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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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BeGNAUD  ( Michel  -  Louis- 
Etienne) ,  de  Saint-Jean-d' Angely , 
ministre  ,  procureur  général  près  la 
haute  cour  sous  le  régime  de  Buo- 
naparte  ,  etc.,  etc.,  naquit  en  1 76a , 
se  consacra  au  barreau  ,  et  était 
avocat  à  Saint-Jean-d^ Angelj ,  sa 
ville  natale ,  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tioii.  Il  en  embrassa  la  cause  avec  en- 
thousiasme ,  et  cette  ville  le  nomma 
député  du  tiers  état  aux  états  géné- 
raux de  1789.  Il  ne  manquait  pas 
d'înstraction  ni  d'éloquence  ,  et 
monta  plusieurs  fois  à  la  tribune  pour 
défendre  le  parti  populaire  contre 
1rs  accusations  assez  justes  do  côté 
droit.  Dans  le  cours  des  séances,  il 
se  détacha  peu  à  peu  de  ce  parti , 
et  se  rapprocha  des  royalistes,  alors 
appelés  monarchiens.  Pour  mieux 
en  soutenir 'la  cause  ,  il  rédigea  en 
leur  &veur  un  journal  intitulé  le 
Courrier  dis  Versailles ,  qui  eut  de 
la  vogue,  m^is  qui  lui  valut  des  in- 
sultes et  des  menaces  de  b  part  du  peu- 
ple et  des  Marseillais ,  qui  Taccablè- 
rent  d  injures  aux  Champs-Elysées. 
Regnaud  ne  demeura  pas  long-temps 
dans  ces  bonnes  dispositions ,  et  re- 
vint bientôt  après  à  ses  premiers 
principes.  Le  9  septembre^  et  sur 
la  discussion  de  rétablissement  des 
deux  chambres,  il  attaqua  le  comte 
de   Mirabeau ,  mab  il  fut   terrassé 

Sar  Téloquence  de  ce  rival  redouta- 
le.  Dans  les  premières  séances  de 
rassemblée  nationale  9  en  179091! 
IV,  SUPPU 


•  -  * 
dénonça  I'^i2rei5tf  des  catholiques  de 
Nîmes,  ;et-d.éfendit  ensuite  avec  la 
même  chaléàf  \bs  membres  de  la  ci- 
devant  assemblée  générale  de  Saint- 
Domingue.  Ifs  venaitut  de  débarquer 
à  Brest ,  et  on  les  accusait  d'exciter 
Tescadreii  riiâsubordinaiion.  Devenu 
également  ennemi  de  k  cour  et  des 
prêtres,  il  vota  le  aË-jacivier  1791 
Iç  rempbccment  des  ecclésiastiques 
réfractaires.  Peu  de  tem(is  ^pltès,  il 
protesta  contre  Tinscrtioit  <ie/son 
nom  sur  la  liste  des  membres  Su 
club  monarchique.  11  demanda  qu'on 
élevât  une  statue  à  Voltaire ,  et  dé- 
fendit en  même  temps  les  droits  des 
hommes  de  couleur.  Regnaud  sem* 
blait  vouloir  faire   oublier  son  pas 
rétrograde  vers  la  monarchie,  par 
un  acharnement  sans  bornes  contre 
la  cour.  11  le  montra  dans  tout  soa 
jour  lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI , 
époque  où  il  proposa  les  mesures 
les  plus  violentes ,  dont  une  grande 
partie  dirent  malheureusement  adop- 
tées. Envové  en  qualité  de  commis- 
saire dans  les  départemens  de  F  Ain , 
de  la  Haute-Saône ,  du  Jura  et  du 
Doubs  y  s'il  n'y  commit  ps  de  cnmes , 
il  s'y  conduisit  cependant  avec  exagé- 
ration. Après  la  session,  il  rédigea 
le  Journal  de  Paris;  mais  Regnaud 
était  républicain  pur  ^  et  par  con- 
séquent attaché  au  parti  de  la  Gi- 
ronde ,  et  ennemi  des  jacobins.  Après 
le  3i  mai  1793,  pour  se  soustraire 
à  leurs  persécutions,  il  entra  dans 


2  REG 

les  charrois  miUtaîres  :  il  fût  décoa- 
vert  et  arrèlé  i  Douay  le  i^  aoîi( , 
et  mis  en  prison  comme  suspect.  Sa 
captivité  ne  cessa  qu^après  la  chute 
de  Robespierre ,  le  9  thermidor.  Il 
reparut  alors  sur  la  scène  politique^ 
et  fut    nommé   administrateur    dts. 


REG 

ainsi  du  mariage  de  Temperenr  avec 
Marie- Louise  :  «  Quand  le  reste  du 
•  monde  n^y  Toit  que  le  présage  du 
»  repos  de  runivcrs,  les  sujets  du 
-I)  grand  Napoléon  y  voient  «ivec  trans- 
îport  le  présage  de  leur  houheur.... 
»*JLa  plus  chère  espérance  que  leur 


hôpitaux  des  armées,  place  trè^a-r.  adonne  une  union  qu'ils  bénissent. 


vorable  à  sa  fortune,  et  où  il:{:om- 
mença  à  amasser  des  richesses.*qf)c , 
dans  la  suite,  il  n'oublia  pis' d'aug- 
menter. Son  emploi  le;ftlcnant  en 
Italie ,  il  j  connut  BuqAo^ite ,  s'at- 
tacha à  lui,  l'accompû^i^* ensuite  à 
Malte,  où  il  fut  coTniulssaîre  pen- 
dant   quelques  'mois.  De  retour  à 
Paris,  il  s'y  tronvait-le  18  brumaire, 
et  seconda  àt'*îç\»(  son  pouvoir  les 
projets  de  Na'piofton.  Celui-ci,  de- 
venu emper»ir,  le  nomma  conseiller 
d'état  ^ê<fjrtc  successivement  minis- 
tre, {tncwreur  général  à  la  hante 
covr\  ^ând  officier  de  la  Légion - 
d^Hoilneur,  grand'croix  de  l'ordre 
de   la   Réunion ,  etc.  Il  s'était  at- 
tiré tous  ces  honneurs  par  son  dé- 
vouement servile  envers  son  maître, 
dont  il  fut  toujours  chargé  de  rem- 
plir auprès  du  corps  législatif  et  du 
sénat  toutes  les  missions  qui  avaient 
pour  objet ,  soit  la  levée  d  hommes, 
îfoît  des  réunions  de  pays.  Voilà  le 
passage  d'un  discours  qu'il  prononça 
le   ai  septembre    1808   devant    le 
fénat  :  «  N'en  doutez  pas,  sénateurs , 
9  S.  M.  a  calculé  dans  sa  sollicitude , 
9  et  évalué  dans  son  amour  pour  ses 
•peuples ,    l'étendue  des   sadrifices 
»qne  la  gloire  et  la  sûreté  nationales 
^prescrivent  à  la  sagesse  et  à  la  pru- 
•  deuce  du  souverain  de   demander. 
»Le  cœur  de  S.   M.  est  avare  du 
nsang  de   ses  sujets  autxint  qu'at- 
»tentif  à  leur  sûreté,  et  c'est  ponr 
»  avoir  la  paix  qu'elle  so  met  en  état 


»et  celle  que  vous    partagez  ,  c'est 
•  l'espérance  de  voir  le  nom  de  Na- 
»poléon  immortel  comme  son  génie, 
net  sa  dynastie  étemelle  comme  sa 
»  gloire.  »  Après   la  funeste  retraite 
de  Moscou  ,  et  lors  de  la  rentrée  de 
Buonaparte ,  le  10  janvier  181 3,  le 
même  orateur  vint  proposer  de  nou- 
veau au  sénat  conservateur  une  levée 
de   cent  cinquante  mille    hommes. 
H  se  déchaîna   dans  cette  occasîoti 
contre  le  général  prussien  d' Yorck , 
et  attribua  à  un  hiver  précoce  et  ri- 
goureux  les  désastres    de    l'armée 
française.  Le  1 2  uovemhre  suivant , 
il  parut  encore  à  la  tribune  du  sénat 
conservateur  pour  demander  la  levée 
de  trois  cent  mille  hommes.  Dans 
le  même  discours  qu'il  prononça  à 
cette  occasion  ^  il  appela  les  Fran- 
çais à  la  défense  de  leur  patrie  et  du 
trône  de  leur  maître ,  et  leur  exposa 
les  résultats  d'une  invasion    fjfu*££s 
ne  repousseraient  pas.  A   la  créa- 
tion de  la  garde  nationale  par  Buo- 
naparte ,   negnaud  de   Saint-Jean- 
d'Angely  en  fut  nommé  chef;   mais 
il  s'en   fallut  bien  qu'il    eût  sur  le 
champ  de  bataille  la  même  ardeur 
qi^il  avait  montrée  à  la  tribune  du 
sénat  :  il  abandonna  sa  troupe   au 
moment  du  danger,  et  ne  «^occupa 
que  de    sa   sûreté    personnelle.    11 
adhéra   à  l'abdication    de    Buona- 
parte ;  et  le  retour  des  Bourbons  le 
plongea   dans   une  espèce    d'oubli. 
Il    présida    l'Institut    pour    la    ré— 


»de  faire'  la  guerre.»  Le  21  avril  ception  de  M.  Campenon ,  son  pro- 
i8to,il  assista  à  la  clôture  de  la  tégé;  et,  dans  celte  circonsUnce, 
session  du  corps  légbladf,  et  parla  '  ii    déploya    auUnt    d'adresse     que 
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de  blent  :   W  se  répandît  en  élo- 
ges 5iir  Louis  XV 111  et  sou  gou- 
vernement ]Miteruel ,  dont  il  mon- 
(nies  plus  sâres  espérances.  L*ap- 
piritîon  de  Buonaparte  en  France  , 
en  mars    i8i5  ,   replsça  le  comte 
Afgnaiid    aur  la    scène  politique  ; 
il  paraît  qu*il  n'avait  pas  été  étranger 
à  sa  fuite  de  lîle  d  Elbe  y  aussi  il 
reotf a  aussitôt  au  conseil  dictât ,  et 
fit  partie  de  la  chambre  des  repré- 
senta os  f  convoquée  à  cette  époque. 
Le  2  a  juiu,  il  parla  sur  la  seconde 
abdication    de    Buonafiarte  ,  vanta 
beaucoup  son  attachement  pour  lui  j 
et  assura  néanmoins  v  qu'il  avait  osé 
lie  preaiîtr  le  porter  à  cet  acte  que 
i In  circonstances  rendaient  néces- 
»saire.  »   U  laissa  écbter  à  cette  oc- 
casion une  douleur  assez  vive,  et 
demanda  «  que  le  bureau  fût  cliargé 
•de  se   rendre  auprès  de  Napoléon 
ipour  lai  exprimer  sa  reconnaissance 
•da  sacriûce  qu^il  avait  fait  k  lin- 
adépendaiice  nationale.  »  Le  lendc- 
maiu  il  prononça  un  discours  éuer- 
giqne,  afin  que  la  chambre  reconnût 
Napoléon   11.    Lors  du  retour  du 
roi  dans  la   capitale  ^  il  fut  compris 
dans  Tordonnauce  du  a4  juillet,  et 
obligé  de   quitter  Paris  sous  trois 
jours.  U  puteu$uiteob||uirdespasse^ 
ports  et  passa  avec  sa  làraille  aux  Etats* 
Unis.  11  revint  ensuite  il  Paris ,  où  il 
est  mort  en  janvier   18199  à  1  âge 
deSy  ans.  ftegiiaud  de  Sainl-Jean- 
d'Aiigelv  avait  de  Tinstructiou ,  de 
réloquencCy  quoique  sonveut  un  peu 
ampoulée,  et  surtout  de   Tadresse 
il  de  la  pénétration  ;  il  connaissait 
&rt  bien  le  métier  de  courtisan ,  et 
Tart  de    faire    valoir   ses   éloges  à 
Tidole  dominante  et  de  se  captiver 
la  confiance  du  maître ,  autant  que 
Napoléon  }K>uvait  Taccorder.  Quoi- 
^a'auprès  de  lui ,  il  n^oublîa  certaî- 
Deioeut  pas  sa  fortune;  il   fut  ce- 
pendant un  de  ses  serviteurs  les  plus 
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dévoués,  et  eut  pour  son  bienfai- 
teur on  attachement  qui  paraissait 
sincère.  U  fut  bien  souvent  auprès 
de  lui  le  canal  des  grâces ,  et  parta- 
geait cet  emploi  avec  le  maréchal 
Duroc.  Le  comte  Regnaud  ,  de  son 
côté ,  augmenta  ses  richesses  aux 
dépens  des  solliciteurs  de  toutes  les 
classes  et  de  tous  les  partis.  Si  dans 
les  chances  de  la  révolution  il  sem- 
bla balancer  un  moment  entre  deux 
opinions,  celle  qu  il  adopta  en  la- 
veur de  Buonaparte ,  tenait  trop  i 
SCS  considérations  personnelles  pour 
qu'il  pût  jamais  la  changer.  C'est 
pourquoi  on  le  vit ,  avec  un  dé- 
vouement sans  bornes,  seconder  tous 
les  projets  de  l  ambition  de  celui  d  où 
dérivaient  ses  dignités  et  sa  fortune* 
REGNAUD  (  Pierre-Charles  ), 
officier  français,  naquit,  vers  1760, 
d'un  avocat  qui  cultiva  avec  succès 
la  littérature.  11  embra;>sa  Tétat  mi- 
litaire, et  k  Tépoque  de  la  révo- 
lution^ il  émigra ,  et  prit  du  service 
dans  Farmée  des  princes.  Il  fît  avec 
honneur  la  campagne  de  1792,  dans 
la  compagnie  des  gardes  de  la  porte, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Vergennes, 
ancien  ambassadeur,  qui ,  pour  la 
soutenir  dans  cette  campagne,  vendit 
jusqu'à  ses  bijoux  les  plus  précieux. 
Begnaud  passa  ensuite  dans  celle 
des  chasseurs  nobles  ^  commandés 
par  M.  le  duc  de  Bourbon,  à  présent 
prince  de  Coudé,  et  fit  la  campa- 
gne pénible  de  1 798  ^  dans  laquelle 
ce  corps  força  (es  lignes  de  Vcis- 
sembourg  le  i3  octobre.  Dans  celle 
ailàire sanglante,  M.  le  duc  fut  blessé 
à  la  niaiu  en  s' emparant  seul  d  uue 
pièce  de  canon.  Un  coup  de  feu 
ayant  blessé  Regnaud,  au  combat 
du  S  décembre ,  il  passa  plusieurs 
semaines  à  Ihdpitaî,  d'où  il  de- 
manda sa  retraite,  et  on  la  lui  accorda 
avec  des  certiticals  honorables.  Peu 
de  temps  après  il  se  maria  en  Alk- 
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magne;  et  en  17999  voulant  re- 
joindre Pannëe  du  prince  de  Condé, 
qui  était  sous  Constance,  il  j  arriva 
au  moment  quelle  se  séj^nôL  Ke- 
gnaud  mourut  en  i8o5. 

REGNIER  (Claude-François), 
né  en  Auvergne  en  17  iB,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  vint  (aire  ses 
études  à  Paris  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Après  avoir  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  Sorbonne,  il  s'agré* 
gea  à  la  congrégation^es  sulpicient, 
et  devint  un  des  directeurs  du  sé- 
minaire de  Paris.  On  a  de  lui  :  I 
Certitude  des  principes  de  la  reli- 
gion contre  les  nouveaux  efforts 
des  incrédules^  Paris,  de  1778  à 
1782  ,  6  vol.  in- l'a.  Il  Tractatus 
de  ecclesid  Chrisli^  Paris,  1789 , 
21  vol.  in-8.  Ces  ouvrages  sont  esti- 
més. L'abbé  Régnier  mourut  dans 
le  courant  de  Tannée  1790.  —  RE- 
GNIER (dom  ),  bénédictin  de  la  con- 
grégation des  Exempts,  a  publié  des 
oermons^  1761 ,  3  vol.  in-ia. 

REGNIER  (  Jacques  ) ,  médecin 
et  poëte  latin,  naquit  ï  Beaune  le 
6  janvier  1589.  Il  Ait  un  homme  des 
plus  savans  de  son  siècle,  et,  outre 
la  médecine,  il  possédait  les  langues 
grecque  et  latine,  Thistoire  naturelle 
en  ce  qui  a  rapport  aux  animaux ,  aux 
poissons,  aux  plantes  et  aux  miné- 
raux. 11  était  aussi  versé  dans  This- 
^  toîre  générale ,  et  un  peu  dans  Tec- 
clésiastique.  Régnier  fit  ses  premiè- 
res études  dans  sa  ville  natale,  passa 
ensuite  à  Dijon ,  où  il  fut  répétiteur 
chez  un  de  ses  parens.  De  là  il  se  ren-* 
dit  à  Besançon,  et  puis  ^  Lyon,  en  vi- 
vant de  son  travail  ;  les  épargnes  qu^il 
fit  dans  cette  dernière  ville ,  01^  il 
demeura  a  ans ,  lui  servirent  pour 
(aire  un  voyage  à  Paris.  Il  donna  plu- 
sieurs comédies ,  entre  autres  VAm- 
phytrion  de  Plante ,  qui  fut  joué  sur 
le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
Leur  produit  pourvut  k  fa  sobsii*  | 
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tance;  et,  s'étant rendu  à  Bordeaux, 
il  y  étudia  sous  d'habiles  professenn 
la  médecine  théorique  et  pratique. 
Par  Teffct  d'un  caractère  natorelie- 
ment  ennemi  du  repos,  il  quitta  cette 
ville,  et  alla  à  Saintes,  où  il  exerça 
la  médecine  avec  succè«.  Il  retourna 
enfin  dans  sa  patrie  après  1 5  ans  d'ab- 
sence, y  suivit  la  profession  de  mé- 
decin ,  et  y  obtint  aussi  beaucoup  de 
réputation.  Regniermourut  en  io63, 
âgé  de  74  ans.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages,  comme  un  Poème  latin  à  la 
louange  d'une  dame,  plusieurs  6b- 
médies;  mais  l'ouvrage  qui  l'a  fait 
connaître  avantageusement   est  un 
recueil  de  fiibles  intitulé  :.  Apologi 
Phasdriiex  ludicris  J.  Regnerii^ 
Belnensis  doctoris  medici ,  janvier, 
1643 ,  in- 12  de  ia5  pages.  Ces  Ci- 
bles sont  divisées  en  deux  parties  ;  la 
Sremière  est  de  4o  âbles,  la  seconde 
e  60  (100):  On  trouve  ces  fiibles 
dans  nlusieurs  catalogues  des  Fables 
de  Phèdre,  et  notamment  dans  le 
Phèdre   de   Coustellier,  1747»  et 
dans  celui  du  P.  Brottier,  1783  :  et 
cela  par  une  erreur  bien  singulière , 
car  au  lieu  d'entendre  par  Apologi 
Phadrii^  «  Apologues  dans  le  genre 
de  ceux  de  Phèdre»  ,  on  a  cru  que 
c'éuit  une  ^on  de  Phèdre.  Vers 
la  fin  de  'ses  jours,  il  composa  un 
autre  recueil  de  Fables^  plus  volu- 
mineux que  le  premier,  quoiqu'il 
eût  mis  à  la  fin  ie  celui-ci  :  Hic  ces- 
tus  artemque  repono» 

REGNIER  (Claude-Ambroise) , 
duc  de  Massa-  Carrara,  ministre  de 
la  justice ,  etc. ,  naquit  à  Blamont , 
département  de  la  Meurthe,  le  6 
avril  1736;  il  se  consacra  au  bar- 
rjcau,  et  était  avocat  â  Nancy  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Il  enembriissa 
les  principes ,  et  en  1789,  cette  ville 
le  nomma  député  aux  états  généraux^ 
et  ensuite  à  l'assemblée  nationale.  Il 
se  rangea  du  côte  gauche  ^  jouâê  il 
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EDi  peu  i  h  tribune,  el  s^occapa 
Bcoap  de  judicature  et  d'admî- 
nistiation.  Il  s^éleva  contre  Tlnstitu- 
tk»  des  jorés  en  matière  civile;  et 
lorsque  le  vicomte  Mirabeau  enleva 
ks  cravates  de  son  régiment,  il  pro- 
posa de  mettre  en  accusation  le  vi- 
comte ;  cependant  il  défendit  la  mu- 
nicipalité de  Nancy  contre  les  repro- 
ches des  jacobins ,  lors  de  Tinsurrec- 
tion  de  cette  ville,  et  approuva  la 
condnite  de  M.  de  Bouille.  La  fuite 
do  roi,  20  juin  1791 ,  ayant  causé 
qoelqae  tumulte  dans  les  départe- 
laens  du  Rbin  et  des  Vosges  >  on  y 
envoya  Régnier  pour  les  calmer.  Il 
sut  vivre  ignoré  pendant  le  règne  de 
h  terreurfjttsqu  à  ce  qu'il  fàt  nommé 
par  le  département  de  la  Meurthe 
au  conseil  des  anciens.  Il  s'opposa 
lâgourensement  k  l'admission  de  Job 
Aymé  et  it  la  rentrée  des  prêtres  rtf- 
Jnctaires.  Il  devint  secrétaire ,  puis 
président  du  conseil,  et  y  fut  réélu  en 
1799  9  ^  l^époque  où  devaient  cesser 
ks  fonctions  ;  il  se  prononça  plus  ou- 
vertement encore  qu'il  né  l'avait  fait 
contre  les  jacobins ,  s'opposa  en 
■ème  temps  à  l'impression  d'une 
adresse  des  babitans  de  Grenoble 
contre  Sdiérer,  et  combattit  ensuite 
la  permanence  des  séances  après  le 
3o  prairial;  il-se-déc|ara  aassi  avec 
Courtois  contre  le  Manège,  Ré- 
gnier eut  une  part  trèft-active  dans 
la  révolution  du  18  brumaire ,  et  fut 
nn  de  ceux  qui  se  réunirent,  le  17 
septembre  au  matin  ^  cbex  Lemer- 
cier  ,  président  du  conseil  des  an- 
ciens. On  y  arrêta  les  mesures  défi- 
nitives qui  pouvaient  assurer  le  suc- 
cès de  cette  conspiration  ;  Régnier 
fn^senta  en  outre  le  projet  de  décret 
qui  transfiérait  les  conseils  4  Saint- 
Cloud ,  et  fut  nommé  président  de 
b  commission  intermédiaire.  Après 
rétablissement  du  régime  consulaire, 
Boonaparte  n'oublia  pas  les  services 
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de  Régnier,  il  le  nomma  conseiller 
d'état  dans  la  section  des  finances. 
Devenu  empereur  (  1 800) ,  il  le  com- 
bla de  dignités  et  de  faveurs ,  et  le 
i5  septembre  1802,  Régnier  réunit 
sous  la  dénomination  de  grand  juge, 
les  deux  ministères  de  la  justice  et 
de  la  police  générale.  Il  se  démit  de 
cette  seconde  place,  lorsque  Fou- 
cbé  fut  appelé  à  l'occuper;  il  con- 
serva cependant  son  titre  de  grand 
juge  et  le  ministère  de  h  justice. 
Nommé  grand  oflBcier  de  la  Lé- 
sion -  d'Honneur ,  il  en  obtint  en 
février  i8o5  le  grand  cordon  ,  et 
fut  enfin  créé  duc  de  Massa  -  Gar- 
nira. En  novembre  181 3,  il  re- 
mit le  portefeuille  de  la  justice  pour 
remplir  la  place  de  ministre  d'état , 
et  ensuite  celle  de  président  du  corps 
législatif,  où  il  ne  reçut  pas  un  ac- 
cueil bien  flatteur.  Buonaparte,  de 
retour  de  sa  désastreuse  expédition 
de  Moscou ,  avait  besoin  de  mettre 
k  la  tête  de  cette  assemblée  un 
homme  entièrement  dévoué  à  ses 
projets.  La  dissolution  du  corps 
législatif,  le  3i  décembre  iSio, 
mit  un  terme  à  la  fortune  de  Ré- 
gnier. I^rs  de  la  première  abdica- 
cation ,  il  écrivit  le  8  avril  i8i4  > 
au  gouvernement  provisoire  pour 
savoir  s'il  était  encore  président  du 
corps  législatif,  mais  il  ne  reçut  au- 
cune réponse.  Il  ne  survécut  que 
deux  mois  et  demi  à  sa  disgrâce,  et 
mourut  i  Paris  le  a 4  J<>>b  181 4*  As« 
ses  bon  jurisconsulte,  médiocre  ora- 
teur et  peu  habile  ministre,  il  fut, 
comme  le  comte  Regnaud  de  Saint- 
Jean-d' Angely ,  un  des  hommes  les 
plus  attachés  4  Napoléon,  et  le  plus 
souple  de  ses  créatures;  il  parut 
sensiblement  affecté,  quand  celui-ci 
abdiqua  et  se  retira  à  l'île  d'Elbe. 
Son  intérêt  personnel  était  sans 
doute  pour  quelque  chose  dans  l'af- 
fliction que  lui  causait  cet  événement. 
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RF.IFFENSTIELC  Aniclfl), 
sa^JiiU  tiioolot;ù'n  ailoiiiand ,  Hait 
Je  liirtln*  ile>  iVrrrs  mineurs  réfor- 
mes lie  Saiiil-rrançois.  et  flori>^ît 
au  roinnieiimnent  du  18*  siècle.  11 
apparteiuit  a  1j  pro\inee  de  Ra\ière. 
il  y  avait  |iroies>e  b  theoloi^ie,  et 
«erre%ii'a|>re>  T autorité  de  >e>  siipe- 
fîrur>«  «li\er>  ein|ilois  honorables. 
Quelques  -  uns  lie  >es  ouvrage  >  de 
tKeDloi;ie,  rm^mmindables  non-seu- 
leineiit  ^ar  le  foivL  nni>  eurore  |»ar 
U  curie  tt  L  uuthoJe  qui  y  régotut 
H  la  >oU\li(«:  du  rai.NODueiuent ,  eo- 
ti^ui  '::.  irond  suciès  et  achetèrent 
a  r>-..i..ii  :i.  Le  pnnci^vtl  est  un 
Traite  JL-  /vv.*»jr';.;>'-:i«  .  en  3  s^^ 
lanci  !»-.«•  Il  r^<;->t  l'iccuiii  te  \'\xi> 
fa^orabîe  quand  iî  |>an:t,  et  eut 
phiMeurjL  êdîtîoDS  en  ADema^tie. 
Il  fut  r\i:ti'ina»e  y\ns  de  %ut^ 
ioî>  ea  Italie,  ou  on  civerrha  a  lui 
4v^Der  t^'Ute  h  p^rit'Ttion  jo>>ibte 
ea  le  rrv.^^ml  a  iStNiue  f>2::i%«:^,  et 
c«i  *  jt:»<si.>rai.i  ji?r  des  r..»mf\ti.'ns 
et  àe>  a^c^v'i'l.lix^is  U*:e>  de  l^o;.- 
■e  ?m»>».  iVi  contour  ji^Tanî  cea\ 
q«îtf  rt^irtm  .  !<■>  >'P.  M«:licîkrr>- 

U^e.  ■.v'Ç'C's  «i*  a^ae  or^.r.  Le  P. 
Mfc;.>I  ,   \>i    t  ."^e-irr   it    \à  Mt*  «Je 

■ 

Ami  nr««  in  •.  .«z.  •  :  m  -.jc  le  P.  ^  ^ 
m?  j  i.>rt  e->ri  ?jc  >;  ?.  P»^-»*  ûf  ^  j- 

ïr»?-*':  r  IV-ri,^  i  ;    »>i  ir^  r^:  ««.— ^* . 
Mâci  o«rm«.-*-*ij  :  .««ri -•;•:>   «i   \  ■•:- 
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REIGNY  (LoaUAbel  BcfTroy 
de),  littérateur,  codqu  a&seï  ^nê 
ralemcnl  sous  le  00111  de    f  ousin 
Jacques ,  naquît  à  Laon  le  6  no- 
%emi>re  ijS;  «  et  à  Tige  de   i3  aus 
vint  a  Paris,  où  il  fit  ses  études  avec 
as>ei  de  succi'>.  Kei^nj  a^-ait  vae 
excellente  mrnioire  «  qui  donnait  du 
relief  aux  connaissance*  qa*il  avait 
acquises  «  et  qui  le  mit  à  portée  de 
piofes>er  la  rhétorique  et  les  beliet- 
j lettres  dans  piu^îecrs  collèges,   à 
J I  âge  de  ib  an».  D*nn  caiactcre  actif 
i  et  un  peu  orignal ,  il  B'cMnît  ni  de- 
>  uurt  Les  uî  a^  p-ication  pour  obtenir 
■de  la  renomoiee.   Ses  dêlasseoiens 
■  étaient  ia  •rrture  et  la  mosîque,  et  il 
,  pralscuit   tiîns    le    gracd    monde  . 
fmoIr.>  i^r  ^oùt  qne  pour  s\  mena- 
;  «;«  r  d«  s  protecteor».  Il  douta  .«on- 
:vrut  a  ^e>  oavraj;ei  des  iître»  Liisr- 
rr>.  abn  d'exciter  la  CLirtoeiie  du  ^- 
Uic;  orltti  întîtale  P^^Vr*  3Iaiscns 
*i^i  P^  7u>  j^  rt— if»çi  a  lui  douner 
de  kj  rr^Hiiaiîcs  :  nie  >'accrvt  en  pea 
d  «noer-s  •  et  iî  âniât  f  nier  dn 
Mu»<e  de   l^ls.  da  îycee  de»  arts, 
ôi  l'Ji^^i:aL^  «ie  £ret»£;«e  cl  antres 
so«^^ic.e»  N:«a=ttf-s.  Il  mo^nnt  a  Ck»- 
rvctw^a  «  :  nr>  ije  Pj»  •  ea  ian^ier 
i^K.".  R<i^^«  iu  ca  des  tcmains 

Kr3i>.-y:  bù^.  m>  -.^^  W  iiit  i  non 
■«;-.  r^.%*  r*  :  v  *  *4^T3çe*«  ka  pin- 
MJ'k  i-f  3<kn  «c  .'Ax'c:  9tt»  a  u  pÂste- 
r;,'.  L^>  ijrv:*r  r<A*~A,  k:c«  :  1  Ptiiles 

^-^Ti:..  'sfr-N  *   «<  COL  s«ia>,ce  làc 

r^  >e  7«frA:!U  «mc»  «a  â«ntf>  de 
tviA  ^'.  «zuBttii»  «c  Â;  p«ikra^  saBS 
^•«*«BA:rc  .    <u«u»a4f>    SMT»     cràre    ai 

riT-iin*:'*.  ««:  .  Vcoj.^tic  .  i--d; 
S;«»fiH.'a> .  '*>>  .  ,*  iiii.  o»--^  Le 
ver;;  iMiir^-^  ic'^*^':  incf^  a«uc  <tne 
.  r^r-:  <c     Aiftrti  as.  i.  iil>x3i«.  lU 
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Les  Lunes ^  Paris,  1785-1787,  24 
volumes  îd-8.  IW  Le  Courrier  des 
planètes^   Paris  ,   1788- 1790,    10 
vol.  V  Précis  historique  de  la  prise 
delaBœiùlle,  ibid. ,  1789.  \\  His- 
toire   de   France  pendant    trois 
mois  y  ibîd. ,  1 789.  VII  Les  noui^elles 
Lunes ^  îhîd.,  1791,  în-8.  VIII  Le 
Consolateur j  ibîd.,  1792,  3  vol. 
ân-8.    I\   La   Constitution  Ae  la 
Luneylb'iâ,^  i793,in-8.  Cest  ui^e 
critique  de  la  coDstItutlon  nouvelle 
qii*oo  donna  dans  cette  même  année 
i  b  France,  et  dont  on  ne  connut 
que  le  nom.  X    Testament  d'un 
électeur  de  Paris  ,  ibîd. ,    1 70$  , 
îii-8.  Une  de  ses  comédies,    rii- 
codème  dans  la  lune ,  eut  un  suc> 
ces  prodigieux ,  et  fut  représentée 
373  fois.  On  cite  parmi  ses  nom- 
breux opéras  comiques  dont,  quL'l 
qaes-uus  excej)tés ,  il  composa  la 
musique   :  f  Histoire   universelle , 
'790-1701;  elle  eut  87  représen- 
tations ;  le  Club  des  bonnes  gens , 
1791 9  jouée    117   fois.    Son  désir 
iosatîable   de  faire   toujours  parler 
^  lui,  lui  donna  en  1 799  Tidée  d'un 
Dictionnaire  des  hommes  et  des 
choses  f  composition  bizarre  ,  où  il 
ne  ménageait  pas  des  hommes  alors 
puî&s^ns,  et  dont  il  ne  parut  qu'un 
petit  nombre  de  cahiers,  la  police 
en  avant  empêché  la  continuation. 

REINBliCK  (Jean  -  Gustave)  , 
théologien  luthérien ,  né  à  Zell  le 
iS  janvier  1682  ,  eut  pour  père 
André  Reiobeck  ,  alors  Tun  des 
pasteurs  de  cette  >ille,  homme  sa- 
Tant  et  très-versé  dans  les  langues 
orientales.  CVst  sous  lui  que  le 
jeune  Reinbeck  fit  se»  premières 
études ,  et  de  rapides  progrès  furent 
le  prix  des  soins  du  maître.  A  Tâge 
de  18  ans,  Reinbeck  se  rendit  à 
laniversité  de  Hall < et  y  suivit  les 
leçons  d  habiles  profes^eurs.  Dès 
1702  il  fut  nommé  membre  du  col- 
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lége^  oriental.  L'année  suivante  ,  il 
soutint  une  thèse  publique  sous  la 

Ê résidence    du   célèbre    professeur 
iréisthaup ,  et  s'y  montra  déjà  si  ha* 
bile   théologien  que    la   faculté  le 
nomma  assesseur  de  ses  conférences. 
La  même    année    il  fut  adjoint  au 
ministre  de  Welder  et  de  la  Ville- 
Neuve  ,  pour  IVider  dans  ses  fonc- 
tions pastorales.  £n  1713  ,ce  même 
pasteur  ayant  passé  à  une  place  plus 
importante ,  Reinbeck  lui  succéda  et 
lut  chargé  en  chef  de  la  desserte  des 
deux  paroisses.  La  sagesse  de  son 
administration,  son  sèle,  son  exac- 
titude à  remplir  ses  devoirs ,  lui  at- 
tirèrent l'attention  du  roi  de  Prusse, 
et  ce  prince,  en  1717,  non-seule- 
ment le  nomma  premier  pasteur  de 
réjo;lise   de  Saint-Pierre ,  mais   lui 
confia  encore  Tinspeètion  de  plu- 
sieurs églises ,  et  le  déclara  conseil- 
ler  du  consistoire.   La  faculté   de 
théologie  de  Kœnisberg  se  Tagré- 
gea  en  qualité  de  docteur,  et  la  reine 
et    la    princesse  royale   le   prirent 
pour  leur  chapelain  et  confesseur. 
Au  milieu  des  nombreuses  occupa- 
tions   que  donnaient   à    Reinbeck 
tant  d'emplois,  il  trouvait  encore  le 
temps  d'écrire  et  de  composer  divers 
ouvrages,  dont  les  principaux  son^  : 
I   Tractalus  de  redemplione  per 
A9Y(«y,  Hollande,  in-8,  1710.  C'est 
le  sujet  d'une  thèse  qu*il  avait  sou- 
tenue pendant  ses  études  ;  il  reten- 
dit ensuite ,  et  en  fit  un  livre.  Il  a 
été  traduit  en  allemand  y  et  imprimé 
en  1740.  Il  La  Nature  du  mariage 
et  Vexclusion  du  concubinage  ,  en 
allemand ,  contre  Thomasius.  Ce- 
lui-ci avait  fait  soutenir  des  thèses  , 
imprimées  à  Anvers,  I7i3,  in-4  » 
dans  lesquelles   il  avançait   que  ie 
concubinage  n'a   rien  de   contraire 
an  droiCdivin,  et  qu'il  est  seulement 
un  état  moins  parfait  que  le  mariaf^e. 
Reinbeck  le  réfute.  (  Foy.  Thoma- 
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•lus,  Dict.)  III  Relation  circons- 
tanciée de  l'effroyable  incendie  ar- 
rivé à  Berlin ,  1 780  ,  en  allemand. 
IV  Considérations  sur  les  vérités 
divines  contenues  dans  la  confeS" 
sion  d'Augsbourg  y  lySi-in^*?  4 
vol.  L'ouvrage  n'est  point  bni^  la 
mort  ayant  surpris  Fauteur  pendant 
qu^îl  y  traYaillaît;  mais  ce  qui  en 
parut  fut  reçu  avec  de  grapos  ap~ 
plaudissemens  par  ceux  de  sa  com- 
munion. V  Expfication  de  Vhy- 
pothèse  philosophique  sur   V har- 
monie préétablie  y   *736,  en  alle- 
mand.  VI   Courts  éclaircissemens 
sur  V  Apocalypse  y  »7i8,  en  alle- 
mand. VII  Relation  de  la  vie  et  de 
la  doctrine  de  Gichtel^  1732,  en 
allemand.  VIII  Réflexions  philoso- 
phiques sur  Vâme  raisonnable  et 
sur  r  immortalité  y  x']'^^*  IX  Trwté 
sur  la  manière  de  prêcher,  avec 
une  introduction  y  17^0,   en  alle- 
mand. Beaucoup  de  sermons  ^  qui , 
dit-on,  ne  brillent  pas  par  Télo- 
quence.    Reînbeck    mourut  le   ai 
août  1742,  âgé  de  53  ans  '.  Il  jouis^ 
sait  de  beaucoup  de  considération 
dans  sa  communion ,  et  la  méritait 
par  ses  talens ,  son  érudition  et  ^es 
qualités  personnelles. 

REINHOLD  (  Erasme  ) ,  fiU  du 
célèbre  astronome  du  même  pré- 
nom  ,  naquit  à  Salfeld  ,  en  Thu- 
ringe  9  vers  1 54o  ,  étudia  la  méde- 
cine et  l'astronomie ,  exerça  la  pre- 
mière de  ces  sciences  dans  sa  pa- 
trie  >  et  y  acquit  beaucoup  de  ré- 

Sutation.  11  a  laissé  deux  ouvrages, 
ont  le  second  est  très- estimé:  1 
Observations  sur  la  nouvelle  étoile 
qm  parut  dans  la  constellation  de 
Cassiopée  y  en  l'an  157a,  impri- 
mé à  Salfeldt  dans  la  même  année. 
Il   Géométrie  souterraine  ,  iSyS , 

în-4.» 

1  Le    DicUomnairt    univêrwel    Hêéorifae 
{  Pradhomme  )  dit  à  tort  174 i. 
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REJON  DE  SILVA(donDiego- 
Antonio  )  ,  écriviiin  espagnol ,  na- 
quit à  Lorca,  dans  le  royaume  de 
Murcie ,  en  1740 ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ;  fit  ses  études  dans  cette 
ville ,  et  les  termina  à  Salamanqae. 
11  fit  un  voyage  en  Italie  ,  où  il  prit 
du  goût  pour  les  arts ,  dans  lesquels 
il  devint' nabile  connaisseur ,  et  quUl 
protégea  durant  toute  sa  vie.  H  cul- 
tiva aussi  la  poésie  avec  beaucoup  de 
succès.  Ses  talens  rappelèrent  à  di- 
verses   places   importante»  ,    qu^l 
remplit  avec  honneur ,  et  il  obtint  le 
titre  de  secrétaire  d'état  de  Charles 
III.  Il  réunit  dans  sa  maison,  qui 
était  comme  le  rendex-vous  des  ar- 
tistes, une  collection  de  superbes 
travaux  des  peintres  les  plus  renom- 
més y  soit  espagnols^  soit  flamands 
ou  italiens.  Il  mourut  à  Madrid  en 
1798 ,  âgé  de  58  ans.  On  a  de  lui  :  I 
La  Peinture ,  poëmc  en  3  chants , 
Ségovîe ,  1 786  ,  in-8.  Il  Diction- 
naire des  beaux-Hirts  ,  Ségovîe  , 
1788,   in-4-   m  Ui^c  bonne  tra- 
diuction  du  Traité  de  la  peinture  de 
Léonard  de  Vinci  ,   et   des   trois 
livres  sur  le  même  sujet ,  par  Al-> 
berti,  accompagnés  de  notes  pré- 
cieuses ,  et  notamment  sur  l'anato- 
mie ,  science  peu  connue  du  temps 
de  Vinci.  Réjon  était  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Ma!trid. 

REMOND  (  François  ),  jésuite , 
naquit  à  Dijon  en  i558,de  Guillauitie 
Remond ,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne,  et  non  de  Florimond 
Remond,  écrivain  célèbre,  comme 
quelques  -  uns  Tout  avancé.  Guil- 
laume, magistrat  zélé  pour  le  ser- 
vice du  roi ,  mourut  empoisonné  par 
les  intrigues  des  ennemis  de  Tétat. 
François  fit  d'excellentes  études,  et 
jeune  encore  cultivait  la  poésie  avec 
succès.  Etant  allé  à  Rome,  il  se  mit 
sous  la  direction  du  P.  Jérôme 
Plato,  jésaite,  et  entra  lui  -  même 
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hn$  b  soriété  en  i58o,  ayant  alors 
23  ans.  Il  commença  à  professer  à 
Rome  en  i586.  Il  paraît  qu'il  resta 
(bas  celte  ville  au  moins  jusqu'en 
i5g6,  et  on  voit  que  pendant  cet 
espace  de  temps  il  prononça  oubli- 
quemeal  divers  discours  ou  naran- 
gœs,  soit  à  Foccasion  du  décès  de 
personnages  considérables ,  soit  #  ans 
dauties  circonstances.  En  i5q8  et 
iSgq  le  P.  Remond  était  à  Padoue. 
Il  vint  à  Parme  en  1600 ,  appelé 
parle  prince  Ranuxfo  Famèse,  duc 
de  Farâic  et  de  Pbisance ,  pour  corn- 
iMocer  les  exercices  dans  l'univer- 
sité qae  ce  prince  venait  d'y  fonder. 
11  revint  ensuite  en  France ,  et  on  le 
foit  professeur  de  théologie  sco- 
lastique  à  Bordeaux ,  depuis  i6o5 
jasqaVn  i6og  inclusivement.  Il  re- 
passa ensoite  en  Italie ,  et  enseigna 
les  saintes  lettres  à  Mantone.  Cette 
ville  ayant  été  surprise  et  pillée  par 
les  Impériaux,  le  F.  Remond  se  dé- 
voua au  service  des  soldats  blessés 
ou   mabdes  pour  •  leur  administrer 
les  secours  spirituels.  11  billit  être 
victime  de  son  xèle.  Quelques-uns 
étant  attaqués  de  la  peste ,  il  b  ga- 
gra.  Cependant  il  en  guérit;  mais 
ayant  été  pris  d'une  autre  maladie 
peu  de  temps  après ,  il  y  succomba 
le  14  novembre  i63i.  On  a  du  P. 
Remond  :  I  Orationes  ,  elegiœ  , 
tpigramnuUaj  Lyon,  i6o5,  in-12; 
Pont-à-Moosson ,  i6o5,  in-i6;  In- 
golstadt,  i6oy, in-ia;  Paris,  i6i3, 
m-8.  II  Epigrammata  et  oratio- 
nes xiij  Cologne,  i6o5  et  1606; 
Anvers,  1607,  in-12;  Genève,  1607, 
io-8.  Une  partie  de  ces  poésiels  ont  été 
insérées  dans  les  Deliciœ  poetarum 
gaUorum  de  Gruter.  lll  Carmina 
et   orationes  novœ  ,    Ingolstadt , 
161 5,  in-ia,  et  dans  plusieurs  au- 
tres lieux.  Une  partie  se  trouve  dans 
les  Epigrammata  selecta^  Pont-à- 
Mousson)  i6i5y  in-ia.  IV  Poe- 
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mata  et  XXI  orationes;  Epigrani" 
matwn  libri  duo  ;  Elegiœ  yui  de 
divinis  amoribus;  Alexias^  elegiœ 
septem.  L'auteur,  dans  ce  dernier 
ouvrage,  introduit  l'épouse  aban- 
donnée de  saint  Alexis,  exprimant 
ses  plaintes  et  ses  douloureux  re- 
grets sur  sa  fuite.  Colletet ,  père  du 
poë'te  du  même  nom ,  ridiculisé  par 
Boileau ,  et  meilleur  poë'te  que  son 
fîls ,  a  trad.  VAlexiade  en  vers ,  sous  ^ 
le  titre  de  Désespoirs  amoureux  ; 
«  expression  trop  libre  peut  -  être 
»  pour  une  âme  si  dévote ,  »  dit  Tabbé 
de  Maro4es,  qui ,  à  propos  du  même 
poëme ,  n'hésite  point  de  proclamer 
le  P.  Remond  vOx'ide  chrétien,  V 
Panegjrricœ  orationes  x  v  in  laudem 
Sancti  Ignatii  et  Sancti  Francisci 
Xaverii ,  etc. ,   Plaisance ,    1626  , 
in-^.  VI  Orationes  infunere  Mat- 
tJuei  Càntarelli^  Constantii  Sar- 
nani ,  et   PhiUppi  GuastaviUœi  ^ 
cardinaliumj  dans  les  Orationes  Ju- 
nebres^  Hanovre,  161 3,  in-4.. 

REMONDINI  (Balthasar-Marie% 
évêque  de  Zante  et  de  Céphalonie , 
naquit  à  Bassano ,  dans  l'état  de  Ve^ 
nise ,  le  1^  août  1698,  d'une  famille 
noble  et  qui  s'était  distinguée 
dans  les  premières  places  de  la  ma- 
gistrature. Il  étudia  les  lettres  grec- 
ques et  latines  dans  le  séminaire  de 
Padoue.  Après  ces  études  prépara- 
toires, il  suirit  les  leçons  à^s  plus 
célèbres  professeurs  de  droit  civil 
et  canonique  de  l'université  de  cette 
ville ,  et  y  prit  le  bonnet  de  docteur. 
De  là  il  passa  à  Vicence.  Le  sémi- 
naire épiscopal  était  mal  doté  et  dé- 
nué de  maîtres;  Remondini  se  char- 
gea d'y  professer  l'éloquence  gratui- 
tement; ce  qu'il  fit  depuis  l'an  1723 
jusqu'en  1729.  Ayant  pri^Tordm 
de  prêtrise ,  il  retourna  è  Bassano , 
et  y  enseigna  la  théologie  à  de  jeunes 
clercs  sts  compatriotes.  I^  détir  àtt 
se  perfectionner  dans  les  sciencts  l«î 
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fît  entreprendre  le  voyage  de  Rome. 
Sa  réputation  Vy  avait  devancé.  Le 
a6  février  1736  ,  Clément    XII , 
instruit  de  son  mérite ,  le  nomma  aux 
sièges  de  Zante  et  de   Céphalonir 
unis.  Il  avait  toutes  les  qualités  né- 
cessaires  pour   remplir   dignement 
cette   place  éminente.  Il   était  sa- 
vant, pieux,  charitable,  zélé  pour 
la  discipline.  11  prit  possession  de 
son  évécbé  le  8  février  1737.  Des 
tremblemens  de  terre  avaient  pres- 
que entièrement  détruit  son  église 
cathédrale.  Il  la  reconstruisit,  l'en- 
richit   d'ornemens    précieux  ,    en 
accrut    les    revenus  ,    rappela    les 
chanoines  que  la  ruine  de  Téglise 
avait  dispersés,  et  rétablit  ToîTice  ra^ 
nonial.  On  manquait  pour  la  jeu- 
nesse qui  se  destinait  à  Tétat  ecclé- 
siastique, d^une    maison    d'éduca- 
tion ou  séminaire.  11  y  pourvut  à  ses 
propres  frais,  et  avança  les  fonds 
pour  des  places  gratuites  en  faveur 
de  ceux  qui  n^avaicnt  pas  de  fortune. 
Rien  n^échappait  à  sa  sollicitude  pas- 
torale. £n  1747  9  ^1  ^1-  ^^-  voyage  de 
Rome,  il  y  fut  accueilli  par  Benoît 
XlV  avec  la  bienveillance  et  festime 
dues  à  ses  services.  Ce  grand  pape 
offrit  à  Remondini  un  évéché  dans 
les  états  romains.  L^évéque  de  Zante, 
attaché  à  une  église  où  il  avait  fait 
tant  de  bien ,  remercia  le  pontife. 
Après  avoir   été    passer    quelques 
jours  dans  sa  patrie ,  il  retourna  à 
Zante ,   où  il  continua  de  donner 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  épis- 
copales.  Il  y  mourut  saintement  le 
5  octobre  1777  ,  âgé  de  79  ans.  1^ 
multitude    de  ses    occupations   ne 
Tempéchait  pas  de  cultiver  les  saintes 
lettres.    11  av^it   une    bibliothèque 
nombreuse  et  choisie  ;  elle  était  ri- 
che en  manuscrits  grecs.  11  en  déta- 
cha quelques-uns  des  plus  précieux 
qu'il  fit  passer  à  Rome  sous  les  pon- 
yficats  de  Clément  Xll  et  de  Benoit 
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XIV ,  pour  augmenter  la  collection  - 
de  la  bibliothèque  vaticane.  On  a  de 
lui  :  I  Discorso  ^  ossia  istruzione 
cîiristiana  soprà  del  mutuo ,  nelU 
sue  di'ocesi\  publicala  l'anno  i*]^, 
Rome,  174-0,  in-8.  Il  Invilo  pas- 
torale dal  vescovo  del  Zante  al  sua 
rev^ercndiasimo  capitolo^  récente^ 
mi^fite  fiai  principe  sovx^enuto  a  ri^ 
mettere  la  sacra  cotidiana  officia- 
tara  in  queUa  sua  moderna  cale- 
dralc  ,  Venise  ,  1752  ,  în-8.  111 
De  ZacyntlU  antiquitatibus  et  for- 
tund  coinmentai'ius ^  Venise,  1756, 
in-8.  Remondi  avait  rassemblé  des 
matériaux  pour  écrire  Thi^toire  de 

I  lie,  mais  il  nVut  pas  le  temps  de 
Tachever.  W  Sancti Marci  mofiachi 
qui  seculo  qidnio  floruit ,  sermo- 
nés  de  Jejtinio  et  de  AJelchistdech^ 
qui  deptrditi  pulabantur  ,  nunc 
primiun  cuni  laliiui  interpretatione 
in  lucetn  prolati  ^  Rome,  1748,} 
in-8.  C'est  une  traduction  du  grec 
avec  le  texte  à  côté  et  des  notes, 
Bellarmin  a  confondu  ce  Marc  avec 
un  autre  cité  par  Zonara ,  et  qui  vi- 
vait dans  le  lo'  siècle,  en  quoi  il  a 
été  suivi  par  le  Mire ,  Labbe  ,  Cave  « 
Oudin  ,  etc.  Remondi  a  laissé  beau- 
coup trautres  ouvrages  manuscrits, 
ainsi  qu'une  traduction  du  syria- 
que des  Homélies  de  saiut  Isaac 
Syro ,  évcque  de  Ninive  au  5*  siècle. 

REN  A  (  Côme  de  la  ) ,  écrivain 
et  militaire ,  naquit  à  Florence  vers 
i63o ,  suivit  la  carrière  des  armes  , 
et  devint  capitaine  dans  les  troupes 
de  son  pays.  Il  était  très- versé  dans 
les  antiquités  ,  et  plus  particulière- 
ment dans  les  antiquités  étrusques. 

II  fut  membre  de  l'académie  de  la 
Crusca  ,  et  chef  de  celle  appelée 
Fiorenlina  (  de  Florence  ) ,  créée 
dans  cette  >ille  sous  la  protection 
des  Médicis.  Il  a  laissé  deux  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  intéressant  est 
Dclla  Série ,  etc. ,  ou  de  la  Chro- 
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olcgie  det  anciens  duct  et  mar- 
■lù  tk  Toscane,  avec  des  not)c«E 
a  l'empire  raniiin  ,  titr  le  rè^ne 
u  Gotha  et  des  Lombards,  depuis 
txîl  de  Monicliui  Auguïtulu»  ius- 
■'i  b  mort  de  l'eMpereur  Olhou 
II,  Florence,  1690,  în-fol.  11  u'ea 
mit  (|iie  la  [iremi^v  partie. 
RKNAUDIN  (  Loois  ),  né  i 
ahil-Kemi ,  dëpirleroent  des  Vos- 
n,  en  1748,  vint ï'établiri  Pirit, 
i  it  suivit  les  principes  de  b  révo- 
ition  ,  et  il  s  y  montra  pami:  les 
hi  ardcns  démagogues.  Dévoué  en- 
tremeat  aax  jacobins ,  ceui-cî  le 
omotèrenl  juré  au  tribunal  oà  sié- 
ent le  faronrhe  F«uqnier-Tain  ville, 
«ton  le  r>p(iort  de  i'rudhomine ,  îl 
tait  l'inthnc  ami  de  Robespierre;  et 
aand  il  le  vit  menacé  d'un  décret  de 

I  part  <Ie  b  convention  ,  îl  veilb  ^  sa 
trelé,  armé  de  |jiïtoletâ  et  de  poi- 
joards.  Il  Fut  aussi  du  nombre  des 
ares  qu'on  appelait  soUdet ,  c'est^ 
r-dire  du  nombre  de  ceux  que  b 
uctioD  i  l'arrêt  le  ^lus  barbare  ne 
cuvait  pas  effrayer.  On  rite  de  tut 
le  crime  suivant ,  pannî  d'autrps  non 
moins  odleoi.  Ôans  le  prorés  d'm 
jeune  perso  nue  nommée  Rois-  Mari 
âgée  de  1^  ans,  ît  quitta  >on  siég<^ 
de  jttge  ,  pour  aller  déposer  contre 
tUe  comme  témoin ,  et  opina  ensuite , 
canine  juré,  pour  b  mort.  Aprè^ 
la  cbate  de  la  Montagne ,  accusé  de 
complicité  avec  Fonquier-Taioville , 
3  fiit  arrêté  ,  et  traduit  devant  c 
ntine  iribniial  révolutionnaire  où 
it  avait  prononcé  tant  d'arrêts  de 
■ort.  Condamné  Ini-mËme  i  périr 
Kr  l'écbalaud ,  il  fui  exécuté  le  ij 
■ai  1 795  ;  il  avait  46  au*. 

RENAULT  (  Aimée-CMe  )  _ 
■cei  Paris  eu  1773, d'uu  marcbaud 
piMtJer  de  cette  ville.  Les  crimes 
^  se  succédaient  sous  le  règue  de 

II  terreur ,  le  sang  qui  coulait  à 
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^nds  flots ,  et  les  Egures  sinistrés 
lies  tyrans  de  b  France ,  exaltèrent 
l'imagination  de  cette  jeune  fille, 
^lors  âgée  de  ao  ans.  Elle  se  rendit 
iliei  Robespierre  ,  qu'elle  demanda 
à  voir:  on  lui  répondit  qu'il  était 
i^orli.  «  Il  est,  répondit-elle,  fonc- 
ptionnaire  public  ,  et  doit  en  cette 
iiqualité  répondre  •  tous  ceux  qui 
Tse  présentent  :  quand  nous  n'a- 
iviont  fu'un  roi,  on  entrait  tout 
il  de  suite  chei  lui,  et  |e  verserais 
itout  mon  sang  pour  en  avoir  en- 
iirore  un.  n  Ces  paroles  firent 
iiaître  des  soupçons  ,  et  on  b  mena 
,iussil6l  au  comité ,  où  on  lui  fit 
lubir  plusieurs  questions ,  auxquelles 
:lle  répondit  avec  assurance,  et  G- 
nît  par  ces  mots  :  •  Je  ne  connaît 
pas  Robespierre ,  et  je  suis  allée 
cbcE  lui  dans  l'intention  de  voir 
comment  est  fait  un  tyran.  *  Une 
réponse  aussi  bardie  redoubla  les 
;ons  :  on  b  visita  ,  et  on  tron> 
'MX  couteaux  dans  sa  pocbê. 
Aucun  des  assislans  ne  douta  plus 
qu'elle  avait  for.né  le  projet  d'assas- 
lîner  Robespierre.  Elle  Tut  en  con- 
iéqueuce  condamnée  k  mort  ,  et 
iuppliciéc  au  mois  de  mai  ij^ 
Sou  vieux  père  et  sou  (rére  furent 
enveloppés  dans  sa  perle  ,  et  su- 
birent le  même  sort. 

RENAZZi  (  Philippe-AIarie  ), 
célèbre  avocat  italien  ,  naquit  à 
Rome  en  [747-  H  fut  professeur  de 
droit  dans  celte  ville,  oii  il  jouit, 
ainsi  que  dans  toute  l'Italie,  de  la 
plus  grande  réputation.  Les  avocats 
les  plus  renommés  de  son  pays,  delto- 
logne ,  Padoue  ,  etc. ,  le  consultaient 
sur  Ifs  matières  de  droit  les  plus  dif- 
ficiles ;  et  l'amour  pour  sa  palrîe  lui 
fit  refuser  difl'creutcs  pbces  bouo- 
râbles  à  Florence  ,  Bologne  et  Ve- 
nise. Il  a  écrit  plus  de  iS  ouvrages , 
soit  de  jurisprudence ,  toit  de  pbiio- 
logie  i  le  pivs  connu  est  celui  iuti-- 
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la  ftéaice  du  4  ^oût  1793.  Comme 
il  n'était  aoîmé  que  du  désir  de  s^en- 
rîchir,  il  ne  s^attacha  pas  positive- 
ment à  aucun  4»artl,  et  il  était  ami 
on  ennemi  de  cliacun  d^eux,  et  de 
tous  ,  à   mesure  qulls   devenaient 
utiles  ou  nuisibles  à  sou  insatiable 
cupidité.  Il  eut  tous  les  moyens  de 
la  satisfaire  lors  de  la  guerre  de  la 
Suisse;  et,  pendant  le  règne  de  la 
terreur  y  il  eut  le  aoln  de  se  tenir 
à  Fécart  et  surtout  de  se  faire  en- 
voyer en  mission.  Le  9  thermidor 
arriva  enfin  pour  le  bonheur  de  la 
France  entière,  et  ce  ne  fut  qu'après 
cette  époque  que  Re^bell  osa  se 
prononcer  hautement  contre  les/a- 
cobins  :  il  insista  pour  qu'on    les 
éloignât  du  gouvernement ,  dans  le- 
quel ils  voulaient  s'immiscer  encore , 
et  demanda  à  plusieurs  reprises  qu'on 
fermât  leur  club.  Il  devint  membre, 
à  cette  même  époque ,  du  comité  de 
sûreté  générale  et  de  celui  de  salut 
public^  et  acquît  une  grande  in- 
fluence dans  les  affaires.  Il  s'en  servit 
pour  renouveler  sts  invectives  con- 
tre les  terroristes^  les  royalistes,  les 
prêtres  réfractaires  et  les  émigrés; 
il  fit  décréter,  le  17  avril   1795, 
la  vente  de  leurs  biens  par  voie  de 
loterie,  pour  &ciliter  cette  opéra- 
lion.    Il  passa,  en  septembre,  au 
conseil  des  cinq  cents,  dont  il  fut 
aussitôt  nommé  secrétaire,  et  puis 
membre  du  directoire  exécutif,  où 
il  devint  premier  président.  Cepen- 
dant, Rewbell  ne  possédait  pas  de 
connaissances    bien    étendues ,  ni 
beaucoup  de  talens  oratoires  ;  mais 
il  savait  crier,  s'emporter,  menacer 
du  geste  et  de  la  voix  ses  adver- 
saires ,  et  l'emportait  ainsi  sur  eux 
dans  les  discussions.  Il  fit  expulser 
pac  ces  moyens,  et  successivement, 
Letourneur,  Camot  et  Barthélemi; 
il  voulut  faire  chasser  aussi  Réveil- 
Icre-Lépeaux ;  mais  celui-ci,  pro- 
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tégé  par  Barras  ,  le  seul  qni  pouvait 
imposer  silence  au  cupide  Alsacien , 
et  soutenu  par  Merliu ,  (orça  en<^ 
fin  son  ennemi  k  demander  sa  re- 
traite en  1 799.  Malgré  les  clameurs 
qui  s'élevaient  de  toutes  parts  con- 
tre ses  dilapidations ,  il  sut  ^i  bien 
intriguer,  qu'il  fut  élu,  par  son  dé- 
partement, au  conseil  des  anciens. 
Imperturbable  au  milieu  des  plus 
graves  accusations  qui  pesaient  sur 
lui,  il  redoubUit  d'audace,  à  pro- 
portion qu'elles  augmentaient;  il  osa 
se  plaindre  de  la  calomnie,  et  faire 
l'éloge  de  sa  probité.  Il  avait  voulu 
jouer  quelque  rôle  dans  la  révola* 
tion  du  10  brumaire,  mais  on  ne 
voulut  point  de  lui,  et  on  le  tinta 
l'écart.  11  tomba  alors  dans  une  obs- 
curité absolue ,  et  eut  la  juste  puni- 
tion de  voir  dépenser  par  ses  fils , 
en  de  folles  profusions,  la  plupart 
des  richesses  qu'il  avait  si  mal  ac- 
quises ,  et  aux  dépens  des  malheu- 
reux. 11  mounit  en  1801 ,  âgé  de 
64  ans. 

REYN  AUD  ou  Régnault 
(  Marc- Antoine  ) ,  curé  de  Vaux  an 
diocèse  d' Auxerre  et  prêtre  appelant^ 
naquit  vers  1717,4  J  Jmoux ,  au  dio- 
cèse de  Narbonne,  ou,  suivant  d'au- 
tres,  à  Brive-la-Gail larde.  Il  entra 
jeune  en  qualité  de  novice  à  l'abbaye 
de  Saint-Polycarpe ,  même  diocèse. 
Elle  avait  été  long-temps  gouvernée 
par  le  pieux  la  rite- Maria  ,  qui  y 
avait  étauli  la  réforme ,  et  l'avait  pré- 
servée de  diverses  tentatives  faites 
pour  y  introduire  le  jansénisme.  De- 
puis sa  mort ,  elles  avaient  été  réi- 
térées avec  plus  de  succès ,  et  les 
choses  en  étaient  venues  au  point 
que  la  cour  en  avait  pris  connais- 
sance et  défendit  d'y  admettre  au- 
cun novice  à  la  profession.  En  con- 
séquence de  cet  ordre ,  Reynaud 
fut  obligé  de  se  retirer,  n'étant  en- 
core que  simple  clerc.  M.  de  Cay- 
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évoque  d'Auxerre,  l'accueillît  ,|  Mystère  iiniquUé  ^  1788.  Il  mou* 

rut  en  1 706. 


t  achever  ses  éludes  dans  sou 
Daîre  et  l'ordonna  prêtre.   La 
de  Vaux, près  d^Auxerre,  à  la- 
e  était  unie  la  desserte  de  Camp , 
L  vaqué  en  174.7  ,  M.  de  Caylus 
(oinia  Tabbé  Keynaud.  Il  avait 
lient.  Il  consacra  sa  plume  à  la 
ise  de  son  parti ,  sans  pourtant 
ler  dans  les  excès  et  les  absur- 
de qnelques-uns ,  qn^au  con- 
ï  il  prit  à  tâche  de  signaler  et  de 
Mttre.  11  a  publié  :  I  Le  Philo - 
e   redressé  par  un  curé  de 
xigne,  ou  Rrfulation  de  l  écrit 
Aleinbert^  intitulé  :  Sur  la  Des- 
ion  des  jésuites  en  France  , 
»,în-i2  de  43 pages  '.11  Traité 
tjoi  des  simples ,  1 7  70 ,  in- 1 2 . 
Lettres  aux  auteurs  du  Mili- 
\  philosophe  et  du  Système  de 
tUure  ,  1769,  in-12  ,  66  pages, 
p^.  IV  Errata  de  la  pfiiloso- 
de  la  nature ,  par  un  R.  P. 
}u$,  V    Lettres   sur   le  sacré 
r.  VI  Histoire  de  V abbaye  de 
\t  -  Poly carpe  de  l'ordre  de 
tt-Benoitj  17  79  7  in-ia.  L'au- 
y  loue  beaucoup  IVsprit  qui  ré- 
t  dans  cette  maison.  Ësl-ce  Tes- 
qu'v  avait  introduit  la  Fite-Ma- 
esprit  de  réforme  et  de  régula- 
,   ou    celui  qui  s'y  introduisit 
!S  lui?  Vil  Plusieurs  Lettres  sur 
secours  violens  ou  les  convul- 
ir,  dont  la  quatrième,  du  1 1  no- 
ibre   1785,  est  suivie  de  quel- 
s  réponses  de  ses  adversaires,  le 
t  formant  un  volume  de  a6o  pag. 
uteur  -y  combat  le  secourisme^ 
lémoutre  Fabburdité  et  les  dan- 
{.  l4^«  I^mbert  entra  dans  la 
trovCTW,  et   chercha   à  réfuter 
rnaud.  On  attribue  encore  à  ce- 
ci   le   Secourisme  détruit  ;    le 

Le  Dictionnaire  deê  Anonyme» ,  tom.  a , 
191.,  attribue  cet  ouTrage  aa  P.  MiraMon, 
«bsU  ;  rt  cependant ,  lom.  4  ,  pjg.  3âi  ,  Ta 
•  Mmi  ceux  de  l'abbé  Rejoaud. 
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KËYNÏER(  le  comte  Jean-Loub 
Ebeneiel),  général  de  division,  na- 
quit  à  Lausanne  le  i4  janvier  1771. 
Il  s'était  appliqué  de  préférence  aux 
sciences  exactes ,  et  se  disposait  à 
entrer  dans  le  génie  civil ,  lorsque 
la  guerre  qui  éclata  par  suite  de  la 
révolution  française  lui  lit  changer 
de  projet.   11  vint  à  Paris,  tt  em~ 
brassa  la  carrière  militaire.  De  grade 
en  grade  il  parviut  à  celui  d'adju- 
dant, et  fut  adjoint  à  Tétat-major, 
on  ipga,  dans   la  campagne  de  la 
Belgique.  Il  s'y  distingua  ;  futnommé 
adjudant  général ,  et  contribua  aux 
succès  des  armées  républicahies ,  en 
1798,  il  Lille,  Menin  et  Courtrav. 
Il  se  fît  ausâi  remarquer  à  la  con- 
quête de  la  Hollande,  devint  dans 
cette  campagne  général  de  brigade  ^ 
et  montra  beaucoup  de  valeur  et 
d'intelligence  au  passage  du  Wahal. 
i^ors   des  préliminaires  de  la  paix 
avec  la  Prusse  ,   il  fut  choisi  pour 
fixer  la  démarcation  des  cantonne- 
mens ,  et  laissa  une  bonne  opinion 
de  ses  connaissances ,  même  aux  gé- 
néraux prussiens.   Il  servit  ensuite 
sous  Moreau,dans  l'armée  du  Rhin, 
en  qualité  de  chef  de  l'état-major. 
Il  mérita  les  éloges  de  ce  général 
aux  divers  passages  du  Rhin  ,  et  aux 
batailles  de  Rastadt ,  de  Neresheim  , 
de  Friedberg  et  de  Riberach.  L'in- 
trigue* ou    la  jalousie   l' écarta    da 
service  pendant  quelque  temps  :  il  y 
rentra  au   moment   de  Fexpédidon 
d'Egypte.   11  donna    de    nouvelles 
preuves  de  courage  i  la  bataille  des 
Pyramides  ;  et  dans  la  campagne  de 
la  Syrie,  ce  fut  Reynier  qui  le  pre- 
mier passa  le  désert^  culbuta  l'avant- 
garde  de  l'ennemi ,  fit  le  siège  d'El- 
Arish,  et  battit  complètement,  peu 
de  temps  après ,  vingt  mille  Turkc 
qui  venaient  à  ta  rencontre.  11  fiit 
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envoyé  par  Kléber  comnuinderdiot 
le  Kflîoubeth  ;  mais  ce  général  ayant 
été  assassiné,  il  revint  aa  Kaire,  où 
commencèrent  ses  plaintes  contre 
Menou.  Keynîer  souffrait  avec  im- 
patience de  servir  sous  ce  nouveau 
chef,  dont  Timpéritie  était  connue 
de  tonte  l'armée,  et  qui  ne  pouvait 
avoir,  en  conséquence,  la  eoufîauce 
des  chefs  suballerues  ni  des  soldats. 
I^ur  inimitié  devint  funeste  à  Tar- 
mée  française  :  la  diiïérence  des  plans 
et  des  opérations  ,  pour  lesquels 
Reynier  avait  tous  les  talens  qui 
manquaient  à  Menon,  tout  contabua 
k  les  rendre  irréconciliables.  L  ap- 
proche des  Anglo-Turks ,  le  salut  de 
rarmée  ne  purent  pas  les  réunir,  et, 
malgré  que  dans  la  bataille  sanglante 
du  So  ventôse  (mars  iSoi),  Beynîer 
montrât  son  intelligence  et  sa  va- 
leur accoutumées,  elle  fut  perdue 
pour  les  Français.  Accusé  d'insu- 
bordination ,  il  fut  arrêté  et  envoyé 
en  France,  où  le  premier  consul 
lui  fit  un  fort  mauvais  accueil.  Il 
resta  en  disgrâce  pendant  tout  le 
gouvernement  consulaire  ;  et  un  duel 
qu'il  eut,  en  i8o3 ,  au  bois  de  Bou- 
logne, avec  le  général  DestaÎAg^ 
qu'il  laissa  roide  mort,  ne  fit  qu'em- 
pirer ses  affaires.  Exilé  de  Paris ,  il 
y  revint  eu  i8o5;  il  fiit  employé  de 
nouveau,  et  appelé  an  commande- 
oient  d'une  partie  de  Tarmée  d'Italie, 
qui  bVmrpara  de  Napics  :  il  obtint 
alors  le  tîlrc  de  grand  officier  de  la 
Légion  -  d'Honneur.  11  commanda 
cette  ville  après  le  couronnement 
de  Jose|»li-Napo1éon,  et  fut  ministre 
de  la  guerre  et  de  la  marine  jusqu'en 
1809  ;  mais ,  n'aimant  pas  le  repos, 
il  vînt  joindre  Napoléon  à  Vienne, 
prit  service  dans  Farmée  française , 
et  eut  sous  ses  ordres  le  corps  des 
^xons  à  la  Intaille  de  Wagram ,  où 
il  cueillit  de  nouveaux  lauriers.  II 
soutint  sa  réputation  de  bnve  gé- 
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néral  en  Espagne,  d'où  il  fut  rappelé 
par  Buonaparte,  qui  l'employa  dans 
la  guerre  de  la  Russie.  11  commen- 
dail  le  7*  corps;  mais  il  ne  put 
rien  fiiire  de  bien  remarquable  dans 
cette  campagne  :  il  repoussa  cepen- 
dant les  Prussiens  a  Kalisch,  et 
vint  ensuite  se  camper  en  avant  de 
Dresde.  £n  181 3 ,  il  se  distingua  en- 
core à  la  bataille  de  Bautxen ,  et 
s'empara  de  la  ville  de  Gorliti. 
L'armistice  ayant  cessé ,  Reynier 
marcha  sur  Berlin ,  se  surpassa  par 
sa  valeur  au  combat  de  Dennevitx , 
empêcha  alors  la  perte  totale  de 
Tamée  française,  et  se  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire,  le  18  octobre,  à 
la  bataille  de  Léipsig.  La  destruc- 
tion du  pont  de  Landenau  ne  lui 
permit  d'effectuer  sa  retraite  que  le 
19. 11  continua  à  rendre  d'importana 
services  lors  de  l'invasion  des  alliés, 
et  ne  parut  plus  dans  les  armées 
après  la  première  abdication  de  Buo- 
naparte :  on  ignore  s'il  fut  employé 
après  le  débarquement  de  celui-ci 
â  Cannes.  Ses  blessures  avaient  vi- 
siblement altéré  m  santé  ;  et  il  mou- 
rut le  ay  avril  i8i5,  à  l'âge  de  44- 
ans. 

RËZZANO  (  François  ) ,  ecclé- 
siastique italien  ,  Tiaquit  à  Côme  le 
8  mars  1  ySi  ',  d'bounétes  parens.  I^ 
nature  l'avait  doué  d'un  esprit  vif 
et  des  plus  heureuses  dispositions  ; 
mais  il  était  sans  fortune.  Il  avait  du 
talent  et  du  savoir ,  ce  qui  ne  suffit 
pks  toujours  pour  réussir.  11  demeu- 
ra quelque  temps  â  Home,  où  ses 
bonnes  qualités  lui  concilièrent  l'es- 
time et  la  protection  du  cardinal 
Colonne.  Ce  prélat  che^Ap  à  l'a- 
vancer. MalheureusemenMl  vint  à 

I  Le  Dictionnaire  hitloriqut  univertel 
[  Prodhomme  )  dit  le  8  décembre.  On  a  pré- 
féré U  date  dn  8  mars  dm  née  par  le  7>fcJo- 
nmrio  slorieo  di  BasMao,  qu'on  suppute  raienx 
instruit  qvaBd  il  Mt  qoMtfoo  de  poraoanage« 
iUlieu. 
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■oarir,  et  Renano  felomba  dans  un 
HA  près  àa  betoîa.  Etant  retourné 
dms  6a  patrie  en  1760,  son  évéqne 
Iflî  ffoona  nue  piaee  dtins  sa  maison, 
die nomnM  ensuite  à  un  canonkat , 
qui  lof  procura  Taisance  conve- 
iible  poar  continuer  ses  travaux. 
Am  de  ht  retraite  et  de  l'étude ,  il 
se  répandait  peu  dans  le  monde ,  et 
Msait  sOfi  temps  an  milieu  de  ses 
livres,  et  dans  b  société  de  queloues 
nais.  H  moarut  le  27  mai  1780  , 
■otttrant  àt  grands  sentimciis  de 
piété,  ef  n'ayant  que  49  ^n^*  Il  ^ 
publié  :  1  //  libro  di  Gioobe^espo*^ 
Ib  in  pœsim  itdiana  con  annota- 
mni,  Rome  ,  1760,  in-4  9  et  Nice, 
1781.  Les  No%>elU  Icttcrarie  de 
Fjorence  parlent  de  cet  ouvrage 
avec  Keaircoup  d'éloges.  Ce  même 
fivre  de  Job  a  depuis  été  traduit  en 
vers  italiens  par  le  comte  Camille 
Zampieri  ,  Bologne ,  1768  ,  par 
Marc-Antoine  Talleoni  ,  Osimo  , 
1764  9  ^  Hyacinte  Ceruti,  Rome, 
1773.  Il  Dodici  cantici  sagri^  la- 
Uni  e  italiani^  >77^*  L'auteur  y 
jo^it  ti  antres  cantiques  ,  et  le 
tout  reparut  à  Lucqnes ,  en  1776 , 
sons  ce  titre  :  L'anima  méditante. 
Le  17*  cantique ,  sur  les  Misères 
de  la  vie^  est  une  peinture  dç  celle 
qae  Tauteur  mena  pendant  plusieurs 
aonées.  Ilf  //  Trion/o  délia 
chiesa  ,  Venise  ,  1778-  Rexzano 
ébit  lié  d'intimité  avec  le  comte 
Gknrio.  Ce  célèbre  écrivain  ,  à  la 
aort  de  Rezzano,  fit  l'acquisition  des 
écrits  qu^il  laissa ,  et  honora  la  mé- 
moire de  son  ami  d'une  notice  pleine 
l'estime  et  d'affection ,  insérée  dans 
ion  recueil  intitulé  :  Gli  uornini 
ibistrî   deUa    conuoca   diocesi  , 

^EZZONICO  (  Aurelîo  ) ,  je- 
sute ,  issu  de  la  noble  &mille  de  ce 
non ,  et  allié  en  outre  à  une  antre 
bmitle  papale,  par  sa  mère^  Tbé- 
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r^se  Odescalchij  était  né  à  Côme 
le  16  septembre  lyaS.  Il  embrassa 
l'institut  des  jésuites  le  8  juin  17^0, 
et  s'y  lia,  le  i5  août  1757  ,  par  les 
quatre  vœux.  Il  courut  long-temps 
la  carrière  de  la  prédication,  pour 
laquelle  il  avait  da  talent  et  des  dis- 
positions naturelles ,  joi^iant  à  une 
élocution  élégante  et  noble  tout  ce 
qui  constitue  une  belle  action  ora~ 
toire.  11  prêcha  dans  les  principales 
villes  d'Italie,  et  recueillit  partout 
des  applaudissemens.  Clément  XIII , 
qui,  lorsqu'il  n'était  encore  que  car- 
dinal et  évéque  de  Padoue ,  Pavait 
ordonné  prétrff^,  l'appela  près  de  lui , 
à  son  avènement  au  souverain  pon- 
tificat ,  et  le  mit  à  la  tête  du  sémi- 
naire romain.  C'était,  dans  les  cir- 
constances critfques  où  l'on  se  trou- 
vait ,  un  emploi  difficile.  Le  P.  Rei- 
zonico  s'y  comporta  avec  toute  la 
prtidence  et  la  sagesse  qu'on  pouvait 
désirer.  A  la  dissolution  de  la  so- 
ciété ,  sous  Clément  XIV ,  il  se  re- 
tira à  Côme ,  sa  patrie ,  où  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  cathé- 
drale ,  et  de  la  dignité  de  péniten- 
cier. Il  y  mourut  vers  la  fin  de  1777 , 
âgé  de  54  ans.  On  a  de  lui  :  I  Ora- 
zione  panegirica  in  iode  di  santa 
Cattrrina  ,  vergine  e  martire  , 
Venise,  1762.  11  Orazione  detta 
in  Cretnona  per  i  felici  successi 
deU'armi  austriache ,  Milan ,  1 764 , 
m  Orazione  sagra  detta  nelia  .sala 
delsenatodiLucca,  Lucques,  1769. 
L'astronome  de  Lalande,  qui  avait 
eu  occasion  de  voir  et  de  connaître 
le  P.  Rezzonico  en  Italie ,  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloge  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage. 

RHETICUS  (George-Joachim), 
mathématicien  et  astronome ,  naquit 
à  Faldkirch ,  dans  le  Tyrol  ,  en 
i5i4«  Il  occupa  pendant  quelque 
temps  la  chaire  de  mathématiques  à 
ixru«»»k«.«  ,  et  il  b  quitta  pour 
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s^altaclier  au  célèbre  Copernic ,  qui 
remplissait  TËurope  de  son  nom.  11 
ne  le  quîlta  qu'à  sa  mort,  et  revint 
alors  à  \YIttemlierg  reprendre  sa 
chaire  de  roatbémaliques.  Il  les  en- 
seigna ensuite  et  successivement  à 
Léipsig  ,  à  Varsovie  ,  à  Cassaria , 
en  Hongrie,  etc.,  etc.  Il  y  mourut 
eu  1576.  Kheticus  fut  un  des  meil- 
leurs mathématiciens  de  son  temps  ; 
et  r  intimité  avec  laquelle  il  vécut 
'  avec  Copernic  servit  à  étendre  en- 
core davantage  ses  counaissanceft.  Il 
a  laissé  :  I  Narrado  de  libris  Co- 
pernicù  II  Des  Ephémerides ,  cal- 
culées jusqu'à  TannéeUSSi. 

RHO  (  Jacques  ) ,  célèbre  mb- 
sionnalre  jésuite ,  naquit  à  Milan  , 
d'une  famille  noble,  en  iSgo.  Son 
père  ,  savant  jurisconsulte  ,  s'était 
(ait  un  nom  dans  la  jurisprudence. 
Rho  entra  à  ao  anschexlesjesuites.il 
n'avait  fait  que  de  médiocres  progrès 
dans  its  premières  études ,  mais  son 
jugement  se  développa  lorsqu'il  fut 
en  philosophie  et  en  théologie.  En 
mathématiques ,  il  obtint  des  succès 
rares.  A  peine  eut-il  fini  ses  années 
de  probation,  qu'on  le  chargea  d'en- 
seigner cette  science  à  Milan.  11  s'en 
acquitta  si  bien  ,  qu'on  s'empressait 
de  toutes  parts  pour  venir  l'entendre. 
Destiné  aux  missions  de  la  Chine ,  il 
vint  à  Rome ,  et  y  reçut  la  prêtrise 
des  mains  du   cardinal  Bellarmîn. 
Bientôt  après  il  partit  pour  l'Orient, 
avec  le  P.  Trigaut ,  qui  était  venu 
en  France  chercher  du  renfort ,  et 
qui  retournait  en  Chine  avec  qua- 
rante-quatre compagnons.  (  Voyez 
TrKîaut  ,   Dicuonnaire.  )   Après 
avoir  achevé  sa  théologie  à  Goa ,  il 
se  rendit  à  JVIacao ,  mais  il  ne  put 
al  1er  plus  loin.  Les  Hollandais  assié- 
geaient cette  ville.  Rho  trouva  moyen 
d^étre  utile  aux  habitans  ,  en  leur 
apprenant  à  Caire  usage  du  canon,  et 
Macao  fut  délivré.  Ce  service  ouvrit 
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au  P.  Rho  rentrée  de  la  Chine.' 
Aussitôt  il  mit  tous  ses  soins  à  en 
étudier  la  langue ,  et  l'apprit  en  peu 
de  temps  asseï  bien  pour  la  parler 
et  l'écrire.  Un  ordre  de  Temperenr 
l'appela  à  Pékin ,  pour  y  travailler  à 
la  réforme  du  calendrier  chinois.  Ce 
n'était  point  une  tâche  aisée.  Les 
PP.  Rho  et  Schall  Tentreprirent ,  et 
au  bout  de  quelques  années  l'ou- 
vrage fiit  fini  à  la  satbfactton  de 
l'empereur.  Ce  prince ,  en  récom^ 
pense,  offrit  aux  deux  jésuites  dt$ 
titres  et  des  emplois  considérables  ; 
mais  ils  s'excusèrent  de  les  accepter, 
disant  que  le  but  de  leur  voyage 
était ,  non  pas  des  avantages  tempo- 
rels ,  mais  la  propagation  de  leur 
religion.  L'empereur   leur   fit  une 

Sepsion  ,  et  leur  donna  une  somme 
'argent  pour  bâtir  une  église.  Telle 
était  r  heureuse  situation  de  la  mis- 
sion de  Pékin ,  lorsque  le  P.  Rho  y 
mourut ,  le  27  avril  i638 ,  âgé  dîe 
48  ans.  On  lui  fit  /('honorables 
funérailles  ,  auxquelles  assistèrent 
beaucoup  de  mandarins  et  d'officiers 
de  la  cour.  On  a  du  P.  Rho  :  I  ua 
Travail  immense  pour  la  correc- 
lion  du  calendrier  chinois ,  de  con- 
cert avec  le  P.  Schall.  Ale^mbe 
l'estime  à  i5o  volumes.  (  rqyez 
Schall,  Pict,  )  II  Deux  lettres 
De  sud  navigatione  et  rébus  ùidi- 
CZ5,  en  italien  ,  Milan  ,  1620.  111 
Tabulas  motus  solaris ,  lunaris  et 
planetarum.  IV  De  mensurâ  cœli 
et  ierrœ  ,  en  chinois.  V  Divers 
Traités  relatif  à  la  religion ,  aussi 
en  chinois  ;  savoir  :  du  jeûne  ,  de 
tcuimâne^  des  bons  conseils  y  des 
œuvres  de  miséricorde, 

RHO  (Jean),  jésuite  et  frère  du 
précédent ,  prédicateur  célèbre ,  a 
laissé  beaucoup  d^écrits,  soit  en  latin, 
soit  en  italien.On  a  de  lui  entre  autres: 
1  Achates  ad  Constantiruun  Caje- 
tanum  advcrsiu  ineptias  et  mali^ 
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pdtatem  Ubclli  pseudo  Constan- 
dam'j  de  sancti  IgrintiiconstitiUione 
atque  exrrciliis^  i64^*  ^^  P*  Kbo, 
lins  ce  livre ,  réfate  dom  Constan- 
tin Cajetan,  bénédiclîu  sicilien  et 
abbé  de  Sainte  -  Barontc ,  qui ,  par 
lèle  pour  la  gloire  de  Tordre  de  St.- 
Benok,  prétendait  que  le  livre  des 
Exercices  de  saint  Ignace  était  une 

{irodiiction  bénédictine.  (  F  oyez 
GNACE  DE  Loyola,  DicL)  11  Ad 
Joannem  BaptisL  Càslaldurn  in" 
terrogaliones  apologeticœ ,  in  qm- 
bus  sancti  Ignatii  cum  B,  Caje- 
tmo  Thiœnœo  colloquentis ,  aUfue 
ab  eo  Xheatinorum  orditiem  pos- 
tulaniù ,  rejicittirjabula ,  1690.  III 
Beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont 
Alegaoi)>e  donne  b  liste ,  entre  autres 
des  sermons ,  des  panégyriques ,  etc. 
Ce  Père  mourut  vers  la  fin  du  17* 
liècle. 

RIBALX.IËR  (Ambfoîse)*  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  et  abbé  commendataire  de 
Chamboo  ,  diocèse  de  Poitiers ,  ua- 

2 lût  à  Paris  en  171^9  d'une  bonne 
mille   originaire    de   Bourgogne. 
Les  places    principales   du  collège 
des  Quatre-Nations  étaient  affectées 
ides  membres  de  la  maison  et  société 
de  Sorboone,  et  c^était  cette  maison 
flni  en  disposait.  Le  docteur  Ribal- 
her  fat  nommé  grand  maître  de  ce 
collège.  Il  était  connu  pour  sage,  mo- 
déré et  concilianL  U (allait  ces  qualités 
dans  Tecclèsias tique  appelé  au  syn- 
dicat de  la  Cicultè  de  théologie.  La 
place  ajant  vaqué  en  1765  •  il  en  (ut 
pourvu.  Enfin,  lorsquen  1766,  un 
irrèt  du  conseil  du  roi  du  3 1  juillet, 
créa   une  commission  pour  la   ré- 
forme des  ordres   religieux,  Tabbé 
Kiballier  en  fut  nommé  membre ,  et 
chargé  de  différens  travaux  relatifs  à 
cet  objet.  11  les  entreprit,  mais  ils 
ne  produisirent  pas  grand  effet ,  Tar- 
deor  avec  laquelle  00  avait  com- 
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mencé  i  procéder  à  cette  prétendue 
réforme  ,   regardée    généralement 
plutôt  comme  une  attaque  contre  ces 
corps  pour  parvenir  à  leur  destruc- 
tion ,  que  comme  un  moyen  d^y  in- 
troduire des  améliorations,   s'étaut 
insensiblement  ralentie.  (  Voy.  Lo- 
MÉNIE,  cardinal  de.)  On  a  de  Tabbé 
Rîballier  :  I   Lettre  à  l'auteur  du 
Cas  de  conscience  sur  la  réforme 
des  réguliers^  1768,  in-ial  11  Et- 
soi  historique  et  critique  sur  les 
privilèges  et  exemptions  des  régU" 
liers ,  1 7G9,  in- 12.  III  Lettre  a  un 
docteur  à  un  de  ses  amis^  au  sujet 
dr.  Bélisaire,  1768,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage de  Marmontel ,  imprimé  avec 
approbation  et  privilège  ,  obtenus 
un  peu'  par  surprise  ■  ^  avait  paru 
dangereux  à  cause  du  chapitre  1 5 , 
où  se  trouvaient  des  propositions 
réprèhcnsibles*  Le  2  mars    1 767  , 
Tabbé  Riballier,  en  sa  qualité  de 
syndic,  le  dénonça  à  la  (acuité  de 
théologie ,  qui  nomma  pour  Texami- 
ner  une  commission  dont  lui-même 
faisait  partie.  Néanmoins  ,  avant  de 
procéder  à  la  censure ,  ou  crut  de- 
voir user  de  ménagemens.  Il  y  eut 
chex  M.  Tarchevèque  de  Paris  (de 
Beaumout  )  des  pourparlers    avec 
Tauleur.  N'en  étant  rien  résulté,  et 
Marmontel  n'ayant  pu  être  amené  à 
une  rétractation  y  la  censure  de  la 
faiculté  parut  le  16  juin  suivant.  Il 
n'en  (albit  pas  tant  pour  émouvoir 
la  bile  de  Voltaire.  Il  bafoua  la  cen- 
sure et  la  Sorbonne  dans  une  foule 
de  libelles  qui  se  succédaient  rapi- 
dement ,  el  circulaient  dans  la  capi- 
tale. Il  s'y  vengeait  du  syndic  qui 
avait  présidé   la   commission ,   par 
d'indécentes  boulTonneries  ,  par  de 
basses  allusions  à  son  nom ,  par  des 
injures  grossières  dignes  des  halles  *. 

1  Vojes  Mémoires  de  Marmontel ,  tom*  3 . 
pag.  35  et  «uir. 

2  Oa  le  tcxt  à  regret  àt  celte  expresiioa  . 
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L'abbé  Rîbillier  répoodît  par  des 
raisons.  Il  o'eo  fut  attaqué  que  plus 
vivement.  Il  se^tut,  et  c'était  le  seul 
parti  à  .prendre.  11  eut  d'autres  af- 
Êûres   i    débattre.   Kn  1768 ,    on 
soumit  à  son  examen  des   TAèies 
qui  avaient  été  soutenues  en  pays 
étranger;  il  s^y  trouvait  des  expres- 
sions dures  et  des  principes  qui  lui 
parurent  avoir  besoin  d'elrt*  modi- 
fiés. 11  s^en  «expliqua  dans  des  notes 
remplies  d'ailleurs   de  modération. 
Un  parti  qui  voulait  trouver  dans  ces 
tbèses   un  appui  pour  ses  propres 
opinions ,  fut  mécontent  des  notes 
et  les  critiqua.  Les  docteurs  Uibal- 
lier  et  le  Grand  répondirent  à  la  cri- 
tique par  une  lettre  imprimée   en 
176g.  Cette  lettre  ne  demeura  pas 
efle-méme  sans  réplique,  et  elle  fîit 
suivie  de  deux  autres  du  i5  janvier 
et  du    12   septembre    1770,  dans 
lesquelles  les  deux  docteurs  démon- 
traient la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  sentimens  des  augustinirns  dl- 
ta  lie ,  et  ceux  des  appelons  firançais. 
l)n  procès  entre  le  chapitre  de  Ca- 
hors   et  les  curés  de  cette  ville  , 
donna   lieu  à  un  autre  différend , 
dans  lequel  Tabbé  Riballier  se  trouva 
impliqué.  Les  curés  de  Cahors  avaient 
mis  en  avant  la  prétention  d'être  de 
droit  divin ,  et  d'avoir  succédé  dans 
l'ordre  hiérarchique  aux  73   disci- 
ples. Ils  taisaient  dériver  de  là  des 
^réro|;;atives  qui  choquaient  les  cha- 
noines. Ceux-ci  traitèrent  leurs  pré- 
tentions de  chimériques  ;  les  curés 

nalhmrenneinfnt  elle  nVst  qoe  trop  Tondée. 
Pononn^  n'ignore  que  c'était  la\Daiiiér«  de  M. 
de  Voltaire  à  l'éf^ard  de  ceox  qui  hii  déniai- 
•■ieat.  Dequrla  termes  on  Iragenz  ne  a'rst-il  pat 
terri  eurer»  l'abbé  Drafontainea?  Leamotade 
libaudf  de  beue ,  de  emiUre,  de  poliuon  ,  de 
maraud ,  de  fauisairt,  de  eofuin ,  d*eêeroc  « 
û'apoêtat ,  et  pia  encore ,  ae  tronrent  dana  a<-4 
écrîta  aaaocié»  à  des  noma  qai  ne  aont  pas  sana 
gloire,  dont  la  plupart  avaient  droit  idva  égarda^ 
et  dont  qnclquea-nna  méfitent  dn  zeaprct  : 
tant  la  passion  peut  dégrader  ce  qu'ont  de  noble 
on  grand  talent  et  un  beau  génie! 
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les  soutinrent,  et  rédigèrent  i  Tap-» 
puj  un  mémoire  qu'ils  envovèrent 
en  Sorbonne.  Denx  docteurs ,  Xaupi 
et  Billette,  donnèrent  droit  aux  cu- 
rés. Les  abbés  Eiballier  et  le  Grand, 
dans  une  autre  consultation  du  i4 
avril  177a,  en  ne  refusant  point  de 
reconnaître  que  les  curés  sont  de 
droit  divin ,  trouvèrent  néannoini 
que  leurs  prétentions  étaient  exagé- 
nées.  J.^  question  liit  portée  à  la  n- 
culte  de  théologie  assemblée.  EJât 
blâma  la  première  consultation  ,  et 
celle  des  docteurs  Riballier  et  le 
Grand  fut  maintenue.  L'abbé  Ri- 
ballier a  eu  des  ennemis.  11  dut  en 
avoir  parmi  les  philosophes  du  jour, 
parce  qu'il  combattait  leur  doctrine, 
et  s'opposait  à  sa  pro|>agatjon.  11  en 
eut  aussi  dans  le  parti  qui  refusait  de 
se  soumettre  aux  décisions  de  Té- 
glise ,  parce  qu'il  en  maintenait  l'au- 
torité de  tout  sou  pouvoir  ;  mais  il 
était  généialement  estimé  dans  le 
clergé,  <'t  il  le  méritait;  il  avait  do 
talent,  du  savoir  et  les  qualités  con- 
venables aux  places  qu'il  occupait;  il 
en  remplissait  les  devoirs  avec  exac- 
titude  et  dignité.  A   un  caractère 
doux  et  facile ,  il  joignait  de  l'amé- 
nité flans  les  manières.  Il  était  en- 
nemi des  voies  rigoureuses  et  de 
l'éclat ,  et ,  autant   qu'il    était  en 
lui ,  il  les  évitait.  C'était,  en  un  mot, 
un  homme  de  mérite,  et  qui  n'em- 
prunte point,  quoiqu'eu  dise  le  Dic^ 
tionnaire  universel ,  sa  célébrité  de 
celle  du  ^é;7/sair^.llestmorten  1786. 
RICARD  (  Dominique  )  1  litté^ 
rateur,  naquit  à  Toulouse  le  a  5  aura 
I74.I*  11  entra ,  dès  sa  première  )en- 
uesse ,  dans  la  congrégation  des  PP. 
de  la  doctrine  chrétienne ,  se  livra  il 
l'étude  des  lettres,  et  surtout  à  la 
langue  grecque,  qu'il  connut  avec 
profondeur.  H  professa  pendant  plu- 
sieurs   années  dans  sou  couvent  » 
qu'il  quitta  ensuite^  pour  des  motifs 
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m  ignore  ,  et  vînt  se  fixer  k 
ts.  Il  conserva  dans  la  capitale 
«  la  pnreté  des  mœurs  qui  Ta- 
Dt  rendu ,  ainsi  qoe  ses  talens, 
*  aux  religieux  ses  cofffrères ,  et 
I  fit  également  remarquer  par  sa' 
iestie  extrême  et  sa  bienfaisance. 
MNimt  à  Paris  en  i8o3  ,  âgé  de 
ma.  Nous  croyons  devoir  citer 
scène  touchante  qui  se  passa  peu 
«mps  après  qu'H  eut  expiré ,  ti 
est  rapportée  par  un  de  ses 
t.  «  Quand  9  dit-il  ,  nos  pre- 
«a  iarmes  eurent  coalé  sur  son 
m  inanimé  :  Hélas  !  s*écria  un 
ÈÊté  y  je  le  fréquentais  depuis 
ni ,  et  je  ne  lui  ai  pas  connu  un 
défaut  !  11  y  a  45  années  que  je 
lié  avec  lui ,  dit  un  autre ,  et  il 
tste  point  de  vertu  morale  et 
(iense  dont  il  n^ait  offert  l'exem- 
Savcs-vous,  dit  un  troisième, 
rqnoî  il  cédait  aux  sollicitations 
es  amis  qui  le  voulaient  à  leur 
t  f  C^était  dans  l'intention  de 
wfm  être  plus  libéral  envers  les 
rres.  »  Ce  récit  fie  doit  pas  sem- 
exagéré ,  pnisqu'il  passe  pour 
(tant  que  Taobé  Ricard  vola  bien 
fois  au  secours  de  plusieurs  pré- 
octogénaires ,  et  de  différentes 
jienaes  que  la  révolution  avait 
»ée8  de  lears  couveus  ;  et  ii 
*nit,  autant  qu^il  était  en  son 
voir ,  des  moyens  de  subsistance 
es  maHieoreux  de  tout  ordre  et 
ont  état.  Il  a  laissé  deux  bonnes 
lactions  de  Plotarque  ,  savoir  : 
l'es  des  hommes  illustres ,  dont 
'a  pu  donner  que  4  vol.  in-ta. 
lEuvres  morales^  ly  vol.  10-129 
ais  1783  jusqu'en  1795.  III  La 
.ère ,  poëme  en  8  chants  ,  qui 
tient  les  éternels  des  deux  sphè- 
y  179^  f  io-8  ,  enrichi  de  notes 
rone  notice  des  poëmcs  grecs 
traitent  de  quelques  parties  de 
Htmomie. 
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RICARDOS    Y    CÀRRILLO 

(  le  marquis  don  Antoine  ) ,  général 
espagnol,  naquit  à  Se  ville  en  ly^S, 
Il  fit  ses  premières  armes  dans  la 
guerre  contre  T  Angleterre ,  an  siège 
de  Gibraltar.  lorsque  TËspgne  , 
après  la  mort  de  Louis  XVi  y  se  dé- 
clara contre  la  république  française , 
-Cbaries  IV  lui  confia  le  commande- 
ment de  Tarmée  de  Catalogue.  Ses 
succès  furent  rapides  ;  il  pnt  la  ville 
de  Ceret ,  le  fort  des  Bains ,  après 
43  jours  de  blocus ,  et  celui  de 
Bellegarde ,  qui  essuya  un  bombar^ 
dément  de  32  jours.  Il  s'empara 
ensuite  de  ViUefranche  et  de  Mont- 
Louis.  "En  même  tembs  qu^il  entrait 
dans  la  France  1  il  y  uisait  répandre 
des  proclamations  où  l'on  remar- 
quait autant  de  sagesse  que  de  mo- 
dération. Il  éprouva  un  revers  à 
I  attaque  du  camp  de  Salces;  mais 
quelques  jours  après  il  battit  les 
Français  à  Troullas ,  et  il  décida 
.par  son  courage  la  victoire ,  en  char' 
géant  l'ennemi  à  la  tête  de  ies 
carabiniers.  Le  roi  d'Espagne  lot 
envoya ,  en  récompense  de  bes  ser- 
vices 9  Tordre  de  Charles  III.  Il 
était  aux  portes  de  Perpignan  ,  lors- 
qu'il tomba  malade  au  milieu  de  ses 
succès  9  et  fiit  contraint  de  se  rendre 
à  Madrid  9  où  il  mourut  peu  de  jours 
après  9  en  novembre  1794-  ^  comte 
I  de  l'Union  9  qui  lui  succéda  dans  le 
commandement  de  l'armée  9  n Ré- 
prouva que  des  échecs  :  les  Français 
à  leur  tour  pénétrèrent  en  Espagne  ; 
mais  ils  furent  réponses  en  1794 
par  le  général  Urrutia ,  qui  remporta 
quelques  avantages  9  jusqu'à  la  paix 
conclue  par  le  ministre  Godoy  9 
malgré  le  vœu  de  toute  la  nation. 

RICCI  (Scipion  de),  évêque  de 
ttstoie  et  Prat09sié|^unis9  naquit 
à  Florence  en  1741- Fauteur  des  ré- 
formes introduites  dans  les  états  an- 
tncbiens  par  Tempereur  Joseph  H  9 
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Spectateur  nocturne ,  1788 ,  Lon- 1 
dres,  4- vol.  in- 12.  XX 11  Le  cœur 
humain  dévoilé^  l 'j^ ,  în- 12 ,  etc. 
Cet  écrivaia  aTail  la  manie  bizarre , 
oa  la  vanité  de  placera  la  fin  de  cha- 
cun de  ses  ouvrages  une  critique  de 
Touvrage  même,  en  y  ajoutant  ce 
qull  pensait  de  sou  caractère,  de 
u^%  taleos  et  de  son  esprit. 

RESTOUÏ  (  Jean  -  Bernard  )  , 
peintre^  naqnit  à  Paris  vers  1740  , 
et  était  fils  de  Jean  Restout ,  peintre 
du  roi.  11  re^ut  de  son  père  les*^re- 
mières  leçons  de  cet  art,  passa  en- 
suite à  Rome ,  où  il  négligea  d^étii- 
dier  les  grands  modèles  et  les  fi'es- 
ques  savantes  de  Raphaël ,  de  Mi- 
chel-Ange et  de  Jules  -  Romain. 
Cette  blâmable  négligence  donna  à 
son  style  une  certaine  imperfection 
dont  il  ne  se  corrigea  jamais.  Il  avait 
néanmoins  beaucoup  de  talent  dans 
la  science  de  h  perspective  ,  ponr  les 
e%ts  rie  la  lumière  sur  les  corps ,  et 
enfin  dans  cette  partie  de  la  compo- 
sition qu'on  nomme  pittoresque  , 
pour  la  distinguer  de  celle  qui  cons- 
titue la  poésie  d'un  tableau.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  reçu  en  1776  à 
l'académie  de  peinture,  diaprés  son 
tableau  â^Anacréon  la  coupe  à  la 
main.  Ses  autres  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont:  Jupiter  et  Mer- 
cure à  la  table  de  Philémon  et  de 
Baucis  ;  la  Présentation  au  tem- 
ple ,  qui  est  son  meilleur  tableau.  On 
j  voit  un  temple  immense  et  des  de- 
grés nombreux  contenus  dans  un 
petit  espace.  Les  masses  d^ombre  et 
de  lumière,  sagement  distribuées,  ré^ 
paudeut  Tair  dans  toute  la  scène ,  et 
donnent  de  la  saillie  aux  corps  qui 
la  composent  ;  les  plis  des  draperies, 
sans  avoir  beaucoup  de  finesse .  lais- 
sent cependant  voir  les  membres 
qu'ils  recouvrent;  et  un  coloris,  si- 
non brillant^  du  moins  grave  et  har- 
nonieux ,  c^t  la  partie  de  l'art  qui 
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distingue  ce  tableau,  qui  est  le  pres- 
tige de  la  science  de  la  perspective.  11 
fut  exposé  au  salon  en  1777 ,  et  fut 
p\cédf  puis  dans  Téglise  dir  Tabbayn 
de  Chaillot.  Cet  artiste  mourut  à 
Paris  en  1797. 

REVKRS  (  Louis -François  ), 
chanoine  de  Saiut-Honoré  à  Paris  , 
naqnit  à  Carentan  ,  au  diocèse  de 
Coutances ,  vers  1728  ,  et  vint  à 
Paris  faire  ^ts  éludes  au  collège  de 
Navarre.  Il  s'appliqua  à  la  théologie, 
et  y  obtint  des  succès.  Les  connais- 
sances qu'il  y  avait  acquises  enga- 
gèrent M.  de  Juigué  ,  alors  éve^que 
de  Châlons-sur-Marne  ,  à  l'appeler 
près  de  lui.  Ce  prélat  se  proiiosait 
de  faire  imprimer  un  nouveau  Ritticl 
pour  son  diocèse.  11  chargea  Tabbé 
nevers  de  le  rédiger,  et  lui  donna 
un  canonicat  de  sa  cathédrale.  Le 
Rituel  parut  en  177B,  a  volumes 
in- 4-  M*  àe  Juigné  ayant  été  trans- 
féré sur  le  siège  de  Paris ,  en  1781 , 
l'abbé  Reversée  suivit ,  demeurait  à 
l'archevêché ,  et  fut  dédommagé  par 
un  canonicat  de  Saiut-Uonoré  ,  de 
celui  qu'il  perdait  à  Chàlons.  Il  était 
question  de  revoir  et  de  refondre  le 
rituel  de  Paris ,  et  Tabbé  Revers  fut 
encore  chargé  de  ce  travail,  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  l'abbé  Plunkett, 
docteur  de  Sorbonne ,  et  par  Tabbé 
Charlier,  secrétaire  et  bibliothécaire 
de  M.  de  Juigné.  {Fbj.  Charlier.) 
Le  Rituel  parut  en  1786,  sons  le 
titre  de  Pastoral.  On  accusa  les  au- 
teurs d'y  avoir  fait  des  changeuiens 
qui  n'étaient  point  nécessaires ,  d'y 
avoir  introduit  de  nouvelles  for- 
mules pour  Tadministration  des  sa- 
cremeus ,  d'avoir  mis  de  la  recher- 
che dans  le  style ,  etc.  Il  déplut  sur- 
tout aux  jansénistes ,  et  bientôt  il 
fut  attaqué  dans  une  foule  d'écrits 
par  ceux  de  ce  parti.  Robert  de  Saint- 
Vincent  ,  conseiller  de  grand'  cham- 
bre,  déGéra  le  Pastoral  au  parlement, 
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les  chambres  assemblées  le  19  àé- 
cembre  1786 ,  et  îl  ne  tint  pas  à  lui 
que  la  distrîbation  n'en  fût  arrêtée  , 
séaiDce  tenante.  Un  avis  plus  modéré 
prévalut ,  et  la  dénonciation  n^eut 
point  de  suite.  (  Fo^ez  Juir.NÉ, 
arcbevéque  de  Paris ,  Suppl,  )  On  a 
en  outre  de  Tabbé  Revers,  Poème 
tic  la  Religion ,  par  Ravine  le  fils , 
traduit  en  vers  latins  (  publié  avec 
beaucoup  de  cban^emcns  par  fabbé 
Cfaarlier) ,  Paris,  Barbon  ,  vers  l'an 
Xli ,  in-ia.  Revers  était  mort  eu 
mars  179B  ^  et  par  conséquent  avant 
cette  publication. 

REVILLQJ!^  (  Claude  ),  méde- 
cin, naquit  à  Mâcon  en  1720.  Il 
exerça  avec  honneur  son  état  dans 
sa  patrie ,  et  entra  ensuite  comme 
officier  de  santé  dans  les  hôpitaux 
militaires ,  où  il  acquit  une  grande 
réputation.  11  était  un  excellent 
médecin  pratique  9  et  eut  un  grand 
bonheur  dans  ses  cures.  Il  a  laissé 
an  ouvrage  intitulé  Recherches  sur 
les  affections  hypocondriaques  , 
appelées  communément  vapeurs , 
ou  Lettres  d'un  médecin  sur  ces 
affections ,  Paris  ,  1779  ,  1786  ,  i 
vol.  in-8  y  augmenté  de  plusieurs 
expérieuces.  L'auteur  croit  que  l'hy- 

r^ondrianisme  n'est  que  TefTet  de 
transpiration  insensible.  On  a 
ajouté  dans  la  seconde  édition  un 
Journal  de  l'état  du  corps ,  en  rai- 
ion  de  la  température  de  l'air  et  de 
la  transpiration.  Révlllon  mourut  à 
Thionviile  en  1795,  &gé  de  soixante- 
quinxe  ans. 

REWBELL  (  Jean  )  naquît  à 
Colmar  eo  174^-  11  se  destina  au 
hrreauy  et  était  bâtonnier  de  l'or- 
dre des  avocats  au  conseil  souverain 
d'Alsace ,  à  Fépoque  de  la  révolu- 
tion. Le  bailliage  de  Colmar  et 
Sbelestadt  le  nomma,  eo  17B9,  dé- 
puté aux  états  généraux.  Rewbell  se 
prononça  contre  toutes  les  choses 
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établies,  et  se  signala  dans  l'assem- 
blée nationale  comme  l'ennemi  dé- 
claré des  riches ,  des  nobles ,  det 
prêtres  et  des  monarf«ues.  11  débuta 
par  dénoncer  des  complots  roya- 
listes, et  par  essayer  de  prouver 
que,  pour  le  bien  de  la  nation,  on 
ne  devait  pas  respecter  le  secret  des 
lettres.  Dans  un  discours  prononcé 
le  9  octobre,  il  peignit  les  princes 
étrangers  qui  possé(laient  des  biens 
en  \lsace,  comme  de  petits  tyrans 
dont  il  provoqua  la  spoliation.  11 
proposa  ensuite  la  vente  des  cloches, 
la  suppression  des  parlemens  ;  s'op- 
posa à  ce  qu*on  accordât  au  roi  le 
droit  de  paix  et  de  guerre ,  et  pressa, 
enfin ,  le  remplacement  des  prêtres 
insermentés.  H  présida  l'assemblée 
le  5  avril  1791 ,  et  le  16  mal  il  fit 
des  efforts  inutiles  pour  faire  dé- 
clarer les  membres  de  l'assemblée 
constituante  rééliglbles  à  la  proctiaine 
législature.  11  fut, après  Robespierre, 
le  député  qui  avait  laissé  entrevoir 
le  plus  clairement  le  dénr  d'arriver 
à  une  république.  Les  sessions  étant 
finies,  newbell  fut  nommé  procu- 
reur syndic  du  département  du 
Haut-Rhin ,  et  entra  ensuite  à  la 
convention  nationale  comme  député 
de  ce  département.  Lorsque  >  par 
suite  de  la  funeste  journée  du  10 
août,  Louis  XVI  fut  enfermé  avec 
sa  famille  à  la  tour  du  Temple ,  il 
pressa  vivement  le  procès  de  ce  mo- 
narque. 11  alla  ensuite  en  mission  à 
Mayence,  d'où  il  écrivit  à  la  conven- 
tion qu'il  votait  pour  la  mort  de 
Louis  Capet.  Il  s'était  trouvé  dans 
cette  ville  pendant  le  siège  qu'elle 
eut  à  essuyer  des  troupes  prus- 
siennes ,  et  fut  accusé  de  s'être  em- 
paré dans  cette  occasion  de  l'argen- 
terie de  rélecteur.  Il  brava  cette  in- 
culpation, quoiqu'il  ne  Ht  rien  pour 
la  détruire.  11  reparut  avec  un  front 
imperturbable  à  h  convention ,  dans 
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Spectateur  nocturne^  1788,  Lon-i 
dres,  4- vol.  îa-13.  XX 11  Le  cœur\ 
humain  dévoilé^  ^7991  în-ia,  etc. 
Cet  écrîvaia  avait  la  manie  bixarre , 
oa  la  vanité  de  placera  la  fin  de  cha- 
cun de  ses  ouvrages  une  critique  de 
l'ouvrage  même,  en  y  ajoutant  ce 
qu^il  pensait  de  son  caractère,  de 
ses  taleos  et  de  son  esprit. 

RKSTOUÏ  (  Jean  -  Bernard  )  , 
peintre^  naquît  à  Paris  vers  1740  , 
et  était  fils  de  Jean  Restout ,  peintre 
du  roi.  11  reçut  de  son  père  les*|pre- 
mières  leçons  de  cet  art,  passa  en- 
suite à  Rome ,  où  il  négligea  d^étu- 
dier  les  grands  modèles  et  les  fres- 
ques savantes  de  Raphaël ,  de  Mi- 
chel-Ange et  de  Jules  -  Romain. 
Cette  blâmable  négligence  donna  à 
son  style  une  certaine  imperfection 
dont  il  ne  se  corrigea  jamais.  11  avait 
néanmoins  beaucoup  de  talent  dans 
la  science  de  la  perspective ,  pour  les 
effets  de  la  lumière  sur  les  corps ,  et 
enfin  dans  celte  partie  de  la  compo- 
sition qu'on  nomme  pittoresque  , 
pour  la  distinguer  de  celle  qui  cons- 
titue la  poésie  d'un  tableau.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  reçu  en  1776  à 
Tacadémie  de  peinture ,  d'après  son 
tableau  à^  Anacréon  la  coupe  à  la 
maiiu  Ses  autres  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont:  Jupiter  et  Mer- 
cure à  la  table  de  Philémon  et  de 
Baucis  ;  la  Présentation  au  tem- 
ple ,  qui  est  son  meilleur  tableau.  On 
y  voit  un  temple  immense  et  des  de- 
grés nombreux  contenus  dans  un 
petit  espace.  Les  masses  d^ombre  et 
de  lumière,  sagement  distribuées,  ré- 
paudeut  Tair  dans  toute  la  scène,  et 
donnent  de  la  saillie  aux  corps  qui 
la  composent  ;  les  plis  des  draperies, 
sans  avoir  beaucoup  de  finesse .  lais- 
sent cependant  voir  les  membres 
qu'ils  recouvrent;  et  un  coloris,  si- 
non brillant^  du  moins  grave  et  har- 
monieux y  c4t  la  partie  de  l*art  qui 
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distingue  ce  tableau,  qui  est  le  pres- 
tige de  la  science  de  la  perspecCivc.  il 
fut  exposé  au  salon  en  1777 ,  et  fut 
p\cédf puis  dans  Téglise  de  labbayc 
de  Chaillot.  Cet  artiste  mourut  à 
Paris  en  1797. 

REVERS  (  Louis  -  François  ), 
chanoine  de  Saiut-Honoré  à  Paris  , 
naquit  à  Carentan  ,  au  diocèse  de 
Coutances ,  vers  1728  ,  et  vint  à 
Paris  faire  ses  éludes  au  collège  de 
Navarre.  11  s^appliqua  à  la  théologie, 
et  y  obtint  des  succès,  i^s  connais- 
sances qu'il  y  avait  acquises  enga- 
gèrent M.  de  Juigné,  alors  évoque 
ae  Châlons-sur-Marne ,  à  l'appeler 
près  de  lui.  Ce  prélat  se  proposait 
de  faire  imprimer  un  nouveau  Rituel 
pour  son  diocèse.  11  chargea  Fabbé 
Revers  de  le  rédiger,  et  lui  donna 
un  canonicat  de  sa  cathédrale.  Le 
Rituel  parut  en  1776,  a  volumes 
in-  4-*  M.  de  Juigné  ayant  été  trans- 
féré sur  le  siège  de  Paris  ,  en  1781 , 
Tabbé  Revers  le  suivit ,  demeurait  à 
Tarrhevêché ,  et  fut  dédommagé  par 
un  canonicat  de  Saiul-lionoré  ,  de 
celui  qu'il  perdait  à  Chàlons.  Il  était 
question  de  revoir  et  de  refondre  le 
rituel  de  Paris ,  et  Tabbé  Revers  fut 
encore  chargé  de  ce  travail,  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  l'abbé  Plunkett, 
docteur  de  Sorbonne ,  et  par  Tabbé 
Charlier,  secrétaire  et  bibliothécairi! 
de  M.  de  Juigné.  {Fbj.  Charlîer.) 
Le  Rituel  parut  en  1786,  sous  le 
titre  de  Pastoral,  On  accusa  les  au- 
teurs d'y  avoir  fait  des  changeuiens 
qui  n'étaient  point  nécessaires ,  d'y 
avoir  introduit  de  nouvelles  for- 
mules pour  l'administration  des  sa- 
cremens  ,  d^avoir  mis  de  la  recher- 
che dans  le  style,  etc.  Il  déplut  sur- 
tout aux  jansénistes,  et  bientôt  il 
fut  attaqué  dans  une  foule  d'écrits 
par  ceux  de  ce  parti.  Robert  de  Saint- 
Vincent  ,  conseiller  de  grand'  cliam- 
bre»  déCéra le  Pastoral  au  parlement. 
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les  chambres  assemblées  le  19  de- 
cembre  1786 ,  et  il  ne  tînt  pas  à  lui 
qne  la  distribution  n'en  fût  arrêtée  , 
séance  tenante.  Un  avis  plus  modéré 
prévalut ,  et  la  dénonciation  nVut 
point  de  suite.  (^  Voyez  Juir.NÉ, 
archevêque  de  Paris ,  SuppL  )  On  a 
en  outre  de  Tabbé  Revers,  Poème 
de  la  Religion ,  ptir  Racine  le  fils , 
traduil  en  vers  latins  (  publié  avec 
beaucoup  de  changemens  par  Tabbé 
(>barlier) ,  Paris,  Barbon  ,  vers  l'an 
Xil  ,  în-ia.  Revers  était  mort  en 
mars  1 798  ,  et  par  conséquent  avant 
cette  publication. 

RfcVILLQN  (  Claude  ),  méde- 
cin ,  naquit  à  Mâcon  en  1720.  Il 
exerça  avec  honneur  son  état  dans 
sa  patrie ,  et  entra  ensuite  comme 
oQicier  de  santé  dans  les  hôpitaux 
militaires ,  où  il  acquit  une  grande 
répuLition.  11  était  un  excellent 
médecin  pratique ,  et  eut  un  grand 
bonheur  dans  ses  cures.  Il  a  laissé 
on  ouvrage  intitulé  Recherches  sur 
Us  a/fictions  hypocondriaques  , 
appelées  communément  vapeurs , 
on  Lettres  d'un  médecin  sur  ces 
affections^  Paris,  1779  1  1786,  i 
vol.  in-S  ,  augmenté  de  plusieurs 
expériences.  L'auteur  croit  que  Thy- 
pocondrianisme  n'est  que  TefTet  de 
u  transpiration  insensible.  On  a 
ajouté  dans  la  seconde  édition  un 
Journal  de  l'état  du  corps ,  en  rai- 
son de  la  température  de  l'air  et  de 
b  transpiration.  Révîllon  mourut  à 
Tkionviile  en  1795,  &gé  de  soixante- 
quinxe  ans. 

REWBËLL  (  Jean  )  naquit  à 
Ulmar  en  174^*  11  se  destina  au 
brreauy  et  était  bâtonnier  de  l'or- 
<ire  des  avocats  au  conseil  souverain 
d'Alsace,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Le  bailliage  de  Colmar  et 
Shelestadt  le  nomma,  eo  1789,  dé- 
poté aux  états  généraux.  Rewbell  se 
proQoiiça  coDtre  toutes  les  choses 
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établies,  et  se  signala  dans  rassem- 
blée nationale  comme  l'ennemi  dé- 
claré des  riches ,  des  nobles ,  det 
prêtres  et  des  monar(«ues.  H  débuta 
par  dénoncer  des  complots  roya-- 
ïistes,  et  par  essayer  de  prouver 
que,  pour  le  bien  de  la  nation,  on 
ne  devait  pas  respecter  le  secret  des 
lettres.  Dans  un  discours  prononcé 
le  9  octobre,  il  peignit  les  princes 
étrangers  qui  possédaient  des  biens 
en  Alsace,  comme  de  petits  tyrans 
dont  il  provoqua  la  spoliation.  11 
proposa  ensuite  la  vente  des  cloches, 
la  suppression  des  parlemens  ;  s'op- 
posa à  ce  qu'on  accordât  au  roi  le 
droit  de  paix  et  de  guerre ,  et  pressa, 
enfin,  le  remplacement  des  prêtres 
insermentés.  H  présida  l'assemblée 
le  5  avril  1791 ,  et  le  16  mai  il  fit 
des  efforts  inutiles  pour  faire  dé- 
clarer les  membres  de  l'assemblée 
constituante  rééligiblesàla  prochaine 
législature.  H  fut,  aprrs  Robespierre , 
le  député  qui  avait  laissé  entrevoir 
le  plus  clairement  le  dérir  d  arriver 
à  une  république.  Les  sessions  étant 
finies,  Rewbell  fut  nommé  procu- 
reur syndic  du  département  du 
Haut-Rhin,  et  entra  ensuite  à  la 
convention  nationale  comme  député 
de  ce  département.  Lorsque  >  par 
suite  de  la  funeste  journée  du  10 
août,  Louis  XVI  fut  enfermé  avec 
sa  famille  à  la  tour  du  Temple ,  il 
pressa  vivement  le  procès  de  ce  mo- 
narque. Il  alla  ensuite  en  mission  à 
Mayence,  d'où  il  écrivit  à  la  conven- 
tion qu'il  volait  pour  la  mort  de 
Louis  Capet.  Il  s'était  tronvé  dans 
ceUe  ville  pendant  le  siège  qu'elle 
eut  à  essuyer  des  troupes  prus- 
siennes ,  et  fut  accusé  de  s'être  em- 
paré dans  cette  occasion  de  l'argen- 
terie de  Télecteur.  Il  brava  cette  in- 
culpation, quoiqu'il  ne  Ht  rien  pour 
la  détruire.  11  reparut  avec  un  front 
imperturbable  à  la  convention ,  dans 
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tt:rih%\!!i^uc,  11  composa  aussi  les 
7\:.' .'«-.::ix  qui  sont  à  la  tête  de 
r  /»;.îri>7uV  t-ciri^cxrpr.  I^  gon- 
T^rr.riiifiit  le  nomma  qaelqne  temps 
.'«*.«iY>  iutunli>tr  dkC5  l'expédîtioD 
Ii:"Tr..-fiifu*e  dcitinee  à  la  recher^ 
^ho  ù.:  inilh^'ureux  la  Po^roiisc  .  et 
î:  r'ît  Jja*  ce  *tnase  enrichir  de 
f-xrv!tf*:><>  d^ou\ertrs  l'histoire 
u:::Tif-^.  Mais  le«  nouxelle»  de  la 
^-  -'nru^n  îni:^ai><.  arant  pirt?i;e 
i-fy  o^l:i"oc*  pjraî  c*ax  qui  tiaieat 


est  sans  doute  moins  philosoplie  que 
Fauteur  btin ,  mai»  «1  e»t  plus  îm- 
prtîal.  PluUrque  en  comparant  les 
Grecs  avec  les  Romaîos,  cherche 
toujours  à  relever  ces  derniers  ; 
Ricner  au  contraire  n'oppose  pas  les 
hommes  d'une  nation  a  ceus  d^nne 
antre  ,  niaî«'it  compare  bomme  à 
homme  .  et  il  e«t  aosïi  juste  critique 
avec  ses  compatriotes  comnie  a%ec 
le*  étrangers.  11  -Voa»e/  Abrégé 
chrcnolo^ique  de   F  Histoire  des 
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uUou  par  quelques  petits  ouvrages  i 
prose.  Il  était  lié  avec  Camille- 
•DOulînSf  et  travailla  i  son  jour- 

11  contribua  dans  la  suite  à  ré- 
dre  le  bruit  du  prétendu  comité 
richien  ^  ce  qui  l'obligea  à  se  te- 
cacbé  pendant  plusieurs  mois.  Il 
t  cependant  devenu  suspect  à  Ro- 
pîerre,  et  ayant  osé  paraître,  il 
arrêté  et  mis  en  prison  après  la 
:i  de  Danton  et  de  Camille-Des- 
iKns.  Le  9  thermidor  lui  rendit 
ibcrtc  ,  et  il  devint  alors  un 
;nt  royaliste.  Il  commença  à  pu- 
r  aussit<St  sou  journal  anliré- 
licaiu  ,  intitulé  l'Accusateur 
lie ,   où   Ton   trouvait  souvent 

passages  pleins  d^éuergie.  Ar- 
!  plusieurs  fois  à  cause  de  son 
rnal ,  il  (u<  enfin  déclaré  fnnocent, 
i^gS  y  par  le  tribunal  criminel  de 
is  ,  et  ensuite  par  celui  de  Ver- 
tes. Pendant  la  lutte  du  directoire 
des  conseils,  il  avait  écrit  ses 
lies  avec  plus  de  vigueur,  et  il  fut 
ûtôt  condamné  à  la  déporta- 
1.  Il  se  retira  à  Bùle ,  où  Feuvoyé 
France  le  fit  arrêter  pour' être 
or  té  à  Cayennc.  Il  put  encore 
:happerde  Koclieforl ,  revint  dans 
oidi  de  la  France ,  et  il  y  publia 
numéro  de  sou  Accusateur  pu- 
;.  Il  se  rendit  ensuite  à  Madrid , 
il  fut  contraint  de  quitter  aux 
iicitations  du  gouvernement  fran- 
i  auprès  du  cabinet  espagnol.  11 
sa  alors  en  Angleterre ,  et  mou- 
.  à  Londres  eu  i8o3. 
HIGORJi  (  N.  ),  jésuite,  né  vers 
5o,  fut  un  littéraL(!ur  trèb-csliméy 
i&  on  ne  connaît  de  lui  qu'un  ou- 
ge  imprimé  après  sa  mort,  et 
l  a  pour  titre  :  Coniiaiisajuie  de 
mjr  ihologie,  par  demandes  et  ré- 
nses ,  augmentée  de  traits  d'his- 
re  qui  ont  servi  de  fondement  à 
il  le  système  de  la  Fable ,  I73q. 
a  additions  et  les  corrections  de 
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ce  litre  sont  attribuées  à  l'abbé 
d^Allainval  et  Cl.  François  Siénon. 
La  troisième  éditioa ,  avec  de  nou- 
velles corrections,  fut  publiée  par 
Alleti  en  174B.  Elle  a  servi  de  mo- 
dèle aux  autres  éditions ,  qui  sont  eu 
grand  nombre. 

RIMINALDI  (Orazi«),Deintrc 
italien,  naquit  à  Pise  cn'i5r)o,  et  se 
distingua  parmi  les  bons  artistes  de 
l'école  florentine,  créée  par  le  célè- 
bre André  del  Sarto.  I^  pureté  du 
dessin,  la  beauté  des  poses  et  Tex-* 
pression  des  figures  ,  forment  le 
principal  mérite  de  Riminaldi.  Parmi 
ses  différens  tableiiuz ,  on  cite  ceux 
représentant  les  Philistins  vaincus 
pai"  Samson ,  le  Serpent  d  airain  , 
et  r  Assomption  de  la  F'ierge,  Il 
est  mort  en  i638. 

Rir^CON  (  Antoine  du  ),  pein- 
tre espagnol ,  naquit  à  Guadalaxara 
eu  i43b.  Il  était  un  des  meilleurs 
artistes  de  son  siècle ,  et  réussit  éga« 
lenient  et  dans  Thistoire  et  dans  le 
portrait.  Jeune  encore,  les  rois  ca- 
tholiques, Ferdinand  et  Isabelle,  le 
nommèrent  peintre  de  leur  cham- 
bre. Rincon  fit  leurs  portraits ,  qui 
se  conservent  encore  à  Madrid  dans 
le  palais  du  roi  ,  où  Ton  trouve 
d  au  1res  ouvrages  estimés  du  même 
peintre.  Il  a  peipt  aussi  plusieurs 
tableaux  sur  des  sujets  sacrés, comme 
celui  du  matlre  -  autel  de  Péglîse  de 
Roliledo  de  Chabelai  près  de  To- 
lède, et  celui  de  Saint-Jean  de  los 
Rcyes  dans  cette  dernière  ville.  Il 
avait  un  dessin  correct,  beaucoup  de 
sagesse  et  d'ensemble  dans  la  com- 
position, et  une  grâce  particulière 
pour  les  draperies.  11  mourut  en 
i5oO)  riche,  soit  par  les  bienfaits 
des  rois  ses  maîtres,  soit  par  le  pro- 
duit de  ses  nombk*eux  ouvrages,  qu^il 
se  disait  payer  assez  chèrement,  si 
pourtant  les  productions  des  arts 
peuvent  être  susceptibles  d'un  pris 
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déterminé  quand  elles  apparUemvent 
au  génie. 

H1NGH1ERI  (le  P.  Francis- 
Ulysse  ),  poète  tradque  italien  ,  né 
à  Bologne,  d'à  ne  famille  noble  d^I- 
mola ,  fit  ses  études  dans  h  première 
de  ces  villes,  et  i  Tâge  de  i6  ans  il 
entra  ches  les  religieux  du  Mont- 
Otivet.  11  remplit  la  chaire  de  belles- 
lettres  dans  divers  couvens  de  son 
ordre  ,  et  cultiva  avec  snccès  la  poé- 
sie. Ses  tragédies  eurent  beaucoup 
de  vogue  ;  elles  sont  en  grand  nom- 
bre, et  écrites  d^un  bon  st^le  et 
pleines  d'émdilion.  Cependant,  ex- 
cepté quelques  scènes  asscs  bien  tou- 
chées, la  plupart  manquent  d'intérêt 
et  d^action.  Elles  sont  presque  toutes 
tirées  de  FEcriture  sainte,  comme 
Salomon ,  Athalic  ,  Esther ,  Da- 
vid^ etc.,  composées  comme  les  au- 
tres,depuis  1 74^ j^'s^u^^u  1783. Elles 
furent  jouées  dans  tous  les  collèges 
d'Italie,  et  dans  quelques  théâtres 
publics»  On  en  a  recueilli  quinze , 
au'on  imprima  à  Bergame  en  1778, 
4  vol.  m-%.  On  les  a  réunifSS  ensuite 
à  celles  composées  depuis  cette  épo- 
que ,  et  elles  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions âk  Bologne,  Rome,  Florence, 
etc.  Le  P.  Kinghieri  était  membre 
de  Tacadémie  de  Rome  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes  dM- 
talic.  11  est  mort  à  linola  le  7  octo- 
bre 1787. 

RIOJ  A  (  Pierre  Soto  de  ),  ^oëte 
espagnol ,  né  à  Grenade  vers  i5go , 
étudia  le  droit  à  Salamanque ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  Pendant 
quelques  années  il  exerça  la  profes- 
sion d'avocat  à  Valladolid  et  à  Ma- 
drid ;  mais  ayant  pris  les  ordres ,  il 
quitta  le  barreau ,  et  peu  de  temps 
après  il  obtint  un  canonicat.  11  était 
très-lié  avec  Lope  de  Vega ,  qui  fait 
reloge  de  ce  puè'te  dan)  son  Laurel 
de  Apolo  (  le  Laurier  d^ Apollon  ). 
Outre  ses  poésies  légères  et  im^ri- 
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méèf  séparénent,  on  a  de  lui  deux 
ouvrages  pobHéa  par  les  soins  de  son 
ami  Lop«  de  Vega ,  et  qui  ont  pour 
titre  :  I  Detengmos  de  anior 
(  Exemples  ponr  fuir  Tamoiir  )  , 
Madrid,  i6aJ,  iii-8.  Rioja  a  mis  à 
la  tête  de  ce  recueil  un  discours  ou 
traité  sur  la  poésie  en  général ,  et 
plus  particulièrement  sur  la  poésie 
castillane,  qui  est  justement  estimée. 
1 1  El  Carro  de  Faeton ,  poëme  (  le 
Char  de  Phaéton),  ibid:,  i63r),  in-8. 
Ces  deux  ouvrages  ouC  été  réimpri- 
més en  Espagne,  i  Anvers  et  à 
Bruxelles.  Rioja  est  mort  en  i658. 
RION  DE  KERSALUN 
(  J.  -  F.  -  M.  )  naquit  à  Brest ,  où  il 
exerçait  la  profession  d'avocat  au 
commencement  de  la  révolution. 
Quoiqu'il  en  embrassât  les  principes^ 
il  se  fit  cependant  rentarquer  et  par 
son  humanité  et  par  sa  modération. 
Lors  de  rétablissement  du  tribunal 
révolutionnaire ,  il  prît  souvent  la 
défense  de  dlfférens  malheureux 
proscrits  par  le  régime  de  la  terreur, 
et  dont  il  sauva  plusieurs  de  F^ba-* 
faud.  Le  département  le  nomma  en 
1795  au  conseil  des  cinq^cents.  Okl 
lui  refusa  d'abord  Feutrée  comme 
parent  d'émigré  ;  mais  son  départe- 
ment ayant  fait  une  réclamation  éner- 
gique sur  cet  acte  arbitraire ,  ce  corps 
se  détermina  à  le  recevoir.  11  y  bC 
plusieurs  rapports;  savoir,  sur  la  ma- 
rine ,  sur  la  loi  du  3  brumaire ,  sur 
le  code  hypothécaire ,  etc*  11  devint 
.succesMvcmcut  secrétaire  et  prési- 
dent de  son  conseil.  H  paratl  qu'au 
milieu  des  fonctions  publiques  il  ou- 
blia ,  parfois ,  ce  caractère  de  modé- 
ration qui  lui  avait  captivé  Testime 
des  gens  sensés.  La  majorité  ayant 
pris,  le  9  juillet,  une  résolution  en 
nveur  des  fugitifs  de  Toulon ,  il 
éclata  en  murmures  contre  cet  avis, 
mit  en  désordre  l'assemblée ,  dont  il 
sortît  brusquement  avec  plusieurs 
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ollègnes.  Rion  de  Kenahm 
a  de  tous  ses  moyens  k  la 
jn  du  18  fructidor.  Il  dé- 
isuite  les  commissaires  de  la 
ie,  accuses  de  faire  manquer 
e  public,  ainsi  que  les  gè- 
ttagallon  et  Jercey,  comme 
à  rautorîté  directoriale.  Ce~ 

il  ne  conserva  pas  son  at- 
at  pour  celte  autorité  au  18 
: ,  et  il  ne  fut  pas  tout-ih&it 

à  la  révolution  de  cette 

Peu  de  jours  après ,  le  pre- 
»sqI  le  nomma  préfet  du  Cau- 
I  mourut  dans  cette  place  le 
l  1811. 
>  (  Charlotte- Marie  de  los  ) 

Anvers  en  1728.  Elle  était 
tmille  d^origine  espagnole  , 
lonna  une  trèi  -  bonne  édu- 
mais ,  privée  des  biens  de  la 
f  Charlotte  se  vi'  contrainte 
ister  de  se  (aire  institutrice 

£atrie,  et  s'y  distingua  et 
onnes  mœurs  et  par  ^ 
ances.  Elle  a  écrit  plusieurs 
jr  Téilucalion  des  enfans , 
i  lesquels  on  remarque  :  1 
n  des  enfans ,  1774 1  in-8. 
gé  de  toutes  les  sciences  ^ 
1^  1  a .  i  1 1  Encyclopédie  en- 
,  1780,  iii-8.  Tous  ces  ou- 
lont  écrits  d^un  style  pur, 
iple ,  et  à  portée  de  Fintel- 
des  êtres  intéressans  pour 
ils  ont  élé  composés.  L  En- 
die  a  été  traduite  en  anglais, 
!,   1781.   Mademoiselle    de 

est  morte  dans  sa  patrie  eu 
Soa. 
1 ALTA  (  Pierre  ),  historien, 

Pavie  vers  i3 10,  et  fut  un 
tmes  les  plus  éclairés  de  son 
[|  occupa  plusieurs  pbces, 
ilan,  soit  dans  d^autres  villes 
mbardîe,  et  mourut  en  i374- 
loit  une  Histoire  de  Pavie 
TaBnée  de  b  mort  de  Tau- 
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teor,  pnbKée  par  Christophe  Pog- 
gialiy  en  1577,  la  vol.  in -49  ^vec 
un  grand  nombre  d^additions  faites 
par  Jacques  de  Mois. 

RISTEAU  (François),  négo- 
ciaot  de  Bordeaux,  où  il  naquit  en 
1714*  Il  fut  directeur  de  U  compa- 
gnie des  Indes,  et  montra  dans  ces 
(onctions  autant  de  sèle  que  d  intel- 
ligence. Le  roi  le  chargea  en  1771 
de  négociations  importantes  auprès 
du  gouvernement  anglais,  et  U  s'en 
acquitta  avec  honneur.  Il  avait  beau- 
coup d'instruction ,  et  écrivait  avec 
élégance.  Ami  intime  du  célèbre 
Montesquieu,  il  ne  put  endurer  avec 
patience  les  critiques  asses  sévères 
qu^on  publia  contre  ce  dernier  au 
sujet  de  Touvrage  auquel  il  doit 
principalement  sa  réputation.  Ris- 
teau  publia  à  son  tour  une  défense 
énergique,  qui  a  pour  titre  :  Réponse 
aux  observations  sur  l Esprit  des 
Lois^  1751 9  in-ia.  On  trouve  dans 
cet  écrit  des  pensées  justes,  de  l'élo- 
quence et  une  logique  pressante  |  qui 
parfois  persuade ,  et  accable  les  ad- 
versaires de  Montesquieu.  Risteau 
fut  très-^stimé  par  sa  bonne  foi  dans 
le  commerce ,  où  il  amassa  beaucoup 
de  fortune,  et  mourut  en  i784.« 

RITSON  (Joseph  ],  juriscon- 
sulte et  écrivain  anglais,  naquit  k 
Stocktonî-sur  -Tees  eu  1752.  II 
étudia  les  lois,  fut  notaire  an  collège 
de  justice  de  Gray.  Il  acheta  en 
1783  la  charge  de  bailli  des  immu- 
nités de  Savoie ,  et  dans  l'un  et  daus 
l'autre  emploi  il  se  fit  peu  aimer 
par  son  caractère  caustique  et  tur- 
bulent. Il  ne  pouvait  souffrir  la 
moindre  résistance  à  ses  opinions , 
quelque  peu  justes  qu^elles  fussent , 
et  avait  toujours  sur  la  bouche  Tin- 
sttlte  ou  la  menace.  Outre  cette 
humeur  irascible  et  peu  endurante, 
c'était  un  homme  des  plus  faux  et 
des  plus  dissimulés.  Il  ne  coimut 
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jamais  l'obligeance  envers  les  au- 
tres ,  eu  même  temps  qu'il  croyait 
qu'il  pouvait  tout  attendre  et  tout 
cxÎL^er.  Aussi  il  eut  peu  d'amb,  ou, 
pour  mieux  dire,  il  n'en  eut  aucun. 
11  avait  cependant  une  instruction 
peu  commune, cultiva  la  poé:iie  u\ec 
a$sez  de  succès,  et  se  distingua  sur- 
tout par  une  critique  parfois  nicu  - 
dantc ,  miAs  profonde.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  suivans;  savoir  :  I 
Observations  sur  Johnson^  et  sur 
la  septième  e'tlition  de  Shakespeare, 
Il  Examen  rapide  de  C édition  cle 
Shakespeare  de  Malone,  1 1 1  Obser- 
vations sur  l'Histoire  de  la  poésie 
anglaise  de  IVarton.  IV  Déca- 
dence de  la  couronne  d* Angle- 
terre. V  Manuel  lacvdémonien. 
VI  yinihologie  anglaise.  VII  bi- 
bliographie poétique,  C-cs  ouvragrs 
sont  fort  bons,  et  les  meilleurs  qui 
soient  sortis  de  la  plume  de  Uitson. 
VIII  Recueil  de  chansons  anglaises^ 
3  vol.  IX  Recueil  de  chansons  écoA- 
saises  ,  2  vol.  X  Romances^  3  vol. 
XI  Traité  de  l'abstinence  de  la 
chair  des  animaux.  Uitson  écrivait 
d'un  st>le  assez  pur,  mais  souvent 
trop  confis,  et  on  trouve  parfois 
dans  se.s  productions  des  idées  bi- 
zarres et  (ligues  de  son  caractère 
diilirile  et  original.  11  avait  entre 
autres  siiii:iil:nilès,  celle  de  vouloir 
<*orri|;;er  roril)Of;raplic  anglaise,  en 
retranchant  plusieurs  diphtongues , 
très-noml)reu>es  dans  cette  langue, 
mais  sans  lesf)nelles  elle  deviendrait 
iniiitt  lii^iLie;  mais  heureusement  sa 
mrllu)df  n\i  pas  été  adoptée.  11  mou- 
ru  I  en  i8<)3t 

KIT'l  i:U  (  J.-.T.),  né  vers  1750 
dans  le  dlsliict  d'Altkirch  (Haut- 
Rhin  )  ;  il  fut  uoiunié  juge  en  1790. 
Uitter  avait  endiras&é  a\ec  chaleur 
les  principes  de  la  révolution,  et 
en  171^1  son  département  le  nomma 
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à  la  première  législature,  où  il  se 
fit  peu  remarquer,  il  tut  élu  lanuée 
suivante,  par  ce  même  déparlement , 
comme  député  à  la  convention  ,  où 
11^  n'appuya  que  les  mesures  les  plus 
violente^.  Knnemi  déclaré  de  la  mo- 
narchie et  de  Loui»  \Vi,  il  \ttta 
pour  la  mort  de  ce  prince  sans 
appel  et  sans  sursis.  En  ijç)!{  on 
l  envoya  dans  le  Purent ruy,  atio  d'y 
prendre  des  renseignemens  sur  la 
n;publique  Rauracieune.  il  alla  en- 
suite conmie  commissaire  auprès  de 
l'armée  du  Rhin  ;  de  ià  il  passa  ,  en 
cette  même  qualité  ,  à  celle  des 
Alpes,  et  enlin  a  Toulon,  où  il 
rejoignît  tes  troupes  destinées  à 
opérer  une  descente  en  Corse ,  qui 
était  au  pouvoir  de^  Anglais.  Apres 
la  session  il  entra  au  conseil  des 
cinq-cents.  11  en  sortit  le  10  mai 
1798,  et,  pende  temps  après,  il  de- 
vint membre  du  tribunal  de  cassa- 
tion, et  mourut  en  ibii.  Ritter  fut 
da  grand  nombre  de  ç^s  hommes 
qui,  pendant  la  révolution,  parvin- 
rent a  de  grandes  places  avec  une 
fort  médiocre  instruction ,  s;ins  ta- 
leus  oratoires ,  et  par  le  seul  moyen 
d'un  aveugle  acharnement  contre 
tout  ce  qui  n'était  point  persécution 
et  anarchie.  Combien  de  votes  de  ces 
hommes  presque  nul.s  ont  contribué 
à  traîner  sur  lechalàud  le  meilleur 
des  rois  ! 

RIVALZ  (Jean-Pierre  ), pein- 
tre et  architecte,  né  à  Hastide,  en 
Anjou,  en  1635.  Il  fut  élève  d'Ani- 
broise  t'rédeau ,  religieux  domicilié 
a  Toulouse.  Aprè^  la  mort  de  ce 
maître,  il  passât  en  iLdie,  fixa  son 
séjour  à  Rome,  où  il  éttidia  les 
bons  modèles  ,  et  reviul  à  Toulouse 
au  bout  de  neuf  ans.  Il  y  fut  noiunié 
peiutrc  et  architecte  de  l  hôtel  de 
ville  ,  dans  lequel  il  travailla  plu- 
sieurs années;  mais  on  n'y  tronvie 
plus  de  ses  ouvrages.  II  lut  nommé 
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^r  le  ro!  surintendant  tks  cliemînS) 
ponts  et  chaussées  de  la  province. 
II  enrichit  de  plusieurs  de  ses  pro- 
()iir(ions,  alors  asses  estimées ,  dif- 
£f>rcHs  cabinets  de  la  ville  de  Tou- 
louse, où  Ton  remarque  surtout,  de 
rvt  artiste  ,  le  beau  palais  de  Malte , 
ou  résidait  le  grand  prieur  di^  Tou- 
louse. Il  est  mort  en  1706;  sou  fils, 
Antoine  ,  la  Fage ,  Marc  Arcis,  fu- 
rent ses  élèves. 

RI V AROL  (  Antoine  ) ,  naquit  ir 
17  avril  1757,  d'une  famille  pau\rc 
ft  obscure.  Son  père  ne  trouvant 
d'autres  moyens  d'existence ,  se  fit 
aul»ergisle.  he  jeune  Rivarol ,  des- 
tiné il  Tétat  ecclésiastique,  fut   en- 
vové  à   Avignon  ,    au    collège   de 
Saint^-Harbe  ;  mais  son  caractère  ua- 
liirellemeut  inquiet,  léger  et  .satiri- 
que, ne  pouvait  guère  s  accommoder 
d'études  sérieuses,  ni  d'un  état  si 
peu   dit   pour   $es    inclinations.    11 
quitta  la  soutane  «  vint  à  Verbailles, 
et  fut  pendant  quelque  temps  pré- 
cepteur des  enfans  de  M.   Mono- 
ratî.  11  avait  la  manie  des  grandeurs; 
rt ,  pour  faire  oublier  ou  cacher  son 
ori^ne,  il    se  faisait  appeler  Tabbé 
de  Parcieux,  afin  de  se  faire  croire 
de  la  famille  du  célèbre  savant  de 
re    nom,  mort  en  1567;  mais  un 
iievea  de  celui-ci  le  força  bientôt 
à  reprendre  sou  véritable   nom.   Il 
vint  à  Paris  en  1784-  Plusieurs  let- 
tres quîl  publia  sur  les  aérostats  j 
k's  ièics  parlantes  de  TabbéMical, 
rtr. ,  lui  acquirent  de  la  réputation , 
et  le  portèrent  à  la  rédaction   du 
Mercure.  Sou  Discours  sur  Vuni- 
Viiriolùé  de  la  langucji'onçaise  fut 
couronné   en    1785   par  facadémie 
fie  Rerlin ,    où  il  fut  reçu  comme 
membre  quelque  temps  après.  C'est 
à  cette   occasion    quil   publia   son 
t^ pitre  ^u  roi  de  Prusse,  qui  obtii»* 
beaucoup  de  succès.  Rivarol  avait  uu 
grand  penchant  pour  les  saillies;  il 
IV.  SUPPL. 
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en  débitait  parfois  d^a^sez  spiri- 
tuelles ,  mais  il  n^épargnait ,  comme 
dans  ses  écrits,  ni  ses  collègues,  ni 
même  ses  amis  les  plus  intimes,  il 
s'avisa  de  ridiculiser  Garât ,  avec  le- 
quel il  iravaillaitau  journal  de  Panc- 
kouke;- Garât  fut  le  pins  fort^  et 
parvint  à  faire  chasser  son  satirique 
adversaire.  Rivarol  samusa  alors  à 
laire  une  critique  sur  le.  poëme  des 
Jardins  de  Tabbé  Delille,  qu'il  pu- 
blia sous  la  forme  d\iii  dialogue 
entre  un  chou  et  un  navet.  £n 
France,  et  à  Paris  surtout,  on  aime 
à  rire ,  et  quelque  éloge  qu*eAl  mé- 
rité le  poëme  de  Delille ,  le  Dialo- 
gue du  chou  et  du  navet  fut  trouvé 
as^ez  plaisant,  et  eut  une  vogue 
prodigieuse.  L^humcur  mordante  de 
Rivarol  lui  avait  (ait  beaucoup  d'en- 
nemis ,  et  en  cflet  il  ne  pouvait 
vivre  en  paix  avec  personne.  Il  s^en- 
nuya  bientôt  de  sa  propre  femme  , 
fille  d'un  Anglais  établi  à  Paris.  Cette 
union  n^avait  pas  été  heureuse,  et  Ri- 
varol s'en  dédommagea  en  se  déchaî- 
nant contre  l'hymen.  11  fut  cepen- 
dant attaché  aux  bous  principes,  et 
lors  de  la  révolution  il  se  déclara 
liautemcnt  pour  la  monarchie ,  et  ré- 
digea, conjointement  avec  Pelticr  et 
autres,  le  journal  intitulé  les  Actes 
des  Apôtres.  Ou  crut  d'abord  que 
ce  dévouement  de  sa  part  n'était  pas 
désintéressé;  mais  l'expérience  prou- 
va dans  la  suite'  la  fausseté  de  cette 
opinion.  Trouvant  le  sol  de  la  France 
trop  dangereux  pour  ceux  qui  ne 
suivaient  pas  les  maximes  du  jour  , 
il  essaya  d'émigrer  ;  mais  il  fut 
arrêté  à  Abbeville  par  la  garde  na- 
tionale. Il  publia  alors  une  relation 
assez  piquante  de  son  voyage ,  dans 
laquelle  il  lan(;ait  plusieurs  traits  con- 
tre la  révolution,  contre  difliérens 
démagogues  qui  y  figuraient ,  et  sur- 
tout contre  M.  de  la  Fayette.  11  fut 
plus  heureux  dans  sa  fuite  en  170)1 , 
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et  se  réfugia  à  Hambourg,  oà  !l  fiit 
contraint  de  se  mettre  aux  gages 
d^un  libraire,  qui  le  reçut  chez  lui 
et  pourvut  à  toutes  ses  dépenses.  11 
eut  de  Rivarol  la  promesse  solen- 
nelle quUl  s'acquitterait  envers  lui 
par  des  ouvrages  dout  sa  réputation 
assurait  le  succès.  Mais  le  libraire 
Toyant  qu'il  ne  remplissait  pas  cette 
promesse,  lui  fit  connaître  son  mé* 
contentement ,  et  Ri^-arol  partit ,  et 
lui  laissa  pour  paiement  quelques 
ouvrages  ébauchés ,  qui  peut-être  ne 
verront  jamais  le  jour.  De  là  il  se 
rendit  à  Berlin  ^  et  l'ut  bien  accueilli 
par  Frédéric  U  et  le  prince  Henri, 
il  vivait  dans  celte  capitale ,  sinon 
aa  milieu  des  richesses,  au  moins 
dans  une  honnête  aisance.  Il  regret- 
tait cependant  sa  patrie ,  et  il  écri- 
vait à  un  de  ses  amis  :  a  La  vraie 
vterre  promise  est  en  effet  la  terre 
»où  vous  êtes;  je  la  vois  de  loin,  je 
n désire  y  revenir,  et  je  n'y  rentrerai 
»  peut-être  jamais.  »  Sa  prédiction 
s'accomplit;  il  mourut  à  Berlin  le 
II  avril  1811,  et  a  laissé  :  i  Dis- 
cours sur  l  universalité  de  la  lan- 
guc  française.  Si  l'auteur  dans  cet 
ouvrage  s'est  contenté  de  prouver 
Tuniversalité  de  cette  langue  par  les 
chefs-d'œuvre  que  la  littérature  a 
produits,  et  par  le  juste  éloge  des 
écrivains  illustres  qui  Font  répandue, 
par  leurs  talens,  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  on  n'aurait  trouvé  dans  l'opi- 
nion de  Rivarol  rien  qui  ne  fût  vrai  et 
fondé  sur  l'avis  général  de  toutes  les 
nations  policées.  Mais  il  a  voulu  criti- 
quer les  littératures  des  nations  étran- 
gères, lorsqu'il  ne  les  possédait 
pas  assez ,  et  n'en  parle  par  consé- 
quent que  d'une  manière  très  -  su- 
perficielle ;  il  fonde  en  outre  le  mé^ 
rite  de  la  langue  française^ur  les  dé- 
fauts des  autres  langues  »  qu'il  ne 
connaissait  pas  non  plus  (  l'halienne 
ticeptée).  L'immense  variété  de  la 
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gique  de  l'anglaise,  la  majesté  de 
1  espagnole,  la  vigueur,  la  douceur 
et  I  harmonie  de  l'italienne ,  sont  des 
qualités  qui  disparaissent  à  ses  yeuz 
pour  n'y  trouver  que  Ats  raisons  de 
critique,  ainsi  que  sur  les  noms  Juste- 
ment célèbres  de  Klopstock ,  H  ume, 
Robertson ,  Milton ,  Manaira ,  Ferre- 
ras, Ercilb,  Machiavel,  Guicdardini, 
Davila ,  1*  Ariosle,  le  Tasse,  etc.  Ex- 
cepté cette  prévention  souvent  in- 
juste de  la  part  de  Rivarol ,  le  reste 
de  son  ouvrage  prouve  en  lui  l'hom- 
me de  goût,  doué  d'un  talent  peu 
ordinaire.  1 1 V  Enfor  ^miié  duDante, 
Londres  (Paris),  1785,  in  8.  Il  faut 
une  connaissance  très  -  approfondie 
de  la  langue  italienne  pour  traduire 
sa  poésie  dans  un  autre  idiome ,  et 
encore  davantage  pour  comprendre 
plusieurs  passages  du  poète  tos- 
can; les  divers  commentaires  qu'on 
trouve  dans  les  éditions  multipliées 
de  ce  poëme  ne  suflîsont  pas  tou- 
jours pour  les  écbircir.  Il  nest  donc 
pas  étonnant  que  Rivarol,  même 
dans  une  simple  imitation ,  ait  com- 
mis plusieurs  contre-sens ,  et  ait  al- 
téré parfois  le  véritable  esprit  do 
Î)oëme  italien.  Quant  à  Totivrage 
irançais,  nous  le  jugeons  bien  écrit, 
et  digne  de  la  plume  (àcile  de  Riva- 
rol, qui  sait  peindre  et  intéresser.  111 
Lettre  à  m.  Necker  sur  Vimpor^ 
tance  des  opinions  religieuses,  Ber- 
lin, 1787.  Celte  petite  brochure 
fait  honneur  aux  principes  de  Tau- 
teur.  IV  Lettre  à  M.  Necker  sur 
la  morale,  etc.,  même  année.  Cea 
deux  lettres  ont  été  réimprimées 
dans  le  tome  a  des  Chefs-tCceU" 
vre  littéraires  et  politiques  ele  la 
fin  du  i8'  5/èc/e,  1788,  3  vol.  îii-8. 
V  Petit  altnanach  des  ç^rands  hom- 
mes^ 1788,  in-i2.  C*est  une  satire 
violente,  et  trop  longue  pour  qu'elle 
puisse  amuser,  contre  les  poètes  mé* 
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jocres  èe  cette  époque.  Ceux-ci  sVn 
eogcreut  sur  Rivarol ,  non-seule - 
leot ,  dît-on ,  par  des  injures ,  mais 
ar  des  voies  de  £iit  qui  n'empéclic- 
ent  cependant  pas  que  son  almanach 
eût  un  grand  nombre  d'éditions. 
l  Lettre  à  ta  noblesse  française  ^ 
7ga ,  iu-8,  dans  laquelle  l'auteur 
y  montre  un  parlait  royaliste.  Vil 
)e  la  vie  politique  de  M*  de  la 
'ayette^  '79^'  ^^^'  Prospectus 
'un  nous^eau  dictionnaire  de  la 
m^ue  française  ^  suivi  d'un  Dis- 
ntrs  sur  lesfacuU^s  intellectuelles 
morales  des  liomrnesj  Hambourg, 
^97i  in-B;  Cet  ouvrage ,  chargé  de 
étapbores  et  d'images  souvent  peu 
tîe»,  finit  par  fatiguer  le  lecteur, 
Dsi  qu'il  arrive  dans  bien  d  autres 
tnluctioiis  de  Rivarol  qui  ont  ces 
èmes  défauts.  On  raconte  que  le  li- 
'aire  aux  gages  duquel  il  était^  pour 
>bljger  à  fmir  cet  ouvrage ,  Pen- 
mia  chez  lui  et  mit  des  sentinelles 
ta  porte.  IX  Lettre  à  M,  le  pré- 
sent de...  sur  le  globe  aérostati- 
ic,  sur  les  têtes  parlantes  j  et  sur 
fiât  présent  de  f  opinion  publique 
Paris ,  Londres  et  Paris,  1783  , 
1-8.  X  Parodie  du  songe  dAtha- 
e,  1787 1  in  -8,  qui  a  eu  plusieurs 
iitions,  et  dont  Tune  porlc  le  nom 
ipposé  de  M.  Grlmod  de  la  Rey- 
ière ,  conjointement  avec  son  dé- 
iifea,également  supposé.  L^ouvrage 
a  loî-mêmcf  quoique  fort  bien  vér- 
ifié, ses  notes  et  ce  même  désaveu 
ont  y  tous  ensemble,  une  violente 
atire  où  Ton  remarque  cependant 
les  traits  bien  dirigés.  Mesdames  de 
lenlis  9  de  Staël  et  de  la  Reyniere , 
londorcet,  d'Alembert,  Buflbn  et 
et  continuateurs,  Vicq  -  d'Aiyr, 
Gaillard ,  Bailly,  d'Aguesseau,  Beau- 
et ,  Suard,  Leraierre,  toute  Taca- 
mie ,  V  sont  en  butte  aux  sarrasmcs 
mers  Je  Fauteur.  XI  Des  Poésies 
pn  ne  manquent  ni  de  verye  ni 
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de  grâce.  Rivarol  était ,  en  général , 
plutôt  un  homme  desprit  qu'un 
lionime  à  talens;  et  son  esprit  était 
même  trop  épigrammatique  pour 
que  sa  conversation  et  ses  ouvrages 
pussent  plaire  long  -  temps.  Une 
grande  opinion  de  lui  -  même ,  des 
saillies  mordantes ,  une  verbosité 
in£3itigable ,  et  le  titre  de  comte  que 
Rivarol  prit .  gratuitement  en  se 
faisant  à  lui  seul  sa  généalogie  ,  lui 
donnèrent  d'abord  entrée  ^ans  les 
principales  maisons  de  Paris ,  où  il 
se  fit  des  piotecteurs,  mais  oijfBon 
humeur  caustique  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis,  et  où  il  ne  reçut  pas  tou- 
jours un  bon  accueil.  La  même  im- 
partialité qui  nous  porte  à  rappeler 
ses  défauts,  nous  oblige  eu  même 
temps  à  'rendre  justice  aux  opinions 
qu  il  montra  dans  nos  désordres  po- 
litiques ,  et  qui  ne  peuvent  quf  faire 
honneur  à  sa  mémoire.  On  publia 
sa  P^iejk  Paris,  i8oa ,  a  vol.  m- 12. 
Ses  dilférens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  4  vol-  iu-8.  Ils  sont  pré- 
cédés d'une  notice  peu  exacte  sur  la 
vie  de  Tautrur. 

RIVIÈRE  (  Roch  de  la  ) ,  sur- 
nommé Bailly^  premier  médecin 
de  Henri  IV ,  naquit  à  Falaise  vers 
i54o.  11  se  mêlait  d'astrologie  ,  très 
en  vogue  dans  son  temps.  Le  roi  lui 
fit  tirer  1  horoscope  du  dauphin  sou 
fib ,  depuis  Louis  XI 11.  Rivière  pré- 
dit «r  que  ce  prince  serait  d'un  ca- 
nractère  tout-à-t'ait  opposé  à  celui 
nde  son  père,  qu'il  s'attacherait  à 
»>ses  opinions  ,  et  qu'il  s'abandonne- 
»rait  aussi  à  celles  des  autres;  qu  il 
»  aurait  des  guerres ,  et  qu'il  s'iu- 
»  disposerait  avec  les  huguenots;  que 
»  fous  les  bons  établissemens  seraient 
0 détruits,  et  qu'après  lui  les  choses 
»  empireraient  encore  ;  cependant  il 
»  ferait  de  grandes  choses  et  vivrait 
»àge  d'homme.  »  La  plupart  de  ces 
pronostics  causèrent  beaucoup  de 
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peine    au    bon   Henri  ;  cependant 
celles  qui,  par  hasard,  s^accompU- 
reiil ,  il  aurait  pu  lui-oiéme  les  de- 
viner pour  peu  qu^îl  eût  étudié  le 
caractère  de  son  fîl:» ,  et  sans  avoir 
recours  à  aucun  astrologue ,  dont  la 
science  est  aussi  peu  certaine  que 
leur^  prédictions.  Rivière  à  laissé  : 
1    Demonsterion  ,    a/Vc    Irecenti 
j4p1wnsrni    continentes    fuminam 
doctrinœ  paracelsicœy  traduit  en 
français  y  Rennes  1578,  in -4*  Cet 
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représentans  ;  ce  qui  causa  beaucoup 
de  tumulte  dans  rassemblée.  Rivière 
succomba,  et  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion sept  jours  après  (  20  mai  ),  et 
envoyé  à  la  liante-cour  d'Orléans, 
qui  allait  l'absoudre  ;  mais  dans  ce 
moment  même  les  prisonniers  d'Or- 
léans furent  transportés  à  Versailles, 
où  Rivière  fut  massacré  avec  eai 
le  g  septembre  179a. 

RIVIÈRE  (  le  vicomte  de  ),  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  [tarent  du  inaré- 


pas  d  être  bien  recherché.  Le  sui- 
vant pourrait  encore  être  consulté. 
11  Ttatçé  de  la  peste  ^  i58o.  Ce 
médecin  astrologue  est  mort  à  Paris 
en  1606. 

RIVIÈRE  (  Jean  Baptiste  la), 
membre  de  la  municipalité  de  Paris , 
où  il  était  né ,  et  puis  juge  de  paix 
à  la  section  de  Henri  iV.  Quoiqu'il 
eût  embrassé  les  principes  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  se  rangea  pas  du  côté 
des  démagogues  ;  et  on  cite  de  lui 
ce  trait  de  courage  et  de  justice  ; 
MM.  de  Montmorin  et  Bertrand  dé- 
noncèrent Carra  comme  calomnia- 
teur, pour  avoir  dit  dans  son  jour- 


ouvrage  est  fort  rare,  et  il  ne  mérite  1  ciial  de  camp  du  même  nom.  U  en- 
tra dans  la  marine,  s'y  d  stingna, 
et  en  1791  il  commanda  le  vaisseau 
le  Ferme  et  une  frégate  destinée 
pour  la  Martinique ,  afin  de  rétabUr 
la  paix  dans  cette  colonie.  U  réussit 
avec  M.  de  Damas  à  £iîre  rentrer 
dans  Tordre  les  insurgés;  mais  en 
juin  1 793,  les  petits  blancs  réunis  aux 
noirs  massacrèrent  un  grand  nom- 
bre de  propriétaires ,  ravagèrent   et 
incendièrent  l'île.  De   Ri\ière,   ne 
pouvant  leur  opposer  de  résistance, 
par\iiit  à  sauver  près  de  sept  mille 
propriétaires,  soit  à  bord    de   ses 
bàtiniens ,  soit  sur  ceux  des  vaisseaux 
marcliands  qui   se  trouvaient   à  la 


nal  qu^il  existait  à  Paris  un  comité  i  Martinique.    Il   arbora    auss'tôt     le 
•  '•  -   •     -  '  paviilout'spàgnol,etenlra  au  service 

de  ce  gou\crneuieut^  d'où  il  passa 
à  celui  de  Portugal  :  il  y  resta  jus- 
qu'au df'part  du  prince  du  Brésil, 
actuellement  régnant ,  et  il  mourut 
en  1800. 

RlVOiUE  (  Antoine  )  ,  savant 
jésuite,  né  à  Lyon  le  i3  mars  1709, 
remplit  dans  son  ordre,  et  pendant 
plusieurs  années,  les  chaires  de  phy- 
sique et  d  histoire  naturelle  ,  et  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  I  Traité 
des  aimans  artificiels ,  1 752 ,  in- 1 2. 
1 1  Nouveaux  principes  de  la  pers- 
pccliye  linéaire^  trad.  de  Tanglais, 
1755.  Hl  Histoire  métallique  de 
iturope,  17G7,  iD-8.  IV  yie  de 


autrichien  ,  et  dont  ces  àtux  miiiij- 
ires  étaient  membres.  La  Rivière^ 
en  sa  qualité  de  juge ,  ayant  inter- 
rogé Taccusé,  et  celui-ci  assurant 
qu'il    tenait     tout    ce    qu'il    avait 
avancé  des  députés  Bazire,  Chabot 
et  Merlin,  il  se  présenta  le  i3mai 
V792   à'  la  barre  de  la  convention  , 
pour   demander   la   communication 
des  pièces   1  iU'es    [>ar  ces  députés , 
afin   de  procéder    avic  ordre  dans 
cette  afiairc.  (lomuic  Texistence  An 
comité    autrichien  n'était    qu'une 
invention  de>  emn  mis  de  la  cour ,  et 
plus  particulièrenu  nt  do  ceux  de  la 
reine,    on  rclusa  la  communication. 
Rivière  alors  eut  la  fenueté  de  lancer 


un  mandat  d  amener  contre  itï  trois   saint  Coilor^  ^7^  9  iu-ia.  Après 
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ta  suppression  des  PP.  de  la  compa- 
gnie ,  il  se  fiia  à  Lyon ,  où  il  mou- 
rot  vers  1790. 

ROBERJOT  (  Claude  )  naquit  à 
Màcon  en  1753,  où  il  prit  les  or- 
dres. Sa  bonne  conduite  lui  mérita 
d^étre  nomifié  curé  d'une  des  pa- 
roisses de  sa  ville  natale  y  qu'il  régît 
a?ec  zèle  et  intelligence.  Mais  aus- 
sitôt que  la  révolution  ent  éclaté, 
il  oublia  ses  bons  principes,  et 
qaitfta  les  habits  ecclésiastiques. 
Son  dévouement  à  propager  les 
maxÛBes  du  jour  le  firent  nommer 
président  de  l'administration  de  son 
département.  Roberjot  ne  se  borna 
pas  il  prêter  le  serment  requis  à  tous 
les  prîètres ,  et  à  abjurer  ses  vœux  , 
mais  il  compléta  son  apostasie  en 
se  mariant  avec  la  fille  d'un  ardent 
révolotionnaire.  Elu  député  supplé- 
mentaire à  la  convention  nationale 
par  le  département  de  Saône^et- 
Loire  j  il  devint  en  octobre  membre 
da  comité  d'agriculture  et  des  arts. 
En  1795  il  fut  envoyé  dans  la  Bel- 
gique pour  y  installer  les  autorités 
républicaines.  H  montra  beaucoup 
d'activité  à  y  faire  revivre  l'industrie, 
en  protégeant  les  £ibriques  et  en 
rappelant  dans  leur  domicile  les  ma- 
oucicturiers.  De  retour  à  Paris ,  il 
présenta  dans  les  mois  d'août  et 
septembre  plusieurs  rapports  par  les- 
quels il  cherchait  à  prouver  combien 
devenait  utile ,  et  même  nécessaire  , 
de  reculer  les  frontières  de  la  France 
josqu'ao  Rhin  ,  projet  qui  fut  adopté 
sans  presque  aucune  résistance  ,  et 
qui  se  réalisa  daus  la  suite.  Peu  de 
temps  après  on  le  nomma  membre 
du  conseil  des  cinq-cents ,  d'où  il 
sortit  le  30  mai  17971  et  en  dé- 
cembre il  partit  pour  la  Hollande,  en 
qualité  d'ambassadeur  de  la  répu- 
blique françaîse.Delàil  passa,  comme 
aiiaistre  plénipotentiai  re  de  ce  même 
gouvernement ,  au  coi)(;rès  de  Ras- 
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tadt.  Quand  ce  congrès  fut  terminé, 
il  allait  revenir  en  France  lorsqu'il 
fut  assassiné  avec  Bonnier  le  28 
avril  1799.  On  ignore  encore  le 
véritable  motif  et  les  auteurs  de  ce 
crime.  Roberjot  avait  alors  quarante- 
six  ans.  Le  conseil  des  cinq-cents 
arrêta  le  29  juin  que,  jusqu'à  son 
remplacement,  son  nom  sei'ait  pro- 
noncé dans  chaque  appel  nominal , 
et  qu'on  mettrait  sur  la  place  où  il  sié- 
geait un  costume  couvert  d'un  voile 
noir.  Roberjot  avait  beaucoup  de 
connaissances ,  et  ne  montra  un  ca- 
ractère ni  avide  ni  cruel. 

ROBERT  (  Hubert  ) ,  peintre 
d'architecture  et  de  paysage,  na- 
quit à  Paris  en  1  ySS.  Il  ut  ses  études 
au  collège  de  Navarre,  et  il  montra 
bientôt  des  heureuses  dispositions 
pour  l'art  qu'il  embrassa  ensuite. 
On  le  voyait  toujours  un  crayon  à 
la  main  reproduire  les  objets  qui  le 
frappaient  davantage.  Un  jour,  tan- 
dis que  ses  condisciples  répétaient 
leur  leçon  ,  il  fit  un  dessin  sur  le  dos 
de  la  copie  d'une  composition  en 
grec.  L'abbé  Lebatteux,  son  pro- 
fesseur, en  fut  si  étonné,  qu'il  s'é- 
cria :  tt  Robert,  tu  seras  peintre  !  » 
U  obtint  le  prix  de  sa  composition 
en  grec ,  et  nt  ses  études  avec  suc- 
cès. L'abbé  Lebatteux  garda  le  des- 
sin ,  le  fit  encadrer,  et  ne  le  renvoya 
à  son  élève  que  le  jour  où  celui-ci 
fut  reçu  à  l  académie  de  peinture. 
Quand  il  sortit  du  collège,  u  s'appli- 
qua exclusivement  au  dessin,  et  en 
1755  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  de- 
meura douze  ans.  Il  en  dessina  tous 
les  monumens,  les  ruines,  et  cette 
riche  collection  lu  servit  beaucoup 
dans  la  suite  dans  la  composition  de 
sts  tableaux.  Il  était  déjà  favorable- 
ment connu  à  Rome  lorsqu'il  revint 
dans  sa  patrie:  il  composa  en  peu  de 
temps  un  tableau  ,  le  présenta  à  l'a- 
cadémie ,  mérita  tous  les  suffrages , 
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cl  presque  aussitôt ,  et  contre  Tosage 
ordinaire,  il  fut  admis  dans  cette 
ftocicté.    Paniiii  et  autres  peintres 
italiens   et    flamands    avaient    déjà 
traité  le  genre  de  Robert  ;  mais  ce 
genre  était  nouveau  en  France,  et 
cet  artiste  y  réussit  complètement. 
£t  en  effet,  il  faut  tout  Tari  du  pin- 
ceau et  la  magie  des  couleurs  pour 
intéresser  par  des  murs  délabrés  , 
des  ruines   entassées ,   des   statues 
brisées  ,    etc.   Robert   fut   nommé 
garde  des  tableaux  du  roi ,  et  occupa 
cette  place  jusqu^à  la  révolution.  Il 
a  composé  un  grand  nombre  de  ta- 
UeauXfOÙ  Ion  remarque,  outre  la 
majesté  et  la  variété  des  sites ,  des 
grou|>es  de  figures  parfaitement  des- 
sinées,  et  toutes  portant  les  cos- 
tumes des  diffôreutes  époques  que 
représentent    ses    tableaux.    Parmi 
ceux-ci  on  distingue  une  Vue  du 
-pont  du    Gard ,  le    Tombeau  de 
Alarius  j  le  Temple  de  Venus  ^  là 
Maùon  carrée  de  Nimes^  Vlncen- 
lue  de  P Hôtel  -  Dieu  de  Paris  , 
V Escalier  de  Berniu  au  Vatican ,  les 
Catacombes  de  Rome  ^  les  Riunes 
du  château  de  Meut  Ion ,  des  Bains 
publics^  etc.  Nommé  conservateur 
du  Musée  m  1800,  il  projeta  la  réu- 
nion des  galeries  du  Louvre  aux  Tui- 
leries, et  rrproduisit  cette  idée  dans 
un    tableau.    Son    imagination     se 
transportant  à  des  siècles  plus  re- 
culés ,  il  présent*!  dans  uu  autre  ta- 
bleau les  ruines  de  ce  monument,  où, 
au~  milieu  des  débris    d'édifices  et 
d*arcs  renversés,  le  seul  Apollon  du 
ie/vcV/er,  actuel  le  ment  rendu  au  mu- 
sée Vatican,  elait  conservé  tout  en- 
tier, comme  si  le  peintre  eiU  voulu  in- 
diquer par-là  que  le  temps  n'avait  pas 
d^empire  sur  ce  magnifique   chef- 
d'œuvre  des  arts.  Robert  était  d^un 
caractère  doux  ei  modeste;  sa  vie 
fut  heureuse  et  paisible ,  et  il  la  ter- 
mina à  Paris  le  i3  avril    1808,  à 
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rigc  de  ^5  ans.  — Son  élève  Van- 
zèle  fut  employé  par  M.  de  Laborde 
pour  copier  les  monumens  de  VEtr- 
pagne  qu'on  voit  dans  Texcellent 
Voyage  pittoresque  de  ce  royaume, 
et  qui  forme  comme  une  suite  à  son 
excellent  ouvrage  intitulé  Itiné^ 
raire  de  V Espagne* 

ROBERT  d  Auxerreou  de  Saint- 
Marien  (  Robertus    Altisiadt^ren' 
sis  ) ,  chanoine  régulier  de  Tordre 
de   Prémontré  >   oublié   par   pres- 
que  tous    les    biographes   moder- 
nes ',  a  pourtant  èes  droits  à  b  cé- 
lébrité. Son  nom  de  famille  était 
Abolant  ou  Abolanz,  Il  florissaità 
la  fin  du  I  a*  et  au  commencement 
du  i3' siècles.  Il  était  chanoine  de  la 
cathédrale  d'Âuxerre,sou5  Tépisco- 
pat  de  Hugues  Desnoyers,  et  revêtu 
du  personnat  *  de  lecteur^  comme 
le  prouvent  plusieurs  titres  qui  fi- 
ni &sent  par  ces  mots  :  £kU»  per  ma^ 
num  Roberti  lectoris.  Pendant  qu'il 
possédait  cette  charge ,  il  fit  écrire 
deux  volumes  d'Actes  des  saints , 
dont  un  seul  res(e ,  lequel  était  con- 
servé à  Tabbaye  de  Saint  -  Germain 
d'Auxcrre.   Robert  était  passionné 
pour  les  livres ,  et  lié  d'intimité  avec 
Milon ,  abbé  de  Saint- Marien ,  ordre 
de   Prémontré  ,   qui   partageait  ce 
goiit ,  et  &\'t«iit  formé  une  belle  bi- 
bliothèque :  Insignem  bibliothecam 
quŒi^itts  undcquaquè  voluminibus 
cumulatam,  Robert ,  à  la  sollicita- 
tion de  cet  abbé ,  fit  une  compilation 
des  Chroniques  de  Sigeberi  et  au- 
tres  écri>ains.  il  y   inséra  tout  ce 
qu  il  put  (rou>er  de  laits  iotércssans 
dans  les  archives  de  I  église  de  Sens, 
et  ce  que  put  lui  fournir  le  livre  in- 
titulé Gesta  pontijicum  Altisiodo- 
rensium.  Avec  ces  matériaux  il  con- 


1  Moreri  Dèinmoinf  en  s  ilonaè  sa  article. 
9  Ouït  an*  di^niic  cjpîluUir*  à  I^urll» 
était.atlMlM  le  toux  des  maAascxit»  cl  des  ai- 
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t  d^abord  son  ouvrage  jusqn^à 
ao5.  Il  parait  que  c^est  vers  ce 
s  qu^îl  prît  r habit  de  l'ordre  de 
lODtré  daos  l'abbaye  de  Saint- 
iD ,  qu'il  y  continua  sa  clironi- 
usqu'en  1^212,  et  qu'il  mourut 
ime  année.  Ce  qui  en  effet  corn- 
i  les  sept  ans  qu'il  est  dit  avoir 
à  Sainl-Maricn.  Son  continua- 
^ue  Casimir  Oudin  croit  être 
9mmé  Hugues ,  aussi  chanoine 
ier  de  Saînt-AIarieu  ,  reprit  le 
l  de  Robert ,  et  le  poussa  jus- 
Tan  1227.  Cette  chronique' est 
des  plus  estimées,  et  a  d'un 
!ur«goi\t  que  tant  d'autres ,  » 
t  les  auteurs  de  V Histoire  lit- 
-c  de  France  '.  Quoiqu'elle  ne 
point  entièrement  exempte  de 
(  9  on  la  consulte  avec  confiance. 
rt  était  homme  de  mérite  , 
ès-instruit  dans  l'histoire  pour 
emps.  Les  règles  d'une  critique 
si  peu  connues  dans  ces  siècles 
b ,  ne  lui  étaient  pas  étranger Ai 
en  trace  de  fort  judicieuses 
les  légendes.  Nicolas  Camusat , 
t  chanoiue  de  Trojes,  fitimpri- 
I  chronique  de  Robert  sous  ce 
Chrotiologia  ab  or  bis  origine 
num  Christi  1 2^0  ^cum  appen- 
id  anniini  1228^  1608,  in-4* 
Ire  de  Prémonlré  se  proposait 
donner  une  2*  édition,  et  le 
sent  en  avait  été  communiqué 
savans  religieux  de  cet  afdre , 
)rraine.  M.  Le  Venirr,  péniten- 
l'Auxerre^  mort  en  1609,  avait 
même  projet  ;  mais  ni  Tun  ni 
e  ne  furent  exécutés.  On  peut 
I  cet  égard  les  Mémoires  de 
î  Lebœuf concernant  V Histoire 
nastique  et  civile  d*Aiixerre , 
3 ,  page  490.  On  y  trouve  aux 
'es ,  page  36,  le  testament  que 
)bert  avaut  d'embrasser  1  ordre 
émontré.  —  11  y  a  un  autre  Ro- 

offlc  9»  pagt  137. 
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BEET  d^Aiixerre,  contemporain  da 
précédent,  aussi  de  l'ordre  de  Pré- 
montré et  profts  de  Saint-Marien. 
Il  fut  prieur  de  Notre-Damc-là- 
d'hors,  cure  de  cette  abbaye.  11  est 
auteur  d'un  ouvrage  Intitulé  Tra- 
dition de  U église  a  Auxerre^  impri- 
mé en  1719* 

ROBERT  DE  LUZ ARCHES , 
architecte ,  né  en  Normandie  vers 
l'an  1 180.  Il  fut  un  de  ceux  qui  firent 
revivre  en  France  le  goût  pour  l'ar- 
chitecture d'après  le  style  gothique, 
qui  ne  manque  pas  cependant  de  quel- 
que mérite,  sinon  dans  l'ensemble,  au 
moins  dans  les  détails.  Il  eut  la  prin- 
cipale part  à  la  construction  de  la 
belle  cathédrale  d'Amiens,  commen- 
cée en  1220,  et  achevée  en  1288 
par  Renault.  Nous  croyons  devoir 
transcrire  ici  l'inscription  suivante , 
ue  cet  artiste  fit  graver  sur  le  pavé 
e  la  nef,  et  qui  atteste  un  fait  his- 
torique : 

En  Pan  d«  ffréc«  mil  deux  eeni 

Et  vinft ,  lot  l'œarre  de  Ghèem  » 

Preraiéremciit  eocommencliié. 

Adont  iett  d«  chesl  érAchié 

Svtrard ,  érèqne  bénU , 

Et  le  roi  de  Franee  IjOVi 

Qai  fnsi  Ûi»PhiUpjte  le  Sage. 

Chil  qui  maistre  était  de  l'ourrag* 

Maiatre  Robert  était  nommé 

Et  de  Lasarchrs  mmommé. 

Mfaiêtre  Thomoê  fut  apréa  loi 

De  Connon ,  at  apréa  cestoi , 

Son  fila  maiitre  ReTiaidtp.qnt  mettra 

Fit  à  ckeat  poiot-dii  catte  lettre  , 

Qoe  IHneamalion  yaloit 

Trmw  cena  ana,  dooae  en  fallût. 

ROBERT    DE    VAUGONDY 

(  A.  ),  géographe,  naquit  à  Paris  en 
it)88.  Son  Atlas  portatifs  in-4i  et 
son  grand  Atlas  en  108  cartes  , 
1753 ,  lui  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  fut  nommé  géographe 
ordinaire  du  roi  Louis  X  Y,'et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1766.  On  a  en- 
core de  lui  :  I  Abrégé  des  différens 
systèmes  dii  monde ^  174.5,  in- 16. 
Il  Introduction  à  la  géographie  , 
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avec  honneur  les  traces  de  son  père;  son  était  très-versé  dans  le.*»  sciences 
et  le  soin  que  l'un  et  l'autre  ont  sacrées ,  étudia  les  antiquités ,  et  cui- 
rais dans  la  composition  de  leurs  tiva  avec  honneur  les  belles-lettres. 
cartes  ,  a  notnhiement  contribué  11  vint  i  Londres, où  il  travailla  (de- 
aux  progrès  de  la  géographie  en  puis  1^64.  à  1785  )  au  journal  inti- 
France,  science  assex  négligée  dans  tulé  CriticaL  Rcvicw.W  de\înt  en 
ce  pays  jusqu'à  leur  époque.  '77^  recteur  de  Sulton,  dans  le 
ROBERTELLS  (François ),  né  ^«n»*<^  d'Kvrex,  et  en  1793  vicaire 
▼ers  i5oo  à  Lucques ,  selon  les  uns,  "«^  Hornrastle ,  au  comté  de  Lincoln, 
et  en  Allemagne,  selon  les  autres,  '*  *  ^^}^^^  plusieurs  ouvrages ,  dont 
mais  descendant  en  tout  cas  d'une  *^*  principaux  sont  :  I  Introductiun 
famille  de  ce  dernier  pays,  fut  célèbre  ^  ^^'tude  de  la  belle  littérature , 
dans  son  temps  pr  ses  connaissances.  *  7®2 ,  in  -12;  ouvrage  peu  voliimi- 
11  remplit  successivement  les  chaires  V^*".*  »  ^^^^^  t»*^*  "  "t»îc  et  fort  bien 
de  philosophie  et  de  belles-lettres  à  ^*^"*-  ^\  ^•^*«'  '"f  '«  ponctuation , 
Lucques,  Pise,  Bologne  et  Padoue.  ^1^}:  in-12  ,  qui  fut  très -bien  ac- 
II  était  en  outre  un  excellent  lati-  cueilli.  11  ï  Dissertation  sur  la  cliro- 
uisle  et  helléniste  ;  et  parmi  pluMCur:,  '"V"^  de  Faros,  1788.  On  ne  cou- 
autres  ouvrages,  il  a  lais.sé  un  siivan»  ""l  q"e  quelques  années  après  le 
Commentaire  sur  les  poètes  grecs  mérite  de  cette  disscrlation.  IV  7V- 
r</a/iW.  Il  mourut  en  1667.  lemaque  ^   nouvelle   traduction   du 


que,  et  fut  lié  avec  les  plus  ^randd  -^      j    «   1                1       .         .  .. 

hommes  de  .on  temps.  On  a  de  lui  '""S"'  ^^^  Robertson,  dans  leqnel  il 

une  Histoire  générale  qui  s'étend  «^n?o"tr^_«*l^niteur  profond  et  sage 

depuis  la  créaUon  du  monde  jusqu'à  ^"*'*1»^-  "  ™0"">^  en  1802 ,  âgé  de 

i«             ./»      fil         ••  •  •       •     .  70  ans. 

1  année  i43o.  hl!c  a  cte  imprinipr  '   lu^nircnivDi»!.-  /-m    •    -i' 

après  sa  morl ,  airîvce  vers  t^âo,  cl  ,  .'"''^P'  '»^-«Rt-  (  ^ï»"?"'*:"- 

li maniiMrîl osl  ronjcrv,.  à  Horeurc  V    T  V   '"'"'  ''?'"'*  •"  ?"'  •".'"" 

i  la  bibliotl..-.iue  -Ma-ilal,, chiaiia.  «r» '«  «a^'"  »'"g>««.«'e  la  révolu- 

Daut  cello  histoire,  «rite  dai.»  Ii-  ""i'  f"""J'^'s«':  •' '«q"'»  »  Arras  en 

plu*  pur  «OM-aii,  Roberti  prouve  '"•^9: /t  «?'«  «îf^»»'".'  «ocal  au 

ivcc  beaucoup  de  sagacit*^,  el  pur  <;?"?<''' i"!'"'"'/'' Artois, qui  ayant 

de»  raiM.i.sq.ii  son.Llei.l  roumain-  ''j**'.!'*  •o"»«- «  fortune ,  et  contracté 

cantes,  que   tous  les  ch.,..sc:n. n> .  P'"*'*'""  •'«""'  ^l"'".?  '"  F"'»«'«  » 

•in  i  que  la  «lécadenre cl  la  cbute  d.s  ^'^^'^  a  t-ologne ,  ou   il  établit  une 

m.  unies,  ont  été  le  résultat  inovi-  '"''T  •«  * n*«;'Sn«''««'"»- ^  «e  rendit 

Ubfe  d.»  faute*  des  Roiivernans.  ''"""'.'"  *'"  AnS.r^re  ,  et  de  là  en 

"  Amérique,  r.ù  il  parut  oublier  en- 

UOnKIlTSON  (Joseph),  litté-  lièrenuct  >a  tiinille.  i  laquelie  il  ne 

nteur  aii^lai^.  né  à  Kiiipe,  dans  le  fit  plus  part  de  sa  bonne  ou  inau- 

cmnte  de  Wolniorebiid.  m  1716.  %aise  exi>tcure.  Il  avait  Liisse  deux 

UciultrasNk  Itlal  ccclcsùitique .  rc-  fil»,  Maxiioilitn  «.t  Augustin,  dau» 
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nn  ige  encore  teiidre ,  sans  secours 
et  &2US  appui.  M.  de  Gonzié ,  évèque 
d* Arras ,  les  prît  sons  sa  protection^ 
et  leur  fît  obtenir  une  bourse  au 
collège  de  Louis-le-Grand.  MaxI- 
mUien  montra  d^abord  ce  caractère 
sombre  et  dissimulé  qu'il  conserva 
toute  sa  vie ,  et  fit  paraître  en  même 
temps  un  amour  pour  Findépen- 
dance  qui  régla  ensuite  toutes  ses 
actions.  On  prétend  que  M.  Héri- 
vaux,  un  de  ses  professeurs ,  con- 
tribua à  développer  en  lui  son  pen- 
chant pour  Tégalité  et  le  républica- 
nisme j  par  radmiratîou  qu^il  excitait 
en  lui  pour  les  héros  de  la  Grèce 
et  de  Home,  dont  Robespierre  de- 
vint uQ  des  plus  forts  enthousiastes. 
Il  était  alors  très-laborieiix ,  fit  de 
fort  bonnes  études,  et  donna  des  es- 
pérances qu^il  ne  réalisa  pas  entière- 
menLSou  principal,  Tabbé  Proyart, 
était  le  dispensateur  des  secours  que 
le  charitable  M.  de  Gonzié  conti- 
nuait à  envoyer  aux  deux  frères ,  et 
au  sortir  du  collège ,  l'abbé  Aimé , 
chanoine  de  Paris,  les  admit  à  sa 
table,  et  leur  procura  des  connais- 
sances utiles.  Maximilien ,  en  récom- 
pense âe  ces  (àveurs,  devint  dans 
la  suite  son  ennemi  le  plus  acharné. 
Après  avoir  fiiit  ses  cours  de  droit , 
il  devint  avocat  au  conseil  d'Artois, 
et  commença  à  se  (aire  connaître  par 
plusieurs  mémoires  contre  les  ma- 
gistrats de  Saint-Omer ,  qui  avaient 
aéfendu  dans  leur  ville  le  paraton- 
nerre ,  comme  étant ,  disaient- ils  , 
une  invention  inutile  et  dangereuse. 
Robespierre  en  plaidant  cette  cause , 
la  gagna ,  et  obtint  d»  tribunal 
d'Arras  la  permission  de  rétablir  le 
paratonnerre  qui  avait  été  abattu 
dans  «a  maison.  Dans  le  Mémoire 
qnll  fit  à  cette  occasion  (  1783),  on 
ut  un  grand  éloge  sur  Louis  XVI, 
que  dix  ans  après  il  conduisit  à  Té- 
chaiaud.  il  remporta   eo   lybS  le 
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prix  pour  un  discours  présenté  à 
l'académie  de  Metz ,  et  publié  dans 
cette*  même  année ,  dont  le  sujet 
proposé  était  de  déterminer  l'origine 
de  I  opinion  qui  éteudait  sur  tous 
les  individus  d'une  même  famille  une 
partie  de  la  honte  attachée  aux 
peines  infamantes  subies  par  un  cou- 
pable. Quelque  temps  après  il  fut 
reçu  dans  l'académie  d'Arras.  Par- 
tisan du  philosôphisme  ,  ami  des 
innovations,  aftectant  une  morale 
austère,  et  en  même  temps  avide 
de  richesses  et  jaloux  des  grandeurs, 
il  avait  ainsi  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  se  distinguer  dans  la 
révolution.  Au  commencement  des 
troubles,  il  ne  manqua  pas  de  se  cap- 
tiver dans  sa  patrie  la  (àveur  du 
peuple  et  des  innovateurs ,  en  afli- 
chant  le  plus  ardent  patriotisme  ^  il 
fut,  en  conséquence ,  nommé  parle 
bailliage  d'Arras  député  aux  états 
généraux ,  et  commença  sa  carrière 
politique  ^  le  27  juillet  1 78g ,  par  un 
discours  sur  le  secret  des  lettres , 
on  l'on  remarque,  entre  autres 
choses ,  le  passage  suivant  :  «  La  pre- 
»  mière  de  toutes  les  lois  est  le  salut 
»du  peuple.  Obligé  par  le  plus  im- 
npérieux  de  tous  les  devoirs  de 
»  venger  l'attentat  projeté  contre  les 
»  représentans  de  la  nation ,  on  doit 
«  se  servir  de  tous  les  moyens  pos- 
tisibies.  Le  secret  des  lettres  est 
0 inviolable,  mais  il  est  des  circons- 
»  tances  où  Von  doit  le  violer.  Qu'on 
»ue  cite  pas  l'exemple  de  Pompée 
«qui  brûla  les  lettres  adressées  à 
))Sertorius;  Pompée  était  un  tyran, 
•  un  ennemi  de  la  liberté  publique, 
»  et  nous  nous  en  sommes  les  res' 
iitaurateurs,  »  Mirabeau  jouissait 
alors  d'une  grande  faveur  parmi  le 
peuple,  et  Robespierre  devint  un 
de  ses  plus  assidus  courtisaus  ;  mais 
comme  Mirabeau  le  méprisait  et  ne 
s'en  cachait  pas,  il  commença  peu  à 
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peu  à  sVn  éloigner ,  en  proportion 
que  celte  faveur  diminuait ,  et  qu'il 
se  l'acquérait  lui-même.  Pendant  les 
Aéances  de  rassemblée  nationale,  il 
se  mêla  dans  toutes  les  discussions, 
et  prononça  plusieurs  discours,  plus 
fougueux  qu'éloqueos,  sur  la  liberté 
de  ta  presse ,  sur  les  conspirations 
supposées  du  gouvernement ,  sur  le 
droit  qu'avait)  selon  lui,  tout  homme 
non  propriétaire  d'entrer  dans  les  as- 
semblées publiques  ,etc.  Cependant, 
il  soutint  toujours  jusqu'à  la  fin  des» 
sessions  «  que  le  régime  monar- 
»  chique  était  le  seul  qui  convint  à  un 
»  empire  aussi  grand  que  la  France.» 
Il  n  était  pas  moins,  malgré  ce  prin- 
cipe, attaché  aux  jacobins,  et  s  op- 
posa à  ce  qu'on  donnât  au  monarque 
Je  droit  de  paix  et  de  guerre,  et  à  ce 
qu'on  déclarât  sa  personne  inviolable. 
11  parla  ensuite  des  prêtres  et  des  émi- 
grés avec  une  modération  dont  on  ne 
le  croyait  pas  capable  ;  et  lorsqu'on 
discuta  le  code  criminel ,  il  demanda 
avec  énergie  Tabolilion  de  la  peine 
de  mort,  comme  injuste  et  contraire 
n  la  nature  :  ainsi ,  il  n'excluait  pas 
dans  cette  abolition  ni  les  parricides, 
ni  les  traîtres  à  la  patrie.  Deux  ans 
après  il  changea  de  Lingage,  et  en- 
voya à  Téchafaud,  non  de  grands 
coupables,  mais  des  milliers  d  inno- 
cens.  Apres  la  clôture  de  rassem- 
blée, il  fut  nommé  accusateur  public 
au  tribunal  criminel  du  département 
de  Paris.  11  alTccla  de  refuser  cette 
place,  mais,  tout  en  Tacceptant,  et 
en  fréquentant  plus  que  jamais  le 
club  des  jacobins ,  il  rédigea  un 
journal  intitulé  :  Dtjfenseur  de  la 
constitution  monarchique.  C'est  à 
cette  même  époque ,  et  pendant  les 
séances  de  l'assemblée  9  qu'on  a  pré- 
tendu que  Robespierre  avait  déjà 
(ait  entrevoir  son  penchant  pour  le 
républicanisme  ;  qu'il  avait  fondé  de 
grandes  espérancvs  sur  l'évasion  du 
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roi ,  et  que  lorsqu'il  apprit  son 
restation  à  Varennes,  il  s'écria  le 
lendemain ,  en  Ibrtant  du  club  des 
jacobins  :  «  Mes  amis,  tout  est  perdu, 
n  le  roi  est  sauvé.  »  Ces  senlimens 
paraissent  fort  douteux ,  attendu  le 
système  de  profonde  dissimulation 
qu'il  s'était  prescrit,  et  dont  il  ne 
s'écarta  qu'au  moment  propice.  C'est, 
en  grande  partie,  d'après  ce  sys- 
tème ^*qu*il  ne  prit  pas  une  part 
bien  active  aux  journées  des  5  et  6 
octobre ,  ni  à  celles  des  ao  juin  et 
10  août  179a ,  et  on  ne  le  vit  pas 
personnellement  ï  la  tête  .«de  ces 
émeutes.  Robespierre  attendait  tout 
du  temps  et  àts  circonstances;  lié 
avec  Marat  et  Danton ,  il  profitait 
de  la  fougue  du  premier,  tâchait 
d'imiter  les  formes  révolutionnaires 
du  second,  et  laissait  à  tous  les  deux 
frayer  le  chemin  où  il  ne  devait  up 
jour  figurer  que  lui  seul,  et  re- 
cueillir, momentauément ,  le  fruit 
de  leurs  crimes.  £lu  membre  de  la 
convention,  il  ne  tarda  pas  à  la  do- 
miner; et  Louis  XVI,  se  trouvant 
au  pouvoir  de  ses  ennemis,  il  ne 
dissimula  plus  sa  haine  ^  et  contre 
ce  prince ,  et  contre  la  monarchie. 
Cependant,  ses  secrets  projets  ne 
pouvaient  échapper  aux  yeux  péné- 
traus  de  plusieurs  députés  de  la  Gi- 
ronde, parmi  lesquels  on  comptait 
de  grauds  orateurs  et  des  talens 
distingués.  Unis  à  Louvet  et  au  mi- 
nistre Roland ,  ils  le  dénoncèrent  le 
aS  septembre  ,  comme  voulant  s'é- 
lever â  la  dictature  ;  il  s'engagea 
alors  entre  Robespierre  et  ceux  de 
ce  parti  une  lutte  terrible ,  qui 
donna  lieu  à  plusieurs  séances  ora- 
geuses; mais  le  premier,  secondé 
par  les  jacobins ,  I  emporta  enfin  sur 
ses  redoutables  adversaires.  H  ne 
cessa  alors  de  poursuivre  le  mal- 
heureux Louis  XVI  avec  une  in- 
croyable témérité.  Ce  fut  lui  qui , 
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t^apcrcevani  que  les  girondins  cher- 
chaient à  «auver  la  vie  de  ce  monar- 
que, panint,  uni  ^Danton ,  à  les  inti- 
mider   par  les  cris  et  les  menaces 
de  ceux  de  son  parti  ;  il  se  déclara 
contre  Tappel  au  peuple  et  le  sur- 
sis,  et  dit,  et  avec  une  ironie  féroce,  ^ 
«que  c^élait  une  cruauté  que  de 
•vouloir prolonger Tagonie  de  Louis 
tCapet. . . .. ]i  11  reprit  ensuite,  se 
tournant  vers  les  girondins  :  «Vous 
•ne  demandez  un  sursis  que  pour 
oie  sauver...»  Il  est  inutile  d'ajouter 
qu^il  vota  la  mort  de  ce  monarque. 
Après  ce  cruel  assassinat ,  une  nou- 
velle lutte  recommença  entre  lui  et 
les  girondins;   secondé    puissam- 
ment par  Danton  et  par  la  commune 
de  Paris,  il  amena  les  journées  des 
3i  mai  et  a  juin  1^93,  et  les  giron- 
dins forent  proscrits.  Cependant,  les 
résultats  de  ces  deux  journées  furent 
attribués  à  Danton  ;  mais  ce  fut  Ro- 
bespierre qui  eu  retira  tous  les  avan- 
tages; dès  lors  il  se  rendit  niallrc 
de  la  convention  nationale ,  et  fonda 
ce  régime  sanguinaire  qui  ne  finit 
qu  avec  sa  vie.  11  était  encore ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  il  Teignait  d'élrc 
1  ami  de  Danton  ;  aussi  s'unil-il  à  lui 
pour  proscrire  les  7^'7e5  ridicules  et 
impies  dites  de  la  Raison ,  inventées 
par  Cbaumette,  qu^il  euvova  ensuite 
àTécha&ud,  ainsi  qu'Hébert,  chef 
des  athées^  et  plusieurs  de  ses  par- 
tisans. Sa  puissance  augmentait  de 
jour   en  jour   en   s^clevant  sur  les 
mines  des  partis  différcns  qu'il  ter- 
rassait. Danton   qui  craignait   que 
son  tour  n^arrivât,  disait  :  u  Tout 
lira  bien  tant  qu'on  dira  Kobes- 
•pierre  et  Danton;  mais  malheur  ^ 
«moi  si  Ton  dit  Danton  et  Kobcs- 
«pierre!  »  L'un  et  l'autre  commen- 
cèrent  enfin   à    se   regarder    avec 
méfiance  ;  on  chercha  à  les  réunir , 
mais  leur  entrevue  ne  fit  qu'accélé- 
rer ieur  rupture*  Danton  lui  ayant 
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représenté   que  ,    dans  '  les    nom- 
breuses proscriptions  qui  désolaient 
U  France ,  il  ne  fallait  punir  que  les 
coupables  :  0  Qui  vous  a  dit,  lui  ré- 
»  pondit  Robespierre  en  fronçant  le 
»  sourcil,  qu'on  ait  fait  périr  un  in- 
»  nocent  t  »  Ce  fut  comme  son  dernier 
arrêt  contre  son  ancien  collègue.  Les 
amis  de  celui-ci  lui  conseillèrent  de 
frapper  le  grand  coup  ;  mais  Danton 
temporisa,  et  fut  la  victime  de  son 
adversaire.  Robespierre,  délivré  de 
Marat,  assassiné  par  Charlotte  Cor- 
day,  d'Hébert  et  de  Danton ,  se  trou- 
va maître  absolu  du  champ  de  bataille. 
Ayant  sous  sts  ordres  Taffreux  tri- 
bunal de  salut  public ,  il  couvrit  la 
France  de  dénonciations ,  de  pros- 
criptions ,  de  tribunaux  assassins ,  et 
enfin  il  y  répandit  une  terreur  si  gé- 
nérale, que  tout  Français  craignait 
de  se  confier  à  son  ami ,  à  son  pa- 
rent ,  à  son  voisin ,  ne  voyant  autour 
de   lui  que  des   massacres  et  des 
échafàuds.  Ses  proconsuls.  Carrier, 
Couthon,  Collot-dllerbois,  etc., 
allaient  par  ses  ordres  iuonder  de 
sang  les  principales  villes  de  cha- 
<jue  département  ;  la  Vendée  surtout 
(ut  le  théâtre  de  leurs  odieuses  ex- 
péditions. C'est  alors  que  Robes- 
pierre s'écria  dans  l'assemblée,  qu'il 
appelait  sa  machine  à  décrets ,  que 
«  la    république   s'était    glissée   en 
0  France  au  milieu  des  cadavres  et  à 
nTinsu  ^Liis  partis.  »  Sûr  de  la  terreur 
qu'il  avait  inspirée  à  la  France  en- 
tière ,   on   Tentendit   au   club    des 
jacobins,  et  même  dans  l'assemblée ^ 
dire  sans  cesse  ce  mot  absolu  :  Je 
veux.    Souvent   il   semblait  parler 
comme  par  inspiration,  et  prenait  le 
tgn  d'un  illuminé.  Sous  son  régime 
tyranniquc,    il  poursuivit  avec    un 
cruel  acharnement  les  émigrés  et  les 
prêtres^  que  jadis  il  avait  feint  de 
ménager.  Cependant ,  pour  mieux 
par^'culr  à  un  pouvoir  peut-être  plus 
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absolu  encore,  il  voulut  devenir  chef 
d  une  religion  y  et  fit  établir  â  cet 
effft  une  fêle  eu  I  honneur  de  VElrc 
suprême  j  auquel  il  daigna  donner  un 
brvK'ct  d'exiucnce^eix  le  reconnais- 
sant par  un  dôcrei,  et  dont  il  ^e  dé- 
clara If  pon  tîi'e.  Cette  fèlir  fut  célébrée 
au  jardin  desTiiilerieb:  Hobe^pie^^e  la 
présida  :  il  a\ait  un  habit  bleu  violet, 
cofcturne  de  deuil  des  rois  de  France, 
tandis  que  tous  les  membres  de  la 
convention  portaient  des  habits  bleu 
dit  ^(e/o/.  ()nalfu'liaen  même  temps 
sur  les  portes  de  tous  Us  temples 
cette    iii^criplion   a.'^sez  singidière  : 
Les   Fratictiis   croient    en   JJicu. 
Après  cette  céréjiionie ,  plus  poli- 
tique  que    religieuse ,  Robespierre 
prit   la  coii(enaiice  d^m  souverain. 
Suivant  la  rennrque  d'un  hiatorîen , 
la  France,  qui  a>;ut  gémi  sous  les 
luttes  di*  dil'.en  ntr^  factions,  sembla 
applaudir  un  instant  au  coup  que  leur 
porta    l\ob<  >pierre  ,   e^p(  raut   «Ure 
moins  uialheureuse  sous  un  seul  ty- 
ran. Mai>  AOiip4;onneux,liiche  et  per- 
fide, craignniil  »  ncore  les  restes  du 
parti  de  J),ii.îiiii ,  il  voulut  continuer 
àrépaii'Ire  du  s.nig  ou  à  proscrire.  Il 
inNCi'i\!l  d:«iis  >a  lunette  liste  le  nom 
de  plu>i«  iii\s  de  ses  collègues.  Cela 
donna  occ.i^ion  a  une  di.sputo  très- 
violciite  entre   lui  et  Billaud  ,    qui 
avait  quelque  iniliience  dans  la  con- 
vention, et  qui,  celte   fois -ci,  ne 
voulut  pas  lui  idinndonner  des  vie- 
times.  La  menace  d'un  péril  immi- 
nent donna  du  courage  aux  plus  ti- 
mides.   Ïa's    niéeoutcns    se    réuni- 
renl   aux   parli>ans   de   Danton,   et 
ceux  qui ,  peut-être  las  de  tant  de 
discordes,  >e  seraient  bonn  s  à  c.omi- 
mandcr  sou>  UolKV'^pierre ,  pour  fuir 
ses    nou\  elles    persécutions  ,    for- 
mèrent un  complot  contre  lui.  i.v 
conq)l')l    éclata    daii.s     une    di>eiis- 
sîon   inattendue  1«^  c)  thermidor  de 
Tau  a  C  27  juiiîi'l    «794  ),  et  ôta 
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à  Robespierre  et  à  ses  aflidés,  Cou- 
thon  et  Saint  -  Just ,  tout  moyen 
de  défense.  Le  premier  monta  à  la 
tribune  ,  mais  sa  voix,  étoufTée  par 
mille ,  qui  criaient  A  bas  le  ^ran  ! 
ne  put  parvenir  à  se  faire  enten- 
dre. »  Un  mot,  disait-  il  écnmant 
»de  rage,    on  mot  président  des 
»  assassins  !..  »  0  C'est  le  sanede  Dan- 
i»ton  qui  rëtouiïc*  cria  encore  une 
autre  voix.  Décrété  d'accusation,  on 
le  fit  passer  à  U  barre  avec  Saint- 
Just ,  Couthon ,  Robespierre  le  jeune 
et  Le  Bas.  Robespierre  fut  d^abord 
conduit  à  la  Conciergerie;. mais  la  ter- 
reur qu'inhpirait  encore  son  nom  était 
telle,  que  le  concierge  refusa  de  Ij  re- 
cevoir. Il  put  se  sauver  alors  à  Inôlel 
de  \  ille.  Pendant  ce  temps ,  et  aussitôt 
de  que  les  membres  de  la  commune 
de  Paris  eurent  appris  que  leur  pro- 
tecteur était   arrêté  »  ds  ordonnè- 
rent de  sonnerie  tocsin,  ramassè- 
rent dans  les  rues  tous  ceux  qn^ils 
trouvèrent  parmi  les  amis  du  tyran: 
un  de  ses  satellites  courut  à  bride 
abattue  fainr  fermer  les  portes  de  la 
ville.   Henriot,  commandant  de  la 
garde  nationale ,  et  qui  était  dans 
un  état  complet   d'ivresse  ,  réuuit 
quelques  canonniers  pour  les  oppo-  , 
scrnux  sections;  mais  ils  refusèrent 
de  faire  feu.  On  dit  que  Robespierre, 
as.sis  sur  un  fauteuil  dans  la  salle  de 
riiotel  de  \ille,  et  entouré  de  ses 
adhérens  ,  refusa  de  marcher  contre 
la  convention,  pour  ne  pas  être, 
disait- il,  considéré  comme  un  ty- 
ran ,  p;ir  r obligation  où  il  se  serait 
h*ou\4^  de  dissoudre  ce  corps  avec  la 
foi  ce    aimée.    Cependant  i\    n'avait 
p.is  écoulé  ces  considérations  au  3i 
niai  179^»  <>t  en  d'autres   cîrcons- 
tr.nco.  La   convention,  avant  mis 
Aor.s  la  loi  h's  [»arlisans  du  proscrit  1 
ceux-ti  .'-0  dciouragèrent.  Un  déta- 
cltenuut  des  troupes  de  la  conven- 
tion pcnctia  daui  Thôtcl  de  ville  ; 
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A  dans  un  coin  obscur  ;  ses 
:nt  encore  leurs  derniers 
K>ur  le  défendre;  mais  un 
e  courageux,  CLarles  Méda , 
irles  municipaux  ,  le  décou- 
,  au  moment  où  il  allait  se 
,  lui  tira  un  coup  de  pistolet 
ftcassa  la  mâchoire  inCérieore. 
rié  au  comité  de  salut  pu- 
»  convention ,  il  montra  un 
dont  on  ne  le  crojaît  pas 
Kteudu  sur  une  table,  il 
tans  se  plaindre ,  sans  pro- 
seul mot ,  les  interrogatoires 
ges ,  la  douleur  de  ses  bles- 
I  lièvre  qui  le  dévorait,  et 
»  de  ceux  qui  voyaient  ses 
tes  avec  plaisir.  Le  leude- 
o  thermidor  (  28  juillet 
à  quatre  heures  du  soir ,  il 
ait  à  Téchafaud  avec  vingt- 
ses  complices.  Sou  visage 
connaîssabte ,  ses  yeux  en- 
i  fermés,  et  ses  mâchoires 
is  par  un  bandeau.  Le  peu- 
réter  la  charrette  vis-à-vis  la 
(|u'il  occupait  ;  une  femme 
danser  autour  de  la  voiture^ 
iant  :  «  Ta  mort  m^enivre 
descends  aux  enfers  avec 
lictîons  de  tou*rs  les  épouses 
ou  tes  les  nièies.  n  H  fut 
à  i  âge  de  trenle-ciuq  ans. 
iqueurs  prirent  depuis  lors 
>m  de  thermidoriens.  On 
'pitaphe  suivante  : 

il ,  ntf  plenre  pas  son  tort , 
i rirait,  ta  «erais  mort. 

era  pas  inutile  de  donner 
5  détails  sur  la  figure,  le 
*    et    la    politique  de    cet 

horriblement  célèbre.  11 
aigre  ,  et  d'une  taille  de 
ds  deux  pouces.  11  avait  la 
iC  vive,  les  yeux  morues  et 

et  il  portait  souvent  des 
es.  Par  une  espèce  de  coo- 

nenreuse ,  il  crispait  sou- 
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yent  ses  mains ,  et  cette  contraction 
se  faisait  sentir  dans  se^  épaules  et 
dans  sou  cou  ;  s^  physionomie  était 
brusque,  sou  teint  livide,  sa  voix 
faible ,  aigre  et  criarde  ;  son  regard 
farouche  désignait,  comme  Catilina, 
les  victimes  qu'il  voulait  immoler. 
11  avait  un  grand  soin  de  sa  parure, 
et  était  chaste  et  sobre  >  non  par 
vertu,  mais  par  politique  ou   par 
tempérament.  Orateur  médiocre,  il 
s'élevait  parfois  dans   les  occasions 
importantes ,  et  alors  sa  logique  était 
plusadroite  qu'éloquente;  sa  diction, 
remplie  d'antithèses  ,  d'ironie,  de 
lieux  communs,  était  âpre,  sans  or- 
dre et   souvent  obscure  et  triviale. 
Il  sut  apprécier  la  puissance  de  la 
multitude,  profiter  des  talens  et  des 
crimes  àes  autres,  les  flatter  pour 
les  asservir,  et  les  sacrifier  quand  ils 
avaient  su  ou  voulaient  se  capter  la 
faveur  du  peuple ,  dont  il  prétendait 
jouir  exclusivement.  Lié  aux  partis 
qui  avaient  fait  écrouler  le  troue ,  il 
en  devint  renneniî  quand  ils  vou- 
lurent  remporter  le  prix   de    leur 
triomphe,  et  cVst  ce  qui  entraî- 
na la  proscription  de^  députés  de 
la  Giroude ,   la  moit  de  Danton^ 
d'Hébert  et  de  leurs  satellites  :   à 
I  égard  des  siens ,  il  les  ménagea,  les 
défendit  tant   qu'il   eut   besoin    de 
leurs    services,    et   il    les  immola 
quand   ils   parurent    réclamer    une 
récompense  que ,  d'après  sou  projet 
de  domination  sans  partage,  il  ne 
voulait  pas  leur  accorder.  Profon- 
dément   dissimulé,   et    froidement 
cruel,  il  n'eut  aucun   confident  de 
sts  arrières    pensées,    et  son  âme 
vivait    solitaire   et  inébranlable  au 
milieu  de  toutes  les  factions ,  et  de 
tout  le  sang  qu'il  répandait.  Maître 
de   la  municipalité  de   Paris,  il  en 
dirigeait  les  opérations, commandait 
aux  communes  des  départemens,  et 
avec  ces  secours'^  il  parvint  â  exter- 
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luîner  les  chefs  de  partis.  CVst 
aîusi  que ,  scélérat  lui-même ,  îl  pui 
tiecouragcr  l'ambition  «le  tous  les 
kcelcratji ,  qu'il  les  fit  périr ,  ou 
lo>  coutraî^nit  à  se  tenir  au  second 
rang,  et  à  uVtre  que  drs  valets 
a>«a>»în$  ou  incendiaires ,  prêts  à 
frapper  à  son  moindre  signal.  Doué 
d'uue  grande  présomption  ,  il  nié- 
pn»aît  ritt ,  et  prenait  presque  pour 
des  éloges  les  sarcasmes  piquan»  du 
duc  d' Yorck.  Il  (ut  au  comble  de  la  joie 
lorsqu'il  apprit  que  les  journaux  an- 
gbîs  apprûient  les  armee>  fr3nqai>es, 
/«  troupes  de  Robc»pitrrv.  Tour  à 
tour  il  protégea  et  op|inma  la  con- 
vention. Si  un  des  membres  faisait 
une  proposition  qui  lui  dt-plai.vait , 
îl  Se  regardait  d'un  air  meuai;ant.  tt 
»ou\  ent  pr  ce  n^prd  il  le  condam- 
aaît  au  silence.  11  ne  s'en\ironna 
que  de  gens  nourris  dans  le  crime . 
soumi>  aveuglement  ji  >o>  volontés  . 
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que  celte  correspondance  fut  décou- 
verte par  deux  ôenevois  ,  nommés 
Comte  et  \  îdel,  qui  la  dénoncèrent 
à  Soulavie,  résident  ds  France,  et 
ennemi  de  Kobe»pierre.  Cdui-d 
s'étant  emparé  des  lettres  ,  les  remît 
au  député  Meaulle  >  alors  en  missioii 
à  Genève ,  qui  les  expédia  au  comité 
de  sûreté  générale  ;  mais  Robespierre 
en  ayant  été  averti,  fit  fusiller  à 
Genève  Comte  et  Videl,  les  desi- 
gn j  ut  comme  deux  conspimleurs  ; 
le  rt^ident  Soûlai îe  fut  arrêté,  et 
un  Allemand  qui  portait  ce  même 
nom  fut  guillotiné  le  5  thermidor. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  assertions , 
il  parait  certain  que  le  représentant 
Vadier,  de\enu  possesseur  de  ces 
lettres,  les  montra  aux  ennearis  de 
Robespierre,  et  elles  accélérèrent  sa 
chute  et  pre|urtrent  an  9  thermidor 
lr>  cris  :  j4  èuif  ir  i>ran!  Collot- 
d'iirrboîs  teoLi.  av«c  ces  mêmes  let- 
tres, de  surprendre  b  confiance  des 


parce  que.  d'un  sriil  mot  •  il  pouvait 

le>  lîvrxr  a  recbjùuJ.  Faible  et  \ju-  '  jacobins.  Parmi  les  reproches  qu'on 
«licatit  .  nombre  et  audacieuv  •  il  t':t  a  Uobe>pierre  le 9 thermidor,  cens 
Iniistorma  Ses  erreurs  en  crimes  •  et  .  Jes  cbef>  U*er:?iiJcrttrns  sont  aussi 
les  crimes  en  err>'iir>.  Il  sut  profiter  ! t \traordinaiivs  eue  remarquables; 
«k^s  circon>tioc^>,  et  non  pa>  !^  Wis  ne  lui  rrprocLerent  pis  d'avoir 
cn^er:  au>>i  îl  <n  devînt  \a  ^!..(iaio.  t^ranuix-  sa  p.'tric*.  mais  l'un  ^ta-» 
Il  a^Ait  nue  loge  dUlîn^uce  aa  .  •v;r  r;.;'r;»f  -on  rapport  sur  leM 
Theitre-Fran<aU.  et  une  autre,  pro-  i  «w^-^  "-r  /':;/:  à'::utrr  •  Savoir  ife- 
fbnde  et  gTÎij«  .  a  rOj^rra;  soît  ;iu  *  f*^  --«ï*  fr«2«T:ijjr  :  ce«ui-€i,  rf*a- 
spectacle.  soit  dar.s  rui-î^ue  awlnr  !  •  .-ir  ^.:^.îV  /ï*;«:5  .*^  pt\'ht ,  peti" 

«à.:*:;  >:,r  i5r»s.:;»;r*  .  xn  prcjci  de 
i,"  . •  ;■  •  *.  ;">;.-  *;:  'c  '\\ùl.onfinirr .  et 

t-.i  1»- ,...:;  ..•;?  .z^^jf  i:  tmfujr  traii" 

m 

•  «:*:j^.  cfît»-**,«ar  4'  .:»v.r  faiirap» 
:\r,.'r  .:>  /•. .•>-.i."*2ai^r  :  un  autre,  de 

♦  '.:.■.;-  /wyv»  'at  S.:^ir%er  ij  des-» 
.- .  •;.viî  «,'  1*  »-^  r{«'..  <lc.  Mais  les 
:Y;;\N'irr*   ;< >    .t!u>  ;«i>:es  retentis^ 


eu^ln^ît  public  ou  it  >e  irouxâl.  en 
i:i'o>ait  parler  m  nre  dans  >on  ^oi>i- 
r>açr  ;  <>l^ai\.  pai\%  diMÎi-^"»îi  ,  \t 
\k<*x.  f  et  on  était  vsî>i  or  u  n^-nfio 
ter!r«ir  qu'autre ù'n>  ia  prcx:K\-  .v 
1  Ci;is  \1  t;.i>ait  eprou^ri  J;:v 
FrAï>»và>.  i>a  |vsrU  «ian>  ic  t^n:  > 
•V^ne  «\^rTv>|sN«i«iam>e  «ic  K,^:«*- 
pirrrr  a^tv   iViran^er .  d>r'x>   .*- 


N>K;:t  ô'cn  ^Kiït  h  1  auire  de  la 
1  rjkxsx .  CJ  j»»irtj.Vrt  ^r  cm  ur  uicéré 
*îï>  j>cr^>*  •?!>  :.-.*.«<*.  cks  wrres. 


r(V\v>(Vk^iiv  U  i^jîixvrïNv  'î^^^vor  ,V.>do  n«^mi»:<r.sr>  '•>&'  .t>  rrfin  qu'il 


KOB 

ofaespierre  n'eât  pu  îmagi- 
«tits  détails  de  cruauté  dans 
te  signalèrent  Dumas,  Col- 
rboÎ5,Bilbud,  Carrier,  etc., 
:ore  vrai^  comme  le  prétend 
lin  ,  que  ce  fut  pendant  qu'il 
I  de«  comités  que  la  terreur 
e  à  son  comble  ,  Il  u'eat  pas 
rai  que  ce  fut  lui  qni  créa  cet 
jstème  ,  et  que,  lorsque  le 
otite  i  ses  projets ,  il  le  ré- 
grands  Sots. 

ESPIEKRE  le  jeune  (An^ 
Benott-Joseph) ,  frère  du 
it,tiaquîl  Â  Arras  en  1760, 
é  au  collège  de  Louis  le 
luïvit  te  barreau ,  et  était 
iDs  sa  patrii^  au  commence- 
la  révolution  ,  dont  il  se  dé- 
Ertisan.  Il  fit  nommé  pro- 
sa  commune,  et  ensuite 
à  lacoDveutiuii  nationale. 
»  Ulcns  fort  uiédiorres,  il 
guère  remarquer,  si  ce  n'est 
lodant  tous  les  projets  de 
re,  qui  rappelait  cependant 
'.  Il  parlaf^ea  sa  haine  contre 
.Vl,donlilvola  la  mort 
\ti  girondins.  II  fut  un 
u  tyran,  ikns  pouvoir  néan~ 
evenir  un  de  ses  prîncipaui 
I.  Il  dénonça  plusieurs  fois  le 
!  Koland  et  les  députés  de  la 
;,  et,  le  6  avril  1793,  il  fil 
Laclos  et  Bonne-Garrère  , 
agens  de  ce  parti.  Quand  ' 
le  de  Paris  ,  aidée  par  le» 
,  accusa  les  32  députés  de  U 
:  ,  il  proposa  de  décréter 
ivaitbien  mérllé  de  la  patrie, 
ivoyé  àj'armée  que  Carteau 
ida  contre  les  Marseillais  ,  et 
isoite  à  Nice  et  i  Toulon 
éron  et  Barras,  pour  y  faire 
'  des  mesures  révolutionnai- 
on  retour  dans  la  capitale  , 
les  intrigues  de  Fouché,  soi 
tlaintes  de  I^bon  qu'il  accu- 
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»!t  decniiDté,  il  se  brouilla  avec 
ion  frère;  ïl  se  récoactiia  avec  lui 
peu  de  jours  avant  leur  cbute  mu- 
tuelle, he  V]  juillet  >794i  quand  le 
premier  fut  décrété  d'accusation ,  il 
demanda  de  partager  son  sort  comme 
il  avait  partagé  ses  vertus;  cette  de- 
mande lui  fut  accordée ,  et  il  fut  mil 
i  la  barre  avec  son  frère  et  tes  autrea 
complicea.  La  convention  ayant  ap- 

Pris  que  ceux  -  ci  étaient  maîtres  de 
hôtel  de  ville,  et  en  élat  d'insur- 
rection, les  mit  hors  la  loL  Ho- 
bespierre  le  jeune  voyant  alors  la 
force  armée  pénétrer  dans  l'enceintct 
et  sOd  frère  blessé,  s'élança  par  une 
fenêtre  sur  la  place  de  Grève.  Il  avait 
voulu  par  cet  acte  de  désespoir,  ou 
se  sauver,  ou  écliapper  à  Téchatâud 
en  terminant  sa  vie  :  mais  il  ne  se 
cassa  qu'une  jambe,  et  périt  le  len- 
demain avec  son  frère  et  les  autres 
coaccosés.  It  avait  3o  ans.  Son  ad- 
miration pour  son  frère  aîné  tenait 
de  la  stupidité  et  du  délire. 

ROBILLAHDCN.),naqu;tiMetx 
en  1733  ,  d'un  professeur  de  l'école 
d'artillerie.  Ses  talent  précoces  firent 
l'admiration  de  son  temps;  à  l'igede 
quatorze  ans,  il  avait  étudié  le  latin, 
les  humanités,  b  philosophie,  et 
une  grande  partie  des  mathémati- 
ques; et  à  peine  avait -il  atteint  sa 
seitième  année  qu'il  adressa  à  l'a- 
cadémie des  sciences  un  Traité 
sur  CappUcation,  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  différentiel 
et  intégral  à  la  résoluiion  de  plu- 
sieurs proùltmes..  Cette  académie 
en  fit  l  éloee  dans  ses  Mémoires  de 
l'année  1740.  L'ouvra^^e  de  Robil- 
lard  fut  imprimé  à  Pans  en  i753, 
avec  3o  planches.  Le  jeune  savant, 
né  avec  une  santé  fragile ,  ot  anâiblie 
ensuite  par  l'étude,  mourut  en  174^1 
à  l'ige  ne  ao  ans. 

ROBIN  (Jcaa)naqnitvcct  (5&3, 
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cultiva  les  scîcitc(^s  naturelles  9  el 
fut  botaniste  de  Henri  IV.  11  1  nn- 
cliit  de  quelques  piaules  le  juidin 
des  Tullerie&,  fut  le  ()rcinîer  qui  iu- 
trodnisit  eu  France  la  keturie  ou 
grande  mauve,  plante  qui  a  les  cou- 
leurs ^ives  et  très-variées;  il  natura- 
lisa en  1600  le  (aux  ai  cacia ,  des 
graines  qu  on  lui  avait  envoyées  du 
Canada.  Linnéc,  en  mémoire  de  ce 
botaniste,  a  donné  à  cet  arbre  le 
nom  de  robinia  pseudo  accacia.  On 
a  de  Robin  l  ou\r:)^e  suivant  :  Des- 
crîptiondu  jardin  tles  Tuileries^ 
1608,  in-fol.  11  mourut  vers  iG3o. 
KOBIN  (Vincent),  médecin  du 
roi ,  naquit  à  Dijon  ,  et  vivait  eu 
1633.  Il  acquît  beaucoup  de  répu- 
tation (bns  son  art,  et  cultiva  avec 
succès  la  poésie.  11  a  laissé  deux  ou- 
vrages fort  estimés  dans  le  temps; 
savoir:  1  Avis  sur  la  peste  reconnue 
en  quelques  endroits  de  Bourgo- 
gne^ ai'cc  choix  de  remèdes  pro- 
pres pour  la  préservation  et  gutfri- 
son  de  cette  maladie  ,ï)\\on ,  1628, 
in- 12.   Il  Synopis  rationum  Fieni 
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échoua  encore  cette  £bis-ci.  Le  a5 
mai  1792  ,  il  essaya,  mais  sans  >uc-' 
c(  s ,  de  iaire  modifier  le  décret  de 
<1éportation  contre  les  prOtres.  Le 
^3  aoûl^  il  appuya  cette  même  me- 
sure ,  et  eu  fit  adopter  ensuite  plu- 
sieurs sur  le  divorce.  A  la  fin  de  la 
cession  ,  il  sortit  du  corps  législatifi 
et  revint  à  sou  système  de  modën- 
tion ,  qui ,  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, le  fit  enfermera  b  Bourlic,d'où 
il  ne  sortit  qu^après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. Eu  1800,  il  fiit  nommé 
commissaire  au  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine;  deux  ans  après | 
il  fut  appelé  au  tribunat  en  rempla* 
cernent  de  Démeunier  ,  et  moumt 
dans  cette  m^nie  année  i8oa. 

KOHINS  (Benjamin),  mathéma- 
ticien anglais  ,  naquit  à.  Bath  en 
1^0^.  Ses  parens  étaient  de  la  secte 
de  quakers,  et  leur  croyance,  qui 
leur  interdit  Tétude  des  sciences  pro- 
fanes ,  ainsi  que  leur  peu  de  fortunei 
ne  leur  permirent  pas  de  donner  au 
jeune  Kobiusune  éducation  soignée; 
mais  il  sut  se  la  procurer  lui-même, 


et  adversariorum^  de  terlià  fœim  1  et  sans  aide  et  saus  secours^  il  acquit 


animatione  ^  ex  quibus  clarè  cons- 
tabit  celebralam  antiquitatf  opinio- 
neni  de  fœtus  Jormatione  descren- 
dam  ,  Kit  ni  vcrb  uovam  complec- 
tendajn  ,  Dijon ,  t632  ,  in-4' 

KOBIN  (Léonard;,  naquit  vers 
1750,  et  était  avocat  à  Tépoque  de 
la  révolution.  11  en  adopta  les  prin- 
cipes, et  montra  d^abord  z'^stz  de 
modération.  Kn  1791  ,  il  fut  nommé 
député  do  Paris  à  la  première  légis- 
lature; il  y  débuta  par  un  discours 


de  vastes  connaissances.  Il  cultiva 
plus  particulièrement  les  matlié* 
matiques,  et  ses  amis,  surtout  le 
docteur  Pemberton,  Ini  donijèreni 
plusieurs  problèmes  qn*il  parvint  à 
résoudre  avec  succès.  Ces  mêmes 
amis  rengagèrent  alors  à  venir  i 
Londres.  En  mênio  temps  qu'il  s'ins- 
truisait dans  les  langues  modernes,  il 
développait  ses  conh;.issances  par  la 
lecture  des  ouvrages  d^Arcliinièdei 
d  Apollonius,  de   Fermât,  d'iluy- 

1  I  VTT'.a  1  ■■  •  ■ 


dans  lequel  il  combattit  ,  mais  en  gluns  ,    de  Witt ,    de  llusius,  de 

>ain,  une   loi  contre  les  étrangers,  J.  Grrgor>,  des  docteurs  Harrow  et 

proposée  par  Carnot.  Le  juge  IaKi-  Tayior,  et  du  célèbre  Newton.  Il  se 
vîère  ayant  été  attaqué  p;ir  Mi-rlin  , 


Bazîre  et  Cli:ibot,  qu'il  a\ait   rites 


fil  conuaîtrr  par  une  Dfinionstra^ 
tion  de  b  diTuière  |irO|;ositioii  du 


d*'>nnlson  tribunal  au  sujet  du  sup-  j  liailé  de  I\e^%ton  sur  les quadratu» 
ji(;sct'ow/z/r  az<^r/r//z>n,  Kobin  vou-  rr5,  qui  Tut  in.'érée  dans  les  ïran- 
lut  entreprendre  sa  défende ,  mais  il  '  sactions  pbilosopbiqucs   de   1727  , 
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n*  397.  Robins  concourut  dans  la 
même  anuéc  pour  le  prix  proposé 
par  racadémle  des  sciences  de  Paris, 
sur  Us  lois  du  mouvement  dans  le 
dioc  des  corps ^  mais  le  prix  fut  rem- 
porté par  Jean  Bernoulli.  Par  uu 
hasard  dès  circonstances  ,  Robins 
pat  en  appeler  an  public  en  s'ap- 
posant  touiours  sur  Topinion  de 
Leibnitx ,  relative  à  la  force  des 
corps  en  mouvement  calculée  d'après 
les  effets  de  leur  choc  contre  des 
rabstances  élastiques.  Sa  réponse, 
insérée  dans  les  journaux  du  temps, 
parut  si  convaincante,  que  personne 
se  s^avisa  à^y  répliquer.  Robins  se 
voyant  en  état  d^enseigoer ,  prit  des 
élèves,  renonça  à  son  habit  et  à 
sa  profession  de  quaker,  il  soumit  à 
son  examen  tous  les  arts  qui  pou- 
vaient avoir  rapport  aux  mathémati- 
ques et  devcmr  Lobjet  de  quelque 
amélioration  ;  il  porta  successivement 
ses  vues  sur  la  manière  de  construire 
les  ponts,  les  moulins,  sur  le  dessé- 
chement  des  marais,  Tart  de  rendre 
les  rivières  navigables  et  de  creuser 
les  ports.  Persuadé  que  la  résistance 
de  Tair  a  beaucoup  plus  d'influence 
qu'on  ne  le  croit  communément  sur 
la  vitesse  des  projectiles ,  il  fit  plu- 
sieurs expériences  sur  ce  sujet.  11 
dirigea  aussi  son  attention  sur  la 
fortification  des  places ,  et  vint  plu-, 
sieurs  fois  visiter  les  villes  fortes  de 
laFbndre  française.  De  retour  dans 
a  patrie ,  il  prit  part  à  une  assez  forte 
discussion  sur  la  Méthode  des 
fluxions  de  Newton,  et  il  défendit 
cette  méthode  avec  succès.  Robius 
était  aussi  un  fort  bon  publiciste ,  et 
ûit,  comme  tel,  employé  en  plusieurs 
afiaires  importantes  ;  il  devait  venir  à 
Paris  en  qualité  d'un  des  commissai- 
res nommés  pour  la  fixation  des  li- 
niites  de  TA-cadie,  mais  il  préféra  de 
se  rendre  aux  Indes  avec  le  titre 
d'ingénieur  général  de  la  compagnie 
IV.  SUPPL.  ' 
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des  Indes  orientales.  Il  y  alla  pour 
rétablir  les  forts  à  demi-ruinés  ,  et , 
s'étant  embarqué  en  décembre  1  y^g^ 
il  j  arriva  le  3  juillet  1750.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  former  des  pians 
pour  les  réparations  de  Madras  et  du 
fort  Saint-David,  mais  il  ne  put  les 
voir  exécuter.  Le  changement  de  cli- 
mat Tayant  fait  tomber  malade  ,  il 
languit  encore  quelques  mois,  et 
mourut  le  29  juillet  lySi ,  âgé  de 
44  ^DS*  Oi^  ^  ^^  lui  diiTéreus  ouvra- 
ges trèsestimés  ,  savoir  :  I  trois 
Ecrits  sur  des  matières  politiques , 
publiés  à  Londres  en  17:^.  H  Nou- 
idéaux  principes  d' artillerie^  qui 
renferment  le  fruit  de  ses  expérieu- 
tes  (  répétées  en  1747  devant  la  so- 
ciété royale  qui  le  gratifia  d\tne  mé- 
daille d'or],  et  où  il  coubtate  la  force 
de  la  poudre  à  canon  et  la  résistance 
de  l'air ,  relativement  à  la  force  et  à 
la  vitesse  des  projectiles.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues,  et  par  Euler  lui- 
même,  qui  Ta  enrichi  d'un  commen- 
taire très-étendu.  Nous  en  avons 
trois  traductions  en  français^  celle  de 
le  Roy;  la  seconde,  de  Dupuy,  Gre- 
noble ,  1771  ;  la  troisième, de  Lom- 
bard, Âuxonne,  1783,  in->8.  III 
F^ojrage  de  lord  uénson  autour  du 
monde j  l'ji^S  ,  i  vol.  in-8.  Quoique 
ce  livre  porte  le  nom  de  Walter^  la 
rédaction  n'en  est  pas  moins  de  Ro- 
bins ,  auquel  Waltcr  ,  chapelain , 
dans  cette  expédition,  du  vaisseau  le 
Centurion  ,  ne  remit  au  premier 
qu'une  transcription  littéraire  du 
journal  de  navigation.  Le  Voyage 
de  lord  Aiison  îut  traduit  en  difle- 
rentes  langues,  et  eut  un  succès  pro- 
digieux; la  5"  édition,  revue  et  cor- 
rigée par  Robins  ,  parut  à  Londres 
en  1749*  D'aprè»  une  lettre  ((ue  lurJ 
Ânson  écrivit  à  Robins ,  de  Bath ,  le 
22  octobre  de  cette  même  année ,  il 
paraît  que  le  premier  se  disposait  à 
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ajouter  un  second  volume  à  cette  re- 
lation ,'  maïs  il  en  fut  empêché  par 
•on  voyage  aux  Imles.  Martin  Fol- 
key  y  pri^^idenl  de  la  socitté  royale , 
et  Jacques  Wilson,  suivant  les  ^der- 
nières volontés  de  Robins ,  pu- 
Mièreut  ses  Ouvrages  mathémati- 
ques ,  ik  Londres  ,  1761  ,  %  vol. 
in-8. 

ROBINSON  (Marie-Derby),  co- 
médienne et  auteur,  sumonunèe  la 
Sapho  anglaise^  naquit  près  de  Lon- 
dres en  i74oi  d'une  Cimille  hon- 
nête, mais  pau\  rc.  A  Tàge  de  quîaie 
ans,  elle  cpou.sa  M.  Robiuson, 
qui  faisait  se^  études  au  colléf^e  de 
Lincoln.  Ltur  union  ne  fut  pas 
heureuse;  le  jeune  Robinson  ayant 
une  conduite  peu  régulière ,  fut  de- 
shérité par  un  oncle  dont  il  atten- 
dait toute  ^a  fortune.  Ce  contre- 
temps lorça  sa  femme  à  prendre  l'é- 
tat de  comëdieiuie ,  et  elle  réussit 
dans  les  grands  rèies  tragiques  , 
comme  dans  ceux  de  Perdîta ,  de  Ro- 
salîmia«  de  MaïU'th  ,  de  Juliette, 
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▼ol.  ,quî  ne  manquent  pas  de  cLaleor 
et  de  facilite ,  niais  qui  pèchent  par- 
fois du  c6té  du  bon  goût.  L^ouvrage 
sui^-ant  est  exempt  de  ce  reproche, 
savoir  ,  1 1  Saplto  et  P/èOon.  C^esl 
un  reçue  il  de  sonnets,  où  Ton  voilce^ 
pendant  les  écarts  d'une  îmagînatîoB 
très -enflammée,  lli  Huit  Romans  p 
dont  les  plus  répandus  sont  f^/ii- 
crnza,  la  ^  euve^  Angelina.  Ils  ont 
été  traduits  en  français.  IV  âîémoires 
de  misiriss  Robinson  ,  écrits  pr 
elle-même,  qui  peuvent  passer  pu« 
un  roman  as;:ei  iiigéoieux  et  bien 
écrit.  —  £lle  a  lai^sé  une  fille  qui 
s\KTnpe  aus^i  de  romans,  et  a  donné 
entre  autres  le  Sanctuaire  de 
BerUie. 

ROCHAMBEAU  (Jean-Jlîap- 
tiste-J)onatien  de  Vînienr,  de),  ma- 
réchal de  France  sous  Louis  XVI, 
naquit  d'une  famille  dîstinf;nre  le 
!•' juillet  ijaS.  A  l'âge  de  16  ans, 
il  entra  comme  cornette  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  de  Saint  Sîmoii« 
<•!  les  campagnes  de  Bohême  et  de 


etc.  Elie  attira,  dans  le  premier  de!  Ba\ière,  aux  ordres  du  maréchal  de 


ces  rôles,  les  regards  du  prince  de   Broglie  :  d:«us  celles    d'Alsace  ,  il 
Gal!e>  ,  et  quitta  alors  le  théâtre:   était  à  la  tête  d'une  compagnie.  Pe« 


mais  se  voyant  délai>séeau  houtd^un 
an«  n^^tri^6  RoMnsou  se  rendit  en 
I -H3  sur  le  continent  ;  elle  de- 
meura long- temps  à  Paris ,  et  sa  mai- 
son lut  fréquentée  par  les  personnes 


de  temps  après,  il  devint  aide  de 
camp  du  duc  d'Orléaus  et  du  comte 
de  LIennout ,  et  se  trouva  avec  ce 
dernier  à  la  bataille  de  Rocouz.  A 
aa  ans,  il  fut  nommé  colonel  dure- 


les  ptiis  remarquables  de  cette  capi-  ;  giment  de  la  Marche,  tnCanterie,  et 
taie ,  ou  sa  beauté,  et  la  renomun-e  de  \  >er\it  en  cette  qualité  à  la  bataille  de 
ses  grâces  et  de  son  esprit ,  lui  cap-  j  LaufelJ,  fit  plusieurs  charges  à  la  tête 
tivrrent  1  amitié  de  la  reine,  qui  lui  !  dt*  son  corps,  et  recrut  deux  blessures 
envoya,  par  le  dnc  de  Biruu ,  une  sous  les  \ eux  de  Loi  i>  XV.  Ce  mo- 
pièce  de  broderie  qn>lle  a\ait  laite  >  narque  lele^-a  alors  au  grade  de  brî- 
elle-mème.  Au  commencement  de  ^aaer  d' infanterie.  Rochamtean  se 
1106  tronbles ,  et  après  cinq  ars  d*aK  trouva  au  siège  de  Mae^tri^ht ,  et  fut 
seuie,  misiriss  Robinson  retourna  charge,  ayant  à  ses  ordres qitatone 
dans  >a  patrie,  et  se  livra  eutiÎHH*-.  compagnies  de  g reiudî«*rs.d  in \estir 
ment  aux  lettres.quVIlea^ait  culti-!  cette  |<Lice  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tces  des  sa  première  jeunesse,  et:Meu>e;  aj>r»s  ctlle  ex  («édition  il 
mourut  en  ilk>>,a  Tige  de  ix>ans. •  obtiiii  Iji  rroîx  i!e  Sjinl-Louis.  11 
Klle  a  Iai>»e  :  1  des  Poeùes  en  a   fit  également  lo    sîe^e  de   Mahoq 


\v»  le  maréchal  de  Richelieu ,  et 
lima  une  nouvelle  preuve  de  sa 
iTOure  en  descendant  dans  les 
ssés,  malgré  le  feu  des  Anglais, 
n  1757  il  fui  envoyé  avec  4^000 
MDines  dans  le  pays  d'Alberskardt, 
empara  de  la  forteresse  de  Ka- 
iOf  tein,  où  il  prit  1 4  canons,  et  fit 
îsonnière  la  garnison  prussienne, 
k  bataille  de  Crevelt,  il  résista 
ec  sa  brigade  et  deux  autres  de 
naée  française  à  toutes  les  forces 
!  prince  Ferdinand.  11  se  couvrit 
nouveaux  lauriers  dans  les  cam- 
gnes  de  ijSS,  ^7%  ^^  17C0.  11 
lit  colonel  du  régiment  d*Au- 
rgne ,  et  à  la  télé  des  grenadiers  de 
rm^e  il  força  le  général  Luckner 
e  retirer  dans  les  gorges  de  Sal- 
tnster.  Après  avoir  serré  rarriérc- 
"de,  du  prince  Ferdinand,  lors  de 
retraite  de  Saxenhaus^en  à  Cassel, 
«joignit  le  corps  de  M.  de  Staiu- 
e.  Par  une  attaque  sagement  com- 
lée,  il  battit  le  général  comte  de 
rsen ,  détruisit  son  armée  de 
yooo  hommes,  s^empara  de  leur 
illerîe ,  et  contribua  ensuite  à  la 
toiredeClostercamp.  Ces  exploits 
méritèrent  le  grade  de  maréchal 
camp  et  d'inspecteur  général  d'jt> 
terie.  En  1761  il  liuten  échecle 
nce  Ferdinand ,  et,  à  la  bataille  de 
leoghausen ,  où  il  commandait  la 
Mie  de  larmée ,  il  fit  sa  retraite  en 
D  ordre,  et  put  tcuir  tète,  pendant 
lie  cette  catnl^agne ,  à  l'ennemi , 
i  était  supérieur  en  nombre* 
immé  lieutenant  général ,  il  fut 
royé  en  1 780  dans  l' A  mérique  sep- 
itrîonale ,  et  débarqua  avec  Sooo 
mmes  à  Rhod- Island ,  et,  avant 
A  nne  position  favorable ,  il  (orça 
géDéral  Clinton  à  la  respecter; 
iia  il  ne  pouvait  effectuer  aucune 
ération  sans  les  recrues  qu^il  al- 
ddait  de  France;  quand  elles  fu- 
Dt arrivées,  il  rejoignit  le  général 
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Washington  devant  New-Yorck,  et 
laida  piûssamineul  à  s'emparer  de 
cette  ville  et  de  celle  «le  Glocester. 
Secondé  par  les  alliés ,  il  obh'gea 
une  armée  de  8aoo  Anglais  à  mettn- 
bas  les  armes,  et  leur  prit  180  pièces 
de  canon  et  aa  drapt-aiix  ;  celle 
journée  accéléra  Tindépeudance  des 
Etats-Unis.  A  son  retour  en  France, 
Louis  XVI  le  nomma  commandant 
de  Picardie,  et  lui  conféra  le  titre 
de  chevalier  de  ses  ordres.  Lorsque 
1! Alsace  (ut  agitée,  en  178g,  parles 
troubles  popuia.res,  le  roi  l'envoya 
dans  cette  province  ;  Kochambeau  y 
réublit  le  calme  et  mit  les  villes  à 
Tabri  du  pillage  àeè  insurgés.  11 
obtint  en  1790  le  commandement 
de  l'armée  du  Nord ,  réublît  toutes 
les  fortifications  de  cette  frontière  , 
et  forma  à  Dunkerque ,  â  Maubeuge 
et  à  Sedan ,  trois  camps  retranchés 
qui  tinrent  en  respect  Tennemi. 
Louis  XVI  réleva  alors  au  grade 
de  maréchal  de  France.  Après  le 
départ  du  roi  à  Varennes ,  croyant 
la  monarchie  déjà  détruite,  il  se 
présenta  a  la  barre  de  rassemblée 
nationale  pour  y  prêter  son  serment 
d'obéissance.  La  guerre  contre  l'Al- 
lemagne ayant  éclaté,  le  maréchal 
de  Kochambeau  présenta  ses  plans 
pour  ouvrir  la  campagne  ;  mais  ils  fu- 
rent désapprouvés  en  grande  partie , 
et  on  le  contraignit  de  se  soumettre 
à  d^autres  plan»  qu'il  jugea  aussi 
absurdes  que  dangereux.  Pendant  ce 
temps ,  Dumouries  était  parvenu  au 
ministère,  et,  comme  il  n'était  pas 
ami  du  m&rechal,  il  trouva  le  moyen 
de  le  laisser  à  Lille,  tandis  qu'il 
employait  des  généraux  moins  îia- 
biles  et  menus  anciens.  C.e  vieux 
et  illustre  guerrier  se  démit  alors 
du  commandement,  et,  après  5o 
ans  de  ser\'ices ,  il  se  relira  dans  sa 
terre  natale  :  en  1804. ,  Napoléon 
lui  conféra  la  croix  d'honneur.  Il 


4. 


mourut  en 
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1806,  àgt  de  «jDjtrc- 


KOCHAMBEAU  (le  biron  de), 

fil»  du  precédenl,  geiiFral  de  di\î- 
noR  I  etc.,  rmbniia ,  ires-jeuDc  en- 
cwre  ,  b  carrière  des  amiCï  ,  servît 
quelque  lompt  sous  son  père ,  el 
adopla  entutle  les  principes  de  b 
révoluttou.  Depuis  lors  ,  son  avan- 
cemciii  fol  asseï  rapide,  el  il  fit  en 
«jualilë  de  maréchal  de  camp  la 
campagne  de  1 793 ,  sous  Biron. 
Après  l'attaque  mr  Modî,  il  montra 
beaucoup  âv   bravoure  et   d' 


fieuce 


dans  la   reir 


ite  du  a3  a^ril. 
même  année  il 


i  la  lifl  de 
pas..a 
'794 

contre  leï  Anj;l:>i&.  Il  retint 
France  l'année  suivante,  et  en  1796 
il  fut  nommé  gouverneur  j^éiiéral 
de  Saint-Domingue,  et  a^^î^a  dans 
cette  île  avec  ^oo  liommes.  1 
trouva  le  ^ord  en  insurrection 
eut  à  souffrir  des  contrariétés ,  soit 
de  la  iTart  de  sr>  généraux ,  comme 
de  celle  des  commissaires  civib.  Le 
tiaron  de  Koclumbeau  ayant  miïdani 
ces  discussions  un  peit  trop  d'aigreui 
«t  de  dureté,  il  fut  destitué  par  ceux- 
là  même  qu'il  voulait  dominer. 
Itenvoyé  prisonnier  en  France,  Il 
arrîvaàBoTdcauicii  septembre  1796, 
et  fut  enfermé  au  cliàteau  de  tîam. 
Mais  îl  avait  de  pulsf^aus  amis  dans 
le  directflirc,  qui  ordonna  sa  mise 
en  lîlM:rté,  en  même  temps  qu'il  lui 
enjoignit  de  se  rendre  à  ['arls.  A 
l'aide  de  ses  proiecieurs  il  put  !>e 
justifier  tant  blcii  que  mal 
resta  {ircsqiie  dans  l'oubli  jusqu'à  la 
révoluliou  du  18  brumaire,  dont  il 
ce  montra  un  des  adbërenS'  El 
1801  II  lut  rinpiové  dans  l'eipéil!' 
tion  contre  Saint-Domingue  ,  e 
contribua  aux  ïucces  du  général  Le- 
<  l'TC  ;  il  mit  eu  déroute  complète 
Tuuïiamt-Lout  erlure  danii  la  ravine 
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conleorres.  I)  s'empara  peu  it 
temps  après  du  Porl-ao-Prince ,  di 
fort  Daupbîn ,  et  prit  aux  noin  toute 
leur  artillerie.  Aprcc  la  mort  de 
Leclerc  ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement,  el  ne  pouvant,  anc 
une  armée  épnisée ,  faire  t^te  1 
Dessalïnrs ,  Il  finît  pr  Itûaban  donner 
l'île  en  iSo3,  après  yavoircoroiaii, 
dii-on,  beancoup  de  dépré«fationset 
de  cruautés.  Pris  par  Ici  Ajigbb 
dans  sa  traversée ,  et  conduit  en 
.\ngleteTTeen  février  i8o4i  il  s'élen 
alors  contre  lui  des  accusations  astei 
graves  sur  sa  conduite  à  Saint-Do- 
mingue ,  qu'il  panint  i  dissiper. 
Il  resta  cependant,  el  poar  b  fé- 
conde (bis.  sans  service  pendanl  plui 
de  buil  ans,  et  il  ne  fut  employé 
qu'après  la  désastreuse  campagne  it 
Moscou.  Il  obtint  alors  le  comman- 
dement d'une  division  dans  le  5' 
corps,  sous  les  ordres  du  généni 
comte  de  Lauriston.  Il  se  dîsttnfin 
à  b  baUllle  de  Bautten,  et  il  M 
surpassa  k  celle  deLeipsig,  oùilfnt 
lue  les  armes  à  la  main. 

ROCHE  (  Jean-Baptiste-Lonii 
de  la  ],  docteur  de  Sorbonoe  et  pré- 
dicateur du  roi,  vivait  dans  le  18* 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  graad nom- 
bre d'ouvrages  qui  supposent  m 
liomme  3s.>idu  au  travail ,  ua  ecclé- 
siastique picuK  ,  et  un  esprit  orné 
d'une  graudc  variété  de  connaissaD- 
ces.  Il  a  publié  :  I  Les  Psaumes  Je 
David,  distribués  {(our  (ou*  les  joon 
du  mois,  i;a5,m-i3.  Il  Offia:  ài 
saint  Ctime  el  de  saint  Damie» , 
17^8,  iii-ra.  Ul  Viûwret  mêlées , 
avec  un  discourt  sur  le  but  qoe  s'est 
proposé  %  argile  dans  b  composition 
de  ses  Buroliques,  et  une  traduclioit 
en  vers  français  de  ses  Eglogucs, 
•1  version  faible  et  bngulssaute  ■  au 
jugement   d'un  critique  '  1    17^  ( 
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I.  IV  Panégyrique  de  sainte 
evihve ,  1737,  m-4.  V  Pen- 
,  maximes  et  réflexions  mo~ 
t  de  la  Rochejbucauld ,  Mec 
ranarqnes ,  1^37,  în-ia.  VI  La 
t  vieillesie,  ou  les  Anciens  <iua- 
n*  'des  sieurs  de  Pibrac ,  uu~ 
•  et  Mathieu,  sur  la  vie,  la 
tel  la  conduite  des  choses  hu- 
nes, nouvelle  édition  augmentée 
remarques,  17461  in- 13.  Vil 
te  funèbre  de  M.  le  duc 
•rlAuu,  .753,  m-4.  VIH  Ri- 
de la  vie  chrétienne,  1753, 
ol.  ÎD-ii.  IX  Cosmograplùe 
lûfue,  !n-ia.  X  Année  doinini- 
^,  8  vol.  in-i3.  XI  Heures  nou- 
M,in-i  3.  XII  l-ettres  littéraires 
divers  sujets,  a  vol.  ÏQ-13.  XIII 
moires  historiques  et  curieux  , 
il.  iu-ia.  XIV  LesOEuvres  de 
Aair  et  les  /rails  de  t  esprit , 
13.  XV  Bréviaire  de  Uteaux  à 
âge  des  religieux  de  la  Trape , 
13.  XV(  aiélanges  de  maxiines, 
'éfiexions  et  de  sentences  chrê- 
mes, politiques  et  morales  sur 
etigion  ,  la  morale  et  la  nature, 
<),  în-ia.  XVII  Entretiens  sur 
ihographe  Jraircaise  et  autres 
'ts  analogues,  Naotes ,  1778, 
t.  Il  parait  que  l'abbé  de  la  Hocbe 
vÎTait  plus  eu  1800;  ou  ignore 
atc  prérisc  âc  sa  morl. 
\OCIIECI10UART  (  le  comte 
)  naquit  à  Paris  vers  1765, 
brasu  l'état  militaire,  et  était 
récfaal  de  camp  au  commeoce- 
at  de  DOS  troubles  politiques. 
1787  il  fut  membre  de  l'assem- 
e  des  notables,  et  b  noblesse  de 
capitale  le  nomma  député ,  en 
iQ ,  aui  éuts  généraux.  Il  s'était 
i,  montré  partisan  îles  principes 
olulionnaires',  au^si,  des  les  pre- 
ires  séances ,  il  se  déclara  pour  ce 
ti ,  et  fut  un  des  st-pt  membres 
b  noblesse,  qui  les  premiers. 
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abandonnèrent  leur  ordre  pour  se 
féunir  au  tiers  état  ;  démarche  qu'ils 
s'empressèrent  de  rendre  publique 
par  une  lettre.  Cependant  Roche- 
«houart  ne  se  fit  que  fort  peu  remar- 
quer pendant  celte  session,  et  mou- 
tut  presque  ignoré  en  juillet  lygi- 
ROC  HECOTTE  (  le  comte  de  1, 
chef  de  chouans  ,  naquit  dans  le 
Maine  vers  1760,  et  était  ofBcîer 
au  régiment  du  roi ,  à  l'époque  de 
la  révolution.  Les  nobles  avant  été 
écartés  des  armées ,  il  quitta  son 
pays  ,  et  alla  s*  présenter  aux 
prmces  en  1795;  il  rentra  en 
l''raoce  par  leur  ordre,  et  se  rendit 
dans  le  Maine,  où  il  y  forma  un  part! 
qui  s'unit  aus  autres  chouans,  re- 
vint ensuite  secrètement  i  Paris , 
Sour  conférer  avec  les  agens  de 
loNSiEUR  (Louis  XVIII  ).  D'après 
le  plan  dont  ils  convinrent  avec  fto- 
checotte ,  il  conçut  le  projet  de  sou- 
lever l'Orléanais  et  le  Sancerrois; 
mais  Bjant  été  découvert  par  la  po- 
lice, elle  le  fit  surveiller  par  des 
espions  ,  d'autant  plus  qu  il  avait 
déjà  été  dénoncé  comme  un  des 
agens  les  plus  actifs  de  b  cause 
'oyale.  Deui  hommes  de  la  police 
.e  présentèrent  dans  b  rue  du  Bac, 
en  décembre  1798,  pour  l'arrËter, 
mais  sa  contenance  fière  les  ayant 
déconcertés ,  ils  se  contentèrent  de 
crier  au  voleur'.  Plusieurs  particu- 
liers s'approchèrent  alors  pour  met- 
tre b  main  sur  lui,  mais  il  tira  un 
poignard,  tua  un  des  assaillans,  et 
en  niessa  plusieurs  autres.  On  par- 
vint enfin  i  le  désarmer  et  à  l'ar- 
rêter :  conduit  dans  li's  prisons  du 
Temple,  il  fuL  fnsillé  peu  de  jours 
après  au  Champ- de-Mars. 

ROCHEFORT  (F.)  naquit  à 
Toulouse  en  1747  ,  d'ane  bmtlle 
qui  s'était  distinguée  dans  le  bar- 
reau ;  il  suivit  b  même  profesiîo» , 


il  t!i!  pourvu  il'iinr  < liArji^o  de  ron- 
M'Hier  an  |iarli'ment  de  ortte  ville. 
r.iiiiiMiiî  dtriare  do  la  rrvolulîon,  il 
r>a  en  i'\)^^  protesler  coiilre  les 
opir.UÎoiis:  po!itîi]ur»  lie  l'^SMMnMee 
«'oii>lî(uaiitt'.  H  M»  iTut  rnsuîi«*  oii- 
hhvi  iiui>  en  17*)^,  et  lor>  du  rv- 
;:>me  de  I.1  /cr/ctr.  un  se  souvint 
•!o  >a  prott  >tal:on.  l>i  indicé  comme 
>  »sptv(  <  /  fo«/.-f*-  rt\'ch,t:oi:ni:irv , 
-.:  lui  aiièle,  (onduil  a  P;>ri>,  el 
-vn^.Tu  tril'iinal  rix.tlutionuaire.  «{UÎ 
■  Ci':ïda:r.;ni  m.'it  \c  1^  juin  17*}^. 
îi  fut  e\tci:U'  ie  nu'iiu*  ii'ur,  a  l  a 'r 
lie  quar..nle-#tj»(  an>. 

MciKîdrc.d'.:»-  tie  L  Roche- Ouyoa 
I  :  i!e  *<k  ^ .  (uir  d^  Fr^i^e.  eU..  lu- 
•:"..it  a  Pin*  en  : -^-g.  11  mtxïI  .■\i\* 
i  *:.:u*iJca  dan*  îr>  .rïro*  .  J!:-  q;."au 
«  iL3ieact'ai«'ul  Je  ïj  rr«v*ijtiou: 
..::  >ic.'i>>iiemirÉt  nomme  a  la*- 

••    ^;ejt:u  de  kj  u«.ô.:>>e  de  .j  oj-i- 


_-  ■ 


■-  tf     tv.  17>*)     a«:\  1 1^.> 

■  ■        ■  «  • 
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pour  lui  témoigner  la  reconnaît 
^ance  de  Ta^emblee.  Le  36  janvSor 
irgo  il  sVIeva  contre  la  proposi- 
tluD  qui  exiluaît  les  députés  det 
places  du  ï:oii\<Tnemenl.  llvotaeu- 
duitc  rabolit.'on  dc^  ordres  religieux  « 
et  appura  ia  proposition  de  dom 
Gerie,  t^-ndanlr  4  ilëcbrer  nationale 
la  religion  cath(dique.  Quelques 
jours  après ,  il  demanda  que  rassem- 
blée approu\àl  M  conduite  du  géné- 
ra! Bouille  dans  l'insurrection  de 
;  >.nicv  :  «ians  le  courant  de  l'année 
j  1701  il  lut  pîn>îe«ir.«  rapports  fur 
îe>  comité»  iSe  contritMilion  ,  et  fit 
rendre  sur  cet:e  mctière  un  grand 
nombre  de  de«  rrt>.  il  fut  un  de  ceux 
qui  rtK'bmir  r.r  i\tc  plus d*înstanoes 
la  lîbtrte  înô<*tr;if  de  ta  presse;  et, 
djn>  la  ilÎTCii.^MOii  ivhtî%e  au  cas 
ou  \t  ro i  « f  rai t  c V n.>e  a\ oir  abdiqué, 
il  prop<.'Ni  q-^^iu  délai  serait  fixé, 
lia*. «s  leouf4  U  &n.>nir*jiir  serait  tenu 
<:e  rv:*.trer  f':i  IrsA^e.  s'il  s'en  Ait 
ar^rtr.to.  m««-.r:,  après  b  session, 
membre  t  (  *rf7>i<evt  du  departenaret 
de  P>r'> .  îi  sf  ;  n>*\*\A  Xt  7  (»clo- 
vrv  a  js  b«>rre  ie  :  iAseiai^ïee  lég:»- 
lat:«<r.  tI  -.î  »-L'e»i  ta  discours  de 
T  >!Ut.\*r.  F-:-.  i<xt«i6rc  1791  îl 
irrr^  d^   ^^wrteaent   par 


'■C-J 


.    *L-.  : :■■■  :.Vi. 


•      I» 


•» 


^>:;;«tfi  f;   r.  I  tul.:  pn^e  d'apposer 

>^a  t '.'-.■  j .  K-wf^rr-i  r\»iK  coatre  les 

-  -r.'-î^   lî  r        .:t  ï-oî   îl  signa 

-%\y»  i\.%-o    --.   Vi*t-i-,  maîre   el 

-r^x*:  x:  ^  :  W  '•!  f  Urt^-t  c  .  pour 
-•  •  >i.:  "S. -i. \  - .  0%^  :  X . »•  -j<f  kn  atlen- 
.i^>  kV  t:  rr«.^  .'^.'^vire  v  r>:«  dans  la 
•  uL-ior  .'I  .'  '»^99^  N  ia  première 
A^ftiur^.-K-  -a^  i*^*.  acànr  la  b%~evr 
-x*  a  .•v.Mj»\  .  i\r*.r-:  -jr  Ses  me 
f'.w^,  ».  -X'— jïo.-:   li  T-cr.:  l'objet 

.c    J    )■:'.!■.    . 

^■-«  '«.x  ,".■.•  * 


•■»:>  ;•• -vf^-iix"*-^  ce  ce 
».   •  "*  .   ;jî^    /*  u    opï" 
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Comme  II  devait  se  rendre,  par  rai- 
sons de  santé ,  aux  eaux  de  Forges,  un 

i  des  députés  de  Paris  avertît  madame 
de  la  Kociiefoucauid  que  son  époux 
a'rait  assa-t^iné  en  route,  et  qn  il  ne 

r  pouvait  sauver  sa  vie  que  moyen- 
uaiit  une  somme  de  a5,ooo  fraufs, 
Ou  donna  cette  somme,  mais  il  ne 
fut  pas  moins  arrête  à  Gisors,  où 
la  populace  Tayant  fait  descendre  de 
ton  cabriolet  le  tua  à  coups  de 
pierres ,  peu  de  jours  après  les 
horribles  journées  des  3  et  3  sep- 
tembre 1792;  îl  avait  alors  quatre- 
>tn^t-lro2s  ans. 

UOCHEFOUCAULI)  MO- 
MOiNT  et  BAYEHS  (  François-Jo- 
seph et  Pierre-liOuis  de  la  ),  deux 
frères  quun  même  état ,  une  mort 
rummune,  également  tragique,  et 
diverses  autres  circonstances  en- 
gagent à  réunir  dans  un  même  ar- 
ticle. Fnuiqois  Joseph  naquit  à 
Aogouléjne  en  ijoS.  il  emiirassa 
l'état  ecclésiat»tiqu4f ,  et  portait  le 
nom  d'abbé  de  MomonU  Après  ses 
premières  études  il  entra  aa  sémî- 
Daire  de  Saint- Sulpice,  tit  la  licence 
de  1763  et  1763,  et  s'attacha  à  la 
nuisoii  de  >[avarre.  Ku  177a  îl  fut 
Dommé  évêqiie-comte  delîeauvais, 
.  et  »acré  le  32  juin  de  la  même  année. 
Elu  députe  aux  états  généraux  en 
'7^  1   >^   siégea    dans   rassemblée 

\     coDaiîtuante f  n'y  parla  pas,   mais 
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qui  eut  lieu  de  1768  à  1770,  il  fut 
pour>'u  du  prieuré  commendataire  de 
Nanteuil,  sur  la  nomination  de  M.  le 
cardinal  de  la  Uocheroucauld ,  en  sa 
qualité  d'abbé  de  Cluny.  Nomiiié  à 
I  agence  du  clergé  en  1776,  il  fit, 
peudant  les  cinq  ans  que  dura  cette 
commission,  divers  rapports  fin  con- 
seil d'état ,  et  la  termina  honora- 
blement eu  1780.  L'année  précé- 
dente il  avait  obtenu  Tabbaye  de 
Naulnisant.  H  était  d'usage  que  Ta- 
gence  finie  ,  les  agens  du  clergé 
passassent  à  un  évêcbé.  L'abbé  de  la 
Rochefoucauld  eut  celui  de  Saintes, 
et  (ut  sacré  le  G  janvier  1782.  Il 
gouverna  sagement  son  diocèse  et 
s'y  fit  aimer.  Vers  la  fin  de  l'assem- 
blée constituante,  il  vint  à  Paris  pour 
y  concerter  avec  ses  collègues  les 
mesures  à  prendre  relativement  anx 
aiiâîres  de  l'église  de  France.  En 
179a ,  dans  la  séance  d«  l'assemblée 
lègiôlative  du  4  j^'î'^»  Tévêque  de 
ueaavais  fut  dénoncé  par  le  capucin 
Chabot,  comme  prenant  part  au  pré- 
tendu comité  autrichien.  Celte  réu- 
nion qu'on  a  toujours  regardée 
comme  Imaginaire  ,  cilt  -  elle  eu 
quelque  réahté,  ceux  qui  ont  connu 
l'évéque  de  Beauvais  savent  que  per- 
sonne n'était  moins  propre  à  de  pa-. 
reillcs  ailaircs,  et  moins  disposé  à 
y  entrer.  Néanmoins  ,  pour  donner 
moins  de  prise  i  la  malveillance  ,  les 


vota  constamment  avecle côté  droit,   deux   frères  résolurent    de  quitter 


et  resta  attaché  aux  intérêts  de  la 
monarchie  et  de  son  ordre.  U  fut, 
•iusi  que  son  frère ,  du  petit  nombre 
^t%  éveques  qui  n'émigrèrent  point. 
Celui-ci ,  Pierre- Louis  de  la  Ro-- 
cht/bucauUI^  Boy  tirs ,  était  né  dans 
le  diocèse  de  Périgueux  le  i^  oc- 
tobre 1 744  »  avait  aussi  embrassé 
l'état  ecclcaiastique ,  et  été  éle\é  à 
Saiut-Suipice.  Il  s'était,  comme  »oii 
rrêre,  attaché  à   la  maison  de  ISa- 


Paris,  et  se  retirèrent  à  Soisaons, 
chex  leur  sœur,  abbesse  de  Notre- 
Dame.  Un  détachement  de  soldats 
révolutionnaires  étant  arrivé  dans 
cette  ville  ,  ils  surent  que  deux 
évéques  étaient  dans  le  couvent,  lis 
s'y  présentèrent  en  force,  et  deman- 
dèrent qu'on  les  leur  livrât.  On 
parvint  à  dissiper  cet  attroupement  ; 
mais  la  nuit  MM.  de  la  UocIkTou- 
caiild,  pour  ne  point  compruiiH'îlro 


varre.  Pendant  sou  cours  de  licence ,  '  leur  sœur  et  ses  religieuses ,  quittî: 
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l'f'iit  Siiî>>oii>  ri  n'^îiiroiit  à  rjiî>. 
lU  \  riimi:  iirrè(t's  i}ut-i(|iies  joiir> 
nprcs  vi  vctuliiiis  aw  i];it-mc.<.  D.iiis 
\v>  «li'rmVr."  jiMirMl  aoiU^lo  valet  de 
(lu'iiltn'  ùr  IrxMjiu*  ilr  S;(iii((r>  par- 
vînt à  >'iii!roi!uiro  ii.ins  cetU-  maison, 
rt  anni>n<;.i  à  >oii  iu3Îtr«?  qu'il  a\nil 
lo  nio\cii  tir  IVn  ûtn'  Mirlir  .  «U'^^iiim' 
a\OiMÎi\N  lu!»îl>  qu'il  a|iport.iît.  L'v- 
\v%\\iC  lio  S.;iiitcs  lui  ilem.ind.i  s'il 
|>o:i\.iit  an>>i  ^auvor  son  trêrt*.  Lui 
a_\  \\\\  tiv  II  |:omiuquo  non  «il  rt'ru>a 
(i  ru  t.ûr<*  *''^^'**  ^^*"-''  «it'us  tur<*nt 
m..^>.'in'>  il"  3  M*îileml»rr  i-qa  « 
tt  Ment  {viUir  t:«  >  \ic(nne>  deiettf 
horrii'.r  jouMii  t. 

Ch-r>:îi  ,:t'  '.-.  ' .  rt'!i^:tu>r  bmei^'o- 

li:a..>î  »-•  '«■M' lîi"  Ni*;i\-L)anir do S.."»i?- 

>•■ .  >  t  »  ?  >  ::r  »  .  >   .Hf  i   ri^.t*UÎî  iit'i" 
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trouva ,  dont  s^a musait  l'évéque  de 
iieauvaîs,  et  avec  laquelle  il  avait 
iinprînu*  quelques  oraisons  pour 
les  relii;iiu>e>,  lut  tr4n>rorinëepar  b 
.société  popalaîre  en  un  îustrument 
au  moyen  duquel  on  répandait  des 
liltelli\o.  Madame  de  la  Kochefou- 
cauld ,  sortie  de  son  abbaye  avec 
une  Mrur  infirme  à  .%!  charge,  deve- 
nue elle  -  même  aveugle ^  sans  re»- 
^oulce^.el  li\reeàdes  besoins  detont 
j^enrt-  •  l'ut  un  nio«lèle  de  courage,  de 
pal  il  ute  .  de  n^>i^nation  chrétienne. 
h iiv  mourut  le  s 7  nui  i8o6^àgéade 
7J  jn>,  jpre>  plus  de  quînxe  ans 
d  itui  |H  pîiiie  t\i.«teDce,  dans  le  lieu 
même  ou  tlle  a\«ît  rtît  un  sî  saint 
ri  >î  noiiir  UNà^e  de  U  richesse  que 
là    Vro\îiîince  a\aît  mise  entre  ses 
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KtaHK- J.VI:QI  KLIN    (  le 

i  .-.briSM'  v\n  V^T^'ri .  j  co"..:i*.ie  îi  .«;t-ur»i  ro%alîste  dans  la 
"^■'  Vî  r;.r  A-  ■••brd  .  do  l  i  ^  '.■■..«: ^  .  i.j-;ir«t  j  >t>ut-Aubîu-Beau- 
î'M  jrtTT.-.ro  a:»:<>*f  •  .  'p^^i:*"-  p:».-*  i..ia:;..^*D.  en  1771 1 
..■  n*  .aià.^n.  rvp*>v;ii  .iin?  ,  ?-  ^à  .1  lArr.en.  Ci>  ariKs.ct^quoî- 
;  !:•■:•  i-  u .uIh.?.;;  L de  jVi.iiit  m^r  •  •;■:*  tr*'?-',? *;i2c  encore  •  it  ie  déclara 
ir  :  u*  o::  v.  ..>irv  ivr.j  \-.  >!:.:« '':  jivi'.ir*  la  re\c:L>v-r..  r*n  1792  il  fut 
•:>■  •  S .■,>:•  v^L.x'i::!  î  j:.a*ir::M  «i  '.-rr;,.  vcr-Xic  *^-r^fvf  ,  et  enfermé 
r.  ■  • . .  -  : .  i-  V .:; .::  v  i  ::  ?.  F.-,  i  -  -  "^  '  ,iii*.>  e>  rro  :  r.?  ^ .  l>rv.isM::re  a  Saint- 
t  J   .  j;»  i"  .?f  Nv  .r."^n>  -»-■    A'^bti- .  Lr  >  ^  «  ^.'.'t^rLs-  commccçaicnt 

>  -'"..T'  -  .-.:"  '.S  if^TL^t^.  *  =  A  .7*  ;■  >'^  -^ii-ls-fr  .  (\  >4oâet,  un 
.  :t  :vkr  >,."i  j-.-:-  ••  * -^ .  >.-*■?  :•-:>  *  -i  ..  r»ir.  r.;  a  ïe  retirer 
r  : .  ..:..:  ,s  f^  j  .jr'..  .j  wa:*..-;*  î**;  .>J  ;r>^s:.  ..  ?<  r:-.r<;  aux  insnr- 
;;?:>:*.  .•?*>.  r  ^«f  ;»  ■■  «v  ;  ;.'»:  ,•  ç:>.  «X"» .. .  -r-ri:. .-r  *:=  c* Q5eit  mi- 
:  -•  ;  :  :<..«;  .*.--.  r^  j  r:..  .  u.;:-;  .  ?-.  ..  >^:,-£uau»iKi>ense- 
^  .       : .    a    .  \:-';îi'  ^.--f.;    .-:'.:>  r"    . .' ■  :    r    i*  t«  <  :.^  ijct  Ak'v^u.sous 

'^■,  >:j.r.. .  1    :  «i  :  :  w»  i;tfint  sa 
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"*"V^«   -    .••:■•  V  •:•!.-•     l'_S».^,    «UÎS    son 

•  - "■•  J<;  ■ .  '^.**-  •-  -;  iii"  ;«.*  Ci  asT-n  de- 
f     •  .*«!.  :•.. ,  :  1   ;*  .-j^>    ri.  '-.  l'élit  em- 
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iite-sîx  heures.  Le  général  Menou, 
i  les  commandait ,  fut  poursuivi 
ndaot  trois  lieues  par  la  Rochc-Jac- 
lelin,  qui  le  blessa  d^un  coup  de  pis- 
let.  En  juillet  il  marcha  au  secours 
Lescure,et  chassa  Westermanode 
lillilloD.  Il  attaqua  de  nouveau,  le 
:  septembre ,  les  hauteurs  de  Mar- 
pië  ,  occupées  par  le  commandant 
issignoL  Voyant  la  résistance  des 
[Hiblicains ,  la  Roche  -  Jacquelin 
I  cbargea  lui  -  même  à  la  tête  de  sa 
ralerie ,  et  les  mit  en  déroute  com- 
ke.  Il  fut  blessé  dans  cette  action , 

ses  soldats  qui  Fadoraient  s^en 
mt  aperçus  firent  un  horrible  mas- 
rre  des  ennemis.  Sa  division  fut 
as  ce  même  jour  renforcée  par  de 
•uvelles  troupes ,  et  il  se  porta  le 
idenain  sur  Brissac ,  où  les  repu- 
icains  étaient  campés  et  défendus 
rde  nombreuses  batteries.  Il  com- 
mça  à  les  canonner;  mais  cette  at- 
|0e  devenant  infructueuse,  il  s^é- 
iça  sur  les  batteries  ennemies ,  et 
fit  entièrement  les  républicains , 
Kqaels  il  prit  tous  leurs  canon»  et 
irs  équipages.  En  octobre  il  alla 

nouveau  au  secours  de  Lescure  ; 
lis ,  repoussé  et  poursuivi  parWes- 
rmann ,  il  put  néanmoins  rejoindre 
grande  armée  sous  les  murs  de 
3rtagne.  La  perte  de  la  bataille  de 
lollet  ne  découragea  pas  les  Ven- 
ens.  La  Roche- Jacquelin ,  devenu 
irs  général  en  chef  de  l'armée 
)rale  ,  effectua  le  passage  de  la 
lire,  et  s^empara  successivement 

Candé ,  de  Château-Gonthier  et 

I^val  11  battit,  le  26  octobre, 
es  de  cette  place  les  républicains  ; 
essuya  ensuite  un  terrible  échec 
as  les  murs  de  Granyille.  Depuis 
tte  époque,  la  fortune  l'abandonna, 
il  n'éprouva  que  des  re\'er8,  ex- 
pté  quelques  avantages  qu'il  obtint 
Dol  le  17  novembre*  Repoussé  à 
ngers,  déiàit  au  Maia,  où  il  per- 


ROC  S; 

dit  une  grande  partie  de  ses  soldats  f 
de  ses  canons  et  de  ses  bagages ,  il 
se  porta  avec  les  faibles  restes:  de  son 
armée  à  Ancenis.  PoursuiW  Tépée 
aux  reins  par  Westcrmann,  il  fut 
contraint  oe  passer  la  Loire  sur  un 
radeau  ;  mais  les  troupes  du  général 
républicain  étant  arrivées  et  ayant 
attaqué  les  siens,  un  petit  nombre 
aborda  avec  lui  sur  l'autre  rive.  Il  se 
réfugia  dans  le  haut  Poitou ,  et  resta 
pendant  quelques  mois  dans  l'inac- 
tion. £n  mars  179^  il  put  réunir 
une  petite  armée ,  avec  laquelle  il  li- 
vra à  Geste  un  des  combats  les 
5 lus  opiniâtres  qui  eurent  lieu 
ans  cette  guerre  cruelle.  Battu, 
et  contraint  de  fuir,  il  erra  parmi 
les  rochers  et  les  bois  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  atteint  par  les  républi- 
cains ,  et  mourut  quatre  jours  après 
sa  dé&ite  à  Geste.  Les  Mémoires  de 
sa  vie  ont  été  publiés  par  sa  sœur 
en  181 5.  La  Roche  -  Jacquelin  est 
considéré  justement  comme  un  des 
chefs  les  plus  actifs  et  les  plus  braves 
qui  se  soient  distingués  dans  la 
guerre  de  la  Vendée. 

ROCHES  (François  de),  mi- 
nistre prolestant,  né  è  Genève  en 
I70I ,  était  en  1781  pasteur  de  Té- 

§iise  de  cette  ville ,  et  y  professait  la 
léologie  en  it^S*  C'était  un  homme 
instruit,  et,  dit-on^  d'un  mérite  dis- 
tingué. Aux  connaissances  théolo- 
giques il  en  joignait  beaucoup  d'au- 
tres. Il  était  laborieux,  éloquent,  et 
avait  le  talentde  la  parole.  Ses  mœurs 
étaient  douces  et  sop  caractère  noble 
et  sociable.  On  a  de  lui  :  1  Dé- 
fenscilu  christianisme  ^  ou  Préser- 
vatif contre  un  livre  intitulé^  Let^ 
très  sur  la  religion  essentielle  à 
thomme^  imprimées  en  1789,  4 
parties,  in-  la.  Ces  lettres  sont  de 
Marie  Huber,  protestante  genevoise. 
On  y  enseigne  le  pur  déisme.  R  Une 
édition    do    Catéchisme    tTOster- 
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M»ald^  avec  des  notes,  17 5a.  III 
Une  Réponse  à  Mélines^  dit  Flé- 
chiiTj  sur  son  changement  de  reli'- 
^'/ow,  1753.  IV  Deux  sermons  à 
roccasîoo  di's  divisions  politiques 
de  Genève,  ly^^*  H  mourut  en 
^769. 

liODOERlO  (  Jeau-Lëonard  )  , 
célèbre  jurisconsulte ,  né  à  Monte- 
corvîno  y  dans  le  royaume  de  Naples, 
en  i6ao,  occupa  plusieurs  places 
didlinguées  dans  la  maj>;istniture ,  et 
a  laissé  :  I  Observaiiones  singulafes 
cum  cuiditioMÙiis  ad  quotidianum 
lihrum  resohuiomim  1)0 nazi  An- 
toniï  de  Alartnis  ^  Naples,  iG(i6, 
ia-fol.  n  Comiliorum^  sive  juris 
responsorum  cum  no\fissimis  deci- 
stoniùus  j'Sat^leSy  i6y.^y  i  v.  in- fui. 

RO£J)KR£U  (  Jean-George  )  , 
célèbre  médecin^  né  à  Strasbourg 
en  1726.  Il  acquît  une  grande  répu- 
tation dans  son  art ,  et  se  consacra 
plus  spécialement  à  la  partie  relative 
aux  accoachemeus,  sur  laquelle  il  a 
publié  les  ouvrages  suivaus  :  1  Ora- 
ùo  or  lis  obstelriciœ  prœstnnlià , 
Gotlînguo,  i^Ja.  11  Llemenla  ar- 
tis  obstctriciœ  in  uswn  prœlectio- 
num  (icadtfmicanun ,  Gottiiigiie  , 
1753-1759,  în-8;  Cologne,  1763, 
îu~8;  trad.  eo  franc.,  Paris,  1765, 
iii-3.  ill  Opitscida  medica^spar- 
sitn  priiis  etUla ,  nunc  demùm  col- 
iecla^aucta  et  rece/i^a,  Gottîngue , 
17G4.,  în-4^  f*c. ,  etc.  Koedcrer  fut 
pi'udaiit  plusieurs  années  professeur 
de  médecîue  à  Gottingue,  et  était 
membre  des  académies  de  Péters- 
bourg ,  et  de  chirurgie  de  Paris , 
d'Upsal  et  de  Gottingue*  Il  mourut 
à  Strasbourg  en  1763. 

ROENTGEN  (N.),  célèbre  ébé- 
niste et  mécanicien  allemand ,  naquit 
H  Neuwied  vers  1  nSo.  Sa  réputation 
le  lit  appeler  en  Rus^îe  par  Calhe- 
hoc  II,  et  ou  voit  encore t  soit  au 
palais  impérial  de  Pétersbourg,  soit 
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à  la  maison  de  plaisance  de  TErmî- 
tage ,  plusieurs  meubles  et  pendulei 
de  cet  artiste.   Par  une  invention 
particulière,  il  préparait  et  endur- 
cissait les  bois  qu'il  employait  dans 
ses  ouvrages ,  de  manière  qu^iU  du- 
raient un  grand  nombre  d'années; 
l'œil  le  plus  fin  ne  pouvait  y  aper- 
cevoir le  moindre  assemblage  «  et  ils 
étaient  d'un  poli   si  parfait ,  qu^ils 
produisaient  le  même  eflet  que  les 
glaces    les    plus  uniei.   Soo   chef- 
d'œuvre,  diaprés  le  fappori  de  M. 
Castéra^  est  un  bureau  dont  Ca- 
therine il  fit  présent  à  Tacadémie 
des  sciences  de    Pétersbourg.    En 
l'ouvrant,  on  voit  d'abord  on  grou|»e 
en  bronze .   qui ,  lorsqu^on  pre&»e 
légèrement  un  ressort,  disparaît,  et 
une  superbe  écritoire  le   remplace, 
où  sont  incrustées  des  pierres  pré- 
cieuses. Le  dessus  de  recriloire  est 
destiné  à  renfermer  des  papiers  ou 
de  l'argent.  Aucun  n'oserait  y  tou- 
cher sans  se  trahir  lui-même;  car, 
au  moindre  mouvement,  un  org;ue 
caché    sous  le  pupitre  fait   enten- 
dre une    musique  douce  et  plain- 
tive qui  décèle  Tagresseiir.  Par  le 
moyen  d'une  planche  qui  sort  en 
haut,  on   |>eut  changer  la    table  à 
ecnre  en  un  pupitre  très-coouBode 
pour  lire,  et  tort  élégant.  LWtiste 
ue  demandait  pour  ce  meuble  pré— 
cieux   que    ao,ooo   roubles  ;    mus 
fimpératrice  y  ajouta  un  présent  de 
5,000    roubles.   Roentgen    amassa 
beaucoup   de  fortune  ,   et  mourut 
vers  1 796.  Plusieurs  seigneurs  pos- 
sèdent à  Pétersbourg  diCféreos  ou- 
vrages de  cet  artiste. 

ROGER  (Michel),  dit  Loîseau, 
naquit  à  Toul  en  1770,  et  an  com- 
mencement de  la  révolution  il  émi« 
gra,  senît  d'abord  dans  Tarmce 
des  princes ,  et  ensuite  dans  les 
troupes  autrichiennes.  Il  avait  un 
ùrecc  à  Loudres,  incica    chef  dm 
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rhouans,  qiiî  joaûsait  à  ce  litre 
d'uoe  pension;  il  alla  le  rejoindre 
ffi  1798,  et  Tannée  suivante  ils 
débarquèrent  tous  deux  en  Bre- 
tagne, ils  purent  réunir  quelques 
troupes»  mais  au  premier  combat 
qu  on  livra  aux  républicains,  Taîiié 
des  deux  frères  fut  tué.  Michel  se 
rendit  alors  auprès  de  George  Ca- 
dottdal,  qui  le  mit  ii  la  tête  de  la 
caralerie.  Napoléon  étant  parvenu 
à  pacifier  les  insurgés ,  Michel  re- 
tourna en  Angleterre;  mais,  peu  de 
temps*  après ,  il  revint  en  France 
et  se  rendit  à  Paris,  où,  dil~on, 
il  ne  fut  pas-  étranger  à  TaOEiire  de  la 
machine  infernale  (3  nivèse  an  9), 
dont  Texplosion  devait  être  dirigée 
contre  le  premier  consul.  Ëtant  par- 
venu à  se  sauver  eu  Bretagne,  de  là 
il  passa  à  Portsmouth  dans  le  dessein 
de  se  retirer  en  Amérique:  mais  Ca- 
doudal ,  qui  avait  besoin  de  ses  ser- 
vices, Ten  disbuada  et  le  retint  à 
Londres.  Lors  de  la  conjuration  de 
Pichegru,  en  1804,  il  ramena  Mi- 
rhel  en  France  ;  mais  son  projet 
de  se  défaire  de  Buonaparte  ayant 
édioué  C  voy.  George  Cadoudal, 
Suppléfn*'nt)j  il  fut  arrêté,  ainsi 
que  Michel,  mis  en  jugement,  et 
rxécuté  le  n/^  du  même  mois ,  à  fàge 
de  33  ans. 

ROGKR-DUCOS  (  le  comte  ), 
fonsul^  sénateur,  etc.,  sous  le  ré- 
gîme  de   Buonaparte ,  naquit  près 
(le  Bordeaux  vers  1760,  se  des- 
tina an  barreau,  et  exerçait  la  pro- 
it»sion  d'avocat  à  Tépoque  de   la 
révolution.  Nommé  par  le  dépar- 
ti'ment    des   l^andes    député    à    la 
convention  nationale ,  il  &y  montra 
nu  des  ennemis  les  plus  opiniâtres 
de    Louis   XVI,  dont  il  vota  la 
itorL  Dans  la  même  année,  1793, 
H  fut  envoyé  comme  commissaire 
dans  la  Belgique.  11  se  prononça  à 
•on  retour  contre  les  girondins  j  et 
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pcésida  en  janvier  1794  le  club  des 
jacobins,  dont  il  était  un  des  mem- 
bres les  plus  ardens.  Après  la  ses- 
sion ,  il  entra  au  conseil  des  an- 
ciens ,  où  il  vota  contre  l'admission 
de  Job  Aymé;  défendît  la  loi  du  3 
brumaire,  qui  excluait  les  parens  dV;- 
mîgrés  <lu  corps  législatif,  et  pré- 
sida plusieurs  fois  ce  conseil;  il  en 
occupait  le  fauteuil  le  18  fructi- 
dor an  5  (  1797  ),  rassembla  en 
minorité  à  recule  de  médecine,  et 
décréta  la  déportation  d\u\e  partie 
de  ses  confrères.  Peu  de  temps  après, 
il  sortit  de  ce  cor;>s;  il  y  fut  réélu 
par  l'assemblée  électorale  de  Paris; 
mais  sa  numinaticn  fut  aussitôt  an- 
nulée, et  il  se  retira  alors  dans  son  dé- 
partement; il  obtînt  la  place  de  juge 
de  paix ,  et  il  en  exerçait  les  fonc- 
tions lorsqu^il  fut  nommé  directeur 
dans  la  séance  du  19  juin  1799* 
Le  jour  du  iB  brumaire  il  entra 
dans  la  salle  du  directoire,  où  se 
trouvaient  rassemblés  Barras,Gohier 
et  Moulin,  auprès  desquels  il  s^in- 
forma  si  les  bruits  qu'on  répandait 
avaient  quelque  fondement.  Me  pou- 
vant en  recevoir  de  réponse  posi- 
tive ,  îl  se  rendit  A  la  salle  des 
iiispectears  du  conseil  des  anciens, 
où  ri  trouva  Sicyes  et  Buonaparte. 
li  est  à  croire  que  lloger-Ducos 
avait  adhéré  d'avance  à  cette  révo- 
lution ,  quoiqu'il  eût  fciut  d  en 
ignorer  le  véritable  but,  puisque 
aussitôt  qu'il  parut  dans  b  salle  des 
inspecteurs,  il  reçut  le  titre  de  troi- 
sième consul.  11  ne  fit  rîen  de  re- 
marquable dans  cette  place ,  et  passa 
ensurte  au  sénat  conservateur,  dont 
il  devint,  après  Sieyes,  le  second 
président.  £n  1804.  on  lui  donna  la 
sénatorerîe  d'Orléans,  avec  h*  titre 
de  grand  officier  de  la  Légion- J'IIou- 
neur.  11  fut  nommé  ensuite  grand*- 
croix  de  la  f^gion-d'ifonneui*  jus- 
qu'en  i8i4t  époque  oà  il  vola  le 
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1*'  avril  U  création  d*un  goovernç- 1 in-8.  Cet  ouvrage  acquit,  dît-OB  i 

une  grande  réputation  à  son  autenr- 
IV  Des  sermons^  4>  volumes,  qoi  ne 
furent  imprimés  qu^après  U  mort 
de  Rogers,  arrivée  le  i"  mai  1739. 
KOH AN-CHABOT  (  le  prince 
de),  pair  de  France,  lieutenant  gé- 
néral ,  etc.  U  suivit  le  parti  de  la  ré- 
volution ,  ne  la  considérant  d^abord 
que  comme  nécessaire  k  corriger 
quelques  abus ,  et  devint  aide  de 
camp  de  la  Fayette.  Le  prince  de 
Rohan  ne  tarda  pas  ï  s^apercevoir 
que  les  innovateurs  voulaient,  comme 
ils  cherchaient  le  faire  accroire  f 
moins  le  bien  de  la  France  que  dé- 
truire la  monarchie  et  attenter  même 
aux  jours  du  roi.  Revenu  donc  à 
SCS  premiers  principes,  on  le  vît  le 

10  août  1793  voler  auprès  de  son 
maître,  se  rendre  avec  lui  à  Tauem- 
blée,  et  demeurer  en  faction  à  M 

fiorie  le  11  et  le  13,  jusqu'à  ce  que 
e  malheureux  Louis  XVI  fût  trans- 
fère aux  prisons  du  Temple  avec  sa 
famille,  oi  sa  rétractation  aux  prin- 
cipes révolutionnaires  ravaitdéjà  si- 
gnalé comme  suspect  aux  innova- 
teurs ,  son  attachement  pour  son 
roi  ne  pouvait  échapper  à  leur  ven- 
geance. Arrêté  sans  motif  plausible, 
il  fut  eufermé  à  T Abbaye,  où  il  Cut 
massacré  dans  raffreuse  journée  da 
1  septembre  suivant ,  ringt-un  jours 
après  Tarrestation  du  roi. 

ROIIAN-GUEMENÉ  (  LouU- 
René-Kdouard),  évéquede  Canople, 
puis  de  Strasbourg  ,  cardinal  et 
grand  aumônier  de  France,  etc.  ^ 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince 
Louis  j  naquit  le  a 3  septembre  lySSi 

11  cultiva  les  études;  et  sa  naissance. 
ses  talens ,  ime  belle  figure ,  un  esprii 
facile  et  des  manières  aimables,  k 
firc  lit  réussir  à  la  cour.  Nommé  am 
bassadeur  à  Vienne,  il  s'ydîstingw 
autant  par  ses  qualités  que  par  s 
magnificence.  De  retour  à  Paris  i 


ment  provisoire   et  Texpulsion  de 
Buonaparte;  il  resta  cependant  sans 
emploi.  Après  le  débarquement  de 
Napoléon  à  Cannes,  il  se  rangea  de 
son   parti,   et  fut  le  2    juin  181 5 
nommé  à  la  chamhre  des  pairs.  11  en 
sortit  lors  du  retour  de  Louis  XVI 11, 
et  fut  exilé  de  la  France  comme  ré- 
gicide. Il  se  trouvait  à  Ulm,  lorsque 
voyant  sa  voiture  sur  le  point  de 
verser,    il   s*élança    dehors  et    en 
fut  écrasé.  Il  mounit  en  mai  1816. 
Roger-Ducos   ne  manquait  pas  de 
talens,  et  surtout  de  dissimulation 
et  d'adresse,  il  put,  par  ces  derniers 
moyens  ,  parvenir  à  son  but ,  con- 
tenter   son   amhition,    et    surpas- 
ser  plusieurs  de  ses  collègues  qui 
croyaient  le  diriger  en  se  fiant  à  sou 
apparente  bonhomie. 

ROGëRS  (Jean),  ministre  an- 
glican ,  et  docteur  eu  théologie ,  na- 
quit en  1679    à  Ënsliam,  dans  le 
comté  d^Oxiord,  et  fit  ses  études  au 
collège  de  Corpus  Christi^  dont  il 
devint  agrégé.  Il  prit  part  à  la  con- 
troverse de  Bangor  contre  iloadly, 
fut  vicaire  de  Saint-Gilles ,  à  Crip- 
pelegate,  devint  ensuite  chanoine  et 
sous-doyen  de  Wells ,  et  enfin  cha- 
pelain du  prince  de  Galles.  On  a  de 
lui  :  1  Dijensc  de  l'tlablissemenl 
civil  de  la  religion  ,  contre  t exa- 
men des  prophéties   littérales   de 
Collins.  (  Voyez  ce  mot ,  Diction- 
naires) U  La  Nécessité  d'une  révé- 
lation divine ,  et  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  démontrée,  111  Dis- 
cours sur  r église  visible  et  invi- 
sible du   Christ^  dans   lequel  on 
montre  que  les  pouvoirs  que  réclu" 
ment  les  ministres  de  l'église  vi- 
sible^ ne  sont  incompatibles  ni  avec 
la  suprématie  du  Christ  comme 
cJiefy  ni  avec  les  droits  et  la  li- 
berté des  chrétiens  comme  mem- 
bres de  l'église  invisible  ^    17191 
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tùi  le  malheur  de  fi^rer  dans  la 
•candalease  af&lre  du  collier,   qui 
compromit ,  quoique   momentané- 
meot^  M  réputation.  Le  jour  de  la 
ftte  de  la  reine,  le  i5  août  178S, 
cette  princesse  vit  se  présenter  chez 
elle  deux  joailliers,  qui  lui  deman- 
dèrent smt  cent  mille  livres,  prix, 
disaient-îls,  convenu  avec  elle  pour 
on  collier  de  diamans ,  en  présence 
da  cardinal  de  Rohan.  Marie- An- 
toinette, justement  surprise  de  cette 
demande,  assura  non-seulement  de 
n^avoir  pas  vu  ce  collier ,  mais  de 
n'avoir  jamais  songé  i  en  faire  Tac- 
qaîaition.  (  Voyez  Marie- Antoi- 
KETTE*,  Supplément.  )  S.  M.  alla 
aussitôt  porter  ses  plaintes  au  roi , 
et  loi  demander  justice  sur  Tabus 
qu'on  bisait  de  son  nom  dans  une 
circonstance   aussi   délicate.  Louis 
XVI  ^    d'après  l'avis  du  garde  des 
sceaux  et  de  M.  de  Breteuil,  ordonna 
d'arrêter  le  cardinal ,  qui  se  trouvait 
dors  à  Versailles  dans  sa  charge  de 
grand  aumônier.   La    reine  ,  obtint 
qu'elle  pût  l'interroger  auparavant, 
et   l'ayant  admis   en  sa  présence  : 
•  Avonex ,  lui  dit-elle ,  si  ce  d'est 
•pas,  depuis  quatre  ans,  la  première 
•fois  que  je  vous  parle.»  Le  cardi- 
nal répondit    affirmativement  ^    et 
convint  qu'il  avait  été  trompé  par 
une  intrigante ,  appelée  la  Molhe. 
Malgré  cet  aveu,  en  sortant  du  ca- 
binet du  roi ,  il  fut  arrêté ,  et  con- 
duit à  b  Bastille.  Le   public  >   ou 
plutôt  les  malveillans ,  ayant  appris 
cette  détention  ,  répandirent  aus- 
ntôt  que  le  cardinal  avait  adressé 
à  l'empereur    (  Joseph    II  )    les 
moyens  de  €ûre  une  invasion  subite 
en  Lorraine  ;  mais  cette  fausse  alarme 
ne  6it  pas  de  longue  durée,  et  le 
pnblic  ne  tarda  pas  à  se  détromper. 
Le  roi  fit  dire  au  cardinal  qu'il  pro- 
nonçât lui-même  sur  son  sort  :  ce- 
Itû-ci  demanda  d'être  jugé  par  le 
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parlement.  La  femme  la  Mothe  fut 
également   arrêtée  :  elle  prenait   le 
surnom  de   F'alois  <,  et   prétendait 
descendre  d'un  fils  naturel  de  Henri 
11.  On  la  confronta  avec  le  cardinal 
de  Rohan;  et,  dans  les  interroga- 
tions qu'on  lui  fit  subir,  elle  avoua 
n'avoir  jamais  été  présentée  à  la 
reine.  VoilÀ  ce  qu'on  put  tirer  de 
positif  du    fait  dont  on  l'accusait  : 
elle  avait  séduit  une  femme  nommée 
d'Oliva ,  qui  avait  quelque  ressem- 
blance avec  la  reine,  et  qui^  d'après 
#s    instigations,  en  avait  joué   le 
personnage  en  paraissant  à  minuit 
dans  le  parc  de  Versailles,  hk,  cette 
même  d'Oliva  avait  fait  appeler  le 
cardinal,  auquel  elle  aurait  donné  la 
commission  de  lui  procurer  le  col- 
lier. On  prouva  que  le  mari  de  la 
femme  la  Mothe   était  subitement 
passé  de  l'indigence  à  un  luxe  ex- 
trême ,  et  que  son  mari  avait  vendu 
à   Londres  des  diamans  pour  des 
sommes  considérables.  Le  parlement 
déchargea  le  cardinal  de  toute  accu- 
sation, mit  hors  la  cour  la  d'Oliva , 
et   condamna  la  femme  la  Mothe  à 
la  marque ,  et  à  une  détention  per- 
pétuelle à  la  Salpêtrière  :  son  mari 
fut   envoyé   aux  galères.  Quoique 
l'innocence  du  carainal  fût  prouvée 
par  ce  jugement,   sa  présence  ne 
pouvait    plus    être    agréable   à    la 
cour,    ni    auprès  du    roi  et  de  la 
reine,  qui  dès  lors  se   trouva  en 
butte  aux  traits  envenimés  des  mé- 
chans.  Le  prélat  fut  prFvé  de  sa  di- 
gnité de  grand  aumônier.  Kxilé  dans 
l'abbaye    de   la    Chaise-Dieu  ,   en 
Auvergne,  et  ensuite  à  son  évêché 
de  Strasbourg,  il  y  resta  jusqu'en 
1789,  que  le  bailliage  de  Haguenau 
et  de  W^eissembourg  le  nomma  dé- 
puté du  clergé  aux  états  généraux , 
par  l'influence   des  chefs  du  parti 
populaire.  Il  n'accepta  pas  d'abord  j 
mais  l'assemblée  nationale  ayant  fait 
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ajouter  un  second  volume  à  cette  re- 
lation V  maïs  il  eu  fut  empêché  par 
•on  voyage  aux  Indes.  Martin  Fol- 
kej  9  président  de  la  société  royale , 
et  Jacques  Wilson ,  suivant  les  der- 
nières volontés  de  Robins ,  pu- 
blièrent hts  Ouvrages  mathémati- 
ques ,  à  Londres ,  1761  ,  1  vol. 
in-8. 

ROBINSON  (Marie-Derby),  co- 
médienne et  auteur,  surnommée  la 
JSapho  anglaise^  naquit  près  de  Lon- 
dres en  174^9  d  une  famille  hon- 
nête, mais  pjuivre.  A  Tàge  de  quinte 
ans,    elle    épousa    M.    Robiuson, 

Îuî  faisait  ses  études  au  collège  de 
lincoin.  Leur  union  ne  fut  pas 
heureuse;  le  jeune  Robiuson  ayant 
une  conduite  peu  régulière ,  fut  de- 
shérité par  un  oncle  dont  il  atten- 
.  dait  toute  sa  fortune.  Ce  contre- 
temps (or^  sa  femme  \  prendre  Té- 
tât de  comédienne ,  et  elle  réussit 
dans  les  grands  rôles  tragiques  , 
comme  dans  ceux  de  Perdita ,  de  Ro- 
lalinda,  de  Macbeth  ,  de  Juliette, 
etc.  £lle  attira,  dans  \t  premier  de 
ces  rôles,  les  regards  du  prince  de 
Galles ,  et  quitta  alors  le  théâtre  ; 
mais  se  voyant  délaissée  au  boutd*un 
an,  mistribs  Robiuson  se  rendit  en 
1783  sur  le  continent;  elle  de- 
meura long-temps  à  Paris ,  et  sa  mai- 
son fut  fréquentée  par  les  personnes 
les  plus  remarquables  de  cette  capi- 
tale ,  où  sa  beauté,  et  la  renommée  de 
ses  grâces  et  de  son  esprit ,  lui  cap- 
tivèrent Tamitîé  de  la  reine,  qui  lui 
envoya,  par  le  duc  de  Biron,  une 
pièce  de  broderie  qu^elle  avait  &ite 
elle-même.  Au  commencement  de| 
DOS  tronbles  ^  et  après  cinq  ans  d^ab- 
sence,  mistriss  Robiuson  retourna 
dans  sa  patrie,  et  se  livra  entière- 
ment aux  lettres,  qu'elle  avait  culti- 
vées àés  sa  première  jeunesse  ,  et 
mourut  en  1000,  à  Fâge  de  60  ans. 
Klle  a  laissé  :  I  des  Poésies  en  a 
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vol. ,  qui  ne  manquent  pas  de  chaleur 
et  de  facilité ,  mais  qui  pèchent  par- 
fois  du  côté  du  bon  goût.  L^ouvrage 
suivant  est  exempt  de  ce  reproche, 
savoir  ,  ]  I  Sapho  et  PJuion.  (2'esl 
un  recueil  de  sonnets ,  où  Ton  voit  ce- 
pendant les  écarts  d'une  imagination 
trcs-cnflammée.  111  Huit  Romans  ^ 
dont  les  plus  répandus  sont  yin^ 
crnza^  la  Veuve ^  Aitgelina.  Us  ont 
été  traduits  en  français.  IV  Ménwires 
de  misirisi  Robinson  ,  écrits  par 
elle-même,  qui  peuvent  passer  pour 
un  roman  assez  ingénieux  et  bien 
écrit.  —  Elle  a  laibsé  une  fille  qui 
s  Wcupe  aussi  de  romans ,  et  a  douné 
entre  autres  le  Sanctuaire  de 
BcrUie, 

ROCHAMBEAU  (Jean-^^ap- 
tiste-Donatien  de  Vimeur,de),  ma- 
réchal de  France  sous  Louis  XVI , 
u|quit  d'une  famille  distinguée  le 
!•' juillet  lyaS.  A  Fàge  de  16  ans, 
il  entra  comme  cornelie  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  de  Saint  Simon, 
(it  les  campagnes  de  Bohême  et  de 
Bavière ,  aux  ordres  du  maréchal  de 
Broglie  :  daus  celles  d'Alsace  ,  il 
était  à  la  tête  d'une  compagnie.  Peu 
de  temps  après ,  il  devmt  aide  de 
camp  du  duc  d'Orléaus  et  du  comte 
de  Clermont ,  et  se  trouva  avec  ce 
dernier  â  la  bataille  de  Rocoux.  A 
22  ans,  il  fut  nommé  colonel  du  ré- 
giment de  la  Marche,  infanterie ,  et 
servit  en  cette  qualité  à  la  bataille  de 
Laufeld,  fit  plusieurs  charges  à  la  tête 
de  son  corps,  et  reçut  deux  blessures 
sous  les  yeux  de  Loiis  XV.  Ce  mo- 
narque l  éleva  alors  au  grade  de  bri- 
gadier d'infanterie.  Rochambeau  se 
trouva  au  siège  de  Maestricht ,  et  fut 
chargé ,  ayant  à  ses  ordres  quatorze 
compagnies  de  grenadiers ,  d  investir 
cette  place  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  ;  après  cette  expédition  il 
obtint  la  croix  de  Saint-Louis.  Il 
fit  également  le   »iége  de  Mahoq 
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:a.  IV  Panégyrique  de  sainte 
aeviéve,  1737,  10-4.  V  Pen- 
$  ,  maximes  et  réflexions  mo~ 
es  de  ta  Rochefoucauld ,  avec 

renurinies ,  1/3/,  îii-ia.VI  La 
le  vieitlesse,  ou  les  Anciens  9""- 
ins  des  sieurs  de  Pibrac,  Du- 
y  et  Mathieu ,  sur  la  vie ,  la 
rtetla  conduite  des  choses  hu- 
âtes ,  Doirvelle  édition  lu^entée 

rcmarqu»,  1746,  in- 13.  VII 
»e  funèbre  de  M.  le  duc 
'%-IAuts,  1^53,  iB-4.  VIII  Rè- 

*  de  la  vie  chrétienne,  1753, 
▼al.  111-13.  IX  Cosmographie 
MÛfue,  in-ii.X  Année  domini- 
'e^  o  vol.  iii-ia.  XI  Heures  nou- 
'lesym-i-x.  Xll  Lettres  littéraires 

•  diven  sujets ,  a  vol.  in- 1  a .  X I II 
^moires  historiques  et  curieux , 
,o\.  iu-ia.  XIV  LesŒuvres  de 

chair  et  les  fruits  de  P esprit , 
-|3.  XV  Bréviaire  de  Oteaux  à 
gage  des  religieux  de  la  Trape, 
-la.  XVI  Mélanges  de  maximes, 

réflexions  et  de  sentences  chri- 
nues,  politiques  et  morales  sur 
religion  ,  la  morale  et  la  nature, 
6g,  in-ia.  XVII  Entretiens  sur 
iiïhographc  française  et  autres 
iets  analogues,  NauU»,  1778, 
■8.  il  paraît  que  l'abbé  dp  la  Rocbc 
:  lÎTUt  plu«  en  iSoo;  od  ignore 
dite  précise  de  sa  mort. 

ROCHECHOUART  (  U  comte 
i)  lUqnit  3  Paris  vers  lytiS, 
obrasu  l'élat  militaire,  et  était 
tfécba)  de  camp  au  commeace- 
ent  de  aot  (roubles  politiques. 
0  1787  il  fut  membre  de  l'assem- 
ée  oes  notables,  et  la  DoMesse  de 

capitale  le  nomma  député ,  en 
^89 ,  lus  ëUtg  généraux.  Il  s'éUil 
É)i  montré  partiean  des  principes 
nolutîonnaires;  ajasi,  des  les  pre- 
itères  séances ,  !1  se  déclara  pour  ce 
artî  ,  et  fut  un  des  sept  membre» 
ie  h  noblesse,  qui  les  prcmici 
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ibandonnfa^Dt  leur  ordre  ponr  se 
réunir  au  tiers  état  ;  démarcbe  qu'ils 
^'empressèrent  de  rendre  publique 
lar  une  lettre.  Cependant  Itoclie- 
cbouart  ne  se  fit  que  fort  peu  remar- 
quer pendant  cette  session,  et  mou- 
t  presque  ignoré  eu  juillet  1791. 

ROCHECOTTE(lecom(edcl, 
chef  de  cbouans  ,  naquit  dans  le 
Maine   vers  1760,  et  était  oflicier 

régiment  du  rui ,  à  l'époque  de 

révolution.  Les  nobles  ayant  été 
écartés  des  armées ,  il  quitta  son 
pavs  ,    et    alla    st    présenter    aux 

res    en    1795  ;    il    rentra    en 

ce  par  leur  ordre,  et  se  rendit 
dans  le  Maine,  où  il  y  forma  un  parti 
qui  s'unit  aux  autres  cliouans,  re~ 
vint  ensuite  secrètement  à  Paris, 
conférer  avec  les  agens  de 
nl0KSl£UB  (Louis  XVIII).  D'après 
le  plan  dont  ils  convinrent  avec  Ro- 
cbecotte,il  connut  le  projet  de  lou- 
lever  l'Orléanais  et  le  Sancerrois; 
ayant  été  découvert  par  la  po- 
lice, elle  le  fit  surveiller  par  des 
espions,  d'autant  plus  qu'il  avait 
d^à  été  dénoncé  comme  un  des 
agens  les  plus  actifs  de  la  cause 
royale.  Deux  hommes  de  la  police 
se  présentèrent  dans  la  rue  du  Rac, 
en  décembre  1798,  pour  l'arrêter, 
mais  sa  contenance  nère  les  ayant 
déconcertés,  ils  se  contentèrent  de 
■  au  voleur!  Plusieurs  particu- 
s' approchèrent  alors  pour  met- 
tre la  main  sur  lui,  mais  il  lira  un 
poignard,  tua  un  des  assaillans,  et 
en  blessa  plusieurs  autres.  On  par- 
vînt enfin  à  le  désarmer  et  à  l'ar- 
rêter: conduit  dans  les  prisons  du 
Temple,  il  fut  fusillé  peu  de  jours 
après  au  Champ- dc-.Mars. 

ROCHEFORT  (  F.)  naquit  à 
Touluaee  en  1747  ,  d'une  Umille 
qui  s'était  distinguée  d.ins  le  bar- 
reau ;  il  suivit  la  ptème  profession  , 
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mourut  en  1806,  âgé  de  quatre- 
TÎngt-un  ans. 

ROCH  AMBE  AU  (  le  baron  de  ), 
dis  du  précédent,  général  de  divi- 
sion ,  etc.,  embrassa ,  très-jeune  en- 
core ,  la  carrière  des  armes ,  servit 
quelque  temps  sous  son  père ,  et 
adopta  ensuite  les  principes  de  la 
révolution.  Depuis  lors ,  son  avan- 
cement fut  assex  rapide ,  et  il  fit  en 
qualité  de  maréchal  de  camp  la 
campagne  de  ^^^^  sous  Biron. 
Après  l'attaque  sur  Mons,  il  montra 
beaucoup  de  bravoure  et  d'intelli- 
gence dans  la  retraite  du  a3  avril, 
vers  la  fin  de  cette  même  année  il 
passa  en  Amérique,  et  en  février 
1794  >'  dëfcndit  la  Martinique 
contre  les  Anglais.  Il  revint  en 
France  Tannée  suivante,  et  en  1796 
il  fut  nommé  gouverneur  général 
de  Saint-Domingue,  et  arriva  dans 
cette  île  avec  4^0  hommes.  Il  j 
trouva  le  Nord  en  insurrection ,  et 
eut  à  souffrir  des  contrariétés ,  soit 
de  la  part  de'  ses  généraux ,  comme 
de  celle  des  commissaires  civib.  Le 
baron  de  Rochambeau  ajant  mis  dans 
ces  discussions  un  peu  trop  d'aigreur 
et  de  dureté,  il  fut  destitué  par  ceux- 
là  même  qu'il  voulait  dominer. 
Renvoyé  prisonnier  en  France,  il 
arriva  à  Bordeaux  en  septembre  1 796, 
et  fut  enfermé  au  château  de  Ham. 
Mais  il  avait  de  puissans  amis  dans 
le  directoire,  qui  ordonna  sa  mise 
en  liberté,  en  même  temps  qu'il  lui 
enjoignit  de  se  rendre  à  Paris.  A 
l'aide  de  sts  protecteurs  il  put  se 
justifier  tant  bien  que  mal ,  mais  il 
resta  presque  dans  l'oubli  jusqu'à  la 
révolution  du  18  brumaire,  dont  il 
ce  montra  un  des  adhérens.  En 
i8oa  il  (ut  employé  dans  l'expédi- 
tion contre  Saint-Domingue  ,  et 
contribua  aux  succès  du  général  Le- 
clerc  ;  il  mît  en  déroute  complète 
Toussaint-Louverture  dans  la  rayine 
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à  couleuvres.  11  s'empara  peo  de 
temps  après  du  Port-au*Prince ,  dn 
fort  Dauphin ,  et  prit  aux  noirs  toute 
leur  artillerie.  Après  la  mort  de 
Leclerc  ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement,  et  ne  pouvant,  avec 
une  armée  épuisée,  faire  tête  à 
Dessalines ,  il  finit  par  lui  abandonner 
l'Ile  en  i8o3,  après  7  avoir  commis , 
dit-on,  beaucoup  de  déprédations  et 
de  cruantés.  Pns  par  les  Anglab 
dans  sa  traversée,  et  conduit  en 
Angleterre  en  février  1804.9  il  s'éleva 
alors  contre  lui  des  accusations  asses 
graves  sur  sa  conduite  à  Saint-Do- 
mingue.^ qu'il  parvint  à  dissiper. 
Il  resta  cependant ,  et  pour  la  se- 
conde fois,  sans  service  pendant  ploi 
de  huit  ans,  et  il  ne  fut  employé 
qu'après  la  désastreuse  campagne  ne 
Moscou.  Il  obtint  alors  le  comman- 
dement d'une  division  dans  le  5' 
corps,  sous  les  ordres  du  général 
comte  de  Lauriston.  H  se  distingua 
à  la  bataille  de  Bautxen,  et  il  se 
surpassa  à  celle  de  Leipsig ,  où  il  (ot 
tué  les  armes  à  la  main. 

ROCHE  (  Jean-Baptiste-Looîs 
de  la  ),  docteur  de  Sorbonne  et  pré- 
dicateur du  roi ,  vivait  dans  le  18' 
siècle.  \\  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  supposent  un 
homme  assidu  au  travail ,  un  ecclé- 
siastique pieux ,  et  un  esprit  oroé 
d^une  grande  variété  de  connaissan- 
ces. 11  a  publié  :  1  Les  Psaumes  de 
Davidj  distribués  {four  tous  les  jonn 
du  mois,  lyaS,  in-12.  II  OJJice  ik 
saint  Corne  et  de  saint  Daniien . 
17^x8,  in- 12.  III  (Muvres  mêlées  ^ 
avec  un  discours  sur  le  but  que  s'esi 
proposé  Virgile  dans  la  composition 
de  ses  Bucoliques,  et  une  traduction 
en  vers  français  de  &^s  Ëglogues^ 
u  version  (àible  et  languissante  »  au 
jugement    d'un  critique  '  ,    1783  ^ 

1  nouvelle  hiblioihêqiM  d'un  homnu  tU 
1^0^  «tom.  1,  pag  90. 


HOC 

IV  Panégyrique  de  sainte  | 
■éve,  1737,  m-4-.V  Pm- 
maximes  et  réflexions  mo~ 
ie  la  Rochefoucauld,  avec 
i»r<n»!s,i;37,ii.-ia.Vli<i 
ieiUtsse,  on  les  Anciens  oua- 
'Je*  sieurs  de  Pibrac ,  Dw- 
(  Mathieu ,  jur  /a  vie ,  la 
t  la  conduite  des  choses  hu- 
tf  Donvelle  édition  auf^mentée 
urques,    174^,  in-ia.  VIL 

Junihre  de  M.  le  duc 
toi»,  1753,  iQ-4.  Vin  Rè- 
e  ta  vie  chrétienne,  lySS, 
,  in -13.  IX  Cosmographie 
ue,  Îa-I3.  X  Année  domini- 
i»ol.  in-ia.  XI  Heures  nou~ 
,m->2.  \]l  X^ltrcs  Uttérairei 
vers  sujets ,  3  vol.  \a-ii.  XHI 
■iret  historiques  et  curieux  , 
in-ia.  XIV  Let(Mwres  de 
ûr  et  les  fruits  de  Pespril , 
.  XV  Bréviaire  de  Gteaux  à 
e  des  religieux  de  la  Trape, 
.  XVI  Mélanges  de  maximes, 
lexions  et  de  sentences  chré- 
s,  politiques  et  morales 
gion  ,  la  morale  et  la  nature, 

in-ii.  XVII  Entretient  sur 
ographe  française  et  autres 

analogues ,  Nantes  ,  1778  , 
il  panlt  que  l'abbé  de  la  Bocht 
rvX  plut  (Il  1800  ;  on  igaorc 
;  précise  de  sa  morl. 
(CUECHOUART  (  le  cooitr 
Daquil  à  Paris  vers  lyiîS , 
ISM  l'élat  militaire,  et  était 
;bal   de  camp  au  commence- 

de    DO*  troubles  politiques. 

^87  il  fut  membre  de  l'assem- 
■s  Dotables ,  et  la  noblesse  de 
pitale  le  nomma  député ,  «1 
,  aux  états  généraux.  Il  s'était 
montré  partisan  des  principe» 
utionnaires;  auAïî,  dèsles  prê- 
ta séances,  il  se  déclara  pour  ce 
,  cl  fut  un  des  sept  membre: 
I  noblesse,  qui  les  premier*. 
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ibandonnérent  leur  ordre  pour  ec 
éunir  aa  tiers  état  ;  démarebe  qu'ils 
.'empressèrent  de  rendre  publique 
lar  une  lettre.  Cependant  Koclie- 
■houart  ne  se  fit  que  fort  peu  remar- 
quer pendant  cette  session,  et  mou- 
ut  presque  ignoré  eu  juillet  1791. 
ROCHECOTTE(lecomtedel, 
~hcf  de  chouans  ,  naquit  dans  le 
Maine  vers  1760,  et  était  officier 
lu  régiment  du  roi ,  à  l'époque  tie 
1  révolution.  Les  nobles  ayant  été 
''Cariés  des  armées ,  il  quitta  son 
[lavs  ,  et  alla  s*  présenter  aux 
jirincei  en  1795  ;  il  reutra  en 
l''rance  par  leur  ordre,  et  se  rendit 
■lans  le  Maine,  où  il  y  forma  un  parti 
qui  s'unit  aux  autres  chouans,  re- 
vînt  ensuite  secrètement  i  Paris , 
pour  conférer  avec  les  agcos  de 
Monsieur  (Louis  XVllI  ).  D'après 
le  pbn  dont  ils  convinrent  avec  Ro- 
cbecotte ,  il  conçut  le  projet  de  sou^ 
lever  l'Orléanais  et  le  Sancerrois; 
ivaat  été  découvert  par  la  po- 


elle  le  fit  surveiller  ■ 


■  des 


espions  ,  d'autant  plus  qu  il  avait 
d^à  été  dénoncé  comme  un  des 
agens  les  plus  act)&  de  la  cause 
royale.  Deux  hommes  de  la  police 
;e  présentèrent  dans  la  rue  du  Bac, 
!n  décembre  1798,  pour  l'arrêter, 
nais  sa  contenauce  fière  les  ayant 
déconcertés ,  ils  se  contentèrent  de 
crier  au  voleur!  Plusieurs  particu- 
liers s'approchèrent  alors  pour  met- 
tre la  maiQ  sur  lui,  mab  il  lira  un 
poiii^rd,  tua  un  des  assaiilans,  et 
en  niessa  plusieurs  autres.  On  par- 
vint enfin  à  le  désarmer  et  à  l'ar- 
rêter: conduit  dans  les  prisons  du 
Temple,  i)  fui  fusillé  peu  de  jours 
après  au  Champ- de-Mars. 

ROCHEFORT  (F.)  naquit  à 
Toulouse  en  17^7  1  d'ane  làmitle 
qui  s'était  distinguée  dans  le  bar- 
rcau;  il  suivit  la  même  proEesaïon, 
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son  manque  de  fortune  £€mblalenl 
lui  refuser.  Une   imagination  vive 
et  un  cœur  ardent  donnèrent  d'ail- 
leurs à  son  caractère  une  tournure 
singulière,  tandis  que  son    esprit, 
nourri  des  lectures  les  plus  pro- 
pres à  Tenflàmmer ,  la  porta  à  cet 
amour  pour  la  philosophie  et  l'in- 
dépendance qui  causèrent  sa  perte 
et  celle  de  son  époux.  On  dit  que 
dès  Ts^ge  de  g  ans  elle  voulut  ana- 
lyser Plutarque,  et  qu'à  16,  elle 
avait  une  érudition  assez  étendue, 
se  connaissait  en  peinture ,  et  était 
une  excellente  musicienne.  Roland 
ayant  fait  sa  connaissance ,  resta  eih- 
clianté  de  son  esprit ,  et  lui  adressa 
fies  lellres  sur  la  Suisse,  Tltalie , 
etc. ,  et  Tépousa  eu  1780  :  il  était 
alors  inspecteur  des  manu&ctures. 
Sa    femme    le  suivit    à    Amiens  , 
oà  elle  cultiva  la  botanique  et  com- 
posa un  herbier  des  plantes  de  la 
ricardic.  Madame   Roland  fit  en^ 
suite  un  voyage  en  Suisse  et  en  An- 
gleterre, porta  son   attention  sur 
ces  deux  gouvcrncniens,  en  analysa 
Tcsprit,   et  se  passionna  dès  lors 
pour  les  principes  de  liberté  qui  en 
formaient   la    base.   La  révolution 
arriva,  et  madame  Roland  crut  voir 
en    elle    un   moyen    de  porter   la 
France  aux   mêmes   principes    des 
gouvernemens  qu'elle  avait  tant  ad- 
mirés. £lle  ne  tarda  pas  à  faire  par- 
tager ses  opinions  à  son  époux ,  sur 
lequel  elle  avait  une  prépondérance 
absolue.  Ils  se  trouvaient  à  Lyon, 
et  se  rangèrent  aussitôt  du  côté  des 
innovateurs.  Quoique  madame  Ro- 
land ne  pût  pas  se  dissimuler  que  les 
laleos  de  sou  mari  ne  pouvaient  guère 
fi'étendre  au  delà  de  ce  qui  concer- 
nait  l'industrie    commerciale  ,    elle 
sut  lui  persuader  qu'il  pouvait  pré- 
tendre à   une  place  plus  éminentc 
dans  la  société  ;  il  crut  qu'il  n'agis- 
iâît  que  par  ses  propres  moyens  , 
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tandis  quHl  n'agissait  qu'en  second 
et  par  l'impulsion  et  les  conseils  de 
sa  femme.  Elle  parvint  à   le  Êiire 
nommer  par  la  ville  de  Lyon  dépoté 
aux  états  généraux,  afin  d'obtenir 
un  secours  pour  le  paiement   des 
dettes  de  cette  ville.Transportée  dans 
le^grand  théâtre  de  la  capitale ,  ma^ 
dame  Roland  s'empressa  d'y  jouer  lé 
rôle  auquel  elle  visait  depuis  long- 
temps. Aussi  elle  reçut  dans  sa  mai- 
son tous  les  chefs  du  parti  popolaire, 
et  les  députés  de  la  Gironde  les  plus 
en  crédit,  comme  Brîssot,  BariJMH 
roux,  Loavet,  Clavière,  Vergoiaud, 
etc.  Ces  législateurs  orgueilleux ,  cé- 
dant à  l'empire  d'une  femme»  écou- 
taient avec  déférence  les  avis  de  ma- 
dame Roland,  qui  devint  le  centre 
où  se  réunissaient  tous  leurs  projets, 
et  fânie  de  leurs  délibérations.  Elle 
était  ainsi  le  principal  ressort  qui 
les  dirigeait,  et  par  conséquent  la 
puissance  secrète  d*où  émanaient  les 
innovations  qui  préparèrent  tant  de 
maux  à  la  France.  Avec  de  tels  amis 
elle  n'eut  pas  de  peine  à  faire  nom- 
mer son  époux  au  ministère  de  l'in- 
térieur ;  mais  elle  trouva  là  un  écœil 
où  échouèrent  tous  ses  talens  comme 
diplomate   et    publiciste.    Roland , 
conduit  par  son  inexpérience  et  les 
conseils  de  sa  femme ,  ne  fit  que  des 
fautes  :  tout  en  humiliant  la  cour, 
il  indisposa    les  jacobins ,  dont  il 
avait  été  le  collègue,  et  ne  fit  rien 
do.  remarquable  pour  le  parti  de  la  Gi- 
roudc.  11  était  connu  que  madame 
Kolaud  contribuait   beaucoup  à   b 
rédaction  de  tous  les  actes  et  pro- 
jets de  ce  minisirc.    «  S'il  eût  fait 
»des  homélies,  disait-elle,  j'en  au- 
»jais  composé.  »  Quand  le  premiec 
fut  raupdé  au  ministère  par  rassem- 
blée  législative,   Danton  dit,  non 
sans  fondement  ;  «  Si  Ton  (ait  une 
»  invitation  à  monsieur ,  il  en   faut 
»  faire  aussi  une  à  madame ....m 
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lYons  besoin  d'hommes  qaî 
aatrement  que  par  les  yeux 
i  femmes.»  Sou  époux  élant 
mÎDÎstrc  uue  seconde  fois, 
Roland  s'attacha  exclusive- 
parti  des  girondins ,  et  fit 
jre  à  cet  époux  présorap- 
t  docile  de  nouvelles  fautes 
ennemis  ne  tardèrent  pas 
r.  Dans  les  libelles  qu  on 
or  lui ,  on  nVparguaît  pas 
le  :  elle  fut  même  Tobjet 
éoonciation  qui  lui  pro- 
xasion  de  (aire  briller  son 
:e.  Elle  parut  à  la  barre 
ronvention  le  7  décembre 
ronon^  un  long  discours, 
ni  k  déjouer  les  projets  de 
usateurs.  Cependant ,  le 
le  madame  Roland  suivait 
se  par  les  jacobins  ;  et 
î ,  impliqué  dans  la  pros- 
des  députés  de  la  Gironde , 
lai  179^9  fiit  contraint  de 
r  en  Normandie.  Elle  crut 

rester  dans  la  capitale  ,• 
sHe  ne  pAt  ignorer  que 
sons  avec  les  girondins  , 
uence  sur  les  députés,  cl 
*liculièrcment  encore  celle 
serçait  sur  sou  mari,  étaient 
îment  connues.  Son  impru- 
li  devint  funeste.  Arrêtée  et 
e  à  Sainte-Pélagie ,  madame 

réclama  contre  cet  acte^ 
itilement.  Après  cinq  mois 
vite  elle  fut  transférée  à  la 
-gerie,  et  traduite  devant  le 
révolutionnaire,  qui  la  con- 
I  mort ,  comme  ayant  cons- 
lire  Vunité  et  rindÀvisibilité 
république.  Elle  subit  son 
ratoire,  et  entendit  son  arrêt 
courage  stoïquc.  Ne  voulant 
urir  comme  une  femme  or- 
,  elle  marcha  à  la  mort  avec 

et  le  dédain  sur  les  lèvres. 
:  à  la  place  de  Louis  XV , 
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elle  s^inclina  devant  la  statue  de  la 
liberté,  et  s'écria  :  «  O  liberté,  que 
pde  crimes  on  commet  en  ton  nom!» 
Sa  gaieté  sembla  s'animer  à  la  vue 
de  son  supplice ,  et  fit  même  sou- 
rire une  victime  assise  à  ses  côtés. 
Avant  de  recevoir  le  coup  fatal ,  elle 
annonça  que  son  mari  ne  pourrait  pas 
lui  survivre.  Elle  fut  exécutée  le 
18  novembre  1793,^1  Tâge  de  trente- 
neuf  ans.  Madiamc  Roland  passait 
pour  avoir  des  mœurs  pures.  Sa  con- 
versation était  spirituelle ,  son  carac-< 
tère  insinuant.  Elle  avait  beaucoup 
de  sagacité  dans  Tesprit,  un  goût 
déterminé  pour  le  sarcasme  et  la  sa- 
tire ,  et  portait  ses  idées  d'indépen- 
dance jusqu'à  l'exagération.  Si  elle 
s'était  bornée  à  briller  par  des  vertus 
domestiques ,  et  à  occuper  unique- 
ment la  place  que  lui  avaient  as- 
signé le  sort  et  la  nature,  son  exemple 
serait  devenu  utile  à  la  société.  Mais 
elle  voulut  être  à  la  fois  écrivain  , 
philosophe  et  publiciste  ;  et  son  am- 
bition la  perdit,  en  perdant  cet 
époux  qui  jouissait  d'ailleurs  d'une 
réputation  bien  acquise  dans  une 
sphère  plus  étroite,  mais  moins 
dangereuse.  Elle  se  jeta  dans  Icjs 
partis,  et  ne  vit  dans  les  députés  de 
la  Gironde  qu^autant  de  héros  et 
d'hommes  su|»érieurs dignes  seuls  de 
régénérer  la  France.  On  dit  que  ma< 
dame  Roland  avait  un  cœur  sensible; 
nous  ne  réfuterons  pas  cette  opinion: 
cependant  les  journées  des  8  et  9 
octobre  1789,  celles  du  20  juin, 
10  août,  2  et  3  septembre  179^, 
celle  enfin  du  21  janvier  1793,  où 
périt  un  roi  aussi  vertueux  qu'inno- 
cent, devaient  la  faire  revenir  au 
moins  d^une  erreur  dont  elle  voyait 
les  tristes  suites.  Elle  y  avait  même 
contribué,  soit  en  dirigeant  les  opé- 
rations  de  son  époux ,  soit  en  se- 
condant les  edbrts  des  girondins 
pour  ébranler  le  trône,  et  établir 
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aÎDsi  ane  anarchie  complète  ,  source 
de  tous  les  attentats,  filadame  Ro- 
land avait  une  figure  peu  régulière , 
où  l'on  ne  remarquait  que  deux 
grands  yeux  noirs  remplis  de  feu  et 
d'expression.  Elle  a  laissé  plusieurs 
écrits  :  I  des  Opuscules  sur  la  rné^ 
lancolie ,  sur  Vâme ,  la  morale ,  la 
vieillesse ,  YamiUé^  Vamour^  la  re- 
traite ,  et  sur  Socrate.  11  F'oyage 
en  Angleterre  et  en  Suisse.  Ces  ou- 
vrages ont  été  réunis  à  sts  Mé- 
moires^ qu'elle  écrivit  en  prison,  et 
qui  traitent  de  sa  vie  privée,  du  mi- 
nistère de  son  man,  de  son  ar- 
restation ,  etc. ,  et  qui  furent  pu- 
bliés par  M.  de  Champagneux,  Paris, 
1800,  3  vol.  in-8.  En  général,  le 
style  de  madame  Roland  est  incor- 
rect ,  quelquefois  éloquent,  souvent 
diffus,  mais  presque  toujours  éner- 
gique. Ces  Mémoires  sont  peut-être 
son  ouvrage  le  moins  bien  écrit, 
à  cause  de  la  position  difficile  où  elle 
se. trouvait  dans  ce  moment.  £lle  y 
parle  en  politique  avec  un  ton  bieu 
plus  décidé  que  ne  le  faisaient  Pilt, 
Fox  ,  Uurke  et  Mirabeau  ,  et  se 
plaît  surtout  à  parler  d'elle-même , 
et  à  (aire  l'éloge  autant  de  sqs  opi- 
nions que  de  son  courage.  On  trouve 
néanmoins  dans  ces  Mémoires  des 
portraits  fort  bien  tracés,  et  des  laits 
rendus  avec  force,  précision,  et 
quelquefois  aussi  avec  impartialité  ; 
qualité  rare  dans  l'auteur  qui  ne  re- 
gardait la  monarchie  que  comme  le 
siège  du  despotisme,  et  la  république 
que  comme  le  plus  paternel  et  le 
meilleur  des  gouvernemens. 

ROLAND  D'ERCE VILLE 
(  Rarthélemy  -  Gabriel  )  naquit  à 
Paris  eu  vjZo.  11  était  issu  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistra- 
ture, suivit  la  même  carrière,  et 
fut  successivement  conseiller ,  puis 
président  au  parlement  de  Paris.  Il 
coltiva  eu  même  temps  la  littérature. 
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et  publia  plusieurs  écrits  sur  âîfifé- 
rentes  matières.  Lors  de  nos  trou- 
bles politiques,  il  ne  put  les  envi- 
sager sans  en  témoigner  sou  indi- 
gnation. En  1790  il  protesta,  comme 
plusieurs  autres  de  sts  collègues  aa 
parlement ,  contre  les  opérations 
de  l'assemblée.  Sa  démarche  n^eat 
pour  lors  aucuu  funeste  résultat 
pour  lui  ;  mais  les  Êictieux  ,  qui 
avaient  désigné  d'avance  leurs  vic- 
times ,  le  dénoncèrent ,  pendant  le 
règne  de  la  terreur^  comme  suspect 
et  contre --révolutionnaire.  Il  fat 
arrêté ,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, condamné  ii  mort,  et 
exécuté  le  ao  avril  179^9  àFàgede 
soixante^quatre  ans.  On  a  de  lui  :  I 
Lettre  à  l'abbé  FeUy  sur  tauto- 
rite  des  états  en  France  y  1756, 
in- 12.  II  Compte  rendu  des  inter^ 
rogatoires  subis  par-de\^ant  Ar- 
genson ,  au  conwiencement  du  i8* 
siècle ,  par  dii^ers  prisonniers  dé^ 
tenus  à  la  Bastille  ou  à  P^incennes^ 
1766,  in-4.  III  Lettre  à  AI.  rabbé 
de  Majainville ,  etc. ,  1 768.  Le  su- 
jet de  celte  lettre  nous  force  ii  re- 
monter à  la  cause  qui  la  Gt  écrire. 
Roland  avait  joue  un  rôle  très-actil 
dans  Texpulsion  des  jésuites  ;  et  en 
1762  il  fut  chargé  par  le  parlemeol 
de  l'exécution  des  arrêts  concernant 
la  suppression  de  cet  ordre,  ainsi 
que  d  installer  l'université  dans  le 
collège  de  Louis-le-Grand.  Sur  ces 
entrefaites^  un  M.  Rouillé  de  Fille- 
tières  mourut ,  priva  de  ses  biens 
ses  parens ,  et  les  laissa  à  plusieurs 
légataires,  j^armi  lesquels  se  trou- 
vait un  ex-]csuile.  Les  parens  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  parlement  ; 
un  d'eux  était  Roland  d  Erceville, 
neveu  de  M.  de  Filletières ,  et  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  rédigea  la 
lettre  ci-dessus  indiquée.  Il  y  dit 
que  le  testament  lui  fait  tort  de 
deux  cent  mille  livres  ^  que  tcLf" 
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faire  seule  des  j estâtes  et  des  eol- 
It'ges  lui  coûtait  de  son  argent 
plus  de  60,000  livres;   et  qiCen 

'     effet  les  travaux  qu'il  avait  jfaits  ^ 
et  surtout   relativement  aux  jé- 

\  suites^  qui  n'auraient  pas  été  éteints 
s'il  n'eut  consacré  à  cette  œuvre 
son  temps  ^  sa  santé  et  son  ar- 
gent, ne  devaient  pas  lui  attirer 
une  exhérédation  de  son  oncle. 
Si  ce  qu'il  avance  est  vrai,  il  pou- 
vait justement  se  vanter  d'avoir  eu, 
en  giande  |»rtîe ,  le  misérable  hon- 
neur d^expulser  un  ordre  aussi  utile 
à  la  religion  qu^à  rînstructîon  publi- 
que. Il  joignit  à  sa  lettre  les  pièces 
du  procès ,  qui  fut  ga^nc  par  Tabbé 
de  Majaînviïle,  principal  légataîn^, 
iBoins  par  la  bonté  de  sa  cause  que 
par  le  talent  de  son  avocat ,  le 
célèbre  Gerbicr.  Roland  d'Erce- 
ville  fit  paraître  nu  Mémoire  en  fa- 
venr,  signé  Contant,  Dorîval  et  Ja- 
deau,  procureurs,  imprimé  en  1781 , 
et  où  il  s'explique  contre  sa  partie 
adverse  avec  assex  de  modération, 
mais  qui  ne  Teropécha  pas  de  perdre 
sa  cause.  IV^  Dissertation  si  les  ins^ 
criptions  doivent  cLre  rédigées  en 
français  ou  en  latin  ^  178a  ,  in-8. 
L'anteur  se  prouonce  pour  la  sr- 
conde  de  ces  langues.  V  Réciter- 
ches  sur  les  prérogatives  des  femmes 
chez  les  Gaulois^  etc. ,  1 787 ,  in- 1 3. 
VI  Discours  prononcé  à  l'aca- 
démie d' Orléans  ^  1788,  in-4>* 

ROLD\N  (Louise),  dame  artiste , 
naquit  k  Séville  en  iCj^,  cl  était 
fille  d^in  sculpteur  distingué  daus 
son  art.  Elle  suivit  la  profession  de 
son  père,  et  fit  de  si  rapides  progrès, 
que  le  roi  Philippe  IV  l'appela  à 
M  cour  et  lui  accorda  une  pension. 
Louise  ne  traita  que  des^  sujets  re- 
lif>;icux,  et  on  cite  parmi  ses  ouvrages 
an  superbe  Crucifix^  que  les  con- 
naisseurs admirent  encore ,  et  qn^on 
voit  à  Sisante^  petite  ville   de   la 
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Mjnclie  ;  et  une  statue  de  la  Vierge 
éplorée  à  la  vue  de  son  fils  crucifié^ 
morceau  digne  des  plus  habiles  ma^** 
très.  Loui.se  Roldau  mourut  à  Ma- 
drid en  1 704 ,  âgée  de  cinquante 
ans. 

U  O  L  L  A  T  (  J.-L.  )  naquit  à 
Autcnil,  dans  la>larche,cn  17217, 
d'une  famille  noble.  Il  embrassa  d  a- 
bord  les  principes  de  la  révolution , 
et  fut  nommé  président  du  district 
de  Gannat;  mais  bientôt  après  il  se 
déclara  contre  elle,  et  se  permit  des 
expressions  qui  devaient  nécessaire- 
ment le  perdre.  Il  disait,  entre  au- 
tres choses ,  «  qu'il  se  faisait  hon- 
«neur    d'être    aristocrate  ;     qu'il 
»  vendrait  volontiers  son  bien  pour 
»  renvoyer  aux   émigrés  ,    et  qu'il 
^ne  souffrirait  jamais  qu'on   1  ap- 
n pelât  citoyen,  parce  que  ce  nom 
nne  convenait  qu'à  son  cliien^  etc.» 
Lors  du  régime  de  la  terreur^  on 
se  rappel»  de   ces    expression*;,   et 
les  jacobins  le  firent  arrêter  à  Saint- 
Jean-de-^Vannes,  où  il  éuitdomic'- 
lié,  et  conduire  à  Paris,  où  le  tribunal 
révolutionnaire  le  condamna  à  mort 
le  i5  juin  i7g{.* — ^on  fils  périt  le 
même  jour  sur  Téchafiiud  pour  avoir 
refusé  de  porter  la  cocarde  tricolore , 
en   disant  «  qu^elle    n*était    bonne 
nqn'à  orner  la  queue  de  son  cliien.^ 
Il  était  âgé  de  q^uranle-fleux  ans,  et 
son  père   en  avait  soixante-sept. — 
Plusieurs  individus  de  la  même  fa- 
mille subirent  un   sort   égal  pour 
avoir   tenu  de  semblables  propos, 
qui,  dans  ces  temps  calamiteux,  ne 
pouvaient  obtenir  grâce  auprès  de 
bourreaux  altérés  de  sang. 

UOMAN  (  Tahbé  Jean  -  Joseph  ) 
naquit  à  Avignon  eu  1738  ,  et  cul- 
tiva les  lettres  avec  assez  de  succè.<». 
Il  entreprit  diiferens  voyages  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Suè<le  , 
en  Danemarck ,  etc. ,  et  fut  agrégé 
à  plusieurs  sociétés  savantes.  Il  mou- 
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riit  dans  sa  pairie  en  1787,  et  a 
hhs(t  :  I  Essai  sur  l'art  de  tra- 
duire. Il  La  Mort  d'Adam^  tra- 
gédie ,  traduite  de  rallemand  de 
KIopstock  j  avec  ud  discours  prélî- 
niinaire,  Paris  9  1762,  In- 12.  111 
L' Inoculation ,  poëiue  en  4  chants, 
Paris,  1773,  in- 8^  où  Ton  remar- 
que de  la  grâce  et  de  la  làcîlUé.  IV 
jLe  Génie  de  Pétrarque ,  oa  /m^- 
tation  en  vers  fran<^ais  de  ses  plus 
belles  poésies ,  précédées  de  la  vie 
de  cet  homme  y  dont  les  actions  et 
les  écrits  font  une  des  plus  singu- 
lières époques  de  l'histoire  et  de  la 
littérature  moderne  j  Parme  et  Pans, 
1778,  în-8.  Cette  édition  a  été 
contrefaite  à  Avignon  dans  la  même 
année  an  13'.  La  F'ie  de  Pétrarque 
«^uî  est  à  la  tête  de  ret  ouvrage,  avec 
la  traduction  de  la  lettre  de  ce 
poëte  à  la  postérité ,  par  Tissot  de 
Mornas,  ont  été  imprimées  à  Avignon 
en  1804  ,  in-i3 ,  par  les  soins  de 
M.  Fortin  d'Urban,  et  sous  les  aus- 
jiîces  de  l'athénée  de  Vaucluse.  V 
f^es  Echecs^  poème  en  quatre  chants, 
Paris,  1807  ,  1  vol.  in-8.  Ce  poème 
^ât  considéré  comme  supérieur  à 
ccnx  composés,  sur  le  niéiiie  sujet, 
par  Vida,  en  latin;  par  Duschi,  en 
italien;  et  par  Cérutli,  en  français. 
JLes  vers  de  Tabbé  Roman  ont  peut- 
<Hre  moins  d'élégance  que  ceux  des 
auteurs  ci-dessus  énoncés,  mais  il 
a  sur  eux  le  mérite  d'avoir  traité 
cette  matière  avec  plus  de  précision 
et  de  clarté.  Il  a  en  outre  laissé  un 
autre  manuscrit,  qui,  ainsi  que  le 
prét^édent,  fut  imprimé  après  sa  mort, 
€l  qui  a  pour  titre  :  VI  Mémoires  his- 
toriques et  inédits  sur  Us  réi^olu- 
lions  arris'ées  en  Danemarck  et  en 
Suède  pendant  les  années  1770, 
1771  et  1772;  suivis  d'anecdotes  sur 
le  pape  Ganganelli  et  le  conclave 
tenu  après  sa  mort ,  et  d'un  récit 
historique  sur  [abdication  de  P^ic- 
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tor  Amédée ,  roi  de  Savoie ,  par 
feu  l'abbé  Roman,  témoin  oculaire^ 
et  imprimé  sur  ses  manuscrits  ou- 
tographes ,  ornés  du  portrait  dt 
Gustave,  1 807 ,  in-8.  Quoique  Tan- 
teur  n'ait  pas  été  témoin  oculaire 
de  ces  évcnemens ,  ainsi  que  Tan- 
nonce  le  titre ,  comme  il  arriva  trois 
ou  quatre  ans  après  dans  les  conCréfs 
où  les  événemens  eurent  lieu,  il 
put  se  procurer  de  bons  renseigne- 
mens  auprès  des  personnes  qai  en 
avaient  été  témoins  et  des  acteurs 
eux-mêmes.  Cet  ouvrage  est  très- 
curieux,  mais  Tauteur  s'arrête  un 
peu  trop  à  peindre  les  scandales  do- 
mestiques qui  déshonorent  les  pa- 
lais des  grands.  La  révolution  de 
Suède  est  celle  qui,  depuis  1770 
jusqu^en  1772 ,  éleva  presqu'au  rang 
suprême  en  Danemarck  le  médecin 
Struensée  j  qui  périt  ensuite  sur  an 
échafaud ,  et  qui  était  le  favori  de 
Caroline-Matbilde,  sœur  de  George 
111,  roi  d'Angleterre ,  et  femme  de 
Christian  VII  ,  prince  livré  ans 
plai&irs,  dont  l'abus  le  rendît  incapa- 
ble de  gouverner  ses  peuples.  L'au- 
tre révolution  est  celle  de  Suède, 
où  Gustave  III,  secondé  par  la 
France,  parvint,  sans  répandre  une 
goutte  de  sang,  à  se  saisir  Ju  pouvoii 
que  le  sénat  avait  usurpé  depuis  la 
mort  de  Charles  XI 1 ,  et  pendant  le 
règne  d'Ulrique ,  sœur  de  ce  monar- 
que. (Ce  même  sujet  avait  été  traité 
par  Tabbé  MIcchclesi ,  M.  Sheridao , 
et  le  comte  de  Hordt.  )  L'abbé  Ro- 
man parle  ensuite  de  Tabdicalion  de 
Victor-Amédée ,  roi  de  Sardaigne. 
Ces  Alémoires  sont  écrits  d'nn  style 
concis,  rapide  et  plein  de  chaleur. 
Les  anecdotes  sur  le  pape  Ganga- 
nelli n'offrent  pas  beaucoup  d  in- 
térêt ,  et  semblent  même  déplacées 
dans  cet  ouvrage.  L'abbé  Roman 
a  écrit  aussi  :  Vil  Plusieurs  Dis-» 
cours  sur  la  littérature,  des  Poésies 
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ftgitives  pour  les  journaux  et  VK\- 
manach  des  Muses.  Son  caractère 
était  doux,  et  il  eut  le  bonheur  de 
le  (aire ,  et  par  sa  conduite  et  par  ses 
ouvrages ,  beaucoup  de  partisans  et 
presque  aucun  ennemi. 

ROMANZOFF  (  te  maréchal  ), 
célèbre  général  russe,  naquit  à  Pé* 
lersbourg  en  17  lo.  Son  avancement 
fut  rapide ,  et  il  devint  le  soutien  de 
b  puissance  de  Catherine  II.  Après 
avoir  co  plusieurs  armées  sous  ses 
ordres  ,   il   commandait   en    1770 
celle   de  l'Ukraine,  lorsqu'il  reçut 
Tordre  d*aller  s'opposer  aux  Turks , 
qui  venaient  de  remporter  plusieurs 
avantages  sur  les  Russes.  11  les  ren- 
contra snr  les  rives  du  Pnilh ,  là  où 
Pierre  le  Grand  9  sans  la  présence 
d^esprit  de  son  épouse  (  Catherine 
Il  )y  fut  sur  le  point  de  perdre  la 
liberté ,  et  peut-être  l'empire.  Ro- 
minsoff  leur  livra  bataille ,  et  quoi- 
que   les    Turks  j  commandes   par 
K  kaa  de  Crimée ,  fussent  au  nom- 
bre de  80,000  hommes ,  il  les  battit, 
et  les  força  à  se  replier  sur  le  Da- 
nube* Il  les  poursuivit  jusqu^à  Ka- 
gool;  mais  s'étant  trop  avancé,  il 
se  vît  enveloppé  par  leur  armée , 
forte  de    i5û,ooo   hommes.  Quoi- 
qu'il n'eût  que  18,000  combattans , 
il  ne  se  découragea  pas,  et  comp- 
tant sur  sa  bonne  tactique ,  les  atta- 
qua avec  intrépidité,  malgré  le  feu  de 
leur  nombreuse  artillerie.  La  baïon- 
uette   et  l'exacte  discipline  triom- 
phèrent du  nombre,  et  les  Turks, 
à  leur  tour,  pressés  de  toutes  parts 
par   les    bataillons   carrés   russes  , 
abandonnèrent  leur  camp  eu  y  lais- 
sant   100,000  hommes.   Catherine 
Il  consacra  le  souvenir  de*  cette  mé- 
morable victoire  par  un  obélisque  en 
marbre  qu'elle  fit  élever  S.  Tzarsko- 
léio»  La  reddition   de   Render  et 
d'autres   places  importantes  furent 
les  réâultats  delà  journée  de  Kagoul. 
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On  entama  alors  des  négociations , 
et  RomanzofF  eut  plusieurs  confé- 
rences avfc  le  grand  visîr  Mussrlm- 
Oglou.  Mats  les  prétentions  de  Fini- 
ératrice  étant  trop  onéreuses  pour 
a  Porte,  les  hostilités  rciommcn- 
cèrent  avec  un  égal  acharnement  de 
part  et  d'autre.  Après  quelques  lé- 
gers succès^  les  Turks  furent  con- 
tinuellement battus  par  RomanzofF, 
qui ,  ayant  passé  le  Danube,  s'avança 
vers  Schumula ,  où  il  trouva  le  grand 
visir  séparé  du  gros  de  son  armée, 
et  dans  une  position  désavantageuse. 
Il  lui  coupa  la  communication  avec 
ses  magasins  et  les   restes  de  ses 
troupes,  et  le  contraignit   ainsi  à 
demander  la  paix.  Les  préliminaires 
furent    signés   par  RomanzofF     ea 
juillet  1774*  ^^  ^3  Porte  Ottomane 
accorda  à  la  Russie  l'indépendance 
de  la  Crimée ,  la  possession  d'Azof , 
la  libre  navigation  sur  la  mer  Noire, 
et  le  passage  par  le  canal  des  Dar- 
danelles. Catherine  II  in\ila   Ro- 
manzofF à  partager   avec   elle    les 
honneurs  d'une  entrée  triomphante 
qu'on  avait  préparée  à  Moscou  ;  mais 
le  modeste    général    se   borna  à  se 
présenter    devant    l'impératrice   en 
habit  de   simple  soldat ,  pour   lui 
rendre  compte  des    opérations   de 
ses  brillaules  campagnes.  La  czari ne 
lui  fit  don  d'une  épaulettc  de  dia- 
mans^  de  l'ordre  de  Saint- George, 
avec  un  chapeau  portant  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuses ,  éva- 
luées à  3o,ooo   roubles,  en  outre 
d'une  terre  contenant  5,ooo  paysans. 
Après  cette    entrevue,   RomauzoO 
partit  pour  sou  gouvernement  d'U- 
kraine.  Il  n'y  demeura  pas   long-^ 
temps  :  Catherine  II  le  lit  revenir 
pour  accompagner  à  Berlin  le  grand 
duc  Paul  Pélrowit2(depuîb  Paul  1*'), 
qui  allait  épouser  la  princesse  de 
Wittemberg.  Elle  lui  adressa  à  cette 
occasion ,  la  lettre  la  plus  flatteuse  : 
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«  Ce  nVfcl,  î»i  ccri\ail-elle ,  qu*au 
Axèlc  du  ))lus  iilii:iU'c  ajipui  de  mon 
n  Lroiie  que  je   puis  nie  résoudre  à 
»  confier  mou    fils.»     Eu    Prusse, 
Konianzod'  re^ul  les  honneurs   les 
plu>  disllngués.  Lorsque  Frédéric 
11  aperçut  le  utaréclial,  îl  s^ avança 
yeri>  lui ,  et   lui  dit  du  ton  le  plus 
atlable  :tt  Vainqueur  des  Ottomans, 
»  soyez  le  bien  venu  :  je  suis  cliarmé  I 
>de  voir  celui  dont    lé  nom   doit 
K  passer  à   la  postérité  la  plus  re~ 
»  culée,  n  Dans  les  fotes  données  au 
grand  duc  ,  le  roi  de  Prusse  n* ou- 
blia pas  RomanzolT,  et  dans  la  ma- 
nœuvre de  la  garnison  de  Po&tdam, 
il  fit  ranger  ses  soldats  en  bataillons 
carrés ,  à  1  imllalion  àvs  l\u>ses  dans 
la  bataille  de  Kagoul.  Cependant  son 
influence  auprès  tle  la  czarine  sembla 
diminuer,    ainsi  que  la  reconnais- 
sance de  cette  princesse,  lorsqu'elle 
accorda  sa  laveur   toute    entière  à 
l\>t('mkin;  citait  au  commencement 
d'une  nouvelle  guerre  avec  les  Turks 
(  ^787  )•  On  «sa  oiïrirà  leur  vain- 
queur, couvert  de  lauriers  et  de  ci- 
catrices ,  de  commander  en  second 
sous    le    (avori,  plus   expérimenté 
alors  dans   les  intrigues    de    cour 
que  dans  Tart  militaire.  Romanaoiî 
s  excusa  sur  son  âge  ,  et  demanda 
en  même  temps  sa  retraite,  qu^ou 
lui  accorda  aussitôt*   11  mourut  en 
17(^0.    iVomaniolf  fut  un  des  plus 
gr:nds    généraux    de   son    siècle  ; 
il  obtint  1  amour  et  le  respect  de  ses 
compatriotes   et  de  ses  soldats ,  et 
l^estime  de  tous  les  souverains  de 
PKurope. 

IximÊ  DE  LILLE  (  Jeau-Bap- 
tistc-Louis  ) ,  naturaliste  ,  naquit  à 
Grav,  en  Franctie-Comté,  en  août 
lyuG.  11  cultiva  avec  succès  les 
sciences  naturelles, et  notamment  la 
uiiuéraiogie,  dans  laquelle  il  acquit 
une  célébrité  méritée.  Sa  vie  n'oiUre 
aucun   détail  intcressaul  j  et   il   la 
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consacra  tonte  entière  À  Tétude  ft 
à   la  rcdaction  dr  ses  ouvrages.  Il 
mounit  à  Paris  le  10  mars  179^^  9  cl 
a  laissé:  I  Lettre  à  M.  Bertrand 
sur  les  polypes  d'eau  douce ,  1  yCG , 
in-i3.il   V  Ai  lion  du  fx-u  centra l 
bannie  de  la  surface  du  plobe,ei  le 
soleil  rétabli  dans  ses  droits  ,1779- 
1781 ,  in-S.  L'auteur  sVcarte  dans 
cet  ouvrage  de  l'opinion  de  BuRbn , 
relativement  ^u  Jeu  central ^  il  a]!- 
puic  la  sienne  sur  des  dits  încon- 
testables,  sans  cependant  manquer 
au  respect  quV)n  doit  aux   grands 
bonniics  :  il  combat  BufTon  ,  mais  îl 
ne   lui   refuse   pas    la  justice  dont 
ses   taleiis   sont  dif^oes.   111    Cris- 
tallographie y  1783,   4  ^^1-   ^^'i' 
C'est  Touvrage  le  plus  considérable 
de  Rome;  il  contient  la  description 
des  diiïérentes  formes  de  tous  les 
minéraux  dans  l'état  de  combinaison 
saline  ,  pierreuse  et  métallique.  Il 
y  a  joint  des  figures  et  des  taoleanx 
de  tous  les  cristaux  connus,  qu^il 
classe  d'après  le  nombre  et  la  dis- 
position de  leurs  angles.  Plusieurs 
naturalistes  ont  attaqué  ce  système. 
d'ailleurs  très  -  ingénieux  ,  mais  qui 
prouve  au  moins  la  sag^rité  de  IV-i- 
piil  de  l'auteur  et  l'étendue  de  ses 
recbercbes.    IV    Caractères   extr- 
rieurs  des  minéraux^   178.1,10-8, 
qui  est  commi:  lu)  supplément  à  !a 
Cristallographie.  V  Métrologie  ^  ou 
Tulles  pour  servir  à  r intelligence 
des  poids  et  des  mesures  des  an^ 
dans  j  U* après   leur  rapport  avec 
les  poids  et  les  mesures  de  France, 
i789,in-4.Vl  DifTérens  Catalogues 
raisonnes  de  plusieurs  riches  col- 
lections de  minéraux  ,  de  cristallisa- 
tions et  de  madrépores ,  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  du  cabinet 
de  Davila  :  le  tout  3  vol.  in-8. 

ROMME  (  J.-B.  )  ,  professeur 
de  navigation  théorique  et  prati* 
que,    ué   à  Bochefort  en     1738; 
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connaissances  dans  cet  art  furent 
i-iitîlesii  la  marine  française,  sur- 
t  dans  ce  qui  avait  rapport  à  la 
structîon  de^  vaisseaux.  Il  cul- 
.  en  même  temps  Fastronomie 
'Itîme  ,  et  débuta  avec  succès  par 
Lvragc  suivant  :  I  Méthode  pour 
'Àver  les  longitudes  en  nier^ij*]  i , 
L  11  donna  ensuite  et  succe^si- 
leat  :  II  L'Art  delà  mâture  ilts 
sseauXj  avec  Perriuf  1 7  7a,  in-Toi. 

UAri  de  la  voilure  ,  1781  , 
bl.  IV  L'Art  de  latnarine ,  ou 
'ncipCÈ  et  préceptes  généraux 
Fart  de  construire  ,  d'armer  , 
manœuvrer  et  de  conduire  les 
sseaux  ^  la  Ilorlielle  ^  17^7  1 
4  f  avec  ligures.  V  RecJierches 
es  par  ordre  île  S.  AL  Britan- 
ue^  en  1 7G5  «"f  177 1 1  pour  rec- 
er  les  cartes  et  perfectionner  la 
légation  du  canal  de  Bahama  , 
luites  de  l'anglais  de  Guillaume 

Brahm,  1787.  VI  Dictionnai- 
de  la  marine  française  ,  la  Ro- 
lle,  179a,  in-8.  Vil  Diction- 
re  de  la  marine  anglaise^  Pa- 
,i8o4,  a  voL  in  8.  VIII  Ta- 
aux  des  vents^  des  mardrs^  etc. , 
is ,  i8o5^  a  vol.  iu-8.  Ces  trois 
rragek  fii^nt  beaucoup  d'honneur 
Romme,  ain^  que  son  Modèle 
:  calculs  poiu^  trouver  en  mer 
longitude  et  la  latitude.,  1800, 
•4*  II  combat  la  latitude  établie 
'  Borda ,  et  en  prouve  les  inconvé- 
ns  dans  plusiçurs  circonstances, 
bmbre ,  dans  son  ouvrage  de  la 
•unaîssance  âes  temps  de  Tau 
1  (  1804.),  sa  range  de  l'avis  de 
4nme,  en  prouvant  que  dilTé- 
IS  auteurs  se  trompaient  en 
calant  que  la  somme  des  deux 
iteurs  et  de  b  distance ,  surpasse 
0  degrés.  Rumme  fit  en  ijQ-j 
i  expériences  $u^  la  résistance  de 
m,  si  nécesiisaîrc  auK  construc- 
irs.   On   eu  trouve  le   résultat 
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dans  r Histoire  des  mathématiques 
de  Montucla ,  tome  4  f  P^g^  4M* 
Homo  mourut  à  Uochcforten  i8o(>, 
âgé  de  68  ans. 

KOMMK  (  Gilbert  ),  professeur 
de  mathématiques 9  puis  cultivateur 
et  révolutionnaire^  naquit  à  Klom  en 
1750.  Après  avoir prolVssé  plusieurs 
années ,  il  se  retira  à  Girnaux,  ou  il 
s'occupît  à  faire  valoir  ses  terres  . 
lorsque  nos  troubles  politiques  éveil' 
lèrent  son  ambition.  Il  se  déclara  en 
faveur  des  innovations,  et  devint  en- 
suite un  des  jacobins  les  plus  ar- 
dens.  £n  1791  il  fut  éln  par  le  dé- 
parlrnieut  du  Puy  de-Dome  député 
à  la  législature  et  pui;>  â  la  conven- 
tion nationale.  Dans  ces  deux  assem- 
blées il  se  montra  Tenuemi  déclaré 
des  prêtres  et  de  la  nionarcble ,  vo- 
la la  mort  de  Louis  XVI,  et  n'é- 
[»argna  rien  pour  déiendre  et  pro- 
l^ager  les  principes  de  la  montagne. 
Sa  voix  rude,  sa  figure ,  ses  formes 
grossières,  ses  manières  brusques^ 
le  firent  appeler  par  Mercier  (dans  son 
Nouveau  Paris  )  It  Mulet  d'Aï*- 
vergne.  Le  19  mai  179a  il  dénonça 
le  juv^c  de  paix  Larivière ,  qui , au  su- 
jet du  cutiùlé  autrichien ,  avait  or- 
donné Farresbtion  deBazirc,  Mer- 
lin et  Chabot, accusateurs  de  ce  co- 
mité imaginaire.  Le  3t  mai  1793  il 
se  prononça  contre  les  gironTUns  ^ 
et  fut  envoyé  à  Cherbourg  pour  les 
surveiller;  mais  ils  Tarrètèrent  en 
juiu,  et  le  firent  enfermer  à  Caen 
comme  otage  des  députés  frappés  dr 
proscription  le  2. de  ce  même  mois. 
Son  parti  triomphant  lui  rendit  la 
liberté  «  et  en  septembre  il  préseuta 
et  fit  adopter  le  caleiuirier  républi- 
cain. Au  mois  de  novembre  il  pré- 
sida la  convention  et  y  fit  plusieurs 
rapports  sur  rinstruction  publique. 
Roumie  provoqua  ensuite  la  disso- 
lution de  Técole  normale ,  qu^il  ac- 
1  cusa  de  charlatanisme.  La  chute  de 
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Ilobe8|>Ierre ,  le  9  thermidor  (17 
juillet  1794  ))  et  celle  de  la  monta- 
gne; robllgèrent  à  cacher  pendant 
quelque  temps  ses  ydrl tables  opi- 
nions; mais  dans  raflalrc  de  Carrier  il 
ne  put  les  dissimuler  davantage  :  il  es- 
saya d*cntreprendre  la  défense  de  cet 
homme  sanguinaire  9  et  se  prononça 
contre  le  système  de  réaction  qui 
dominait  alors  dans  toute  la  France. 
Il  aviit  été  nommé  en  novembre  un 
des  YÎogt'un  membres  charges  d'eia- 
mîner  la  conduite  de  Carrier ,  et 
«lans  le  rapport  qu'il  en  iît  il  pen- 
cha en  sa  faveur  et  tâcha  même  a  ex- 
cuser ses  crimes.  La  convention 
l'envoya  néanmoins  parcourir  les 
ports  oe  Normandie,  pour  visiter  les 
marchaudises  étrangères  qu*on  y 
avait  confisquées.  De  retour  à  Paris, 
il  se  rattacha  sluil  jacobins  ^  appuya 
leurs  projets  contre  la  convention , 
et  se  montra  à  la  tête  des  faubourgs 
insurgés  qui  allèrent  Tattaquer  le 
i"*  prairial  an  III  (  20  mai  ijgS  ). 
Son  parti  ayant  succombé  pour  la 
seconde  fois ,  il  fut  le  même  jour  dé- 
crété d*arrestation  ;  le  18  juin  il  fut 
livré  à  une  commission  militaire  qui 
le  condamna  à  mort.  11  se  poignar^ 
da  quand  on  lui  lut  son  jugement , 
et  on  crut  dans  le  moment  que  ses 
amis  Tayaut  transporté  dans  une  re^ 
traite^  leurs  soins  l'avaient  rappelé  à 
la  vie  ;  mais  on  vit  dans  la  suite  que 
ce  fait  était  dénué  de  fondement, 
et  que  Romme  éuît  mort  de  ses  bles- 
sures peu  d'inslaus  après  s'être  poi- 
gnardé. 

KOMjNEY  (  George  )  ,  célèbre 
peintre  anglais^  naquit  dans  le  com- 
té de  Lanças  1er.  Il  eut  pour  maître 
un  peintre  ambulant,  mais  il  dut 
plus  à  ses  dispositions  naturelles 
qu'aux  leçons  de  ce  dernier.  Ayant 
composé ,  fort  jeune  encore  ,  un  ta- 
bleau représentant  la  mort  du  géné- 
ral fTolfy  il  vint  à  Londres-,  se 
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présenta  à  Tacadémie  de  peinture  e 
en  obtint  le  second  prix.  Il  vendi 
ce  tableau  tiès-cher,  et  en  consacr 
le  prix  à  faire  des  voyages  en  Italie 
il  résida  plus  particulièrement  à  Fio 
rcnce  et  à  Home ,  où  il  étudia  le 
grands  modèles  et  se  perfectionna 
dans  son  art.  De  retour  à  Londres, 
il  se  distingua  d'abord  dans  les  por 
traits  ^  et  surtout  dans  cenx  qu'il  fi 
pour  miss  Hart,  depuis  lady  Hft- 
milton.  (  Voytz  ce  nom  au  Supplé 
ment,  )  Lorsqu'elle  parut  en  aéess< 
de  la  santé  sur  les  tréteaux  du  char 
latan  Graham  ,  Komney  l'en  retira 
et  elle  Tabandonna  ensuite  |>our  h 
neveu  du  lord  Hamillon.  Outre  m 
grand  nombre  de  portraits ,  on  citi 
encore  de  cet  artiste  plusieurs  ta* 
bleaux  d'histoire  très  -  estimés  dei 
connaisseurs.  Il  mourut  à  Kende 
en  1802. 

RONDELLl  (  Gemînîano  ) ,  cé- 
lèbre mathématicien ,  naquit  dam 
un  village  près  de  Modène  le  2  aoû 
i652.  Il  fît  SCS  études  dans  l'univer 
site  de  Bologne,  où  il  occupa  le 
chaires  de  mathématiques  et  de  phi 
losophie,  fit  d'excellens élèves,  qu 
furent  ensuite  maîtres ,  de  Zanotti 
Canterzani ,  Palcaui ,  etc.  On  a  d 
lui  diiférens  ouvrages  dont  on  cil 
les  suivans  :  I  Aquarum  Jlueniiun 
mensura ,  nova  methodo  inqmsita 
Bologne,-  i6gi ,  in-4-  II  Piano- 
rum  et  solidorwn  Euclidis  elemen 
ta  facilioribits  dcmonstrationibu 
cxplicata ,  ibid.,  1698.  III  Univer 
sale  trigonometria  lineare  0  loga 
ri t mica ^  ibid.,  1706,  in-4*  H  es 
mort  en  1735  ^  âgé  de  quatre-vingt 
trois  ans. 

ROiNSIN  (Charles-Philippe),  gé 
néral  républicain,  naquit  à  Soissoni 
département  de  l'Aisne,  en  175a.] 
vint  jeune  à  Parii^ ,  et  sans  presqu 
aucune  étude  préliminaire  il  se  livr 
à  la  littérature  ^  composa  des  pièce 
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fuj^itlves ,  et  donna  plusieurs  tragé- 
dù's  y  comme  Louis  XII ,  la  Ligue 
lies  JanfUiques    et    des    tyrans  ^ 
Are'anphjU  ou  la  Réxfolution  de 
Cjrrhne ,    qui  ,     quoiqu'elles    fus- 
sent  composées  dans    Tesprlt    du 
temps  (jouées  en   1791  et  179a), 
n^olitinrcnt  aucun  succès ,  et  dont 
on  cite  encore  quelques  vers  rîdicu- 
Itrs.  Chaud  partisan  de  la  révolu- 
lîoUf  il  en  suivit  les  progrès  ,  et  en 
1791  il  se  lia  avec  Danton,  Marat 
et  autres  chefs  du  parti  populaire , 
dont  il  seconda  les  projets.  Après 
le  10  août  1792,  les  protcslans  le 
firent  nommer  commissaire  ordon- 
niiieur   à    Tarmée    des    Pays-Bas. 
QuoiquMI   s'acquittât   fort   mal   de 
cette  mission  ,  il  fut  néanmoins  ad- 
joint au  ministère  de  la  guerre ,  où 
il  montra    la  même   incapacité.  11 
avait  embrassé  Fétat  militaire^  dans 
Iffiuel  il  n'avait  pour  tout  talent  que 
de  l'audace  et  de  la  férocité.  Elevé 
en  moins  de  deux  ans  au  grade  de 
général  de  farmée  révolutionnaire  , 
li  se  rendît  à  Meaux,  et  il  présida  en 
quelque  sorte    aux  massacres   dus 
prisons.  On  l'envoya  ensuite  à  Lyon, 
lors  du  siège  de  cette  ville ,  d'où  il 
écrivit   au    club    des   Cordelîers    : 
«Nous  allons  employer  des  moyens 
»  prompts    pour    nous   débarrasser 
M  en  masse  des  contre  -  révolution- 
soaîres;  et  le  Rhône,  teint  de  leur 
vsang,  ira  annoncer  aux  fcdcralis- 
utes  du  midi  leur  destruction.  » 
11  fut  peu  de  temps  après  employé 
dans  la  guerre  de  la  Vendée ,  où  il 
se  montra  aussi  habile  général  qu'il 
avait  été  bon  poète  et  sage  adminis- 
trateur. Pendant  tout  le  temps  qu'il 
y  commanda  il  ne  compta  que  des  dé- 
routes ,  fit  la  guerre  en  bourreau ,  et 
son  nom  le  rendit  digne  de  figurer 
à  côté  de  ceux  de  Wcstermann  et 
de  Rossignol.  Quelqu'un  lui  ayant 
porté  des  plaintes  contre  les  vexa- 
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tions  de  son  état-major  et  do  son  ar- 
mée, qui  ravageaient  le  pays,  pillaient 
les  habltans  et  les  massacraient  en- 
suite, il  répondit  :  a  Que  voulez- 
»vous  que  j'y  fesse  i'  je  sais  comme 
)>vous  que   c'est  un  rantas  d»»  bri- 
))  gands  ;  mais  il  me  but  du  ces  co- 
))quiiis-là  pour  mou  armée  :  trou- 
»vez-moi  des  honnêtes  gens  qui 
))  veuillent  faire  ce  métier.  »   Ce- 
pendant c'était  \e  métier  qu'il  fai^aît 
lui-même >  et  où  il  donnait  le  pre- 
mier l'exemple  du  brigandage.  Re- 
venu à  Paris  il  se  détacha  du  [Kirtl 
de  Danton  ,  et  se  fit  un  des  (Tfiefs  des 
hdbertistcsy  qu^il  voulait  élever  au- 
dessus  de  la  commune  et  de  la  con- 
vention elle-même.  En  agissant  ain- 
si ,  il  pensait  favoriser  ses  vues  par- 
ticulières plutôt  que   cette  faction 
d'athées.  Privé  de  tous  les  moyens 
qui  font  aspirer  aux  grandes  places  , 
Rondin  avait  une  ambition  démesu- 
rée ,  et  avait  pris ,  dit-on ,  pour  mo- 
dèle Cromwel ,  dont  il  imitait  l'au- 
dace   et    se   proposait    d'ég.tler   la 
fortune.  Mais  d'autres  factieux  plus 
adroits  surent  déjouer  srs  projets; 
et  Robespierre  et  Danton  le  firent 
surveiller   de  près.   Le   comîlc   de 
salut    public    le    fit    co:iJ:i!rc     au 
Luxembourg,  où  il  resta  détenu  pon- 
dant quarante  jours.  Qiiolqm's  auii.s 
qui  lui  restaient  parviuronl  à  le  fai- 
re relâcher;  il  ne  s'occupa  alors  que 
de  moyens  de  vengeance ,  on  cher- 
chant à  ranimer  son  parti  pour  Vo\i^ 
poser  à  ceux  de  ses  doux  adversai- 
res; mais  ceux-ci,  qui  avalent  plus 
de  pouvoir  que:  lui,  le  firent  arrêter 
de   nouveau    sur   l'accusntion  quiù 
avait  voulu  donner  un  tyran  à  la 
France.  Traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  livré  au  îarouclie 
Fouquier-Xainvillc ,  il  fut  condam- 
né à  mort  et  exécuté  le  24  mars 
1794  9  'i  l'âge  de  4^  ansl 
ROOKË  ( sir  George),  vîce-amî- 
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rai  anglais,  naquit  à  Kent  cni65o, 
vécut  sous  les  règnes  de  Guil- 
laume et  d^Anne,  et  fut  chargé  de 
plusieurs  expéditions  où  il  donna 
des  preuves  de  courage  et  d'intel- 
ligence. H  était  Commodore  lorsqu'il 
conduisit  en  Irlande  Fescadre  desti- 
née à  soumettre  cette  île.  La  (lotte 
de  Smyme  étant  ensuite  tombée  au 
pouvoir  des  Français  ,  il  parvint  à 
leur  en  enlever  une  partie  après  un 
combat  sanglant.  Dans  les  guerres 
de  la  succession  «lu  trône  d'Es- 
pagne, il  se  trouva  ik  la  prise,  ou 
plutôt  à  l'occupation  de  Gibraltar , 
que  le  commandant  de  cette  place 
livra  aux  Anglais  moyennant  une 
forte  somme.  A  la  bataille  de  la 
Hogue  et  à  celle  de  Malaga,  il  se 
fit  remarquer  par  une  intrépidité 
peu  commune.  La  ville  de  Ports- 
mouth  rappela  au  parlement; mais,  né 
avec  un  caractère  indépendant,  il  ne 
pouvait  plaire  aux  ministres  :  ceux- 
ci  cherchèrent  à  le  desservir  auprès 
du  roi  Guillaume,  et  on  insinua  à  ce 
prince  de  l'éloigner  du  bureau  de  Ta-^ 
mirante  ;  mais  il  leur  répondit  :  «  .le 
i»nc  le  ferai  jamais  ;  Rookc  m'a 
D  servi  sur  mer  avec  fidélité  ;  je 
«lie  le  déplacerai  pas ,  pour  agir  d^ d'- 
Après ses  propres  lumières  en  fa- 
Aveur  de  ^  son  pays  dans  la  cham- 
»bre  des  communes.  »  Ayant  vo- 
té en  1701  pour  Tadmission  de  M. 
Harley  aux  fonctions  d^orateur  de 
la  chambre  ,  il  s^altira  l'inimitié  du 
parti  des  wliigs  ,  qui  ,  à  force  de 
persécutions  ,  parvinrent  à  le  for- 
cer de  quitter  le  service.  Telle  fut 
la  récompense  qu'obtint  ce  brave 
officier  après  ses  lon|;s  services.  11 
termina  sa  carrière  dans  la  retraite 
le  a4  août  1708,  âgé  de  58  ans. 
On  ne  lui  trouva  qu'une  très-mo- 
dique fortune,  u  Je  laisse  peu ,  di- 
M  sait -il  à  ceux  de  ses  amis  qui 
savaient    assisté  à  son  testament. 
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)>  je  laisse  peu  ;  mais  le  peu  que  j*ai 
>»n'a  coûté  ni  une  larme  à  mes  nia- 
ntelols,  ni  un  denier  k  mon  payi».» 
Ces  sentimens  étaient  dignes  de  «on 
caractère  9  dont  la  probité  ne  se  dé- 
mentit jamais*  Il  avait  été  marié 
trois  fois  ;  mais  il  n^eut  qu'un 
seul  fils  de  sa  seconde  femme. 

ROOKE  (  Laurent  ),  astronome 
anglais,  naquit  à'  Deptford,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  161.').  Il  fit  ses 
cours  k  Cambridge  et  étudia  Tai* 
tronomîe  in  Oxford  ,  dans  le  collège 
de  Wadham,  où  il  eut  pour  mailre 
M.  Stehward.  11  avait  aussi  cultivé 
la  chimie, et  aida  M.  ]>oyle  dans  ae$ 
expériences.   Il  obtint  en  i65a   h 
chaire  d^astronomie  au  collège  de 
Gresham,  qu'il  changea  ensuite  con- 
tre  celle     de    géométrie.   Laurent 
Kooke  se  donna  un  soin  particulier 
pour  perfectionner  les  statuts  de  b 
société  royale  de  Londres.  Il  était  un 
des  hommes  les  plus  silencieux  de 
r  Angleterre;il  évitait  les  discussions, 
les  conversations   un  peu  longues, 
afin  de  ne  pas  trop  parler  ;  il  ne  vou- 
lut pas  même    faire  son   testament 
par  écrit ,  et  fit  son  légataire  uni- 
versel le   docteur  Ward  ,   évdque 
d'Excstcr,  en  lui  disant  devant  nn 
notaire  et  des   témoins  ce  peu    de 
mots  :  M  Je  vous  laiiise  tout  ce  que 
»  j'ai  (  AU  mine  to  you  ).  »  Il  mou- 
rut en  1662  h  l'âge  de  4-9  ans.  On  a  de 
lui  :  I  une  [expérience ,   consistant 
en  un  tube  rempli  d'huile ,  et  où  ce 
liquide  babse   lorsque  le  soleil  est 
dans  toute  sa  force,  et  monte  lors- 
qu'il est  obscurci  par  quelque  nua- 
ge ou  qu'il  incline  vers  son  cou- 
chant. 11  Ài'is  aux  gens  de  mer 
qui  vont  aux  Indes  orientales  et 
occidentales,  III  Observations  sur 
la  comète  de  iC52»    IV   JlleViode 
pour  observer  les  éclipses  de  lune* 
V   Observations  sur    les   dclipscs 
des  sateUitcs  du  soleil  y  etc. 


aop 

ROFER  (  Marguerite  )  ,  filte  de 
Thomas  Morus,  naquit  en  i5o8, 
et  se  livra  de  bonne  heure  à  Té- 
tude.  L'étendue  de  ses  Gounaissan- 
ces  la  fit  regarder  comme  un  pro- 
dige ;  elle  savait  le  grec ,  le  lalin ,  la 
rbétoiique,  la  logique,  la  philosophie, 
h  géométrie  raïgèbre,  Thistoire,  la 
musique ,  etc.  En  i5i8  elle  épousa 
William  Koper,  mais  son  nouvel 
état  ne  Tempàcha  pas  de  cultiver  les 
Kieiices ,  sans  qu'elle  manquât  pour 
cela  à  ses  devoirs  domestiques. 
Mistrîss  Koper  était  aussi  bonne 
épouse  que  tendre  fille ,  et  lorsque 
son  père  fut  enfermé  dans  la  tour  de 
Londres,  elle  mit  tout  en  usage 
pour  le  déterminer  à  prêter  le  ser- 
ment que  le  roi  exigeait  de  lui  ; 
mais  Tnomas  Morus  s'y  refusa  cons- 
tamment. Bientôt  on  lui  ôta  toute 
correspondance,  et  il  lui  écrivit  avec 
du  charbon.  Sa  fille  raltcndit  dans 
les  rues  publiques  au  moment  où 
on  le  conduisait  au  supplice  ^  &e 
fraya  un  passage  parmi  la  foule,  et 
le  tint  long- temps  serré  dans  ses 
bras.  Thomas  lui  adressa  quelques 
mots  ,  la  regarda  enf  pleurant  , 
sans  cependant  perdre  de  sa  fermeté^ 
et  lui  donna  enfin  le  dernier  adieu. 
Kife  fit  inhumer  le  corps  de  son 
père  ,  mais   sa   tête  devant  rester 

Satnze  jours  exposée  sur  le  port 
e  Londres ,  sa  fille  Tacheta.  Man- 
dée devant  le  conseil  à  ce  sujet,  elle 
dît  qu'elle  avait  acheté  la  tête  de 
son  père  pour  qu'elle  ne  fût  pas 
dévorée  par  les  poissons.  Arrêtée 
et  mise  eu  prison ,  elle  recouvra  sa 
liberté  aux  mstances  de  son  mari , 
qui  put  désarmer  la  colère  du  roi. 
La  mort  de  son  père  lui  avait  cau- 
sé la  plus  profonde  douleur  et  mi* 
né  sa  santé.  Elle  eu  gardait  la  tète 
dans  une  botte  de  plomb,  qu'elle 
visitait  plusieurs  fois  par  jour.  Cette 
vue  et  sts  tristes  souvenirs  la  con- 
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duisirent  bientôt  au  tombeau ,  et  elle 
mourut  en  1 5^4,  âgée  de  trente- 
six  ans.  Elle  fut  enterrée ,  d'après 
ses  dernières  dispositions ,  tenant 
dans  ses  bras  la  tête  de  son  père. 
Mistriâs  I\oper  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  en  latin  :  l  Epître.  U  Dis-^ 
cours  et  poèmes,  lll  Discours  en 
réponse  à  celui  où  Quintilien  ac^ 
cuse  un  riche  d avoir  empoisonné 
les  abeilles  d'un  pau\^re  avec  des 
fleurs  venimeuses  plantées  dans 
son  jardin.  IV  Histoire  ecclésias- 
tifjue  d'Eusèùe  ,  traduite  du  grec. 
V  Traité  des  quatre  dernièreg 
heures  de  l'homme,  Thomas  Mo- 
rus avait  entrepris  d'écrire  sur  le 
même  sujet,  qu'il  abandonna,  lors- 
que ayant  vu  le  traité  de  sa  fille ,  il 
le  trouva  supérieur  au  sien.  Tous 
les  ouvrages  de  mistriss  Roper  sont 
écrit:»  avec  profondeur,  et  d  un  style 
énergique  et  correct. 

ROQLiELxVUKK  (Jean-Armand 
de  Ijessuejuls  de  ]  ,  archevêque  de 
Malines,ruu  des  4^  de  Ta^iadémie 
française,  et  mt^mbre  du  chapitre 
royal  de  Saint-Oeni» ,  était  né  à 
Kuquelaure ,  diocèse  de  Rodez  , 
en  17:311.  Il  fut  nommé  évéque  de 
Senlis  en  17549  et  sacré  le  26  juin 
de  la  même  année.  La  charge  de 
premier  aumônier  du  roi  ayant  vi:^*- 
qué,  ses  amis  lui  conseillaient  de 
Tacheter.  Elle  lui  convenait  ;  mais 
la  finance  était  de  cent  mille  écus  | 
qu'il  n'avait  pas.  Louis  XV  ayant  été 
informé  des  motifs  qui  l'empêchaicut 
de  la  rechercher,  lui  fit  donner  cent 
mille  francs  en  lui  conseillant  de 
traiter,  et  ajoutant  qu'il  trouverait 
bien  le  reste  dans  la  bourse  de  ses 
amis.  Il  fut  revêtu  de  celte  charge 
en  1764*  Une  commission  pour  la 
réforme  des  ordres  religieux  ayant 
été  formée  eu  1767,  M.  Tévëque 
de  Senlis  en  fut  nommé  membre,  et 
eut  dans  ses  attributions  Tordre  de 
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Ctleanx.  U  asbibta  au  chapîlre  général 
tenu  a  cfîtlc  occasion.  Les  supérieurs 
eX  membres  de  cet  ordre  se  louaient 
beaucoup  de  la  bienveilbncc  avec 
laquelle  il  s'y  était  comporté  à 
leur  égard.  Peu  de  temps  après ,  il 
fut  appelé  au  conseil  dVtat  eu  qua- 
lité de  conseiller  ordiuairc.  L^aca- 
demie  frauçaîse  se  l'associa  en  1 771 9 
et  le  roi  le  nomma  commandeur  de 
Tordre  du  Saint-Esprit  en  1779*  11 
était  resté  le  seul  prélat  commandeur 
de  Tordre ,  reçu  suivant  les  formes 
anciennes.  A  la  révolution  il  refusa 
le  serment  avec  la  presque  totalité 
des  évêques  ses  collègues.  Il  fut 
cependant  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ne  quittèrent  point  la  France. 
On  ignore  quels  motifs  le  portèrent 
k  y  rester  ;  mais  il  y  eut  de  grands 
dangers  à  courir,  il  s'était  retiré 
à  Arras ,  patrie  de  Tabbé  Bertoud , 
son  grand  vicaire,  ancien  jésuite, 
et  le  compagnon  fidèle  de  sa  bonne 
et  de  sa  mauvaise  fortune.  (  f'^oyez 
Bertoud.)  11  y  fut  mis  en  arrestation 
par-  Joseph  Lebou,  et  destiné  par 
ce  révolutionnaire  à  être  une  des 
victimes  des  fureurs  de  cette  désas- 
treuse époque.  En  attendant^  il  était 
chaque  jour  amené  devant  le  féroce 
proconsul ,  qui  ^  publiquement ,  le 
chargeait  d'outrages.  La  réaction 
qui  cul  Heu  à  la  mort  de  Robespierre , 
arracha  M.  de  lloquelaure  à  une 
mort  certaine.  Rendu  à  la  liberté , 
îl  vint  s'établir  à  Crépy,  en  Valois, 
petite  ville  de  son  diocèse.  Il  y  vi- 
vait dans  une  profonde  retraite  avec 
une  nièce  et  un  petit  neveu  qu^il 
prenait  lui-même  la  peine  d'ins- 
truire. Eu  ijgj  il  fit  un  voyagea 
Senlis ,  y  oOUia  et  y  donna  la  con- 
firmation. Le  4-  septembre  180 1  îl 
envoya  la  démiâ^^iou  de  son  sîége,  et 
fut  nommé  en  1802  archevêque  de 
Malines.  Il  s'appliqua  à  rétablir  Tor- 
dre et  la  discipline  ecclésiastique 
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dans  ce  diocèse ,  et  le  gouverna  jus- 
qu'en   1808.  11  fut    alors   nommé 
ciianoine  de   Saint -Denis.   Il  vé- 
cut à  Paris   avec  Tabbé  Bertoud, 
jusqu^à  ce  que  celui-ci ,  qui  ne  IV 
vait  jamais  quitté ,  vint  -  à  mourir. 
M.  de  Koquelaure  fréquentait  assi- 
dûment Facadéinie,  jusque  dans  ses 
dernières  années,  quoiqu'il  fût  de- 
venu extrêmement  sourd.    Sa  voe 
aussi  avait  baissé  au  point  de  recon- 
naître  dirficilement   les   personnes 
avec  lesquelles  il  avait  eu  des  rela- 
tions, il  remplissait  néanmoins  en- 
core tous  les  devoirs  de  la  société , 
et  avait  conservé  ces  formes  polies 
et  aimables   qui  Tavaient  toujours 
distingué.  11  mourut,  sans  maladie 
ni  douleur,  et  comme  on  s^endort, 
le  23  ou  24  avril  1818,  à  Tâge  de 
97  ans  accomplis.  St&  obsèques  cu- 
rent  lieu  le  27  du  même  mois  à 
Saiiit-Sulpice.  Sa  dépouille  mortelle 
fut  portée  à  Senlis  où  il  avait  désiré 
d'être  inhumé.  Il  avait  gouverné  ce 
diocèse  pendant  4^7  ans ,   et  comp- 
tait à  sa  mort  64  ans  d'épiscopat. 
On  a  de  M.  dcRoquelaure  :  1  Orai-' 
son  funèbre  de  la  reine  d' Espagne^ 
1761  ,  in-4«    II   Sermon  pour  la 
profession  de  madame  Louise  aux 
Carmélites  de  Saint-Denis  ^  *774» 
in  -  4.   111     Oraison  funèbre    de 
Louis   XV ,   prononcée   à   Saint- 
Denis,  1774»  in-^.  IV  Discours 
de  réception  à  l'académie  fran-' 
caise.  Il  y  a  en  outre  de  lui ,  étant 
archevêque  de  Malines,  une  lettre 
à  son  clergé,  par  laquelle  il  ordonnait 
la  signature  d'une  formule  conforme 
aux  termes  d'un  rcscrit  du  souve- 
rain pontife,  au  sujet  du   serment 
de    halue  à  la   royauté.  Ce  rescrit 
commandait   à    ceux    qui   l'avaient 
prêté  de  se  soumettre  au  jugement 
du    saint  -  siège ,    qui  condamnait 
ce   serment   et   blâmait  ceux  qui , 
ne   l'ayant   pas   prêté ,  regardaient 
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ïs  premiers  comme  schisniailques.  1 
ROSE  (Louis),  lUtératcur,  ué 
Lille  en  1704.9  et  mort  dans  ce 
ays  en  1776 ,  a  laissé  deux  ou- 
rages  intitulés  :  1  Le  Bon  Fermier 
m  VAnii  des  laboureurs ,  in- 1 2.  Il 
ïraste  ou  VAmi  de  la  jeunesse 
avec  Fîlassier),  in>8.  Ce  dernier  ou- 
lage  lait  honneur  aux  talens  des  au- 
eurs;  le  style  est  pur,  élégant,  clair, 
t  la  partie  qui  concerne  l'histoire 
e  France  est  fort  bien  rédigée. 
ROSE  DE  QUINGEY  (  Jean- 
laptiste  )  9  docteur  en  théologie  , 
laqaît  en  1716  à  Quingcy ,  petite 
nie  de  Franche-Comté,  et  remporta 
n  1766  le  prix  de  Tacadcmie  de 
)ijon,  pour  un  Traité  élémentaire 
Je  morale^  imprimé  en  1767,  a  vol. 
)n  a  de  lui  en  outre  :  1  La  Morale 
•vangMgue  comparée  à  celle  des 
Uffertntes  sortes  de  religion  et  de 
fkilosophie,  177a ,  a  vol.  II  Traité 
ur  la  Providence,  III  Esprit  des 
?ères^  comparé  aux  plus  célèbres 
^rivains  sur  les  matières  iiitéres- 
anles  de  la  philosophie  et  de  la  rc- 
igion^  1791,  3  vol.  iV  Opuscule 
ur  r organisation  du  clergé^  mtîme 
Anée.  V  Afé/iwire  sur  les  états 
r^nt^raux  des  Francs  et  Bourgui- 
gnons sous  les  différentes  races 
le  leurs  souverains,  1789,  sans 
loin  de  ville  ni  d'imprimeur.  VI 
Mémoire  sur  une  courbe  à  double 
lourbure^  Besançon,  1779 1  in-4* 
Ze  dernier  ouvrage  prouverait  que 
'abbé  Rose  cultivait  aussi  les  malhé- 
natîquef.  On  dit  qu'il  était  attaché 
lux  sentimens  de  Port  -  Royal.  Il 
nourntle  la  août  i8o5. 

l(OSELLi  (  Joseph  ) ,  aventurier 
napolitain,  naquit  en  iGSa  de  pa- 
réos pauvres  et  obscurs.  Un  oncle 
maternel  eut  soin  de  son  éducation , 
lui  fit  (aire  des  études;  et  comme  il 
▼oulait  l'attachera  son  couvent,  il 
lu   Ct  apprendre  les  sciences  sa- 
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crées  ;  mais  les  inclinations  de  Ro- 
selli  étaient  bien  loin  de  celles  que  lui 
supposait  son  oncle  et  son  bieniâi- 
teur.  Il  s'enfuit  donc  du  couvent , 
parcourut  toute  l'Europe,  où  il  fit 
tous  les  métiers ,  s'ngrégca  aux  prin- 
cipales loges  maçonniques,  où  il  fut 
élevé  aux  premiers  grades  de  l'ordre; 
et  c'est  av^c  sa  patente  de  franc-ma- 
çon qu'il  voyagea  la  plupart  du  temps 
aux  dépens  de  ceux  de  ses  confrères 
qui  se  trouvaient  dans  les  villes  qu'il 
visitait.     Avec   l'audace     et  l'élo- 
quence verbeuse  que  montra  ensuite 
le  fameux  Cagliostro,  quoique  plus 
instruit  que  son  imitateur,  il  aurait 
pu  figurer  comme  lui ,  sans  un  carac- 
tère inquiet ,  inconstant ,  qui  lui  fai- 
sait   fuir    tout  projet  qui  exigeait 
un  peu  de   réflexion  et  de  consé- 
quence dans  son  exécution.  Ainsi  que 
l  aventurier  de  Pdlerme,  le  Napoli- 
tain se  vantait  de  posséder  des  se- 
crets merveilleux ,  tous  appartenant 
à  la  science  maçonnique  ;  mais  il  n'eut 
et  ne  cherclia  que  peu  d'occasions 
pour  en  donner  des  expériences^  ai- 
mant mieux  passer  pour  savant  et 
pour  un  homme  qui  avait  couru  des 
aventures  de  toute  espèce  ct  les  plus 
extraordinaires.  Après  avoir  mené 
une  vie  errante  |)endant   plusieurs 
années,  il  se  rendit  en  Hollande, 
se  fixa  à  b  Haye,  où    il  demanda 
aux  magistrats  une  chaire  de  langues 
orientales  et  occidentales  mortes  et 
vivantes  «  ou  celles  d'histoire,  de 
hilosophlc  et  de  théologie ,  ou  Lien 
a  permission  d'ouvrir  un  café.  Cette 
dernière  demande  lui  fut  accordée, 
et  il  vit  son  établissement  fréquenté 
par  des   pratiques  sans  nombre  et 
des  personnages  dbtingués ,  soit  par 
leurs  emplois ,  soit  par  leurs  talens. 
Ceux-ci  voulant  connaître  jusqu'où 
allait    le  savoir  que   Roselli    affi- 
chait ,  eurent  avec  lui  plusieurs  dis- 
cussions savantes,  dont  il  se  tirait 
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iivec  assez  d^honneiir.  11  était  curlcnx 
de  "voir  ce  même  homme  qui  servait 
la  tasse  de  café ,  Torgeat  vi  la  limo- 
nade,  disputer  ni  même  temps  sur 
une  thèse  de  philosophie ,  un  pro- 
blème et  sur  un  passage  des  Kpilrcsde 
saint  PjuI.  Son  faible  étant  rie  passer 
pour  un  homme  singulier,  «ians  la 
vie  qu'il  mena  il  fit  tout  bon  possi- 
ble  pour   raOrffnir   le  public    dan» 
cette  idi^e,  et  il  couMTva  sa  maiûc 
jusqnc  dans  son  lit  de  mort.  Il  or-' 
donna    par    son    testrimcnt    qti^on 
enfermât  son   corps  dans  un  cer- 
cueil de  plomb,  couvert  tle  planches 
de  chêne;  qu'il   serait   port;^  à    i8 
lieues  en  mrr,  entre  la  tlollande  et 
r Angleterre,  et  que  là  on  le  préci- 
piterait dans  les  fluls.  l)\iprùs  celte 
disposition ,    on   voit   assez   f:icile- 
ment  que  Uoselii  ne  tenait  à  aiirune 
religion;  c'est  qu'il  était  pythago- 
.ricien^et  croyant  à  la  métempsycose, 
il  csp<îrait   ressusciter,  au  bout   de 
quelques  années,  traubforiné  en  pois- 
son, oiseau    marin,  ou  sou.<>  toute 
autre  forme  quelconque.   11  mourut 
en    17 19   à    la  Haye,   où   il   avr.il 
amassé  beaucoup  de  ricuc.vses,  ac- 
quises par  le  moyen  de  sa  boutique 
de  café,  quoiqu'il  se  pliU  à  les  attri- 
buer à  ses  serre  I  s  maison  niques.  Il 
est  plus  que  vraisemblable  que  Ca- 
gliostro  Ta  choisi  pour  modèle,  et 
quMl  a ,  pour  ainsi  dire  ,  porté  lu 
plus  haut  degré  ce  charlatanisme  que 
Koselli  n'avait  fait  qnc  préparer.  On 
a  de  celuî-ci  io  S/or  lu  mit  o  T^'apole- 
tono,r  luforlunejNapolitain,  1^33,/] 
vol.  in-i7.  Le  titre  de  cet  ouvrage, 
qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édit.^ 
est  faux  connue  la  plupart  des  aven- 
tures qu  il  y    raconte.  \j\\  homme 
qui    pendant   toute  sa   vie   a  con- 
tenté toutes  sespas.Hons,  quia  existé 
aux  frais  des  bonnes  gens,   qui  sa- 
vait soutpnir  \*i  r6ie  de  sa\ant,  et 
celui  d  un  être   extraordinaire,  et 
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qui  est  mort  laissant  beaucoup  de 
richesses^  n'est  certainement  pas  in- 
fortuné. Son  histoire  romanesque 
tst  écrite  d'un  stjrle  parfois  élo- 
quent, m3i5  plus  souvent  affecté  et 
monotone  ;  les  mœurs  Wy  sont 
guère  re*prctees,  et  l'auteur  n'a 
même  aucun  égard,  sous  ce  rapport, 
pour  SCS  parens  les  plus  proches,  et 
il  y  représente  sa  sœur  (  Rosalie  ) 
vi\aut  dans  un  lieu  de  prostitution 
et  livréi^  au  mépri»  public. 

UOSKLLI  (Côme),  religieux 
dominicain  ,  né  à  Florence  veis 
i5{o  ,  lut ,  après  l'Espagnol  Ponce, 
le  pn  uner,  parmi  les  modernes ,  qui 
fixa  des  règhs  à  l'art  de  prier  par  le 
moyen  des  doigts,  ce  que  les  Ko- 
maïus  appelait  ni  digilaiio.  Il  acquit 
en  1  talie  beaucoup  de  réputation  pour 
cette  découverte,  ilont  il  parle  fort 
au  long  dans  son  ouvrage  intîtolé 
Thrsaurus  artificiosœ  memoriœ  ^ 
Venise,  1^79,  in  4-  Ce  livre  est 
très- rare,  et  en  ne  le  trouve  que 
dans  les  principales  bibliothèques 
dM talie.  L;i  niélhode  qu'il  y  donne 
pour  ext-rrer  la  mémoire  est  claire 
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UOStMONDK,  remèdes  Lom- 
baids,  et  fiilc  de  Gunimoni),  roîd^s 
Gépides ,  naquit  \ers  l'an  56o.  Son 
pèic  ayant  été  défait  par  Alboin,  et 
tait  mourir  par  ordre  de  ce  monar- 
que, elle  fut  élevée  dans  le  palais 
du  vaiîujueur.  Kpris  de  sa  beauté, 
autant  que  par  dis  raisons  politiques^ 
Alboin  Tépousa,  malgré  la  résis- 
tnuce  que  lit  pendant  long- temps 
Roscnioiidc  n  ce  mariage.  Elle  f!$ 
pouvait  oublier  Jts  nia. heurs  ni  la 
tin  tragique  de  son  pérf-;  Alboin 
s'en  jpcr<;m  ,  et  voulut  l'en  punir 
d'une  manière  digne  de  son  cœur 
farouche.  Il  donnait  un  jour  à  Vé- 
rone une  fête  magnifique  à  ses  of- 
ficiers ,  Icrsqu  il  ht  apporter  un 
crâne ,  qu'il  dît  à  Uosemonde  être 
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i  de  son  père,  et  la  força  de 
c  dans  cette  horrible  coupe.  Ce 
.  d'atrocité  Inouïe  réveilla  la  veri- 
ice  de  Rosemondc ,  qui  résolut 
er  la  vie  à  son  époux.  A  cet 

j  elle  fixa  les  yeux  sur  Hel- 
e,  premier  écu^er  du  roî,  au- 

elle  promît  eu  récompense  de 
iiieste  service  &a  maîii  et  la  coû- 
te des  Lumbardii ,  dont  elle  était 
'itière  légitime.  Après  bien  des 
tnces  Helmige  céda  enfui ,  mais 
qunda  un  complice  pour  assurer 
Dup.  Ro^emoii  ie  lui  donna  Pé- 
&  f  beigueur  lombard,  qu^elIe 
ui  d'une  manière  aussi  bizarre 
'Ulrageaute  puur  »ou  propre 
neuf.    Cette    princesse   sachant 

Péridée  obtenait  les  laveurs 
le  dame  de  &a  ccur,  |>eu  scru- 
use,  s'oublia  iusqu^à  prendre, 
bol  la  nuit,  la  |)lace  de  celle- 
ct  ne  se   découvrit  à  Péridée 

lorsqu'il  avait  tout  à  craindre 
a  fureur  j»lou.>e  du  roi.  Forcé 
lier  pour  ilosemonde,  il  cou- 
it  à  tout  ce  qu'elle  exigea  de 
Uu  jour  qu' Alboin  durmait  dans 
appartemens  aprt^s  »on  dîner, 
■iigt!  et  Péridée  envoyèrent  des 
MÎus  prévenu:»  d  avance,  qui, 
oduîts  par  la  reine  auprès  de 
époux  ,  le  poigiiarilèreul.  Kose- 
KOe  donna  au5i>itot  sa  main  à 
mige  y  et ,  aurès  s  être  emparée 
trésors  d*Alboin.  s'cndiit  à  Ua- 
se    avec  sa  fille  Albi^vindc   et 

nouveau  mari.  Soit  qu'Ilel* 
e  voulût  régner  en  nultre  ab- 
:,  soit  que  la  reine  ne  l'eiU  ja- 
I  considéré  que  comme  l'iuslru- 
tl  de  sa  vengeance,  ^lle  écouta 
offres  de  Longin  ,  gouverneur 
lain  j  qui ,  à  son  tour ,  promit  de 
ouser  si  elle  trouvait  le  moyen 
aire  périr  Helmige.  L^exarcliat  de 
'enne ,  qui  venait  d'être  créé  en 
nr  de  Longin  ,  Qattaît  fambition 

IV.    SUPPL. 
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de  Rosemocde.  Cela,  joint  an  dé- 
goiU  qu*elle  avait  conçu  pour  llel-. 
mige,  la  décida  à  sVn  défaire  le 
plus  lot  posbible  :  elle  avait  commis 
un  premier  crime ,  le  second  ne 
pouvait  plus  l'arrêter.  Klle  prépara 
du  poison,  et  le  donna  ellemcmc 
à  Helmige  lorsqu'il  sortait  du  bain. 
Ce  lireuvage  eut  un  elTet  trop  6ublt 
pour  qu'il  n'y  reconnût  pas  une 
nouvelle  trahison  de  la  part  de  Ko- 
semonde,  et  ainsi  il  voulut  qu  elle 
l'accompagnât  au  tombeau.  Il  s'é- 
lança sur  elle,  et  lui  appuyant  son 
épi'C  sur  le  cœur ,  Il  la  (orçâ  à  avaler 
ce  qui  restait  du  poison;  et  tous 
les  deux  expirèrent  quelques  mo- 
mens  après  en  5?  3.  Les  trésors  du 
roi  d'Italie  avec  la  princose  A  Ibis- 
vinde  et  Péridée  fureut  envoyés  à 
Constantinople  par  l.ongîn. 

llOSEiN  DK  KOStNSTKlN 
(Nicolas),  célèbre  médecin  sué- 
dois, naquit  près  de  Gothenbourg 
en  i7o6.  Son  père,  qui  était  ecclé- 
siastique ,1e  de&tinait  au  miimi^ état; 
mais  Nicolas  se  décida  pour  l'étude 
de  la  médecine.  Ses  progrès  dau> 
cet  art  le  firent  nommer  en  1728 
professeur  adjoint  à  lacadémie  d'L  p- 
sal ,  où  II  remplaça  l'iern-  Martin. 
Abu  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, il  se  mit  à  vo\ager^  par- 
courut l'Allemagne  et  la  France,  et 
se  rendit  dans  les  Pays-Bas.  Il  visita 
Leyde  ,  Gravesaiide  ,  Amsterdam  , 
Utrecht ,  Harderwvck ,  où  succ^ssi- 
vemenl  il  écouta  les  leçons  de 
lioerhaave,  d'Albinus,  de  Leclerc 
et  Tronchiu,  de  Mussenbroek  et 
Scliacht,  de  Coster,  etc.  il  reçut 
de  ce  dernier  le  gracie  de  docteur, 
et  défendit  dans  cette  occasion  une 
thèse  de  /u'iturùs  tnorborum  con- 
scribciuù's.  De  retour  ù  Lpsal  il  y 
occupa  la  chaire  de  médecine,  dont 
il  fut  regardé  dans  son  pays  comme 
le  restaurateur.  Les  honneurs  s  ac- 
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cumulèrent  sur  Un.  Le  roi  de  Suède 
lui  accorda  eu  1762  des  lettres  de 
noblesse,  le  nomma  archidiacre  de  sa 
chapelle  el  chevalier  de  I  Eloîle-Po> 
lairc  ;  il  devint  memhre  des  aca- 
démies d'Upsal,  de  Stockholm  et 
autres socîélés  savantes,  et  mourut 
dans  la  première  de  ces  villes  en 
1778.  On  a  de  lui  :  l  Pliarmàiie 
domeitique^  qu'il  composa  par  ordre 
de. la  reine  veuve,  àl  Alanuel  Wa- 
nalomic^  17 36.  lll  Truite  des  ma- 
laiiw$  des  cf///?my  9  excellent  ouvrage 
qui  a  été  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues ,  etc. 

ROSER  (  Mathîas-}(arthrlemi  ) , 
peintre  restaurateur  de  paysage ,  na- 

2uît  à  Reidelhcrg ,  dans  le  -Palatinat 
u  Rhin,  le  24  août  1787.  Il  eut  pour 
maître  le  célèbre  J^oulehrbourg  ,  et 
passa  ensuite  à  Rome ,  où  il  apprit 
Tart  de  restaurer  les  tableaux,  art 
coiuui  en  Italie  au  commencement 
du  18^  siècle.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  y  resta  peu  de  temps,  et  se 
rendit  à  Paris  en  1765  ;  il  s'y  con- 
sacrait rétablir  les  peintures  endom- 
magées ,  couuno  plusieurs  tableaux  du 
Corrcge,  du  Titien, etc.,  auxquels  il 
a  souvent  ajouté  des  portions  en- 
tières qu'on  aurait  dit  appartenir  au 
pinceau  de  l'original.  C'est  au  Mu- 
séum où  Ton  admire  les  talens  de 
Roser,  dans  ce  genre,  et  qu'il  a 
exercé  avec  tant  de  bonheur  dans 
les  tableaux  de  la  Transfiguration^ 
de  la  Pierre,  dite  de  Foligno^  de 
Raphaël.  11  excellait  également  dans 
les  copies^  et  il  en  a  fait  de  plusieurs 
maîtres,  comme  David  Teniers,  et 
.Philippe  Wauwermans  etc. ,  qui  ont 
circulé,  sans  cependant  que  Roser  y 
eût  adhéré,  comme  tableaux  origi- 
naux. Cet  artihte  est  mort  à  Paris 
le  6  avril  i8o4  ^  âgé  de  G7  ans. 

R  O  S  E  \  (  François  ) ,  baron  el 
colonel  de  la  garde  sous  Buonaparte, 
naquit  k  Lisicuz  le  ai  février  1776. 
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Son  père   était  cordonnier ,   et  il 
exerçait  encore  en  1786  cet    état 
dans     son    pays     natal.     François 
étant  venu  à  Paris,  très-jeune  en- 
core, entra  à   Tâge  de  seiie  ans, 
comme  \olontaire,  dans  la  garde  de 
la  ville  de  Paris.  De  grade  eu  grade, 
il  parvint  en  1703  à  celui  de  lieute- 
nant dans  la  9*  demi  brigade  d'infan- 
terie. Il  fut  de  l'expédition  d^Egypte , 
et  montra  de  l'intelligence  et  du  cou- 
rage, surtout  à  la  prise  de  Saîut-Jean- 
d'Acre ,  en  1799.  U  (ut  nommé  ca- 
pitaine, et  rentra  en  France  en  1800, 
où  il  devint  adjudant- major  au  9*  ré- 
giment, et  fut  choisi  pour  aller  dé- 
jouer les  projets  des  mioitftrps  an- 
glais Drake  et  Spenccr-Smith.  Ilre- 
çut  en  récompense,  en  avril  iBoS^le 
grade  de  chef  de  bataillon  au  88*  ré- 
giment de  ligne ,  et  le  C  juin   i8o4 
il  fut  créé  oflicier  de  la  liégto uni' Hon- 
neur. Dans  la  guerre  contre  l'Au' 
triche,  en  1809,  il  ^^  distîngna  k  la 
batiille  d  Austerlitx;  entra   ensuite 
avec  son  grade  <Lins  la  garde  impé- 
riale, et  le  20  mai  de  la  même  année 
il  fui  nommé  colonel  du  a*  régiment 
(If  tirailleurs-rhasseurs  de  la  garde, 
à  la  tète  duquel  il  j>assa  en  Espagne, 
où  il  se  ût  remarquer  dans  plusieurs 
occasions.  Dans  la  malheureuse  cam- 
pagne de  Moskou ,  il  éioît  colonel- 
major  du  2'  régiment  de  chasseurs  de 
la  vieille  garde  :  il  put  écha|>per  aux 
désastres  de  cette  retraite,  mais  ar- 
rivé à  Kœnisberg ,  en  Prusse ,  il  fut 
atteint  d'une  tluxion  de  poitrine ,  à 
laquelle  il  succomba  le 3  janvier  181 3, 
à  Tage  de  38  ans. 

ROSSET  (  Pierre  Fulcran  ) ,  ju- 
ri.sconsulle,  naquit  à  Montpellier  en 
1722  ,  et  cultiva  la  poé>ie  avec  assex 
(le  succès.  On  a  de  lui  un  poème  sur 
l' /agriculture,  en  deux  parties  in-4f 
dont  la  première  est  fort  estimée. 
L'auteur  y  décrit  toutes  les  opéra- 
tions champêtres  9  et  quoique  ce  tra- 
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lOQOtone  et  difficile  par  lui- 
foHrnûse  peu  à  la  poésie  9  on 
ilans  ce  poë'ine  des  vers  heu- 
oaiine,  par  exempLe,  les  deux 
,  relatifs  à  rapplicatiou  de* 
lomlc  à  ragriculture  : 

ïvinl  nn  lirre  où  1.»  terre  étonnée 
ettrea  de  feu  ,  l'histoire  tic  l'année. 


(  plus  beaux  chants  est  celui 
vi^ne  y  qui  commence  par 
:ription   du   déluge,  et  fiuit 
carnaval.  Le  style  de  Kosset 
rect,  mais  ses  vers  manqueut 
d'élégance  et  d'harmonie.  En 
i ,  il  a  su  tMnbillir  son  sujet 
(  images  ueiives  et  brillantes; 
ans  la  grande  partie  de  son 
f  sa  verve  semble  être  épuisée 
nière  édition  a  été  réimprimée 
et  faulre  en  un  format  diffé- 
liosset  y  imite  un  peu  trop  le 
lière ,  et  il  s'arrcte  la  plupart 
nps  à  de  simples  nomeucla- 
|ù*on  ntf  saurait  lire  sans  ennui. 
Tenu  à  Paris  il  y  résida  plu-' 
années ,  et  mourut  dans  cette 
11788. 

SSETÏI  (Dominique),  gra- 
naqnit  à  Venise  vers  16^.  11 
pa  aussi  d*archiiecture,et  donna 
ics  dessins  pour  des  bâtimens, 
res  bur  la  perspective.   11  fut 
è  directeur  des  coins  des  nion- 
le  la  république  :  Uosselli  n*eui 
oios  de  succès  <lans  la  gravure 
le-douce  sur  le  cuivre  et  sur  le 
I/électeur  palatin  le  retint  à 
LTvice  pendant  douze  ans 9  et 
s  les  ordres  de  ce  prince^  il 
les  triomphes    iV Alexandre 
and,  en  d(iuz<;  feuilles.  11  grava 
e  l'Histoire  de  Tancien  et  du 
au  Testament ,  en  trente-cinq 
les  de  cuivre  ^  qui  se  trouvent 
ce  même  ouvrage,  traduit  en 
lis    et    imprimé  à  .Yenlse   en 
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1676.  Cet  artiste  mourut  dans  cette 
ville  en  1697, 

ROSSETTl  (Donat),  mathéma- 
ticien ,  né  à  Livourne  en  i634,  fut 
successivement  professeur  de  philo- 
sophie à  Tuniversité  de  Pise,  et  de 
mathématiques  à  Tacadémie  de  Pié- 
mont. Il  a  donné  un  grand  nombre 
de  plans  de  fortifications  pour  i'hy« 
draulîque,  et  se  fit  remarquer  autant 
par  siis  talens  que  par  ses  disputes 
avec  Gémiuiano  Moulanari,  auteur 
de  fouvrage  intitulé  Pensées  phy^ 
sico  -  maUie'/naiiques     (   Bologne , 
1667),  Rossetti,  qui,  malgré  ses  con- 
naissances, s^était  toujours  montré 
partisan  des  idées  les  plus  nouvelles 
et  souvent  même  les  plus  bizarres , 
combattit  les  opinions  sages  de  Mon- 
tanari  dans  son  Antignome  fisico- 
matematico ,  con  il  nuouo  orbe  e 
sislcma  terrestre ,  Pise ,  1 668  «  où 
Fou  trouve  beaucoup  de  profondeur, 
mais  où  Rossetti  se  livre  p'irfois  à 
une  imagination  trop  vive,   et  qui 
nuit  à  aes  savantes  observations.  Il 
mourut  à  Pise  vers  1 680. 

ROSSK  TT 1  (J^n-Baplîste), 
naquit. à  Padoue  en  1697  ,  e(  fut, dès 
sa  première  jeunesse,  attaché  à  Fim- 
primerie  du  séminaire  de  c^tte  ville. 
11  y  exerça  pendant  plusieurs  années 
remploi  de  compositeur,  se  livra  en^ 
suite  à  Tétude  du  dessin  et  de  la  gra- 
vure au  burin ,  et  laissa  plusieurs  ou- 


vrages assez  estimés.  Rossetti  avait  le 
goût  des  beaux-arts,  et  acquit  des 
connaissances  très-  étendues  dans 
l'architecture,  la  sculpture  et  la 
peinture,  ainsi  qu'il  le  prouve  dans 
son  ouvrage  qui  a  pour  titré  Des-^ 
crizzione  deite  pitture  ^  sciUiure 
ed  architettitre  di  Pado^fa ,  con  au- 
cune osserva%ioni  intorno  aJ  esse , 
cd  altre  curiose  notiziej  Padoue, 
1776;  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs 
éditions,  et  que  Irlande  cite  avec 
éloge  dans  sou  f^ojrage  en  Italie» 

6. 
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Rosseltî  est  mort  dans  sa  patrie  en 
I  j8o  ,  âgé  de  B3  ans. 

ROSSl  (Jean- Antoine ) ,  célèbre 
arcliilecte,  né  à  Rome  en  1616. 
Quoiqu'il  n^eût  jamais  appris  le  des- 
sin ,  il  excella  dans  son  art,  et  rivalisa 
avec  succès  avec  les  plus  habiles 
maîtres  de  son  temps.  Il  fut  si  re- 
cherché y  et  mit  $ei  ouvrages  à  un  si 
haut  prix  y  qu  il  amassa  une  fortune 
de  4-00  nulle  livres;  somme  qu'il 
consacra  à  doter  des  églises,  des  mo- 
nastères, des  hôpitaux,  et  à  d'autres 
œuvres  de  piété.  Parmi  les  nombreux 
monument  qu'a  laissés  cet  artiste,  on 
cite  à  Rome  le  palais  AUieri^  et 
celui  de  Rinuccini.  Un  goût  noble 
et  mâle  règne  dâiis  son  architecture , 
sans  qu'elle  manque  pour  cHa  de 
grâce  et  d'élégauce.  11  mourut  en 
1693 ,  à  fige  de  79  ans.  —  11  j  a  eu 
plusieurs  artistes  de  ce  nom^  comme 
jingeio  Ro:isi,  sculpteur  génois , 
mort  à  Rome  en  ijiS,  qui  lut  char- 
gé par  le  cardinal  Ottoboui  de  la 
sculpture  du  magnifique  tombeau 
dWiexaiiclre  VUl,  dans  Végli^  de 
Saint- Pierre.  Il  exécuta  ensuite  les 
ha>- reliefs  du  maître  autel  de  Té- 
glise  de  Saint-Ignace,  et  qui  repré- 
sentent la  vie  de  J. -C.  —  Jérôme 
Rossij  peintre  et  graveur,  né  à  Bo- 
logne en  1649*  Ses  ouvrages  les  plus 
estimés  sont  plusieurs  planches  gra- 
vées à  feau-forte ,  d'après  les  des&îns 
du  Ivuerchin,  deCarrache  et  des  plus 
làmeax  peintres  de  Bologne.  Jérôme 
a  bissé  également  de  petits  tableaux, 
où  il  n'y  a  de  remarquable  que  la 
pureté  du  dessin. 

ROSSl  (  TabbéNicoUs)  ,  célèbre 
bibliographe  et  poëte  italien,  naquit 
k  Florence,  d'une  ancienne  Éimille, 
en  1731.  A  Tàge  de  ao  ans  il  se 
rendît  à  Rome,  où  il  termina  ses 
études.  L^abbé  Nicobs  possédait 
plusieurs  langues  anciennes  et  de 
Tasies  connaissances  qui  Ini  mérita  | 
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rent  d^occnper  à  la  coorde  Rome 
plusieurs  places  importantes.  Il  en 
employa  les  revenus  et  one  grande 
partie  de  sa  fortune ,  à  réunir  une 
kibliothèquc  riche  de  livres  rares 
et  de  manuscrits  précieux.  11  était 
membre  de  plusieurs  académies  , 
comme  de  celles  des  Appatistiàt 
Flortiice ,  des  arcades  de  RomCi 
etc.  11  a  laissé  un  Recueil  de  Poésits 
contenant  êits  sonnets  ,  àes  tercets, 
des  élégies,  etc.,  remarquables  par  la 
correction  du  sljle,  lagrâceetThar- 
monie  des  ver».  Il  mourut  en  1785, 
âgé  de  64.  ans.  Huit  de  sts  élégiei 
lurent  imprimées  séparément  à  Ro- 
me en  ijo(i. 

ROSSl  (Vincent^,  avocat  cé- 
lèbre ,  né  à  Palmi  près  de  Naples,en 
1755.  Issu  d'une  bmille  paurre  et 
ob:»cnri* ,  il  dut  à  son  application  et 
à  ses  taiens  la  place  dtsimguée  qu'il 
occupa  dans  le  barreau  napolitain  , 
dont  il  devint  le  plus  bel  ornement. 
Légiste  profond  ,  il  était  en  outre 
doué  d'une  rare  éloquence,  à  laquelle 
î  létait  difficile  de  résister.  11  avait 
amassé  une  grande  furluae,et  jouis- 
sait d'une  réputation  sans  tache  lors- 
que la  révolution  française  éclata. 
Rossi  s'en  déclara  nu  des  plus  chauds 
partisans,  et  après  l'entrée  des  Fran- 
çais à  Naples ,  il  fut  un  àcs  premiers 
moteurs  de  la  révolte  qui  s'opéra 
dans  cette  ville.  11  haranguait  le  peu- 
ple dans  les  rues  et  les  places  pa- 
bliques ,  réunissait  cliex  lui  les  hom- 
mes les  plus  exaltés  «  pour  délibérer, 
disait-il ,  sur  ia  liberté  de  la  pairie, 
Rossi  fut  nommé  membre  du  corps 
législatif,  dans  lequel  il  ûgura  comme 
le  plus  xélé  défenseur  du  nouvel  or- 
dre de  choses.  Il  afiecta  alors  des 
vertus  républicaiues  ;  quitta  sa  mai- 
son et  se  confina  dans  une  chétive 
retraite ,  abandonna  la  toge  et  parut 
sous  rhabit  d'un  simple  soldat.  On 
le  vojraii  manger  dans  lea  mes  un 
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*ceaii  de  pain  ,  se  xnéler  parmi 
«ople  ,  et  partager  ses  jeux  et  ses 
isemens.  Quand  le  cardinal  Ruffo^ 
Il  battu  les  Français  ,  s^approcha 
tapies,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
oser  ses  concitoyens  à  une  vigou- 
\e  défense.  Mais  le  cardinal  ayant 
'Is  cette  capitale  ,  tous  les  révo- 
onnalres  furent  frappés  de  pros- 
iion.  Arrêté  et  mis  en  prison 
;  plusieurs  de  ses  adhérens  y  il 
lerdît  jamais  sa  gaieté  ordinaire. 
si  était  naturellement  incrédule 
kil  de  religion  :  aussi,  lorsqu^on 
ondulait  au  supplice  j  on  Ten- 
Lit  plaisanter  avec  ses  compa- 
n»  a  infortune  ,  et  même  avec 
:lé$lastique  qui  était  chargé  de 
sompQgner  dans  ses  derniers  mo- 
!••  Avant  de  mourir,  il  s'adressa 
nombreux  spectateurs  ,  et  leur 
fune  voix  forte  :«Citoyens,ven- 
)es-moi,  je  meurs  pour  la  patrie.» 
populace,  dont  il  avait  été  T idole, 
leta  sur  son  cadavre  ,  et  le  dé- 
a  en  mille  morceaux.  11  fut  exé- 

I  en  1799,  ^  ^'^Q^  ^'^  quarantc- 
I  ans.  Kossi  avait  passé,  jusqu^au 
neut  des  troubles   politiques  de 

pays,  pour  uu  homme  sage  et 
be;  mais  l'amour  des  înnovah'onj>, 
ion  penchant  pour  le  philoso- 
me,eu  exaltant  son  imagination^ 
Ueurs  très-  vive  ,  causèrent  sa 
,e  et  celle  des  gens  faibles  que 
éloquence  avait  séduits. 
LOSSI  (Jean-Baptiste  )  ,  reli- 
IX  carme, et  général  de  cetohdre, 
uit  à  Kavenne  le  4- octobre  iSoj, 
U  noble  famille  des  Rossi  de 
me.  Il  avait  été  baptisé  sous  le 
I  de  Barlhéletni  y  il  le  changea 

profession  pour  celui  de  Jean- 
niste,  il  avait  étudié  les'  lan- 
s  savantes,  dans  le  dessein  de 
pliquer  aux  saintes  lettres  avec 
•  de  fruit.  11  ne  négligea  pas  non 
\  les  sciences  prolapes  |  et  suivit 
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les  leçons  des  habiles  maîtres  qui  les 
professaient  à  Padoue.  Il  entra  en- 
suite dans  la  carrière  de  la  prédica-^ 
tion,  et  y  acquit  de  la  célébrité,  sur- 
tout à  Rome.  Des  cardinaux ,  et  le 
saint-père  lui-même,  honoraient  sou- 
vent son  auditoire  de  leur  présence. 
C'était'Panl  111  qui  occupait  alors  le 
trône  pontifical.  Il  nomma  en  1 564-  le 
P.  Rossi  professeur  à  Tarchigymnase 
de  la  Sapience.  Le  P.  Nicolas  Audet-^ 
^/,  général  des  carmes ,  étant  mort  en 
1564  ,  le  père  Russi  fut  élu  pour  le 
remplacer.  11  résolut  dès  lors  de  (aire 
la  visite  de  tous  les  couvens  de  son 
ordre.  11  commença  par  f  Italie,  d'où 
il  se  rendit  en  Espagne.  Il  y  vit  mainte 
Thérèse  ,  et  eut  avec  elle  plusieurs 
entretiens.  Elle  méditait  la  réforme 
des  religieuses  carmélites  ,  et  fit  part 
au  P.  nossi  de  son  projet ,  pour 
faire  refleurir,  parmi  ces  pieuses  filles, 
la  rigueur  de  la  première  observance. 
Ces  deux  illustres  personnages  se 
quittèrent  avec  regret  ,  et  pleins 
d'estime  l'un  pour  Tautre.  Le  P. 
Rossi  passa  en  Portugal,  et  reçut  du 
souverain ,  ainsi  que  de  la  première 
noblesse  de  ce  royaume  ,  l'accueil  le 
plus  distingué.  11  était  de  retour  à 
Rome  en  mai  i56t(.  Pie  V ,  qui 
régnait  alors  ,  l'adjoignit  aux  cardi- 
naux Jean  Morone  ,  Marc-An^ 
toinc  Arnulio  et  Guillaunitf  Sirlttij 
chargés  de  revoir  et  de  confronter 
la  Vulgate  avec  les  textes  originaux 
hébraïques  et  grecs  ,  pour  en  faire  , 
s'il  y  avait  lieu ,  disparaître  toute  al- 
tération ,  et  en  assurer  la  pureté. 
Cet  ouvrage  fini,  Grégoire  XI il 
envoya  le  r.  Rossi  au  duc  dé  Fei- 
rare  ,  eu  qualité  de  nonce.  H  s'ac- 
quitta de  cette  missiou  à  la  salî^fac- 
tion  du  pontife.  Ce  fcit  appuyé  de 
son  autorité  qu'il  fit  rentrer  dans 
la  ligne  du  devoir  les.  carmes  du 
Mantou^n,  qui  avaient  formé  une 
congrégation  séparée  f  et  qu'il  les 
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for^a  de  reconnaître  sa  jnrîdîrtîon. 
Cr  célèbre  religieux  moiinil  à  Rome, 
en  i5jS  ,  âge  de  71  ans.  Il  avait 
vécu  sous  douze  papes ,  dont  la  plu- 
part Tavaicnt  honoré  de  leur  bien- 
veillance et  employé  de  diver^Fes  ma- 
nières. Il  e6-t  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
1  Thonue  fJ'aidtnsis  doctrinale 
cwn  5cAo/iiJ,  Venise,  iS*]ï,  3  v. 
in -fol.  11  Comperuiium  constitution 
num  B.  Mariœ  de  Monte  Car^ 
mrto,  Venise,  i568.  III  Breviarinm 
iMMrmeittarum ^  etc.,  Venise,  i56B. 
KOSSl  (Jean -Baptiste),  ec- 
clê>îj>tique  italien ,  célèbre  par  sa 
pieté  et  la  sainteté  de  sa  vie  ,  était 
chaïKkine  de  Ste.-Marie  ,  in  Co^me- 
din  ,  à  Rome  ,  oii  il  |)r;îtiquait  avec 
une  gnndo  édification  toutes  les 
vrrlu^de  sou  eièX.  Il  ne  se  présen- 
tait aucune  œu\  re  de  charité  à  faire, 
^\\\\  nVn  saisit  1  occa>ion  avec  em- 


<jue  l  hospice  tle  Sî.-Louis  de  Gonr 
ii«;ue  lut  ouvert  aux  enr.in>  aban- 
donnes. Il  mourut  a  Rome  Iea3  mai 
17Ô4  •  ^>>  odour  de  sainteté,  et  déjà 
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nées  on  il  signala  plus  parlîcalîère- 
roeut  sa  rage  contre  les  prêtres  en- 
fermés dans  Tégiise  des  Carmes.  Ces  ^ 
dignes  exploits  furent  récompensés 
par  le  grade  de  lieutenant-colond 
a  une  division  de  gendarmerie.  En- 
voyé contre  la  Vendée ,  il  y  com- 
mit tant  de  ccncussions  et  d^atro- 
cités ,  que  le  général  Riron ,  com- 
mandant en  chef  de  Tarmée  répu- 
blicaine ,  le  fit  incarcérer  à  Niort 
en  juin  ijqB.  Ses  protecteurs  j  les 
jacobins ,  lui  obtinrent  bientôt  b 
liberté  et  le  commandement  d'une 
division  ,  qui  portait  le  nom  d^ar- 
mée  des  côtes  de  la  Rochelle.  Tant 
que  les  corps  vendéen»  ne  furent  pas 
organisés  .  il  remporta  sur  eux  quel- 
ques f.tibles  a>antages.  Ses  rapines, 
ses  vexations  ,  et  la  crapule  dégoû- 
tante a  Uquf  Ile  il  s^a  ban  donnait, éveil- 
lèrent contre  lui  rauîmadversion 
mémo  de>  commissaires  de  b  eon- 


pressement.  Cyestâ  ses  sollicitations   vcntiou»  qui  le  destituèrent;  mais  les 


jacobins  1^  firent  de  nouveau  réin- 
tégrer. Il  reprit  d(»nc  le  commande- 
ment ,  et  continiu  la  guerre  de  b 
Vendée  «  où  il  se  signata  encore  par 


l'on  a  (ait  dos   infornutions  pour  sa   des  massacres  particuliers  ,  plutôt 


béatification. 

ROSSIGNOL  ;  N.  ),  ^énerU  re 
puMicaîn  «  naquit  vers  1  -tx?.  Il  était 


que  par  des  victoires.  Presque  cons- 
tamment battu  |var  les  royalistes , 
il  fuidtt'jit  iM)  dernier  lieu  a  Marti- 


gircou  orfèvre  a  Paris  a  l\ooque  gne  v,  l''  10  Mptenibre  179^)  |»ar 
«itr  ta  revolulîi"^n  ;  vmi<  aucune  es-jla  Roche  -  JjKqiu' î in.  Il  >Vn  vengea 
|>èce  d'instCiiction.  et  enîr:.îne  par  '  d'une  nvinicte  dii;ue  He  lui ,  eu  |K)r- 
îes  lussions  lo>  plus  ardonte>  •  îî  ^e  *  tar*t  le  :or  et  b  ilaiime  i^artonl  où 
rangea  bicî*lt^t  iîu  |urlî  drs  j^u>  tît-  il  |u.^a^i(.  >î*:^re  tv>n>  se>  échecs  et 
tn"i4;Oj^îos.  A  un  cjir^ctere  ur,tu~'s«Mi  Mn|H  riti^*  rci onuue  ,  il  obtint 
rcllement  violent  .  il  jo^i;  .lît  une  a  î,i  îui  de  s-pitmbre  le  mraman- 
iniaute  peu  iVMumiine  .  q«e  \\  Mie'dcm«nl  <rr.  cî.-t  de  l-smieedeb  cotes 
d.i  yan^  n|v.>ii«i,i  ne  ponvût  rjis- j lie  Rif'^l  ;  >i  cniaiite  ne  connut 
>,î>ler.  Vn  i*îù>  il  .le^înl  un  de>'pîMs  j«!oi>  \ic  bornes  ,  et  >nrp^s»a 
bin^s  de  Li  Iv^xtilie  •  et  >e  ^ou.i  d:*-  'mèw-*  t*irin-  tît<  j;en«rji4:\  \Ve5ter- 
|mis  à  \\  t'jKr.m  ja\r;îi^  li  t^^;  t.»  nwiî^  xi  R',*!î>în  .  m>  co' egues.  Il 
lî.ris  toute>  lo>  rm^'Mt/s»  on   rn  le    |>x^i:>v«  >t»«    i;*>j»  ;.îo;»ve  f*i  ^^  bnrba- 

q«  il   h:  mettre 


\*Ma;t    Si*%A.nî    ,^    «'    tt»^    .î^s   I.Î, - 


t:t'  ,1  »r.»  te»  jH»«nt 


tK'«i\,   Cl    iiii   i»*î    iî:x    r.\>3sji^rx"«r!î  .ji    iVi  m?*  '    q'i  d   pA  erjiîl    10  francs 
^  •  *  1-;  .1   ><-j  .•  uo       î*  f>  ,  ji.ur- *N^   |v*iir  cl- «que   j^^^ro   d'oreille^  de 


nos 

»  chouans  qu^on  lui  apporterait,  o 
RîeQ  notait  sacré  pour  lui ,  ni  les 
paisibles  «abaoes  ,  ni  les  villages  où 
ron  ne  se  défendait  pas, ni  les  églises, 
m  leurs  ministres  contre  lesquels  il 
a?ait  juré  uue   haine   implacable  et 
forcenée.    Ses  mesures  absurdes   , 
dignes  de  son  Incapacité  absolue ,  le 
rendaient  méprisable  à  son  armée  ; 
tandis  que  ses  vols  et  ses   profa- 
nations   irritaient    les   républicains 
eux-mêmes  ,  si  Ton  en  excepte  les 
jacobins  les  plus  acharnés.  Taint  de 
réclamations  s'élevèrent  contre  lui  , 
qn^il  fut  enfin  contraint  de  quitter  le 
rommandemeut  après  le  9  thermi- 
dor j  jour  de  la  chute  du  parti   qui 
le  soutenait.  De  retour  à  Paris ,  il 
prit  une  part  très-active  à  T insur- 
rection du   la  germinal  an  3  (  1*' 
avril  1793  ) ,  et  l'ut  en  conséquence 
décrété    d'accusation  et   incarcéré. 
Peu  de   jours  avant  le    i3  vendé- 
miaire (  5  octobre  1  ygS  )  ,  il  obtint 
son  élargissement  ,  et  combattit  en 
Civeur  de  la  convention   contre  les 
sections  de  Paris.  Passant  d^uu  com- 
plot à  un  autre  complot,  mais  tenant 
toujours  au  parti    auquel   il  devait 
son  élévation  ,  il  se   jeta    en  1796 
dans  b    iaction   de  Babeuf  et    de 
Drouet.    Arrêté    dans    la    nuit  du 
II  au  I  a  mai ,  dans  le  lieu  où  se 
rassemblaient  les  conjurés  ,  il   put 
encore  échapper  à  réchafauJ,  quoi- 
que Grisel  ,  dans  ses  dépositions  , 
Teût  désigné  comme  le  plus  sangui- 
naire de  ces  conspirateurs.  Il  figura 
ensuite  au   18  hructidor  an  5  (  sep- 
tembre 1797)   à  la  tète  des  troupes 
chargées  d'arrêter  Pichegru   et   les 
autres  membres  proscrits  des   deux 
conseils.  Jacobin  ardent ,  il  se  dé- 
clara contre  la  révolution  du  18  bru- 
maire (  9  novembre  1799) ,  et  fut 
désigné  dans  la  liste  de  proscription 
qui  parut  à  la  suite  de  cette  journée. 
Lommc  un  mauvais  géuie  semblait  le 
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défendre  contre  toutes  les  punitions 
lancées  sur  lui  et  par  la  justice  et  par 
la  politique,  il  pul  de  nouvean  jouir 
de  sa  liberté.  Enfin  ^  moins  par  un 
royalisme  subit  que  par  esprit   de 
vengeance,  il  se  rapprocha  de  ces 
mêmes  chouans  dont  il  avait  naguère 
mis  à  prix  la  vie,  et  il  eut  part  avec  eux 
à  l'explosion  de  la  machine  infernale , 
le  3  nivôse  an  3  (24  décembre  1800). 
Compris  dans  le  décret  de  déporti- 
tion  qui  en  fut  la  suite ,  il  fut  trans- 
porté dans  une  des  lies  de  T  Archi- 
pel ,  où  il  mourut  en  i8o3  ,  en  dé- 
robant ainsi  à  la. justice  des  hommes, 
sa  tête  qui  avait  été  tant  de  fois  di- 
gne de  tomber  sous  le  glaive  du  bour- 
reau, il  se  Élisait  gloire  de  sa  féro- 
cité ,  et  un  jour ,  dans  un  souper  à 
Saumur,  on  Tentendit  dire  :  Regar- 
d'iz  ce  brasy  il  a  égorgé  63  prêtres 
aux   Carmes  de  Paris,  Un   autre 
jour,  en  donnant  ses  instructions  à 
Grignoy  ;  général  employé  sous  ses 
ordres  :  Ahca^  général  de  brigade^ 
lui  dit-il ,  te  v'ia  prêt  à  passer  la 
Loire  ,  tue  tout  ce  que  tu  rencon- 
treras ;  c'est  comme  ça  qu'on  Jait 
une  révolution,    (  On    trouve   ces 
faits  et  autres   semblables  dans  les 
.Mémoires    du  général   Danican.  ) 
Dans  la  conjuration  de  Babeuf,  et 
selon  le  rapport  de  Garis,  son  ae- 
cusateur ,  il  avait  dit  dans  le  comité 
des  conspirateurs  :  Je  ne  veux  point 
me  mêler  de  votre  insurrection ,  si 
les  têtes  ne  tombent  comme  la  grêle^ 
si  le  pavé  n'est  pas  rougi  de  sang , 
et  enfin  si  nous  n'imprimons  pas 
une  terreur  qui  fasse  Jrénur  lu- 
nivers  entier.  Ce  seul  trait  peut  ter- 
miner le  portrait  de  Rossignol ,  un 
des  monstres  les  plus  sanguinaitvs 
qu'ait  en&ntés  la  révolution. 

ROSSLYN  (Alexandre  Wedder 
hume,  comte  de)^  jurisconsulte  é^o^- 
sais,  naquit  à  Edimbotirg  m  i^33. 
il  appartenait  i  une  ancienne  fami!lt> 
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qui  lui  donna  une  excellente  éduca* 
tion  dont  Kosslyn  sut  profiter:  après 
avoir  étudié  les  lois  dans  sa  patrie , 
et  été  reçu  avocat  en  175a,  il  vint  à 
Londres ,  et  entra  au  collège  de  jus- 
tice du  Temple.  Il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  barre  en  1767,  et  six 
ans  après  il  fut  admis  au  conseil  du 
roi.  Kosslyn  avait  des  connaissances 
aussi  profondes  qu'étendues,  était 
d^ine  application  infatigable,  et  de- 
vint un  des  plus  beaux  orncmens  du 
parlement  anglais^iuquel  il  fut  nommé 
une  seconde  lois  par  le  comté  de  Ri- 
chemont.  Ancien  ami  de  M.  (leorge 
Grcenville ,  il  se  rangea  avec  lui  du 
parti  de  Topposition ,  auquel  il  fut 
a  une  grande  utilité,  et  par  son  élo- 
quence et  par  son  zèle  à  en  soutenir 
la  cause.  Cependant ,  après  la  mort 
de  son  ami ,  il  accepta  la  place  d'a- 
vocat général,  et  seconda,  par  tous 
nés  moyens,  leselToits  du  gouver- 
nement pour  soumellre  les  révoltés 
de  l'Amérique  septentrionale.  Il  lut 
«ensuite  et  successivement  nommé 
procureur  général  (1778),  premier 
juge  des  plaids  communs  (1780],  ba- 
ron de  Longborough,  et  président 
de  la  commission  pour  le  procès  des 
insurgés  à  SoulLwark.  On  Taccusa , 
peut-êtreavec  assez  de  justice, d'à /oir 
impliqué  dans  ce  procès  plusieurs  per 
sonnes  qui  y  étaient  étrangères,  mais 
qui  figuraient  dnns  le  parti  anti-minis- 
tériel. Bosslyn  sembla  presque  tou- 
jours balancer  entre  deux  partis,  et 
les  faveurs  du  monarque  étaient  sou- 
vent d'un  grand  poifis  pour  ses  opi- 
nions. A  la  cour  des  communs  plaids^ 
il  se  montra  parfois  Tami  du  peuple, 
et  surtout  des  marine  qui  avaient  à 
se  plaindre  de  leurs  officiers  ;  il  favo- 
risa l'administration  de  lord  North  et 
de  Fox,  vota  avec  eux  dans  l'oppo- 
sition ;  mais  ayant  été  appelé  à  la  place 
de  chancelier,  il  s^éloigna'de  Fox,  sv. 
déclara  contre  ses  avis  sur  la  révolit- 
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tion  française,  et  en  1793  il  soutînt 
vigoureusement  les  ministres  et  tons 
les  opinans  pour  la  guerre  contre  la 
France.  Il  fut  créé,  en  1801,  comte 
de  Rosslyn  ;  mais  ayant  eu  à  souflirir 
quelques  désagrémens  de  la  part  de 
plusieurs  membres  du  parti  de  Top- 
position,  il  se  démit,  dans  cette  mène 
année ,  de  sa  charge  de  chancelier. 
Il  vécut  depuis  lors  dans  la  retraite, 
et  mourut  subitement  en  i8o5,i 
l'âge  de  72  ans. 

KOTyV  (Martin),  graveur  célèbre 
du  16''  siècle,  naquit  à  Sébënico  en 
Dalmatîe,  vers  Tan  i53o,  vint  k  Ve- 
nise ,  y  étudia  son  art ,  et^  jeane  en- 
core, il  y  acquit  une  réputation  mé- 
ritée. Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  très -estimés  encore  de 
nos  jours,  et  qui  figurent  dans  les 
collections  les  plus  rares  et  les 
mieux  choisies,  l^es  principaux  sont: 
le  Jugement  dernier  ^  d'après  Mi- 
chel-Ange ,  chef-d'œuvre  admi- 
rable qui  fut  copié  depuis  par 
Michel  Gaultier;  Tune  et  l'autre  gra- 
vures sont  ornées  du  portrait  de  Mi- 
chel-Ange; on  peut  néanmoins  ai- 
sément les  distinguer,  soit  par  la  dif- 
férence du  mérite  de  celle  de  Rota, 
soit  parce  que  dans  la  première  ou 
voit  le  vidage  du  portrait  tourné  vers 
la  gauche  du  spectateur,  et  dans  celle 
de  Gaultier,  vers  la  droite.  Deux  au-* 
très  Ju^eniens  derniers  :  l'un,  dédié 
à  l'empereur  Rodolphe,  est  tout  en- 
tier de  Rota  ;  le  second,  terminé  par 
Anselme  de  Roodt,  est  inférieur  au 
premier, mais  cependant  remarquable 
par  deux  figures  de  femmes  qui  se 
tiennent  embrassées,  et  qui  sont  du 
fini  le  plus  partit.  La  Madeleine  pé- 
nitente^ le  Martyre  de  saint  Pierre^ 
d'après  le  Titien  ;  Proniéthée  déchiré 
par  le  vautour^  dilTerens  niorctatue 
d'après  Raphaël,  Jules  -  Romain  « 
etc.  Rota  mourut  à  Venise  vers  Tan 
.i63o. 
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ROTA  (Fabbé  Joseph),  naquit  à  | 
Bassano  le  7  mai  1720.  Il  embrassa 
Tintai  ecclésiastique,  et  en  1760  il 
obtint  la  cure  de  Saint-Sauveur  à 
Bergame,  ville  dont  il  était  originaire. 
Il  était  très- versé  dans  les  sciences 
sacrées,  se  distingua  dans  la  prédi- 
atioo ,  et  cultiva  en  même  temps  et 
avec  succès  la  littérature.  Indépen- 
damnnent  de  plusieurs  lettres  criti- 
ques ^  de  poésies  fugitives ,  diiïé- 
T^ns  discoure  académiques^  et  quel- 
ques ouvrages  de  controverse  ^  ovt  a 
de  lui  :  1  Poetica  d' Orazio^esposta 
in  oitava  rima^  Bergame,  175a, 
in-»8.  Cette  traduction  est  très-es- 
timée,  autant  par  la  beauté  du  style 
que  par  la  fidélité  avec  laquelle  l'au- 
teur a  sa  rendre  le  texte  original.  II 
Adatno ,  poema  in  canti  VI ^  Ber- 
game, 1778,  qui  pourrait  servir  de 
pendant  à  la  Mort  dAbel,  de  Gess- 
ner.  Le  poëme  de  Tabbé  Rota  e«t 
écrit  en  octaves  de  vers  de  onze  syl- 
labes, mètre  usité  par  les  Italiens  dans 
la  poésie  épique.  Cet  ouvrage ,  qui 
établît  à  jamais  la  réputation  (le  Fau- 
teur comme  bon  poêle,  est  rempli 
H'images  neuves ,  de  belles  pensées , 
d'un  intérêt  toujours  croissant,  de 
fentîmens  tendres  et  profonds ,  et 
il  est  en  outre  écrit  d'un  style  aussi 
élégant  <|ue  correct.  L'abbé  Rola  fut 
estimé  par  ses  vertus  comme  par  &ts 
talent»,  et  mourut  à  Bergame  le  5  mai 
lyna,  âgé  de  72  ans. 

KOTARUS  ou  ROTAKO  (Sé- 
bastien), médecin  ,  naquit  à  Véroue 
en  1678,  eut  beaucoup  de  bonheur 
dans  ses  cures ,  dans  lesquelles  il 
adopta  la  méthode  la  plus  simple.  Il  se 
décbra  contre  l'usage  de  la  saignée,  et 
fut  un  de  ceux  qui  iutroduidireut  celui 
du  mercure  dans  le  traitement  de  plu- 
sieurs maladies.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages roulent  sur  cos  deux  objets , 
et  Ils  trouvèrent  beaucoup  de  parti- 
tans.  Les  plus  remarquables  sont  :  I 
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//  Medico  padre ,  Vérone  ,1719- 
1720,  in-4,  où  il  est  parlé  particu- 
lièrement de  la  pleurésie.  Il  Rime- 
dio  di  non  ispregiare  nel  mal  ca- 
duco,  Vérone,  1722,  in-8.  Rotarus 
cherche  à  prouver  dans  ce  livre  l'uti- 
lité des  frictions  mercurielles  dans  la 

cure  de  l'épilepsie.  11  mourut  en  174^, 
et  tous  ses  ouvrages  fureut  imprimés 
in-folio  deux  ans  après. 

ROTIGNI  (  dom  Constantin  ), 
savant  bénédictin ,  né  d'une  famille 
noble  k  Trescore,  dans  le  Berga- 
masc,  le  23  mars  1696,  après  avoir 
Eût  ses  études  à  Bergame,  prit  Thabit 
religieux  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Justine  à  Padoiie,  congrégation  du 
Mont-Cassin,  et  y  fit  profession.  Il 
avait  l'esprit  vif,  et  d  heureuses  dis- 
positions pour  réussir  dans  les  scien- 
ces. Il  s'appliqua  aux  saintes  lettres, 
sous  la  direction  du  célèbre  P.  Be- 
noit Bacchini,  de  la  même  congré- 
gation, alors  abbé  du  monastère  de 
Reggio.  Les  soins  de  cet  habile  maître 
furent  suivis  du  plus  grand  succès  : 
le  P.  Rotigni  devint  un  savant  du 
premier  ordre.  D'abord  il  enseigna  la 
philosophie  an  monastère  de  Sainte- 
Justine^  et  ensuite  à  Averse  et  à  Flo- 
ri'nce,  avec  beaucoup  d'applaudisse- 
mens.  Il  professa  ensuite  le  droit 
canonàRavenne  età  Rome,futchargé 
du  soin  des  novices  d-ins  divers  mo- 
nastères ,  et  nommé  à  différentes  su- 
périorités, jusqu'à  ce  qu'enfin,  en 
1 762,  il  fut  fait  abbé  et  visiteur  gé- 
néral des  provinces  cisalpines.  C  c- 
tait  le  temps  où  s'agitait  avec 
feu  la  question  du  Proùaàilisme» 
Dom  Roligni  iutervint  dans  cette 
dispute  ,  et  s'y  dibtingua  par  sa 
acience  et  son  zèle  contre  la  mo- 
rale relâchée.  On  a  de  lui  :  1  De 
canonibus  vulgô  apostolicis,  . . . , 
epistola  critica  au  référendum 
H.  Raymondum  Missorium^  Ve- 
nise, 1734.  Il  Lo  Spirito   dclla 
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clu'esa  neW  uso  de'  saltni,  o  ont" 
pia  parafrasi  di  essj\  informa  d'o- 
razione  et  di  esorlazionc^  a  vol.  în- 
1 2,  plusieurs  éditions  ;  la  4%  Padoue, 
ijSo,  revue  et  améliorée.  On  a  pré- 
tendu que  Tauleur,  dans  cet  ouvrage, 
n'avait  point  évité  les  répétitions; 
mais  il  écrivait  pour  les  gens  simples 
et  sans  lettres,  à  qui  il  ûiut  de  lon- 
gues explications.  111  Traltato  délia 
confidcnza  chrisliana  e  deW  uso 
iegilimo  délia  verità  che  riguarda- 
no  lagraziadi  Giesu-CliristOj€ic,^ 
Venise,  i^5i.  C'est  le  Traite  de  la 
confiance  ^àe  Fourquevaux.  IV  Pa- 
rafrasi de  cantici ,  coW  esplica- 
s/one^/Paternoster,Padoue,  1766. 
V  Parafrasi  degli  Inni  secondo  la 
loro  latérale^  niistica  e  morale  in- 
teUigenza^  etc.,  Padoue,  1752.  Vi 
Délia  nécessita  deW  anior  di  Dioj 
pcr  essore  con  lui  riconciliati  nel 
sact'arnento  dtlla  penitenza,  etc., 
Roveredo,  lySo.  Ce  livre  essuya  une 
critique  de  la  partdu  P.  Zaccaria,  jé- 
suite. Dnm  Rotigni  y  repondit.  Vil 
La  Concordia  dvlla  passione  di  N, 
àS.,  con  annotazioniy  Brcscîa,  i^SG. 
Ce  savent  bénédictin  est  auteur  de 
beaucoup  d  autres  ouvrages,  ou  impri- 
més ou  re&tcs  inédits,  lia  écrit  contre 
kî  P.  Bcrruyer;  il  a  traduit  la  Genèse 
de  Dugnet,  et  V Instruction  pasto- 
rale de  Tarclieveque  de  Tours,  sur 
la  justice  chrclieune  ^  il  a  donné  un 
recueil  d'opuscules  spiriti'cls,  etc.  Il 
tenait  en  beaucoup  de  points  à  la  doc- 
trine de  Porl-Tloyal  Défenseur  d'un 
parti  et  opposé  à  faulre,!!  a  été  com- 
blé d'éloges  d'une  pari,  et  d'une  autre 
part  combattu  et  livré  au  blîime.  On 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de 
science  ,  le  mérite  d  une  vie  austère, 
les  qualités  d'un  bon  religieux.  Le 
bruit  courut  qu'avant  de  mourir  il 
avait  fait  la  rétractation  de  quelques- 
unes  de  ses  opinions,  en  présence  de 
son  supérieur, qu'il  pi  iad'ea  tnstruit'e 
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sodT  évéquc  ;  00  en  publia  naféme  une 
relation.  Qnoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  st^  derniers  momens  fo- 
rent ceux  d'un  religieux  édifiant  et 
rempli  de  la  piété  la  plus  exemnlaîfe. 
Il  expira  dans  ces  sentimens  le  ao 
avril  1776,  âgé  de  80  ani.  Il  avait  un 
frère  (  Joseph  K0TI6NI  ), chanoine , 
non  moins  savant  théologien  et  ca- 
noniste  que  prédicateur  distingué. 
Il  fut  vicaire  général  de  Tévéque  de 
liergame ,  et  mourut  vers  1  ']9o. 

KOUAIRIË,  ou  plutôt  KouAUE 
(  Armand  -  KulHn ,  marquis  de  la), 
naquit  en  Bretagne ,  vers  1 752,  d'uae 
(ami Ile  distinguée  de  cette  province. 
11  entra  dans  les  gardes  françaises, 
obtint  de  Tavaucement ,  et  fit  avec 
distinction  la  guerre  de  l'Amérique, 
sous  le  général  Rochambaud.  l>e 
retour  en  France,  au  commencement 
de  la  révolution,  il  se  déclara  contre 
toute  espèce  d'innovations,  et  en  fii- 
veur  des  nobles  et  des  parleroens.  Il 
fut  nommé  prmi  les  douse  députés 
bretons  qui  vinrent  auprès  de  Louis 
XVI  en  1788.  Sa  résistance  aux  dé- 
cisions du  ministère,  le  fit  mettre 
à  la  Bastille ,  d'où  il  sortit  cependant 
quelques  jours  après.  L'année  sui- 
vante il  se  mit  à  la  tète  <!e  la  no- 
blesse bretonne,  et  fut  le  premier 
qui  s'op[>osa  à  ce  qu'on  envoyât  àt% 
députés  aux  états  généraux*  Il  pré- 
voyait d'avance  la  destruction  de  b 
monarchie,  par  les  innovations  qu'on 
projetait.  11  résolut  alors  de  tâcher 
d'opposer  une  digue  au  torrent  qui 
allait  déborder  :  il  ne  trouva  d'autre 
moyen  qu'une  contre-révolution.  Il 
se  rendit  donc  à  Coblenti  en  17919 
et  communiqua  ses  projets  aux  prin- 
ces ,  frères  de  Louis  \  VI ,  qui  les  ap- 
prouvèrent. De  retour  en  Bretagne, 
il  conçut  ridée  de  se  rendre  maître 
des  deux  rives  de  la  Loire ,  en  in- 
surgeant la  Bretagne ,  TAnjon  et 
le  Poitou*  Le  marquis  de  la  Kouarie 


IIOU 

fit  bientôt  un  grand  nombre  de 
rtlsans,  et  devint  le  cbefde  la  con- 
iérallou  bretonne.  Après  avoir  (ait 
8  réglemens  militaires  et  civils,  il 
uuit  ses  [xartisaus  dans  son  château , 
ir  fit  part  de  ses  plans ,  et  distri- 
a  parmi  eux  les  dittéreutes  commis- 
»ns  des  princes.  Les  alliés  ayant 
aquë  les  frontières  du  nord  de  la 
mce,  la  Ro'uarie  crut  ce  moment 
orable  pour  làire  éclater  la  con- 
-révolution.  Mais  ses  démarches 
lient  été  épiées  et  dévoilées  au  co- 
té de  sûreté  générale ,  et  il  fut  con- 
iot  de  se  dérober  aux  poursuites 
ses  ennemis.  Il  erra  long-temps 
village  en  village,  et  de  château 
château,  faisant  partout  de  nou- 
lax  prosélytes.  Mais  la  funeste 
irnéc  du  loaoût,  les  mauvais  snc- 
»  des  troupes  alliées,  vinrent  encore 
ranger  sts  projets.  La  Rouarie , 
se  laii^ant  pas  abattre,  se  décida 
es  ajourner.  Il  passa  I  hiver  dans 
!iactîon ,  et  errant  de  nouveau  d'à- 
een  asile  :  la  fatigue  l'obligea  enfin 
se  réfiigier  au  château  de  Laguyo^ 
irais,  où  il  fut  attaqué  d'une  grave 
iladie ,  qui ,  en  quatorze  jours  ,  le 
nduisit  au  loinbeau  ,  le  3o  janvier 
q3.  J^  commissaire  Morillon,  qui 
ait  été  envoyé  eu  Bretagne  pour 
rëtcr  la  Rouarie,  fit  exhumer  son 
davre ,  pour  s'assurer  si  la  nou- 
lle  de  sa  mort  était  vraie  :  peu  de 
mps  après,  il  découvrit  dai'S  le  jar- 
(1  de  la  Fosse-Rnginl,  totis  les  pa- 
prs  de  ce  chef,  enfermes  et  ense- 
lis  flans  un  vase  de  terre.  Cette 
couverte  donna  lieu  à  plusieurs 
restations.  Cependant,  les  travaux 
la  Rouarie  ne  furent  pas  perdus, 
dans  le  mois  de  mars  de  la  m(*me 
née,  éclata  la  contre-rcvolution 
ril  avait  préparée  avec  tant  de  zèle 
de  sagesse. 

ROURAUD  (l'abbé),  ecclésias- 
|ue   estimable  ,  avantageusement 
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connu  par  son  ouvrage  intitulé  Nou- 
veaux '  synonymes franqah ,  1 785, 
4  vol  in-^8 ,  et  qui  n'est  pas  infé- 
rieur à  celui,  sur  le  même  sujet,  que 
publia  Tabbé  Gérard.  On  reproche 
cependant  au  premier  quelques  rap- 
prochetnens  un  peu  forcés,  et  des 
explications  parfois  obscures.  Il  est 
mort  vers  1796. 

ROURO  (  André-Jacq[ues),  ha- 
bile  mécanicien  et  menuisier,  naquit 
à  Paris  en  i')^\»- 11  étudia  avec  sucr- 
ées le  dessin  et  la  géométrie ,  qn*il 
sut  appliquer  utilement  à  Tart  qu'il 
avait  embrassé.  Il  ne  manquait  pas 
d'instruction  ,  écrivait  avec  grâce  et 
facilité;  et,  quoique  très-jeune  en- 
core ,  l'académie  des  sciences  le  char- 
gea du  Traité  de  la  menuiserie .,  qui 
est  un  des  meilleurs  qu'on  trouve 
dans  la  Collection  des  arts  et  nuf- 
tiers.  Il  vivait  paisiblement  et  satis- 
fait de  sa  médiocre  fortune,  lorsqu'au 
temps  de  la  formation  de  la  g-irde 
nationale,  ayant  été  nommé  lieute- 
nant, il  assista  la  nuit  du  11  juillet 
i^go    au  camp  de  la  fédération,  où 
les  fatigues  de  cette  journée  alté- 
r(^rent  sa  santé,  d  ailleurs  trè. -faible, 
et  il  mourut  en  mars  1 79*2 ,  à  l'âge  de 
5i  ans.  Il  aurait  mieux  valu  pour  lui, 
en  s'éloignant  de  tout  ce  qui  avait 
rapport   à  la   ré\olution,  de   vivre 
comme  simple  artî>te  ;  mais  dans  ces 
temps   de    troubles,    peul-<*lre  ce 
choix  ne  fut  pas  en  son  pouvoir.  Les 
ouvrages  les  plus  remarquables  de 
Roubo  sont  la  coupole  de  la  Halle- 
aux-Rlés ,   le  berceau  qui  sert  de 
couverture  à  la  Halle -anx-Draps,  et 
le  grand  escalier  de  rhôlel  de  Mar- 
bœuf,  ouvrages  exécutés  avec  autant 
de  précision  que  de  délicatesse. 

ROUCH  1:R  (  J.-  A.  ) ,  littérateur, 
naquit  à  Montpellier  le  22  février 
1745.  Il  vînt  à  taris  et  se  fit  d'abord 
connaître  par  quelques  poésies  fugi- 
tives, qui  décelaient  enluiifneimagi' 
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nation  ardente  et  beaucoup  de  facilité. 
Son  poëme  intitulé  les  Mois ,  qu'il 
lut  dans  plusieurs  sociétés,,  obtint 
une  vogue  qui  diminua  de  beaucoup 
lorsqu'il  parut  imprimé  :  nous  aurons 
lieu  d'en  parler  dans  la  suite.  Pen- 
dant ce  temps  la  révolution  éclata, 
et  au  premier  instant  Roucher  ne  la 
couhiaéra  que  comme,  un  mal  néces- 
saire pour  corriger  des  abus}  mais  il 
avait  le  c^ur  droit,  de  bons  prin- 
cipes, et  il  ne  put  voir  sans  indigna- 
tion les  atrocités  qu'on  commettait 
au  nom  d'une  liberté  chimérique.  Il 
eut  le  courage  d'abjurer  son  erreur  et 
de  blâmer  hautement  la  conduite  de 
ces  factieux,  qui  ne  voulaient  servir 
que  leur  ambition  et  leur  avidité,  tout 
en  se  proclamant  les  restaurateurs 
de  la  patrie.  Il  ne  tarda  pas  à  encou- 
rir leur  haine  et  à  être  en  butte  à 
leurs  persécutions.  Ce  ne  fut  que  par 
miracle  qu'il  échappa  au  fer  de  divers 
assassins  apostés  pour  lui  ôter  la  vie; 
et,  pendant  la  nuit,  il  devait  prendre 
toutes  sortes  de  précautions  pour  en- 
trer dans  sa  maison ,  dont  il  ne  sor- 
tait que  très-rarement,  ou  pour  des 
motifs  indispensables.  Au  commen- 
cement du  règne  de  la  terreur,  il  fut 
arrêté  comme  contre  -  révolution- 
naire ,  et  enfermé  à  Saint- Lazare. 
Mais  \ts  jacobins  Tayaut  signalé  pour 
uue  de  leurs  nombreuses  victimes, 
il  fut  impliqué  dans  la  conspiration 
par  eux  supposée  des  prisons,  et  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolution- 
naire, qni  le  condamna  à  mort.  Le 
farouche  Fouquier-Taiuville  le  fit 
traîner  à  Téchafaud  le  27  juillet 
1794. 9  c'est-à-dire  le  jour  même  de 
la  chute  de  Robespierre,  et  ce  fut 
Henriot  qui  le  conduisit  au  supplice, 
avec  près  de  4-o  autres  condamnés. 
Roucher  eut  la  douleur  d'en  voir 
périr  87  avant  de  recevoir  le  coup 
fatal;  il  avait  alors  49  ans.  Il  mou- 
rat  avec  courage  ^  et  le  jour  même 
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de  son  eitéoiition  il  fît  faire  floo  por- 
trait, et  écrivit  au  bas  les  vers  soi- 
vans ,  en  l'adressant  à  sa  femme  et 
à  ses  enfans  : 

Ne  TOUS  éHnim  paa ,  objets  charmans  et  éoBZa 
Si  qn«iqar  air  de  tristeMe  olMcurcit  mon  vû^; 
Quand  un  ««ranl  crajon  detûnail ceUc  imaft. 
On  dressait  l'échafand ,  et  je  pestait  à  tom». 

On  a  de  lui  :  I  Les  MoU ,  poëaie  en 
douze  chants,  1780,  ^  vol.  io-4<t 
4  vol.  iu-8.  Cet  ouvrage,  prôné  avec 
enthousiasme  quand  il  était  encore 
en  manuscnt,  subit,  lors  de  sa 
publication,  les  critiques  les  plus 
sévères.  La  harpe  y  trouve  tous  les 
défauts  qui  peuvent  caractériser  le 
livre  le  plus  mal  £iit  11  n'a ,  selon 
lui,  ni  sujet,  ui  marche ,  ni  intérêt  ; 
l'auteur  est  dénué  d  idées  et  de  goût  ; 
les  vers  sont  prosaïques,  remplis  de 
solécisincs  et  d'une  enflure  mono- 
tone. Tout  en  déférant  à  l^ivis  de  ce 
critique ,  qui  n'est  pas  toujours  juste 
et  impartial,  on  remarque  cependant 
dans  ce  poème  de  belles  aescrip- 
tlons,  i\t&  images  bien  tracées,  soit 
sur  les  plaisirs  champêtres,  soit  sur 
les  phénomènes  de  la  nature ,  etc. 
Les  morceaux  sur  le  chant  du  ros~ 
.«ignol,  le  voyage  de  la  peste ,  la  veil- 
lée de  village,  le  dégel,  etc.,  seraient 
dignes  de  la  plume  la  plus  habile; 
mais  ces  beautés  ne  peuvent,  il  est 
vrai ,  racheter  les  principaux  défauts  « 
qui  consistent  dans  une  longueur  ex- 
cessive que  rend  plus  ennuyeuse  en- 
core la  monotonie  du  sujet.  Il  Re^ 
cherches  siir  la  nature  et  les  causes 
de  la  richi'sse  des  nations,  traduites 
de  langlais  de  Smith.  Cette  traduc- 
tion ,  fort  bien  faite ,  a  eu  plusieurs 
éditions;  la  4-*'  parut  eu  1794^  eu 
4-  vol.  in-8 ,  dont  un  de  nattas  ,  par 
Condorcet.  111  Poésies  Jli^itiyes  et 
lettres,  1797,  a  vol.  ii:-8.  iVoucher 
a  laissé,  manuscrit,  plusieurs  chants 
d'un  poëme  dont  le  sujet  est  Gus-* 
tav9  fVu^a,  ËD  général ,  Roucher 
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avait  plas  de  (acîlité  que  d'inspira- 
tion, et  toutes  ses  compositions  poé- 
tiques sont  trop  diffuses  et  manquent 
d'ordre  et  de  chaleur. 

ROUSSEAU  (  Pierre),  naquit  à 
Toulouse  vers  Fan  .1720,  cultiva  la 
liltërtture,  et  étant  venu  à  Paris,  il 
donna  à  diiïérens  théâtres  les  pièces 
soivantes ,  dont  la  plupart  n^eurent 
qa'uo  succès  éphémère.  Les  plus 
connues  sont  le  Berceau ,  le  Faux 
pas ,  la  Coquette  sans  le  savoir , 
t Etourdi  corrigé,  C  Esprit  dtijour, 
la  mort  de  Bucéphale,  tragédie  bur- 
lesque, etc.  En  1756  il  établit  le 
Journal  encjrclopédi que,  qui  se  ré- 
pandit dans  toute  la  France  >  et  par 
lequel  il  put  amasser  une  grande  for- 
tune. Rouikseau  mourut  à  Paris  eu 
Boverobrc  i7H5,  âgé  de  65  ans. 

ROUSSEAU  (Jean),  sénateur, 
commandant  de  la  Légion-d^ Hon- 
neur, etc.,  naquit  en  Champagne  en 
1747-  11  était  Hls  d^un  riche  culti- 
vateur de  vignobles ,  qui  fit  donner 
à  son   fils   une  éducation  soignée. 
Après  avoir  fait  ses  étudos  avec  éclat, 
il  CQtra  ches  M.  de  Chabrillant  pn 
qualité  de  gouverneur  de  ^ts  enfans. 
11  sut  si  bien   captiver    TafTection 
de  ses  élèves ,  qu  il  fut  chargé  de 
radnûnistralîon  de  leurs  affaires  et 
de  leurs  biens.  Rousseau  se  trouvait 
avec  eux  à  Montélimart  lorsque  la 
révolution  éclata;  il  en  embrassa  les 
principes^  mais  sans  exagération,  il 
fat  nommé  en  1792  député  suppléant 
de  Paris  à  la  convention,  où  il  ne 
siégea  qu^après  le  procès  de  Louis 
Xvi.  Il  &'y  fit  peu  remarquer,  et 
devint  ensuite  membre  du  conseil  des 
anciens ,  fit  plusieurs^pports  sur  les 
finances,  et  on  Télut  successive  meut 
commissaire  de  la  comptabilité,  et 

Çnis  secrétaire  le  20  novembre  1 79G. 
I  provoqiu  le  décret  qui  annula  les 
élections  de  Saint-Domingue.  Nom- 
né  de  nouveau  au  conseil  en  mai 
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1798,  SI  publia  une  lettre  ridicule 
où  il  s^ efforçait  de  prouver  rintelli- 
gence  qui  existait  en  1793  entre  los 
chefs  des  émigrés  à  Goblentz ,  et  les 
juges  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris.  Rousseau  avait  oublié  sa  mo- 
dération à  mesure  qu^il  obtenait  des 
places  honorables  dans  la  république  ; 
aussi  il  s'était  prononcé  en  faveur  du 
décret  contre  les  nobles  et  les  ci- 
devant  anoblis.  Il  joua  un  rôle  assez 
actif  dans  la  révolution  du  18  bru- 
maire, fut  un  des  membres  char- 
gés de  présenter  la  nouvelle  cons* 
titution,  et  se  montra  un  des  adhé- 
rens  les  plus  zélés  de  Buonaparte: 
il  fut  en  récompense  nommé  au  sé- 
nat conservateur  ,  et  obtint ,  quel- 
que temps  après ,  le  titre  de  comte 
et  de  commandant  de  la  Légion- 
d'Ilonneur.  11  mourut  à  Paris  en 
novembre  181 3. 

ROUSSEL  (  Pierre  ) ,  écrivain 
distingué,  naquit  à  Aix  en  174^.  Il 
étudia   la  médeciuc  à  Montpellier, 
prît  le  bonnet  en  1770,  et  vuit  peu 
de  temps  après  dans  la  capitale,  où 
il  se  livra  plus  spécialement  â  la  théo- 
rie de  son  art.  Sa  modestie  était  ex- 
trême, et  avait  un  caractère  enclin  k 
la  mébncolie  ;  aussi  son  indifférence 
pour  la  gloire  littéraire  mettait  du 
retard  dans  tous  %^s  travaux.  Il  se 
dérobait  aux  éloges,  et  passait  la 
plupart  du  temps  £ms  la  retraite.  On 
disait  de  lui  qu^il  tremblait  autant 
d'être  illustre  que  les  autres  de  res* 
ter  obscurs;  on  lui  entendait  sou- 
vent répéter  ces  mots  :  «  Deux  siè- 
iicles  de  renommée  ne  valent  pas 
•deux  jours  de  repos.  »    Il  s'était 
retiré  depuis  quelque  temps  à  Clià- 
teaudun ,  où  il  est  mort  en  1 80^  , 
âgé  de  60  ans.  On  a  de  lui  :  I  Eloge 
de  Borden^  177a ,  et  réimprimé  à 
la  tète  de  T ouvrage  de  ce  méderin 
célèbre.  II  Différens  Mémoires  lu^ 
lérés  dans  les  journaux  littéraires. 
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lli  Système  physique  et  moral  de 
laft/nmey  1777  ^  în-12.  Dans  cel 
ouvrif;ts  qui  a  éuLlî  la  répulalîoii 
lie  Pierre  Roussel,  il  prouve  que  le 
lein|)érafnent  des  femnies  a  beaucoup 
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rope  pendant  les  rèf^nes  de  Louit 
Xr  ft  de  Louis  X^I ,  Paris , 
1773,  2  vol.  iu-8.  Cet  oavrage 
e»t  assez  bien  écrit,  mais  le  sujet 
qu'il  traite  est  au  -  dessus  des  ta- 


d*aualogie  avec  celui  deseniàns;  d'où    leus  de  Tauteur,  et  la  politique  dont 
il  s'eii!»uit  qu'ils  ont  les  nus  et  \e>    il  parle  est  moins  celle  que  pouvaient 

avoir  alors  les  cabinets  de  TËurope, 
a  r égard  de  la  France ,  que  celle 
qu'il  croyait  la  plus  convenable  à 
autoriser  les  opinions  de  ces  temps 
calamileux.  U  Correspondance  de 
Fahre  dL'glantine ,  avec  nu  Pré' 


autres  la  même  inquiétude ,  la  incnio 
vivacité,  et  la  même  inconstance  dans 
les  goûts,  dans  Thumeur,  et  la  même 
promptitude  à  s'afUiger  et  à  ae  con- 
soler, à  délirer  et  à  se  dégoûter. 
Voici  ce  que  dit  Laharpe  de  ce  livre, 
dans  sa  Correspondance  littéraire  : 
«  L^autcur  (  Roussel  )    écrit    avec 
•  élrgance  et  intérêt,  sans  déclama- 
»  lion  et  >ans  fausse  cbaleur.  Ses  ob- 
»  nervations  sont  profondes,  rt  son 
«style  Ckt  à  la  fois  celui  d'un  écrivain 
.ttsojifc  et  d*uu  homme  paisible.  Quoi' 
k»que  le  lund  de  son  ouvrage  soit  ne- 
Drossairoment  un  pru  scientifique, 
.  »  ilse  fait  lire  partout  a\  ec  agrément.» 

^V  -«11*'  *B 


vis  historique  »ur  ce  poè'te  révo- 
lutionnaire ,  ^ur  ses  ouvrages  dra- 
matiques ,  el  un  fragment  de  sa  vie 
écriti:  par  lui-même,  auquel  Tau- 
teur  a  joint  nue  Satire  »ur  les  svec- 
(acles  de  Lyon,  etc.,  Paris,  I7<}b,3 
vol.  in- 12.111  i  orrt'Spondance  du 
duc  d* Orléans^  ibid.,  1800,  înb, 
qui  serait  iutéres.sante  si  plu.<»iours 
It'ttres  ne  fus>ent  pas  soupçonnées 


On  as:anve  qn  il  a  bissé  en  manuscrit   d'être  apocryphes.   IV  Le  Château 

^  un  Système  physique  et  moral  des     '  -   '''-' *' '  *     -"--     -"-- 

hommes  y  et  qui  n  est  pas  inn  rieur 


à  rou\  rage  ([ne  nous  venons  de  citer 
La  révolution  layant  ruiné,  le  mi- 
ni:»tre  Chaplal  Ini  obtint  une  mo* 
dique  pruMun  de  800  franco.  Quoique 
Pierre  Ron>sei  eût  consacre  la  plu- 
part de  son  temps  à  l'élude  de  la 
science  qui  I  professait,  il  lit  néan- 
moins quelque»  bonnes  cures,  celle 
enlre  autre»  de  Tépouse  de  Blin  de 
Saint-More,  qu'il  arracha,  pour ain:»i 
dire ,  au  tombeau.  I^  mari  recon- 
jiaibsant  consacra  une  épUre  à  TÉUi- 
bi!e  nied<  ii|i. 

IVOl-SSEL  (  L.-C.  ).  avocat  ei 

lillératetir  ,  né  vers  174***  ^'^'^ 
venu  à  Paris  il  y  suivit  le  barrent  n 
pendant  piusietirs  années,  ttnibr:)»:.. 
ensuite  ttrs  principes  de  la  révolu- 
tiun;  niaid  il  ne  parait  pas  qn  il  \ 
jouai  aucun  rôle  imporlant.  il  a 
laisae  deux  ouvrages  :  1  Politique 
de   tous    les   cabinets    de    i'hu" 


des   Tuileries  ,  ibid.,  1800  ,  1802  , 
i8o4-  Ron.«»el  est  morl  en  i8()3. 

ROUSSEL  DhRKRARDlKRE 
^  J.-ll.  } ,  jniîaccn>nlte  ,  naquit  à 
Saint  RonuT,  fut  prufessiur  en  droit 
à  l'univcrsilé  de  i^aen  ,  mourut  dans 
sa  terre  de  la  Rerardière  en  drrem- 
bre  1801,  et  a  lai»^e  :  I  nne  Disstr- 
taiion  sur  les  crimes  et  les  moyens 
(le  les  iléU'uir*:^  qui  remporta  le 
prix  à  Tac^idéniie  de  Caeu  en  177-^; 
,\ur  quelques  quc-tionU  proposées 
par  l  impératrice  de  Russttr  (Ca- 
iherine  II  )  :  cette  di>sertjtîcMi,  avec 
truia  autres ,  sur  le  même  sujet,  fut 
imprimée  Taniiee  suivante  en  ila- 
lieu  et  eu  hollan(Li>.  Il  Institu- 
tion au  droit  de  Aormarulia ,  1782. 
lil  Plan  de  It'gifliiiion  criminelle^ 
i7v>8,  qui  eut  un  mu  ces  niêrilc. 
luMi»el  de  Rerardiree  a  lai>sé  en 
uunu.scrit  :  1  Institution  générale 
uu  droit  Jrancaîs,  et  en  particulier 
au  droit  de  Normandie.  Il   Trcr 
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daction  du  Trailé  de  ta  vleûlesse 
de  Gcéron.  111  Traduction  des 
Epigrammei  de  Jean  Ovvero.  IV 
Plusieurs  Dissertations  mr  divers 
MJeU  ,  Ion  i  l'académie  de  Caen , 
doDl  il  était  membre. 

ROUSSELET  (  François  ),  uié- 
decïa  du  16*  tiècle ,  iië  à  VhuuI  , 
où  II  exerça  «ou  art  avec  lioiineur  ; 
maïs  il  s'a^fplîqtia  plu*  particulière- 
ment À  l'alchunle,  et  a  lùué  l'ou- 
vrage  itiivant ,  qui  eït  devçun  très- 
rare,  Cîrj-iiMpo|yr*V,  oude  f  17- 
lage  et  vertu  de  for,  hyoa,  i5Sa, 
in-t).  I^uglet  Du&enov  Liit  mention 
de  cel  ouvraee  dans  la  B'bliotltè- 

Îue  dei  alcnimiiles  ;  Lacroix  de 
laiae  el  J.çverdier  le  cileuL  ^lussi 
avec  éloge-    u  L'or,  dit  Houssejel 

■  dans  Bou  livre ,  est  uu  corps  doué 

■  de    toute     perfection  ,     composé 

■  d'une  éjplité.de  siibslauce ,  pro- 
■purlionnément  mélaugé  ,  coinpris 

■  sur  un  tempénmeut  éual  ,  xecc- 

■  vant  l'union  et  l'adinirable  texture 
•  de  toutes  les  verlut  taut  tupérieu- 

■  m  qu^i  II  férié  grès ,  auquel  nul  mïs- 

■  le  ue  peat  être  comparé.* 

■  ROUSSF.LET  (Gilles), graveur 
renomnié," naquit  i  Paris  vers  l'an 
1640.  H  -fat  un  des  premierii  (]n| 
conimençirenl  à  établir  le  b 011  goOl 
et  l'exactitude  dans  la  gravure;  il  se 
distingua  surtoutdans Tes  dmprries, 
et  3-lais!^  un  grand  nombre  d'es^ 
tampes  ;  nons  en  citerons  les  plus 
reiiiiirqiialilnromine  :  ta  Sainte -Fa- 
rnille  ;  ta  Victoire  de  saint  Mi- 
vket-  mr  Satan ,  d'aprèk  Kij)liuEl  j 
Eliézer  abordant  Rebt'cca ,  JUoïta 
échappa  «  la  mort,-  .-d'apTès  li 
Poussin  ;  t' Annonciation  j  Qi'atre 
travaux  d'Hértiih;  David  terras 
tant  Goliath  ,  sur  1rs  dfSNÏri:!  di 
Guide  ;  Christ  au  tombeau^  d  après 
le  Titien;  un  autre  £'AnV(,.d après 
Lebrun  ,  et  dilférens  moreemtx  ex- 


cellent d'après  les  plus  fameuTi  pein- 
tres anciens  et  modernes. 

KOUSSET  (  Jean  de  Mtssy  ), 
[iiiLiliislr  et  liistorirn ,  naquit  à 
'  1,  en  Picardie,  lesG  aoAl  1686. 
Il  Appartenait- ï  uuc  famille  de  pro- 
ns ,  pt  lors  de  b  révocation 
(■dit  de  Nantes,  sa  mère  avait 
condamnée  i  être  traînée  sur 
la  claie  pour  être  morte  liérétîque , 
m  pire  devait  périr  sur  \k  gî- 
peur  avoir  voiilti  se  sauver  tin 
Hi>llaihilf.  Ij  cbaiiceliére  Voisin 
tant  iiiféressée  en  laveur  du  cou- 
mné,  olitint  sa  grice  par  h  nié- 
di^.Uon  du  P.  Lachaise.  Le  jeune 
s!el  comment  ses  études  à 
I ,  ri  les  rontiniia  à  Paris  an  col- 
lège du  PIrssis ,  où  il  eut  pour  mat- 
in's,Viel,  Killet  el  Muntempuis.  Son 
p^re  s'étaot  remarié ,  quelque,  ilé- 
sagrémens  qu'il  ent  à  essuyer  de  sa 
belle-mère,  lui  firent  prendre  ta 
rmiiiatîon  de  passer  en  Hoï- 
iaude.  M  entra  dans  la  com[>agnïc 
cadets  françiis,  à  la  salie  dei 
nens  des  gardes  des  étals  gr- 
néraux.  Housset  servit  avec  hon- 
neur ,  se  trouva  \  pluneurs  batail- 
les ,  et  après  celle  de  Malpl.iquet 
l'amour  de  l'élude  lui  fil  quilttr  la 
carrière  des  armes.  Il  ét^itilil  ii  b 
tiave  une  pension,  qn'il  I in t  près 
de  1 5  ans ,  el  rompla  parmi  ses  élè- 
ves plus  decinqiianie  seigneurs,  qui 
Dccujièieiit  ensnile  des  emplois  dis- 
tingués- En  i7i3'  il  ferma  sa  peu- 
aiou  el  se  livra  i. l'élude  de  Ibis- 
toire  et  de  la  politique.  H  rédigea 
qu('l<^ue  temps  après  plusieurs  pMir- 
iiaiiK  liltérain-s,  .se  taisant  aider  de 
[jEi^Kreiiec  dans  sis  travaux  par  dts 
I'rati(;ai5  ,  auxquels  il  accordait  liiu  ■ 
{Oii)-9  (111  {larfait  accueil  diiis  sa  mai- 
son. Il  donna  aussi,  el  peudnil  plu- 
sieurs mois ,  asile  à  t.abarre  de  Uati  - 
inarcliais,  (jui  le  paja  ensuit'-  d'in.-ra- 
titude.    Tel  anieur  eut  la  lielirté 
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de  décner  son  Lîeniaîteur  dans  ses 
Lettres  sérieuses  et  badines,  qu'il 
ne  publia  qu'à  cel  eflel.  Kou^set 
avait  parfois  lui  -  mciue  uu  esprit 
piquant  et  satirique.  S'étant  dêcla* 
ré  pour  le  prince  d'Orange,  il  publia 
plusieurs  pamphlets  contre  les  ma- 
gistrats hollandais ,  qui  le  firent  arrê- 
ter à  Amsterdam  et  transférer  à  b 
Haye,  où  il  fut  incarcéré.  Après 
quelques  jours  de  détention  ,  le  prin- 
ce d'Orange  avant  été  proclamé  sla- 
thouder,  il  lui  fit  obtenir  sa  liberté, 
le  nomma  conseiller  ordinaire,  et 
son  historiographe.  Mais  Rousset 
était  naturellement  d*un  caractère  in- 
quiet et  ami  des  (actions  ;  à  peine 
fut-il  rentré  à  Amsterdam,  en  174^, 
qu^il  ^e  mit  à  la  tête  dune  asso- 
ciation appelée  des  dotlisten,  de 
'i)of:le ,  nom  d'un  hôtel  ganii  où  ils 
suasse mLlaient.  Cette  même  associa- 
tion était  aussi  nommée  acht-en- 
vertfgârs  ou  gens  de  48*  Ils  causè- 
rent quelques  troubles  dans  la  ville 
et  les  provinces,  par  le  moyen  des- 
quels ils  parvinrent  à  obtenir  ce 
qu'ils  demandaient.  Mais  quoique 
le  stathouder  désirât,  pour  rétablir 
le  calme,  réunir  tous  les  partis,  ce- 
lui des  doelisten  était  si  odieux  à 
tous  les  gens  sages,  qu*il  ôta  l'an- 
née suivante  à  Rousset  toutes  ses 
charges  et  ses  pensions.  Il  venait 
de  publier  un  ouvrage  contre  la 
France,  qui  fut  défendu  ,  et  Tau- 
leur    décrété    d*arrestation.    Avant 

m 

^ié  averti  à  temps ,  Rousset  s'en- 
fuit à  Bruxelles,  où  sa  plume  fut 
sa  principale  ressource.  Il  mourut 
en  1 762 ,  à  Tàge  de  soixante-seize 
ans.  On  a  de  lui  no  grand  nom- 
bre d'ouvragr>,  dont  les  principaux 
sont  :  I  Description  géographique, 
historique  tt  politique  du  royau- 
me de  Sfirdaigne ,  Cologne,  1718, 
iii-i^.  11  Histoire  du  carairml 
AUferoniy  tUpuis  sa  naissance  jus-^  | 
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qu*en  1716,  traduite  de  Vespa" 
gnolj  b  Haye,  In-ii ,  1720  (  édi- 
tion augmentée  ) ,  1720 ,  a  vol.  in- 
12.  111  Mercure  historique  et  po- 
iitique  ,  depuis  le  mois  d'août 
1724  jnsqu  en  juillet  1749  y  i3 
volumes.  IV  Histoire  du  prince 
JEugène\  xlu  duc  de  Alarlùorougk^ 
et  du  prince  d'Orange ,  la  Haye, 

172g,  17477  3  vol-  în-foK;  le  pre- 
mier volume,  publié  en  17^5,  est 
de  J.  Du  mont  :  cel  ouvrage  n^a  pas 
un  grand  mérite ,  et  il  nVst  recher- 
ché que  pour  les  plans  et  les 
estampes.  V  Supplément  au  ct}rps 
diplomatique  de  J.  Dumont ,  con- 
tinué par  Rousset,  et  contenant  en 
outre  le  Cérémoniai  des  cours  de 
l'Europe^  ou  Collection  d actes , 
de  mémoires  et  relations ,  recueil- 
lis en  partie  par  Dumont,  mis  en 
ordre  et  augmentés  par  Rousset , 
Amsterdam  et  la  Haye,  1739, 5  vol. 
în-fol.  Dans  le  Traité  sur  le  ce-- 
rémonial ,  Rousset  n*a  £iit  qu^ang- 
menter  de  plusieurs  morceaux  les 
traités  déjà  connus  de  Marcelli ,  de 
Théod.  Godefroy  ,  et  de  Cbr.  Lu- 
nig,  etc.,  dont  il  n'onVequ'un  extrait. 
Vi  Intérêt  des  pms^anves  de  tEu- 
rope,d  après  le  traite  conclu  depob 
le  traité  d'Utrccht  (1713),  la  Haye, 
1733,  !X  volumes  in-4  9  1734;  9 
vol.  in  12,  nouvelle  édition,  aug- 
mentée ,  1733  ,  3  vol.  in-4  ; 
Trévoux  ,  1736  ,.  i4  vol.  îo- 
12,  avec  dts  mutibdoiu.  Vil  Re- 
cueil historique  d'actes  et  de  né- 
gociations depuis  la  paix  d'Utrecht, 
bliaye,  1728,  Amsterdam,  1755, 
21  vol.  in-12;  00  le  trouve  en  a5 
vol.  Les  quatre  coutenant  les  ouvra- 
ges suiv  ans  ,  du  même  auteur,  sa- 
voir :  1  Histoire  île  la  succession 
de  CYèi'es  ,  Berg  ,  Juliers  ,  etc.  11 
Procès  entre  la  Grande-Bretagne 
et  r Espagne,  \\{  Hechcrrhes  sur 
les  alliances   entre  la  France  et 
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b  Suède.  IV  Mémoires  i/t5/ruc- { humeur  lurbulmlc  et  sa  fécondité 

nuisirent  égatenicnt  à  sa  fortune  et 


tfi  sur  la  vacance  du  troue  im- 
périal^ sur  les  droits  des  clvcteurs^ 
tous  le  uom  supposé  du  baron  de 

D :  cet  ouvrage  (  ainsi  que  les 

iroid  autres  )  avait  été  împniné  sé- 
»réuient  à  AmslerJain  ,17^1,  1 
'o!.  iu-8;  1740,  2  petits  vol.  in- 
LVIll  Histoire  des  guerres  en- 
re  les  maisons  de  France  el  d'Au- 
"tehe^  avec  remarqui*»  ,  Amster- 
am  I  174^9  3  voL  :  nouvelle  édi- 
ioa  aii{;iiientée ,  17489  t>  vol.  in- 
3«  IX.  Mémoires  sur  les  rang<  el 
I  préséance  entre  les  souverains 
e  i" Europe  et  de  leurs  ministres  , 
mrs  difftrem  caractères  ,  etc. , 
^4?  *  iiï-4"  ^  Mémoires  du  règne 
e  Pierre  le  Grande  empereur 
(C  Russie ,  soui»  le  nom  du  baron 
wan-Nestesuranoi ^  qui  a  eu  plu- 
icur» éditions;  la  piu>  rcchiTcliée  est 
eUe  d'Amsterdam  (  Paris  ) ,  1 740 , 

vuL  îii-12,  et  qui  est  augmentée 
es  Mémoires  du  règne  de  Cathe- 
ine  II.  XI  Relation  historique 
le  la  grande  révolution  arrivée 
Cr/nj  la  république  des  Provinccs- 
Jm'es  en  in^-^  ^^ avec  une  généa- 
ogie  des  diverses  branches  de  la 
toison     de    Nassau ,    Amsterdam 

sans  date).  Rouspéta  été  éditeur 
l'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
e raient  trop  loui^s  à  citer.  11  se 
'antait  d'être  un  homme  impartial  , 
nais  il  détruit  lui-même  cette  upi- 
lîoii  dan:»  seséoril»;  il  ne  g.irde  au- 
:une  mesure,  ni  envers  Ij  France  , 
ai  envers  ceux  qui    ne  sont  pas  d( 


à  sa  gloire. 

aOUVifeilE  (  Armand  ),  avocat 
au  parlement  d  Aix,  où  il  naquit  en 
ibtK),  se  distingua  par  son  savoir 
et  son  éloqnenec,  et  donna  les  ou- 
vrages sui vans  :  I  Trait :^  .sur  In  ré- 
vocation des  donations  ,  par  la 
nnissaiu:e  ou  survctuince  des  en-" 
fans  ,  etc.,  Paris ,  1 737 , 1  vol.  iu-fol . 
il  Traité  du  droit  ite  rtftour  ^  etc., 
Paris,  17*^71  a  vol.  în-ia  ,  dédié 
à  M.  de  rbou,  premier  président  du 
parlement  etc.  Ml  J)e  la  révoca- 
tion des  iLtnaiions  ^  legs  ,  etc. ,  par 
l  ingratitude  et  l'incapacité  des  lé- 
gataires ,  dédié  au  duc  de  Viliars , 
gouveriieiifde  Provence,  Toulouse, 
1738,  i  vcl.  in-4»  '-^et  ouvrage  a 
eu  pliidieur»  éJitioud.  Liou\ière  a 
laissé  en  manuscrit  un  Traité  de  lu 
simonie  et  de  la  conjilvnc^ ;  de 
r aliénation  dci  birnsde  l'église  y 
etc.  il  est  mort  en  174^  9  a  I  âge  de 
j'6  ans. 

ROUX  (Jacques  le  ),  odjcicr  mu- 
nicipal de  Pari».  Il  était  prêtre  et 
capucin  à  I  époque  de  la  révolution, 
qu'il  ejijra^âa  avec  entliousiasmc- 
Ayant  ;jpOÂtisié  ,  il  commença  par 
proiier  les  principes  du  jour  ,  se  lia 
avec  les  démagogues  les  plus  exaltés, 
dont  il  devint  iVinole,  et  se  qualifiait 
di"  préd,cateur  des  suns-culoltes,  U 
fut  nomme  uiGrier  de  la  commune,  et 
se  distingua,  parmi  ses  confrèi'es  eux* 
mêmes,  par  sa  h:'ine  et  sé  fureur 
contre  la  cour  et  les  prêtres  inser* 


ia  religion.  Rousset  naquit  et  mou- 1  mentes.  11  fut  un  dts  comiinss.iires 


rut  dans  le  protestanti:»aie.  Il  ne  se 
piquait,  comme  auteur,  d  aucune 
loyauté  littéraire ,  faisait  imprimer 
les  mêmes  morceaux  dans  plusieurs 
compilations,  et  devenait  aiu.^i  son 

tropre  plagiaire,  aux  dépens  dvs  li- 
r.iirrs   et  du   public.    Il  avait   des 
coujiaîssauces  très-variées  ;  uiais  sou 
IV.  SUPPL. 


cbargés  de  la  police  du  Temple  ,  et 
en  cette  quali.é  ,  il  fit  souliVir  à 
Louis  XVi  et  à  sa  famille  toutes 
sortes  de  cruautés.  Un  Jour  ce  ino- 
narque  éprouvait  un  grand  mal  de 
dents  ,  et  le  pria  de  lui  faire  venir 
un  denti^te  :  (  e  u  est  pas  la  peine  , 
lui   rtpoudit  Koux ,  eu   lui   {jîkant 
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uti  gpste  qiH  indiquait  la  guillotine  , 
dans  peu  vos  dents  seront  repa- 
rties, Louis  ayant  ajouté  :  Mon- 
sieur^ si  vous  éprouviez  les  douleurs 
que  je  ressens,  vous  me  plaindriez: 
Bah  !  bah  !  reprit  le  farouclie  mu- 
nicipal ,  il  faut  s  accoutumer  à  tout. 
Ayant  été  choisi  ,  quelque  temps 
après ,  pour  conduire  le  roi  au  :>up- 
jiuce  ce  prince  le  pria  de  remettre 
une  bague  b.  la  reiue  ;  mais  Roux  , 
avec  sa  férocité  ordinaire  :«/ief  ne;  5<i/a- 
char^é ,  répondît-il  ,  que  de  voua 
conduire  ^  la  mort,  Maral,  pour 
gagner  de  plus  en  pins  la  faveur  du 
peuple,  Pavait  excité  à  piller  les  épi- 
ciers de  Paris,  le  35  février  1793. 
Koux  applaudit  aux  excès  de  cette 
journée  ,  ^e  v^nla  d'élre  le  Marat 
de  la  iiiiiiiicipaiité  ;  et  comme  digne 
prédicateur  des  sans-culottes ,  il  pré  - 
chaît  le  libertinage  et  le  vul,qtii  étaient 
déjà  dt'venus  les  vertus  du  jour.  J^ 
section  des  Piques  lui  relira  sa  con- 
fiance, ei  engagea  celle  des  Gravîl- 
liers,  dont  il  était  membre,  à  cen- 
surer sa  conduite.  Cependant,  Roux 
parut  encore  à  la  barre  de  la  conven- 
tion, pour  y  déclamer,  au  nom  de  la 
section  des  Gravilliers  ,  un  discours 
rempli  des  principes  les  pins  odieux,  et 
de  pieceptes  de  1  aiiarcliie  la  plus  com- 
plète. Il  fiit  néanmoins  désapprouvé 
par  les  autres  membres  de  la  dépu- 
talion  :  Robespierre  lui-même  sembla 
être  indic:rié  du  discours  de  Roux, 
et  il  fut  coassé  de  la  barre.  Ce  for- 
cené révolutionnaire ,  tout  en  prê- 
chant le  désordre,  u^oubliait  pas  sa 
fortune,  et  il  ne  Tacquérait  que  par 
des  vexations  et  des  friponneries.  Ses 
collègues  le  dénoncèrent;  et,  n'ayant 
pu  prouver  son  innocence,  il  fut  ex- 
pulsé de  la  commune  le  9  septembre 
1793.  Tout  le  monde  alors  se  dé- 
chaîna contre  lui,  et  il  devint  odieux 
à  toutes  les  (aclloxis.  Accusé  de  nou- 
veau sur  d'autres  crimes  ^  il  fiit  tra- 
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duit  le  i5  janvier  1794  devant  le 
tribunal  de  police  correctionoclle: 
mais  les  juges  déclarèrent  que  les 
délits  de  I  accusé  passaient  leur  corn-' 
pcHence ,  et  le  renvoyèrent  au  tribn- 
nal  révolutionnaire.  A  peine  Roox 
eut-il  entendncette  décision  y  que  ne 
pouvant  pas  ignorer  le  sort  quîTat- 
tendait ,  il  se  frappa  de  cinq  coupi 
de  couteau.  On  le  ramena  aux  pir- 
sons  de  Bicétre,  où  il  mourut  quel- 
ques jours  après. 

RO  VEH  K  (  Joseph-Slanîslas  de  ) 
naquit  à  BoJinîeux,  dans  le  Comtat 
Venaissin.  A  Taîdc  ârs  richesses  de 
son  père ,  qui  était  aubergiste  dans 
celte  même  ville,  il  reçut  une  bonne 
éducation  y  se  fit  descendre  de  la 
famille  noble  de  Rovère  de  Saint- 
Marc,  depuis  long-temps  éteinte, 
et  prit  le  titre  de  marqois  de  Fon— 
vielle.  11  entra  dans  les  gardes  du 
pape,  et  il  était  officier  au  commen* 
cément  de  nos  troubles  politiques. 
Rovère  intrigua  alors  pour  être  nom- 
mé député  de  la  noblesse  de  son  pays 
aux  états  généraux  de  1789,  mais  il 
ne  put  pas  réussir.  Il  se  maintint 
cependant  dans  le  parti  de  la  cour , 
et  alla  comme  royaliste  au  camp  de 
Jalès*  N'ayant  pu  y  trouver  de  quoi 
satisfaire  son  ambition,  il  se  jeta 
dans  le  parti  révolutionnaire.  Il  avait 
toutes  les  qualités  pour  y  jouer  un 
grand  rôle  :  de  l'instruction ,  de  l'es- 
prit ,  de  l'adresse ,  et  un  caractère 
souple  et  insinuant  ;  mais  il  man- 
quait de  courage  et  de  résolution  ; 
et  malgré  tous  ses  ed'orls  il  ne  put 
jamais  sortir  d'un  rang  secondaire. 
Après  avoir  quitté  le  camp  de  Jalès, 
il  se  rendit  à  Avignon  eu  1791  y 
se  réunit  à  Patrix  et  Jourdan  ,  et  les 
autres  brigands  qui  commirent  tant 
d'horreurs  dans  le  Comtat  Venaissin. 
Compris  dans  l'amnistie  accordée  en 
novembre  à  tous  ces  scélérats,  il  par- 
vint quelques  mois  après  à  être  nom- 


Mt  dépuU  i  la  convenlton.  Il  ron^tt 
lion  de  i'ilre  donné  pour  iicblc,  i-l 
MOI»  qn'il  ëu!t  fils  d  uu  auber[>istc 
et  pelî(-6U  d'an  bouclier.  Arrive  »  la 
coaveittioD,  it  ne  s'occu)>a  que  il'iu- 
irigUM,  l'attachant  tantôt  a  l'un, 
lantftt  à  l'autre  {«rtî.  Il  commptiça 
par  te  ranger  sous  le  drapeau  ile  la 
nclîon  jacobine.  D'après  aon  rap- 
port, le  général  Monte^quiou  fut  dé- 
crélédVcDNtion;il  vtttzla  mort  île 
LouÎh  ïVI  s,insap|i«l  cl  sai>ii  tiirsif. 
Prucnusul  avec  Baiire  el  l.egendre 
■i  Ljrua  ,  ili  rnonnèrrnt  Irs  anar- 
chîi>te«;  peu  <]p  tPnip!»  «{très  il  sr  (il 
noninier  marérhil  de  cump.  Knncnii 
dérliirë  des  girondiiu ,  il  rul  une 
graiidr  part  ai>x  juuniéPkdesSi  mai 
et 2  juin  I7(^,rt  fut  ensuite  chargé 
de  visiter  plusîenrs  départemcns ,  où 
il  ne  négligea  pas  ses  intérêts  :  «  C'est 
-*pAnrqiioi,  JiMÎt-il  avec  asseï  d'im- 

■  pndence ,  mes  missions  dans  les  dé- 

■  parlemeiis  ont  arrondi  ma  fortune,  n 
Rovere  n'était  pas  sculrment  am- 
bîtiens  et  avide ,  mais  vindicatif  et 
cmel;  muî  il  te  vantait  d  avoir  Td!! 
guillotiner  Mainvielle  et  Uitprat.Ce- 
peudanl  Kvhespierre  commença  i  le 
regfder  d:  mauvais  u:il  ;  Kovère 
oaigiiit  de  devenir  sa  victime)  et 
aussitôt  qu'il  aperçut  la  foudre  qui 
allait  écraser  ce  terroriste,  il  (.e  dé- 
chaîna cuutre  lui  et  \v>  jacobini  avec 
la  même  fureur  qu'il  avait  raist 
décrier  les  républicains  en  i^yo 
dénonrer  les  ruj'alistes  en  i^()i 
'?!)'  ,  et  i  poursuivre  les  girvndini 
en  179^.  Apres  la  mort  de  Itobes- 
pierre,  il  ■  efforça  de  s'avancer  de 
qnelqoes  pas  dans  la  scène  [>olitiqi 

Il  fut  nn  des  cliels  de  l'insurrection 
do  i3  vendémiaire,  passa  ensuite 
conseil  di-s  anciens,  où  il  se  pro- 
nonça pour  le  parti  clîchini;  malsde- 
[uis  celle  époque  sou  influence  sur 
!s  afr'aires  commença  à  diiniourr. 
TaUien,  Legendre  et  Iiouvet  le  dé- 
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floncèrcnt  à  la  contcntîua,  comint; 
s'étant  veniluaui  puissances  étran- 
^èri's.  Knfm  ,  après  U  révoluiioii 
:!»  18  fructidor  il  lut  (tépurté  à 
(^avenue,  où  il  est  mort  le  1 1  sep- 
tembre 1798. 

ROVliS  CJ"n),  vieillard  célè- 
bre par  sa  longévité.  Il  naquit  à  Jo- 
dora,dans  le  district  de  karaiiiebé' 
eu  Hongrie;  il  s'était  raarieà  l'âge 
i5  ans  ,  et  lui  et  sa  femme  ,  pa\-- 
\  et  pauvres,  se  nourrirent  prer- 
toujours    de    blé    de    Turkie. 
-viu  pdrviiit  à  l'd^u  de  173305, 
»a  femme  Sara  en  compta  lU^t^t 
tous  les  deux  moururent   daiw  un 
op(;e  qu'ils  avaient  entrepris  i  la 
cour  de  Charles  VI  ,  qui  désiraitles 
voir.  Il  y  avait  1^7  ans  qu'ils  étaient 
marira.  Après  le  débige,  Koviu  est 
peut-être  le  seul  homme  qui  ait  at- 
teint un  si  grand  âge  ,  si  cependant 
raiinée  des  antiitiliivieiis  était  com- 
posée comme  la  liàtrc  de  365  jours. 
— Un  autre  vieillard  ,  nommé  JOrac- 
hcnhcrg ,  est  mort  à  Aarus  ,  en  Jut- 
land,   en    1^73  ,  Jgé   de   i4t>  ans. 
Crameret  d'aulresauteurs  rilent  ufi 
ildat  de  Charlemagne  ,  mort  sous 
Lotfaaire ,  m  1 08 ,  dgé  de  3bi  ans; 


I  les 


s  le.  nli 


plus  sages 


futciit  ce  trait  d'histoire.  Uu  peut 
ler  plus  de  croyance  i  Val~ 
t  de  Bomare  ,  qui  parle  d'un 

Pierre  Zorten,  paysau  du  même  vil- 

3ue   Ravin  ,  et  qui  mourut  i 
e  iB5  an% 

ROVVMNG  (  Jean  ]  ,  naquit  » 
imbridge  en  i6g<) ,  suivit  l'étal 
ecclésiastique  ,  fut  membre  du  col- 
lège de  la  Madeleine' de  la  même 
,  et  puis  curé  d  Ariderby  ,  dans 
le  comté  lie  Lincoln,  lient  beaucoup 
de  talent  pour  la  mécanique  ,  et  a 
laissé  l'ouvrage  suivant  :  Jfyttèine 
abrégé  de  philosophie  naturrUe^ 
Cambridge  ,    1738  ,  iu-8  ;   170  , 
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avec  des  additions.  Il  est  mort  en 
1771. 

KOY  DE  MONTFLABERT 
(  Pierre-Nicolas  le  )  naquit  k  Cou- 
lonimiers  eu  l'j^.i  ^  embrassa  les 
principes  révolutionnaires  ,  et  quoi 
qu'il  fût  sourd  ,  on  le  nomma  un 
des  jurés  du  tribunal  révolutionnaire, 
sous  le  régime  de  la  terreur.  En  té- 
moi|;nagc  de  son  amour  pour  la  ré- 
publique, il  prit  le  surnom  de  Dùc^ 
Août ,  et  malgré  qu'il  ne  pût  en- 
tendre les  détenses  et  les  déposi- 
tions des  accusés  y  il  vota  constam- 
ment pour  la  inort ,  et  fut  un  des 
hommes  les  plus  cruels  de  ce  tribu- 
nal de  sang.  Après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, on  le  dénonça  comme  com- 
plice de  Fouquier-Tainville ,  et  il  fut 
conduit  au  supplice  avec  ce  scéléral, 
le  7  août  1794  9  il  avait  02  ans. 

KOYAKAN  (  N.  de),  chef  ven- 
déen ,  naquit  dans  le  Poitou,  et  lors 
de  rinsurrcction  de  ce  pays ,  il  fut  un 
des  premiers  qui  se  mirent  à  la  tête 
des  royalistes.  Dès  le  mois  de  mars 
1 7g3 ,  il  forma  Tarmée  du  centre , 
réunie  depuis  à  d'Elbée  ,  général  en 
chef.  11  contribua  à  la  victoire  de 
Fontcnay,  et  à  la  prise  de  celte  ville; 
et  après  rexpédiliou  de  Nantes  ,  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  mi- 
litaire. Il  dirigea, au  commencement 
d'août ,  la  première  attaque  contre 
la  vide  de  Luçon  ;  mais  les  Vendéens 
furent  repoussés.  Royaran  combattit 
avec  sa  valeur  accoutumée  à  Mqrta- 
gne  et  à  Cboilet,  passa  la  Loire  peu 
de  temps  après  ^  et  se  distingua  dans 
toutes  les  batailles  qui  eurent  lieu 
dans  cette  guerre  malheureuse  :  il 
périt  à  la  déroute  du  Mans ,  les  ar- 
mes à  la  main  .  et  après  avoir  reçu 
plusieurs  blessures. 

ROZEE  (  mademoiselle  )  ,  dame 
peintre,  naquit  à  Leyde  en  i582, 
eut  beaucoup  de  talent  dans  le  por- 
trait et  le  paysage.  Elle  employa , 
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la  première  ,  au  Heu  de   conleor  ï 
l'huile  ou  à  la  gomme ,  de  petits  flo- 
cons de  soie  qu^elle  mélangeait  avec 
beaucoup  d^art.   Ses  portraits   sont 
remarquables  par   la    ressemblance 
et  par  la  beauté  du   coloris.  Cette 
dernière  qualité  distinguait  aussi  tous 
ses  tableaux.  Weyermano  cite  en- 
tre autres  un  petit  tableau  qui  re- 
présentait le  troue  d'un  arbre  ^  aa 
haut  duquel   une  araignée  avait  bit 
son  nid  ,  et  dont  le  ciel  était  d'un 
fmi  parfait  :  ce  tableau  fut  vendu  5oo 
florins.  Tous  les  ouvrages  de  made- 
moiselle  Rosée  sont   tort  recher- 
chés.. Elle  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale en  i63a  ,   âgée  de  5o  ans. 

ROZIEU  (  François  de)  ,  agro- 
nome ,  naquit  à  Lyon  le  a4  jan- 
vier 1734.  Quoiqu'il  eût  embrassé 
Tctat  ecclésiastique  ,  sou  goût  le 
porta  à  étudier  les  différentes  bran- 
ches de  Tagriculture  :  il  parcourut 
les  ouvrages  de  Columelle,  Varron, 
Olivier ,  de  Serres»,  prenant  pour 
guide  la  Tourette ,  sou  com|iatriote 
et  son  ami.  11  s'appliqua  en  même 
temps  à  la  botanique,  et  publia,  de 
concert  avec  ce  dernier ,  les  Dé- 
monstrations élémentaires  de  bota- 
nique ,  à  l'usure  des  écoles  vétért-- 
naires ,  ouvrage  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d^éditions.  Rosier  jouissait 
de  la  protection  du  roi  de  Pologne , 
et  il  obtint,  à  la  recommandation  de 
ce  monarque  ,  un  riche  prieuré.  11 
s'occupa  alors  du  projet  de  donner 
un  cours  complet  sur  les  travaux 
champêtres,  qu'il  publia  avec  le  titre 
de  Cours  d'agriculture  ^vi\  10  vol. 
in-4.,  dont  le  dernier  a  paru  après  la 
mort  dQ  l'auteur.  Ou  pourrait  consi- 
dérer ce  livre  comme  classique  s^il 
était  moins  diffus'et  moins  surchargé 
de  détails  qui  n'ont  pas  de  rapport  avec 
le  sujet  priucipal.  Dun  Juau  Alvarès 
Guctra  en  a  tait  un  extrait  en  espa- 
gnol. En  1788    Rosier  revint  dans 
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npatrley  et  le  gouveraement  lui  ac- 
corda la  dîrcctioD  de  la  pépinière  de 
h  gëndralité  :  racadémie  de  Lyon 
Paaaut  dans  son  sein  Tannée  sui- 
vante. Dans  tout  le  cours  de  sa  viç^ 
3  avait  montré  des  principes  tijigésr 
mais  la  révolution  lui  (îtoublief 'cef, 
principes  ,  les  devoirs  de  son  état; 
cl,  à  I  Age  de  56  ans ,  il  devînt  révbV 
iaiionnairef  et  fut  nommé  curé  cons«] 
tîtutionnel  de  la  paroisse  des  Feuil- 
laas.  Sa  fin  Git  des  plus  malheureuses: 
pendant  le  siège  de  Ljon,  une  bombe 
tomba  sur  sou  lit  lorsquMl  dormait , 
mit  son  corps  en   lambeaux  ,  qu'on 
trouva  dispersés  dans  les  débris  de 
ion  aprartement,  le  29   septembre 
>793*  Outre  les  deux  ouvrages  déjà 
cités,  on  a  de  lui  :  I  Mémoire  sur  la 
manière  de  se  procurer  les  diffé- 
rentet  espèces  d^animaux  ,  et  de 
les  envoyer  des  pays  que  parcou' 
reni  les  voyageurs  ,  1774  ,  în-4- 
11  Nouvelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  les  Mémoires  de  Vetca- 
dénie  des  sciences  de  Paris  ,   de- 
puis 1666  jttsqu'en  1770,   177^» 
177R  ,  4  v^'*  ui-4-  III  Manuel  du 
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ta  le  régiment  dc.Coiiti,  où  il  était 
enlré  nepuis  quelque  mois ,  pour 
passer  à  Técole  de  génie  de  Mézières 
en  qualité  d^oflîoier  supérieur.  Le 
marquis  de  Rozière  était  Irès-lns,- 
truit  dans  IfS  sciences;  et  en  ijSik 
il  accompagna  Tabbé  la  CLaille  aux 
Indes  orientales,  comme  ingénieur 
rdads  la  brigade  destinée  pour  ces 
.c^onies.  Nommé  aide -maréchal  de 
fo^3  à  son  retour  en  France ,  il  sui- 
v?Prarméc  en  Bohême  en  1757^ 
il  ctfnoneuça  la  guerre  de  sept  ans,  et 
se  lîF  V'^tnarqucr  par  ses  talons  rt  son 
cuur^g^V  dont  il  donna  des  preuves 
non  é«îûîvoques  à  la  malheureuse  ba- 
taille de  Holbach.  En  1 761  il  fut  dé- 
coré de  ia.crbîx  de  Saint-Louis,  et  éle- 
vé au  grade  jd<r]leulenant-colonel  au 
régiment  iwtôjL,  fut  ensuite  fait  pri- 
sonnier dans  ù^  reconnaissance  par 
les  Ecossais  dans'la  forêt  de  Sababo- 
vel.  Ayant  été  CÔ/rduit  devant  le  roi 
de  Prusse,  ce  prmçç'  *}ui  dit  :  c  Je  dé- 
sirerais vous  envoyer  Jk  Farmée  fran- 
çaise ;  mais  lorsqo  on  a  pris  un  offi- 
cier aussi  distingué  que  vous ,  on  le 
garde  le  plus  long-temps  possible  : 


jardinier  ^' nus  en  pratique  pour\\'di  des  raisons  pour  que  vous  ne 
chaque  jour  de  tannée  ,  179^  1  3  soyez  pas  échangé  dans  les  circons- 
voL  in- 18;  et  plusieurs  autres  Mé-  •  tances  présentes;  ainsi  vous  resterez 
moires  sur  la  manière  de  brtller  et  .avec  nous  sur  votre  parole.  0  Pendant 
de  distiller  les  vins  ,  sur  la  culture  !  trois  semaines  que  le  marquis  de  Ro- 
de la  navette  et  du  colsat ,  sur  les  ,  zièrc  resta  au  quartier  de  Frédéric  W, 
moulins  et  les  pressoirs  d'huile  d'o-  \  il  reçut ,  et  de  ce  monarque  et  du 
Uve.  Dana  tous  ses  ouvrages  ,  le  1  prince  Ferdinand  de  Rrun^wick ,  des 
principal  but  de  Tauteur  est  d'offrir  ;  témoignages  de  leur  bonté  et  de  leur 
la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  j  estime.  Ce  dernier  dit  un  jour  ,  en 
économique  des  procédés.  le  montrant  et  rappelant  l'attaque  de 

ROZIERE  (Louis- François  Car-  ^  Frauenberg,  où  ii  manqua  d'être  lait 
lety  marquis  de  la),  originaire  d'une  prîsoimier:  «  Voilà  le  Français  qui 
illustre  famille  de  Piémont,  naquit  m'a  fait  le  plus  de  peur  de  ma  vie,  et 
au  Pont-d' Arche,  urès  Charleville,  même  je  crois  la  lui  devoir.  »  Il  fut 
le  10  octobre  1730.  A  Fàge  de  i4' échangé  en  1762,  et  Tannée  sui- 
ans  il  embrassa  la  carrière  des  armes  ;  :  vante  il  fut  employé  dans  \c.  ministère 
en  1748  il  ^tait  lieutenant  au  régi-  î  secret  du  comte  de  Rro^lîe.  D'après 
mcût  de  Touraine  ,  infanterie,  et  se  :  les  ordres  de  Louis  XV ,  il  alla  en 
trouva  au  siège  de  Maestricht«  Il  quit<  !  1765  et  1766  recounaUrc  les  cèles 
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KURKIS  (  J.Mii-nrrnanl-Marîe 
(le),  <èl--ljri'  Ji)nii:u('ulii  italien,  et 
]'i!n  des  sa\ans  f|iii  ont  îllii.str^'  cet 
ordre,  n3(]uit  ;L(littà  tli  F'iiuli,  d  nue 
famille  noble,  vers  i6iS^,  et  à  rà<{e 
<ie  i6  ans  prli  j'haMl  religieux  d;ins 
la  congrégation  dite  de  Salomoni. 
Il  pasba  la  plus  grande  parlie  de  &a 
vie  dans  nn  rou\ent  de  son  ordre, 
à  Venise,  occii[M'  de  graves  élades 
et  d'objets  démdilîon.  (lli.trgé  d'y 
enseigner,  il  y  îh  d'Illustres  élèves, 
parmi  lesqnels  on  compte  les  deux 
Conclnit,  PafnzKÎ,  rinellî,  (^onta- 
•  rini,  et  le  fameux  ValM'cchi.  Il  avait 
en  outre  la  direction  de  la  rare 
et  nombreuse  bibliothèque  de  cette 
maison  ,  que 'lui-même  enrichît  en- 
core. Il  irelalt  guère  de  scî«nce>qu^il 
uc cultivât,  et  dont  il  n'ait  bien  mé- 

I  ité.  On  Itii  doit  la  déeoii\  erte  «le  ma- 
iJu.scrilN  précieux,  de  diplômes,  de 
in<*dûllrs  et  autres  monumens  histo- 
riques impoitans.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  les  savans  les  plus  re- 
nommés de  ritalie,  tels  que  Laini , 
Muratori ,  MaClei ,  etc.;  et  tons  le  re 
gardaient  comme  Tnn  d  entre  eux 
auquel  les  lettres  devaient  le  plus.  A 
ces  avantages,  le  1\  de  Kubeis  joi- 
gnait toutes  les  vertus  de  son  état. 

II  eut  pu  aspirer  aux  hautes  dignités 
de  régli>e  :  il  leur  préféra  sou  cloître, 
sou  humble  cellule,  ses  livres,  riicu- 
reux  loisir  de  la  retraite,  li  y  termina 
*a  longue  \ie  le  a  février  1770;  il 
claii  âgé  de  88  ans,  dont  il  en  avait 
passe  ji  en  rrligion.  Outre  ses  ou- 
vrages restées  inumtscrit.s ,  ceux  qu  il 
a  publiées  se  inouteiit  au  moins  à  4-o 
voluTiies.  Les  principaux  stnit  :  I  De 
fabula  monavhatùs  ùrnrdwiini  dwi 

'IhonifP  j4f/uinnlis ,  Wni.se,  1724; 
une  2*  édition,  augmentée,  Venise, 
1726.  H  Df  und svnUnlid  damna- 
tioîiis  :n  Acatuim  cpiscopuni  cons- 
tantinopoUtumun  ^  Uud  in  synodo 
romand  Felicië  papœ  III^  disser^ 


tatiOj  etc.,  Venise,  1729*  111  De 
sdusmate  vcclfsiœ  Àquilrifnsis^$' 
,seHatio  hùlorica:  cicceduni  adû 
synodi  3Ian(untup^pro  causa  banc- 
tœ  Aquilrivnsis  ecclesiœ^  etc. ,  Ve- 
nise, 1  ^32.  IV  Monunurnta  ecctenœ 
/ifpdlviesensis^  commentario  hisUh- 
rûo^'hronotogwo-cn'iico  Ulustror 
/a»,  etc.,  S(rasbonrg(Veiiî&e}.  174.0.V 
Di\'i  Thomas  Aqumalisopera  theo- 
iogicaj  etc.,  28  vol.  in-4»  Venise  « 
de|)uîs  174^  jusqn^en  1760.  Vl  De 
nnnwiis  patriarvharum  Aqmleien' 
sis^  Venise,  1747  et  >749-  VII  /)é 
gcstis  tt  scriptis  ac  doctrînd  samd 
Ihomœ  AqtntuUis ,  dissertaliones 
criUcfEet  apoU}gcticœ^cn\hit^  1  jSo. 
V  i  i  1  De  rébus  congrtgalionis  iuh 
litulo  B.  Jticobi  Salomonii ,  com- 
me  Ht  anus  historiens^  Venise^  itSi. 
IX  Gt'or^nseu  GrcgoriiCyprii^po' 
Irinrchœ  conttantinopoUtani^  vùa^ 
etc.  :  ficctduNt  disieriaiiones  duœ 
h  utoricœ  ttdo^maticœ  ^  cum  binis 
fpistolis  ejubdcni  Cjprii^  etc.,  Ve- 
uibc,  1753.  X  De  Thi  ophiiacii  Bid* 
gariœ  archiepiscopi  gestis ,  scrip- 
tis et  doctrind ,  etc. ,  dan^  le  premier 
tome  des  Œuvres  de  cet  archevê- 
que, Venise,  1754.  XI  De  penaio 
ori^iiudi  ejusque  naturd^nïc^y  traC' 
tatns  theoltigicus^  etc.,  Venise,  1 757. 
XII  Dissert  ut  iones  varite  erudi^ 
tionis^  etc.,  Venise,  1762.  XUl  Z^e 
charitate  virtule  thcoiogicdejusque 
fiaturd.  Venise,  1758.  XIV  Vita 
beatœ  Beuvcmitœ  Bojanœ  ^  fie  ci^ 
vital"  Au,itrid^  in  provUicid  Fori' 
juin ,  etc.,  Venise,  1757.  Moiisîgnor 
Fabroni  a  publié  la  vie  du  P.  de 
Rubeis,  et  i  a  iusén'e  dans  le  tome  % 
des  /'//«•  It:t/orumy  p.  99,  avec  une 
nonieiicl.:iure  exacte  de  tousse»  on- 
vrag»»s. 

Kl  r>KK  II  (Michel),  historien, 
naquît  à  Florence  vers  i4i6 ,  occupa 
plusieurs  plaies  dans  sa  république, 
et  écrivit  une  Histoire  générale  it^ 
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fuii  la  création  du  monde  jusqii^en 
i43o,  où  il  prétend  que  les  bou- 
Ifverseroens  (les  monarchies  et  des 
états  M>nl  une  |funilion  des  crimes 
de  ceux  qui  gouvernenL  11  appuie 
son  opinion  sur  des  exemples  qui 
se  rapportent  sans  doute  à  des  cas 
particuliers-,  mais  qui  ne  peuviMit 
servir  de  b^se  générale.  Et  en  clTei, 
combien  de  fois  de  faux  principes 
répandus,  la  corruption  des  mœurs, 
QO  amour  d'innovation ,  les  instiga- 
iionb  des  malveillans  et  de  quelques 
ambitieux,* et  même  un  dégoiU  du 
bien-être ,  ont,  malgré  les  vertus  des 
eouveroans ,  porté  les  peuples  à  dé- 
sirer et  k  e(îectuer  ces  terribles  ré- 
volutions. J^Miistoire  de  Ruberti , 
écrite  d'un  style  pur  et  mâle,  a  été 
plusieurs  fois  imprimée  à  Florence , 
et  le  manuscrit  y  est  conservé  dans 
la  bibliothèque  Magliabecchùina, 
Ce  même  auteur  a  laissé  également 
plusieurs  poésies  où  il  imite  tour  à 
tour  le  Dante  et  Pétrarque.  11  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé. 

RUCCELLAI  (  Tabbé  ),  naquît 
à  Florence  en  i558  ,  d'une  des 
premières  familles  de  cette  ville  , 
qui  existe  encore,  et  dont  Vûiié 
porte  le  titre  de  marquis.  Son  père 
était  un  partisan,  et  avait  beau- 
coup de  crédit  à  la  cour  de  France. 
]l  lui  procura  pour  plus  de  3o,ooo 
livres  de  bénéfices,  et  rengagea  â 
entrer  dans  Tétat  ecclésiastique.  Le 
jf  une  Ruccellai  reçut  les  ordres ,  et 
aidé  par  son  père,  qui  lui  donnait 
chaque  année  25,ooo  livres ,  il  put 
acheter  une  charge  de  clerc  de  la 
chambre  du  pape.  11  avait  lait  de 
bonnes  éludes ,  et  ses  connaissances 
étaient  très-variées ,  aussi  il  se  cap- 
tiva la  bienveillance  du  pape  Paul 
V,  qui  le  consultait  dans  les  aflaires 
les  plus  délicates,  et  déférait  sou- 
vent à  &CS  avis.  La  bonté  du  pontife 
à  son  égard  lui  excita  des  envieux 
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parmi  les  hommes  puissans.  Il  se 
vit  contraint  de  quitter  Rome  et  dtf 
passer  en  France,  où  le  maréchal 
d'Ancre  le  présenta  à  la  cour.  Ses 
manières  nobles,  les  agrémens  de 
son  esprit,  et  surtout  les  grandes 
dépenses  qu'il  faisait ,  lui  ouvraient 
les  portes  des  maisons  les  plus  dis- 
tinguées de  la  capitale,  tandis  qu'il 
recevait  à  la  cour  l'accueil  le  pins 
flatteur.  Il  vivait  avec  la  plus  grande 
magnificence  ,  donnait  des  repas 
splendides,  où ,  indépendamment  des 
mets  et  àta  vins  les  plus  exquis  ,  on 
servait,  le  couvert  ôté  (et  selon  Tu- 
sage  alors  en  Italie,  et  même  en  Es- 
pagne ,  parmi  les  personnes  riches  ), 
des  bassins  de  vermeil  remplis  d'es- 
sences ,  de  parfums ,  de  gants  et  d'é- 
ventails pour  les  convives.  L'abbé 
Ruccellai  était  naturellement  allable, 
généreux  et  reconnaissant;  mais  sa 
délicatesse  allait  à  lexcès  ,  et  sa 
constitution  s'altérait  à  la  moindre 
impression  du  soleil ,  de  l'air,  du 
chaud,  du  froid;  il  appelait  va- 
peurs l'incommodité  qu  il  en  éprou- 
vait ,  et  depuis  lors  ce  mot  a  été 
consacré  en  France  parmi  le  beau 
sexe.  L'élégance  recherchée  de  son 
costume,  et  son  extrême  délicatesse , 
vraie  ou  affectée,  furent  le  modèle 
de  ceux  qu'on  désigna  dans  la  suite 
par  le  nom  de  petits  -  maîtres.  Il 
était  très  -  lié  avec  le  connétable  de 
Luvncs  ;  il  fit  embaumer  son  corps,  et 
le  ht  transporter  à  Maillé  en  Anjou. 
Les  parens  du  connétable  lavaient 
tellement  pillé  qu'ils  ne  laissèrent 
pas  un  drap  pour  Ten^oelir.  L'abbé 
Ruccellai  mourut  le  23  octobre 
1622  à  Montj^llicr,  où  il  s'était 
transporté  par  rai^ion  de  santé. 

RUDIUS  (Euslache),  médorin 
célèbre  dans  le  seizième  siècle,  na- 
quit dans  la  Dalmâtic ,  professa  son 
art  à  Venise  ,  et  puis  à  Padoue  ,  où 
I  il  s^établit.  il  fit  Aq^  cures  meivciU 
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leiiscs.  Il  était  toujours  consulté  dans 
les  cas  les  plus  graves ,  par  les  habi- 
les médecins  de  f  Italie.  Il  ne  se  trom- 
pait jamais  sur  le  genre  des  maladies , 
quelque  compliqués  qu>n  fussent 
les  symptômes,  et  son  pronostic  était 
toujours  certain.  Cela  fit  naître  le 
proverbe  :  «  Dieu  te  garde  du  pro- 
>«nostic  de  Rudîus.  »  11  publia  un 
grand  nombre  d^ouvrages,  dont  van 
der  Lindeo  a  donné  le  catalogue.  Le 
premier  qu^il  fit  paraître  est  un 
traité  de  P^irtutihus  et  vitiis  cor- 
dîSj  Venise,  1587.  Rudius mourut 
en  i6ia. 

RUELLE  (Joseph-René),  habile 
teneur  de  livres  ,  né  à  J-yon  en 
174.2  I  forma  un  grand  nombre  d'é- 
lèves, qui  excellèrent  dans  cet  art. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
1  Traùé  des  arbitrages  en  France^ 
1769,  în-8  ,  1793.  II  Nouvelle  mé- 
thode pour  opérer  les  changes  de 
France  avec  toutes  les  places  de  la 
correspondance  ,  1777  ,  in-8.  III 
UArt  de  tenir  les  livres  en  parties 
doubles  ,  1799  ,  in-8.  L'académie 
de  Lyon  ,  en  1801  ,  Tadmit  parmi 
s^s  menibres.   11  mourut  en  i8o3. 

RUGENDAwS  (  GeorgePhi- 
lippe),  célèbre  peintre  et  graveur, 
naquit  à  Augsbourg  en  iSgo.  11 
est  considéré  connue  un  des  meil- 
leurs peintres  de  batailles  qui  aient 
paru  jusqu'à  nos  jours.  L'amour  pour 
son  art  lui  faisait  braver  tous  l«'s 
périls;  et  pendant  le  siège  de  âa  vilir 
natale  ,  il  manqua  plusieurs  fois  per- 
dre la  \ie  pour  aller  examiner  les 
effets  du  feu  de  rartillerîe  et  de  la 
mousqueterie ,  la  confusion  d  un  as- 
saut ,  et  les  horreurs  du  carnage.  Ses 
tableaux  sont  très-eslimés  ,  ainsi 
quîï  v,vs  gravures ,  dont  la  plupart 
re pn'senlent  ài& marchés  ,  des  estar- 
mouchcs  et  des  bivouacs  ,  et  où  on 
trouve  beaucoup  de  variété  et  de  cha- 
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leur.  11  moarut  en  1666,  igé  de  f 


ans. 


RUHL  (Philippe),  député  àh  pR 
mière  législature  et  k  la  coDventia 
nationale  ,  né  dans  le  dépaâ'teneii 
du  Ras-Rhin  ,  où  il  était  proprié 
taire  à  f  époque  de  la  révoluUor?  1 
en  embrassa  la  cause  avec  ardeur,  t 
devint  en  1790  administrateur  de  u 
département ,  qui  le  nomma  dépui 
à  l  assemblée  législative  ,  et  eiisuile 
la  conventiou.  11  se  montra,  dai 
l'une  et  dans  l'autre  assemblée,  11 
républicain ,  ou  plutôt  un  de&  ji 
cobins  les  plus  exaltés.  Il  ne  ce» 
d'attaquer  les  niinisires  ,  les  prince 
le  roi  ,  les  émigrés  et  leurs  pareiu 
qu'il  proposa  de  charger  de  plusieii 
impositions  parlicuhères»  11  siég 
à  la  conventiou  en  septembre  17g 
où  il  suivit  son  système  d'exagér: 
tion ,  et  pressa  le  jugement  de  lx>ii 
XVI.  U  ue  put  voter  la  mort  de 
prince  ,  parce  qu'il  se  trouvait  < 
mission  à  l'époque  du  scrutin.  Ku 
fut  successivement  secrétaire  et  pi 
sident  de  la  convention  ,  et  eul 
membre  du  comité  de  silrclé  gcu 
raie.  Il  était  très  -  lié  avec  les  chi 
jacobins^  dont  il  partagea  entier 
ment  les  principes;  il  devait  aiu 
partager  leur  supplice  par  suite  i 
9  thermidor  ,  mais  il  parvint  à  5*( 
(happer.  Kiivo\é  ensuite  en  missic 
à  l\eini>,  il  brisa  la  sainte  ampon 
destinée  au  sacre  des  rois ,  et  en  ei 
voya  les  d<^bris  à  la  convention.  I 
rtftour  à  Paris ,  il  se  rapprocha  d 
jacobins ,  et  se  mit  à  la  tête  de  l'is 
surrecliou  du  1"^  prairial  (  20  no 
1795  ).  Décrété  d'arrestation,  il 
puigiiarda  k  39  pour  ne  pas  péi 
sur  I  cchafaud.  Ce  député  avait  d 
talcns  fort  médiocres,  et  une  verbi 
siié  nionotouc  lui  tenait  lieu  d'él( 
quence. 

IVUilNKEN  ou    Run:;K£>'i! 
(David) ,  savant  allemand  ,  naquit 
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Stolpydans  la  Pomëranîe  prussienne, 
ie  %  janvier  1723.  Depuis  Tâge  dç 
sept  aus  il  se  consacra  à  Fétude ,  et 
j  nt  les  plus  grands  prop;rès.  Il  eut 
pour  maître  oans  la  lau^ue  grecque, 
le  célèbre  Tibère  Hemslerhuis  ^  un 
des  meilleurs  philologues  qui  aient 
fleuri  depuis  la  renaissance  des  let~ 
très.  Après  avoir  fini  tous  ses  cours 
àLeyde,il  y  occupa  successivement, 
pendant  4|.  années,les  chaires  de  lit- 
térature latine ,  d'éloquence  ,  d^his- 
ioîre  f  de  philosophie  ,  etc.  Il  fut 
nommé  bibliothécaire  de  Tuniversité 
en  1771,  après  la  mort  de  Grono- 
TÎus.  Il  réunit  à  ses  frair  le  collec- 
tion complète  des  auteurs  classi- 
qoes  et  antiquaires  ,  et  on  grand 
nombrif  de  manuscrits  précieux  , 
dans  lesquels  on  espérait  trouver  \es> 
copies  de  dilTérens  ouvrages  con- 
sumés dans  le  dernier  incendie  de 
Saint-Germain-des-Prés  ,  à  Paris. 
Ruhnken  mourut  è  Leyde  en  1798, 
igéde  75  ans.  Il  avait  dépensé  to.ite 
sa  fortune  dans  Tacquisition  de  sa 
riche  bibliothèque;  aussi  il  bissa  une 
lillc  et  une  nièce  dans*"  Tindigence  , 
et  toutes  les  deux  aveugles.  La  ré- 
publique batave  vint  à  leur  secours, 
enacbetant  la  bibliothèque  de  Ruhn- 
ken ,  pour  une  pension  viag^e  à  leur 
profit.  1^  vie  de  ce  savant  a  été 
écrite  par  le  professeur  Wittcubach  : 
on  y  trouve  ,  entre  autres  choses  , 
une  notice  exacte  de  tous  les  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés  ,  el  des  éditions 
qu^il  a  données.  Parmi  les  premiers, 
on  cite  les  suivans  :  I  Epislolœ  cri- 
ticœ  in  Homeridarnm  hymnos^IIc- 
siodiim  ,  Callimachum  et  A  polio- 
nium  Rhodium^doni  la  première  édi- 
tion parut  en  174[)9  et  la  seconde  en 
1781  ;  elles  furent  réimprimées  peu 
d  années  après.  11  Tîmtvi  sophistœ 
Ujcicon  vocuni  pLitowcurumy  Ley- 
de^i754,in-8.;  Lyon,  17 89, enrichi 
(le  nouvelles  notes.    Le  chanoine 
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Henri  Gai  lis  ,  Anglais  ,  procura  à 
Tauteur  une  copie  faite  par  Jean 
Capperonier  ,  du  manuscrit  de  ce 
lexique  ,  qui  appartenait  alors  à  la 
bibliothèque  de  Suiiit-Germain-dcs- 
Prés.  1 1 1  Uti  Grœcid  artiurn  ac  doc- 
Irinarum  inventrice ^  *7^7  •  ''  pro- 
nonça ce  discours  le  16  mai  de  la 
même  année  ,  et  lors  de  son  instal- 
lation comme  professeur  à  Tuniver- 
site  de  Leyde.  II  y  rend  hommage 
à  son  illustre  maître  Hemsterhuis  ; 
il  en  écrivit  ensuite  l'éloge.  IV  Elo- 
giuin  TiberU  flemsterhusii  ,  1 7t>8 , 
in-8. 11  a  aussi  donné  plusieurs  édi- 
tions d'auteurs  classiques  ;  savoir  :  l 
Rutilius  Lupus, de /iguris  sentcnttar 
rumet  e/<*ct/o/ti>,sui vides  petits  trai- 
tés d'/^^M/7a  Romanits yti  de  Jidiun 
Rufiniatuis^  sur  le  inéuie  sujet ,  Ley- 
de, 1768,  in-8,avcc  différens  mor- 
ceaux de  Ruhnken.  Il  Historia 
critica  oratorum  gnecortim ,  1  vol. 
ia-8. 1 1 1  Notes  sur  Callimaque  ,  join- 
tes à  l'édition  d'Kriieste  ,  1 782  , 
in -8.  IV  Homeri  hyuinus  in  Cere- 
rem  ,  1782  ,  in  8.  V  De  vitd  et 
scripiis  Longini ,  in  -  8.  VI  F'el- 
léius  Paterculns^  etc.VIl  Le  i"  \ol. 
des  Olùuvres  d' Apidde^  et  qui  con- 
tieiit  les  onxe  livres  des  Métamor- 
phoses ,  Leydc ,  1788  ,  în-4.  La  ré- 
volution firan^ise  ayant  ébranlé  toute 
TËurope ,  les  lettres  en  souffrirent  , 
et  Ruhnken  ne  put  continuer  les 
œuvres  d'Apulée  ,  sur  lesquelles  le 
sav-ant  Oudeudorp  avait  fait  un  tra- 
vail de  trente  ans,  et  il  mourut 
sans  avoir  trouvé  un  libraire  qui 
voulAt  se  charger  de  l'impres- 
sion. 

RULH1ÈRE(  Clande-Carlo- 
man  de  ),  chevalier  de  Saint-  Louis 
et  historien,  naquit  en  1754,  d'uno 
famille  distinguée*  Il  s^adonna  à  l'é- 
tude de  la  diplomatie,  et  accomjn- 
gna  à  Pétcrshourg  le  marquis  do 
rHôpîtal  comme    secrétaire  d'am- 
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basi^ade.  Témoin  de  la  révolution 
qui  arracha  ie  sceptre  à  Pierre  UI 
r  étranglé  ensuite  dans  sa  prison  par 
Orloff  ;  et  plaça  Catherine  sur  le 
trône,  il  écrivit  en  peu  de  pages,  et 
dans  un  stvle  di^ne  de  Sathiste  , 
VHistoire  ne  cette  sanglante  catas^ 
trophe.  Catherine  11  n  y  est  nulle- 
ment flattée,  et  eile  ne  le  méritait  pas 
non  plus.  On  assure  cependant  que 
l'auteur  n^y  a  peint  cette  souverame 
avec  des  couleurs  peu  favorables  que 
par  suite  d'une  mortification  qu^il 
avait  ircçue ,  et  qui  est  la  suivante  : 
Hulhière  ayant  abordé  un  peu  trop 
cavalièffeuiout  la  czarine  dans  une 
promenade  pour  lui  présenter  un 
mémoire ,  elle  lui  avait  dit  avec  fier- 
té :  «  Monsieur,  on  ne  m'aborde  pas 
D ainsi.  *  Quoi  qu'il  en  soit,  Hul- 
hière n'osa  pas  publier  son  ouvrage, 
et  ne  il  parut  qu'après  sa  mort,  c'est- 
i-dîrc  en  175)7.  Il  parcourut  plu- 
sieurs cours  de  l'Europe ,  et  accom- 
Sagna  ensuite  le  maréchal  de.Riche- 
eu  dans  son  gouvernement.  Kul- 
hière  débuta  à  cette  époque  daîls  la 
carrière  de  la  littérature  par  deux 
Epîtres  q:ii  établirent  sa  réputation* 
En  ]  h8t  il  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise ,  quoiqu'il  n  eût  publié  aucun 
ouvrage  important.  Sou  discours 
de  réception  fut  très  -  applaudi ,  et 

Îarut  justifier  le  choix  de  racadéniie. 
1  était  imbu  des  principes  philoso- 
phiques, mais  il  tenait  beaucoup 
aussi  aux  faveurs  des  grands.  Lors 
de  la  révolution  il  sembla  se  décla- 
rer en  sa  faveur,  sans  adopter  néan- 
moins les  mesures  du  nouveau  ré- 
gime :  c'est-.vdirc  qu'il  aimait  la  ré- 
volution comme  philosophe,  et  les 
gran<U  comme  ambitieux.  Il  mourut 
le  30  janvier  1791.  Voici  le  portrait 
que  fait  de  lui  son  ami  Champfort  : 
M  Uulbière  cachait  un  esprit  très- 
«délié  sons  un  extérieur  3s^eI  épais, 
j»  très -malicieux  avec  le  ton  de  Famé' 
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•  nitë,  très-Sntrigant  sous  le  masqM 
»de  rinsouciance  et  du  désiatéres- 
»  sèment.  Réunissant  toutes  les  pré* 
«tentions  de  l'homme  du  monde  et 
•du  1m:1  esprit,  il  faisait  servir  ses 
«galanteries  à  ses  bonnes  fortnoM 
«  littéraires ,  et  les  lectures  mjstè- 
«rieuses  de  ses  prodactions  k  s'în- 
«  troduire  chei  les  belles  dames.  Fort 
«circonspect  avec  les  hommes  qid 
^pouvaient  Tapprécier,  il /tait  eitré* 
»  mement  hardi ,  k  tous  égards ,  an-* 
«près  des  femmes ,  qui  ne  doutaient 
«  point  de  son  mérite.  Tout  dévoaé 
«à  la  faveur  et  aux  gens  en  place ,  il 
«n'évitait,  dans  son  manège,  que  la 
«bassesse  qui  l'aurait  empêché  de  se 
«faire  valoir;   souple   et  réservé , 
0  adroit  avec  mesure ,  faux  avec  épan- 
»  chemcnt ,  fourbe  avec  délices ,  Dai- 
«neux  et  jaloux, il  n^était  jamais  plus 
«doux  et  plus  mielleux  que  pour  ex- 
»  primer  sa  haine  et  ses  prétentions. 
«Superficiellement  instruit,  détaché 
«  de  tous  principes ,  Terreur  loi  était 
«aussi  bonne  que  la  vérité,  quand 
»elic  pouvait  faire  briller  la  frivolité 
«de  sou  esprit.  Il  n'envisageait  les 
«grandes  choses  que  sous  de  petits 
»  rapports ,  n'aimait  que  les  tracasse- 
«ries  de  la  politique,  n'était  éclairé 
«que  par  des  étincelles,  et  ne  voyait 
«dans  l'iiistoire  que  ce  qu'il  avait  vu 
«dans  les  petites  sociétés,  etc*  «  Si 
ce  portrait  est  véritable ,  ainsi  que 
tout  le  fait  croire ,  il  ne  semble  ce- 
pendant pas  fait  par  la  plume  d'uu 
ami.   On  a  de  Rulhière  :  1  Eclair- 
cissemeiis  historiques  sur  les  causes 
de  la  ré\fOcatioii  de  Vedit  de  Nanles, 
et  sur  l'état  des  protestons  en  Fran- 
ce^ depuis  le  conunewcement  du  rè^ 
g  ne  de  Loids  XIV ,  Paris  ,  i8ott  ,  a 
vol.  în»8>  Cet  ouvrage,  où  se  laissent 
facilement  remarquer  les   principes 
philosophiques  de  l'auteur,  est  par- 
fois  écrit  d'un  style  a^scz  clair  et 
rapide*  11  y  embrasse  ouvertement 
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la  Aéttnst  ies  protestans  et  ne  mé- 
nage pas  les  catDoHqiies.  Il  possédait 
le  manuscrit  de  l'abbë  de  Mably  sur 
V Histoire  de  France ^  qu'il  termina^ 
et  rédigea  en  entier  la  seconde  par- 
tie. 11  Epitre  sur  les  disputes.  111 
Eptire  sur  le  renversement  île  ma 
fortune.  IV  Histoire  de  la  rtlvolu- 
tion  de  Russie  en  1 76a,  Paris,  1 797, 
in-8.  Cet  ouvrage  est  d'un  excellent 
atjlc ,  que  différens  littérateurs  ont 
JDgé  digne  de  Sallusie.  V  Histoire 
de  l'anarchie  de  Pologne  et  du 
démembrement  de  cette  réoubliquc^ 
suivie  des  anecdotes  sur  la  révolu- 
don  de  Russie^  Paris,  1808,  4-  vol. 
in-8.  Cette  histoire  ne  contient  que 
le  premier  partage  de  la  Pologne  ^ 
Ralliière  étant  mort  avant  Tenticr 
démembrement  de  ce  royaume  :  en 
mém2  temps  qn^îl  pcîut  les  malheurs 
du  roi  Poniatowsky,  et  la  couragi'use 
quoique  inutile  défense  des  Polonais, 
il  met  en  usage  tous  les  moyens  pour 
exciter  b  haine  de  ses  lecteurs  contre 
cette  injuste  oppression ,  et  notam- 
ment contre  Fambitieuse  Callic- 
riue  II.  Il  tAche  en  outre  de  dévoiler 
les  vîcef  et  les  désordn  s  du  gouver- 
nement de  Louis  XV  ,  et  semble 
pronostiquer  Tanarchie  qui  désola  la 
France  quelques  années  après.  Le 
style  serait  correct,  élégant;  maïs 
06  y  reconnaît  toujours  la  plume 
d'un  philosophe  du  10'  siècle.  VI  Les 
Jeux  de  mains  ,  pofe'me  en  trois 
chants,  avec  V Epitre  sur  les  disputes^ 
V A'propos  des  Epinrammes ,  etc., 
Paris,  1808,  1  V.  in  o.  On  publia  les 
OEuvres  posthumes  de  Uulhière  en 
ijc^i,  iu-i2,  où  Ton  ne  recounatt 
cepemlant  le  style  de  cet  auteur 
que  dans  les  anecdotes  du  niaréclial 
de  Richelieu.  Rulhicre  avait  du  ta- 
lent poétique;  et  quand  son  Epitre 
sur  les  disputes  |iarut.  Voltaire  dit 
à  ses  amis  :  a  Lisez  cela,  c'est  du 
»bun  temps.  »  Et  Laharpc,  en  par- 
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lant  de  lui,  s'est  exprimé  en  ces 
termes  :  «  Bon  plai2>ant  dans  les 
Dvers,  il  était  loin  d  être  gai  dans  la 
»  société;  il  y  était,  au  contraire^ 
•  lourd  et  important.  » 

RULHIEIŒ  (A.-J.-A.),  frère 
du  précédent,  et  officier  de  la  gen-» 
darmeric  nationale  de  Paris.  Il  com- 
mandait ce  corps  au  10  août  179^1 
et  voulut  remployer  à  défendre  le 
malheureux  Louis  XVI  ;  mais  ses  sol* 
<lats  s'y  refusèrent  :  il  bc  vit  alors 
contraint  de  se  retirer  avant  l'attaque 
du  château.  Ses, bonnes  dispositions 
en  (iaveur  du  roi  ne  purent  pas  être 
ignorées  des  factieux ,  qui  le  firent 
arrêter  et  enfermer  dans  les  prisons 
de  TAbbaye,  où  II  périt  dans  les 
massacres  des  2  et  3  septembre. 

RULLl  (  le  comte  Bernard  de  ), 
colonel  d'infanterie.  Il  se  trouvait 
avec  son  régiment  ^  Maine  )  à  Bastia, 
en  (Jorse ,  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion fraii^ise.  Sincèrement  attaché 
à  ses  maîtres,  il  montra  un  caractère 
f'rme  pendant  les  troubles  de  celle 
lie  y  et  parvint  pendaut  quelque  temps 
à  maintein'r  l'ordre  et  la  discipline 
parmi  ses  troupes.  11  fut  en  consé- 
quence désigné  comme  aristocrate  ; 
et  sous  prétexte  qu'il  avait  donné 
ordre  aux  soldats  de  tirer  sur  le 
peuple  ,  il  fut  massacré ,  dans  uue 
émeute  populaire,  au  mois  d'août 
i78<). 

RUREMOiNDE  (Jean-Guillaume 
de),  fanatique  allemand,  né  vers  1 5/{o. 
il  se  crut  intipîré  de  Dieu  pour  n  — 
uouveler  dans  Munster,  .sa  ptrie ,  la 
pcire  doctrine ,  en  rétablissant  Tana- 
baptismc,  dont  il  appelait  les  sec- 
taires le  peuple  de  i)îeu.  11  com- 
mença à  prêcher  ses  fausses  opinions 
eu  ]58o  ,  et  assurait,  entre  au- 
tres choses  extravagantes,  que  le 
royaume  de  la  nouvelle  Jéru.*ialeni 
âicrail  bientôt  fondé,  et  que  les  ana- 
baptistes s'empareraient  des  pays  de 
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d'Hcrtforfl  :  il  ft*ëUit  occnpë  de  phi- 
los ojjL'.c  ,  de  théolugîtf  et  m<inie  de 
malhcmatl*iues ,  et  avait  beaucoup 
d'Iustruc'tiou.  On  a  de  Kuiherfurlli  : 
1  Essai  sur  la  vertu ,  sa  nature^  et 
les  obligiUiotis  qu'elle  impose^  etc., 
1^449  î"  ^'  1^  oysléme  Je  philoso- 
phie naturelle ,  1 74.8 ,  2  v.  i!i-4»  H 1 
Lettres  à  Middleton  en  faveur  de 
Sherlock  siw  les  Prophéties ,  1700, 
în-8.  IV  Discours  sur  les  miracles^ 
lj5i,  in  -  8.  V  Adresse  au  cL^rge' 
d  Esscx.W  Deux  lettres  à  Kenni" 
cott.SW  Preuve  du  tlroit  des  églises 
protestantes  d'exiger  du  clergé  une 
profession  de  foi  et  de  doctrine.  V  J 1 1 
Lettre  à  biavkburne  sur  le  niénu  su- 
jet. IX.  Des  Sertnons,  Il  est  auteur 
d'une  correction  furieuse  d  un  pas- 
sage de  Plutarque,  où  cet  écrivain  dé- 
crit les  instrumen»  mis  en  usage  pour 
renouveler  le  feu  de  la  déesse  Vcbla. 
Rulherforlli  mourut  fn  177 !• 

1\  U  1  1. 1 G  Ë  C  le  chcvaiU  r  James 
de  ) ,  Anglais,  né  vers  1 750,  i'pt  élc 
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bientôt  soa  élargissement  II  se  jd 
dans  la  suite  dans  diilerens  par* 
tis  j  sans  qu'il  parvint  jaioaîs  a  joue 
un  ruie  bien  important  daas  a» 
cun.  Poursuivi  sous  le  règne  di 
la  terreur ,  il  put  néanmoins  écbaf 
per  à  réckafaud ,  jnsqu^j  ce  qi 
s'étant  trouvé  impliqué  dani(  m 
complot  contre  b  convention ,  il  b 
incarcérera  1795,  et  mourut  dan 
les  prisons  Fannve  suivante.  Oh  ad 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
savoir  :  i  Le  Retour  tiu  philosophe 
on  leFillage  abandonné jpoëiot^ïm 
te  de  Tangiais  d  Olivier  <ioidsmitfa 
Bruxelles,  177^,10-8.  Il  Essai  su 
le  caractère  et  les  mœurs  des  Fran 
cuis  comparéi-'s  à  celles  des  Am 
giais^  J.oniircs,  i776,in-ia.  iilL 
Quinzaine  anglaise  il  Paris  ^  o 
/  Art  de  s^j-  ruiner  en  peu  lie  tempi 
traduit  de  Sicrne,  Lonrires,  1776 
in-ia.  IV  Estais  politiques  sur  fe 
tatde  quelqiu's  puis^ances^  Londrei 
Genève,  »777,  in-8.  V  Premier  t 
vé  à   Pari» ,  et  possédait  le  français   second  f'^Oj  âges  de  mdord de*** 


comme  sa  propre  langue.  11  cultiva 
la  littérature  avec  assez  de  succès,  et 
était  lié  avec  les  plus  beaux  esprits 
de  la  capitale.  Rempli  d'idées  philo- 
sophiques ,  il  embrassa  les  principes 
de  la  révolution  ,  et  figura  parmi  les 
plus  exaltés.  Son  occupation  favorite 
était  (le  parcourir  les  rues,  les  places 
publiques,  rassembler  le  peuple,  et  le 
haranguer.  On  le  voyait  presque  tou- 


jours au  milieu  Je  tous  les  groupes    même  année,  Paris,  4-  vol.  in-8  :  o 

'     1*.*  Il  '■        *t  *  1/         l  1  M  I  I 


séditieux.  Il  était  ennemi  déclaré 
du  général  la  Fayctie,  et  ne  Fé- 
pargnait  pas  dans  ses  discours.  Ce 
général ,  ayant  ordonné  un  jour  de 
dissiper  un  rassemblement  où  Hnt- 
lige  se  trouvait,  lui  diMuaiida  son 
nom.  Celui-ci  répondit  :  «  Je  m'ap- 
»  pelle  moitié  Tun  et  moitié  Tau- 
))li*e:»  faisant  allusion  au  nom  du 
premier  qui  5'appelle  Moitié  la 
Fayette.  Il  fut  arrêté ,  mais  il  obtînt  | 


Paris ,  contenant  /a  Quinzaine  an 
glaise^  Yverdiiu,  1777,  ^  ^"*'  '"  '^ 
Londres,  17^7^  2  vol.  in-8.  VI  Sup 
p tentent  ii  la  Quinzaine  anglaiu 
ou  Mémoires  de  Ji.  de  Provena 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions 
nous  citerons  cède  de  Paris,  1787 
3  vol.  in-iti.  VU  Le  Babillard 
journal  lîlléraîre,  commencé  en  jan 
vier  1778,  jusqu'au  3o  août  de  1 


y  trouve  quelques  bon&  merceaus 
Vin  Le  lice  et  tu  Faiblesse ^  o 
Mémoires  de  dmx  provinciales 
Lausanne  et  Paris,  1 78^ ,  a  vol.  in-i  1 
IX  Aiphonsine  ^  ou  tes  /Jangers  d 
grand  monde,  Paris,  1789.  a  vo 
in- 12.  X  Necker^  directeur  génère 
des  finances .  ii. ,  1 789  ,  in  -  8.  X 
Aventures  de  mi  lord  Johnson  ,  o 
les  Dangers  tle  PurLs^  ^l^i  ^  voi 
iu-12 ,  etc.  IVullige  a  donné  eu  outc 
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comédies ,  ie  Sureau  tt  esprit  t  - 
iq  actes,  Londres^  '777  >  ^^-^î 
jm^diens ,  ou  le  Foyer ^  en  un  j 
représentée  à  Paris.  Cet  auteur 
oquaîtpas  d*instructîon^ses  ou- 
I  sont  généralement  bien  écrits,  ' 
m  s^étonne  parfois  d'y  trouver 
tées  saines  et  une  morale  assex 
on  nepeot  cependant  pas  dire  la 
I  chose  de  quelques-uns  de  ses 
1S.  UE^€tt  sur  le  caractère  des 
gais  et  des  Anglaîs,quelqoes  Es- 
iolùigueSy  etc.,  et  la  f^ie  de  Nec- 
loot  ses  meilleurs  ouvrages. 
;ACINSKI  ( N. ),  historien  po- 
»  du  18*  siècle,  et  que  ses  com- 
ités  considèrent   comme   leur 
.  11  était  issu  d'une  noble  fa- 
,  et  est  auteur  d'une  Histoire 
nelie  de  ta  Pologne  y  écrite  en  la- 
it   estimée,  Sandomir,  i?^^  9 
n  donna  ensuite  une  adclitlon 
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^  son  ouvrage,  sous  le  titre  d^^uc- 
tuarium  historiée  natunUis  regiù 
PoloniŒj  Gedanî,  1788,. in-4*  00a 
histoire  renferme  des  détails  très-cu- 
rieux. U  y  appelle  sa  patrie  le  grenier 
de  f  Europe,  et  elle  mérite  ce  nom 
diaprés  les  faits  suivans.  La  Pologne 
fournit  en  i3<)2  du  blé  à  trois  cents 
navires  de  France  et  d'Angleterre; 
en  i^iS  elle  en  approvisionna  les 
états  d'Allemagne  ;  eu  149 1  elle  nour- 
rit Gènes,  Rome  et  la  Toscane;  en-* 
fin,en  1626,  Tambassadeur  d'Espagne 
s'offrit  à  acheter  tout  l'excédant  des 
gpins  nécessaires  à  la  Pologne.  Les 
révolutions  y  les  partis,  les  guerres, 
l'invasion  des  puissances  alliées ,  et 
surtout  le  démembrement  de  ce 
royaume  en  1793,  ont  beaucoup  nui 
à  sa  fertilité  et  aux  progrès  de  son 
agriculture. 
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lATIER  on  Sabathihr  (  An- 
B jacinthe)^  littérateur,  naquit 
vaillon  en  1726^  et  fut  succes- 
iieot  professeur  d'éloquence  au 
0e  de  Toumon ,  et  puis  jprofes- 
de  belles-lettres  à  Técoie  cen- 
du  département  du  Var.  Il  a  été  1 
crivain  fécond,  et  a  publié  :  1 
re  sur  le  grand  Rousseau^  où 
^rgne  pas  les  loges  à  celui  qu'il 
latt  à  honorer  du  titre  de  grand, 
^pitre  à  l'abbé  Poule  ^  sur  la 
iode  de  diviser  les  discours, 
(,  in-8.  111  Conseils  £un  vieil 
ur  àun  jeune  ^  ou  F  Art  de  par^ 
r  dans  la  république  des  let- 
,  1758,  iu-8.  IV  Poëme  sur  la 
tille  de  Lulzelbourg^  1758,  in- 
f  L'Enthousiasme,  ode,  1763, 
);  plusieurs  strophes  de  cette  ode 
IV.  SUPPL. 


ne  seraient  pas  indignes  de  la  plume 
de  J.-B.  Rousseau.  V 1  La  beauté  et 
la  population ,  ode,  1764.  Vil  Le 
bonheur  des  peuples  y  ode,  1766, 
in-4..  Vlll  Odes  nouvelles  et  autres 
poésies  y  1766,  în-ia.  IX  Discours 
sur  les  avantages  et  les  désavanta- 
ges des  belles-lettres  y  relativement 
aux  provinces ,  Ljon ,  1768,  in* 4* 
Ce  discours  est  très-bien  pensé,  et 
écrit  d'un  fort  bon  style.  X  Discours 
sur  le  préjugé  qui  note  dinfamie 
les  parens  des  suppliciés  y  avec  une 
lettre  sur  P éloquence ,  Lyon ,  1 769, 
in-4-  XI  Oraison  funèbre  de  Louis 
XVy  17749  in-8.  XII  La  mort  de 
Trajan,  ode,  1 7  7  4>  i"-8.  XIII  Eloge 
de  hiarie-Raoutin  Cliantal.  mar^ 
quise  de  Sévignéy  Avignon,  17771 
iu-8.  XIV  Ode  à  la  vlUe  de  Mar* 
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seiUè^  an  sujet  tle  la  statue  équestre 
du  roi  (Lottis  XVI),  1781.  XV  Oile 
à  Pitf  yi^  pour  réunir  les  princes 
chrétiens  dans  une  ligue  contre  les 
puissances  barbaresques^  17^3,  iii- 
8.  Sabalîer  est  également  auteur  de 
H unibert  II ^ow  ta  Réunion  du  Dau- 
pkiné  à  la  France  ^  tragédie  eii  5 
actes  et  eu  vers,  1774^  «"B;  d'une 
comédie  en  un  ^cle^le  Couronnement 
de  PélrarquCy  1782,  ii*-S,  et  de  plu- 
riettrs  discours  niiprîmés  au  nom  de 
Pécole  centrale,  où  il  ét.iit  professeur. 
Le  style  de  cet  auteur  e^t  en  générai 
correct,  et  ne  manque  ni  de  cha» 
leur  ni  d'élégance.  Son  discours  sur 
le  préjugé  qui  note  d'iufamie  les  pa- 
reus  des  Suppliciés,  est  rempli  d  une 
logique  profonde  ,  el  d'argumens 
d*une  précision  qui  écarte  toute  cri- 
tique; on  trouve  dans  ses  odes  de 
la  vcTVc,  de  la  facilité,  des  vers  heu- 
reix,  et  souvent  le  véritable  charme 
poétiqiir.  Il  est  mort  à  Avignon  en 
180G,  âgé  de  près  de  80  ans. 

SAB.VTlEK(lVaphaëi  BienvenuX 
chirurgien  côlèLre,  naquît  à  Paris  en 
octobre  1  ']ii.  A  Tàge  de  ao  ans  il 
fut  riE*çu  maître  chirurgien  de  cette 
vUle.  Il  ne  tanla  pas  à  se  faire  une 
réputakîon,  à  laquelle  contribua  en- 
core nue  éducation  excellente  :  il 
avait  Élit  son  cours  d'études ,  possé- 
dait loè  bogues -grecque ,  latine,  îta- 
Hcnae-et  allemande.  Son  afîfabîtité  et 
sa  politesse  le  faihaîent  aimer  de  tous 
ceux  qui  le  conuaissaient;  ses  talens 
rappelèrent  à  des  places  honorables 
qu'il  occupa  avec  succès ,  comme  cel- 
les dé  censeurroyal  de  Tacadémie  des 
scicnces,de  professeur  etd4''monstra- 
tcur  aux  écoles  de  chirurgie  ,de  com- 
missaire pour  les  correspondances , 
de  chirurgien-major  de  Thotel  des  In- 
Talides ,  et  membre  de  T Institut.  Ou- 
tre «es  leçons  publiques,  Sabatler 
llpnnaLtausjfides  leçons  particulières, 
€t  il  labait  oublier  la  -feiëlesse  de  son 


SAB 

organe ,  par  des  Idées  claires ,  une 
sage  roélhode ,  et  une  dictiou  concise 
et  pure.  Sa  vie  était  simple,  et  uni- 
quement consacrée  à  ses  travaux.  Il 
était  humain,  compatissant  avec  ses 
malades,  et  notamment  avec  les  sol* 
dats  blessés;  lorsqu'ils  devaient  souf- 
frir une  opération  douloureuse ,  on 
l'entendit  leur  dire  souvent  :  «Pieu- 
»rcz,épanchex  votre  cœur;  plus  vous 
»me  ferez  connaître  vos  soufTrances, 
Met  plus  je  me  rendrai  attentif  à  les 
»  abréger.»  Dans  sa  dernière  maladie^ 
Il  toinlia  une  fuis  évanoui  entre  les 
bras  de  son  fils;  on  le  crut  expiré, 
mais  étant  revenu  à  lui  :  aContem- 
•  plez,  mon  cher  enfant,  dit-Il  à  son 
nfils,  Tétat  d^anéantlssement  où  je 
»  viens  d'être  plongé,  el  apprenez  à 
i>mourIr  »  Après  avoir  langui  plu- 
sieurs mois,  il  mourut  à  Paris  le  %i 
juillet  181  f,  à  fâge  de  79  ans;  Il  était 
décoré  de  la  croix  de  la  Léglon-d'  Hon- 
neur, lia  laissé:  1  Thèses anatomico* 
chirurgicœ,  17^8,  in  4«  H  l^c  va- 
riis  cataractam  extrahendi  modis , 
1759,  in-4-  m  Abrégé  d'an atonûe 
du  corps,  par  César  Verdier,  avec  de< 
Augmentations  y  1768,  2  vol.  in  12. 
IV  Traité  complet  de  chirurgie^  par 
Manquest  de  la  Motte,  3*  édition, 
augmentée,  avec  des  notes.  V  Traité 
complet  d'anatomie ,  Paris,  1775, 

2  vol.  in-8  ;  3*  édition  ,  1791,3  vol. 
In-8.  En  publiant  V  Abrégé  d'anato- 
mie y  Il  y  avait  mis  par  reconnaissan- 
ce le  nom  de  Verdier  ;  mais  ,  aux 
Instances  de  ses  amis.  Il  donna  sous 
le  sien  le  TV/izW  complet  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  VI  De  la  médecine 
expeclati\'e  y  1796,3  vol.  in-8.  VII 
De  la  médecine  opératoire,  ou  €ies 
Opérations  de  chirurgie  qui  sepra* 
tiquent  le  plus  fréquemment  ,1796, 

3  vol.  In-8,  etc.,  etc. 
SABBATHIER  (  Dom  pierre  )  , 

bénédictin  de  la  congrégation  de  St.- 
Maur ,  naquit  à  Poitiers  en  1682  ^ 
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d*ane  ramîllc  orîginaîre  de  langue- 
doCf  et  vînt  brre  ses  études  à  I^rîs , 
an  collège  desQuatre-Natlons.  Après 
les  avoir  achevées  ,  se  sentant  du 
ût  pour  la  vie  religieuse  ,  \\  prît 
'habit  de  saint  Benoît ,  dans  Tab- 
baye  de  Saint-Faron  ,  diocèse  de 
Meauz  ,  et  se  lia  à  la  congr(^ation 
de  Sainl*Maur ,  par  des  vœux  solen- 
nels ,  le  3o  juin  1700.  Il  avait  alors 
18  ans.  Sts  supérieurs  l'envoyèrent 
à  Sain  t-Gemiain-des- Prés  faire  ses 
coars  de  philosopliie  et  de  théologie. 
Les  dispositions  qu*il  annonçait ,  et 
les  succès  qu'il  avait  eus  dans  %^s 
études ,  le  faisant  paraître  propre  aux 
travaux  dont  on  s'occupait  dans  la 
congrégation  ,  dom  Huinart  se  char- 
gea de  I  y  initier.  Ce  savant  religieux 
était  alors  occupé  à  metrrc  la  der- 
nière main  au  5"  tome  des  Annales 
bénédictines.  Il  y  employa  dom 
Sabbathier ,  et  lui  fit  faire  ainsi  sou 
apprentissage.  Dom  Ruinart  étant 
mort  en  1709  ,  dom  Massuet  fut 
chargé  d'achever  ce  tome ,  et  dom 
Sabbathier  travailla  pendant  quelque 
temps  avec  lui.  Un  plus  grand  pro- 
jet! occupait.  11  souhaitait  mettre  au 
jour  l'ancienne  Version  de  l'Ecri- 
ture sainte ,  que  saint  Augustin  ap- 
pelle la  version  Italique.  II  y  donna 
tout  son  temps,  et  l'annonça  au  pu- 
blic en  1734*  Il  comptait  l'achever 
à  Paris,  lorsque  les  affaires  du  temps 
le  firent  reléguer  à  Saint-  Nîcaise  de 
Reims.  Il  y  continua  son  travail ,  et 
le  mît  en  état  d'être  imprimé.  Ce  ne 
fut  néanmoins  que  long-temps  après, 
et  par  la  générosité  de  M.le  duc  d'Or- 
léans,retiré  alors  à  Sainte-Geneviève, 
que  le  public  put  en  jouir.  M.  l'abbé 
Sallier,  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi,  parla  avantageusement  et  de 
l'ouvrage  et  de  l'auteur  à  ce  prince  , 
pieux  et  écbiré ,  qui  voulut  bien 
donner  à  un  libraire  de  Reims  une 
somme  considérable  pour  en  com- 
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mencer  l'impression.  Dom  Sabba- 
thier n'eut  point  la  satisfaction  de  la 
voir  achevée.  Le  second  volume  était 
près  de  paraître,  lorsqu'il  lut  atbqué 
d'une  maladie  aiguë ,  suite  d'un  tra- 
vail forcé  ,  et  peut-être  i\es  austé- 
rités auxquelles  II  se  livrait.  H  expira 
après  quinze  jours  de  souffrances  , 
dans  de  grands  sentimens  de  piété, 
à  Tabbaye  de  Saint-Nicaise,  le  2^ 
mars  17421  à  li^e  de  60  ans.  Il 
avait  travaillé  à  la  Bible  pendant  plus 
de  20  ans.  Le  régime  de  la  congré- 
gation envoyai  l\eims  dom  Vincent 
de  la  Rue,  qui,  aidé  de  dom  Charles- 
François  Ballard  d' In  ville  ,  acheva 
l'ouvrage  ,  et  le  fil  paraître  sous  ce 
titre  :  Bibliortun  sacroruin  latime 
vcrsiones  antiquœ ,  seu  vftus  Ita- 
lica  et  cœtcrœ  qiiœcumquf  in  coeli- 
cibus  manuscriptis  etantiqitnnim 
libris  reperiri  potnerunt^  quœ  cunt 
vulgatd  latind  ae  cum  textu  çirœco 
comparantur  :  acceelunt  prcêfatio- 
neSy  observationes  et  notœ^  indcx- 
qiie  no  vus  ad  2udgatam  è  regione 
cditam^  idemque  locupletissimus  ^ 
opcrà  et  studio  domni  Pétri  Sab^ 
bathierj  ordinis  Saneti-Benedicti  à 
congregaiione  Sancti-Mauri^  Re- 
mis, apud  Reginnldurti  Florentin  , 
1743, 3  v.  in-f.  L'ouvrage,  comme  il 
éUit  juste ,  est  dédié  :i  S.  A.  S.  Mgr. 
le  duc  d*Orléans  ,  à  la  munificeucc 
duquel  la  publication  en  était  due- 
VEpitre  dédicntoire  est  de  la  com- 
position de  dom  Clémrncct.  Les 
deux  premiers  volumes  contiennent 
l'ancien  Testament:  le  nouveau  Tes- 
tament se  trouve  dans  le  3'  volume 
On  doit  à  dom  Sabbathier  un  autre 
travail  qui  mérite  d'être  mentionné  ; 
c'est  le  Catalogue  de  la  bîbllotiiéqi.e 
de  Saînt-Nîcaise  de  Reims  ,  qu  il 
dressa  avec  un  soin  particulier,  de 
concert  avec  dom  Loyau ,  son  con- 
frère. On  y  trouvait  non-seulement 
les  diflerens  articles  rangés  par  ordre 

b. 


ii6 


SAB 


alphabétique,  maïs  encore  le  nom 
des  auteurs  ,uiie  Ijtte  chronologique 
de  leurs  ouvrages ,  et  le  dépovîUe- 
ment  général  de  toutes  les  matières 
qui  y  étaient  traitées  ;  en  sorte  que, 
quelle  que  fût  celle  sur  bquelle  on 
voulait  travailler,  on  avait ,  pour  ainsi 
dire  9  sous  h  main ,  et  dans  le  plus 
grand  détail,  tout  ce  qui  y  avait  rap- 
port. 

SABBATHIER(domJean), 
anssi  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  était  né  k  Montpel- 
lier j  et  avait  (ait  profession  dans  le 
monastère  de  la  Dautade^à  Toulouse, 
le  17  décembre  1691.  Si   ce  nV»st 

Ï»oint  par  le  mérite  littéraire  qu^à 
'exemple  de  la  plupart  de  ses  con- 
frères il  s^est  distingué ,  son  nom 
nVn  mérite  pas  moins  de  passer  à  la 
postérité,  pour  le  courage  vraiment 
chrétien  avec  lequel^  pendant  la 
peste  qui  ravageait  la  Provence  en 
i^ax ,  lui,  dom  Raymond  de  la 
Gorrée,  et  quelques  autres  bénédic- 
tins ,  allèrent  offrir  leurs  services  à 
M.  de  Vintimille,  archevêque  d'Aix, 
pour  prendre  soin  des  pestiférés.  Ce 
prélat  leur  fit  ouvrir  les  infirmeries , 
où  ils  se  livrèrent  k  ces  dangereuses 
fonctions  ,  avec  un  xèle  que  la  reli- 
gion et  la  charité  peuvent  seules 
inspirer.  Dom  de  la  Gorrée  et  deux 
autres  religieux  en  furent  victimes. 
Dom  Sabkithier  échappa.  Madame 
d'Orléans,  abbesse  de  {^belles ,  fiap- 
pée  d'admiration  pour  cet  héroïque 
dévouement,  désira  de  voir  dom  Sab- 
bathier.  Il  fit  le  voyage  de  Paris 
pour  satis&ire  cette  princesse.  Elle 
entendit  avec  intérêt  le  rédt  de  tout 
ce  qui  s'était  passé  pendant  cette  dé- 
;Nistreuse  époque,  et  exigea  de  dom 
Sabbatbier  qu  il  en  dressât  la  rela^ 
tion.  Elle  fut  imprimée  à  Aix  en 
Provence  ,  1721a,  in-ia, et  à  Paris, 
chez  J.  B.  Samson,  1723.  On  y  lit 
que  le  ai  mars, fête  de  Saint-Benoit, 
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fut  le  senl  jour,  depuis  le  commence* 
ment  de  b  peste  jusqu'au  mois  de 
juin,qaece  fléau  cessa^où  il  ne  mourut 
aucun  malade  dans  les  infirmeries  9 
et  oà  Ton  n'y  en  apporta  point  de 
b  ville.  Ce  n'est  pas  pour  un  mi- 
racle que  dom  Sabbathier  donne  ce 
(ait,  mais  comme  une  chose  qui  lui 
a  pru  singulière  et  digne  de  re- 
Burque ,  et  c'est  sous  le  même  rap- 
port que  nous  en  (aisons  l'observa- 
tion. Ce  charitable  et  pieux  religieux 
mourut  le  9  janvier  1734  à  Nîmes, 
où  il  était  prieur  du  monastère  de 
Saint-Bauzil. 

SABBATINI  (Julien),  évêquede 
Modèoe  ,  naquit  k  FanaAo  le  7 
janvier  1684  ,  et  fit  ses  études  chex 
les  jésuites.  Il  sortit  des  mains  de 
ces  maîtres  ,  pourvu  d'une  instruc- 
tion solide ,  et  avec  un  goût  déjà 
formé  pour  la  bonne  littérature.Etant 
entré  à  Florence  cbex  les  clercs  ré- 
guliers des  écoles  pies  ,  il  s'y  distin- 
gua par  sa  piété  ,  son  assiduité  à  Té- 
tude ,  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. 11  y  (ut  chargé  de  divers  em- 
plois importans ,  et  la  manière  dont 
il  les  remplit  lai  fit  une  réputation 
de  sagesse  et  d'expérience  qui  lui 
valut  restime  d'illustrespersonnages, 

Sarmi  lesquels  on  compte  le  grand 
uc  de  Toscane.  Il  avait  le  talent  de 
b  parole  ,  et  prêcha  avec  beaucoup 
de  succès  dans  les  principales  villes 
d'Italie.  11  ne  réussissait  pas  moins 
dans  b  poésie ,  de  sorte  que  les  plus 
célèbres  académies  de  Rome  s'em- 

Sressèrent  de  se  l'associer ,  sous  le 
ouble  titre  de  poëte  et  d'orateur. 
En  1735, Renaud  I,duc  de  Modène, 
l'envoya è  Vienne  en  Autriche^ avec 
le  caractère  de  conseiller  du  prince 
Jean-Frédéric ,  son  fils  putné  ,  qui 
se  rendait  dans  cette  ville.  Sabbatini 
sut  si  bien  s'y  concilier  les  bonnes 
grâces  de  Tempereur  Charies  YI  » 
^ue  le  duc  le  décbra  son  ministre 
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près  de  cette  cour.  Benott  XIV^  en 
17^6 ,  le  nomma  évéque  d'Apollonie. 
£a  1739  Fnnçob  iil,qui  avait  suc- 
cédé au  duc  Renaud,  son  père ,  rap- 
pela Sabbatini  à  Modène ,  et  le  ût  son 
conseiller  privé.  En  174  <  î^  l'envoya 
en  ambassade  en  France.  Sabbatînî  j 
resta  jusqu'en  174^*  Cette  même 
année  il  lut  nommé  évêque  de  Mo» 
dène.  Pendant  douze  ans  qu'il  gou- 
verna cette  église,  il  j  donna  Tezem- 
pie  de  toutes  les  yertns  épiscopales. 
Il  j  mourut  le  3  juin  1757  %  avec 
la  réputation  d'un  pasteur  aussi  sage 
et  aussi  pieux  qu'il  était  savant.  11 
a  laissé  desiSrr/no/is  ,  des  Panégy- 
riques ,  des  Homélies  y  et  divers 
Opuscules  en  vers  et  en  prose  qui 
ont  été  imprimés  en  divers  lieux , 
et  recueillis  après  sa  mort  en  5 
vol.  în-4-  On  trouve  dans  les  An- 
nali  leUerarii  dUtalia  ^  un  long 
éloge  en  latin  de  cet  évéque ,  dont 
une  copie  fut  enfermée  dans  son  cer- 
cneil. 

SABBATINI  (  Josepb  ), 
savant  religieux  augustin  ,  né  à  Ra~ 
Tenncj  professa  la  théologie  dans  les 
principaux  couvens  de  son  ordre  , 
et  fiit  bibliothécaire  ï,  Rome  de  la 
lÀhreria  imgelica.  Il  mourut  vers 
talfin  dn  17*  siècle  ,  laissant  :  I 
Monachalâs  D.  Aurélii  Augusiini^ 
tt  originis  famUiœ  eremitarum 
vindiciœjYltnne  en  Autriche,  i65o. 

II  Reifuesenius  ad  examen ,  seu 
eoniriiio  et  attrilio  ,  pro  Lupo  Ur- 
beUus  apologeiîcus ,  Aquilœ ,  1 675, 
tous  le  nom  de  Anania  Cainet. 

III  F'ila  Christiani  Lupi,  Louvain^ 
i68a  ^  et  il  la  tête  àti  Œuvres  de 
cet  écrivain  ,  Venise,  1734* 

SABIN  (George),  poëte  latin  du 
16*  siècle,  naquit  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  en  i5o8,  fut  élève  de 
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Meiapchthon,  qui  lui  donna  sa  fille 
en  mariage.  Il  avait  unç  Eicitité  éton- 
nante pour  les  vers  latins,  et  était 
nourri  de  la  lecture  de  tous  les  clas- 
siques ,  qu'il  récitait  par  cœur.  Il  avait 
ii  peine  atteint  sa  ïo*  année,  qu'il 
puMa  le  poë'me  intitulé  Resgestœ 
Cœsarum  Germanicorum.  Ce  poè- 
me, applaudi  par  tous  les  savans  de 
cette  époque,  lui  mérita  la  protec- 
tion de  différens  souverains*  Après 
avoir  été  successivement  professeur 
de  belles -lettres  i  Francfort -sur  - 
l'Oder ,  et  recteur  de  l'académie  de 
Koenigsberg,  il  devint  conseiller  de 
l'électeur  de  Brandebourg.  Comme 
il  avait  une  rare  éloquence  et  beau- 
coup d'aptitude  pour  les  affaires ,  ce 
prince  remploya  en  diverses  missions 
importantes  et  en  plusieurs  ambas- 
sades ,  où  il  se  fit  admirer  par  s^$  ta- 
lens.  Il  se  trouva  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne ,  où  il  fut  fort  bien  accueilli 
par  l'empereur  Charies-Quint ,  qui 
lui  donna  des  patentes  de  noblesse 
en  154.0.  On  a  de  lui  des  poésies  la- 
tines ^  x597,  în-8,  parmi  lesquelles 
onciteles^(^gie5.  Il  mourut  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder le  a  décembre  i56o , 
âgé  de  Si  ans. 

SABINUS  (Aulus),  poète  latin, 
amî  d'Oyide ,  suivant  lequel  il  aurait 
Élit  difEérens  ouvrages  que  sa  mort 
précoce  ne  lui  permit  pas  d'achever. 
C'est  ainsi  qu'en  parle  l'auteur  des 
Métamorphoses  : 

QoûqiM  num  TiCMen ,  impwiÎMtiUBqa*  die- 


nm 


\  L«  JHetiomnmre  umverMl  (  Pradhomne  ) 
At  IJ767.  (Hi  a  préfAré  la  date  du  Dimnonario 
ttûncm  di  Bm9Uino,fiAh9iÙiii  étaat  Italien. 


Dateruit  céleri  morte  Sabiniu  opoa. 

Cependant ,  plusieurs  savans  attri- 
buent à  Sabinus ,  au  moins  en  partie , 
les  six  héroYdes  suivantes,  qu'on  trou- 
ve parmi  celles  d'Ovide,  c'est-à-dire, 
Pdrù  à  Hélène,  Léandre  à  Héro^ 
Aconitusà  QjrcUppe^  avec  leurs  ré- 
ponses. Il  mourut  avant  qu'il  fût  par* 
venu  à  l'âge  de  a5  ans. 
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SABINUS(Fraucbcus-Floridn&), 
savant  du  i6'  siècle;  il  fleurissait 
aprèâ  la  restauration  des  lettres  en 
Occident.  D^apfés  l'assertion  de  Vos- 
sius  et  de  ses  contemporains ,  il  était 
un  écrivain  sage,  laborieux,  doué 
d'une  érudition  peu  commune,  de 
beaucoup  de  goût,  et  d'un  discerne- 
ment exquis.  On  a  de  lui  différens 
ouvrages,  dout  les  principaux  sont  : 
1  In  calumwatores  Plauti  et  aliô- 
rumlinguçe  laiinœ  scriptorumapo- 
logiay  Bjsilée,  iS.^o.  Il  Lectionwn 
successi\^aruw..tiBri  III ,  Francfort, 
1602,  in-8.  Il  est  mort  eu  i547» 

SAliLIElV  (Cbarles),  littérateur, 
naquit  en  1693.  Son  père,  Charles 
Saoiicr,  contrôleur  des  trésoriers  de 
la  maison  du  roi ,  le  destinait  au  bar- 
reau^ mais  il  interrompit  ses  cours 
dejiirisprudcuccpour  un  emploi  qu'il 
prit  dans  la  compagnie  des  Indes,  et 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après  pour 
se  consacrer  entièremfutà  ta  littéra- 
ture. 11  se  fit  connaître  dans  cette 
carrière  par  une  critique  qu'il  com- 
posa avec  la  Chaussée,  sou  ami,  des 
Fables  de  la  Mpthe,  et  intitulée 
Lettre  de  madame  la  marquise  de 
***,  Paris,   1719.    Il  fut  en   17^4^ 

S  récepteur  du  duc  Maxarin ,  fils  du 
uc  a  Aumont,  ^ont  il  fit  un.  bon 
élève* 

SABOUREUX  DE  LA  Bois[- 
NETEKIE  (  Cbarles-Frotiçob  ) , 
avocat;  il  exerça  peu  cette  profes- 
sion ,  et  s'occupa  plus  particulière- 
ment de  littérature.  Il  a  donné  de 
bonnes  traductions  des  anciens 
ouvrages  latins  ,  relatifs  à  l'agricul- 
ture, à  la  médecine  vétérinaire,  qu'il 
enrichit  de  notes,  1776,6  vol.  in-rS, 
et  publia  à  part  la  traduction  de 
Texcellent  livre  de  ColumcUe  sur 
Y  Economie  rurale.  On  a  en  outre 
de  lui  deux  autres  traductions  sa- 
voir :  \\\  Constitution  des  jésuites  ^ 
avec  les  déclarations  ,  1 762  ,  3  vol. 
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in- 13  j  du  livre  Institutum  socie^ 
iatis  Jesu ,  imprimé  à  Prague,  1757. 
IV  Manuel  des  Inquisiteurs  ,  avec 
des  notes  ^  176a  ,  in-12  ,  qui  est 
un  abrégé  de  l'écrit  d'Evreni.  Sa- 
boureux  mourut  à  Paris  en    1 781. 

S  ABUCO  (Oliva  Nantei  de),  sa- 
vante espagnole  -,  naquit  à  Alcala  de 
Henarès  vers  l'an  i56o,était  fille  d'un 
médecin  peu  renommé  ,  de  qui  elle 
prit  du  goût  pour  tontes  les  scien- 
ces relatives  à  la  médecine.  Elle  étu- 
dia sous  les  meilleurs  maîtres  de  l'u- 
niversité d' Alcab,  alors  une  des  plus 
florissantes  de  l'Europe  ,  et  acquit 
des  connaissances  très-étendues  sur 
r histoire  naturelle  ,  la  physique  et 
la  médecine.  Plusieuis  années  avant 
Descartes ,  elle  plaça  dans  l'étendue 
du  cerveau  ,  le  siège  de  l'âme  ,  mais 
elle  ne  la  renferma  pas  précisément 
dans  la  glande  pincale.  Son  système 
sur  le  sang  fut  1  généralement  adopté 
par  les  médecins  anglais.  Suivant 
Oliva  ce  n'est  pas  ce  fluide  qui  nour- 
rit les  corps ,  entretient  leur  sou- 
plesse et  leur  conservation  :  c'est  le 
fluide  qui  passe  du  cerveau  aux  par- 
ties nerveuses.  D'après  ces  princi- 
pes elle  offrit  de  démontrer  publi- 
quement que  la  physique  et  la  méde- 
cine qu'on  enseignait  alors  dans  les 
écoles ,  étaient  pleines  d'erreurs ,  et 
condamnait  surtout  les  saignées  trop 
fréquentes,  qui  en  effet  étaient  de- 
venues comme  an  abus  de  l'art ,  no- 
tamment en  Espagne.  Le  bruit  de 
sa  réputation  arriva  jusqu'à  Phi- 
lippe 1 1 ,  qui  voulut  la  connaître  , 
et  lui  fit  un  boo  accueil ,  ce  qui  ne 
lui  arrivait  pas  souvent ,  mémo  avec 
ceux  qui  le  méritaient  le  mieux.  Ce 
monarque  lui  accorda  '  une  pension. 
Elle  a  composé  plusieurs  ouvrages 
eu  latin  ,  dont  la  plupart  sont  restés 
eu  manuscrit;  elle  mourut  en  1622. 

SACCHERl  (  Jérôme  ),  mathé- 
maticien 9  naquit  à  Saint-Aemi  vers 


1670.  Il  enlra  chcs  les  jésuites  à 
Tàge  de  1 2  ans ,  el  y  fil  ses  éludes 
avec  éclat.  Il  était  déjà  trè^- ins- 
truit dans  les  sciences  exactes  ,  et  ce 
qui  sans  doute  paraîtra  e^lraonli- 
naîre  ,  cest  qu'à  9  ans  il  connais- 
sait paHaitemeiit  1  arithmétique,  Tal-^ 
gèbre  et  la  géométrie  ;  aus^i ,  aprè» 
avoir  appris  le  latin ,  il  ne  s^occupa 
plus  que  de  ces  sciences  ,  et  ou  le 
Toyait  toujours  un  Ëucliile  à  la  main, 
lors  même  qu'il  s'amusait  des  jeux 
propres  à  T enfance.  S  étant  perfec- 
tionné sous  d  habiles  niaUres,il  rem- 
plit la  chaire  des  mathématique» 
dans  plusieurs  cou;ens  de  son  ordre, 
et  ensuite  à  Pa\ie,  011  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Il  avait  une  mémoire 
si  claire  ,  el  un  esprit  si  actif,  qu'on 
raconte  de  kii  le  fait  suivant  :  Il  dis- 
posait en  même  temps  trois  j<>ux  d'é- 
checs ,  et  sans  même  voir  les  échir 
quiers  ,  il  dirîgedit  ses  jeux  avec  une 
telle  adresiie  ,  qu'il  doniuit ,  dit-on, 
en  même  temps  échec  et  mat  à  se» 
trois  adversaires.  Le  P.  Saccheri 
renouvela  plusieurs  fois  cette  épreu- 
ve ,  et  toujours,  avec  succès.  Ou  rap- 
porte encore  que,  dans  une  équation 
ou  problème  algébrique ,  il  lui  suf- 
fisait ,  sans  voir  le  papier  où  on  le 
résolvait.,  d  indiquer  les  nombres 
progressifs,pour  trouver  Vinconnue^ 
ou  résoudre  la  question,  et  cela  avec 
ane  exactitude  et  une  promptitude 
étonnantes.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  uârmi  lesquels  on 
cite  plus  particulièrenieut  :  1  Ncos- 
tatica  y  Milan  ,  1708.  Il  EucUdcs 
ab  omni  œvo  v^'ruUcatus^  ibi<l.,  i  ^33, 
in-4-  llnionriit  à  Milan  dans  un  àgc 
très-avancé. 

SAtCHETTl  (Jean-Baptiste), 
célèbre  arcfaitpcte  ,  né  à  Turin  au 
commencement  du  ib**  siècle  ,  a 
laissé  dilFérens  ouvrages  011  Ton  re- 
marque du  goût  et  un  style  roàle  et 
iévère.  Il  continua  la  rccoustraclion 
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du  palais  royal  de  5Iadrid  ,  consumé 
par  les  flammes  ,  et  commencé  par 
Juvara  ,  dont  il  était  élève.  Il  Kuivit 
exactement  les  plans  de  son  maître  , 
et  ce -palais  <*st  un  des  plus  magnifi- 
ques de  TEurope,  soit  parsoui'ten- 
dne^  soit  par  La  beauté  de  l'archi- 
tecture ;  mais  par  malheur  le»  d«*ux 
artistes  oublièrent  de  choisir  un  lien 
convenable  pour  y  pratiquer  Tes- 
caiier  principal.  Il  a  été  reconstruit 
quatre  fois,  deux  sous  Ferdinand  VI, 
et  successivement  soos  (Chartes  ill 
et  Charles  IV. 

SArXHl  (  P.  D.  Juvénal  ),  sa- 
vant italien,  îié  àlNIilan  le  22  no- 
vembre 1^26.  II  entra  chez  les  bar- 
nabi  tes  ,  était  très  -  ver^é  dans  les 
belles  -lettres,  les  langues  aiitienues, 
les  malhématlques,et  possédait  à  fond 
la  ihi^oric  de  la  musique.  Jeune  en- 
core ,  il  fut  nommé  professeur  de 
rhétorique  à  Lodi  ,  et  ensuite  à  Bo- 
logne ,  et  enfin  il  occupa  la  chaire 
des  mathématiques  au  collège  des 
Nohies  de  Milan,  où  il  professa  pen- 
dant ^o  an&  Il  devint  membre  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes 
de  r  Italie,  el  jouit  d^une  grande  ré- 
putation que  ^es  taleiis  et  s^.s  Vertus 
lui  avaient  justenirnt  acquise.  On  a 
de  lui  :  1  Del  numéro  e  mi  sur  a ,  etc. 
ou  Du  nombre  ,  de  la  mesure  et  de 
la  corre^pondime?  des  cordes  musi- 
cales ^  Milan,  1761.  11  De  la  na^ 
ture  et  de  la  perfection  de  la  musi- 
que chez  les  Grecs^  Milan,  ij 78, etc. 
Le  P.  Sacchi  mourut dans.cette  ville, 
le  27  septembre  iji^Q»  Onpla^ason 
buste  dans  la  galerie  de  Tlnstitut  (/a 
Specola  )  de  Bologne  ,  et  on  grava 
dessous  les  vers  suivans  : 

En  libi,  qiirm  «acr»  ellinctnin  flrvÊre  CamvnaB 
Jtle  uiimo  Saccus  puru»  al  «loquiot 

SACÏIWEKEL  (Henri),  théolo- 
gien anglais  9  né  à   Marlborough  , 
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la  noavelIccoïislitulion.Rd^ln  mein* 
bre  dii  romilé  de  salul  public,  il  fit 
décréter  d  accusation  le  représen- 
tant Dupîn ,  à  cau.^^e  de  son  rapport 
violeut  sur  les  fermiers  généraux.  11 
8  opposa,  quoiqu  en  \ain  ,  en  sep-^ 
tembre  ,  à  fa  réunion  de  4a  Belgique 
^  là  France r et,  pour  prémunir  les 
Parisiens  contre  les  mou\cniens  qui 
^c  préparaient ,  il  fit  adopter  le  25 
de  ce  niuîs   une  proclamation    qui 
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^  cause  de  la  peste  qui  se  fit  senlîr 
à  Ferrare.  H  se  rendit  ensuite  à 
Venise,  où  il  fut  nommé  secrétaire 
ducal.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Négreponl>il  eut  le  malheur  de  voir 
engloutir  dans  les  flots  sa  femme,  se» 
eoiausct  toute  sa  fortune.  De  retour 
à  VeniseiCeCte  république,  pour  1  in- 
demniser de  ses  perles,  lui  fil  pré- 
sent de  6oo  ducais ,  somme  alors 
as.seK  considérable,  et  le   réintégra 


leur  était  adres&ée  ,  et  décréter  dans  la  place  de  secrétaire  dont  il 
qu'ils  étilent  garans  envers  la  na-  s'eUiit  démis.  Cédant  aux  demandes 
lion  de  la  cuuser\ation  de  la  repré- 


sentation nationale.  Depuis  cette 
époque  il  n^eul  que  peu  d'occasions 
de  ae  faire  remarquer.  11  fut  réélu 


de  Pie  11,  il  entra  à  son  service, 
et  sut  s'en  captiver  la  bienvi  illaiice. 
Ce  pape  le  combla  de.  bieniaits  et 
le  cb-'irgea  de  plusieurs  artaires  dif- 


au  conseil  des  cinq  cents,  et  mourut  ficiles.  Il  mourut  à  Kome  le  a3 
le  9  juin  1796.  Be^u^i^> Marie  Sage! mars  1^63.  11  a  écrit  :  I  des  Lettres 
ne  manquait  ni  dii^^Lruplion  nid'é  sur difTérentes  matières  scientifiques, 
loquenrc  :  il  a>ait  (k-s  idées  justes,  Il  Diverse»  Traductions  des  classi- 
•t  son  cœur  nVtail  pas  sanguinaire ,  !  ques  grecs  et  des  PP.  de  Tcglise. 
et  s'il  commit  des  erreurs,  il  ne  les '111  Lt  uue  excellente  Gi^riéaiogie 
dut  qu'à  ses  opinions  sur  le  répûbiL-  ' des  princes  turks. 
canisme  ;  opinions  qui  devenaient I  SA IIUC  (le  baron  de  ),, général 
aussi  absuides  que  dangereuses  ,| de  diviaion ,  commandant  de  la  Lé-* 
même  parmi  les  hommes  les  plus  gion-d  Honneur,  etc.,  naquit  dar s 
modérés,  li  faut  cepeiidjnt  avouer  le  département  de  I  Oise.  Il  embrassa 
qu'il  montra  beaucoup  de  désinté-  les  principes  de  la  révolution ,  entra 
ressèment  dans  toutes  les  fonctions  dans  les  armées  républicaines ,  et  de- 
qu'il  reuplit  aux  dilfcreiites  assem-  vint  olfiçier  ilans  le  1*'  régiment  de 
lilées  dans  Tesp-ice  de  quatre  ans.      j  chasseurs.  De  grade  en  grade  ,  il  par- 

SAGhlS  (  lea  sept  )  àv  la  Grèce.  ■  vint  à  celui  de  colonel  dans  le  même 
Voyez  \es  articles  Bj\S,Chilon,  corps,  se  rendit  en  cette  qualité 
CléobulEiPériandke,  PiTTACUS,  aux  armées  de  Sambrc-el-Meuse, 
SoLON  et  TiiALÈS  (  DicL  ).  !  et  fit    les  campagnes  de    1794    et 

SAGUNDINO  (Nicolas),  ce-' 1795,  où  il  se  distingua.  Il  continua 
lèbre  littérateur  grec,  né  à  N(^gre-  à  aervir  sur  le  Rhin,  et  en  1798,1! 
pont  vers  ilgo,  était  instruit  dans  fut'  nommé  général  de  brigade.  Sa- 
presque  toutes  les  sricnecs  ,  et  pos-  hue  .se  montra  favorable  à  la  révolu* 
sédaît  les  langues  orientales,  l/em-  tiondu  iBbiiiniairc,  qui  éleva  Buo- 
pereur  Jean  Paléologue  l'appela  à  napartc  au  consulat.  11  fut  admis  an 
sa  cour;  Sjgiindino  l'accompagin  tribunat  en  1802  ,  et  deux  ans  après 
à  Ferrare,  avec  Joseph,  patriarche  de  il  émit  son  vole  pour  que  le  i'*" 
Constantinnpie ,  et  ser\il  d  iiiter-  consul  fdt  proclame  empereur,  et 
prèle  aux  PP.  de  l'église,  dans  le  Napoléon  n  oublia  pas  ce  service.  U 
concile  commencé  dans  celte  ville  devint  peu  de  temps  après  quesleur 
Fau  1438,  et  Uaiutei:é  à  Florence  du  Ulbuiiat,  et  commaudaut  delà 
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LégiûQ-d^Hooiieur.  En  i8o5  îi  fut 
mis  à  la  tête  d^uii corps  de  cavalerie, 
suivît   Augereau,  et  passa  le  Khîn 
avec  rarmée  de  ce  général.  Il  se 
porta  sur  le  Brisgaw ,  contribua  en  - 
suite  aux  succès  de  cette  campagne , 
et ,  à  la  suite  de  la  bataille  d'Aus- 
teriîii,  où  il  se  fit  remarquer  par  sa 
bravoure ,  il  obtint  le  a4  décembre 
i8o5  le  grade  de  général  de  divi- 
sion. II  se  rendit  en  Italie  en  1809, 
lit  cette  campagne  avec  honneur, 
passa  en   Allemagne ,  pénétra  en 
Hongrie,  et  donna  des  preuves  du 
plus  grand  courage,  soit  ht  la  bataille 
de  Baal  le  14.  juin,  soit  à  celle  de 
Wagram   le  6  juillet.  Le  départe- 
ment du  Rhône  le  nomma  ensuite 
membre  du  corps  législatif,  où  il 
se  montra  toujours  dévoué  à  Buo- 
naparte.  Il  mourut  en  181 5.  Ce  gé- 
nérai était  brave,  et  avait  des  talens  1  gleterre.  Sahugtiet  y  établit  une  sage 
militaires.  I  administration ,  se  fît  aimer  des  ha* 


qu^après  la  chute  de  Robespî<erre. 
Employé  alors  à  Tarmce  d'  I  talie,  avec 
le  titre  de  général  de  division ,  il  se 
fit  remarquer  dans  toutes  les  occa- 
sions importantes ,  et  le  général  en 
chef,  Bnonaparte,  le-chargea  du  blo- 
cus de  Mantoue,  qui  tomba  au  pou- 
voir des  Français.  Sahugnet  obtînt 
le  commandement  de  la  Komagne; 
mais  an  bout  de  deux  ans  il  fnt  ré- 
formé. Il  vécut  dans  l'oubli  pendant 
les  années  1798  et  179Q,  et  au 
commencement  de  1 800  il*  fiit  em- 
ployé dans  une  expédition  maritime. 
Nommé  le  26  septembre  iBoi  corti- 
mandant  des  troupes  françaises  datis 
la  Ligurie,il  passa  ensuite  en  qua- 
lité de  capitaine  général  à  Tabago  , 
et  en  180*2  il  occupa  le  fort  King- 
George,  quelelieutenantgonverneor 
de  l'île  remit  par  ordre  du  roi  d'An- 


S  A  H  U  G  U  £  T  (  Jean-Joseph- 
Fruiçois-Léonard    Masille   la  Ho- 
che },  naquit  le  8  octobre  lySG.  Il 
entra  dans  les  mousquetaires  noirs 
à  Fâge  de  dix-sept  ans ,  fut  réformé 
en  1776,  et  le  8  décembre  de  la 
méaie  année  il  obtint  le  grade  de 
soas-lientenant  dans  le  régiment  de 
ContL  Deux  ans  après  il  fut  nommé 
capitaine  au  7'  régiment  de  cava- 
lerie. Il  se  montra  partisan ,  quoique 
BBodëré  ,  de  la  révolution  ;  et  le  a 8 
septembre  179^  il  était  général  de 
brigade.  11  fit  sa  première  campagne 
avec   distinction  ,  et   fut  envoyé  à 
rarmée  des  Pyrénées  en  179^^  Il  fit 
son  entrée  à  la  tête  de  deux  coloanes 
dans  lavalléed'Aran,  et  s'empara  de 
Bussart ,  de  Viella  ,  et  de  plusieurs 
villages  de  cette  vallée.  Malgré  la 
plus  vive   résistance  ,  il  *  se   rendit 
DiAtre  le  ao  septembre  d'Ësterel. 
S'élant  rendu  suspect  sous  le  règne 
de  la  terreur,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions,  et  ne  reprît  le  service  |  aussi ,  dans  un  combat  qa'ib' eurent 


bitans ,  et  y  mourut  en  i8o5. 

SAILLANT  (  le  comte  du),  na- 
quit dans  le  Gévaudan  d^me  famille 
noble,  vint  jeune  à  Paris,  et  fut 
d'abord  page  du  roi.  Il  entra  cnsuitt: 
dans  le  service  et  s'y  distingua.  Il 
se  déclara    contre    la    révolution, 
se  rendit  en   1790   au  château  de 
Jalèsy  près  de  Mende,  et,  sons  pré- 
texte   d'une  fédération,  parvînt  k 
rassembler  en  "peu  de  temps  près  de 
2D  mille  homrhes  de  gardes  tiatîo- 
naux,-  qui  se  campèrent  aux  envi- 
rons da  château  :    c'est   cette   ar- 
mée de   royalistes  qui  fnt   connue 
sous  le  nom  de  camp  de  fàièSf  Dn 
Saillant  avait  conçu  Tespo^r  de  les 
faire  marcher  sur   Paris  ;  mais  au 
moment  qu'il  allait  exécuter  ce  pro- 
jet^ b  plupart  des  fédérés  rabaadoh- 
nèreht.  -Cependant ,  arec  ie  peu  de 
gens  qui  lui  restaient,  il  s'empara 
de    Beaune  ;  mais   ils  manquaient 

d'armes  ,  d^argent  et  de  discipline  ; 
?    j r L^* i'kA..^^» 
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avec  le  régiment  de  Haînaut,  îb  fu- 
rent vaincus ,  ditsperséii ,  et  «du  Sail- 
lant (ait  prisonnier,  fut  conduit  aux 
Baux  avec  quatre  personnes  de  sa 
suite;  il  fut  impitoyablement  massa- 
aé  avec  eux  sur  la  place  publique. 
SAINT-ADON  (  François-Pi- 
card de  ) ,  docteur  de  Sorbonne  et 
prêtre  du  diocèse  de  Rodes,  né  dans 
la  ville  de  Saint.-Côme,  en  Rouer- 

Sue ,  devint  doyen  du  chapitre  royal 
e  Sainte-Croix  et  de  la  chrétien- 
Deté  d^EtampeSf  diocèse  de  Sens. 
C'était  un  ecclésiastique  pieux  et 
lavant,  que  M.  Languet ,  son  arche- 
vêque ,  avait  en  grande  estime  ;  il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  1 
Vérités  sensibles  de  la  religion^ 
opuscule  de  180  pages.  II  Maxi- 
mes d'un  philosophe  chrétien^  de 
4>o  pages,  in  Géniisscmens  d'un 
solitaire  Sur  les  désordres  de  la 
plupart  des  chrétiens^  id.,  Paris, 
Butard,  1768,  in-12.  Le  3*  de  ces 
opuscules  a  cela  de  particulier,  que 
les  lettres  initiales  des  phrases  in- 
diquent le  nom  et  les  qualités  de  Tau- 
leur,  qui  ne  s^étaic  distingué  que 
par  celle  Sun  théologien  ortho- 
doxe^ on  y  trouve  de  plus  cette 
phrase  :  Priez  Dieu  pour  la  conver- 
sion de  II.  S.  P.  E.  A.  U.  R.  S. 
Voyesle  Dict.  des  Anonymes^  tom. 
4)  page  54*  IV  Traité  des  moyens 
de  reconnaître  la  vérité  dans  Vé- 
glise^  lySg;  ouvrage  que  M.  Lan- 
guet  recommanda  par  un  mandement 
à  sts  diocésains.V  Lettre  dun  cha- 
noine à  un  prieur;  elle  est  signée 
F.  P.  D.  S.  A.  (  François  Picard  de 
Saint- Adon.  )  11  mourut  en  1773. 

SAINT- ANGE  (  Fariot  de  )  , 
naquit  à  Blois  en  17  5a,  et  devint 
professeur  d'éloquence  et  de  poésie 
aux  écoles  centrales  de  Pans ,  et 
membre  de  T  Institut  de  France.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans ,  sa- 
voir ;  1  ÉpUreàVaphné^^eo^ 
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courut  pour  le  prix  de  Tacadémie 
française,  1774.9  in-8.  Il  Commen- 
cement de  [Iliade ,  en  vers ,  qui 
concourut  aussi  pour  le  prix  de 
1776  ,  même  année  ,  in-8.  III 
V Homme  sensible ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Brook,  Paris,  177^,  iu-ia. 
iV  L'Homme  du  monde  ^  roman 
moral,  traduit  de  l'anglais  ,  1776  , 
in-ia.  V  Les  Métamorphuses 
d^ Ovide  ,  traduites  en  vers  fran- 
çais, tome  1 ,  1778  et  années  sui- 
vantes ;  nouvelle  édition  ,  1 785  ; 
livre  4*  "787»  livre  6,  1789;  édi- 
tion complète,  avec  des  commen* 
taires,  iS.... ,  :»  vol.  in*8.  VI  L'E- 
cole des  pères  ,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  178a,  in-8.  Vil 
DîflTérentes  pièces  pour  PAlma- 
nach  des  Muses ,  des  articles  dans 
le  Journal  encyclopédique  et  dans 
le  Mercure  de  France ,  etc.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1810. 

SAINT- AUBIN  (AugnsUnde), 
graveur,  naquit  en  1706  ,  et  fut 
un  des  derniers  élèves  de  Cars. 
11  acquit  une  grande  réputation 
dans  le  genre  des  portraits ,  on  re- 
marque ceux  de  iV(rcA:^r,  de  le  Kain, 
à'HelvétiuSyàe  Fénélon.  U  avait  aus- 
si beaucoup  de  goût  et  une  grande 
finesse  de  touche.  L'ancienne  aca- 
démie de  peinture  l'avait  reçu  parmi 
%ts  membres;  il  fut  nommé,  vers 
18049  graveur  de  la  bibliothèque 
nationale*/  11  mourut  à  Paris  en 
1810. 

SAINT-BLIN  (  N.  D.  ),  naquit 
à  Paris  en  1754,  d'une  (àmille  no- 
ble, suivit  la  carrière  des  armes, 
et  eut  beaucoup  de  persécutions  à 
souffirir  pendant  nos  troubles  poli- 
tiques. Il  se  trouvait  ï  Paris  au 
plus  fort  du  régime  de  la  terreur  : 
à  la  vue  des  nombreuses  victimes 
que  l'on  conduisait  à  Téchafaudil  ne 

Sut  contenir  son  indignation  ,    et 
U  hautement  «  qu'il  tallait  un  loi 
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«pour  £iire  finir  toutes  ces  horreurs, 
>et  que  les  afiaires  ne  pouvaient 
•aller  sans  cela.  »  Arrêté  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  9 
il  fut  condamné  à  mort  comme 
conspirateur^  et  exécuté  le  ai 
avril  1794  9  ^  l^^e  de  trente- neuf 
ans. 

SAINT-CESARI  (  Henri  de  ), 
gentilhomme  provençal.  Il  vivait  au 
i5*  siècle  ,  cultiva,  la  poésie  avec 
succès  ,  et  ses  compositions  étaient 
estioMes  de  son  temps.  On  lui  doit 
b  coHÙniuUion  de  Thistoire  des 
poëtes  provençaux ,  que  le  Moine 
des  \\e%  d'Or  avait  commencée. 

SAjNT-GEORGES  (  N.,dit  le 
chevalier  de  ),  colonel  de  chasseurs  , 
naqnit  à  la  Gnadeloufie  ,  et  vint 
très-jeune  à  Paris.  Il  était  mulâtre  ; 
son  père ,  fermier  général  ,  lui  fit 
donner  une  bonne  éducation.  Il 
entra  d^abord  dans  les  mousque- 
taires noirs,  et  devint  ensuite  écuyer 
de  mad.  de  Montesson,  duches&e 
d'Oriéans.  Il  sut  gagner  raffection 
du  duc  de  Chartres,  qui  le  fit  ca- 
pitaine de  %t%  gardes ,  et  lui  accor- 
da toute  sa  confiance.  Cette  (àveur, 
son  talent  pour  la  musique  ,  et  son 
adresse  dans  l'art  de  Tescrime ,  lui 
donnèrent  beaucoup  de  vogue  dans 
une  ville  comme  Fans ,  où  les  ta- 
lens    d'agrémens  ont  toujours  un 

rid  succès.  11  embrassa  la  cause 
la  révolution  avec  transport  , 
participa  à  toutes  les  intrigues  po- 
litiques ,  dont  le  foyer  était  au  Pa- 
lais-Royal, et  seconda  de  tous  ses 
moyens  les  vues  du  prince  son  maî- 
tre. Ayant  levé  un  corps  de  chas- 
ienrs  à  cheval,  il  en  fut  nommé  co- 
lonel, servit  dans  l'armée  du  Nord , 
sous  Dumourier,  et  donna ,  dit-on , 
des  preuves  de  lâcheté.  Lors  de 
la  détection  de  ce  général ,  il  le  dé- 
nonça, et  revint  à  P^ris,  où  il  ne  fit 
que  végéter.  Sous  le  ré^me  de  la  ter- 
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redr  il  fut  arrêté  comme  suspect;  il 
échappa  cependant  à  la  hache  de  Ro- 
bespierre. Après  la  mort  de  ce  tyran 
il  recouvra  sa  liberté ,  mais  il  vécut 
encore  dans  Toubli ,  et  mourut , 
presque  dans  Findigence,  en  Janvier 
1801. 

SAINT-GERMAIN  (Robert, 
comte  de  ) ,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  etc.  ,  naquit  â  Lons-le- 
Saulnier  ,  en  Franche-Comté ,  en 
1708,  d'une  ancienne  tamille.  Des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique ,  il  entra 
chez  les  PP.  de  la  compagnie  ; 
mais  sa  vocation  ne  l'appelant  pas  â 
la  vie  du  cloître,  il  en  sortit  oien- 
tôt ,  et  suivit  la  carrière  des  ar- 
mes. Un  duel  qu'il  eut  avec  un  per- 
sonnage distingué ,  et  où  il  tua  son 
adversaire,  l'obligea  de  se  réfugier 
en  Allemagne.  Il  entra  au  service 
de  l'électeur  de  Bavière  ,  depuis 
empereur  sous  le  noiti  de  Charles 
Vil  f  et  resta  auprès  de  ce  monar- 
que iusqn'en  \']\S.  Il  passa  ensuite 
en  Prusse,  s'arrêta  quelque  temps 
à  Francfort ,  et  désirant  rentrer  dans 
sa  patrie ,  il  écrivit  une  lettre  au 
maréchal  de  Saxe ,  pour  lui  deman- 
der sa  protection.  Le  maréchal  le 
fit  réintégrer  dans  les  armées  fran- 
çaises ,  avec  le  grade  de  maréchal  de 
camp,  et  le  mit  à  la  tête  d'un  régiment 
étranger.  Il  fit  les  campagnes  de 
1756  et  1757  sous  les  maréchaux 
d'Ëstrées,  de  Richelieu,  de  Conta- 
de  et  de  Soubise ,  et  s'y  fit  remar- 
quer. Mais  le  comte  de  Saint-Ger- 
main aspirait  à  àts  grades  plus  su- 
périeurs ,  et  son  avancement  n'était 
pas  aussi,  rapide  qu'il  le  souhaitait. 
Il  quitta  de  nouveau  la  France , 
et  se  rendit  à  Copenhague,  où  ses 
désirs  eurent  lieu  d'être  entièrement 
satisfaits.  Le  roi  de  Danemarck  lui 
donna  la  direction  des  affaires  mi- 
I  litaires ,  lui  conféra  le  titre  de  feld- 
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maréchal ,  et  le  décora  de  Tordre 
de  l'Ëkphant.  Après  la  mort  tragî- 

Sue  des  comtes  Stmensée  et  Brau- 
e,  arrivée  en  1773»  le  comte 
donna  sa  démission,  et  se  retira 
avec  les  100  mille  éc«s  stipulés 
dans  le  traité  quMl  avait  fait  avec  le 
roi  de  Danemarck ,  et  qui  étaient 
UQ€!  récompense  de  ses  services.  Il 
se  fixa  à  Hambourg  ,  oh  il  confia 
son  argent  à  un  banquier ,  qui 
se  déclara  en  faillite  ,  et  dont  il 
ne  put  retirer  que  des  sommés  très- 
médiorres.  Contraint  alors  de  ren- 
trer en  France  f  il  alla  ^meurer  à 
Bordeaux ,  et  se  retira  ensuite  dans 
une  petite  terre  près  de  Lauterbach, 
en  Alsace,  où  il  ne  s'occnpait  que 
d'agriculture.  Appelé  au  ministère 
de  la  giierre  ,  sous  Louis  XVI , 
après  la  mort  du  maréchal  de  Muy , 
il  fit  plui>ieur$  réformes  utiles  , 
augmenta  la  paye  du  soldat,  et  cor- 
rigea dlfTérens  abus  introduits  par 
le  luxe  et  Tindiscipline.  Mais  il 
supprima  les  mousquetaires ,  les  gre- 
nadiers à  cheval  ,  les  gendarmes  , 
les  chevau  -  légers  ;  proposa  dlfTé- 
rens  projets  de  subordination  gra- 
duelle, de  discipline,  etc.  Ces  réfor* 
mes,  ou  violentes  ou  déplacées,  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d^en- 
nemis.  Il  éprouva  alors  toutes  sor- 
tes de  contradictions ,  et  ne  pouvant 
se  dissimuler  qu  il  n'était  pas  aimé 
ni  de  larmée  ni  des  courtisans,  il 
remit  le  portefeuille,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  le  i5  janvier  1778. 
Le  comte  de  Saint-Germain  était 
d'un  caraclère  ferme,  probe,  désin- 
léressé ,  avait  de  grandes  vues  pour 
l'administration;  mais  il  était  trop 
attaché  à  ses  systèmes;  son  esprit 
ardent,  inquiet,  ne  pouvait  soutirir 
la  moindre  contradiction,  et  préci- 
pitait plutôt  qu^il  rie  mûrissait  ses 
projets.  On  cite  de  lui  un  trait  qui  fait 
iionnenr  à  sou  bon  cœor  et  à  sa  jus- 
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tice.  Un  officier  lui  présenta  un  jour 
un  placet  dans  lequel  il  marquait  ses 
services  et  ses  besoins  :  «  Monsieur, 
»lui  dit  le  ministre,  je  m'occupe- 
nrai  de  vos  demandes;  mais  vous 
Asavex  que  j'ai  âes  af&îres  très-près- 
Asées.  Monsieur  le  comte,  répon- 
N  dit  l'officier ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
•  pressée  que  la  mienne  ;  je  meurs  de 
Dbiim ,  et  hier  je  n'ai  pas  dîné.  Oh  ! 
ttvousavei  raison, ajouta  le  minis- 
»  tre  :  vous  dînerez  aujourd'hui  avec 
»moî ,  et  demain  je  ferai  ensorte 
»que  vous  avcs  de  quoi  dlner^  corap- 
ntei  sur  la  Providence.  »  H  lui  tint 
parole ,  et  l'officier  fut  entièrement 
satisfait.  Le  comte  de  Saint-  Germain 
a  laissé  des  Mémoires ,  imprimés  en 
177^1  I  vol.  în-8,  qui  donnent  des 
Jétads  intéressans  sur  Thistoire  de 
France  du  18*  siècle,  et  dont  le 
fond  luiappartient,mais  qui  ont  souf- 
fert des  altérations  par  celui  entre 
les  mains  duquel  ils  étaient  parvenus 
après  kl  mort  de  Fauteur. 

SAINT-GERMAIN(  N. ,  com- 
te de ,  )  charlatan ,  qui,  de  même  que 
le  fameux  Cagliostro ,  son  contem- 

{)orain  ,  en  imposa  aux  gens  crédu- 
es  par  ses  secrets  et  ses  impos- 
tures. Ainsi  que  Tadepte  italien , 
il  avait  de  l'éloquence  et  une  mé- 
moire prodigieuse  ,  qui  lui  tenait 
lieu  d'instruction.  Il  parlait  plu- 
sieurs langues  anciennes  et  raoder* 
nés ,  et  prétendait  avoir  vécu  deux 
mille  ans.  C'est  pourquoi  il  ne  vou- 
lut jamais  avouer  à  personne  ni  son 
origine  ,  ni  sa  patrie ,  ni  son  âge. 
H  poussa  son  effronterie  à  un  point 
que  voyant  un  jour  l'image  du  Sau- 
veur dans  une  maison  :  «  De  qui  est 
»ce  portrait- là?  demanda -t- il.  De 
»  Jésus-  Christ ,  lui  répondit  -  on. 
»Ce  n'est  pas  possible,  ajouta-t-il, 
»il  n'a  aucune  ressemblance  avec 
»  Jésus  de  Nazareth  que  j'ai  connu 
»aux  noces    de'  Caoa.  n    Avec  la 
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fli/èfiie  impndence,  il  détaîllaît  les  |  blessarc  assez  grave.  Elevé  au  grade 
tnîU  d'Hérode,  de  Rîlale,  de  Tî- ^  de  général  de  division ,  îl  comman- 
lus ,  fils  de  Vcspasîeii ,  de  l'historien  dah  à  Marseille  en  1*^00,  d  où  il  passa 
Joseph;  i!  décnvatt  la  dostniction  de  ,  à  Nice,  qu'il  prit  le  29  mal  de  la  même 
Jérusalem  et  celle  du  Temple ,  corn- ■ — ^  -%- ■  •  /•*  .  . 
me  témoin   oculaire.  Il  était  très- 


habile  dans  la  fantasmagorie^  à 
l'aide  de  laquelle  il  faisait  accroire 
i  ceux  qui  avaient  la  faiblesse  de  se 
fier  à  W.S  paroles,  que  les  ombres 
qaî  paraissaient  par  un  eiïct  de  ca- 
toptrique,  étaient  leurs  parens  dé- 
funts qu^il  évoquait  des  tombcaiix. 
Presqu^en  même  temps  ,  Cagliostro 
donnait  le  même  spectacle  à  Loii- 
d^s,  à  Amsterdam  et  à  Paris.  Gom- 
me lui  y  il  connaissait  plusieurs  sim- 
ples propres  à  guérir  certaines  ma- 
ladies, ce  qui  lui  gagualt  facilemeut 
la  faveur  du  peuple.  Il  amassa 
beaucoup  de  richesses ,  compta  pour 

{protecteurs  et  amis  les  personnes 
es  plus  illustres,  et  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  auprès  du 
prince  de  Hesse-Cassel.  Plus  heu- 
reux que  Ikihamo  (  voyez  C\- 
GUOSTRO ,  Suppl,  ) ,  qui  termina  sa 
carrière  au  fort  Saint-Leo,  près  de 
Rome ,  Saint-Germain  mourut  tran- 
quille ,  et  au  milieu  de  ses  admi- 
rateurs ,  à  SIepoig ,  en  février  1784* 
SAINÏ-illLAmE  (N.  Leblond, 
comte  de),géuéralde  division, grand 
cordon  de  la  Légion-d' donneur^  etc« 
Il  s'était  déjà  distingué  par  sa  bra- 


année.  On  lui  coufi:i  eusuîtc  le  com- 
mandement de  la  i5'  division,  et  le 
gouvernement  récompensa  ses  ser- 
vices en  le  créant  grand  ofiicier  île  la 
Légion  d'Honneur.  Il  montra  la  plus 
gran  le  intrépidité  a  la  bataille  (ï  \us: 
terlitK-,  quoiqu'il  fiU  blessé  au  com- 
mencement de  raclion ,  il  ne  quitta 
pas  le  champ  de  bataille,  chargea 
Tàile  gauche  de  Tarmée  ennemie,  et 
contribua  à  sa  défaite.  Celte  conduite 
lui  valut  le  cordon  rouge.  Vai  1806 
Sainl-Ililaire  soudai  sa  réputation 
à  léna,  Bcrgfried,  £lylau  et  Heiis- 
berg,  ainsi  que  dans  la  campigne  de 
Prusse  et  de  Pologne.  Kn  ïS(y.)  il  se 
signala  de  nouveau  contre  les  Autri- 
chiens aux  batailles  de  Tannet  d'tls- 
ling,où  il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
jusqu'à  ce  que,  blessé  mortellemput, 
il  fut._contraint  de  se   retirer,  et 
expira   dans  le   même  jour.    Buo- 
naparte     ordonna   que     sa    statue 
équestre  serait  placée  sur  le   pont 
de  la  Concorde  ;  projet  qui  ne  fut  pas 
exécuté,  comme  bleu   d'autres  qui 
pouvaient  porter  ombrage  à  lambi- 
tion  et  à  la  vanité  de  celui  qui  ne 
pouvait  pas  admettre  de  rivaux  ni  de 
gloire  ni  de  puissance. 
SAINT  HlLAUVh:(N.,liaronde), 


voure,  et  était  oITicier  de  hussards  à  1  gentilhomme  et  oITiciervenfléru.  Au 
Tépoque  delà  révolution-,  il  en  adop-  commencement  de  la  révolution  il 
ta  les  principes ,  mais  il  a  y  joua  au- 


cun rôle  marquant  dans  les  trou- 
bles qui  en  furent  la  suite*  Envoyé, 
le  10  novembre, au Comtat-Venals- 
sîn ,  pour  arrêter  Jourdan  coupe- 
téte^  il  4^mpara  de  ce  brigand  à 
quelques  lieues  d'Avignon.  11  ser- 
vit, en  1796,  en  qualité  de  général 
de  brigade  dans  la  guerre  d  Italie , 

et  se  fit  remarquera  l'aiTaire  du  petit  I  ayant  passé  à  la  tète  d'un  détache- 
Gibraltar  et  de  Piral ,  oii  II  reçut  une  I  ment  à  Tite  de  Noirmouticrs,  il  tomba 


1 
était  officier  <ians  un  régiment  d  in- 
fanterie, et  resta  fidèle  à  la  cau^e  des 
Bourbons.  Après  la  mort  du  roi,  il 
alla  rejoindre  lesVcnd(.'cns,qui  étaient 
déjà  organisés  ;  il  devint  ofiicier 
supérieur,  et  fut  ensuite  employé  d.'ius 
l'état  major  de  leurs  armées.  11  mon- 
tra, dans  toutes  les  occasions,  au- 
tant de  zèle  que  de  bravoure  >  et , 
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au  pouvoir  des  républicains ,  et ,  dV 

Srès  le  décret  lancé  sous  le  régime 
e  Robespierre  contre  les  rovalistes 
pris  les  armes  à  la  main,  il  (ut  jugé 
par  une  commission  militaire,  et  m- 
sillé  le  7  janvier  1794- 

SAINT-HUBERT  (  Dominique 
de)^  avocat  et  littérateur,  naquit  i 
Béaières  le  5  août  1709,  et  se  distin- 
gua par  la  variété  de  sts  connais- 
sances. Il  a  laissé  :  1  Histoire  abré- 
gée de  Montpellier^  écrite  d'un  bon 
style,  et  qui  contient  des  notices  très- 
intéressantes.  Il  Relation  liu  voyage 
de  Mesdames  en  Lorraine.  III  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  nécessité 
d^ augmenter  les  portions  congrues^ 
pleins  de  vues  sages,  et  qui  eurent 
tous  beaucoup  de  succès.  IV  Dic- 
tionnaire historique  ^  tôpographi- 
2ue ,  etc. ,  de  la  France,  Divers 
ommes  de  lettres  Tout  aidé  dans  ce 
travail.  Il  mourut  dans  sa  patrie  vers 
Tan  1786. 

SAINT-HURUGUE  (le  marquis 
de)  naquit  en  Bourgogne ,  d'une  no- 
ble famille ,  dont  il  hérita  une  hon- 
nête fortune  qu'il  dissipa  bientôt.  Un 
duel  qull  eut  avec  un  particulier  le 
fit  enfermer  dans  le  château  de  Dijon. 
Il  donna  une  preuve  non  équivoque 
de  ses  mœurs  dépravées  en  épou- 
sant une  fille  publique,  qui  se  repentit 
bientôt  de  lui  appartenir.  L'incon- 
duite  de  son  mari,  et  les  mauvais  trai- 
temens  qu'elle  essuyait  de  sa  part, 
Tobligèrent  à  recourir  aux  tribunaux. 
£lle  obtint  une  lettre  de  cachet  de 
M.  Amelot,  pour  le  faire  mettre  i 
Vincennes ,  et  puis  i  Charenton.  Re- 
lâché une  seconde  fois,  en  1787,  il  se 
réfugia  en  Angleterre ,  où ,  dans  les 
cafés  et  autres  lieux  publics,  il  fit 
éclater  sa  haine  contre  le  gouverne- 
ment de  son  pays.  La  révolution  vint 
lui  offrir  un  moyen  |  comme  il  le  di- 
sait, de  satisGûre  sa  vengeance  ;  et  il 
se  rendit  k  Paris  en  1789.  Il  avait 
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une  taille  peu  commune,  et  joi<;;iiait  ji 
la  toiurnnre,à  la  force  d*un  portefaix, 
une  voix  de  Stentor,  Tinsolence  et 
raudaced*un  factieux,  et  les  manières 
les  plus  ignobles.  Ces  qualités  phy- 
siques et  tes  mœurs  éhonlées  plu- 
rent aux  chefs  révolutionnaires ,.  qui 
le  choisirent  pour  orateur  de  la  po- 
pulace. 11  figura  bientôt  dans  les 
groupes ,  où  sa  voix  tonnante  et  son 
éloquence,  digne  de  briller  sur  les  tré- 
teaux, excitaient  au  désordre,  et  il  de- 
vint un  des  principaux  chefs  d'é« 
meute  du  Palais-Royal.  La  commune 
de  Paris,  qui  n'était  pas  encore  domi-* 
née  par  Robespierre ,  le  fit  enfin  arrê- 
ter; mais  ses  protecteurs  lui  firent  oB^ 
tenir  la  liberté  quelques  jours  après. 
Il  recommença  de  nouveau  son  fôle, 
avec  plus  d'eflironterie  que  jamais,  et 
lançait  les  injures  les  plus  grossières 
contre  la  cour,  la  reine,  les  ministres 
et  les  nobles,  qu'il  déshonorait.  Il 
avait  voué  â  ces  derniers  et  aux  prê- 
tres la  haine  la  plus  irréconciliable; 
il  se  chargea  de  fiûre  incendier  tons 
les  châteaux  du  Maçonnais.  La  ca- 
naille ,  dont  il  était  Tidole,  ne  le  con- 
naissait que  par  le  nom  àepèreAdam^ 
on  le  vopit  presque  tous  les  jours 
dans  les  cabarets  et  dans  des  lieux  in- 
fâmes s^enivrer  avec  les  crocheteurs, 
des  gens  même  plus  vils,  et  partager 
leurs  orgies  scandaleuses.  Dans  la 
journée  du  ao  juin  179a  ,  il  dirigea, 
avec  Santerre ,  la  troupe  armée  qui 
alla  insulter  le  roi  et  la  reine  au  châ- 
teau des  Tuileries.  Peu  de  temps 
après  il  alla  à  Peronne,  où,  parcourant 
les  rues  comme  un  forcené ,  il  prê- 
chait le  pillage ,  le  meurtre  et  Lin- 
cendie,  ainsi  qu'il  avait  fait  à  Paris. 
Ayant  été  arrêté  pour  la  troisième  fois, 
il  ne  put  prendre  aucune  ^rt  à  l'at- 
tentat du  10  août.  On  le  relâcha  peu 
après  celte  époque  ;  il  devint  un  des 
agens  de  Robespierre  et  d'autres 
cnefs  subalternes  de  la  ^rreur^-  mais 
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■oit  qu'il  M  «légoûtlt  de  ce  métier 
ou  qu'il  cnî^Qit  poar  lui  -  mf  me, 
toa  jacobiniume  le  ralenlit,  et  il  ^e 
coaUiiita  de  pérorer  dans  tei  cafés, 
en  laveur  de  la  république  une  r(  in- 
divùible.  Il  ne  relira  de  ces  glo- 
rirui  iravius  que  la  haine  des  bons 
et  le  iDé|>rï»  de  ceux  qu'il  avait  lervis 
en  eidavc.  Le  maruuia  Saint-Huru- 
gue  ett  mort  en  iSu6. 

SAINT-IGNACE  (  ïleori  },re- 
Ugieox  cjjtne,  né  i  Alli,  au  comté 
de  Haiuaut,  profeiM  pendant  plu 
sieurt  année*  la  ibéologie  dani  le* 
cauven*  de  ion  ordre;  il  ett  con- 
flo  par  un  livre  iulitulé  Ellùca 
amorù,  ou  Court  complet  de  lluia- 
Icgie  moraie,  qui  fut  proliilié  à 
Rome  en  171^  et  171a.  H  est  aus- 
fi  aoteur  de  quelque*  pnmplUtla  , 
ootammeiit  du  MoUiùune  ri-nver- 
ti,  dans  lequel  il  «e  déclara  con- 
tre les  jéiuile*.  Hn  général ,  se* 
ouvrage*  ne  se  recommandent  ai 
par  te  fond  n!  par  la  forme.  La 
mesure  convenable  n'y  est  pas  tou- 
joar*  prdée,  et  les  prâvcalions 
V  dominent  Ce  religieux  ,  né  dan* 
le  i^*  siècle,  termina  sa  carrière 

\tti    1730. 

SAINT-JURE  >  (Jean-Bap- 
tiite  )  ,  jésuite  ,  né  à  Mcti  vers 
iStlS ,  entra  dam  la  société  en 
i6r>4.i  àl'âge  de  16  ans,  et  hono- 
ra l'iiulitut  par  aa  pieté  et  une  rare 
érudition.  Il  parconrut  selon  l'u- 
sage la  carrière  du  l'eniiciffnemeut, 
fnt  chargé  de  la  direction  du  no- 
viciat et  tievint  recteur  du  collège 
d'Amiens.  Il  avait  uite  *  proibnde 
connaissance  des  langues  rayantes , 
était  veriié  dans  les  saintes  écritu- 
res ,  et  avait  lu  avec  soin  les  Pè- 
res gnc*'  Il  3  composé  en  fran^is 

I  Ir  Ditliaimair»  uKiymtt  lPni\.tmiB.t) 
Il  DBiniiic  Suigiun,  Duni  CJmcI  Suia/urri 
■m  ■nupriiaita-tcltnSnal'Jin.aHnBc 
Akguibc ,  IlUtiilifn  dM  jéiailM. 
IV.  SUPPL. 
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divers  ouvrages  ascétiques  ,  dont 
les  titres  suivent  :  I  De  la  coa- 
naissaace  et  de  l  amour  de  notre 
seigneur  Jtfsus-C/iri.tt  ,Pàni,  Sé- 
bastien Mabrr-Cr^nKiisi,  it>34  , 
în-4,  livre  souteut  réîmuriniè  et 
sous  divers  Tormit».  Il  Irénor  de 
la  vie  chrétienne  ,  ou  l'An  Je 
'•.onmûlre  Jésua  -Chrlsi  et  de  tai- 
mer,  3  vol.  in  11,  III  Réjlexiom 
tur  les  principaUs  vérités  de  la 
religion.  IV  Le  mo^eii  de  bien 
mourir,  Piri*. Sel).  Cramoisi,  16^0, 
lu-ii.  V  La  manière  de  bien 
remplir  ter  ilevoirs  île  chre'tien. 
VI  L'Homme  spirituel.  VU  La  Vie 
du  marquis  de  lienii,  îii-u.  VIII 
L'Homme  religieux.  IX  Le  Li- 
vre des  élus,  ou  Jésus  tur  la  croix  , 
efc.  Ce»  ouvrages,  qui  se  distin- 
guent par  beaucoup  de  piété  et  pat 
les  senliineiis  les  plus  religieux, 
peuvent  être  <rè>>utiles  pour  con- 
duire dauB  la  voie  du  salut,  et  le 
seraient  ueul-étiY  pJus  «ucore,  si 
le  sens  allégorique  et  mystique  n'y 
était  quelquefois  poussé  un  peu 
trop  loin.  Le  P.  Saioi-Jure  mou- 
rut dans  un  3ge  avancé. 

SAINT-JUST  (  Anloiuc-Louis- 
Léoii)  naquit  i  Rlérancourt  ,  prè* 
Nojou ,  en  1768,  d'une  iàmille  no- 
ble ,  qui  lui  lit  doHiier  uuc  éilucation 
soignée.  Il  avait  une  iitstruclion  assea 
étendue,  de  l'esprit,  une  âme  im- 

SsssîbU-,  un  carai-tère  dur,  une  a<i- 
iCe  incroyable,  un  goftt  déterminé 
pour  les  imiovaliuns,  et  cn6n  une 
ambition  qui  ne  connaissait  pas  d'obs- 
tacles. Sons  un  extérieur  froid  il  ca- 
chait une  imagination  vive  et  un 
coeur  ardent  et  susceptible  des  plus 
fortes  impressions.  Au  commence- 
ment de  nos  troubles,  son  enthou- 
siasme pour  les  principes  du  jour  le 
fit  bieni&t  remarquer,  et  quoiqu'il 
n'eût  que  3^  ans ,  le  département  de 
,  l'Aitae  le  nomma  député  k  la  con- 
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Tenlion  nationale.  Robespierre,  qui 
connut  de  quelle  utilité  pouvait  lui 
^Ire  un  tel  homme,  se  Tassocia,  le 
fit  son  principal  confident,  et  leur 
intîmilé  dura  jusqu'à  Téchafaud.  Aus- 
sitôt qu^Qii  eiit  entamé  le  procès  de 
Louis  XNI ,  le  Séide  de  Robespierre 
prononça  un  discours  violent  contre 
ce  malheureux  prince,  et  demanda 
«  là  prompte  et  san^^jante  punition  » 
de  ce  qu'il  appelait  ses  crimes.  Pen- 
dant toutes  les  discussions  de  ce  pro- 
cès horrible,  il  montra  le  même  achar- 
nement à  regard  de  Tauguste  prl- 
sôunîcr  y    dont    il    vol!a    la    mort 
sans  appel  él  ftans  surfis.  Par  line 
jikonséquenré  qu'on  ne  pourrait  pas 
expliquer,  on   rentrndit  Voppbser 
Avec  chalt'iir  a  Texpulsion  des  fiou]^- 
bons,  en  fûnîliht  cette  opinion  sur 
une  autre  plus  Ltxarre  encore ,  "  qu*il 
texi&lait  un  prc^ct  de  leur  substituer 
•  d'âiitres  Tarquiiis.  »  Il  proposa  et 
appuya  les  n'irsures  les  plus  violentes, 
et  lie  montait  presque  à  la  tribune 
qite  pour  annoncer  des  conspirations 
supposées  et  pour  envoyer  da  vic- 
times au  supplice.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
senta le  Ûmeux  rapport  contre  les 
députés  de  la  Gironde,  dont  il  était 
iiii  des  plus  opiniâtres  ennemis.  Après 
la  chute  de  ce  parti ,  il  fut  souvent 
envoyé  en  mission,  et  comme  un 
digne  lieutenant  de  Robespierre,  il 
irépandlt  le  sang  à  flots  dans  les  dé- 
partemens  confiés  à  sa  rage  déma-^ 
gogiqiie.  L'Alsace  surtout  fût  cou- 
verte d^échafauds,  et  il  y  continua  les 
proscriptions  commencée^  parGuyar- 
din ,  Kuudut  et  autres.  De  là  il  passa 
à  farniée  du  Nord,  où  il  porta  son 
caractère  féroce; et, d'après  tes  ordres 
de  l'orgueilleux  proconsul,  lès  plus 
légères  fautes  étaient  punies  de  mort 
De  retour  à  Paris  ,  son  influence 
devint  encore  plus  grande  au|irès  de 
la  convention.  Vovaiit   le  parti  de 
Canton  s  élever  et  mouaccr,  par  sa 


Ski 

pùîssaoce ,  celui  de  Robespierre,  il' 
aida  ce  dernier  à  l'abattre  par  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  son  pou- 
voir. C'est  lui  aussi  qui  présenta  le 
rapport  où  il  dénonçait  Danton ,  et 
qui ,  de  concert  avec  son  protecteur, 
lui  porta  les  coups  les  plus  terribles , 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'eurent  fait  périr 
sur  l'échafaud  avec  plusieurs  de  ses 
partisans.  Il  montra  la  même  animosî- 
té  de  (action,  et  fit  des  rapports  k  peu 
près  semblables,  contre  Hérault  de  Sé- 
chelle9 ,  Phélippeaux  et  Camille  Dès- 
moulins.  Il  haïssait  particulièrement 
celui-ci,  parce  qne,  dans  sa  feaille 
périodique, /el^irtij?  CotdelierjVtï 
raisant  usage  d'une  comparaison  pén 
respectueù>e ,  avait  dit  que  Saint- 
Jiist  portait  sa  icle  cônwie  un  saint 
Laurent,  à  quoi  le  cruel  décemvir 
répondit  :  Je  lui  forai  porter  la 
sienne  comme  saint  Denis,   Tout 
enflé  d|une  érudition  vaste ,  niais  peu 
digérée ,  il  débitait  à  la  tribune  des 
maximes  politiques,  des  sentences 
morales  à  profasion ,  et  qui  souvent 
embarrassaient  sa  diction  et  la  ren- 
daient obscure  et  péilaotesque.D 'après 
Ses  principes ,  ou  aurait  dû  bannir 
de  la  France  tontes  les  bien  séances 
sociales,  les  mœurs,  ce  qui  distin- 
gue enfin  l'homme  civilisé  du  sau- 
vage ou  de  la  brute,  disant  que  tout 
cela  n'était  favorable  qn  a  Taristo- 
cratie.  Un  de  ses  projets  Êivoris  était 
celui  d'anéantir  les  arts,  le  com- 
merce, en  disant  a  que  ce  n'e>t  pas 
»  le  bonheur  de  Persépolî>,  mais  celui 
A  de  S|iarte  qu'il  doit  donner  à  la 
N  France.  X    11  se  plaisait  ù  prophé- 
tiser que   la  France  serait  un  jour 
heureiise,«  et  que  chacun  de  ses  fils, 
»  n'ayant  qu'une  chauun'èn;  et  sa  char- 
»rue,  n  envierait  pins  les  jouissances 
»dp  la  richesM*,  el  reposerait  dans  le* 
»  seuls   besoins   de  la  nature.  Selon 
»lui,  une  foi  privée  était  inutile,  et 
vil  lui  suffisait  une  foi  publique  dont 
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»b  nation  MraU  le  g;iraot.  »  11  sVf* 
forçait  eu  même  temps  de  détruire 
les  ressorts  de  la  seni»ibilité.  «Ce- 
«tait  conspirer  de  ne  pas  pleuri^r  eu 
«public,  et  c'était  un  crime  de  ver&er 
■des  larmi'S  sur  la  tombe  d'un  pare, 
i»d'on  eiMux  ou  d*nn  fils.»  Après 
le  «upplîce  de  Danton ,  on  Téleva 
au  triumvirat ,  et  depuis  lors  il  fut 
ioilié  dans  -tous  les  secrets  ambi- 
tieux de  Aobespierrc,  et  partagea 
Avec  lui  la  surveillance  de  la  uolice 
générale.  Vojant  qu'un  complot  se 
préparait  pour  terrasser  son  ami ,  il 
4m  conseilla  à  plusieurs  reprises  de 
.prévenir  ses  adversaires  ;  mais  sur  ces 
eotreiàites  le  9  tliermidor  (  37  juil- 


SAI  i3i 

lui ,  et  dont  il  était  le  premier  mo- 
teur, et  il  se  bornait,  dan»  le  pkis 
profond  silence,  h  jeter  des  regards 
de  mépris  sur  ceux  qui  învfCti\ai(Mit 
Robespierre.  Décrété  dVcusalion, 
il  put  néanmoins  s'échapper  et  se 
rendre  à  Ihôtel  de  ville  ,  où,  s  étant 
constitué  le  cliefdu  comité  dVxécu^ 
tion ,  il  se  préparait  à  envoyer  à  la 
mort  \ea  auteurs  de  la  révolution 
qui  avait  abattu  son  protecteur  ;  mais 
il  fut  arrêté  en  ni^Mé  temps  que  Ro- 
liespierre.  H  n'opposa  aucune  ré- 
sistance, ne  perdit  jamais  son  sang- 
Croid,  et  pria  seulemeut  ceux  qui  se 
saisirent  de  sa  persomie  de  ne  lai 

t' pas  faire  de  mal,  n'ayant  pas  Tinteu- 


let  ) arriva.  Saint-Just  fut  le  premier  1  tion    de  s'évader.  Le  jour  suivant , 


2u»  monta  à  b  tribune  pour  demander 
e  nourelles  victimes  parmi  ses  pro- 
pres collègues ,  et ,  au  milirii  de  plu- 
sieur»  voix  qui  voulaient  lui  imposer 
silence,  il  commença  son  discours  par 
ces  mois:  «  Lalribune  dik-elle  devc- 
snir  pour  moi  la  roche  Tarpéienne, 
«je «en  dirai  pas  moins  mon  opir 
»nîoii;/e  ne  stas  il  aucune  faction. 
■Je  viens  vo«is  dire  que  les  membres 
»da  gouveroement  ont  quitté  la 
■ctMite  de  la  justice.  I^s  comité»  de 

■  salât  public  et  de  sûreté  générale 
■m'avaient chargé  de  laire  un  rapport 

■  fur  les  causes  qui,  depuis  quelque 
R temps,  semblent  tourmenter  Topi- 
•oioD  publique...niais  je  ne  m'adresse 
■qa'â  vous.. .Ou  a  voulu  répandre 
•qae  le  gouvernement  était  divisé.... 


ïo  thermidor  (-28  juillet  1794  ) ,  il 
fut  mis  sur  la  fjtalc  charrette  ,  où, 
devenu  l'objet  des  malédictions  d'une 
populace  immense,  il  ne  perdit  pas  un 
instant  son  impassibilité  ordinaire  ; 
et  on  eut  le  ch.igrin   de  voir   que 
l'homme  coupable,  et  tout  dégout- 
tant du  sang  de  ses  victimes ,  mou- 
hiit  avec  la  sérénité  et  le  calme  de 
l'homme  bienfaisant  et  vertueux.  11 
a\-ait  alors  vinct-srx  ans.  Il  est  au- 
teur :  I  de  rtsprit  de  la  révolur- 
lion  et  de  la  Constitution  de  France^ 
'79^  9  >"'^*  Il  Un  grand  nombre  de 
Rapports  (âits  \  la  convention  na- 
tionale*  III    On  lui  attribur    aussi 
O/'go/i,  poifme  licencieux,  digue  îmî- 
latîun  de  la  Puccllc.  IV  Ses  OEuvres 
posthumes  sont  un  travail  incomplet 


■  U  ne  Test  pas....»  I^s  cris  alors  let  dilTus  sur  les  institutions  y -dux- 
redouUèrent^et  ils  ne  lui  permirent 

Cas  <le  continuer.  Fendant  que  Ro- 
espierre,  de  son  côté,  rherchait  à  se 
(»rc  entendre ,  mais  inutilement , 
Saint-Just  se  tint  constammicnt  dans 
-  un  coin  de  la  tribune  tout  le  temps 
qii4;  dura  la  grande  lutte  qui  iinit 
par  la  dnite  du  tyran  et  ses  coiti- 
piices.  Il  parabsail  insensible  aux 
scènes  qai  se  passaient  autour  de 


quelles  il  s^occupait  encore  avant  sa 
mort. 

SAINT-LAMBERT  (Jean  ), lit- 
térateur Histinj|;ué ,  naquit  à  Nancy 
le  16  décembre  1717.  H  fut  élevé 
àa  collège  des  jésuites  de  Pont- 
à-Mousson,  et  il  y  fit  de  très-bonnes 
étndes.  Sun  éducation  étant  termi- 
née ,  il  entra  dans  le  corps  At% 
gardes  lorraines ,  servit  plusieurs  an- 

9- 
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nées ,  et  à  la  paix  d' Aiz-la-ChapcUe 
cil  17/^8,  il  donna  sa  démission 
pour  s'attacher  à  la  cour  que  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne ,  avait  formée 
à  Luncville,  et  où  ce  monarque 
s^était  plu  à  réunir  les  personnes  des 
deux  sexes  les  plus  marquantes  par 
leur  esprit.  Saint-Lambert  se  lia  in- 
timement avec  madame  du  Cbâtelet , 
une  des  dames  les  plus  distinguées  1 
de  la  cour  de  Sta^las.  Il  était  aussi 
ei^  correspondance  avec  Voltaire, 
dont  il  s^attira  les  éloges  parce  vers 
.exagéré ,  où  il  l'appelait, 

Vliinqueur  dei  deux  nranx  ifaî  partagent  la 
scène  : 

bfasphème  littéraire ,  où  il  ose  élever 
râuteur  de  Zaïre  au-dessus  des  deux 
génies  qui  ont  écrit  Polyeuctc  et 
jithalie.  Après  la  mort  de  Stanislas, 
il  vint  à  Paris,  dans  un  âge  assez 
avancé;il  ne  s' inunisça  nullement  dans 
es  aflaires  politiques ,  et  la  révolu- 
tion respecta  sts  jours..  11  demeurait 
chez  madame  Houdclot  ;  dans  ses 
dernières  années  il  tomba  dans  une 
sorte  d'enfance,  et  ne  cessait  de.^e 
plaindre  de  cette  dame,  qui  avait 
cependant  pour  lui  les  attentions  ]«s 
plus  délicates.  11  mourut  le  9  février 
18049  âgé  de  quatre-vingt-six  ans.  Il 
a  laissé  :  I  Essai  sitr  le  luxe^  17641 
m-^AX  Le  Matin  et  le  Soir  ^  poëme, 
1769,  iii-8,  qui  eut  un  succès  non 
disputé.  III  LfCS  Saisons  y  pofe'mc 
qui  H  evi  un  grand  nombre  d'éili" 
lions  ;  la  première  est  de  1 769  ;  on  fit 
a  aussi  donné  une  magnifique  édi- 
tion en  1795.  Voltaire  accorde  à  ce 
uoë'me  la  préférence  sur  celui  de 
Thompson  ;  c^cst  tout  ce  qu'il 
pouvait  faire  pour  un  ami  qniiiLle 
premier,  lui  avait  accordé  cette 
préférence  sur  Corneille  et  sur  Ra- 
cine. Le  poème  de  Saint  -  Lambert 
brille    sans   doute    par   un    grand 
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nombre  de  beautés;  maïs  ceux  qui 
aiment  le    véritable  charme   de   la 
poésie,  la   verve,   la   chaleur,  les 
peintures  naïves  et  touchantes,  un 
style  à   la  fois  énergique,  concis, 
élégant,  des  images  variées ,  et  dcê 
pensées  neuves  et  sublimes,  se  pro- 
nonceront toujours  pour  le  poëme 
anglais.  \W  Fables  orientales ^  ^71^^ 
10-12.  Elles  sont  fort  bien  écrites, 
et  font  honneur  au  talent  de  Fau- 
teur. U  en  a  extrait  une  partie  de  la 
Bibliothèque  d  Herbelot.  V  Dis- 
cours de  réception  à  facadémie 
française^  i770,in-4-Vl  Mémoires 
de  la  vie  de  milord  Bolinbrocke» 
Les   littérateurs    et  les    politiques 
anglais*,  sous  le  règne  de  la  reine 
Aune,  y  sont  fort  oien  peints,  et 
tout  ^ouvrage  est  curieux  et  inté- 
ressant. Vil  Plusieurs  articles  dans 
l'Encyclopédie  ,  comme  ceux  inti- 
tulés Génie  ,  Luxe  ci  Législateurs. 
VI U  Des  Pièces  fugitives ,  insérées 
dans  TAImanach  Ai^s  Muses  et  les 
journaux.  La  dernière ,  qui  a   pour 
titre  les  Consolations  de  la  vieil- 
lesse  ,  est  bien   pensée   et   pleine 
d'images  gracieuses ,  quoique  Saint- 
Lambert  reût  écrite  lorsqu'il  avait 
près  de  80  ans.  11  a  ausâi  donné  des 
contes  en  prose,  Z/r/icfOy  VAbénakiy 
Sara  ,  qui  respirent  une  sensibilité 
touchante.  Cependant  Touvrage  qui 
lui  coûta  le  plus  de  travail,  donlil  s  est 
occupé  pendant  plusieurs  années ,  et 
qu  il  finit  en  1709,  est  celui  intitulé 
Principes  de  mœurs  ch^z  toutes  les 
nations  y  ou  Catéchisme  universel  ^ 
in-8,  qui  iiVut  cependaiil  qu'un  fort 
médiocre  succès ,  et  le  pvîrlLc  ne  fit 
que  Ini  rendre  justice»  Ou  y  trouve 
par-ci  par-là  quelques  bonnes  maxi- 
mes sur  riionncur  et  1  équité;  mais 
il  y  domine  nu   esprit  de  philoso- 
phiftnie,  un  système  p;«radoxal«  et 
des   expressions  liardics ,   qui  font 
oublier,  ce  quil  y  a   de  louable, 
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et  fiitigaent  ratteniîon  da  lecteur. 
GaîlbH  fait  ua  grand  éloge  de  cet 
aoteur  ;  et  en  efleC  il  aurait  été  un 
littérateur  recommandable,  et  par 
ses  talens  et  par  sfis  moeurs,  s'il 
n'eût  pas  bissé  corrompre  ses  idées 
par  cette  philosophie  du  jour  dont 
il  était  un  lélé  partisan.  11  avait  été 
reçu  membre  de  l'académie  française 
en  i7''o,  et  de  Tlnstitut  en  1798. 
SÂINT-MARC  (  Tabbé  de  ). 
Faxe%  GuEViN. 

SAINT-MARTIN  (Joseph), 
savant  jurisconsulte ,  né  vers  Tan 
1710  à  Bordeaux,  où  il  exerça  sa 
profession  avec  honneur.  Il  était 
très-versé  dans  le  droit  romain ,  et 
il  ea  occupa  la  chaire  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  composa  un  excel- 
lent Coun  dejurisprudence,àriisage 
des  étudians  de  -I  université ,  qu'il 
publia  sous  le  titre  de  Scholasiico 
forenses  Justiniani  insiUutiones  ^ 
Bordeaux,  1771 ,  in-4.  Il  a  été  édi- 
teur de  Touvrage  de  la  LaprésHîrc , 
'749^  <>ù  îl  9  inséré  plusieurs  de  sts 
Mémoires ,  qui  ne  font  que  rehausser 
le  mérite  de  ce  livre.  II  donna  aussi 
d'autres  Mémoires  sur  des  questions 
inportantes ,  et  mourut  dans  sa  pa« 
trie  en  1 780. 

SAINT-MARTIN  (  LouiVClau- 
de)  naquit  à  Amboise  le  18  janvier 
1743-  Il  appartenait  à  une  famille 
distiogiiée  dtans  les  armes,fit  de  bonnes 
études,  et  possédait  plusieurs  langues 
aociennes  et  modernes.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  entra  au  service ,  mais  cet 
état  Datait  guère  conforme  à  ses  in- 
clinations naturelles,  aussi  il  le  quitta 
ao  bout  de  six  ans:  Saint '^Iartin 
avait  UQ  caractère  tranquille ,  aimait 
Fétade  et  le  recueillement,  où  il  se 
plongeait  dans  ses  idées  métaphy- 
siques. Après  avoir  voyagé  en  Suisse, 
en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en 
Italie ,  il  revint  à  Lyon ,  où  il  de- 
meura trois  ans  9  presque  inconnu , 
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dans'  la  retraite,  ne  voyant  qu'un 
petit  nombre    d'amis.     Il   meua  la 
même  vie  obscure  et  paisible  à  Paris, 
où  il  s^était  rendu  après  cette  épo- 
que ;  impassible  au  milieu  des  événe- 
mens  de  la  révolution,  il  put  en  évi- 
ter les  suites.  11  ne  blâmait  ni  ne 
louait  rien  avec  excès,  et  son  âme, 
concentrée  en  elle-même ,  ne  se  nour- 
rissait que  d'idées  philosophiques , 
ne   regardait    les    affreuses   scènes 
qui  se  passaient  autour  d'elle  que 
comme  des  maux  inévitables  ou  mé- 
rités. Malgré  Tobscurité   dans   la- 
quelle il  se  plaisait  ou  il  affectait  de 
vivre  y  il  trouva  un  grand  nombre 
d'admirateurs  et  beaucoup  de  dis- 
ciples ,  connus  sous  le  nom  de  niar- 
tinistes;  il  dut  ceux-ci  à  un  ouvrage 
qu'il  publia  et  dont  nous  allons  par- 
ler. 11  était  lié  avec  le  sénateur  le 
Noir-la -Roche  ,  dans  la  maison  du- 
quel, à  Aunay,  il  mourut  le  i5  oc- 
tobre i8o3 ,  à  l'âge  de  soixante  an»* 
On  a  de  lui  :  1  Des  Erreurs  et  de 
la  Vérité ,  ou  les  Hommes  rap- 
pelés au  principe  universel  de  la 
science^  ^775,  in -8.  Ce  livre  £t 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps ,  et, 
par  son  obscurité  et  ses  paradoxes , 
il  pourrait  bien  mériter  k  son  auteur 
le  surnom  de  Kant  /rançais.  En 
effet,  Saint-Martin ,  avec  sa  nouvelle 
Idéologie^  ne  se  rend  pas  moins 
inintelligible  que  le  philosophe  alle- 
mand ;  mais ,  ainsi  que  ce  dernier,  il 
eut  des  sectaires  qui  radniiraî'ent  et 
ne  l'entendaient  pas.  Quelle,  est  donc 
la  science  ?  Selon  lui ,  c'est  la  révé- 
lation naturelle  ;  et  cette  même  ré- 
vélation ,  qu'est-elle  en  substance  P 
C'est  ce  que  Saint-Martin  ou  n'a  pas 
su  concevoir  ou  qu'il  a  mal  expliqué. 
«  Son  système,  dit  M.  Toulct,a  pour 
»but  d'expliquer  tout  par  riioimue. 
»  L'homme,  selon  Saint-Mariiu,  est 
»  la  clef  de  toute  énigme  et  l'image 
»de  toute  vérité  :  prenant  ensuite  à 
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nia  lettre  le  fameux  oracle  de  Del- 
Bphes,  nosce  te  ipsuni^  \\  soutient 
nque  pour  ne  pas  se  inépreDdre  sur 
«rexititence  et  riiarmouie  des  êtres 
n  composant  Tunivers  ,  il  suflît  à 
n  rhomme  de  se  bien  connaître  laî- 
1)  même;  parce  que  le  corps  de  rhomme 
«a  un  rapport  nécessaire  avec  tou' 
»ce  qui  est  vbible,  et  que  son  esprit 
»est  le  tjpe  de  tout  ce  qui  est  invi* 
lisible;  que  Tbommè  doit  étudier  et 
%§it$  Êicaltés  physiques  dépendantes 
»de  Torganisation  de  son  corps,  et 
»ses  acuités  întellectuelles  dont 
•Tezercice  est  souvent  influencé  par 
»  les  sens  ou  par  les  objets  extérieurs, 
net  ses  facultés  morales  ou  sa  con- 
it science,  qui  suppose  eu  lui  une 
»  volonté  libre;  c'est  dans  cette  étude 
»quil  doit  chercher  la  vérité,  et  il 
«trouvera  en  lui-même  tona  les 
»  moyens  nécessaires  pour  y  arriver. 
*  Voilà  ce  que  Saint-Martin  appelle 
%  la  révélation  naCitrellc.  Parexem-> 
»  pie,  la  plus  légère  attention  suffit, 
»dit-il,  pour  nous  apprendre  que 
n  nous  ne  communiquons,  et  que  nous 
«ne  formons  même  aucune  idée, 
«qu'elle  ne  soit  précédée  d'un  ta- 
«bleau  ou  d'une  image  engendrée 
«par  notre  intelligence;  c'est  ainsi 
«que  jions  créons  le  plan  d'un  édi- 
«fice  ou  d'un  ouvrage  quelconque. 
«Notre  farufté  créatrice  es^  vaste, 
«active, inépuisable;  mais  en  l'exa- 
»  minant  de  près ,  nous  voyons  qu^elle 
«nVst  pas  secondaire,  temporelle, 
«dépendante,  c'est-à-dire  qu'elle 
«doit  son  origine  à  une  faculté  créa- 
«  trice  supérieure,  indépendante,  uni- 
«  verselle ,  dont  la  nôtre  n^est  qu'une 
«iaible  copie.  L'homme  est  donc  un 
Tttype  qui  doit  avoir  son  proùotype; 
«c'est  une  effigie,  une  monnaie  qui 
«suppose  une  matrice,  et  le  Créa- 
«feiir  ne.  pouvant  puiser  {fue  tlans 
»  son  propre  fonds  ^  a  dû  se  peindre 
«dans  ses  œuvres,  et  retracer  en 
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A  nous  son  image  et  sa  ressemblance, 
obase  essentielle  de  toute  réalîté. 
«Malgré  le  rapport  et  la  tendance 
«que  nous  conservons  vers  ce  centre 
«commun,  nous  avons  pu,  en  vertu 
«de  notre  libre  arbitre,  ùous  en  ap- 
«procher  ou  nous  en  éloigner.  La 
«  loi  naturelle  nous  ramène  constam- 
«ment  à  notre  première  origine,  et 
«tend  à  conserver  en  nous  Tem- 
Dpresnte  de  l'image  primitive;  mais 
»  notre  volonté  peut  refuser  d'obéir 
«à  cette  loi;  et  alors  la  cludne  itt- 
«turelle  étant  interrompue,  notre 
«type  ne  se  rapporte  plus  à  son  mo-* 
«aèle ,  il  n'en  dépend  plus,  et  U  pbce 
«sous  l'influence  des  êtres  corporels 

•  qui  ne  doivent  servir  qu'à  exercer 
«nos  facultés  créatrices,  et  par  les- 
«quelles  nous  devons  naturellement 
«remonter  à  la  source  de  tout  bien 
«et  de  toute  jouissance.  Cette  dis- 
«position  vicieuse  une  fois  contrac- 
«tée  par  notre  faute,  peut,  comme 
«les  autres  facultés  organiques,  se 

•  transmettre  par  la  voie  de  la  géné- 
«  ration  :  ainsi  nous  héritons  des  vices 
«de  nos  parens.  Mais  b  vertu,  mais 
«Tétude  et  là  bonne  volonté  pour- 
«ront  toujours  diminuer  ou  détruire 
«  ces  affections  dépravées ,  et  corriger 
«en  nous  ces  altérations  faites  à  I  i- 
«mage  de  la  Divinité  ;  nous  pouvons, 
«en  un  mot,  nous  régénérer,  et  se- 
«cooder  ainsi  les  vues  réparatrices 
«de  ÏIIomme-Dieu,  «  Malgré  celte 
analyse  que  nous  avons  rapportée  en 
entier,  on  ne  voit  d'un  peu  clair 
dans  la  doctrine  de  Saint-Martin ,  si- 
non que  Dieu  voit  tout  en  Thomme, 
qui  est  son  image,  tandis  que  Malle- 
branche  voit ,  comme  cela  doit  être , 
tout  en  Dieu,  comme  le  pnnci[>e  in- 
fini d'où  dérive  tout  ce  qui  est  créé. 
«  Celui  qui  connaît  Dieu,  disaient 
«les  pliilosophes  anciens,  devient 
«Dieu  lui-même.  «  £t  Saint-Martin 
soutient  «   qu«  Thomme  vertueux. 
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p  redevient  rîmage  de  Oîeu.  »  Parmi 
plusieurs  maximes  erronées  ou  mal 
conçues  du  philosophe  français,  celle- 
ci  est  plus  à  la  portée  de  tout  le 
monde  :  //  est  bon,  dît  il ,  dt  jeter 
continuellement  les  yeux  sur  la 
science ,  pour  ne  pas  se  persuader 
tm'on  sait  quelque  chose  ;  sur  la 
justice ,  pour  ne  pas  se  croire  irré- 
prochable; sur  toutes  les  vertus  ^ 
pour  ne  pas  penser  qu*on  les  pos- 
tède*  Le  livre  de  Saint -Martin  a 
trouvé  beaucoup  de  partisans  en 
Angleterre,  et  on  en  a  imprimé 
h  Londres  une  suite  en  anglais 
et  en  a  volumes  ;  mais  Tauteur  Iran- 
çais  ny  a  eu  aucune  part,  et  elle 
«^éloigne  des  principes  de  son  sys- 
tème. Ses  aujtres  ouvrages  sont  : 
Il  Tableau  de  l'ordre  social,  lll 
Ministère  de  F  Homme-Esprit,  IV 
Eclair  sur  Fassociation  humaine. 
Il  y  cherche  les  fondemens  du  pacte 
social  dans  le  régime  théocratique, 
et  les  communications  entre  Dieu  et 
rhomme.  V  Le  Livre  rouge.  VI 
Ecce  HomO'  VII  L'Homme  de  dé- 
sir. VIII  Le  Cimetière  d^Amboise. 
1%.  Le  Crocodile,  ou  la  Guerre  du 
bien  et  du  mal^  arrivée  sous  le 
règne  de  Louis  XV^  poëme  épico- 
macaronique  en  102  chants ,  17999 
ia-8.  C^esl  Fourrage  le  plus  oIj.scur 
qu'ait  enfanté  rimagînation  téné- 
breuse de  Tauteur,  et  qui  ne  (ait  nul 
honneur  à  ^^%  talens  poétiques.  On 
y  voit  figurer  un  Jof{\^  foi),  un 
Se'dir  (  le  désir),  et  un  Ourdcck 
(  le  jea  ] ,  qui  sont  la  clef  de  tout  le 
poëme ,  S3DS  que  cela  le  rende  nî 
moius  ennuyant  ni  plus  intelligible. 
Il  a  traduit  de  Tailemand  de  Balim 
les  Principes ,  Y  Aurore  naissante , 
etc.  Saînl-Martln  avait ,  dit-on ,  un 
caractère  doux ,  biculâisaut:  ses  con- 
naissances étalent  très-variées;  il  ai- 
malt  les  art,s  et  surtout  la  musique. 
$cs  auteurs  de  pr(*férence  étatcut 
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Burlamaqui  et  Rabelais  :  il  lisait  ce 
premier  pour  s'instruira ,  çt  c'es^t  de 
lui ,  dit-D ,  qu'il  puisa  le  goAt  de  I4 
méditation;  il  lisait  le  second  pour 
son  amusement  :  et  en  voilà  assez  de 
ces  deux  écrivains  pour  se  gâter  Tes- 
prit  et  corrompre  tes  meilleurs  prin- 
cipes. 

SAINT-NON  CJcan-Claude-Ri- 
chard  de)  naquit  à  Paris  en  17291 
étudia  k  droit ,  et  devint  conseiller-^ 
clerc  au  parlement  de  cette  ville.  Il 
voyagea  en  Italie ,  et  plus  particuliè- 
rement dans  les  états  de  Naples  et  en 
Sicile ,  où  il  fit  un  séjonr  de  plusieurs 
mois,  employés  à  visiter  les  monu- 
mens  et  les  superbes  vues  de  ces 
deux  royaumes.  Il  publia  le  fruit  de 
ses  observations  dans  un  ouvrage  in- 
titulé Voyage  pittoresque  de  Na- 
ples et  de  Sicile,  Paris,  17S1,  5  vol. 
in -fol.,  renfermant  i47  planches. 
L'ouvrage  complet  doit  contenir , 
dans  le  2'  volume  ,  Testampe  deê 
Phallunij  et,  dans  la  seconde  partie 
du  3%  les  i4  planches  des  médailles 
des  anciennes  villes  de  Sicile.  Cet 
ouvrage,  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
fit  recevoir  Taiitcur  à  racadémie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Il  a  aussi 
donné  une  comédie,  Julie,  ou  le 
Bon  Père^  en  3  actes  et  en  prose, 
qui  fut  assez  applaudie.  Il  mourut  à 
Paris  le  aS  novembre  1791,  à  Tâge 
de  04  ans. 

SAINT-OURS (N.),  peintre  re- 
nommé, naquit  à  (Tciiève  en  i75a, 
reçut  les  premières  leçous  de  son  art 
de  son  père,  excellent  dessinateur, 
et,  à  Tâge  de  16  ans ,  il  vint  à  Paris, 
et  eut  pour  maître  Vicu.  11  remporta 
en  177^  la  première  médaille  à  Ta- 
radémie ,  et  en  1 780  le  grand  prix 
do  peinture  sur  le  tableau  de  V En- 
lèvement des  Sabincs ,  sujet  traite 
par  David  et  autres  liabiles  maîtres. 
Il  alla  à  Rome  pour  se  perfec- 
tionner, étudia  les  cheCs  -  d'œuvre 
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dont  abonde  cette  capitale ,  et  exé- 
cuta divers  ouvrages  qui  tous  firent 
honneur  à  ses  talons  ;  le  plus  remar; 
quable  est  le  Combat  de  lutte  aux 
jiux  olympiques^  composition  riche, 
et  qui  obtint  tes  suffrages  de  tous  les 
connaisseurs.  Après  avoir  demeuré 
long- temps  à  Home,  il  revint  en 
France,  se  fixa  enfin  dans  sa  patrie 
en  179a,  et  s'occupa  de  nouveaux 
ouvrages,  tant  «ur  des  sujets  histo- 
riques que  dans  le  genre  du  portrait. 
Celui ,  parmi  les  premiers,  où  il  dé- 
ploya toutes  les  ressources  de  sa  fé- 
conde imagination ,  toiite  la  vigueur 
et  Fexpression  de  son  pinceau ,  est 
celui  qui repréiiente  un  Tremblemeni 
de  terre ,  et  que  Ton  place  au  rang 
des  plus  beaux  tableaux  de  Técole 
moderne.  Cet  artiste  mourut  dans  sa 
patrie  en  i8o5 ,  âgé  de  64  ans. 

SAliNT-PERNt: .  J.-B.-M.-B.  de) 
naquit  à  Hennés,  d'une  famille  qui  se 
montra  toujours  attachée  à  la  cause 
des  Bourboqi*  11  avait  à' peine  atteint 
sa  seixième  année,  ou'il  fut  arrêté 
pendant  le  règne  de  la  terreur , 
«rcomme  ennemi  du  peuple  et  de  la 
«liberté,  et  comme  complice  des  at- 
«tentats  de  Louis  XVI  contre  la  na- 
ît tion  française  dans  la  journée  du  10 
»août.  »  CVst  sur  cette  accusation  , 
ausiii  absurde  que  perfide ,  qu'après 
plusieurs  mois  de  détention ,  il  fut 
livré,  avec  sa  mère  et  sa  sœur,  ac- 
cusées du  même  crime,  au  tribunal 
révolutionnaire,  qui  les  condamna 
tous  les  trois  à  mort,  et  ils  furent 
exécutés  le  19  août  1794,  huit  jours 
avant  la  chute  de  Hobespierre.  Le 
jeune  Saînt-Perne  n'avait  pas  encore 
17  ans. 

S\INï-SIMON  (Louis  de  Rou- 
vroj  4  duc  de),  naquit  k  Paris  le  16 
juin  167!^.  Il  embrassa  d'abord  la 
carrière  militaire ,  fit  ses  premières 
armes  en  iGga,  et  se  livra  ensuite  à 
la  diplomatie  9  pour  bquellc  il  avait 
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des  talens  distingués.  Le  régent  fai- 
sait beaucoup  de  cas  de  lui ,  le  con- 
sultait dans  les  affaires  les  plus  diffi- 
ciles ;  mais  n^ayant  pas  la  fermeté  de 
caractère  du  duc  de  Saint-Simon  ^ 
il  n'en  suivait  pas  toujours  les  con- 
seils, quelque  sages  qu^ils  fussent. 
ËQ  i^ai ,  ce  prince  le  nomma  am- 
bassadeur auprès  de  la  cour  d  Espa- 
gne ,  où  il  alla  faire  la  demande  de  la 
main  de  rinfante  pour  Louis  XV, 
alors  dans  sa  minorité.  De  retour  à 
Paris,  il  demeura  encore  quelques 
années  k  la  cour  de  Philippe  d'Or- 
léans ;  mais  dégoûté  du  spectacle 
scandaleux  qu'elle  offrait,  il  se  re- 
tira dans  ses  terres,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  Tétude  et  du  bonheur 
de  ses  vassaux,  et  mourut  dans  un 
âge  assez  avancé,  vers  l'an  lySS.  Il 
composa  dans  la  retraite  ses  Mé^ 
moires j  connus  dans  toute  TEurope. 
Ils  restèrent  long  -  temps  manus- 
crits ,  et  on  en  publia  un  abrégé  in- 
complet en  1780 , 3  V.  in-8 ,  qui  fut 
suivi.  Tannée  d'après,  d'un  supplé- 
ment, en  4  vol.,  un  peu  moins  tron- 
qué. Enfin,  le  véritable  original  parut 
avec  le  litre  tï'Œuvres  complètes 
de  Louis  de  SaiiU-Simon ,  duc  e% 
pair  de  France  ,  chevalier  des  orm 
dres  du  roi^  publiées  par  F  abbé 
Soulavie  l'atnéy  Strasbourg,  1791, 
i3  vol.  in-8,  et  renfermant  :  i^  Les 
Mémoires  d'état  et  militaires  du 
règne  de  Louis  Xiy;  a**  Mémoires 
secrtts  de  la  régence  de  Philippe 
d'Or  léans  ;  3  Histoire  des  liommes 
illustres  des  règnes  de  Louii  XIF" 
et  de  Louis  A  r  ,  jusqu'à  la  mort  de 
l'auteur;  4**  Mémoires  relatifs  au 
droit  public  de  la  France,  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d'un  style  mâle ,  con- 
cis, mais  souvent  obscur  et  incor- 
rect. On  y  remarque  cette  sévérité 
de  mœurs  et  de  morale ,  et  enfin  ce 
fonds  de  jansénisme  qui  caractérisè- 
rent l'auteur.  Le  duc   de  Saint- 
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SÎDon  Toyaît  tout  en  noir;  sa  mé- 
fiance naturelle  lui  disait  regarder  les 
hommes  comme  des  roécnans  astu- 
deax  prompts  à  tout  sacrifier  pour 
satis&îre  leur  avidité  ou  leur  amiii- 
tîoD.  La  cour  dans  laquelle  il  avait 
vécu  ne  servit  qu'à  le  rafièrmir  dans 
cette  opinion ,  et  il  ne  l*  cacbe  pas 
dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage. 
Il  n'y  met  aucune  modération ,  n  é- 
pargne  ancuu  des  personnages  dont 
il  trace  le  portrait ,  et  va  jusqu^à  ac- 
cuser d  artifice  le  vertueux  Fénélon. 
La  plupart  du  temps,  malgré  sa  sévé- 
rité envers  les  autres  hommes,  il  n'est 
pas  Iqi  -  même  exempt  de  plusieurs 
dé£iats  qu*il  leur  reproche ,  et  paraît 
atteint  cle  cette  vanité  et  de  cet  or- 
goeîl  qni  le  blessent  tant  dans  ceux 
oa^îl  critique.  Extrêmement  jaloux 
ie  la  pairie  et  de  la  noblesse  de  sa 
race,  il  conserva  cette  jalousie  même 
dans  sa  retraite.  D'un  esprit  ombra- 
geux t  il  vovait  bien  des  fois  des  em- 
poisoonemens  dans  des  morts  natu- 
relles,  des  motifs  d'ambition  et  de 
cnpidîté  dans  des  intentions  honnê- 
tes, et  de  la  dissimulation  et  de  la 
fausseté  d^ns  ce  qui  n^était  que  ré- 
serve et  prudence.  On  trouve  dans 
ion  livre  plusieurs  choses  confuses , 
des  £dts  trop  concis ,  des  récits  exa- 
gérés ,  expliqués,  étendus  et  modifiés 
par  des  pièces  originales  qu'on  a  join- 
tesà  l'édition  de  Strasbourg,que  nous 
Tenons  de  citer.  Quels  que  soient  les 
défiiuts  de  l'ouvrage  du  duc  de  Saint- 
Simon ,  on  le  lira  toujours  avec  uti- 
lité et  avec  pbisîr  ;  c'est  comme  un 
tableau  d'une  main  sûre  et  hardie , 
oè  toutes  l^s  couleurs  sont  frappan- 
tes,  et  qui  forme  un  ensemble  his- 
torique remarquable ,  autant  par  les 
détails  que  par  le  mérite  de  la  com- 
position.  Le  duc  de  Saint-Simon 
avait  un  caractère  probe,  désintéressé, 
joste  et  bienfaisant  ;  et  si  son  humeur 
brusque  et  traochaLUte  lui  faisait  des 
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ennemis^  sa  conduite  privée  méritait 
les  éloges  de  ceux  qui  savaient  l'ap- 
précier sans  trop  s'arrêter  au  rigo- 
risme de  «es  principes  et  à  la  roideur 
de  ses  manières. 

SAIiNT-SlMON  (le  marquis  de) 
naquit  en  1730,  suivit  Tétat  des  ar- 
mes, etdeviut  aide  de  camp  du  prince 
de  CiOnti.  11  cultiva  eu  même  temps 
les  lettres  avec  assez  de  succès ,  et 
publia  les  ouvrages  buivans  :  1  JDes 
Jacinthes ,  de  leur  anatomie^  re- 
production et  cidture,  Amsterdam, 
i76B,in-4. 11  Histoire  de  la  guerre 
des  Alpes ,  ou  Campagnes  de  1 770, 
1774*  ill  Histoire  de  la  guerre  des 
Bataves  et  des  Romains^  d'après 
César,  etc.,  1770,  in-fol.  IV  Lassai 
de  traduction  littérale  et  énergique 
de  l'Homme ,  d'Alexandre  Pope  , 
Harlem  9 1 77 1  )  in-8. 1 1  y  a  dans  cette 
traduction  ées  morceaux  fort  bien 
rendus.  V  Tremora^  poëme  épique , 
traduit  d'après  l'édition  anglaise 
de  Macpherson ,  Amsterdam ,  1774^ 
in-8.  VI  Pharsale  de  Lucain/librî 
11^  Amsterdam,  1793,  ia  -8.  Cet 
auteur  écrivait  d'un  style  facile  et 
parfois  élégant;  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits,  et  mourut  en 
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5ainte-amarante(j..f.. 

L.  Demier  de),  une  des  nombreuses 
victimes  de  la  révolution.  Cet  le  dame 
était  née  à  Saintes,  et  domiciliée  à 
Crécy.  Son  attachement  pour  la 
cause  royale  l'avait  rendue  suspecte; 
et  lors  du  régime  de  la  terreur ,  elle 
fut  arrêtée  et  traînée  en  prison  avec 
ses  deux  enfans.  Transportée  à  Paris^ 
et  enfermée  à  la  Force,  un  scélérat, 
nommé  Armand,  se  présenta  à  elle, 
et  madame  de  Saînte-Amarante  fei- 
gnit de  ne  pas  le  connaître.  Il  se  ven- 
gea de  ce  dédain  d'une  manière  bien 
cruelle ,  et  la  fit  comprendre ,  avec 
ses  deux  enfans ,  dans  la  liste  des  pré- 
tendus assassins  de  CoUot-d'Herbois. 
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Tradoîle  devant  le  tribunal  r^vola* 
tîoonalrc,  elle  fut  condamnée  à  mort* 
Tous  les  détenus  pleurèrent  cette  fa- 
mille întére8saDte>  et  les  deux  en&as 
surtout  arrachèrent  les  larmes  des 
cœurs  les  moins  sensibles,  lorsque, 
ayant  appris  qu'ils  partaocraient  le 
sort  de  leur  mère,  ils  s'écrièrent  avec 
des  transports  de  joie ,  et  la  serrant 
dans  leurs  bras  :  m  Ah  maman  !  nous 
»  allons  mourir  avec  toi  !  »  Un  de  ces 
en&os  était  une  demoiselle  ;  et  le  b- 
Fouche  Fouquier-Tainville,  qni  vou- 
lut être  témoin  de  leur  départ ,  in> 
digne  de  la  fermeté  des  deux  femmes  : 
«Vojes,  dii-il,  comme  elles  sont 
)>eflpontécs;  il  faut  que  je  les  voie 
«monter  sur  Téchafaud,  pour  m'as- 
«surersî  elles  conserveront  ce  carac- 
»tère,  dussé-je  me  passer  de  diner.» 
La  mère  et  les  cnlans  furent  exécutes 
le  17  juin  179$,  dix  jours  avant  la 
chute  de  Robespierre,  et  jusqu'anx 
derniers  momens  ils  montrèrent  le 
plus  grand  courage. 

SAlNTf-CROIK  (  Gulllaume- 
EmmanueUoseph  Guilhem  de  Cler- 
mont  Lodève  ,  baron  de  )  naquit 
è  Mormoiron ,  dans  le  Comtat- Ve- 
naissin  ,  le  5  janvier  172^6,  d'une 
famille  noble  et  très-ancienne.  Il  fit 
sf,&  études  au  collège  des  jésuites  de 
Grenoble  ,  et ,  en  considération  des 
services  de  son  oncle ,  le  chevalier 
de  Sainte-Croix,  défenseur  de  Belle- 
Ile  ,  il  obtînt  un  brevet  de  capitaine. 
Il  parii( ,  en  cette  qualité ,  en  1761 
pour  Saint-Domingue  ,  d'où  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  et  entra  dans  le 
corps  des  grenadiers  de  France  y  où  il 
servit  près  de  sept  ans.  Son  ^motu* 
pourletude  lui  fitquitter  le  métier  des 
nrmrs.  C'est  dans  les  classiques  grecs 
et  latins,  et  dans  la  lecture  de  This- 
toiro,  qu'il  puisa  cette  vaste  érudi- 
tion qu'on  remarque  dans  ses  ou- 
"iTages.  En  remontant  jusqn^à  la  plus 
haute  antiquité  de  l'histoire,  il  en 
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,  mina  toutes  les  branches,  et  les  éclair 
cit  par  une  critique  aussi  prufondi 
qu'impartiale.  Ses  écrits  sout  répan- 
dus dans  presque  toute  l'Ëarope,  oâ 
les  geus  instruits  rendent  justice  ain 
talens  peu  communs  de  leur  auteur. 
Les  principaux  sont  :  \  Examen  cri- 
tique des  anciens  historiens  d'A- 
lexandre le  Grand j  Paris,  1775; 
1804 1  X  vol.  in-4*  Cet  ouvrage  avail 
été  couronné  en  1771  par  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  L'auteur  ne  s'y  attache  pai 
seulement  à  examiner  les  divers  his- 
toriens d'Alexandre,  mais  il  devieol 
lui-même  l'historien  de.  cette  fa- 
meuse époque ,  sur  laquelle  il  ré- 
pand un  jour  lumineux.  Son  juge- 
ment est  fui  et  profond,  et  il  se  mon- 
tre très  versé  dans  la  géographie  el 
la  chronologie.  \\U Ezour^V edan^ 
ou  Ancien  Commentaire  du  Ve^ 
dam  ,  contenant  Texposition  dei 
opinions  religieuses  et  pliilosophi- 
qms  des  Indiens  y  Y\erdun  ,  1778, 
a  vol.  in-ia.  A  la  tête  de  ce  livre 
on  trouve  des  observations  prélimi- 
naires qui  répandent  des  doutes 
sur  la  grande  antiquité  de  ce  livre, 
1 1 L  De  fêlai  et  du  sort  des  colonifii 
des  anciens  /^ei/;?/^;,  Philadelphie, 
177g,  X  vol.  in-8.  IV  Observa- 
lions  sur  le  traité  de  paix  conclu  en 
1773  entre  la  Fraiwe  et  VAngUi-r 
terre  ,•  Yverdun,  178a,  1  vol.in-ia. 

V  Mémoires  pour  servir  à  Vhis" 
taire  de  la  religion  secrète  des  an* 
viens  peuples^  ou  Recherches  Ids' 
toriques  sur  les  mystères  du  paga- 
nisme ^Viris^  17841  I  vol.  in-8.  11 
composa  ce  traité  pour  un  concours 
proposé  par  racadcraie  des  belles- 
lettres;  et  fut  traduit  en  allemand 
en  1790,  avec  la  suppression  des  ad- 
ditions que  l'auteur  avait  désavouées. 

VI  Des  Anciens  gouvernemensjé- 
dératifs  ^  et  de  la  Législation  de 
Cr^te,  Pari»,  1798,  .ia'8.  Ce  «ont 
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deux  Mémoires  réitnis  que  Sainte- 
Croix  lut  à  Tacadémle  des  belle:»- 
leUres.  Le  premier  sert  à  prouver  que 
b  Grèce  n  eut  pas  de  couslitutîoo  fé- 
dérative  avaot  U  ligue  des  Acliécos; 
ft  le  second  traite  de  Torigine  des 
Cretois,  de  leur  iégîslalîoa,  et  du 
npport  de  leurs  institut  ions  avec 
celles  de  Sparte.  VII  Ut%  /disserta- 
tions insérées  dans  le  Recueil  de 
rxadéinie  des  belles-letlres ,  dans 
le  Blaçsin  Encyclopédique  ,  etc. 
Sainte-Croix  mourut  à  Paris  le  la 
mars  1809. 

SAINTE-MARIK  (  François- 
Annet  de  Mîotnandre  de  )  naquit 
dans  la  Marche  ,  entra  dans  les 
prdes  du  corps  de  Louis  XVI,  com- 
pagnie de  Luxembourg ,  et  montra 
le  plus  mnd  dévouement  dans  b 
nuit  do  5  au  6  octobre  1 789.  Une 
foule  de  forcenés  avaient  pénétré 
dans  le  cbâleau  de  Versailles  ^  et  en 
foolaient  aux  jours  de  la  reine.  M. 
Durepaîre ,  garde  à  la  porte  de  cette 
|»încesse ,  après  Tavoir  défemlue, 
dait  tomié  couvert  de  sang  et  de 
blessures.  Sainte-Marie  prit  sa  place, 
barra  avec  son  mousqueton  la  porte 
de  h  chambre  h  coucher ,  entr^ou- 
Trît  un  des  battans  ,  et  s'écria  : 
Sauvez  la  reine.  Des  factieux  se 
jetèrent  alors  sur  lui  et  le  terras- 
sèrent. «  L^nn  d'eux  ,  dit  M.  J:Ine , 
•écartant  la  foule ,  et  mesurant  froî- 
I dément  la  distance,  décliargra  sur 
«ce  garde  du  corps  un  coup  de  crosse 
>si  violent,  que  le  chien  du  fusil 
ar<>sla  enfoncé  dans  sa  tc^lp.  Il  de- 
»meura  sans  connaissance.  Les  ban- 
•dits  le  cmrent  mort,  et  Tabandon- 
«nèrent  après  Tavoir  volé.»  Ayant 
pu  ëcliapper  à  ses  assassins  ,  et 
apr^s  avoir  guéri  de  ses  blessures, 
il  fut  présenté  au  roi ,  qui  lui  fit 
racroeil  le  plus  flatteur ,  et  le  dé- 
cora de  la  croix  de  Saint-Louis  qn'il 
portait  lui-même.  Sainte-Marie,  ne 
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pouvant  plus  l&ire  utile  ii  ses  souve- 
rains, émigra  en  1791 ,  et  fut  reçu 
partout  a^c  distinction.  Il  fît  la  cam- 
pagne de  1793  dans  les  gardes  du 
roi  f  et ,  après  le  licenciement  de  ce 
corps  f  il  passa  comme  officier  dans 
le  régiment  di  Castres  ,  à  la  solde 
de  r  Angleterre»  et  en  garnison  à  Jer- 
sey :  il  y  mourut  des  suites  de  ses 
blessures  en  1796.  Son  frère,  M. 
de  Miomandre  de  Saint-Pardoiix  , 
émigra  pendant  b  révolution ,  ren- 
tra en  France  comme  agent  des 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  , 
et  devint  conseiller^  en  iHii ,  à  la 
cour  royale  d'Angers  :  il  occupait 
encore  cette  place  en  181B. 

SAl NTE-M  ARI E.  (  P'oyez  Ho- 
noré de  Sainte-Marie,  Dict.) 

SAINTE-PALAYE  (Jean-Bap- 
tiste de  la  Cume  de  )  naquit  à 
Auxerre  en  1697.  Il  se  livra  de 
bonne  heure  à  Tétude  des  antiquités , 
et  notamment  à  celles  qui  avaient  du 
rapport  avec  Thistoire  de  France. 
J^a  Cume ,  son  frère  jumeau ,  Taida 
dans  «es  recherches  ,  et  tous  les 
deux  vécurent  ensemble  depuis  leur 
enfance  jusqu^à  la  mortdece  dernier, 
arrivée  quelques  années  avant  celle  de 
son  frère.  Saintc-Palaye  avait  aussi 
du  talent  pour  les  vers,  et  même  à 
Tâgc  de  quatre-vingts  ans  il  en  fit  de 
très -jolis  pour'  une  dame  qui  lui 
avait  brodé  une  veste.  On  trouve  ces 
^»er*  dans  le  tome  1  "  de  la  corres- 
pondance de  I^harpe.  Sainle-Palaye 
était  membre  de  Tacadémie  française^ 
de  celle  des  inscriptions  «'1  belles- 
lettres,  et  mourut  en  1781 ,  &gc  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  On  a  de 
lui  :  I  Mémoires  siir  l'ancienne  che^ 
i'alerie,  1781,3  vol.  în-12.  C'est 
sur  ces  Mémoires  que  Mi  Ilot  a 
composé  son  histoire  des  Trouba- 
dours (3  vol.  in- 12  ).  Dans  Ton- 
vrage  de  Sainte-Palaye,  les  mœurs 
et  \tB  usages  àe$  anciens  chevaliers 
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soat  peints  avec  autant  d^ezactitude 
que  de  clarté ,  et  il  Intéresse  d'an 
bout  à  l^autre.  D'après  le  rédt  de 
Tauteur,  rînsUtuUon  politiqae  et  mt- 
li taire  de  la  chevalerie  fut  fomiée  en 
Europe ,  dans  les  siècles  de  brigan- 
dage, de  confusion  et  d'anarchie. 
Et  y  ainsi  que  le  dit  Thomas  , 
«c'est  dans  ces  temps  orageux  que 
«des  nobles  oisifs  et  guemers  s'as- 
jisocièrent  pour  réorimer  les  bri- 
Kffands  ,  et  pour  (aire  ce  que  b 
»  force  publique  ne  faisait  pas  on 
»  faisait  mal...  En  Espagne,  leur  ob- 
»îet  fut  de  combattre  les  Maures , 
»et  en  Orient  les  Sarrasins ,  les  ty- 
prans  des  donjons  et  des  châteaux 
»en  Allemagne;  d'assurer  la  vie  et 
dIcs  propriétés  des  voyageurs  en 
•  France  ,  et  surtout  ce  défendre 
»rhonaeur  et  les  droits  du  sexe  le 
nplus  faible  contre  le  sexe  impérieux 
«qui  souvent  l'outrage  et  Top- 
»  prime,  etc.  n  Sainte-Palaje  a  laissé 
en  manuscrit  une  Histoire  des  viv^ia- 
lions  successives  de  la  langue  fran- 
çaise^ et  un  Dictionnaire  des  an-- 
iiquités  françaises.  Il  avait  aussi  îàvX 
le  projet  d'un  Glossaire  français 
universel  y  plus  étendu  que  celui  du 
Gange,  en  4o volumes  in-fol* 

SAINTE-SOPHIE  (Marsilede), 
célèbre  médecin,  naquit  i  Padoue, 
d'une  famille  distinguée,  vers  l'an 
i34o.  II  avait  été  élève  de  son  père, 
Nicolas  ,  qui  avait  professé  avec  dis- 
tinction dans  l'université  de  Padoue 
depuis  i3i  i  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  i35o.  Marsile  professa  pendant 
plusieurs  années  dans  l'université  de 
Paris ,  d'où  Jean  Galéas ,  premier  duc 
de  Milan,  l'appela  en  Lombardie;  et 
il  fut  successivement  professeur  à 
Plaisance  et  ensuite  à  Bologne,  où 
il  mourut  en  i4o3.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  Jihvres ,  Venise ,  i4  54.  ; 
Lyon^  iSiy.  —  JeandeSAiNTE-So- 
PHIE,  sonfrère ,  enseigna  àP^oueet 
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à  Bologne:  il  laissa  one  Pratique  it 
la  Médecine ,  et  des  Commentaires 
sur  Avicenne.  —  Sainte- Sophie 
(Galéas de),  fils  de  Jean,  médecin; 
il  occupa  la  ehaire  de  logique  à  Bo- 
logne, et  fut  ensuite  appelé  à  ViennCi 
en  Autriche,  pour  y  professer  la  roé* 
decine.  11  Tenseigna  quelques  années 
après  à  Padoue^  sa  patrie,  où  SI  mon- 
mt  vers  Tan  ilj^o. 

SAJANELLl  (  Jean-Baptiste  ), 
religieux  de  l'ordre  de  Saint- Jérôme 
de  la  congrégation  dn  bienheureux 
Pierre  de  Pise ,  était  né  à  Crémone 
le  5  octobre  1700.  Après  avoir  Êiit 
sts  humanités  chez  les  jésuites ,  il 
embrassa  à  Venise,  en  avril  17(6, 
l'institut  des  jéronimites.  Cet  ordre 
avait  toujours  été  fécond  en  grands 
hommes  ,  et  le  P.  Sajanelli  était 
destiné  à'  en  augmenter  le  nombre. 
Il  n'avait  que  22  ans  lorsque  sfis  su- 
périeurs le  chargèrent  d'enseigner 
la  philosophie  ht  Venise.  Son  non 
esprit  lui  fit  apercevoir  que  les 
cours  qu'on  avait  donnés  jusqu'alors, 
étaient  chargés  de  questions  oiseuses 
et  inutiles  ,  et  il  fut  le  premier  qui 
osa  les  écarter  de  ses  leçons.  Il  passa 
en  1739  à  Padoue  ,  pour  y  profes- 
ser la  théologie  ,  emploi  qu'if  exerça 
pendant  neuf  ans  ,  et  où  il  acquit 
beaucoup  de  réputation.  Il  prêchait 
en  même  temps  avec  asses  de  succès 
pour  que  dans  les  principales  villes 
d'Italie  on  désirât  de  l'entendre.  11 
y  fit  beaucoup  de  bruit ,  et  y  recueil- 
lit une  ample  moisson  d'applaudisse^ 
men|.  Ses  occupations  ne  nuisaient 
point  à  ses  études  particulières.  Lt^s 
supérieurs  de  l'ordre  cherchèrent  à 
tirer  parti  de  sts  veilles  laborieuses 
pour  la  gloire  de  leur  institut.  Jus- 
que-là on  n'avait  point  songé  à  en 
écrire  l'histoire.  Ils  crurent  que  per- 
sonne ne  s'en  acquitterait  mieux  que 
le  P.  Sajanelli.  Il  s'en  chargea  et 
réussit  parfaitement.  Eo  1 768  il  fut 
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oënlde  sa  congrégation.  Il 
ât  de  rautorîté  que  lui  don- 
tte  place  pour  (aire  exécuter 
travaux  littéraires  honorables 
ordre.  Le  P.  Augustin  Ba« 

recueillit  tout  ce  qui   con- 

le  bienheureux  Pierre  de  Pise, 
iposa  V  Histoire  de  sa  vie , 
publiée  en  français  en  177a  ; 

P.  Jean  -  Baptiste  Gobatti 
bla  en  un  corps  les  bulles  ^ 
diplômes  et  privilèges  accor- 
a  congrégation  par  les  papes, 
ublia  à  Padoue  en  1775.  Tous 
econnaissent  devoir  aux  en- 
émeus  du  P.  Sajanelli  le  suc- 
ces  deux  ouvrages.  Il  se  re- 
E*errare  eu  1772  ,  et  y  reprit 
ides  (avorites.  S^étant  mis  en 
en  1777  pour  se  rendre  au 
e  général  de  Toid^  une 
s  qui  le  surprit  à  trenn  milles 
rare  le  força  de  s'arrêter,  il 
urut  le  28  avril,  au  grand  re- 
:  ses  confrères ,  de  s^s  amis  et 
s  ceux  qui  l'avaient  connu.  11 
7  ans.  On  a  de  lui  :  llistorica 
tenta  ordinis  Sancti-Hyero- 
^.  Petri^de  Pisisdocumentis 
vimiun  cditis  illustrata^  Ve- 
:75b  et  1162 ,  3  vol.  io-fol. 
aissé  inéait  :  i  Cronica  di 
dogi  e  délie  famigiie  patri- 
f^enezia^  colla  loro  origine^ 
lini  celebri  usciti  dalle  me- 
'.  il  BibUoteca  del  teatro 
o  profano  non  musicale, 
blioteca  del  teatro  italiano 
,  non  musicale.  On  trouve 
»ge  dans  le  Giornale  di  Mo- 
tom.  14.,  pag.  66. 
^  A  (  Auge  ) ,  célèbre  chimiste , 
à  Viceuce  vers  Tan  1570.  Il 

des  premiers  qui  étendirent 
inaissances  sur  la  chîtuie ,  et 
sur  la  médecine.  11  exerça  ce 
'  art  en  Suis»e  et  eu  Hollande, 
itait  de  préférence,  dans  ses 
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}  cures ,  l'usage  des  simples  arec  beau- 
coup de  bonheur.  8a  réputation  s'é- 
tendit dans  toute  r£urope,  et  les  plus 
habiles  médecins  le  consultaient  dans 
les  cas  les  plus  graves.  Boerhaave  (ait 
de  grands  éloges  de  lui ,  et  le  cite 
comftie  fort  instruit,  et  très -exact 
dans  le  choix  et  b  prépration  des 
médicamens.  Le  duc  de  Meckelbourg 
appela  Sala  à  Gustrow ,  et  le  nomma 
son  médecin,  il  mourut  vers  Fan  i65o. 
Sts  ouvrages  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés avec  le  titre  ê^  Opéra  medico' 
cJUmica  quoe  extant  omnia^  Franc- 
fort, 164.7,  1680,  1712,  in-4; 
Roterdam  ,  i65o,  in- 4* 

SALA  (Jean-Dominique),  autre 
médecin  non  moins  célèbre  que  le 
précédent,  né  à  Padoue  en  i583 , 
proGessa  son  art  dans  l'université  de 
cette  ville,  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, et  fit  de  très-bons  élèves. 
Lt&  trois  ouvrages  que  nous  allons 
citer,  prouvent  retendue  de  ses  con- 
naissances dans  la  médecine,  et  on 
les  consulte  encore,  en  Italie,  avec 
prolit.  Ils  ont  pour  titre  :  1  Ars 
medica  ,  in  quâ  methodus  et  prœ- 
cepta  omnia  medicinœ  curatricis 
et  conservatricis  expUcantur ,  Pa- 
doue, i6i4«  1 64.1 9  i65q,  in- 4: 
Venise,  1620,  în-4°-  H  H^  natwxl 
medicinœ  libellas j  Padoue,  1628, 
in -4-  ^^^  ^^  alimentis  et  eorum 
rectd  administratione  liber,  ibid. , 
1628,  in -4*  ^^  mourut  en  1644) 
âgé  de  soixante-un  ans. 

SALADIN  (J.-B.-M.)naqi/aen 
Normandie  en  1752,  suivît  le  bar- 
reau, et  était  avocat  à  Amiens  au 
commencement  de  la  révolution  ;  il 
devint  ensuite  juge  dans  cette  ville, 
et  en  1791  il  fut  nommé  député  à 
rassemblée  nationale  pr  le  dépar- 
tement de  la  Somme.  Il  parut  d  abord 
hésiter  entre  les  divers  partis  qui  agi- 
taient cette  assemblée;  il  y  prononça 
plusieurs  discours  ^  où  Ton  pouvait 
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BÎfciDcnt  remarquer  Tmcerlilude  de 
ses  opînîoQs  politiques.  En  179a  il 
fut  élu  membre  de  la  conveuliou ,  et 
ce  fut  alors  qu'il  se  rangea  défmitive- 
ment  parmi  les  ennemis  de  Tinfor- 
tuné-Loois  XVI,  dont  il  vola /a  mor/. 
Il  se  rapprodia  ensuite  du  parfl  des 
^irondÎM  >  et  il  en  embrassa  la  cause 
avec  ardeur.  Compris  dans  la  mesure 
firîse  contre  soixaute-douie  députés, 
€i  arrêté*  après  le  a  i  mai  1 7gi5,  il  fut 
cependant    réintégré    Tannée    sui- 
vante dans  la  convention.  Nommé 
membre  de  la  commission  des  vingt- 
4in ,  il  se  déclara  ouverlement  con- 
tre les  terroristes.  Saladin  présenta 
-niusieurs  rapports  pour  faire  juger 
Barrère,  Vartîer  ,    Collot  -  d*fler> 
lioîa  et  Blllaud-Varennes.  Quelque 
temps  après,  il  voulut  s^opposer  k 
la  réélection ,  au  prochain  corps  légîs" 
latif^  de  deux  tiers  des  conventionnels. 
Il  paraît  qu'il  joua  un  rôle  asset  actif 
dans  la  révoltedes sections, le  1 3 ven- 
démiaire, qui  s*étaicnt  déclarées  con- 
tre ces  élections.  11  fut  alors  décrété 
d'accusation,  a  comme  ayant  cher^ 
cbé  à  servir  1rs  intérêts  des  enne- 
mis  de  la  république.  »  11  put  évi- 
ter les  résultats  de  celte  accusation, 
et ,  après  la  session ,  il  fiassa  au  \ron- 
•seîL des  cinq-cents,  où  il  se  prononç**) 
encore  pour  le  parti  opposé  au  direc- 
toire. It  devint  une  des  victimes  du 
18  fructidor,  et  fut  condamné  i'ia 
déportation  ;  mais  il  obtint  de  n^tre 
pas  relégué  à  Cayenne.    Apnès  le 
18  brumaire,  il  fut  rappelé  par  les 
consuls ,  et  se  retira  bientôt  de  la 
scène  politique.  Il  exerça,  pendant 
quelques  années,  la  profession  d'a- 
vocat à   Paris,  où  il  mourut  vers 
1804. 

S  AL  A  S  (  Grégoire-François  de  ) , 
mêle  espagnol  renommé  ,•  naquit  à 
Badajos  en  i  ^38  ,  fit  ses  études  à 
Salamanque,  où  il  apprit  le  droit 
civil  et  canonique.  Il  avait-  reçu  les 
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ordres  en  1763;  mais  an  esprit  ua 
peu  caustique  nuisit  à  son  avance- 
ment dans  cette  carrière.  Son  érudi- 
tion était  très-étendue,  et  il  acquît 
une  grande  réputation  comme  poète 
l4   comme  jurisconsulte.    H  obtint 
en  1 7B0  la  chaire  du  droit  des  gens 
à  Tuiiiveraité  de  Salamanque  ;  il  v 
professa   des   principes   d'indépen- 
dance qui  déplurent  au  gouverne- 
ment :  la  chaire  fut  Mipprimée,  et 
Salas  appelé  à  Madrid ,  où  on  lui  fil 
son  procès.  Détenu  pendant  quelque 
temps,  il  sortit  enfin  de  prison ,  à  cou- 
tlil  ion  qu^i  lue  qui  t  terait  pas  la  capi  taie, 
et  ue  donnerait  pas  de  leçons  parti- 
culières. Ses  traits  satiriques ,  lancés 
sur  quelques  personnages  en  faveur 
éveillèrent  de  nouveau  l'attention  dei 
autorités;  et  quelques  propos  un  pet 
libres^lHÎ'eu  convenables  à  son  état . 
lui  caiMrenl  aussi  de  justes  répri- 
mandes de  la  part  des  chefs  de  rin- 
quisition.  Appelé  devant  ce  tribu- 
nal ,  il  s'avisa  de  faire  sa  défense  er 
vers  impromptus;  mais,  malgré  leui 
mérite ,  le  grand  inquisiteur  fit  en- 
fe^rmer  Tauteur  dans  ics  prisons ,  oi 
il  resta  pendant  plusieurs  mois.  Oi 
eut  cependant   pour  lui  toute  sortt 
d'égards,  et  ou  ne  lui  demandait 
pour  tout  ch&lifiient,  que  sa  rétrac 
tûtion  :  Salas  y  consentit:  nni&  il  la  fi 
encore  en  ver»;  ce  qui  lui  valut  un 
détention  de  quelques  mois  encore 
Enfin ,  plusieurs  seigneurs  puissan 
s'étant  intéressés  en  sa  (àvcur,  il  oL 
tint  sa  liberté,  après  avoir  rétract 
ses  erreurs ,  non  plus  en  vers ,  ïn?\ 
(Hi  prosel  11  menait  à  Madrid  un 
\ie  aussi  |>auvrc  que  solitaire.  On  I 
vovait  toujours  au  milieu  du  peuple 
qu  il  aimait  particulièrement  :  d*u 
caractère  original ,  il  mangeait  à  d( 
heures  indéterminées,  ne  se  nourri: 
sait  que  île  mets  les  plus  gfossiers 
et  se  promenait  presque  tonte  la  joui 
née  :  cVst  en  marchant  qu'il  coai 
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des  plus  pîquans ,  est  celui  où  ii  peint, 
en  dîsaÎDS,  les  mœurs  de  Madrid, 
depub  la  plus  haute  société  jusqu*à 
h  plus  basse.  Il  donne  à  chaque  quar- 
tier de  cette  ville  âts  mœurs  et  des 
iubîtades  particulières ,  et  ii  les  rcn- 
fertne  aonvent  dans  le  court  espace 
de  dix  rers,  sans  qu'il  manque  rien  à 
Vexactîttide  et  &  l'énergie  ilu  por- 
Iraît.  Ces  compositions  furent  son 
dernier  ouvrage  ;  on  en  conserve 
plusîlrars  manuscrits;  mais  elles  ne 
&réiit  jamais  imprimées  ,  à  cause  de 
^uelqiàîs  passages  ou  trop  mordans 
pu  trop  libres  qu^elles  contiennent. 
Vlnsteors  personnes  distinguées 
tiraient  voulu  venir  au-devant  des 
besorns  'de  Salas  ;  mats  il  refusa  ton- 
joïirs  le  moindre  service ,  en  di&ant  : 
«  Qaand  on  vit  pour  mourir,  il  suffît 
>de  Végéter.  •  Un  grand  parvînt  à  Fat- 
tirer  dans  sa  maison ,  où  il  lai  céda  un 
appartement; mais  il  en  sortit  au  bout 
lie  quelques  jours  :  •  Parce  que,'di- 
•sait-il,  son  Ut  somptueux,  sou  bel  ap- 
iparteinent ,  et  .«m  r  tout  son  excellente 
itable,  le  maigrissaient  à  vue  d'œil.  » 
11  retttuma  à  sa  vie  favorite ,  et  on  le 
voyait,  dans  les  nés  de  Madrid,  un 
mas  chapeau  sur  la  tête ,  des  habits 
presque  déchirés,  toujours  rêveur,  el 
prêt  àiaficer  un  Irait  piquant  à  la  moin- 
"àrc  interrogation,  et  mangeant  un 
morceau  de  pain  ou  quelques  fruits. 
Ce  nouveau  cynique  avait  cependant 
ime  conversation  très-animée,  un 
abord  distingué ,  et  des  manières 
polies.  L'évêque  de  Madrid  le  manda 
plusieurs  fois  pour  le  faire  désistei- 
d*une  vie  aussi  peu  convenable  à  son 
caractère  de  prêtre  :  «  Monseigneur, 
»  lui  répondait  il ,  )e  vous  Tai  déjà  dit  : 
■je  ne  puis ,  sans  altérer  ma  santé ,  re- 
utioncer  à  mes  habitudes  :  puisqu\*lles 
nvous  déplaisent,  faites  moi  enfer- 
iimer,  et  aiec  du  pain,  des  légumes 
a  oà  des  fruits  ^  une  coût  pour  me  pro- 


SAL  143 

»  mener,  et  ce  qu'il  faut  ponr  écrire , 
»je  vivrai  et  je  mourrai  coûtent,  m 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  corrigea 
sa  causticité,  renonça  aux  Ters,  et 
sortait  rarement  de  sa  maison.  Il  mou- 
rut en  des  senlimens  religieux  en 
septembre  1 80B ,  âgé  de  soixante-dix 
anb.  Ou  ne  lui  trouva,  pour  tout  nu- 
méraire ,  qu'un  réal  et  demi  (  sept 
sous  à  peu  près)  :  il  était  très-ch^rî'- 
table ,  et  donnait  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  pouvait.  Salas  était  membre  de 
racadéniie  de  Madrid ,  et  correspon- 
(but  de  plusieurs  soctf^tés  savantes. 
Avant  d'être  nommé  professeur  à  Sa- 
lamanqtt'e,  il  avait  pnssé  quelque  temps 
à  la  campagne,  où  il  composa  les  deux 
ouvrages  suivaus  :  I  Observatoire 
rustique,  ou  Description  de  la  vie 
de  la  campagne  et  de  ses  avantages, 
>Iadrid,  177a  ;  Valence,  1773  ;  Ma- 
drid, 1777,  1779.  Cet  ouvrage  est 
un  peu  trop  didactique ,  ce  qui  nuit 
à  l'élégance  de  la  versification.  11 
Dalmire  et  Silvain,  t*gtogue  en, fa- 
veuf'  de  la  vie  de  la  campagne, 
Madrid,  1780,  m-8.  Cette  églogue 
ne  serait  pas  désavouée  par  MetetidcK 
lui-même.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
m  Songes  poétiques  adressés  aux 
académies  royaieet  des  beaux-arts^ 
ibîd. ,  1778,  in-8.  IV  Poésies  nou- 
velles, contenant  les  éloges  des 
grands  hommes  espagnols ,  morts 
dans  le  siècle  présent,  Madrid, 
1776,  1779.  V  Hymne  à  la  Paix, 
Madrid,  178!,  in-8.  L'auteur  le 
composa  à  l'occasion  de  la  paix  con- 
clue ctolre  l'Espagne  et  l'Angleterre, 
après  le  siégt*  de  (vibrai tar.  Salas  y 
prend  un  vol  tout-à-faît  pîndariquj^, 
rt  il  se  soutient  du  commenceoicnt 
jusqu'au  bout.  Kn  générjl ,  sfis  poé- 
sies réunissent  à  la  fois  la  pureté, 
l'élégance  de  style;  on  y  trouve  par- 
tout de  la  force,  de  la  chaleur,  beau- 
coAp  de  coloris,  une  verve  inépui- 
sable ,  qui  le  placent  à  côté  des  meil- 
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leurs  poëtes  de  son  époque ,  et  Vé- 

£leut  souvent  aux  classiques  anciens 
sa  nation. 
SALÉON  (  Jean   d^Tse  de  )  , 
archevêque    de    Vienne  ,  était  né 
en    1669  ,  et  se  distingua   par  son 
attachement  à  la  huile.  M.  de  Soa- 
nen,  évéque  de  Sénez,  ayant  été  dé- 
dairé  suspens  au  concile  d^Ëmhrun 
en  1737,  Tabbé  de  Saléon,  qui  n'é- 
tait point  encore  évêque,  fut  nom- 
mé par  le  concile   vicaire   général 
et  administrateur    de   ce   diocèse. 
C'était    une    commission  d'autant 
plus  pénible  et  difficile  à  remplir  , 
que  1  évéque  de  Sénez  ne  manquait 
point  de  partisans ,  et  que  le  nou- 
veau grand  vicaire  eut  à  résister  à 
bien  des  oppositions.  Il  n'eut  pas 
long^temps  à  supporter  cette  lotte. 
Il  Ait  nommé  eu  1728  à  Tévéché 
de  Digne,  dont  il  neut  pas  le  temps 
de  prendre  possession  ,  ayant  éié 
transféré   Tannée   suivante  à  c  lui 
d'Agen,  et  sacré  le  16  avril  1729 
pour    ce  dernier  siège.    Kn   1735 
une   nouvelle   translation    le  porta 
à   celui  de  Rodez.  Il  trouva  dans 
cette  ville  l'occasion  d'exercer  son  { 
zèle   pour  la   constitution.   Le   P. 
Viou  9    dominicain,   professait     la 
théologie  k  Rodez ,   oans  le  cou* 
vent  de  son  ordre.  L'évéque ,  par 
un  mandement,condamna  les  cahiers 
que  dictait  ce    religieux ,    comme 
contenant  les  erreurs  de  Jansénius. 
Viou ,  avant  la  condamnation ,  avait 
remis  au  prélat  un  mémoire  pour 
sa   défense  ;   mais  il  n'avait  pas  été 
trouvé  satisfaisant.  Il  crut  qu'il  se 
défendrait  avec  moins  de  risque  et 
plus  d'avantage  sur  un  terrain  qui 
ne  serait  point  soumis  à  la   juri- 
diction de  son  adversaire.  Il  quitta 
Rodez  et  se  retira  au  Puy,  d'où  il 
lança  contre  le  mandemeot.de  l'ér 
vêque  un  écrit  sans  doute  peu  me- 
suré   et    répréhensible  ,    puisqu'il 
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fut  supprimé  comme  injurieux  i  l'é- 
piscopat.  Le  P.  Viou   fit  plus,  il 
porta    sa  cause  à  Rome.  De   son 
côté  l'évéque  de  Rodez  écrivit  au 
pape.    Sa    lettre  est   du   a 5   avril 
I74>'  Benoît  XIV,  qui  occupait 
alors   le   siège   pontifical  ,  lui   ré- 
pondit  par  un  bref  du  5  juillet  sui- 
vant. Ce  sage  pape ,  sans  traiter  le 
fond  de  la  question ,  se   contenta 
de  tracer  quelques  règles  à  suivre 
dans  de  pareilles  circonstances,  et 
en  donnant  des  éloges  au  zèle  de 
l'évéque ,  il  lui  recommandait  pour- 
tant la    réserve  et  U  circonspec- 
tion.   La    conduite    du    P.    Yioa 
n'en  parut  pas   moins  blâmable  k 
ses  supérieurs.   Un  décret  du    i5 
mars   17^3,  émané  de  leur  auto- 
rité, l'exclut  pour  toujours  de  l'or- 
dre ,    et    défendit   qu'on    le  reçût 
dans  aucun  couvent  II  en   appela 
au   parlement,  qui  jugea  que  pour 
le  présent  il  n'y  avait  lieu  k  Tap- 
pe^j  Cependant,  M.  de  Saléon  pour- 
suivait le  jansénisme  partout  où  il 
croyait    Tapercevoir.    11    publia  et 
adressa  au  souverain  pontife  deux 
écrits    intitulés    le    Balanismc    et 
le  Jansénisme  ressuscites ,  contre 
les  PP.   JBelelli   et  Berti ,   aiigus- 
tins  italiens  ,   et    théologiens    dis- 
tingués.   11    avait  joint   a  cet  en- 
voi  une  lettre  par  laquelle  il  pres- 
sait le  pape  de  condamner  lès  ou- 
vrages de  ces  Pères.  On  ne  jugea 
point  k  Rome    à  propos  de   défé- 
rer à  cette  demande.  11  paraît  que 
M.  de   Saléoii    confondait  la  doc- 
trine de  Jansénius  avec  le  système 
Uugustinitn ,  qui  en  est  très-diflé- 
rent  ,  et  qui  .se  concilie  parlaite- 
meiit  avec   la  doctrine  de  la  bulle 
Unigfnitus;  système  soutenu  de  la- 
veu  de  1  église  par  l'ccole  de  saint 
Thomas,  et  par  les  écoles  de  tous 
les    ordres    religieux    qui  vivaient 
sous  la  règle  de  Saint -Augustin. 
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M.  lie  Saléoa  fut  nommé  à  I^évéché 
de  Vienne  eu  1^4^  9  et  mourut 
le  i"  février  1751.  Outre  les 
écrits  cites  ci -dessus ,  on  a  de  lui. 
une  Instruction  pastorale  sur  Pu- 
sure  y  il  y  soutient  Tancieune  doc- 
tjiue  contre  Topinion  nouvel  It^ 
qui  s'est  introduite  depuis  sur  le 
prel  à  initréi. 

S  A  L 1 C  £  T  ou  plutôt  Salicëti 
(  Guillaume  de  ),  médecin,  naquit, 
à  Plaisance  vers  Tan  i36o  ,  pro- 
fessa son  art  à  Cologne  ,  à  Mi- 
lan et  à  Venise,  et  il  est  regar- 
dé comme  le  premier  pralicien 
3ui  se  soit  servi  pour  les  maJa- 
es  de  remèdes  tirés  de  la  dû- 
mie,  science  dans  bqucllc  il  eliiit 
très  -  verse.  Il  professa  au^sî  la  ciii- 
rorgîe  avec  di^liuclion ,  qu'il  exer- 
ça ensuite  de  p ré ié ronce  a  la  mé- 
decine. 11  a  laissé  :  1  une  Prati- 
que ,  connue  sous  le  uoni  de  Gud" 
teimia,  et  plus  spécialement  suu> 
le  titre  de  Sumrna  conser\^a- 
tionis  et  curationis ,  Venise ,  1^7^ y 
in- foi.  II  Chirurgics^  ibid.,  i5o2  , 
in-4*  ^^^  ouvrages  sont  écrils  d  un 
style  assex  original ,  et  par  luis  bar- 
bare, mais  on  y  remarque  «les  vues 
sages  ,  et  en  général  une  bonne 
méthode ,  préférable  ù  celle  dvs  au- 
teurs qui  ont  précédé  Saliccl.  Jl 
mourut  vers  l'an    i4>«io. 

SALICETl  (  Ciiristophc  J,  mi- 
nistre de  la  police  de  Sapios  sous 
Joseph  Buouaparte,  naquit  à  lias- 
tia  en  iJ^J  9  d'une  des  première^ 
Cimilles  de  cette  ville.  11  fil  ses 
études  â  Tuniversilé  de  Pise,  où 
il  reçut  le  graiie  de  docteur  en  druil, 
et  devint  avocat  au  conseil  supé- 
rieur de  Corse.  Eu  1789  s;i  pro- j 
vînce  le  nomma  député  aux  étals  ' 
généraux.  Apres  avoir  été  nieniiire 
du  comité  d'adininisi ration  et  d  a- 
llénation  des  domaines  naliunatix, 
il  occupa  la  place  de  procureur 
IV.  Slppl. 
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général  syndic  de  son  département. 
Salicetî  éuit  un  des  eiuhousiaslcs 
de  la  révolution,  et  ayant  été  nom- 
mé en  1793  par  t^on  département 
député  à  la  convention  nationale , 
il  se  montra  du  parti  des  plus 
acharnés  contre  la  làmillL-  royale, 
et  vota  la  mort  de  Louis  Wl  , 
sans  ajipel  et  sans  sur^i*.  Envoyé, 
à  plusieurs  reprises,  eu  mission  en 
Corse  et  dans  le  midi,  il  contri- 
bua de  tous  ics  moyens  aux  me-- 
sures  les  plusré\olutioijnaires  prises 
dans  ces  pays  par  Barras  ,  Fréroii  , 
et  autres  proconsuls  de  la  tcrrrnr^ 
Le  9  tlicruiidor  (  a;  juilk't  i7y4  ) 
ayant  conduit  à  recliaiaud  Uobes^ 
pierre  et  ses  complices ,  Siiiceli 
Lut  rappelé  dans  la  eapilale  ;  mais  il 
paraît  qu'on  ne  lui  demanda  pas 
un  comple  Lien  rigoureux  de  da 
conduite  dans  :»ts  diverses  mi:»Mons. 
lise  reunit  alîiro  -dux jacoùuis ^  et 
seconda  tous  les  eifurls  qu  iî:»  firent 
pour  acqueiir  de  nouveau  la  puis- 
sance ;  uiaiâ  ceux-ci  ayant  échoue  flans 
leur  complut  contre  I.1  convention, 
qui  eciala  U-  1"  prairial  an  3  C*7y^J» 
il  fut  doerelé  d  arre.ilatiiui ,  er  par- 
vinl  à  .nc  sauver.  Amnistie  par  la 
loi  du  3  brumaire  an  4  (  1 7«)G  ) , 
il  devint  comnudaaire  d;j  gouver- 
nement près!  armée  d  ilaiie.  lUut 
élu  en  171.7  député  au  conseil 
des  iJnq  cents ,  el  il  ne  se  pro- 
nonça ouvertement  puur  aucun  par- 
ti ;  nêanmoin.N ,  dans  la  journée  du 
l'Ô  brumaire,  il  sembla  {lencher  pour 
le  «lircctoire  et  contre  la  révolu- 
tion qui  élevait  au  coudolat  son 
compatriote  i^nonaparte.  Lufio  ^ 
ayant  pu  se  réconcilier  tvecceliii-ci, 
il  lui  envoyé  en  i8uo  en  Curse, 
et  deux  ans  apré^  il  se  rendit  à  Lm  - 
ques  ,  comme  mini->Li-e  extiaurdî- 
nairc  ,  ptmr  présider  j  !  «laLlisse- 
mcnt  d'une  nonvelb^  consiitiitiun. 
De  la  il  passa  a  Gènes  en  qualité 
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de  ministre  eztraordîaaîre  ,  et  de- 
vînt en  même  temps  commandant 
de  la  Légion  -  d  Honneur.  Peu 
avant  la  réunion  de  cet  état  à  l^em- 
pire  français ,  il  revint  à  Paris ,  et 
en  passant  par  les  AJpes'  il  fut 
dépouillé  par  des  brigands.  En  1806 
INapoléou  renvoya  à  Naples,  où 
Joseph,  son  frère,  le  nomma  mi- 
nistre de  la  police  générale  de  ce 
royaume.  Il  y  mourut  le  i3  dé- 
cembre 180C),  âgé  de  cinquante* 
sept  ans. 

SALIG  (  Chrétien-Auguste  ) , 
théologien  protestant ,  et  nls  d'un 
ministre  de  ce  culte ,  naquit  en 
1692  à  Domeslebeo^  village  près 
de  Magdebourg.  £levé  sous  les 
yeux  de  son  père ,  homme  savant , 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres.  On  dit  qu'à  I  âge  de  dou- 
ze ans  il  était  déjà  exercé  dans  les 
langues  grecqiie  et  hébraïque  , 
qu'il  entendait  les  originaux  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
11  alfa  achever  ses  études  à  HatI 
et  à  léna.  Il  pssa  de  là  à  Wol- 
feubuttel  où  il  avait  été  appelé.  Il 
y  continua  de  travailler  à  son  ins- 
truction, et  trouva  d'utiles  ressour- 
ces dans  la  bibliothèque  du  duc. 
Bientôt  il  se  trouva  en  état  d'é- 
crire. W  avait  déjà  doni>é  des  ar- 
ticll^s  à  divers  journaux  allemands , 
et  publié  une  dissertation  sur 
les  sèntimrn^  dès  anciens  et 
des  modernes,  an  sujet  de  l'im- 
mortalilé  de  l'dme,  il  se  propo- 
sait de  donner  une  Histoire  de 
teutychianîsme  >  îl  y  préluda  par 
«n  traité  intitulé  de  CEulychia- 
nisme  plus  ancien  tfu' bntychès. 
il  entreprenait  d'y  prouver  que 
le  nestorianisme  et  Teutychianis- 
wft  étai*^hi  des  opinions  indilferen- 
tes  ,  de  vraies  disputes  de  mots, 
où  l'on  n'est  point  du  même  avis 
faute  de  s'cutendre;  il  s'cnsuhait 


SAL 

de  là  quVn  combattant  ces  deo 
hérésies,  l'église  n'avait  poursui 
vi  que  des  chimères.  Cette  opinîo 
lit  perdre  à  Salig  les  bonnes  gh 
c(s  tlu  duc  de  Brun:iwick.  JablonsI 
le  fils  partageait  le  même  sentimen 
et  le  consigna  dans  un  ouvrai 
6ur  le  neitorianisme,  Salig  et  li 
furent  combattus  par  Hoftmann 
dans  une  dissertation  académiqu 
composée  à  cet  effet,  il  paraît  qu 
Salig  travailla  à  son  liistoire  a 
l'eutjchianisme  et  même  qu^il  Fa 
cheva ,  mais  il  ne  U  publia  point 
on    croit    qu*il    y    défendait    so 

'système^  Il  a  douné  au  public  : 
un  ouvrage  sur  les  diplîques  di 
anciens,  il  Une  Histoire  de  la  cor 

Jession  d' jéugsùourg  ^  en  allemani 
3  vol.  în-4-  Il  en  a  depuis  par 
deux  autres.  111  Nodus  prœdesL 
nationis  solutus^  ouvrage  posthu 
me.  Salig  mourut  en  173g.  Bal 
lensedt  a  publié  sa  vie^  VVolfei 
buttel,  ly^o* 

SALIN  (  Maurice  ),  sculpteu 
renommé  ,  naquit  en  Savoie  c 
1760.  Il  quitta  très-jeune  sa  pi 
trie  ,  vint  à  Lyon ,  où  il  exerça 
le  métier  de  ramoneur.  Né  ave 
un  goût  décidé  pour  les  arts, 
commença  de  lui-même  à  s'essayi 
dans  le  dessin;  et  quelqu'un  ayai 
vu  les  prémices  de  ses  ouvrages 
qu'il  ne  devait  qu^à  ses  taleus  na 
turels  ,  l'encouragea  à  en  tirer  prc 
fit.  Salin  enil>ra;i5a  alors  Tétat  de  tbr 
deur ,  et  entra  ensuite  chez  u 
maître  de  sculpture  ;  il  apprit  e 
même  temps  à  lire,  à  écrire  ,  I 
lingue  latine  et  uu  peu  la  grec 
que  ;  admirateur  de  i  antiquité  , 
apprit  par  cœur  iiomère  ,  Pline 
Hérodote,  Strabon,  Virgile , Ovidi 
etc. ,  et  parvint  à  se  faire  remarque 
par  ses  taleus  dans  la  sculpture.  ] 
travaillait  avec  une  grande  vitesse 
et  conservait  de  sou  premier  état  I 
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goût  pour  une  vie  frugale  et  pour 
Pëcoiioiiiie.  H  acquît  du  bîeo  ,  se  fit 
aimer  par  sa  boaue  conduite ,  et 
mourut  à  Lyon  en  i8og,  a  Tâge  de 
quarante-neuf  ans. 

SALIO  (Joseph),  littérateur, 
né  à  P^doue,  d^une  bmill^  noble,  en 
1700 ,  a  laissé  tes  oumges  suivans  : 
1  PénAope  ,  tragédie  ,  Padoue  , 
xja^*  ^1  Oikorij  tragédie,  ibid.  , 
1730.  Ill  Examen  critique  ile 
ifuelgaes  écrivaitis ,  ibid. ,  1788. 
IV  Dieu  rédempteur^  poème  en  six 
chants.  Quoique  ces  deux  tragédies 
aient  eu  beaucoup  de  succès,  c  est  à 
son  poë'me  qu^il  dut  sa  réputation  : 
il  est  écrit  en  octasfes^  d'un  style 
pur,  éminemment  poétique ,  plein 
a  onction  et  d^images  neuves  et 
hrilbntes.  Quoique  les  beautés  de 
ce  poëme  soient,  en  général,  infé- 
rieures à  celles  de  la  Messiade ,  de 
KJopstock^  Touvrage  de  Salio  rem- 
porte sur  l'allemand ,  par  le  plan  , 
Tordre  et  Teusemblb  de  toutes  ^ta 
parUes.  Salio  était  secrétaire  perpé- 
tuel de  Tacadémie  des  réfugiés  de 
IMoue,  et  il  mourut  en  lySy. 

SALIS-SAM  AD£  (  baron  de  ), 
major  au  régiment  suis»e  de  Châ- 
teauyienx ,  et  fils  aîné  de  M.  de  Sa- 
made,  colonel  du  régiment  de  ce 
nom.  Malgré  les  troubles  de  la  ré- 
volution il  avait  pu  mainteoîr  l'ordre 
et  la  discipline  parmi  ses  soldats,  qui 
se  trouvaient  en  garnison  à  Nancy. 
Le  départ  de  M.  Malseigue,  qui  al- 
lait joindre  les  carabiniers  à  Luué- 
vîlle,  déplut  infiniment  aux  soldats  , 
qui  se  mirent  en  état  d'insurrec- 
tion ,  et  vinrent  tous  ensemble 
arrêter  leurs  olBciers.  Les  ayant 
amenés  à  la  place  Royale,  ils  se  je- 
tèrent sur  eux  pour  les  désarmer. 
Un  d'entre  eux  s'avança  près  du  ma- 
jor, qui  se  met  en  défense ,  et  dît  : — 
«  N'approchez  pas  ;  ce  n^est  qu'avec 
»  ma  vie  qu'on  aura  mon  épée.  p  Sa 
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contenance  ferme  étonna  d'abord  les 
soldats;  mais,  excités  par  les  agita- 
teurs, ils  allaient  désarmer  M.  de 
Salis ,  lorsque  le  lieuteuaut-colonel 
lui  cria  :  «  Que  faites- vous  ^  naior? 
»  nous  sommes  ici  tous  prisoniuers; 
ttreudez  votre  épée.  —  Vous  êtes 
»  mon  chef,  répondit  Salis  ;  vous  me 
»le  commandez,  mais  je  ne  la  remet- 
»  trai  qu'à  vous.  »  Au  moment  où  il 
alla  la  remettre  ,  mille  voix  s'écriè- 
rent :  «I  II  est  trop  brave,  qu'il  garde 
«son  épée.  »  Kn  elTet  il  fut  le  seul 
qui  la  conserva.  Sa  conduite  intré- 
pide lui  mérita  d'être  nommé  lieate- 
nant-colouel  du  régiment  de  DieAach 
en  garnison  à  Lille ,  où,  lors  du  mas- 
sacre de  M.  de  Dillou ,  il  eut  encore 
de  nouvelles  occasions  de  montrer 
son  courage.  Il  fut  enfin  licencié 
avec  son  corps  le  8  septembre  1792, 
et  se  retira  en  Suisse.  Après  une  ab- 
sence de  dix  an^ ,  il  revint  en  France 
ramasser  les  débris  de  sa  fortune,  et 
mourut  à  Montargis  en  i8o3  dt& 
suites  d'une  maladie  épidémique.  Il 
laissa  une  veuve  et  deux  filles  qui  ne 
l'avaient  jamais  quitté  dans  sa  mau- 
vaise fortune.  11  y  avait  eu  en  France 
jusqu'en  1792  deux  régimens  du 
nom  de  Salis ,  savoir  ,  celui  de  Sa- 
made  et  celui  de  Salis  -  Marchelin. 
Cette  famille  comptait  au  service  de 
France  sept  officiers  distingués. 
Henri  de  oalis  -  Zizers  était  capi- 
taine de  la  compagnie  suisse  qui  fut 
presque  entièrement  détruite  le  10 
août  à  la  grille  des  Tuileries,  où  elle 
se  trouvait  postée.  Sou  frère  Ro- 
dolphe de  Salid-ZizerSj  aide-major 
du  régiment  des  gardes ,  accompagna 
Louis  Xyi  à  l'assemblée^  fut  con- 
duit avec  l'état  major  daus  les  pri- 
sons de  TAbbave,  où  il  périt  dans 
les  massacres  des  3  et  3  septembre 
avec  le  lieutenant  colonel  des  gardes. 
SALLES  (  J.-B.  ),  né  à  Vezclise, 
où  il  était  médecin  à  l'époque  de  la 
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révolu  lion.  Le  tiers  état  de  Nancy 
le  nomma  eo  1 789  Jëputé  aux  états 
généraux  ,  où  il  se  montra  par- 
tisan des  réformes ,  maïs  avec  assex 
de  modération.  £n  août  de  cette 
même  année  It  s^opposa  cependant  à 
ce  qu'on  accordât  au  monarque  le  veto 
absolu ,  et  proposa  le  mois  suivant  de 
déterminer  par  une  loi  les  cas  et  le 
mode  par  lequel  rassemblée  natio- 
nale pourrait  être  dissoute.  Pendant 
toute  cette  session  il  parut  peu  à 
la  tribune ,  ses  opinions  semblèrent 
même  fort  équivoques,  et  on  Tac- 
cusa  d'être  un  des  auteurs  de  l'in- 
surBection  de  Nancy.  En  mai  1790 
il  m  un  rapport  sur  les  troubles 
d'Alsace ,  et  accusa  MM.  Diétrich  , 
l'abbé  d'Eymar  et  autres ,  d'y  exci- 
ter l'opposition  aux  décrets.  Le  i3 
décembre  il  défendit  la  société  po- 
pulaire de  Dax ,  accusée  par  la  mu- 
nicipalité de  cette  ville,  et  le  16  fé- 
vrier lygi  il  fut  élu  secrétaire,  il 
combattit  en  mai  le  projet  de  parta- 
ger le  corps  législatif  en  quatre  sec- 
tions ,  et  provoqua  en  même  temps 
le  décret  contre  les  auteurs  des 
troubles  religieux  suscités  à  Colmar. 
£n  juin  il  prononça  un  discours 
énergique  contre  ceux  qui  voulaient 
enlever  à  Louis  XVI  rinvlolabilité, 
€t  dans  lequel  ou  remarque  cette 
pbrase  :  «  On  me  poignardera  plutôt 
«que  de  me  faire  souffrir  que  le  gou- 
•vernement  passas  entre  les  mains 
nde  plusieurs.  »  Dans  son  rapport 
du  22  juillet  il  s'éleva  contre  les  pé- 
titionnaires du  Charap-de-Mars.  Il 
les  présenta  comme  des  ennemis  de 
la  patrie ,  approuva  la  conduite  de 
la  miinicipalllc  et  de  M.  de  la  Fayette, 
qui  les  avalent  dispersés.'  Il  proposa, 
en  outre  ,  la  création  de  tribunaux 
extraordinaires  pour  poursuivre  et 
tucer  les  adversaires  de  la  royauté. 
Pendant  les  travaux  de  la  révision  u 
parla  toujours  d'après  les  mêmes 
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principes ,  çt  s'efforça  k  ce  qu'on  fli 
disparaître  de  la  constitution  ce  qu'il 
y  avait  de  révolutionnaire,  ircon- 
serva  cet  esprit  de  modérant isme , 
mêine  après  le  10  août,  jour  de  l'a- 
néantissement deb  monarcbie.  Nom- 
mé en  septembre  1 792  k  la  conven- 
tion nationale  par  1^  département  de 
la  Meurtbe,  il  essaya  de  tous  ses 
moyens  à  (aire  rapporter  le  décret 
par  lequel  la  convention  se  consti^ 
tuait  juge  de  Louis  XVI  :  n'y  pou- 
vant réussir,  il  demanda  que  la  rati- 
fication du  jugement  fût  renvoyée 
par-devant  les  assemblées  primaires. 
Dans  le  mois  de  septembre  1792  il 
accusa  Marat  d'avoir  demandé  un 
dictateur;  et  le  a6  février  1798  il  le 
dénonça  comme  ayant,  dans  son 
journal ,  invité  le  peuple  i  pendre 
les  accapareurs  k  la  porte  de  leurs 
magasins ,  et  comme  l'excitant  sans 
cesse  au  pillage  et  au  meurtre.  Le  8 
février  il  s'opposa  vivement  à  la  sus- 
pension des  poursuites  contre  les 
auteurs  et  les  agens  des  massacres 
de  sept  Aibre.  Salles  s'était  rangé  du 
parti  des  girondins^  et  se  montra 
constamment  ennemi  de  la  monta-' 
gne.  Compris  dans  la  cbute  des  pre- 
miers le  3i  mai  1793,  décrété  d'ar- 
restation le  2  juin ,  et  mis  hors  la  loi 
le  28  juillet ,  Il  put  s'enfuira  Evrenx 
avec  Guadet  et  autres  députés  de  la 
Gironde.  Poursuivi  dans  cette  ville, 
et  contraint  de  U  quitter,  il  passa  en 
Bretagne,  où,  s'élant  embarqué  à 
Quimper,  il  se  rendit  k  Bordeaux.  Se 
croyant  peu  ^ûrenco^e dans  cette  ville, 
il  erra  long-temps  de  retraite  en  re- 
traite et  de  caverne  en  caverne  ;  il  se 
réfugia  enfin  chez  le  père  de  GuadeL 
Mais  des  espions  qui  étaient  i  ses 
trousses  l'y  découvrirent  bientôt , 
et  rarrétèrent  le  19  juin  1794*  H 
fut  amené  à  Bordeaux,  condamné  k 
mort  le  même  jour ,  et  exécuté  le 
lendemain.  Il  avait  34  ans. 
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SALM-KIRBOURG  (  Frëdërîc, 
rliingrave  de  )  naquit  à  Liinboiirg , 
daos  la  Belgique ,  d'une  des  Cimiiles 
les  ptiis  illubires  de  ce  pays,  eu  174^- 
Né  avec  beaucoup  d'ambltiou,  ion 
de  la  révolution  de  la  Ilolbnde  en 
1787,  il  se  jeta  dans  le  parti  patriote, 
dans  Tesuoir,  dît-on,  de  chaiiser  le 
prince  d  Orange ,  et  de  se  mettre  à 
la  place  de  ce  stathouder.  Afin  d'y 
parvenir,  il  se  vanta  à  la  Haye  quM 
avait  beaucoup  de  crédit  à  Versailles; 
et,  «'étant  rendu  à  cette  cour^  il  per- 
inada  qu'H  jouissait  d'une  grande 
considération  en  Hollande.  Son  es- 
prit et  ses  manières  plurent  au  mi- 
nistre Galonné,  par  le  moyen  duquel 
il  obtint  le  brevet  de  maréchal  de 
camp,  et  lesappointemens  de  4o  mille 
livres.  Mais,  soit  que  Salm-Kirbourg 
eût  besoin  d'argent  pour  remplir  ses 
projets ,  soit  que,  vu  Tétat  des  finan- 
ces de  la  France,  il  craigntt  que  ses 
appointemens  ne  lui  fiisaeut  pas  long- 
temps payés ,  il  osa  eu  demander  le 
capital ,  et  on  eut  la  bonhomie  de 
loi  donner  4oo  mille  livres.  A  son 
retour  en  Holbnde ,  il  apprit  que  le 
parti  républicain  réclamait  la  média- 
tion de  la  France,  ce  qui,  en  (àisanl 
cesser  les  troubles,  détruisait  tous 
les  desseins.  Il  dépécha  alors  des 
émissaires  à  Amsterdam  et  autres 
villes,  pour  y  engager  les  patriotes  à 
l'opposer  ^  tout  projet  de  média- 
lîoQ  :  il  avait  conçu  l  espoir ,  en  re- 
fusant cette  médiation ,  d'être  nom- 
mé eéoéralissime  des  armées  répu- 
blicaines ,  et  d'étne  ainsi  investi  d  une 
aotorité  suprême.  Il  voyait  cepen- 
dant la  nécessité  de  dissimuler  avec 
le  parti  dn  stathonder ,  et  de  craint^ 
au  il  n*eût  le  dessus  ^  il  entretint  des 
intelligences  secrètes  avec  ce  parti. 
Un  joor  il  dit  au  comte  de  Callam- 
berg,  Saxon  très-considéré  du  prince 
d'Onnge  :  a  Croyes ,  an  reste ,  qae 
tje  n*ai  tellement  le  goût  du  citron, 
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»  que  je  ne  m'accommode  très-bien 
«aussi  de  Torange.  0  D'après  ces 
fausses  protestations,  on  lui  confia  la 
défense  d'Utrecht,  qui  avait  une 
garnison  de  8  mille  hommes  ,  au 
moment  de  l'invasion  de  la  Hollande 
par  les  Prussiens.  11  rendît ,  sans 
coup  férir,  cette  place  importante, 
qui  aurait  pu  se  défendre  long-temps. 
Une  telle  conduite  le  démasqua  en- 
tièrement vis-à-  vis  du  parti  stathou- 
dérien,  et  il  abandonna  en  même 
temps  celui  qu'il  avait  juré  de  ser- 
vir. S'étant  réfugié  à  Paris ,  il  de- 
meura dans  le  bel  hôtel  qu'il  avait 
dans  cette  ville,  embrassa  ensuite 
les  principes  révolutionnaires,  et  fut 
nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale; mais  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
suspect  Pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur ,  il  fut  impliqué  dans  b  cons- 
piration (  supposée  )  ourdis  dans  la 
maison  d'arrêt  des  Carmes ,  où  ou 
l'avait  enfermé.  Traduit  au  tribunal 
de  CofBnhal ,  il  y  fut  condamné  k 
mort,  et  exécuté  le  a3  juillet  1794» 
à  l'âge  de  48  ans.  Ses  biens  furent 
rendus  à  sa  famille,  en  vertu  d'un  dé- 
cret du  17  septembre  1795. 

SALMON  (Jean),  savant  géo- 
graphe Grançais,  naquit  à  Paris  vers 
Tau  1720,  et  fut  un  des  hommes  qui 
répandirent  le  plus  de  lumières  sur  la 
géographie,  science  peu  cultivée  de 
sou  temps,  il  publia  un  ou /rage  où 
l'on  puise  encore  des  renseigiiemens 
utiles,  et  qui  a  pour  titre  :  Histoire 
moderne  g(^oç;raphique ,  avec  cartes 
et  figures,  Paris ,  1 767 ,  38  vol.  in  -8. 

SALOMONl  C  Pierre -Marie), 
savant  physlden ,  né  à  Averzo  le  39 
avril  1690.  Il  entra  chez  les  PP.  de 
la  compagnie ,  où  il  se  consatra  par- 
ticulièrement aux  sciences  naturelles. 
Il  enseigna  la  philosophie  à  Plstoie, 
à  Florence  et  à  Prato ,  où  II  mourut 

Ien  1763,  âgé  de  87  ans.  11  a  Lissé  : 
I    Ùissertationum  compcndia  de 
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fontium  origine ,  Florence ,  I74-7* 
H  Selectœ  thèses  ex  logic'â  et  phy- 
5ioa\  îbîd.,  17^8.  III  Compendiaria 
disscrlatio  de  coloribus^  ibîd.,  i  ']^q, 
IV  Selecta  problemata  ex  cosmo- 
graphtœ  elementis^  ibîd.,  ijSI.  V 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
M\T  fastronomic  et  les  malbéma- 
tiques. 

SALVEMÏNI  (Jean-Françoîs), 
mathématicien  et  littérateur,  naquît 
à  Castiglione,  en  Toscane,  en  1 708. 
Il  professa  quelque  temps  à  Pîsc  les 
sciences  exactes  et  la  littérature; 
mais  plusieurs  désagrémens  qu^il  es- 
suja  dans  cette  université  fobligèrent 
à  qiiiiter r Italie.  1 1  parcourut  la  ouïsse 
«t  la  Hollande ,  et  s'arrêta  ^  Utrccht, 
oà  il  occupa  la  cbairc  de  matliéma- 
tiques.  La  renommée  de  ses  talens 
parvint  à  rorrilie  de  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  qui  l'appela  à  Berlin, 
le  nomma  membre  de  Tacadémie  de 
cette  viilo,  et  maîlrc  de  mathéma- 
tiques au  collège  des  artilleurs-  Il 
reçut  toujours  do  ce  monarque  l'ac^ 
cueîl  le  plus  distingué ,  et  son  suc- 
cesseur lui  conserva  ^^.s  pensions 
et  ses  places.  Il  mourut  à  Ber- 
lin en  octobre  1 791  ^  âgé  de  83 
ans.  On  a  de  lui  :  i  Arithmetica 
Minix^ersalis^  ouvrage  des  plus  com- 
plets que  Ton  connaisse  dans  cette 
science  ;  il  donna  aussi  plusieurs  au- 
tres ouvrages  sur  Vafgèbre,  la  g^o- 
grapliie^  etc.  II  L'Homme^  traduc> 
tion  de  Tanglaîs  de  Pofie.  Ill  Ob- 
servations sur  un  livre  intitulé 
Système  de  la  nature  ;  ces  obser- 
^'ations  sont  très-sages  et  ne  font  pas 
reloge  des  principes  de  I  auteur  fran- 
çais. IV  f^ie  iC  Apollonius  iU  Thya- 
ne,  V  Livres  acadénu'ques  de  Ci- 
c^ron, 4raduits  en  (Tan<;ais,  etc. 

SALVI  ATI     (  Léonard  )  ,  litté- 
rateur célèbre ,  naquit  à  Florence  eu 
i54o,d*unc  famille  illustre,  où  était  j 
né  le  cardinal  de  ce  nom.  H  se  livrai 
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à  la  politique,  saus  qu'il  négligeât 
pour  cela  Tétude  des  lettres.  Les  ser- 
vices importaus  qu^il  rendit  à  son 
pays  lui  méritèrent ,  en  i5^,  la  croix 
de  Saint-Etienne ,  et  ses  talens  litté- 
raires le  firent  nommer  consul  de 
Pacadémie  de  la  Crusca.  Il  parlait 
souvent  en  public,  et  s'exprimait 
avec  facilité  et  éloquence.  Il  a  laissé  : 
l  Dialogue  sur  l* amitié^  Florence, 
i5G4.  Il  Discours  académiques, 
îbid.,  i566.  III  Avis  sur  le  Déca- 
méron^  ibid.,  i5849  a  vol.  in-4* 
IV  Deux  Comédies^  qui  ne  sont  pas 
ses  meilleurs  ouvrages.  V  IJlnfari- 
nato ,  nom  académique ,  sous  lequel 
il  fait  une  critique  aussi  injuste  que 
sévère  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse.  Salviati,  un  des  puristes  les 
plus  rigoureux  de  sa  langue,  Técrivail 
avec  élégance,  mais- non  sans  aflec- 
tation ,  et  il  reproche  à  Tépiquc  napo- 
litain certaines  expressions  désa- 
vouées par  Tacadémic  de  la  Crosca , 
qui^  de  son  plein  pouvoir,  s*était 
arrogé  le  droit  de  prononcer  sur 
tous  les  ouvrages  qui  paraissaient  en 
Italie.  Elle  était  surtout  très-scru- 
puleuse sur  le  style,  et  avait  pour 
devise  cette  épigraphe  :  Separar  la 
farina  délia  crusca ,  séparer  la  fj- 
rîne  du  sou.  Cependant  les  auteurs 
classiques  ne  s'assujettissaient  pas  aux 
règles  qu'elle  voulait  leur  imposer, 
pul^quVn  pprbnt  la  langue  epurtû- 
qu'elle  voulait  dire  adopter,  ou  coii- 
rait  risque  de  devenir  inintelligible. 
La  Cortona  convertita  et  le  Alal- 
rnantilc  (deux  poëmes  burle»ques)| 
peuvent  venir  à  l'appui  de  celte  as- 
sertion. CeiM-ndanf,  malgré  les  cri- 
tiques de  Salviati ,  et  celles  de  plu- 
sieurs autres  membres  de  la  Crus- 
ca ,  la  Jérusalem  délivrée  place  le 
Tasse  au  rang  du  premier  épique 
nioderne.  Salviati  mourut  à  Florence 
en  i6o5,  âgé  de  65  ans. 
SALVINO  DEGLI  ARMAT! , 


SAM 

premier  inventeur  des  lunettes,  na- 
quit à  Florence  en  i  a4.^ ,  étudia  avec 
iuccés  la  physique,  et  se  livra  plu» 
BpécîaleiDeni  à  la  diop trique  et  a  b 
catopirique.  Jl  aimait  beaucoup  l'é- 
tude, et  son  application  assidue  lui 
affaiblît  lesyeui  dans  un  âge  encore 
jeune.  £n  cherchant  à  remédier  à 
cet  inconvénient,  il  parvint  à  trou- 
ver eu  I  aga  deux  verres  qui ,  d'a- 
près un  certain  degré  d'épaisseur, 
erossîssaîent  les  lettres  et  reposaient 
la  vue  ;  mais  il  voulait  garder  ce  se- 
cret pour  hiî.  Alexandre  Spîna ,  son 
compatriote  et  son  auii ,  à  qui  il  ne 
voulut  pas  le  confier,  le  devina  et  le 
reodii  aussitôt  public;  les  myopes 
et  les  vieillards  recouvrèrent  ainsi  un 
teas  indispensable  et  pour  Tétude 
et  au  bonheur  de  la  vie.  Les  anciens 
ue  connaissaient  pas  Tusage  des  lu- 
nettes, et  Ton  peut  seulement  iufc-- 
rer  de  certains  passages,  qu'ils  se 
servaient  pour  lire  de  petites  bpu- 
tetlles  sphériques  de  verre  remplies 
d'eau,  ou  un  morceau  de  sphère  de 
verre  ou  de  cristal  qu'on  plaçait  ^ur 
les  lettres  pour  les  agrandir.  C'est 
ce  que  proposa  de  (aire  I  ingéni^.Mx 
Roger  BaçoA,  auquel  ,on  fit  iujqste- 
ment  rhoiniei|r  de  la  découvert^  df 
Salvino.  L^abtié  Fonteuai  prétend 
aussf  que,  dus  la  .fiu  4u  ii'  siècle  , 
les  Innettef  épient  conuuesenFrauctv 
mais  il  n'apporte  aucune  preuvjc  à 
Tappui  de  cette  ^sertion;  et,  tout 
considéré,  c^^t  à  Salyiati  que  Ton 
doit  cette  utile  invention.  11  mourut 
en  i3i7^ 

SàMP1E;RI  (Dominique),  savant 
prélat  romain ,  naquit  à  Bologne ,  le 
a3  avril  1.739,  d'une  faniille  noble, 
qui,  depuis  le  la'  siècle,  s'était  îllus- 
frée  par  ses  connaissances  dans  la 
science  des  lois ,  et  par  les  places  ho- 
norables qu^elie  avait  occupées.  Samr 
pif  ri  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale.  A  près  avoir  fifil  sou  cours 
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de  philosophie  y  et  pris  une  teinture 
ilu  droit  dans  les  écoles  de  Sologne, 
il  viiit,  k  Rome  achever  son  éiluea- 
lioUf.  OeuZr  .personnes  y  excellaient 
dans  la  science  du  droit,  dont  Sam- 
pleri  voulait  laire  une  étude  appro- 
fondie. L'une  ét^it  l'avocat  Ptsoni^ 
qui.  depuis  devint  promoteur  de  la 
foi;  Tautre,  monsignor  Aiitaniori ^ 
qui  fut  élevé  au  cardinalat.  Sampieri 
se  mit  sons  la  conduite  de  ces  dtfux 
maîtres,  et  deviut  en  peu  de  temps 
fort  habile.  En  1764  il  fut  nommé 
avocat  consistorîal ,  et  prit  fiiabit  de 
la  prélature.  Ses  taleiis,  et  la|irobîté 
avec  laquelle  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  cette  place ,  le  firent  bientôt 
connaître.  Ganganelli,  parvenu  au 
souverain  ponliucat,  sous  le  nom  de 
Clément  a IV,  fut  frappé  de  son  mé- 
rite. 11  le  nomma  promoteur  de  la 
foi.  Il  succédait  dans  cette  charge  k 
Pisoui ,  qui  avait  été  l'un  de  ses  mat- 
tres.  1^  passa  ainsi  par  divers  emplois 
importans ,  sans  le$  demander,  sans 
d'autre  appui  que  liiimc^me,'  et  dian- 
tre recommandation  que  celle  de  sef 
vertus  et  de  ses  talens.  Il  avait  servi 
l'état  et  l'église  sous  trQÎs  papes,  et 
s'çtait  concilié  .leur  estime.  Il  qe 
voyait  devant  lui  q^u'iin  avenir  hono- 
rabkyUne  mprt  prématurée  abfégea 
sa  cfkririère  au' moment  o\k  pcgt-étre 
de  plus  grands  honneurs  l'atten- 
daient. Il  mourut  le  la  janvier  17849 

n  ayant  que  44  ^^^r  P"  ^  ^^  '"'  *  ' 
Disscrtatio  </e  çHiancipeUione  II- 

6erprf<m,[\0me,  i767,in-4*  H  AUo'^ 
cuziojie  detta  nel  ieatro  annlomicQ 
ili  SanSpirilo ,  Rome ,  1781.  111 
Atdtnadversioni  nella  causa  delvC" 
nerabile  D,  Giovanni  di  Palafox , 
Rome,  1773.  Le  P.  Faure,  jésuite,  a 
ajouté  à  ces  Animadvertioni ,  quatre 
volumes  de  supplément^  imprimés 
en  1774*  Sampieri  a  laissé  //la- 
nuscrits  plusieurs  volumes  concer- 
nant les  aUaires  qu'il  avait  eues  à  irai- 
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ter  pendant  iqu^il  etiiit. promoteur  de 
la  foî.  Ces  ficnti  boui  conservés  dans 
Li  hîblioili^qne  d«*  1  în&lihit  de  Bolo- 
gnr.  ÏA'  cofiilr  FanUvzzi  fait  men- 
tion 'le  ce  cffU^brc  prélat  dans'  &ts 
SrriUori  boh^ntfsi. 

SAiMSON  {saînt)v  ^'^que.  de 
DlI  en  Bretonne,  élail  né  vers  igo 
de  pairn<<  nobles,  dans  la  parli.<*  du 
Soulil-  Wales,  connue  aujourd'hui 
80u>  le  iidm  de  couilirdc  Clamoi'JJan. 
Df^s  I  ù^e  de  7  an^  il  fut  mis  sous 
la  c'ouduUe  d  un  saint  abb«f  nommé 

I 

Iltut  ou  Helliit  ^,  que  l'on  croit 
avoir  6tc  disciple  de  >aint  Germain 
d'Aiixerre,  lors'que  relui  -  ci  passa 
dans  la  Grande-Bretagne.  Le  jeune 
Samson  fit  de  grands  progrès  dans 
h  piété  et  dans  les  lettres ,  et  fut 
ordonné  prêtre  par  saint  Dubrice  , 
sacré  évcque  de  Landaffo  par  saint 
Germain ,  et  ensuite  évéque  de 
Caè'rleon.  En  5i2  Samson  se  re- 
tira dans  une  île,  011  il  mcnfl^a  vie 
érémitique ,  souï  la  'direction  d'un 
saint  prélre  nommé  Pyron,  Il  devint 
ensuite  abbé  d^un  ninnasiêre  que 
saint  Germain  avait  fondé.  £n  5 16 
il  fit  un  >oyagr  en  Irlande,'  pour  y 
vi.siter  de  saints  personnages  qui  ha- 
bitaient cellf  île, -et  s'y  édifier  par 
leur  exemple.  On  dit  qu  à  son  retour 
îl  se  retira  d.ins  une  caverne  pour 
s'y  l'vnr  pins  libnmfnt  à  là  prière 
et  aux  auslerid  s  d'nne  y'w  pénitente 


tacher  &  a>Tun«!  église.  Son  zelc 
pour  la.  ccnvrr.sioji  des  â.n^s  l'en- 
gagea à  j).is>tr  d.i'^s  '  Arniorîque  (la 

1  Moreri  h*  iiomire  Jlldulple.  .I^e  M<iilji«- 
loi;f  lOPiain  i.c  .ilc  ■■.:ciin  a.iipi  tlv  nrtni' dlfi- 
dnlpiiv ,  niAÎk  il  cb  moiiii  ujié  dans  i<-i>  oalen- 
dricrs  do  rrani«.  f1'Alîi'ni-giu> ,  cl  de  i'onlie 
de  Saint  B.'*nnir  .S.-tiii'  Ilîiluiplû  ét.-*il  archr- 
Tèquc  de  Tii-vci*.  fut  iondaii'uw  rt  ehhh  dn 
monaalérede  Moyon-^Inutior  dans  lea  Vot^T». 
II  ne  penJ  «y.ù'  rien  dr  ccmmun  arec  eaini 
SuMon.  yojczUmvixRz  pict. 
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Bretagne  d'aujourd'hui  )  5  où  îl  y 
avait  encore  beaucoup  d'idolâtre.». 
Il  en  convertit  un  grand  nombre,  et 
bâtit  un  monastère  auprès  d'un  chi* 
teau  nommé  Do/,  à  Tentour  duquel 
sVbt  formée,. par  la  suite,  la  ville 
de  ce  nom.  Pelage  i*'*',  du  consente- 
meni  des  évoques  de  Bretagne,  tri- 
gea  le  monastère  en  évèché;  «t,  à  h 
prière  de  JutwaI,  roi  du  pays,  à  qui 
S.)msoii  avait  reutlu  des  services  si- 
gnalés, envoya  le  palUum  au  nouvel 
evèque  de  Dol  '.  Samsnn  assista  an 
deuxième  concile  de  Paris,  tenu  en 
557 ,  et  en  son.^crivit  les  actes.  Après 
avoir  gouverné  pendant  quelques  an- 
nées l'église  de  Dol,  et  y  avoir  été 
un  modèle  de  piété  et  de  pénitence, 
il  mourut  saintrment  \ers  Tan  564 
on  365.  On  lui  attribue  divers  mi- 
racles. Moreri  fixe  sa  mort  à  Tan 
6(77 ,  et  dit  qu'il  était  âgé  de  1  la  ans, 
ce  qui  mettrait  sa  naissance  à  Tan- 
née 4>9^-  J^es  dates  de  labbé  Fleury 
nous  ont  paru  préférables.'  Le  Mar- 
tyrologe romain  lait  mention  de 
saint  Samson  «an  a8  juillet.  An  9" 
siècle,  lors  de  l'irruption  des  Nor- 
mands eu  France  par  la  liiclagnei 
les  e\éques  de  Dol  et  de  Saint- Vlalo 
vinrent  se  réfugier  à  Paris,  et  y  ap- 
portèrent les  reliques  de  saint  Sam- 
son, de  saint  Maclou  ou  Malo,  et 
de  5aint  Magloire.  Elles  furent  dé- 
posées dans  l'église  de  Saiiit-Bar- 
ihelemi ,  alors  chapelle  du  Palais. 
Hugues  le  Grand  ayant  fondé  un 
nioiia^'tcre  de  bénédictins,  dont  cette 
('lK«pelie  était  devenue  Téglise,  et  les 
religieux  qui  la  desserraient  ayant 
passé  successivement  dans  la  rue 
Saint-Uenis  et  dans  la  rue  Saint- 

1  Qiielqnrs  icrirains,  aiiivis  par  Moreri, 
font  de  .saint  Samson  un  arckevèquo  d'Yuik  , 
arrfhl  son  pnMAf^r  dan*  la  Br.-iagne,  cl  fxpli- 
9«pntpiir-l4  iwurquoiil  arair  Ir /mi/iMm Ténervé 
aux  ^àiikrvcqar.n;  jnaif  l'icnr^- el  d'autres  bio* 
f^raphct  »c  tMJaent  »ur  cette  circnnslaacef  qui 
«nraU  râla  la  peine  d'être  rapportée. 
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Jacqoes ,  les  reliques  de  ces  saints , 
na' ils  emportaient  avec  eux,  se  sont 
définitivement  trouTées  déposée»  à 
Sainf— Magloire,  où  eUrs  sont  res- 
tées jusqu  à  la  révolution. 

SANCHËZ(  Antoine  Nulïez  Ri- 
beiro  j  ) ,  médecin  célèbre ,  naquit  à 
Lisbonïie  le  g  mars  i  ùijQ.  Stb  inrli- 
nations  le  portaient  à  embrasser  Tétat 
diplomatique,  et  ce  ne  fut  que  pour 
obéir  à  son  père  qu'il  étudia  la  mé- 
decine, où  il  acquît  une  ^ande  ré- 
putation. Il  fit  ses  cours  à  (^oimbre 
et  à  Salamanqae,  où  îl  reçut  en 
1734  ^  grade  de  docteur.  Etant 
passé  à  Londres  ^  il  j  demeura  deux 
années;  mais  le  climat  ne  pouvant 
convenir  k  sa  santé  naturellement 
laible,  il  se  rendit  à  Leyde,  où  il 
suivît  les  leçons  de  BoèVhaave.  Anne, 
impératrice  de  Russie ,  ayant  de- 
mandé à  cet  illustre  médecin  trois 
sujets  distingués  dans  son  art,  il 
choisit  en  premier  lieu  Sanches  , 
qui ,  à  son  arrivée  à  Pétersbourg ,  fut 
placéà  rhèpital  de  Moscou  par  le  doc- 
teur Bîtliro,  premier  médecin  de  1  im- 
pératrice, il  y  i^ta  jusquea  1784, 
époqne  à  laquelle  il  fut  nommé  mé- 
decin de  Tarmée,  et  se  trouva  au  siège 
d'AiopbtOÙ  il  tomba  malade  et  per- 
dit ses-  eCfets  et  plusieurs  ouvrages 
assci  avancés  qu'il  destinait  pour 
Timpression.  Désigné  en  i74<)  mé- 
decin de  la  cour,  on  le  consulta  sur 
nne  maladie  cbrouique  de  T impéra- 
trice*^ etSancbrz  donna  son  opi- 
nion au. premier  ministre  sur  et t te 
maladie,  qu'il  attribuait  à  une  pierre 
dans  les  reins,  et  dans  laquelle  îl 
n'admettait  que  les  palliatifs.  L'im- 
pératrice étant  morte  six  mois  après, 
on  fil  la  dissection  du  cadavre,  et  on 
y  trouva  vérifiée  l'opinion  de  San- 
cbei.  Il  obtint  bientôt  après  du  régent 
le  titre  de  premier  médecin ,  dont  il 
ne  jouit  que  peu  de  mois;  la  ré- 
volution de  17439  en  (ayeur  d'Elisa- 
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beth  Pétrowna,  le  priva  de  tontes  ses 
places.  On  croît  que  Sanches  s'était 
montré  contrairr  à  cet  événement , 
mais  qu^il  eut  néanmoins  assci  de 
prudence  pour  ne  pas  se  compro- 
mettre. Plusieurs  de  ses  amis  péri- 
rent sur  Téchafaud;  et  ce  ne  fut  qira- 
vec  beaucoup  de  peine  qu'on  lui  ac- 
corda la  permiâ.sîon  de  -^  éloiguf-r  de 
la  Russie.  Il  laihsa  sa  bibliothèque  à 
Tacadéniie  de  Pétersbourg,  dont  il 
était  membre  honoraire.  Sancbez  re- 
tourna en  Portugal;  il  y  demeura 
trois  années,  et  en  1767  vint  se 
fixer  à  Paris,  où  il  reçut  un  accueil 
di^^tingiié  de  tous  les  savans.  11  fut 
admis  comme  associé  étranger  à  la 
société  royale  de  médecine  établie  à 
cette  époque.  L'impératrice  Cathe- 
rine Il  se  rappela  des  services  que 
Sancliex  avait  rendus  en  Rnssie  pen- 
dant 16  ans,  et  lui  fil  une  pension 
de  1,000  roubles;  la  cour  de  Por- 
tugal lui  en  accorda  une  autre  de 
Soo  cruzaiios  (près  de  4>ooo  fr*), 
et  il  en  obtint  une  autre  du  prince 
Gallitain.  Il  mourut  à  Paris  le  i4> 
octobre  1783.  Sanches  était  doué 
d'une  vaste  érudition ,  et  a  laissé  plu- 
sieurs ous^ra^cs  relatifs  à  la  méde- 
cine, qui  sont  très-estimés.  Pendant 
son  séjour  en  Russie,  il  fut  en  cor- 
respondance avec  les  jésuites  de  sa 
nation  qui  étaient  à  la  Chine,  aux- 
quels il  envoyait  des  livres  d'astro- 
nomie ,  et  en  recevait ,  en  échange  , 
des  graines  et  autres  objets  d'histoire 
naturelle,  dont  il  avait  formé  un  ca- 
binet forl  curieux.  Sancbez  a  répandu 
en  Europe  les  premières  semences 
de  la  vraie  rhubarbe  :  il  les  avait  en- 
voyées à  Pierre  Collinson. 

SANDEN  (Bernard de), théolo- 
gien luthérien ,  né  le  4  octobre  i636 
à  Inlersbourg  en  Prusse ,  étudia  dans 
diverses  universités  d'Allemagne,  et 
prît  des  grades  dans  celles  de  Kœ- 
nigsberg.  11  voyagea  en  Suisse ,  en 
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Hollande,  en  France  el  eu  Angle- 
ferré  ,  toujours  occupé  du  soin  (Tac- 
quérir  des  connaissances  nouvelles , 
et  de  perfecliouner  son  instruction. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  (ait 
doyen  dans  le  Lobeuicht,  et  se  mit  à 
prêcher.  Il  le  fit  avec  talent ^  et  corn- 
fliença  ainsi  sa  réputation.  Il  était  en 
1667  chapelain  de  la  Vieille-Ville,  el 
en  1682  professeur  ordinaire  en  (héo- 
iogie.  Devenu  en  1788  premier  pro- 
fiBsseur,  premier  pasteur  de  la  cour 
et  suprême  surintendant  en  Prusse , 
en  cette  qualité,  et  conjointement 
avec  Tévêque  Ursinus,  il  fit ,  le  aS 
février  1701 ,  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  Frédéric ,  premier  roi 
de  Prusse.  On  lui  donna  à  cette  oc- 
casion le  titre  d^évêque,  et  on  lui 
envoya  de  Berlin  des  liabils  épisco- 
paui  ;  mais  il  ne  les  reçut  point ,  étant 
mort  la  même  année,  avant  qu^îls 
arrivassent.  Il  avait  eu  le  plaisir,  en 
l6g6,  de  voir  ses  trois  fils  reçus  le 
même  jour  docteurs  dans  les  trois 
iàcultcii.  Il  a  laisse  :  I  Jlivologia 
homiletica.  Il  Thcoloçia  s^mbo- 
/fc'ci.  III  Theologia  posin'va.  IV 
Formifla  caiechàantiL  V  Bes  Dis- 
sertalions  en  latin  «  et  divers  ou- 
vraies  vn  allemand.  —  Sande:<  Uer^ 
nard  de),  tbcologien  luthérien  ,  et 
Tun  des  fiU  du  prt'cédc*nt,  naquit  à 
LobrJts,cn  Pru:iïc,  ou  iGti6.  Il  étu- 
dia à  Rœnî^kberg  etii  Leâp»ig,  où  il 
.prît  le  degré  de  maître  è»  arts  en 
1687.  Il  voyagea  en  Allemagne ,  en 
Italie,  fut  associé  à  l'académie  des 
RicovraU  à  Padoue,  revint  par  b 
^HoiUnde  et  l'Angleterre,  et  arriva 
dans  sa  pairie  apn^  avoir  visite  dix- 
sept  uiii\rrsitès.  H  n^nt  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  eu  iCgC  de> 
mains  de  soîi  |)ère,  devînt  |iia>teur 
Ae  lA)bnitz,  pretliratenr  de  la  cour 
H  premiei  profe^$^ur  en  théologie. 
Il  c>t  auteur  de  plu^iell^s  ou\r^ge> 
CD  allemand  et  en  latin.  Paroiî  ceux- 
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ci,  les  principaux  sont  :  1  Tlieologiœ 
cOHlroversœ  spicilegtum ,  Koeuigs- 
bc«g,  1706,  in-4*  \ï  Inslruclio  mi- 
nistrq/runi  verhij  illusiraia  ei  aucta^ 
1707,  in-4-  L'ouvrage  est  de  son 
père.  Il  y  fit  des  augmentations.  111 
Disputaiionum  anii^papislicarum 
fascîculus^îa^.  IV  Prùna  funda- 
menta  tJieologiœ  posiiivœ ,  1718, 
xur^S  QtiCêtiomunbiblicarumè  Ge- 
nesiiUuslriumfasciciili^  >  7  >  6,  in-4« 
yi  PrœjuiUcia  contra  bnUtun  Cle^ 
menUs  Jl'/,  Unigenitus  dictam^  <  7  '  9t 
in-4*  VU  Theologia  positiva  auc-^ 
liorripfenior^  1 730,  in-4«*Ost  Tou- 
vrage  de  son  père,  cité  ci-dessus, 
qu'il  revit  et  auquel  il  fit  des  aug- 
mentations. 11  mourut  en  17^1. 

SANDERS  (Robert),  auteur 
anglais,  naquit  en  Ecosse  en  1735, 
d'une  Camille  puvre  et  obscure ,  qui 
lui  donna  cependant  nue  éducation 
soignée.  Son  premier  état  fut  celui 
de  ubricant  de  peignes;  maïs  ayant 
essuyé  beaucoup  de  pertes,  il  tâcha  de 
mettre  à  profit  sa  bonne  éducation. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de 
r  Anglelerre,  il  vintaVlAldir  à  Lon-* 
dres ,  et  se  lia  a^xc  les  gens  de  let- 
tres. Devenu  littérateur  lai-nènne, 
il  publia  diQerens  ouvrage»  ;  mais  il 
\écut  b  plupart  du  tnrops  aux 
gages  des  .libraires ,  dont  H .  recevait 
à  peine  quatre  guinées  par  mois.  Il 
vécut  dans  la  pauvreté  ,  et  succomba 
à  noc  longue  maladie  le  19  mars 
1789,  H  a  laissé  :  1 1^  Fo^'af^rur 
anglais ,  Londres ,  1761^.1.  volume 
in-t'ni.  Ost  le  résultat  de  soa  voyage 
dans  le  nord  de  1*  Angleterre.  Ce 
livre,  i'crit  duii  style  un  peu  négligé, 
renfi'rme  des  dotaîL  a>&eiinteresftans. 
Il  Caleminer  lie  Acu^o/r  ,  ou 
Mvnioirts  dfs  malbeitreux  qîu  ont 
cxpif'  à  Tybnrn  l'aV^mte.  doni  ils 
Sf  sont  rendu*  coupabies  rn\^ers  Les 
iois  de  iciir  /•«>■>.  en  6  \ol.  in-8, 
avec  lîg.  Cet  ouvrage  indigeste  ne 
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iinît  élce  supporté  à  la  Icctore  que 
ir  le  peu  de  gen*  qui  se  plairaient 
I  loDg  récil  des  crimes  les  plus 
s  et  Tes  plus  odieux.  On  y  trouve 
pendant  quelques  observalioui 
Doemorale  tris-pure.  111  Hiiloire 
vneu'ne,  enjbrme  de  U.ltret  dun 
•re  à  tonJiU,  -x  vul.  in-ia.  C'ei>l 
I  abrc^  des  plus  exacts  et  rai- 
anés  qae  l'un  conoaisse;  le  style 
i  est  naturel ,  soigné ,  et  ne  manque 
de  précision  ni  d'éloquence. 
I"  Gaffvr  Bariie-grise ,  4  vol. 
-1  a.  Cette  satire,  dirigée  contre 
I  théologiens  non-confuroiistes,  est 
luvrage  le  plus  important  de  l'au- 
ur,  et  celui  qui  lui  diiiina  de  la  ré~ 
ilation,  sans  ccpi-ntbiil  le  tirer  de 

mUëre.  Obligé  de  travailler  pour 
vrc ,  il  t  cndit ,  pour  cent  gitîiiéns , 
«  notes  iar  b  Bible,  i  Henri 
Dutbel,avccla(àcullcà  celui-ci  d'y 
ctlrc  ton  nom.  Saudcrs  fut  le  vr- 
Uble  campilatenr  des  productions 
>lamineuses  de  Outlirie.  Il  avaîl 
•rmé  le  pbu  d'une  clironologic  f;é- 
ïralc  de  toutes  les  nations,  mais  li 
lort  l'empêcha  de  mettre  à  exé- 
itïon  ce  vaste  projet. 

S\^  GIORGIO  (Beavenulo). 
iieralier  de  Malle ,  na(|uit  i  i^loiit- 
rnt  ven  l'au  i4tio,  lut  très-versé 
ins  la  {urisprudettce  ,  devint  vicaire 
énétal  de  Vévéque  de  Casai ,  qu'il 
nîl|>  pour  suivre,  pendant  quelque 
;a>iK,  b  carrière  des  armes.  Il  se 
istmgiia  au  sîégede  KliodeH,et  en 
n  ensuite  au  service  du  marqui: 
e  Montfcrrat  ,  qui  l'envojte  à 
lumc  complimenter  Alexandre  VI 
vs  de  son  élévation  au  poniiG£;at 

se  lit  surtout  remarquer  dans  ton 
rabaisade  aiipri'i  di;  Maximilien  1". 
iC  marquis  de  Moulfcrrat  étant  mort, 

devint  tuteur  de  ses  eafans,  et  prr- 
idenl  du  sénat  de  Ca.sal.  Il  est  mort 
e  8  septembre  i  ïizj.  On  a  de  lui  : 

une  Généalogie  ties  marquis  de 
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Monlferrat,  i486.  II  Dûcoun  au 
paye  Alexandre  ^I,  Rome,  ifgS. 
III  De  origine  Guel/rhonim  et  Gi' 
!>ëlUnorum,  Uaiilée,  iSig;  c'est  son 
meilleur  ouvrage. 

SANTKN  (Laurent  van),  poè'te 
lalîn  moderne,  naquit  à  Amsterdam 
ersI'anijSo.  Il  éuit  fils  d'un  ricbe 
légociant  de, cette  ville ,  et  eut  pour 
maître  Burmann ,  qui  dirigea  son 
^oAl  pour  la  poésie  latine.  Sou  talent 
jjns  ce  genre  fut  très  -  précoce ,  cl 
plus  jeune  âge  il  composait 
déj.i  des  vers.à  l'imitation  d'Ovide  cl 
rie  Virgile,  qui  décelaient  en  lui  du 
latiniste  consommé-  On  imprima  à 
Paris  un  reriicil  de  ^.s  poésies ,  avec 
le  litre  de  LaurcnlU  Sanhnii  Ba- 
carmiaa  juvcnalict ,  auquel  l'an- 
teur  ajouta  plusieurs  Elégiet  où  l'on 
admire  autant  b  pureté  du  style  que 
riiarmoiiie  et  b  concision  des  vers. 
Il  SI-  dkïpasail  à  donner  une  édition 
de  Tcrenlius  Maurus ,  lorsqu'il  fut 
surpri»par  b  mortà  Lcydeen  l'^y]- 

SANTERRE  (J.-F.-G.),  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris ,  et  général  den  armées  républi- 
caines. Né  d'une  famille  obscure,  il 
était  brasseur  et  marcband  de  bière 
au  fauboni^  Sa!  lit- Antoine  à  Paris. 
Une  jacUure  naturelle  et  une  lioii- 
sëte  fortune  lui  avaient  donné 
quelque  prépondérance  dans  son 
quartier.  Des  le  commencement  de 
la  révololion  il  s'en  montra  un  des 
plus  chauds  partisans ,  et  joua  dans 
le*  émeutes  Icmtmerôle  que  le  mar- 
quis de  Saiiit-Huruguc ,  le  boucher 
Lefrendrc,  etc.,  prêchant  à  la  popu- 
lace b  haine  contre  la  cour  et  les 
cliOHCs  établies.  La  faction  d'OHéans 
s'empressa  île  gajrner  un  tel  homme, 
qui  pouvait  devenir  utile  à  ses  projets; 
et  Sanlerre  fut  bientôt  accueilli  favo- 
rablement au  l'alais-Royal  et  à  Mou- 
ccaux-II  commençai  figurer  plus  [lar- 
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ticulî^rement  à  la  prise  de  la  Bai  tilles 
^ù  il  fut  un  des  priacipaiix  acteurs^ 
et  devint  bientôt  après  commandant 
de  bataillon  de  la  carde  nationale  pa- 
risienne. Dès  iors  il  négligea  son  com- 
merce et  n  aspira  qu'aux  postes  émi- 
nens.  Il  dirigea  Fénieute  dans  laquelle 
le  peuple  se  porta  au  château  de  Vin- 
cennes  pourie  démolir;  et  la  Fayette 
Taccusa  ensuite  d'avoir  tiré,  dans 
cette  occasion,  sur  un  de  ses  aides 
de  camp  :  Santerre  fut  ensuite  tou- 
jours en  opposition  avec  ce  général, 
et  dans  le  rassemblement  du  Champ- 
de-Mars,  il  fut  un  de  ceux  qui  exci- 
tèrent la  populace  à  demander  la  dé- 
chéance au  voî.  Décrété  de  prise  de 
corps ,  il^oarvint  à  sVchapper  ;  mais 
3  reparut  oientôt  au  milieu  des  lac- 
tienx.  Le  ^o  juin  1792  il  marcha  à 
k  tête  d*nne  partie  de  son  faubourg 
au  chiteau  des  Tuileries ,  où ,  trou- 
vant la  grille  fermée,  et  la  garde 
du  roi  sous  les  armes  dans  la  cour 
do  château ,  il  excita  la  populace  è 
vaincre  tous  les  obstacles.  La  multi- 
tude se  saisit  alors  d'une  poutre  qui 
était  sur  la  place  du  Carrousel ,  abat- 
tit la  grille  et  se  répandit  dans  les  ap- 
partemens,  après  avoir  monté  une 
pièce  de  canon  dans  la  grande  galerie, 
oanterre  permit  que  celte  populace 
effrénée  abreuvât  d'outrages  Louis 
XVI  et  sa  famille.  Cependant  il  avait 
dît  à  S.  M.  :  «Sire,  soyez  tranquille; 
»vous  êtes  au  milieu  de  vos  en&ns., 
»qui  se  sacrifieraient  tous  poitr 
•vous  ;  mais  je  dois  vom  prévenir 
»que  ceux  qui  composent  \otrc  coar 
«vous  trompent,  et  vous  abandon- 
»neront  comme  des  lâches  ;  vous  ne 
»«erez  en  sûreté  qu'avec  le  peuple.» 
11  excita  également  aux  Champs- 
Elysées  une  querelle  entre  les  Mar- 
seillais et  des  grenadiers  du  bataillon 
des  Filles-  Saint  -  Thomas ,  réputés 
amis  de  Louis  XVL  Après  le  10  août, 
il  devint  commandant  général  de  la 
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garde  nationale.  Elevé  à  ce  poste  par 
les  manœuvres  des  jacobins^  il  se 
dévoua  entièrement  à  leur  parti ,  et 
le  seconda  de  tout  son  pouvoir.  Il 
conduisit  le  roi  au  Temple  avec  sa 
famille  ;  peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp.  Il  ne  pa- 
rait cependant  pas  que  Santerre  par- 
tagea les  crimes  odieux  des  jacobins, 
puisqu'il  n'eut  pas  la  confidence  des 
massacres  de  septembre,et  que  Marat, 

3 ni  présidait  le  comité  dVgorgement, 
isait  :  «  Nous  avons  un com- 

»  mandant  de  la  garde  nationale  qui 
»  fera  manquer  cette  mesure  qui  doit 
»  sauver  la  France.  »  La  commune 
de  Paris  l'ayant  chargé  le  3i  août 
d'aller  passer  une  revue  à  Versailles , 
il  ne  revint  que  le  4  septembre ,  et 
ne  put  ainsi  assister  aux  assassinats 
commis  à  cette  époque,  ni  dans  l'une 
ni  dans  l'autre  de  ces  deux  villes.  11 
parut  néanmoins  le  18  de  ce  même 
mois  ^  la  barre  de  l'assemblée  légis- 
lative ,  et  dit  que  «  ces  mesures 
«rigoureuses  provenaient  des  der- 
Auîers  efforts  de  rarîstocratîc  expi- 
«rante.  n  11  conduisît  le  ii  décem- 
bre 1793  Louis  XVI  à  la  barre  de  la 
convention,  et  le  31  jan%ier  1 798 il 
était  à  la  tëtc  des  troupes  qui  nror 
tégèrent  son  (  xécutîon.  Quand  fan- 
guste  victime  voulut  essayer  de  par- 
ler au  peuple,  Santerre  Ht  couvrir 
sa  voix  par  un  roulement  de  t«m- 
bours.Quelqu^un  lui  reprochant  cette 
action  inhumaine  :  «Ma  foi ,  répon- 
»  dit-il,  je  comment^ais  à  perdre  cou- 
•  rage.»  Ce  personnage,  se  croyant 
des  talens  militaires ,  voulut  figurer 
dans  les  armées  ,  et  remit  le  1  *'  juin 
un  plan  de  campagne  contre  la  Ven- 
dée à  la  convention ,  qnî  eut  la  Cii- 
blesse  de  lui  confier  i4«coo  hommes. 
Au  lieu  de  vaincre  les  royalistes, 
comme  il  s'en  était  vanté ,  il  fut  con- 
tinuellement battu,  et  on  répandît 
même  qu'il  avait  été  taé  dans  une 
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c'est  alors  qtt|on  lui  fit  cette 

• 

le  général  Sanlerre  , 
•at  de  MUr»  ^ao  la  bière. 

xs  lai  valurent,  parmi  les 
»le  titre  de  modéré^eicomme 

mis  en  prison,  il  recouvra 
^  après  le  g  thermidor  (  27 
^g4  ]'y  mais  il  n^obtint  plus 
•  Soupçonné  de  modérant 
1  ne  pouvait  manquer  de 
tuspeci,  La  section  des  Mar- 
«usa  en  juin  179^   d'être 

de  tous  les  partis ,  et  plus 
ferement  de  celui  d'Orléans, 
cusation  n^eut  pas  de  suites, 
)  fiructidor  an  3  (a 4  ^P' 
1795  ) ,  jour  du  triomphe 
ïtoire  sur  les  terroristes , 
!,  conduisant  un  grand  nom- 
Ûtans  du   faubourg  Saint- 

,  se  présenta  au  Ltxem- 
our  ofîirir  ses  services  ;  mais 
cire  n^en  avait  plus  besoin, 
ésapprouvé  hautement  b  ré- 
.  du  18  brumaire,  il  fut  sur 

d'être  arrêté  ;  enfin  il  put , 
xinsulat ,  obtenir  sa  retraite 
ade  de  général  de  division, 
mt,  son  républicanisme ,  au 
.^enrichir ,  lui  avait  fait  per- 
que  toute  sa  fortune  ;  et  des 
u'il  en  put  sauver ,  il  acheta 
Q  de  Tenclos  du  Temple,  et 
ir.  Mais  cette  spéculation  eut 
r  mauvais  effet  que  celle  qu'il 
;reprise  sur  les  bàlimens  de  la 
lie  de  Reims.  Vers  les  der- 
méesdesavie,  il  tomba  près- 
18  un  état  de  démence,  et 
en  février  1810,  regrettant, 
eureuse  tranquillité  de  sou 

métier,  mais  ses  grandeurs 

Tl  (  Charles),  savant  jésuite 
naquit  au  château  de  Lama, 
«i  le  39  mai  1708.  11  entra 
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dès  sa  première  jeunesse  an  collège 
des  PP.  de  la  compagnie ,  passa  à 
Rome,  où  il  termina  ses  études.  Il 
était  très-versé  dans  les  sciences  sa- 
crées et  proÊuaes;  professa  b  rhéto- 
rique au  séminaire  de  Sobiaco,  k 
Florence ,  à  Rome ,  oà  il  fut  préfet 
des  exercices  spirituels  au  collège 
Germanique ,  et  puis  au  collège  Ro- 
main. Le  P.  Santi  était  nourri  de  la 
lecture  des  poètes  classiques  latins  et 
italiens ,  et  avait  un  talent  distingué 
pour  les  vers.  Il  publia  k  Tâce  de 
a  a  ans  un  poème  épique  à  I  imita- 
tion de  la  Jérusalem  du  Tasse ,  in- 
titulé Constantin }  et  quoique  sans 
doute  bien  inférieur  à  celui  de  l'im- 
mortel chantre  de  Rouillôn ,  on  j 
remarque  un  plan  sage,  beaucoup 
d'ensemble  et  d'intérêt,  un  style  cor- 
rect et  plein  de  chaleur,  de  la  subli- 
mité dans  les  pensées ,  et  une  verve 
toujours  soutenue.  11  a  en  outre  laissé 

Slusieurs  compositions  lyriques,  et 
es  poésies  latines  fort  estimées.  Il 
mourut  à  Rome  le  5  mai  176a  y  k 
rage  de  54.  ans. 

SANTINELLI  (Stanîslas),  illus- 
tre religieux  de  la  congrégation  des 
Somasques,  naquit  à  Venise  le  la  mai 
167  a,  et  se  distingua  par  son  savoir 
et  sa  rare  érudition.  11  avait  été  agrégé 
à  Facadémie  àes  Arcades,  sous  le 
nom  pastoral  à'Opalgo.  11  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  et  d'o- 
puscules, dont  plusieurs  se  trouvent 
insérés  dans  le  grand  Giornale  d'I- 
talia  et  dans  le  supplément  de  ce  jour- 
nal, et  d'autres  dans  la  Raccolta  du  P. 
Calogera.  Ce  qui  a  été  imprimé  à  part 
consiste  principalement:  I  dans  deux 
volumes  de  «$V?^f/lO/^5^publiés  en  1 739* 
Il  Une  savante  Dissertation  ,  de 
veUrum  Romanoruni  nobilitale  , 
V^enise,  1717*  lU  Dans  un  recueil  de 
Dissertations j  de  Discours  ou  Ha^ 
rangues^  A^Epitres^  et  de  Pièces  de 
poésie^  Venise,  1734;  quelques-unes 
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sont  restées  nupuscrites.  I^  P.  Jk- 
auM-MaTi«Paitoai,nevcu(luP<San- 
tinclli ,  a  écrit  la  vie  de  son  oncle, 
saas  ce  litre  :  ilemorie  storickeper 
la  vit»  del  P.  D.  SlanùUia  Sanli~ 
nelli,  chierioo  regolar^  Somatco  , 
Venîce,  17^-  Le  P.  Saulïnelli  mou- 
rat  à  Veuiïe  le  8  novemEtre  iiifi- 
ht»  NoveUedi  yenezia ,  17^8,  p. 
3a4  et  ^  SloriaUtteraria  d'/talia, 
tom.  It  pag-  3io,  parlenl  de  lui  avec 
éloge.  W 

SANTONINI  (le  comte  César), 
célèbre  avocat  de  Veni<e,  où  il  na- 
quit le  a3  décembre  1714-  I'  'tait 
proroodément  versé  daas  les  lois 
doué  d''une  éloquence  mile  et  con 
dse;  et  dans  un  pays  fécond  en  ex 
cellen)  orateurs,  il  fut  un  de  ceu: 
qui  occuiMirnlle  [iremler  nn|{daa 
le  bureau.  Il  s'exprimait  eu  ouïr 
avec  une  lacilité  rare  et  avec  une  pu 
relé  qu'on auraïladmîrée dans  les  011 
vragri  des  meilleurs  écrivain).  Oi 
remarqua  qu'il  n'entreprit  jamais  qu 
les  causes  les  plus  justes,  où  il  rcs 
tait  presque  toujours  vainqueur.  On 
cite  de  lui  les  ConUituUoHS  judt 
ciaires,  qu'on  cousidte  encore  ei 
Italie  avec  succès.  Ce  Mvaut  avocat 
mourut  à  Veniite  le  a6  mai  iT}i,  i 
l'âge  (le  60  ans. 

SANUTO  (Livio),  gentilhomme 
vénitien,  né  vers  l'an  i56o,  et  fils 
du  sénateur  Sannto,  qui  t'envoya 
étudier  aux  plus  célèbres  université! 
d'Italie  et  d'Allemagne.  Il  y  apprit 
avec  succès  la  philosophie,  le  droit 
et  les  maillé  mail  qu  es;  et  remplit  plu- 
sieurs charges  importantes  dans  sa 
patrie.  Il  a  laissé  :  I  Histoire  d'A- 
frifjue,  Venise,  i588,  4  vol.  ii 
Cette  histoire  est  une  des  plus  exac- 
tes que  l'on  connût  i  cette  époque, 
et  elle  est  écrite  d'un  style  pur  et 
élégant.  Il  La  Géographie  divisée 
en  doute  livres ,  iSSS,  in-fbl.  III 
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Une  bonne  Traduction ,  ea  Tcn 
libres ,  de  l'enlèvement  de  Prosei- 
pine ,  par  Claudiea ,  îhid. ,  iSqi.Lc 
comte  Saoulo  mourut  dans  t»  patrie,    ~ 
i  l'âge  de  56  ans. 

SANVITALl  (Frédéric),  sa- 
vant jésuite,  naquît  b  I^nne  le  10 
ma!  1704,  d'une  illustre  famille. 
Il  lit  ses  éludes  dans  les  collé- 
eesde  son  ordre,  qu'il  illustra  par 
la  profondeur  et  l'étendue  de  ser 
lumières.  H  a  écrit  ou  improvisé 
des  discours  très  —  éloquens  sur  lei 
points  les  plus  difEciles  des  sciences 
sacrées  et  profanes  ,  et  s'est  dis- 
tingué surtout  par  son  savoir  dans 
toutes  les  branches  relatives  i  la 
philosophie  et  aus  mathématiques. 
Il  était  en  outre  un  des  meilleurs 
poètes  de  son  temps,  écrivait  avec 
lacilité  en  prose  ou  en  vers  ,  en 
italien  comme  en  latid,  et  passait 
pour%a  excellent  helléniste.  Après 
avoir  occupé  la  chaire  de  mathéma- 
tiques au  collège  de  6ainte-Marie, 
à  Brescia,  il  fut  nommé  bibliothé- 
caire de  l'institut  de  la  compagnie, 
dont  il  remplit  ensuite  les  premièrri 
dignités.  lufaligahle  dans  le  travail, 
il  partageait  son  temps  enln'  les  de- 
voirs de  ses  (lilTérens  emplois ,  l'é- 

'rricesde  1  ' 
la  plus  grande  partie  d 
Brescia.  Parmi  ses  uoniLreui  ou- 
vrages on  rite  les  suivaiis  :  I  Arilh- 
metica  etementa  adolescentitun  ma-  ' 
tketeos  studium  ingrediendum  com- 
modo,  expiicata  et  demonstraCa , 
Brescia  ,  1750.  Il  Compendiaria 
arilhmettcte  et  geometrix  aetnenta, 
ibid. ,  1756.  III  Angeli maria  Qtii- 
riniS.  R.E.  cardinalis,  biùliothe- 
carii ,  etc.,  EpittoLe  très  ad  nobileai 
■virum  Andreain  i^uiriimm ,  seno- 
torem  vcnetum ,  ex  italico  serinone 
in  laiiniim  converste ,  lîrescia  , 
1753.  Ces  lettres  ont  pour  objet  Ir 
savant  ouvngv  dtr  procurateur  Marc,} 


SAR 

riuï  sur  la  littérature  vM- 
.  IV  Oraison  funèbre  de  S* 
le  cardinal  Angelo  Maria 
ni ,  firescia ,  1 7  5j.  V  Disser- 
\€  sopra  il  modo  iCinsc^nare 
ttti  il  par  lare,  VI  Eietnenti 
^dteliur a  civile j  Brescîa,  1765. 
^Dvîult  mounit  à  Brescia  celte 
année.  Son  père ,  Louis  Sauvî- 
wil perdu  sou  épouse  en  1697, 
habit  de  jésuite  en  1729,  el 
it  tn  1753— San  VITAL!  {  Jac- 
y  Autre  jésuite ,  oé  à  Parme  en 
^  est  auteur  de  f^ies  des  Saints 
lÎTers  ouvrages  de  théologie  et 
rîliialîté.  Il  mourut  en  1763. 
RACO  (André),  connu  aussi l 
e  nom  ^Assaracus ,  naquit  à 
»lale,  près  de  Novarre,  vers 
480 ,  professa  les  belles-lettres 
in ,  et  passait  pour  être  un  des 
urs  poè'tes  latins  de  son  époque; 
les  ouvrages  ne  répondent  pas 
Le  réputation.  Il  a  laissé  une 
Hre  ae  Milan ,  depuis  Fran- 
ybrce  jusquà  François  7"", 
!  en  vers  latins ,  avec  V Histoire 
exploits  du  célèbre  capitaine 
Jacques  Tris^ulce^  M  i  lan,  1 5 1  i^. 
;  ouvrage  nVst  pas  bien  recom- 
abtc  du  côté  du  style  et  de  la 
îcatîon ,  il  est  exact  dans  les 

el  renferme  des  notices  assez 
oses. 

kRDl  (Gaspard  )  naquît  à  Fer- 
rers  i5oo  ,  fut  attaché  à  la  cour 
Sucs  de  cet  état,  et  y  remplit 
rars  emplois  honorables.  11  se 
k  Tétude  de  Tauliquite  de  This- 
,  et  écrivit  sur  ditîéreutes  ma- 
I  avec  un  égal  succès.  Parmi 
«ns  ouvrages,  on  cite  de  lui  :  1 
éCttres  latines  ^  dont  le  style  est 

pur  qu'élégant.  Il  Un  Traité 
iplici  philosophid.  1 1 1  Une  ex- 
iilc  Histoire  de  Ferrare,  en  1 2 
I ,  où  fou  trouve  des  détails  in- 
sans  sur  différentes  guerres  d'I- 
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talie.  Il  a  laissé  en  outre  un  ouvrage 
manuscrits,  intitulé  Toponomasie , 
on  Lexicon  de  la  géographie  an- 
cienne, en  18  livres.  On  le  conserve 
tlans  la  bibliothèque  de  Modène,  el 
l'on  devait  rîmprimer  dans  ces  derniè- 
res aunécs.  Cet  écrivain  e^t  mort  en 
i564. 

SABDI  (Alexandre),  un  des  litté- 
rateurs les  plusérudits  du  16*  siècle , 
naquitàFerrarecn  i520.  Il  étudia  |e 
grec  dans  runivcrsilé  de  cette  ville, 
sous  Marc- Antoine  Antimaque  de 
Mantoue  ;  il  (ut  versé  dans  presque 
toutes  les  sciences,  et  a  laissé  :  I  ISfu^ 
niinumet  herown  origines  j  Rome, 
1575.  II    De  moribus  ac  ritibus 
g<?jf£i«w ,  Venise ,  1575.  III  De  in- 
ventoribus  rerum^  Mayence,  1577. 
IV  De  nummis  tractatus^  Metas, 
1 579.  V  Sei  Discorsi^  ou  six  Dis- 
cours  sur  la  beauté  et  la  noblesse 
de  la  poésie  du  Dante ,  qui  ont  eu 
plusieurs  éditions;  et  autres  ouvrages 
en    manuscrit ,  parmi   lesquels  ou 
trouve  quelques  Poésies  ^  uuiquc- 
ment  remarquables  par  la  correction 
du    style.    11    mourut  le   28   mars 
i588. 

SARIUS  ou  Sario  (  dom  Gré- 
goire), bénédictin  de  la  congréga- 
tion du  Mont  -  Cassin ,  naquit  en 
Angleterre ,  et  fiorissait  vers  la  fin 
du  seizième  siècle.  Il  portait  le 
nom  de  Robert  avant  d  entrer  en 
religion.  H  f^  ses  éludes  à  Rome 
avec  beaucoup  de  succès.  Lorsqu'il 
les  eut  achevées  ,  ses  supérieurs 
le  chargèrent  d'enseigner  la  théo- 
logie dans  le  monastère  du  Mont- 
Cassin.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi 
de  manière  à  ju»tiiicr  les  espérances 
qu'avaient  doimées  de  lui  les  heu- 
reuses dispositions  qu'on  lui  avait  re- 
connues lorsqu'il  fut  admis  dans  la 
congrégation.  Après  avoir  enseigné 
pendant  long- temps  au  Mont-Cab- 
bia  f  il  se  retira  dans  le  monaj^tère  de 
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Saînt-George,  à  Venise.  Il  n^y  fut 
point  oisif;  un  grand  nombre  de  sa- 
Tâns  écrits  furent  le  fruit  de  sa  retraite 
et  de  ses  veilles*  Parmi  ceux  qui  ont 
été  imprimés ,  ou  distingue  :  1  De 
sacramentis  in  communi ,  opus  theo- 
logîcum  iripartitum,  ac  plané  au^ 
reum,  II  Casuum  conscientice^  si^e 
theologiœ  moralis  ihesauriy  ionuis 
primtis.  1 1  i  Flores  dccisionum^  seu 
casuum  eonscientiœ  ex  dffclrind 
conciliorum  Navarri,  colltcti  libri 
quinque,  IV  Epitome  conciliorum 
ifavarri.  V  Cùivis  re-gia  socfrclo- 
tum.  VI  Summa  sacramenti  pœni^ 
tentiœ  ex  Na\^arro^  etc.  Dom  Sa- 
nus  mourut  à  Venise, dans  le  monas- 
tère de  Saint-George ,  le  3o  octobre 
1602. 

SARMIENTO  (MarUn),  savant 
espagnol,  naquit  à  Ségovieen  i6ga, 
étudia  quelques  années  à  Salaiiiau  - 
que,  d'où  il  passa  à  Madrid,  et  en- 
tra chex  les  PP.  bénédictins;  il  se 
rendit  ensuite  à  Alcala  de  Uénarès , 
et  il /y  fut  reçu  docteur  dans  les  deux 
droits.  De  retour  dans  la  capitale ,  il 
occupa  successivement  les  chaires  de 
philosophie ,  de  morale  et  de  théo- 
logie 9  se  distingua  en  même  temps 
dans  la  prédication ,  et  on  pt'ut  dire 
de  lui  qu'il  était  un  orateur  vrai- 
ment évangéiique.  Ses  sermons ,  sans 
enflure  ,  sans  prétention ,  sans  être 
surchargés  de  figures  déplacées,  et 
enfin  sans  aucun  de  <^  délauts  que 
le  P.  Isla  ^voy.  ce  rom.  Suppléa 
ment)  reproche  aux  prédicateurs  de 
son  temps,  sont  remplis  d'onction, 
d^une  érudition  profonde,  et  parlent 
en  m^me  temps,  à  Tesprit  et  au 
cœur.  Le  P.  Sarmienlo  avait  des  con- 
naissances très-étendues,  et  a  écrit 
sur  X histoire  y  les  belles-lettres  ^  la 
philosophie^  la  théologie ^  etc.  Au 
moment  où  l'ouvrage  du  P.  Feijoo , 
intitulé  Théâtre  critique ,  et  où  il 
est  parlé  de  toutes  les  matières ,  avait 
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excité  une  espèce  de  tumulte  parmi 
les  littérateurs  ennemis  ou  partisans 
de  cet  ouvrage,  le  gouvernement 
choisit  le  P.  Sarmieiito  pour  Texi- 
miner.  Il  eut  le  courage  de  lui  donner 
Sun  approbation ,  et  en  publia  même 
une  apologie.  Les  adversaires  du  P. 
Feijoo  se  déchaînèrent  alors  contre 
son  apologiste ,  et  il  se  .vit  en  butte 
aux  critiques ,  et  même  aux  injures 
dont  étaient  remplis  les  pamphlets 
d'auteurs  presque  tous  sans  aveu. 
Dans  une  réponse  que  le  P.  Sar- 
iniento  leur  adresfta,  et  dans  laquelle 
il  réitère  hti  éloges  eu  laveur  du  sa^ 
vaut  Feijoo,  il  les  confondit,  et  par- 
vint à  leur  imposer  silence.  Cela 
n'était  cepeudani  pas  facile  à  obte- 
nir, puisque  lauteiir  asturien  dé- 
voile, dans  sou  Théâtre  critique  ^  le 
charlatanisme  des  gens  de  toutes  les 
professions,  et  rectifie  surtout  les 
erreurs  qu'on  suivait  dans  les  éco- 
les d  Espagne ,  par  ignorance  de 
quelques  professeurs,  et  par  amour 
d'une  amie  il  ne  routine.  L^ouvrage 
du  P.  Feijoo,  et  l'apologie  de  son 
approbateur,  purent  enfin  intro- 
duire eu  Es|iagne  le  lieu  goUt  et  la 
saine  critique  dans  Tétude  do  difiii- 
reiites  sciences,  et  on  eu  éprouva 
bientôt  les  heureux  résultats.  Le  P. 
Saruiieuto  a  écrit  un  graud  nombre 
d'ouvrages,  dont  la  plit()art  sont  res* 
tes  inédits.  Lu  littérateur  estimable, 
Jacques  Faënz ,  en  a  donné  la  liste 
daii»  un  journal  espagnol,  rédigé  à 
Murcie,  et  Intitule  ic  Courtier  lit- 
téraire d* Europe.  Plu&ieyr^  extraits 
de  SCS  ouvrages  imprimes  oui  |iaru 
dan»  le  Journal  de  Madrid,  et  autres 
feuilles  périodiques  d'Ks|»agne.  Les 
plus  connus  sont  :  1  Apologia^  ou 
Apologie  élu  Ihéalrc  ctitique  du 
R.  P.  Feijoo^  iNiadrid,  17 Sa.  11 
Mémoires  pour  l  histoire  de  la  poé- 
sie et  (tes  poètes  espagnols^  Madrid, 
17^5.  111  OEuvres  posUiumes  du 
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P,  Sarmiento  ^  îbicL,  1775,4  ^o^- 
îa-8.  Ce  savant  bénédictin  mourut 
à  Madrid  en  1768,  âgé  de  76  ans. 

S ARRAB AT  (Nicolas),  jésuite, 
ft  savaat  mathématîcîeD ,  naquit  à 
Lyon  le  9  février  16689  étudia  dans 
5a  ville  natale,  et  devint  ensuite  pro- 
feisear  de  mathématiques  à  Fécole  de 
Marseille.  Il  découvrit  le  premier,  è 
Ntaies,  la  comète  de  1709,  et  pu- 
blia deux  Mémoires^  savoir  :  une 
Nouvelle  hypothèse  sur  l  aiguille 
aîmnmtde^  et  sur  la  salure  de  la 
mer  ;  cf*s  mémoires  fiirt'nl  couron- 
nés par  l'académie  de  Borde;iux.  Il 
a  eocorc  laissé  une  Dissertation  sur 
In  circulation  de  la  st^'r  dans  Us 
plantes  j  Bordeaux,  il'SSj  in-12.  il 
mourut  à  Paris  en  17^7- 

SARTI  (  dom  Maur  ) ,  savant  ca- 
maldule,  naquit  dans  le  diocèse  dM- 
mola  le  4  ^^^cembre  1709.  H  paratt 
qu'il  fit  ses  premières  études  dans  sa 
\îlle  natale,  et  qu'il  y  acquît  d'assez 
grandes  connaîî»saiiceÀ  dans  les  belles- 
lettres.  Le  29  avril  1728,  à  dix-neuf 
ans,  il  prit  1  habit  de   camaldule  à 
Ravenne.  En  faisant  profession,  il 
changea,,  en  celui  de  iMaur,\p.  nom 
de  Grégoire  qu'il  avait  reçu  au  bap- 
lème.  Ami  de  IVtude,  doué  des  plus 
heureuses    dispositions ,    et    d'une 
mémoire  prodi^^ieu^kC  ;  mis ,  à  vingt 
ans ,  par  ses  supérieurs ,  sous  la  di- 
rection de  bons  maîtres  ,  il  était  im- 
possible  qu^il   ne   marchât  point  à 
grands  |kis  dans  la  carrière  du  savoir. 
il  s'appliqua,  presque  en  mente  temps, 
à  la  théologie,  au  droit  canonique  et 
à  l'étude  des  lan^ies  savantes.  Il  ra- 
massait Ats  médailles,  faisait  des  re- 
cueils d^auciennes  inscriptions ,  et 
préludait  ainsi  à   uue  connaissance 
profonde  de  Thistoire  sacrée  et  pro- 
iane.  Quoiqu'un  guiU  naturel  le  por- 
tât, de  préférence,  aux  recherches 
énidites,  il  n'avait  point  négii^é  la 
poésie,  et  il  en  taisait  son  délasse- 
IV.  Su  PPL. 
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ment.  Chargé  d'enseigner  la  philo- 
sophie dans  divers  monastères  de  son 
ordre,  il  sut  trouver  du  temps  en- 
core pour  ses  occupations  favorites. 
Ce  fut  même  alors  qu'il  commença  à 
fouiller  les  archives  ,  à  parcourir  les 
anciens  manuscrits,  à  puiser  dans  les 
anciens  diplômes  et  dans  la  poudre 
des  vieux  parchemins,  des  connais- 
sances qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 
C'est  ainsi  qu'il  se  concilia  lestime 
des  savans,  et  commença  à  établir 
.sa  réputation.  Vax  17^9  on  le  r.ip- 
pela   à  Kavenne  ,  pour  occuper  la 
chaire   de     théologie.    Quatre    ans 
après  il  alla  à  Faei.z.i ,  où  il  rt-raplit 
les  fonctions    de   chancelier  de   sa 
congrégation.  Knfni  ,  en  1755,   il 
fut   nommé  abbé  du  monastère  de 
Saint  -  Grégoire  ,  à    Home.   J/îl- 
lustre  Lambertini,  son»  le  nom  de 
Benoît  XIV,  y  occupait   la  chaire 
poutifirale.  Il  connaissait  le  mérite 
du  P.  Sarti  ;  il   le  chargea  d'écrire 
V Histoire  de   l'université'  de  Bo- 
lopie,  et  fixa  un  honoraire  couve— 
nabie  qui  devait  lui  elre  alloué  jus- 
qu'à la  fin  de  Touvrige.   Après  la 
mort  de  ce  grand  pape,  Clément  XIII 
confirma  ces  dispositions.  Il  déclara 
même,  en  1764»  '^  P-  ^^t\\  con- 
sulîeur  àe^   rites.    O   célèbre  re- 
ligieux  avait    livré    à    l'impression 
{'histoire    qui    lui  avait  été  com- 
mandée par  Jîenott  XIV.  11  n'eut  pas 
le  temps  de  la  voir  aclievéo  ;   une 
mort  imprévue  l'enleva,  à  luge  de 
.jG  ans,  au  commencement  du  mois 
d'août  t^GG,  dans  le  monastère  rîe 
Sainl-Gn-goire.    Il  en  avait  enrichi 
la  bibliothèque  d«*  li\n-s  |ri'cieux» 
et  d'un  recueil   consi^lérahle  d'ins- 
criptions grecques  et  lalincs«  que  le 
1\  Gaspard  Oderico,  jésuite,  publia , 
avec  des  notrs  et  des  explications. 
On   a   du  J*.  Sarli  :  I  De  claris  nr- 
chi^'mnnsii  JJononiensis  prof'esw- 
ribus,  à  seculo  XladscculwnXJf^, 

1 1 
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Bologne ,  1 769  €11771,2  vol.  tn-fol. 
Le  P.  Maur  Fatloriai,  aussi  ctnialr- 
dule ,  avail  coatrîbué  à  cet  ouvrage. 
Tîraboschi  en  (ail  un  grand  éloge. 
Il  De  aniiqud  Picentum  ciwlate 
Cupra  Montana  deque  Massatio 
oppido   a^ri  ^sini  Episiola  ad 
V^   C.  Joamiem-FeUcem  Garato- 
num, Pesaro,  v'jlfi.  WlLaFitadi 
son  Giavani  di  Lodi,  vcscovo  tU 
Gubbio  y  scriita  da  un   monaco 
anow'mo  del  monislerio  di  Santa- 
Croce  deW  As^dlana ,  traita  ora 
per  la  prima  volta  da  un  antickis- 
simo  Codice ,  f>oigarizzata  ed  il»- 
iustralaf  etc. ^vJesi,  174.8*  1^  '^ 
vetcri  capsula  diptjrca  dîacrtatio  y 
Fa^nsa*  1755.  De  episcopis  Eugu- 
binis.  Prctcedit  de  civitate  et  ec- 
cksi'd  Eugubind  dissertatio,  Pe- 
saro  y   i  T^?-  Monsignor  Fatironl  a 
Gût  on  bel  éloge  du  P.  SiHii,  dans 
la   Vie  du  P.  MittarelU ,  insérée 
dans  les  Vite  Itaiorum,  etc.i  tom.  5^ 
naft.  387. 

^ATIRUS  et  BATRACUS, 
célèbres  architectes  lacédéaioniens, 
qui  vivaient  vers  Tan  aoo  avant  Tère 
chrétienne ,  vinrent  à  Rome ,  oà  ils 
bâtirent,  à  leurs  frais,  divers  temples 
dont  on  \oit  encore  les  ruines.  Ils 
ne  purent,  cependant,  obtenir  du 
sénat  la  pormissîon  d\  graver  leors 
noms ,  parce  qu  ils  n'étaient  pas  nés 
Romains.  Les  deux  Grecs  se  ven- 
gèreut  de  cette  orgueilleuse  ingra- 
titude, en  gravant  sur  les  piédestaux 
des  colonnes  des  portiques,  un  lézard 
et  une  grenouille ,  dont  le  nom ,  en  t 
grec,  exprimait,  le  premier,  Saiirus, 
et  le  sccoimI  ,  Batracus^ 

SATIRUS  et  PHENIX,  aussi 
architectes ,  (lorissaient  sous  Ptolo- 
■lée-Pbîiadelphe ,  et  construisirent 
uo  canal  de  pierre ,  pour  transport^ 
i  Alexandii<*  on  où'lisque  qui  avait 
été  exécuté  par  Tordre  de  Nectéaabo, 
roid*£g]rpte. 
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SATIRUS  etPlTTÉE,  célèbres 
architectes  grecs  ,  qui  florissaient 
36o  ans  avant  J.  G. ,  se  rendirent 
fameux  par  le  tombeau  qu'ils  édi- 
fièrent ,  par  ordre  de  la  reine  Arté- 
mise ,  à  Maosole,  son  époux.  Cet 
ouvrage,  qui  a  laissé  son  noa  à  tous 
les  autres ,  construits  depuis ,  djhos  ce 
genre  {mausolées)^  et  qui  (bt  con^ 
siiléré  comme  une  des  merveilles 
du  monde,  était  bâti  en  marbres 
les  plus  superbes,  et  avait  i^o'pieds 
de  haut  ;  il  était  composé  de  quatre 
&çades ,  et  au-^ssus  de  Tédifice , 
Pittée  éleva  une  pyramide  de  1  ^  mar- 
ches ,  surmontée  du  char  du  soleQ. 

S  AULI  (  Alexandre),  clerc  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Saiot-Paili, 
dite  vulgairement  des  bamabites , 
naquit  à  Milan ,  d*une  famille  patri- 
cienne génoise  ' ,  et  iorissait  duift  la 
deuxième  moitié  do  1 6*  siècle.  Ilavaît, 
àès  ées  plus  jennes  ans,  donné  des 
marques  d^ine  tendre  piété ,  et  ce 
sentiment  s'accrut  tellement   avec 
TAge,  qu*il  était  devenu  un  modèle 
de   toutes   les  vertus    chrétiennes. 
Apnt  embrassé  Tiostitut  des  clercs 
réguliers  de  Saint-Paul,noovellement 
éubli  et  àé'^  célèbre,  il  s  y  distin- 
gua par  son  savoir  et  par  sa  scrupu- 
leuse exactitude  à  remplir  toutes  les 
obligations  que   lui  impo»aîent  ses 
vœux.  Des  qu'il  eut  re^u  Tordre  de 
prêtrise ,  on  le  fit  président  des  études 
théologiqnes.  Il  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi de  la  manière  la  plus  satisfaisante  ; 
mais,  brûlant  de  lèle  pour  le  salut  des 
âmes ,  c'était  surtout  la  conversion 
dts  pécheurs  qu'il  avait  en  vue.  11 
usait  de  toutes  sortes  de  moyens  pour 
les  ramener  à  Dieu.  Il  allait  les  cbei^ 
cher,  les  exhortait,  les  priait.  Son 
éloquence  était  si  persuasive,  la  cha- 
rité animait  tellement  ses  paroles , 
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mie  nrenent  elles  étaient  sans  frwt. 
Il  avait  établi  des  réunions  ,  ou 
congrégations ,  auxquelles  un  grand 
nombre  de  fidèles  assistaient.  Il  les 
iostruisail,  les  engageait  à  la  fré- 
quentation des  sacreuiens ,  et  les  y 
préparait  Ces  exercices  parurent  si 
utiles  à  plusieurs  prélats ,  qu^ils 
le*  adoptèrent  pour  leurs  diocèses. 
Telle  éiait  Testime  qu'on  avait  pour 
le  P.  Saoli ,  dans  sa  congrégation , 
qu'il  en  (ut  ^lu  supérieur  gêné- 
ni  n*a>ant  point  encore  33  ans  ac- 
complu.  Son  habileté  dans  la  di- 
rection des  consciences  loi  avait  at- 
tiré les  pénitens  les  plus  illustres.  Il 
comptait,  parmi  eux,  saint  Charles- 
Borromée  et  le  cardinal  Sfondrati , 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Gré- 
goire XIV.  Tant  de  mérite,  de  vertus, 
et  une  vie  si  sainte ,  fixèrent  Tatten- 
tion  de  Pie  V;  il  nomma  le  P.  Saulî 
à  Véstché  d'Aleria,  en  Corse.  Il  y 
avait  beaucoup  ï  faire  dans  ce  vaste 
diocèse.  A  peine  la  Corse  était-elle 
sortie  de  la  barbarie.  Le  xèle  et  la 
charité  du  nouvel  évéque  suffirent  i 
tout.  Il  adoucit  les  mœurs  encore 
rudes  de  ce  peuple  ;  il  le  plia  au  joug 
de  la  religion,  u^s  haines  invétérées 
entretenaient  la  division.  I^s  \  en- 
geances 8*jezerçaieut,et  les  querelles 
s'j  vidaient  les  armes  à  la  main.  H  se 
jetait  au  milieu  des  partis  prêts  à  s^é- 
gorger,  et  les  calmait.  Tant  il  fit, 

Sue  la  plus  intime  confiance  s'établit 
e  la  part  des  ouailles  ^  l'égard  du 
Ïiasteur.  Elles  reçurent  de  lui  de  sages 
ois,  et  les  observèrent,  il  compléta 
son  ouvrage  en  formant  un  clergé 
pieux  et  instruit,  qui  mit  le  sacer- 
doce en  honneur.  Il  reconstruisit  la 
cathédrale  depuis  les  fondemens , 
établit  un  séminaire^  en  un  mot, 
opéraîdans  Tîle  un  tel  changement, 
qu'il  en  acquit  le  surnom  d'apôtre 
ae  la  Corse,  Sa  présence  y  étant 
deVemie  moins  nécessaire,  Grégoire 


XIV  le  rappela  en  Italie,  et  le  nomma 
à  ré\'èché  de  Pavie.  Il  n  y  avait  point 
encore  un  an  qu'il  en  avait  pris  pos- 
session, lor^u'il  mourut  dans  son 
cours  de  visite.  Ce  dut  être  à  la  fin 
de  iSgi  ou  au  commencement  de 
iSga ,  Gréjjoire  XIV  n'étant  parvenu 
au  souverain  pontificat  qu'en  sep- 
tembre iSgo,  et  étant  mort  en  oc- 
tobre de  l'aunée  suivante.  Benoît  XIV 
mit  Sauli  au  rang  des  bienheureux. 
Moreri  n'a  point  consacré  d'article 
il  ce  saint  religieux  ;  mais  il  en  (ait 
mention  au  mot  Barnabites.  Le  P. 
Branda ,  de  la  même  congrégation , 
a  écrit  sa  f7e,  Milan,  1748. 

SAULNIER  (Charles),  cha- 
noine régulier  de  l'observance  réfoi- 
mée  de  Tordre  de  Prémontré,  naquit 
à  Nanc^  en  1600.  Il  entra  dans  la  con- 
grégation le  D  février  1707,  et  fit 
profession  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Pont-k-Mousson  le  10 
mars  1700.  Après  avoir  professé  la 
philosophie  et  la  théologie  pendant 
plusieurs  années,  et  occupé  divers 
emplois ,  il  fut  nommé  par  le  cha- 
pitre de  son  observance  prieur  d'Es- 
tival, sous  l'abbé  Hugo,  qui,  eu 
1^35,  le  fit  élire  sou  coadjuteur. 
Lue  mort  prématurée  Tenleva  le 
4  janvier  1708,  avant  celui  à  qui  il 
devait  succéder.  Il  était  à  peine  âgé 
de  48  ans.  Il  avait  partagé  les  travaux 
littéraires  que  rabbé  Hugo  avait  éta- 
blis dans  son  abbaye.  Ou  a  de  lui  : 
I  une  très-belle  édition  des  statuts 
de  l'ordre  de  Prémontré, sous  ce  titre  : 
Staluta  candidi  et  canonici  ordinis 
Prœmonbtratensis ,  renovata  ac  an- 
no  i63o,À  capituio  generali pianè 
rcsolnta;  édit.  a  ,  variis  genera- 
liurn  et  provincialium  capitulorum 
de^etis  illustrata ,  notis  H  corn- 
mentariis  adornata  àR.P.  Carolo 
Saulnia\Stivagii  priort  et  tractatûs 

istix^agitnsis  afficiaie;  quibus  accès- 
serunt  regtda  sancti  Augustini  ncc 
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71011  articidi  reformationis  ^  seu 
commun  vads  antUf  ui  li^  oris  nuncii  ■ 
patœ^  Stivagil ,  Ijpis  Martini  Ueller, 

in  -  4*  "^  '^  ^^^^  f  ^^  trouvent  les 
bulles  confirmalives  de  l'ordre  de 
Prémonlré  el  la  rkgle  de  saint  Au- 
gustin y  qui  régît  tant  d^assocîatîons 
religieuses  de  Tun  et  de  l'autre  sexe. 
Cette  règle  n'est  que  VE pitre  a  1 1  de 
ce  Père,  de  laquelle  le  commence- 
ment  est  retranché,  et  où  Ton  a  mis 
au  masculin  ce  qui  s'y  trouve  an  fé- 
minin f  pour  les  religieuses  aux- 
quelles elle  est  adressée.  11  Scrip- 
iâhum  ordiws  Prœmonstredensis 
séries  chronologica  ,  cum.  notis 
criticis  et  disserliUionibuSjabjiifor- 
dio  ordinis  ad  annnm  loZo.  Cette 
biographie  contient  plus  de  Sjo 
écrivains.  Le  P.  Saulnier  se  pro- 
posait de  la  continuer  jusqu'à  son 
temps.  Prévenu  par  la  mort ,  avant 
que  ce  dessein  p^t  s'eflecturr,  il  a 
laissé  ih(^dil  cet  ouvrage ,  qu'on  as- 
sure être  digne  de  la  presse. 

SAULT  .(Jean-Paul  du),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  d'une  famille  noble  à  Saint- 
Sevcr-Capde  Gascogne,  Tan  i65o, 
fut  placé  dès  son  jeune  âge  dans  le 
monastère  de  Saint- Sever,  pour  y 
être  élevé.  Mis  entre  les  mains  de 
maîtres  habiles  et  pieux ,  il  s'y  forma 
non-seulement  aux  lettres,  mais  en- 
core à  l'amour  et  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Tout  jeune  qu'il 
était,  il  se  plaisait  à  suivre  les  exercices 
de  la  communauté.  Il  assistait  à  ma- 
tines avec  les  religieux  ,  il  jeûnait 
comme  eux  et  les  imilait^autant  qu'il 
le  pouvait,  dans  les  austérités  en  ut  âge 
dans  la  congrégation.  De  telles  dis- 
positions ramenaient  naturellement 
à  en  cmhrasser  la  règle.  Il  le  fit  en 
eiTet,  et  entra  à  Tâge  de  lo  anr  au 
noviciat  de  Noin— l)ame  de  la  Dau- 
rade à  Toulouse,  el  y  fit  profession 
le  21  novembre  1G67.  Engagé  par 
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dfs  vœux  y  il  redoubla  de  fenreoc; 
Après  avoir  (ait  sa  théologie  avec  un 
succès  rare  9  il  fut  chargé  de  ren- 
seigner à  ses  jeunes  confrères.  Il  était 
professeur  à  Saint-André  d'Avignon 
en  1688  ;  il  lui  vint  à  l'esprit  de  &ire 
son  testament  spirituel.  Il  s*y  donnait 
entièrement  à  Dieu,  lui  consacrait 
ses  désirs ,  ses  pensées ,  ses  actions. 
Il  en  dressa  acte,  le  signa  de  son  sang, 
et  le  déposa  sur  l'autel  le  jour  de 
r£p^)hauie,  auquel,  dans  la  congré- 
gation, se  fait  la  cérémonie  du  renou- 
vellement des  vœux.  Un  religieux  si 
parlait  était  éminemment  propre  à  en 
former  d'autres  :  on  lui  donna  la  di- 
rection du  noviciat,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  g  ans.  Les  principaux 
monastères  de  la  province  de  Gas- 
cogne l'eurent  successivement  pour 
prieur,  et ,  dans  tous,  par  ses  exhor- 
tations et  son  exemple ,  il  entretint 
ou  ranima  le  goiU  des  bonnes  études 
et  l'amour  de  la  régularité.  Le  mo- 
nastère de  la  Daurade  lui  était  rede- 
vable d'une  belle  et  riche  bibliothè- 
que. Elu  visiteur  de  sa  province ,  il 
porta  le  même  soin  et  la  môme  ap- 
plication dans  les  occupations  aux- 
quelles l'obligeait  cette  charge  ,  et, 
quoique  ces  occupations  lui  prissent 
beaucoup  de  temps,  et  lui  causassent 
beaucoup  de  fatigue,  il  ne  se  relâ- 
chait en  rien  de  ses  pratiques  et  de 
ses  austérités  ordinaires.  11  mourut 
exténué  de  jeûnes  et  épuisé  de  tra- 
vail ,  au  monastère  de  Saint  -  An- 
dré de  Villeneuve  -  lès  -  Avignon , 
le  16  janvier  1724,  âgé  de  ^4 
ans,  dont.il  en  avait  passé  58  dans  la 
congrégation,  et  4o  dans  Texercice 
de  différentes  charges.  H  ^  lai>$é  :  I 
Entretiens  avec  Jésus- Christ^  dans 
le  saint  sacrement  de  Cautcl^  Tou- 
louse, 1701  et  1703,  5  vol.  in- 13; 
il  y  en  a  eu  six  éditions.  Le  P.  d*An~ 
thun,  jésuite,  en  fil  une  critique 
et  en  releva  quelques  propositions. 
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\\  Abrégé  des  entretitns  avec  Jésus- 
Christ  tians  le  saint  sacrement  de 
VauteL  Toulouse,  1706,  un  vol.  in 
13;  c^est  le  précis  du  précédent.  Il] 
Avis  et  réflexions  sur  les  devoirs 
de  l'état  religieux^  pour  animer 
ceux  qui  l'ont  embrassé,  Toulouse, 
1708;  a'  édition,  revue  et  perfec- 
tlouuée  par Tauteur,  Avignon,  17 1 1, 
1  vol.  ia-8.  Il  y  en  eut  encore  deux 
antres  éditions.  IV  Le  Religieux 
mourant, on  Préparation  à  la  mort j 
pour  les  personnes  qui  ont  embrassé 
Tétat  religieux ,  Avignon ,  1718,  2 
¥ol.  îïi-8.  V  Abrégé  du  traité  de  la 
préparation  à  la  mort^  Toulouse, 
1735,  in-ia.  Un  critique  reproche  à 
ces  ouvrages  un  style  incorrect  et 
diffus;  mais  ce  qu*y  cherchent  ceux  qui 
les  lisent,  c'est  de  Tédification  et  de 
ronetîon,  et  ni  Tune  ni  Faulre  n'y 
manquent. 

SA  URINE  (JeanPîerre),  évoque 
de  Slrasibourg,  naquit  à  Saint-Pierre- 
À^Eysus,  département  des  Basses- 
Pyrénées,  le  11  mars  lySS.  Ayant 
embrassé  Tétat  ecclésiastique ,  il  àem 
vint  curé ,  et  fut  en   1 789  élu  dé- 
fNité  du  clergé  du  Béarn  aux  élats 
généraax.  Les  principes  révolution- 
naires s'étint  développés  dans  cette 
rénuion  dés  les  premières  séances, 
Saurine  fît  partie  de  la  nombreuse 
coalition  de  curés  qui  les  adoptè- 
rent. Au  4  août  il  adhéra  aux  me- 
sures prises  dans  cette  nuit  mémo- 
rable,   il  applaudit  à  la  vente   des 
biens    ecclésiastiques  ,  et    sa  con- 
duite pendant  toute  la  durée  de  ras- 
semblée constituante  répondit  à  ces 
premières  démarches.  Le  27  septem- 
wt  1 790  il  prêta  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé;  peu  de  temps 
après  il  fut  éln  évéque  des  Landes. 
kn  179a  on  le  réélut  à  la  convention 
nationale.  Il  y  siégeait  lors  du  procès 
du  roi.   11  y  vota  pour  la  détention 
de  Louis  aVI  et  de  sa  famille  jus- 
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qu^à  la  paix.  Par  suite  de  son  oppo- 
sition à  la  journée  du  3i  mai  1793, 
et  pour  avoir  signé  ta  prote>talioii 
du  6  juin  suivant,  il  fut  un  d<  s  78 
députésL  mis  en  arrestation.  Sur  la 
motion  de  Merlin  de  Douai,  il  rentra 
avec  eux,  U  10  décembre  179^1  dans 
le  sein  de  la  convention.  Après  ré- 
tablissement du  directoire  et  des  deux 
conseils,  il  fut  appelé  à  celui  dus  cinq- 
cents.  On  voit  que  les  affaires  poli- 
tiques avaient  bien  plus  occupé  Saa- 
rinc  qne  les  soins  de  son  épiscopat. 
Cependant,  dès  le  commencement  de 
1795,  quelques  prélats  constitution- 
nels s^étant  décidés  à  travailler  à  l'or- 
ganisation d'une  Eglise  d  après  leurs 
principes ,  quatre  d  entre  eux,  dont 
Tun  était  Saurine,  formèrent  k  Paris 
un  comité  sous  le  titre  d'évéques 
réunis.  Il  s^agissait  de  rassembl(>r  les 
membres  dispersés(me//i^ra  disjecta) 
du  clergé  constitutionnel.  Us  adres- 
sèrent, le  i5  mars ,  une  lettre  ency- 
clique aux  autres  évéques  leurs  col- 
lègues. Cette  lettre  fut  suivie  d'une 
^^re,du  i3  décembre.  Saurine  prit 
part  à  Tune  et  à  Tautre.  Il  prit  part 
aussi  et  assista  aux  deux  conciles  des 
constitutionnels,  qui  s'ouvrirent  le 
i5  août  1797  et  le  29  juin  1801.  Le 
concordat  conclu   avec  le   pape   la 
même  année,  mit  un  à  ces  tentatives, 
et  amena  un  autre  ordre  de  choses  ; 
mais  Saurine  nV  perdit  rien ,  diaprés 
le  système  du  gouvernement ,  a  in- 
troduire un  certain  nombre  de  cons- 
titutionnels dans  les  sièges  épisco- 
paux  nouvellement  créés.  Il  fut  nom- 
mé à  révéché  de  Strasbourg.  Lui  et 
ses  collègues  avaient  encouru  les  cen- 
iures.  Une  rétractation  paraissait  un 
préalable  nécessaire.  Saurine  et  quel- 
ques autres  passent  pour  n  avoir  pas 
voulu  s'y  soumettre,  nu  du  moins 
pour  s^en  être  vantés.  Ce  serait,  s^il 
eu  était  ainsi^  un  triste  triomphe, 
et  qui  annoncerait  plus  d'orgueil  qu'il 
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n^auraît  de  gloire  solide.  Cet  évéque 
mourut  dans  sa  ville  épiscopale  «  au 
mois  dé  mai  i8i3. 

SAUSSOIS,  ou  plutôt  DusAUS- 
sois  (N.  du);  quelques-uns  écrivent 
Dusaussoir,  11  était  curé  de  Hau- 
court,  diocèse  de  Houen.et  né  vers 
1687.  ^'  ^^^^  connu  que  par  un  ou- 
vrage intitulé  la  Fériié rendue  sen- 
sible à  tout  le  momie j  ou  Entretien 
familier  d'un  curé  avec  un  nuw- 
chand^  sur  les  contestations  dont 
C Eglise  est  agitée^  et  en  particidier 
sur  la  constitution  Unigenitus,i  7  ig, 
in- 12.  Ce  livreycn  faveur  de  Tappel, 
eut  plusieurs  éditions.  La  5'  est  de 
1734  )  ^vec  une  a*  partie  qui  com- 
mence à  Tarticle  6.  11  y  en  eut  une 
antre  édition  en  1743^  2  vol.  in- la, 
donnée  par  Jean -Joseph  Grillot, 
rhanoine  de  Cbablis  '.  Ce  Grillot , 
/Mmple  clerc  tonsuré,  élevé  au  sémi- 
naire d'Auxerre  sous  M.  de  Caylus, 
et  ensuite  au  collège  de  Sainte-Barbe, 
avait  été  imbu  dès  sa  jeunesse  des 

Ï principes  de  Port-Royal.  Pieux  d'ail- 
eurs  et  menant  une  vie  austère,  Jlig 
avait  cru  méritoire  de  se  dévouer  en-^  ^ 


tièrement  au  service, du  parti,  et  de 
s^exposer  à  tons  les  dangers  pour  le 
Ëiire  prévaloir.Sachant  qu^on  recher- 
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mal  entendu.  Ce  curé  mourut  dans 
sa  paroisse,  au  mois  d'octobre  17^7, 
âgé  d*environ  /^o  ans. 

SAUSSURE  (  Nicolas  de) ,  agro- 
nome ,  naquit  h  Genève  en  1 709 ,  fut 
membre  du  conseil  des  deux-cents.  Il 
passa  presque  toute  sa  vie  à  la  cam- 
pagne^ et  se  fit  connaître  par  les  ou- 
vrages suivans ,  tous  relatifs  à  Tagri- 
culture  :  I  Manière  de  provigner  la 
vigne  sans  engrais  ,  177$  ,  in-8. 
11  Essai  sur  les  causes  de  la  disette 
du  blé  en  Europe^  et  sur  les  moyens 
de  la  prévenir^  1776. 111  Essai  sur 
la  taille  de  la  vigne  et  sur  la  rosée , 
1780.  IV  Feu  ^principe  de  la  fé^ 
condité  des  plantes  et  de  la  fertilité 
des  terres ,  1788 ,  in-8.  V  Mémoire 
6ur  la  manière  de  cultiifer  les  terres^ 
qui  remporta  un  prix  à  la  société  éco- 
noniioue  d'Aucb,  etc.  11  est  mort 
en  1789. 

SAUSSURE  (  Horace-Bénédict 
de  ),  célèbre  naturaliste, fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Geuève  le  17  fé- 
vrier I74-0.  Après' avoir  terminé  ses 
'tudes  il  se  consacra  exclusivement 

ux  sciences  naturelles ,  et  se  lia  avec 


ceux  qui  contribuaient  à  répandre  les 
écrits  jansénistes,  il  ne  craignit  pas 
de  se  livrer  à  cette  œuvre  dange- 
reuse. Le  résultat  en  fut  pour  lui , 
qu'ayant  été  découvert,  on  le  con- 
damna au  carcan.  Il  souffrit  cette 
humiliation  avec  une  résignation  di- 
gne d'une  meilleure  cause.  Errant  et 
banni  du  royaume,  il  se  retira  en 
Hollande  près  des  réfugiés.  Il  lui  fitt 
cependant  permis  de  revenir  en  Fran- 
ce ,  où  il  mourut  en  1749*  ^^  nou- 
velle édition  de  Touvragc  du  curé 
Dusaussois  fut  un  des  fruits  de  ce  lèle 

i  Voyez  Dictionnaire  dffanofifwut,  vol.  3, 


les  principaux  savans  de  sa  patrie, 
comme  Pictet ,  Jalabert ,  Bonnet , 
Halter^  etc.  Sa  réputation  fut  très- 


chait  et  qu'on  punissait  sévèrement,  précoce ,  et  à  T^e  de  vingt-^un  ans 
'  "     '     '  '    '       *     '      il  obtint  la  chaire  de  philosophie  à 

Genève ,  et  Foccupa  avec  honneur 
pendant  a5  ans.  Il  interrompît  sou- 
vent ses  leçons  pour  voyager  et  (aire 
d'utiles  découvertes  ;  vint  trois  fois 
en  France  pour  visiter  les  volcdlis 
éteints  du  Vivarais,  du  Forei,  de 
r Auvergne,  et  pour  y  examiner  la 
machine  aréostatîquc  de  Montgolfier. 
Il  était  à  Paris  en  1 768 ,  et  parcourut 
ensuite  la  Belgique ,  la  Hollande  et 
TAnglcterre.  Il  se  rendit  en  177a 
en  Italie ,  alla  voir  les  mines  célèbres 
de  fer  dans  file  d'Elbe  ;  -passa  à 
Naples ,  où  il  fit  la  connaissance  de 
lord  llamilton ,  avec  lequel  il  monta 
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jusqa^au  cratère  du  Vésuve,  parcounil 
tous  les  environs  de  cetle  capitale, 
et  vit  avec  le  p^ir  d'un  voyageur 
savant  les  pUams ,  la  Solfatare  y 
Heradanuaiy  Poinpeïa^eic.  Il  tra^ 
versa  la  Calabre,  la  Pouille,  et  tout, 
ce  que  les  anciens  connaissaient  sous 
le  nom  de  Magna  -  Grœcia  ;  et 
de  Hegdo  il  passa  à  Palerme,  visita 
les  parties  les  plus  intéresMutes  de 
la  Sicile  9  où  il  fit  des  découvertes 
importantes  en  botanique,  et  no- 
tamment à  Catane ,  et  il  eut  le  cou- 
rage de  gravir  le  mont  Etna  jusqu'à 
son  sommet  le  plus  élevé.  Il  le  me- 
sura le  5  juin  1 7  73 ,  et  par  le  moyen 
da  baromètre  il  le  fixa  à  1713 
toises.  C'est  à  i5oo  toises  que 
conuiencent  à  paraUre  ces  neiges 
étemelles  qui ,  comme  des  glanons 
impénétrables ,  résistent  à  la  chaleur 
brdlaote  du  climat,  aux  feux  réi- 
térés et  à  la  lave  du  volcan.  On  dé- 
couvre actuellement  à  3oo  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  sq%  pro- 
doctions  pétrifiées.  l«a  botanique  et  la 
minéralogie  furent  tour  à  tour  Tob- 
iet  des  observations  de  Saussure.  On 
loi  doit  la  découverte  de  plusieurs 
genres  de  lichens  inconnus  ;  dndeux 
espèces  de  trémelles,  qu'il  trouva 
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mer.  11  gravit  le  premier,  en  1774-9 
le  Mont'Carmout ,  et  en  fixa  la  hau- 
teur à  i5o  toises;  il  observa  près 
du  Mont-Blanc  ,^  que  -tous  les  som- 
mets pyramidaux  des  monts  voisins 
penclient  en  coucIjo  réguliore.  Fn 
1786,  le  docleur  Paccard.  et  Jac- 
ques Balmat ,  enconraç>/^s  par  Saii5- 
sure,  gravirent  le  Mont-Blanc,  et 
lui-même,  au  mois  d'aotii  de  l'an- 
née suivante,  parvint  à  la  rrêie  la 
plus  l^te,  où  il  demeura  trois  heures 
et  demie.  Le  baromètre  y  était  à 
seize  pouces  et  une  ligne ,  et  à  deux 
degrés  au-dessous  de  zéro ,  ce  qui 
correspond  à  ^l^So  toises  dVh.'va- 
tion.  Saussure  y  respira  avec  beau- 
coup de  peine,  et  forcé  de  boucler 
son  soulier,  il  ne  put  le  faire  qu'après 
bien  des  efforts.  Peu  de  temps  au- 
paravant il  avait  gravi  le  Mont-Rose, 
dont  la  cime  la  plus  élevée  n'est  in- 
férieure à  celle  du  Mont-Blanc  que 
de*  ao  toises.  11  demeura  dix -sept 
jours  avec  son  fils  sur  la  cime  du 
mont  Géant ,  qu'il  atteignit  en  jnil- 
let  1788 ,  et  se  trouva  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  de  i763 
toises.  Il  y  détermina  Tâge  et  Fac- 
croissement  chronologique  des  ro- 
j  chers  primitifs ,  des  masses  de  glace , 
près  des  eaux  thermales  d' A ix,  et  Ides  couches  successives  de  nt^iges. 
qui,  dans  leurs  mouvemens  d'oscil-  |  Il  enrichît,  par  ces  excursions,  la 

lithologie  de  plusieurs  pierres  in- 
connues^ comme  la  byssolitc  ,  qu'il 
trouva  en  1777-  11  était  en  corres- 
pondance avec  les  savans  les  plus 
illustres  de  l'Europe,  et  particuliè- 
rement avec  le  célèbre  anatomistc 
Spallansani.  On  doit  aussi  à  de  Saus- 
sure plusieurs  instrumens  utiles  aux 
sciences  et  aux  arts ,  comme  :  1  le 
Canomètre  et  le  DiapJiqfomè- 
tre^  destinés  à  graduer  la  transpa- 
rence de  l'atmosphère ,  passant  du 
bleu  le  plus  clair  au  bleu  le  plus 
noir ,  en  fixant  ainsi  rinflucn<:e  des 
matières  célestes  qui  troublent  cette 


latioAy  parcourent,  comme  l'aiguille 
droite  montre ,  un  dixième  de  ligne 
par  mhiuie.  Cependant  c'est  dans 
la  géologie  et  la  connaissance  des 
montagnes  que  de  Saussure  montra 
un  esprit  rare  d'observation.  S'étant 
rendu  aux  glaciers  de  Chaumony, 
regardés  comme  inaccessibles  ,  et 
pour  cela  appelés  montagnes  mau" 
dites  ^  il  les  visita  en  surmontant 
mille  obstacles  et  mille  dangers. 
Tant  que  sa  santé  le  lui  permit ,  il 
fit  chaque  année  un  voyage  dans 
les  Alpes,  suivit  leur  cliahie  dans 
toute  la  direction  des  bords  de  la 
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transparence.  11  Un  instrument  qui 
a  pour  objet  de  mesurer  la  force 
de  l'aclioo  du  veut.  111  Un  autre 
propre  à  déterminer  1  influence  de  la 
force  maj^nétiquc  dans  diiïércns  lieux, 
et  à  différentes  tempéralures.  IV^  Un 
noui^eau  plan  de  moulin  ^  à  Tabri 
des  variations  subites  des  vents.  V 
JJ Electroi;iètre^qu\  détermine  la  na- 
ture et  la  force  du  fluide  électrique  7 
même  dans  un  temps  serein..  Saus- 
sure démontra ,  par  le  moyeu  jIc  cet 
instrument,  que  les  mouvement  vio- 
lens  de  l'iiomme  augmentent  en  lui 
la  présence  «lu  fluide  électrique.  VI 
Un  autre  instrument  qui  fait  dé- 
couvrir le  fer  d^ins  les  minéraux,  et 
procure  aux  minéralo^stes  une  es- 
pèce de  boussole  portative.  Vil 
L* Héliofhermomttre ,  qu^il  inventa 
eu  iliy'j  i  Buflbu  on  publia  b  des- 
cription quelque  temps  après.  11 
sert  à  au<^Qienter  la  cbaleur  en  la 
concentrant.  Saussure  fit  constrifirc 

■ 

cinq  caisses  carrées,  de  verre  plat, 
qui  s^cmboitajeut.  les  unes  daoA  U:» 
autres,  et  parvint, daus  la  dernière, 
à  élever. le  ihenuooiètre  au  88'  de- 
ré.  Ct:  procédé  était  le  résultat 
'uue  .observation  aussi  juste  que 
facile;  c'e^l-à-Jirc  qu'où  a  plus  cliaud 
daus  une.cliambre  ou  une  voiture, 
où  le  soleil  pénètre  au  travers  des 
carreaux  et  des  glaces,  ({ue  lorsqu'il  y 
entre  directement.  Il  crut  d abord 
pouvoir  aiuâi  remplacer  le  feu  de 
nos  foyers  par  la  cluleur  du  soleil. 
VI  11  L'Hygromètre  à  cheveu  ,  qui 
sert  à  cuiiu.tarer  les  divers  d^gréâ 
de  Tbuiuidité  de  Tair ,  obliiii  le& 
éloges  des  physiciens,  et  par  &ou 
moyeu  Saus:>ure  mesura  la  (piantîté 
d'eau  que  l'air  peut  contenir  daus 
diverses  circonstances ,  et  détermina 
les  afijuilés  des  vapeurs  avec  les 
corps  qui  peuvent  s'en  charger.  Ces 
glorieux  travau::  niôritèreni  a  Saus- 
sure l'estime  générale  de  l'Kurope 
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savante.  Les  voyageurs  les  plus  dis* 
tingués  venaient  à  Genève  pour  le 
voir,  et  Temperctf  Joseph  il ,  au* 
quel  il   rendit   uM  vbite   lors   du 
passage  de  ce  prince  par  cette  ville 
en  1778,  le  reçut  très  -  favorable- 
ment, il  était  associé  de   façade- 
mie  des  sciences  de  Paris,  et  de 
plusieurs  autres  académies  ;  fut  le 
fondateur  de  la  société  des  arts  dans 
sa  patrie,  où  on  le  nomma  mem- 
bre du  conseil  des  deux-cents.  Lors- 
que Genève  fut  réunie  à  la  répu- 
blique française ,  son  département 
Pélut  député  à  l'assemblée  nationale. 
Privé  de  presque  toute  sa  fortune 
par  les   orages  politiques ,  au  mo- 
ment où  il  devait  jouir ,  tranquille , 
en  fruit  de  ses  longs  travaux ,  sa  sauté 
s'altéra ,    le    chagrin    s'empara    de 
lui ,  et  il  mourut  en  janvier  1798  , 
âgé  de  cinquante-buit  ans.  On  a  de 
lui:  1  J^ loge  de  Bonnet ^  iu>8.  H 
Dissertatio  physica  de  igne^  ^7^9- 
L'auteur  prouve  dans  cette  disser- 
tation,  que-  le&  corps   s'échaufTeot 
d'autant  plus  par  l'action  du  soleil, 
qu'ils  sont  plus  noirs  ;  d'où  il  dé- 
duit que  le  véritable    moyen   pour 
ltàte§  dans  les   Alpes  la  foule  des 
neiges ,  est  de  les  couvrir  de  terre 
uoii-e.  111    Reclterches  sur  l  e'corce 
des  feuilles  et  des  pétales  ,   i792{, 
in- 12.  Il  dédia  ce  livre  à  Haller.  IV 
Dissertatio  physica  de  electricitatc^ 
1766  y  in-8.  11  sV  prononce  en  (à- 
veut*  de   la  théorie  de  Franklin,   et 
contre  celle  de   Nollet.  V  Exposi- 
tion abrégée  de  l'utilité  des  con* 
ducieurs  électriques  ^   ijjt^  in-4. 
De  :  aussure  eut  pour  but  daus  cet 
écrit  de  tranquilliser  le  peuple,  e!- 
frayé  par  cette  innovation.  11  avait 
fait  élever  un    paratonnerre  à  Gi- 
iiève.  VI  Projet  de  réforme  pour 
le  collège  de  Genève^  ^11^  1  in-8. 
j^  auteur    croit  qu'on    instruit   1rs 
enians  plutôt  par  les  sens  que  par 
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(oui  autre  moyen,  c'est-à-dire  qu^on 
doit  leur  appreudre  riiîstoîre  uatu- 
relli;  par  ta  vue  des  échauiîlloiis  ; 
rbi:{loîre,  par  la  peinture  des  évéue- 
mens,  et  par  celle  des  positions  géo- 
graphiques. Vil  Descriptions  des 
ijffets  électriques  du  tonnerre ,  ob- 
serxfês  à  Naples  dans  lu  niaiwn  dr 
milord  Telney-j  in-4«  VI 11  Essais 
fur  V hygrométrie  y  1783,  iu-4.. 
L'auteur  y  décompose  l'eau  et  les 
Tapeurs  jusque  tlaiis  leurs  élémciis 
primilîls ,  décrit  les  phénomènes  de 
révaporation  ,  présente  la  source  des 
rosées  7  des  brouillards  ,  des  neiges 
et  des  horribles  tempêtes  qui  bou- 
leversent Tatmosph^re.  Saussure  fut 
pour  ainsi  dire  te  créateur  de  b 
science  dont  il  traite,  et  qui  est 
une  des  principales  braiiciit's  de  la 
météorologie.  IX  Défense  de  rhy- 
gromètre  à  cheveu^  1788,  in-8.  X 
Kojrages  dans  les  Alpes  ^  4-  vol. 
in-4f  avec  figures,  dont  les  deux 
deniîers  parurent  en  1 71 ,6.  L'auteur 
e»t  d'avis  que  les  volcans  n'ont  pas 
encore  péuélsé  dans  les  Alpes  et  les 
pbinetf  qui  les  avoisinent ,  et  il 
fonde  cette  opinion  sur  ce  qu'elles 
lie  renferment  pas,  dans  leur  sein  , 
l'alimeut  qui  en  nourrit  les  feux , 
on  parce  que  le  temps  de  leur  dé- 
veloppement n'est  pas  encore  arrivé. 
XI  Un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  les  recueils  des  sociétés 
savantes  et  dans  les  journaux;  sa- 
foir  :  I*  Sur  la  constitution  physi- 
aiie  et  la  géographie  physique  de 
*  Italie.  ^**  Sur  les  logo  ni  di  monte 
Cerboli,  3®  L'/u'stoire  physique 
dubidlon  lancé  à  Lyon  le  ir^jan- 
i'ier ,  1784.  4"  ^-^**  tourmalines  du 
mont  Saint- Got II nrd.  5°  Sur  les 
moyens  île  se  garantir  des  mauv^ais 
efff'.is  ilu  charbon  embrasé^  dans 
les  lieux J'crmés.  G"*  Sur  la  mine  df. 
f'-r  de  Saint-George  de  Maurienne. 
7*  Sur  les  deux  dents  (Téléphant 
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trouvées  près  de  Genève.  S*  Les 
collines  volcaniques  de  Bisgran.  cj* 
Les  variations  de  hauteur  et  de 
température  des  eaux  de  VArve. 
lo**  Le  moyen  de  souder  à  de  petits 
tubes  de  verre  les  fragmens  des 
minéraïur  quon  veut  faire Jbndre 
au  feu  du  chalumeau ,  et  V  usage 
enfin  de  cet  instrument  dam  la 
minéralogie.  Ce  dernier  mémoire 
fut  inséré  dans  le  journal  de  physi- 
que,  de  1795.  La  société  de  Genève 
a  placé  le  portrait  de  Saussure  dans 
la  salle  de  ses  séances  ;  et  M.  Sene- 
bier  a  écrit  son  éloge,  011  îl  détaille 
tous  les  ouvrages  de  ce  savant.  De 
Saussure  s'acquit ,  par  ses  longs  tra- 
vaux ,  la  reconnaissance;  de  IKu- 
rope,  et  il  y  fut  justement  apprécié. 
Il  n'omit  jamais  ni  dépenses  ni 
fatigues  pour  faire  d'utiles  décou- 
vertes, et,  ainsi  que  le  dit  un  écri- 
vain recommandable  ^  «  il  conquit  les 
»  monts  célèbres  qu'il  parcourut,  et 
»  pénétra ,  avec  autant  d'intelligence 
»que  de'  courage,  dans  ces  grand> 
»ateliers  de  la  nature,  où,  au  mi- 
0 lieu  des  neiges,  des  torrcns,  des 
»  brouillards,  et  de  Timage  eft'rayantc 
»de  l'antique  chaos,  se  forment  les 
»  principes  de  la  fécondation ,  et 
»l'origin;*  des  fleuves  et  des  mers.  »> 
SAVERIEN  (Alexandre),  ingé- 
nieur de  la  marine  française,  naquit 
à  Arles  le  16  juillet  1720,  et  répandît 
beaucoup  de  lumières  sur  toutes  les 
branriir*s  relatives  à  la  science  qu  il 
professait.  Ses  principaux  ouvrage» 
sont  :  I  Discours  sur  la  navigation 
et  la  physique  expérimentale,  *  74  -  • 
in -4*  1 1  Discours  sur  la  manœuvre 
des  vfùsseatix,  i744i*"~4-  '^^  ^^~ 
cherches  historiques  sui*  l'originf 
et  les  progrès  de  la  constriwtiou 
des  navires  des  anciens  j  1747»  '"" 
4.  i  V  UArt  de  mesurer  sur  mer  le 
sillage  des  vaisseaux  ^  1760,  in- 8. 
V  Description  et  usage  des  globes 
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céleste  et  terrestre^  lySa,  îa-ia.  VI 
Traité  des  instrumens  pour  obser- 
ver les  astres  sur  mer,  1753,  în-8. 
Vil  Dictionnaire  universel  de  ma- 
thématiques et  de  physique  y  17^3 , 
a  vol.  in-8.  VIII  Histoire  critique 
du  calcul  des  infiniment  petits^  1 7  53, 
in-4.  IX  Dictionnaire  d'architec- 
ture^ par  d^Avîler^  avec  des  aug- 
mentations ^  ^7^^-  X  Lettre  sur  lay 
pesanteur^  ^7^71  in-ia.  Xï  Dic- 
tionnaire historique  j  théorique  et 
pratique  de  Ui  marine^  1 758-1781, 
in-8.  XII  Histoire  des  progrès  de 
tesprit  humain  dans  les  sciences 
exactes,  et  dans  les  arts  qui  en  dé^ 
pendent^  '7^9  în-8;  1776,  4  vol. 
in-8.  X 111  Histoire  des  philosophes 
modernes  y  avec  leurs  portraits  ou 
allégories^  1762-1769,  8  voLîn-4.. 
XIV  Histoire  des  pliilosophes  an-- 
ciens  jusqu'à  la  renaissance  des  let- 
tres ,  avec  leurs  portraits  j  1771,5 
vol.  ia-i3, etc.  Ces  deuK  derniers  ou- 
vrages sont  exacts,  et  écrits  d^uo 
très-bon  slyle.  Saverien ,  indépen- 
damment de  son  talent  pour  les 
sciences  relatives  aux  mathématiques 
et  à  la  navigation ,  avait  une  instruc- 
tion très-étendue.  Il  est  mort  le  28 
mai  i8o5^  à  Fâge  de  65  ans. 

SAVi  (Pierre),  jésuite^  naquit 
dans  le  Piémont  en  1728,  cultiva  les 
lettres ,  et  a  laissé  les  traductions  sui- 
vantes du  latin  en  Italien  :  1  De  ins- 
titutione  adolescentis^  du  P.  Jerrari, 
Milan,  1750.  H  Conjuration  de  Ca- 
tilina^  de  Sallusle, Turin,  1763. 111 
De  rébus  gestis  Eugenii  principis 
à  Sabaudia  bello  Jtalico  et  beUo 
Pannonico ^  du  P.  Jerrari,  Milan, 
1 754*  I^e  style  du  P.  Savi  est  aussi 
correct  au'éiégant.  Il  mourut  à  Mi- 
lan vers  lan  178a. 

S AVINKS  (  Charles  Lrfonl  de), 
évéque  de  Viviers,  naquit  à  Embrun 
en  174^*  Ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésia^iquei  il  entra,  après  avoir  ache- 
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vé  ses  études,  au  séminaire  de  Saiat- 
Sulpice ,  et  fit  sa  théologie  en  Sor- 
bonne.  11  s'aggrégea  à  la  maison  de 
Navari:e  pour  son  cours  de  licence  9 
et  devint  vicaire  général  de  Mende* 
11  fut  sacré  évéque  de  Viviers  le  26 
juillet  177&  Sa  conduite  était  régu- 
lière. 11  avait  les  connaissances  oé- 
ce ssaires  à  son  état ,  de  Tesprit  et  de 
la  littéraiare  ;  mais  on  remarquait  dès 
lors  de  la  singularité  dans  iti  idées. 
On  parb  peu  de  lui  avant  la  révolu- 
tion. Dans  la  séance  /ie  l'assemblée 
nationale  du  a^  février  1791,  on  an- 
nonça qu'il  avait  prêté  le  serment  k 
la  constitution  civile  du  clergé.  D^Es- 
prémenll,  qui  était  présent,  s^écria 
que  sûrement  il  avait  perdu  la  tête; 
et  en  effet,  tout  ce  que  fit  depuis  ce 
malheureux  évéque^  comparé  à  sa 
conduite  antérieure,  porte  le  carac- 
tère de  Taliénation  des  facultés  men- 
tales. On  le  réélut  évéque  de  PAr- 
dêche  ;  il  en  accepta  le  titre,  et  n'en 
rit  plus  d'autre.  11  parlait  de  la  di- 
apidation  des  biens  du  clergé  comme 
d'une  faveur  du  ciel.  Jl  croyait  voir 
TËglise  revenue  aux  temps  apostoli- 
ques, et  il  le  disait.  Pauvre  conme 
alors ,  il  prétendait  que  comme  alors 
elle  redeviendrait  pur(Let  fervente. 
Quand  une  tête  est  imoue  de  telles 
imaginations  ,  peut  -  on  s'étonner 
qu'elle  donne  dans  toutes  sortes  d'é- 
carts ?  Ceux  auxquels  se  livra  M.  ^t 
Savines  sont  à  peine  croyables.  En 
179a  il  fit  évêques  deux  prêtres  4e 
son  diocèse ,  les  sacra ,  et  les  assura 
qu'ils  avaient  le  même  pouvoir  que 
lui.  En  décembre  179^  il  renonça  à 
ses  fonctions,  livra  sa  crosse,  ^ts 
mitres,  sa  croix,  etc.,  et  revint  en- 
suite sur  ces  démarches.  11  écrivit , 
dit-on ,  contre  Tautorîté  de  l'Eglise^ 
la  célébration  des  fêtes,  la  loi  du  jeûne 
et  de  l'abstinence ,  etc.  Sous  le  règne 
de  b  terreur ,  il  fut  mis  à  la  Concier- 
gerie. Ce  n'était  pas  le  moyen  de  re« 
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mcUre  cUas  leur  assiette  des  organes 
aiTiihli!»;  aussi  tîat-on  par  la  suite 
ses  esprits  pour  tellement  aliénés , 
qu^on  le  mît  à  Charenton ,  où  il  de- 
meura plusieurs  années.  Il  y  donna 
dKrcrs  signes  d^une  (olSe  complète. 
On  assure  qu'il  y  ordonna  un  lajuue. 
Tirons  un  voile  sur  ces  déplorables 
aberrations,  moins  (ailes,ce  nous  sem- 
ble, pour  exciter  Tindignation  que 
pour  émouvoir  la  pitié.  I^^évéqne  de 
viviers  ne  mourut  point  sans  recon- 
nattre  et  rétracter  ses  erreurs;  il  les 
pleura  amèrcmenLLui*-méme  accrédi- 
ta, par  ses  aveux,  l'égarement  d^esprit 
qui  nous  paraît  en  avoir  été  la  source.  I 
J'ai  été ^  écrit-il  à  uu  évéquc  en  juin 
i8o5,  dans  une  espèce  de  démence 
depuis  que  j'ai  prêté  le  malheureux 
serment  jusqiC à  ce  que  je  l'aie  plei- 
nement rétracté.....  Aies  yeux  se 
sont  ouverts  sur  majaulc  et  mes 
erreurs  passées^  et  je  n'ai  vu  dans 
toute  ma  conduite ,  mes  pensées  et 
mes  écrits ,  que  le  plus  grand  dé- 
sordre. Une  autre  lettre,  datée  de 
i8i  I,  exprime  les  mêmes  senlimeni. 
Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
iariiiea  du  repentir  et  les  austérités 
de  la  pénitence.  Embrun,  sa  ville 
natale,  fut  témoin  de  ces  expiations. 
Il  T  Bionrut  en  i8i4*  Le  Diction- 
nuire  des  anony mes j  tom.  4^  p.  87 5, 

Ïi  attribue  Tédition  du  Narcisse  de 
falfiidtre,  Paris,  1769,  in-8.  La  ré- 
tractation quMI  a  laite  décrits  répré- 
bensîbles,  nous  dispense  d'en  parler. 
SAVON  AROLA  (Jean-Michel), 
médecin  italien*  naquit  à  Padouc  vers 
Tan  i3g6^  d'une  umllle  illustre.  Il 
entra  daias  Tordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalcm,  y  fit  ses  caravanes;  mais 
son  amoar  pour  Tétude  lui  fit  aban- 
donner cette  carrière  ;  rt ,  de  retour 
dans  sa  patrie ,  il  se  Uvra  à  la  méde- 
rine ,  où  il  fut  reçu  docteur.  Savona- 
rob  vo}'ageaen  Italie,  eu  Allemagne, 
en  Angleterre,  etc.;  et,  vers  la  fin  de 
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ses  jours,  il  se  fixa  k  Fcrrare;  il  y 
mourut  en  1460.  On  a  de  lui  :  I  De 
balneis  omnibus  Jtaliœ ,  sicque  to- 
tins  orbis  proprietatibusque  eorum, 
Venise,  i5q3,  in-4*  H  Practica  de 
œgritudinious  à  capite  usque  ad 
pedes^  i486,  in-fol.,  réimprimé  avec 
ce  titre:  Practica  major  ^  Venise, 
1498,  in-8.  111  Spéculum  physio- 
gnomiœ.  V¥De  magnificis  ornamen- 
tis  Paduw,  V  In  medicinam  prac- 
ticam  introductio  y  i533,  în-4* 

SAVONAROLA  (François),  né 
àPadoue,  de  la  même  famille  que  le 

f précèdent,  fut  un  des  meilleurs  poètes 
atins  modernes,  et  a  laissé  un  livre 
à^épigrammes  latines  qui  ont  eu  plu- 
sieurs impressions.  Scaldéon  en  fait 
beaucoup  d'éloges  dans  son  ouvrage 
intitnlé  De  anliqj^tate  urbis  Pata- 
v>iï.  François  Savouarola  mourut  en 
1539. 

SAXE  ou  Saxils  (Cbristoplic) , 
savaut  allemand ,  naquit  en  1 7 1 4  ;  il 
avait  une  érudition  aussi  vaste  que 
profonde ,  et  fut ,  pendant  plusieurs 
années,  professeur  d^bîstoire  et  d'an- 
tiquités  à  l'université  d^Utrccbt. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  snivans  :  1 
Onottuisticon  litterarium  y  sive  No^ 
menclator  historicO'Criiicus  prœs- 
UuitissiinorumscriptorumyOb  orbe 
condito  usquc  ad  scculum  quod  vi- 
uimus  tempo  ra  digestus^editio  nova^ 
Trajecii  ad  Rbenum,  1775,  i8o3  , 
8  vol.  in-8.  Le  dernier  volume  est  un 
Supplément  et  un  abrégé  des  deux 
premiers  volumes  ,  sous  le  titre 
à^Epitome  onomastici  litterarii{  jus- 

2 n'en  i449)»  îbid. ,  1793,  in-8. 
/ouvrage  entier  eut  un  grand  suc- 
cès, et  il  est  encore  très-estinié. 
11  Muséum  nurfuirium  Milano- 
Viscuntianum ,  avec  le  P.  Boncbm , 
ibîd.,  1786,  in-8.  111  Dionysii 
Catonis  Disticha,  meliiis  dige^ta 
et  ad  communium  quorumdam  lo^ 
corwn ,  vitœque  humance  discipli-- 
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iiom  accommodata^  îbîd. ,  1 778,  en- 
richi d'une  excellente  préface,  uar 
Saxîus,  etc.  H  uiourut  à  Ulrecnt, 
le  3  mai  1806,  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-douze  ans. 

SAXONIA  (Hercule),  médecin 
célèbre,  naquît  à  Padoae  en  i55i. 
Après  avoir  exercé  avec  succès  sa 
profession  à  Venise ,  il  fut  nommé , 
en  i5go ,  professeur  de  médecine 
pratique  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mourut  en  1607.  P^i*"^^  ^^^  nom- 
breux ouvrages,  on  cite  celui  inti- 
tulé Panthéon  medicinœ  ^  Franc- 
fort, i6o3y  in-fol.  11  jouit  d^une  si 
grande  réputation  de  son  vivant , 
qu'on  grava  sur  son  tombeau  Tépi- 

tapUe  suivante  : 

« 

Heiculit  otM  facent,  ^iii  nomen  feb  arU  me" 
dendi 
An  le  omnet  clarum  tpanil  in  orbe  canm. 
Bt  qaU  erit  qui  non  doleat,  niorsqae  improba , 
dicat? 
Darior  hea  Saxo  Saxonium  abripuit. 

SBARAGLIA  (  Jean-Jér6me  ), 
un  des  médecins  les  plus  renom- 
més du  1 7*  siècle  ,  naquit  à  Bo- 
logne le  a8  octobre  ib^i*  Il  étu- 
dia les  belles-lettres ,  la  philoso- 
phie et  la  médecine ,  re^ut  le  bon- 
net dans  cette  dernière  Ciculté  le 
a8  février  i663;  dans  cette  même 
année  il  obtint  la  chaire  de  philo- 
sophie, et  remplit  ensuite  pendant 
quarante  ans  celle  de  médecine  ;  au 
bout  de  ce  temps  il  fut  déclaré 
professeur  émérile,  et  conserva  une 
partie  des  appointemens  attachés 
^  la  chaire  qu  il  avait  occupée  avec 
autant  de  di:»tînction.  11  a  écrit 
d»-  nombreux  ou\ rages,  dont  voi- 
ci les  principaux  :  1  Oculorutn  et 
mentis  vigiliœ  ^  Bologne,  i7»4^ 
jn-4*  Cet  écrit  e^t  dirigé  contre 
Maipighi,  lameux  médecin  dont  il 
atLique  la  doctrine.  11  Enttlechia^ 
seii  aniina  sensùiv^a  brulonun  de- 
Htonstratacontra  CarlesiunuW  mou- 
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rut  le  8  juin  1710.-7-  Sbaragua, 
(  le  P.  Jean- Hyacinthe  ),  àts  mi- 
neurs conventuels ,  né  également  à 
Bologne,  et  mort  vers  Lan  1770, 
a  laissé  Dispiitatio  de  ^cris  pra- 
variim  ordinationibus ,  Florence , 
1750. 

SCALIGER  (  Pacifique  ),  de 
Tordre  des  mineurs  conventuek, 
né  vers  Tan  164.0 ,  passa  comme 
missionnaire  en  Orient,  d'où  il  rap- 
porta le  diplôme  testamentaire  de 
Mahomet,  où,  dit -on,  il  accordait 
aux  chrétiens  d'établir  dans  ses  états 
la  liberté  de  conscience,  et  Tentiè- 
re  puissance  de  leurs  possessions 
et  de  leurs  avantages  temporels. 
On  éleva  des  doutes,  peut-être  bien 
fondés,  sur  ce  fameux  iiip/ôme.  H 
fut  publié  en  arabe  et  en  latin,  à 
Paris,  i63o;  en  latin,  par  llab- 
neirj,  en  i638:  et  par  lliuckelman 
en  1669.  Cette  \er>ion  est  Irès- 
estimée,  et  elle  passe  pour  exacte. 

SCAPINELLI  (  Louis  ),  mieux 
conim  par  le  surnom  de  //  /^Yr- 
co,  naquit  à  Florence  en  i383  , 
dans  un  état  de  cécité  complète. 
Il  ne  se  li\ra  pas  moins  à  i  étu-' 
de,  où  il  fit  de.s  progrès  étouiiaus. 
11  avait  une  mémoire  prodit;ieuse, 
et  apprenait  avec  la  plus  grande 
&cilité  tout  ce  qu^on  lui  lisait.  H 
[dit  ainsi  acquérir  des  connai>san- 
ces  très-étendues  dans  les  belles  let- 
tres, la  phik Sophie,  reioqueiiee,  la 
poésie  latine  et  italienne.  Scapioelli 
.soutint  plusieurs  thèmes-  de  pliysi- 
que  et  de  morale  avec  succès,  et 
fut  ensuite  nommé  aux  chaires  de 
différentes  universités  d'Italie  ,  où 
il  figura  parmi  les  premiers  littéra- 
teurs de  ^on  temps.  Ses  Poésies 
italiennes  furent  d  abord  inipriuiées 
séparément  ;  elles  renferment  des 
sonnets,  des  odes,  des  CanzoM\ 
qui  ne  maoquent  pas  de  mérite,  maïs 
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Îui  fonl  cependant  inférieures  à  ses 
*oAîes  latines,  où  Ion  remarque 
autant  de  correction  dans  le  style 

Îae  de  sublimité  d.ins  les  idées. 
I  mourut  vers  Tan  1660.  i^e  savant 
docteur  Pozzetti  écrivit  la  vie  <]e 
Scapinelli ,  qu'on  trouve  à  la  tête  des 
œuvres  de  ce  dernier  y  imprimées 
sous  le  titre  d'Opéré  deL  doUore 
ScagineUi,  Elles  contiennent,  outre 
les  poésies  déjà  citées ,  plusieurs  dis- 
cours et  dissertations  sur  dilTérens 
sujets  philosophiques. 

SCAPPi  (  Antoine),  célèbre  ju- 
risconsulte, né  k  Bologne  vers  l'an 
i54o,d*une  famille  noble,  dont  les  ai- 
nes étaient  encore  sénateurs  en  1 800, 
sous  ie  nom  de  Quaranta.  Scappi 
fit  ses  cours  de  droit  à  Ferrare,  où 
il  re^t  le  bonnet  de  docteur ,  et 
eierça  pendant  quelques  années  sa 
profesâftîon  à  Bologne.  Les  nobles 
d'alors  ne  croyaient  pas  déroger  en 
ezerçaal  des  professions  utiles 
à  leur    patrie.   Appelé  à  Home,  il 

Lcoseignt  les  lois,  et  se  captiva 
liieoveil lance  du  cardinal  Bon- 
compagni,  qui  le  chargea,  en  iSjy, 
d^aller  prendre  possession  du  mar 
quisat  de  Vignola,  que  le  duc  de 
lerrare  venait  de  céder  au  saint- 
siége.  Il  7  demeura  plusieurs  an- 
nées en  qualité  de  gouverneur.  Il 
revint  à  Home,  et  fut  auditeur  de 
Jérôme  Melchior,  évéque  de  Ma- 
cerata  :  Scappi  occupa  ensuite  plu- 
sieurs places  importantes  à  la  cour 
de  Rome,  et  jouit  tonstamment 
de  b  protection  des  pontifes  sous 
leiqueb  il  vécut.  L'excès  du  travail 
lui  causa  une  maladie  grave,  et  après 
avoir  langui  long-temps,  il  y  suc- 
comba vers  Tan  1610.  On  a  de 
lui  :  1  TracUtlus  juris  non  scrip- 
a,  Venise  i5b6  ,  in  fol.  11  De 
pérsonis  et  rébus  ecclesiastùis , 
ibid. ,  1 586.  111  TractaLus  de  8i- 
reto   rubeo    daado    eardinalibus 
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regu/ari^n5,  Rome,  1572,  i6o4, 
in-4- 

SCARAMOUCHE  ou  Scara- 
//tuccib  (Jean -Baptiste  ),  médecin 
célèbre,  naquit  dans  le  château  de 
J^pidio,  dans  la  marche  d'Ancône, 
le  ij  mars  i65o,  apprit  la  méde- 
cine à  Tuniversité  de  Ferrare  ,  où 
il  exerça  son  art  ,  voyagea  dans 
plusieurs  villes  d'Italie ,  et  ac- 
quit une  grande  répu*ation.  Scara- 
mouche  cultiva  aussi  d'autres  scien- 
ces ,  et  fut  en  correspondance 
avec  les  hommes  les  plus  savans  de 
son  époque,  comme  Maglia ,  Becchi, 
Malpighi ,  Ramazzini  ,  etc.  11  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  lit- 
téraires d'Italie  ,  et  mourut  en 
1716,  âgé  de  soixante-six  ans.  11 
a  laissé  :  I  Obstrvalio  de  fl^ri 
yî/mcM/o,  etc.,  Todi,  1681.  W  De 
niotu  et  circuitu  sanguinis*^  Fer- 
mo  ,  1677.  ^^^  ^^  rnotu  cor  dis 
nu'chanicuni  iheorema  ,  Sienne  , 
1689.  IV  Del  Schelctro  elephan- 
tino  y  Urbin,  1696.  V  Theorema- 
ta  fainiliaria  de  physico^medicis 
lucubralionibus  juxla  le*^es  niecha- 
nicas  ^  Urbin  ,  in-4.  Cet  ouvrage 
contient  vingt  théorèmes  dans  les- 
quels il  a  recueilli  tout  ce  qu'il 
a  observé  dans  sa  pratique  *et  dans 
celle  d'autres  méileciiis  renommés. 
VI  Letlcra  bopra  uni  drojobo,  Ma- 
cerata,  1702.  11  y  parle  d  un  ma- 
lade, qu'il  y  traita,  auquel  il  sur- 
vint une  rage  après  un  violent 
excès  de  colère.  On  cite  encore  de 
Scarauioiiche  quelques  poésies  ita- 
liennes, où  1  on  ne  remarque  qu'un 
style   assez  correct. 

SCARAMOUCHE  (  Lonis-Pel- 
legrin),  peintre  italien,  fils  d-^  Jean- 
Antoine  Scaramouche  ,  naquit  ài 
PéroubC  en  i6it>^  prit  les  pre- 
mières leçons  de  son  art  de  son 
père  ,  et  se  perfectionna  à  Rome. 
il  existe  à  Milan  beaucoup  de  sti 
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tableaux ,  où  Ton  remarque  h 
hardiesse  du  pinceau  de  Jeao-Ai>* 
totite  ;  mais  il  le  surpasse  dans  le 
coloris  :  celui  de  Louis  est  plus 
brillant  et  mieux  partagé.  Il  a  gravé 
à  Teau-forte  des  dessins  de  Titien 
et  de  Louis  Carracbe  j  et  a  laissé 
nn  ouvrage  qui  a  pour  titre  tEjccei" 
knce  des  pinceaujc  italiens^  Pa- 
vie,  1674^  Il  est  mort  à  Milan  en 
1681 1  k  r&ge  de  soivante  -  quatre 
ans. 

SCARDEONË  (  Bernardin  ) , 
célèbre  Italien,  né  à  Padoue  en 
14.78,  embrassa  jeune  Téclat  ecclé- 
siastique 9  et  fiit  iN>ur>'u  d^un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Il  avait  du  goAt  pour  les  re-> 
eherches  historiques ,  et  il  en  fit  le 
principal  objet  de  w&  études.  Il 
Toulut  connaître  Torigine  et  les  an- 
tiquités de  sa  ville  natale ,  les  grands 
hommes  qu'elle  avait  produits,  et 
les  particularités  de  la  vie  de  cha- 
cun d'eux,  afin  d*en  écrire  Thistoi- 
re.  Cela  demandait  un  long  travail  ; 
il  eut  le  courage  de  rentreprendre. 
Il  en  résulta  un  ouvrage  intitulé  : 
Dt  antiqtutale  urbis  Fatasknœ^  et 
claris  tjus  civibus  ;  Appendix 
de  Sfpuciris  insignibus  exterorum 
PatavÛ  jacentium  ,  Bâle  ,  i56o, 
in  -  fol.  :  livre  curieux ,  plein  de 
recherches  érudîtes  ,  quoique  non 
exempt  de  iables,  comme  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  Torigine 
des  peuples  et  des  villes.  Matheu- 
reuscment  il  ne  fut  point  impri- 
mé  sous  les  yeux  de  Tautrur,  ce 
qui  fait  qu'il  est  plein  d'incorrec- 
tions et  ào.  fautes ,  et  exécuté  avec 
des  caractères  usés.  Le  Scardeone 
y  fit  un  trruta  en  caractères  très- 
fins,  et  qui  n'est  pas  mieux  im- 
primé. Malgré  CKf^  défauts ,  ce  livre, 
de\enu  rare,  est  tn^s  recherché  el 
d'nn  prix  élevé./  an  dvr  .in  Ta  réim- 
prime en  Hollande  et  iu>éré  dans 
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son  céldbre  recueil  intitulé  Corpo 
dcgli  scrittori  délie  cose  iUtUane. 
On  a  en  outre  de  Scardeone ,  I 
Decastitate  libri  êepiem ,  Venise, 
iS^a^  in  -  4*  11  -^  Nave  ei^ange- 
boa,  Venise,  i55i.  111  Lettera 
colla  traduzzione  det  dies  irœ , 
dies  illa ,  etc.  ,  indirizzata  aile 
monache  drl  monistero  di  San- 
Stefano  di  Padova.  Scanleone 
était  le  directeur  de  ces  religieu- 
ses '.  IV  Avverlimenli  nwnacah 
dello  Scardeone  e  d'altrij  Venise, 
1576.  Le  Scardeone  monmt  en 
15749  à  Tâge  de  96  ans,  et  ftit  inhu- 
mé dans  régBse  de  Saint-Etienue. 
Les  écrivains  italiens  parlent  de  hii 
avec  él<M^. 

SCARFANTONI  (Jean -Jac- 
ques), eccléstaslique  et  juriscon- 
sulte célèbre ,  naquit  à  Pistoie  le  la 
septembre  1674*  H  fit  %^s  premières 
études  dans  sa  ville  natale ,  d'où  il 
passa  à  Pise  pour  y  frire  ses  cours 
de  droit  civil  et  canonique.  Après 
avoir  re^u  If  bonnet  de  ttocteur,  il 
se  rendit  à  Lucques  et  à  Florence, 
pour  y  conférer  avec  les  savans  de 
ces  deux  villes,  qui  passaient  pour 
les  plus  habiles  et  les  plus  consom- 
més dans  la  scienpe  des  lois.  11  se 
montra  hii-mème^  pendant  son  sé- 
jour il  Florence,  si  profondément 
versé  dans  les  matières  canoniques, 
que  les  personnaees  qui  approchaient 
du  grand  duc,  Côme  111  ^  crurent 
devoir  parler  de  lui  à  ce  prince, 
comme  d*un  des  ecclésiastiques  de 
ses  états  le  plus  propre  à  remplir  un 
siège  épîscopal  en  Toscane.  Ce 
n>st  pas  la  seule  fois  qu'il  fut  quej(- 
tion  de  lui  pour  Télever  à  cette  haute 
diguité,  et  que  sa  modestie;  peut- 
élre  la  crainte  d'un  fardeau  qui  n^est 
pas  sans  une  grande  responsabilité, 

1  On  ne  Mit  pas  pourquoi  le  Dictionnaire 
univ^ntl.  Paru,  1S12,  ea  •  fait  4t* moine», 
l^m.aifptf.  13. 
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loi  firent  décliner  ces  ofiBrf^.  Reronn 
à  Pistoie,  il  y  fnt  pourvu  d'un  ca- 
Donicat  de  la  cathéaraSe ,  et^  peu  de 
temps  après ,  de  la  dignité  de  prévôt. 
Le  désir,  toujours  croissant,  d'ac- 
qaérir  de  nouvelles  connaissances, 
loi  fit  entreprendre   un   voyage  à 
Rome,  où  flearissent  particulière- 
ment les  sciences  ecclésiastiques.  Il 
^y  rendît  en  170a ,  et  y  passa  cinq 
atfs  dans  la  société  des  hommes  les 
plus  instruits ,  qui  eux-mêmes  admi- 
rèrent son  savoir.  Il  revint  dans  sa 
patrie ,  où  Tévêque  Cortigiani  rem- 
ploya dans  le  gouvernement  du  dio- 
cèse, en  qualité  de  chanoine  visiteur  ; 
dignité  qu^il  conserva,  avec  celle  de 
vicaire  général ,  sous  les  prélats  suc* 
cessenrs  de  cet  évéque.  Il  mourut  le 
^7  décembre  174^9  à  Tâge  de  74  ans. 
On  a  de  lui  :  1  jDissertatiOj  an  cuncti 
reguiares  non  fiabentes  induUum 
seau  apostoUcœ ,  post  cditionem 
sacri  conciUi  Triaentini  y  possint 
extra  tempora  à  jure  statuia ,  sa- 
cris  ordinibus  initiari ,  Lncques, 
1716.  II  Animads/ersiones  ad  lu- 
cubrationei  canonicates  Francisai 
CeceoperU ,  Lncques^  1 787 ,  3  vol. , 
onvrage  important  et  regardé  .com- 
me capital.  Il  fut  réimprimé  à  Venise , 
et  Benoît  XIV  le  cite  avec  éloge  dans 
son   bel  ouvrage  tle  Synoao,  \l\ 
Apologia  dissertationis ^  etc.,Pis- 
toie,  1 747*l'^abbé  Scar&ntoni  a  laissé 
d'antres  ouvrages  inédits  que  la  Sto- 
n'a  letteraria  d'Italia ,   tome  3 , 
page  3l2,  a  mentionnés  honorable- 
ment. 

se  ARFO'  (dom  Jean-Chrysos- 
tôme),  moine  de  Tordre  de  Saint- 
Basile,  dorissait  vers  1780.  11  était 
bon  théologien,  avait  de  Térudl- 
lion  et  des  connaissances  étendues 
en  philosophie  et  en  antiquités.  Heu- 
reux s'il  s'en  fût  tenu  à  cela ,  et  tiii 
su  se  borner  ài  se  faire ,  par  ses  pro- 
pres écrits t  nue  réputation  qu'il  an- 
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rait  pa  obtenir.  11  voulut  plus  :  il 
désira  de  passer  pour  poë'te  ;  et,  trou-* 
vant  plus  commode  de  s'approprier 
Touvrage  d'autrui  que  de  tirer  quel- 
que chose  de  son  propre  fonds,  il  se 
rendit  coupable  du  plus  insigne  pla- 
giat. Se  persuadant  que  les  tragédies 
et  comédies  latines  de  Martirano  de 
Cosenxa,  imprimées  à  Naples  en  1 556, 
et  devenues  fort  rares ,  étaient  ou- 
bliées, il  les  fit  réimprimer  à  Venise 
sous  ce  titre  :  Poésie  latine  e  vol- 
garij  con  injinealcune  notiziesto^ 
riche ^  '7^71  in-4i  ^t  les  publia 
comme  étant  de  lui.  il  y  joignit  quel- 
ques autres  poésies  dérobées  au  Na~ 
vagero,  au  Flaminio,  et  à  d'autrrs 
bons  poëtes ,  avec  la  seule  précau- 
tion d'en  changer  l'ordre  et  quelques 
vers,  et  il  eut  l'audace,  ou  la  mala- 
dresse, d'en  envoyer  un  exemplaire 
au  célèbre  Antoine  Volpi.  Ce  savant 
s'aperçut  bientôt  du  vol,  et  n'en 
garda  pas  le  secret.  11  eut  soin  même 
de  (aire  prévenir  Scarfo'  de  la  décou- 
verte qu'il  avait  Êiite,  Ce  larcin  n'é- 
chappa point  à  d'autres  sa  vans ,  en 
sorte  que  bientôt  il  fut  connu  de 
tout  le  monde.  Ou  a  d<^  Scarfo',  i  lui 
appartenant  légîlimement  :  Mlneo- 
sqfo ,  diaiogo  os^e  vien  siabilito  un 
niiovo  sjrstemn  jiiosofico  ,  Voiiise , 
1740,  in-4. 11  Lettera in  cuivengo* 
no    diiucidati   varj  aniichi    mo^ 
numenti,  Venise,  1739,  in-4>  fig. 
III  Due  opwscoliy  titno  de'  So. 
I  Basiliani,  l'altro  è  la  cronicfutta 
deifa  chicsa  regina^  Naplrs ,  172 1 , 
in-8.  IV  Sermones  geographici  :  on 
les  trouve  dans  la  Prima  raccoUa 
caiogerinna,  tome  14.7  page  i/^i. 

se  AURUS(M.  )«i:inilius),consuI 
romain ,  naquît  d  une  des  familles  les 
plus  illustres  de  B  orne;  mais  son  pcre^ 
quoique  patricien ,  était  si  pauvre  , 
qu  il  s'était  vu  contraint,  pour  sub- 
venir à  Tentretu'ji  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans,  de  faire  le  métier  de 
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charboDiiier.  Ses  collègues  el  le  sénat  | 
ne  rignoraîent  pas ,  et  ils  le  laissaient 
cependant  languir  dans  la  misère. 
M.  /Ënilius  avait  reçu  une  bonne 
éducation;  mais,  découragé  par  son 
manque  de  fortune,  il  n'osa,  pen,- 
dant  long-temps,  prétendre  à  aucune 
charge  dans  la  république.  11  était  na- 
turellement éloquent ,  et  commença 
à  haranguer  dans  la  place  publi- 
que. Cela  lui  fit  un  renom  ;  i!  fut 
bientôt  nommé  édile  ,  et  ,  dans 
cette  place  et  les  différentes  fonc- 
tions qui  j  étaient  attachées  ,  il 
s^occupa  exclusivement  à  rendre  une 
exacte  justice.  Peu  de  temps  après 
on  le  nomma  préteur,  charge  dont 
il  s^acquitta  avec  un  égal  honneur, 
qui  le  rendit  digne  d'être  élevé  au 
consulat  Tan  687  de  Rome  (i  i5  ans 
avant  J.-C).  11  porta  des  lois  somp- 
tuaires,  et  fit  des  réglemens  pour  les 
sufllrages  dans  les  assemblées.  L^in- 
tégrité  et  la  sagesse  avec  lesquelles 
il  avait  exercé  ces  différentes  char- 
ges, lui  acquirent  une  réputation 
méritée ,  et  il  fut  par  le  vœu  public 
élu  chef  de  Tambassade  que  les  Ro- 
mains envoyèrent  à  Jugurtha,  qui 
finsait  une  guerre  injuste  contre 
Adherbal ,  roi  de  Numidie.  Un 
seul  instant  ternît  la  gloire  de  Seau- 
rus ,  et  il  se  laissa  corrompre ,  comme 
les  autres ,  par  Tor  de  Jugurtha ,  que 
son  ambition  poussait  à  s'emparer 
des  étals  d^ Adherbal,  mais  qui  ce- 
pendant ne  voulait  pas  se  compro- 
mettre avec  le  sénat  romain»  De  re- 
tour à  Rome,  Scaurus  trouva  la  pu- 
nition de  son  avidité  dans  le  mépris 
de  ceux  qui,  naguère,  avaient  été 
les  admirateurs  de  hts  vertus.  Mat- 
gré  cela  il  (ut  nommé  censeur;  et, 
pour  faire  oublier  sa  faute,  il  fit  bâtir 
le  pont  Aîihicn ,  et  paver  le  che- 
min qu^on  appelle  encore  de  son 
nom ,  la  voie  Ernilitnne,  Il  com- 
posa V Histoire  de  sa  vie ,  et  autres 
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ouvrages  oue  le  temps  a  consumés.* 
Il  mourut  uans  un  âge  ifès-avancé. 
se  AUKUS(  M.  i!E:milius))filt  du 
précédent ,  et  beau-fils  de  Sylla,  qui 
avait  épousé  Metella ,  sa  mère ,  fut 
nommé  édile  peu  de  temps  après 
la  mort  de  son  père.  H  avait  pour 
femme  Murcie  ,  répudiée  par  le 
grand  Pompée.  Il  s^abandonna  à 
tous  les  vices  ;  et  Pline  asSiire  que* 
son  cdilité  acheva  le  renversement 
des  mœurs ,  et  croit  même  qu^elle 
fut  plus  funesterà  Rome  que  la  san* 
glante  proscription  de  Sylla.  Scaurus 
accumula  beaucoup  'de  richesses  aux 
dépens  des  Romains;  mais  son  nom 
serait  oublié ,  sans  le  fameux  théâtre 
qu'il  fit  construire,  et  qui  est  le  pre- 
mier permanent  qui  ait  existé  dans 
R  orne:  le  sénat  n'ayant  permis  jusqu'a- 
lors que  des  théâtres  mobiles,  dressés 
uniquement  dans  les  fêtes  solennelles, 
pour  être  défaits  aussitôt  après.  Ce- 
lui de  Scaurus  passe  pour  avoir  été 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique 
qu  on  ait  connu  :  il  pouvait  con- 
tenir 80,000  personnes;  on  y  comp- 
tait 36o  colonnes  de  marbre  ;  Tétage 
le  plus  bas  était  de  colonnes  qui 
soutenaient  un  plancher  et  un  bm- 
bris  doré;  celui  du  milieu  était  de 
verre,  et  le  plus  haut  tout  en  mar- 
bre. Le»  colonnes  dVn  bas  étaient 
toutes  hautes  de38 pieds, ayant  dans 
les  intervalles  3,ooo  statues  de  bron- 
ze. Ce  théâtre  était  en  outre  onié 
de  riches  tableaux  ;  Pappareit  et  tout 
ce  qui  servait  aux  acteurs  était  de 
toiie  d'or.  Scaurus  employa  dans 
ce  superbe  et  inutile  édifice ,  une 
grande  partie  de  l'argent  que  son 
père  avait  reçu  de  Jugurtha,  et  de 
celui  qu'il  avait  retiré  de  ses  con- 

CUSMOUS. 

SCtLLlER  (  Gabriel-Tous- 
saint]^ juge  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris.  Dès  le  commence- 
ment  des  troubles  ,  il   se   montra 
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parmi  les  plus  exaltés,  haraagua  la 
populace  dans  les  rues  et  les  pbce^ 
publiques ,  et  rexcitalt  au  désordre. 
Il  se  lia  avec  Robespierre,  et  fut 
de  b  société  des  jacobins,  d'où  il 
«^éloigna  pour  s^attachcr  à  Danton , 
et  devînt  membre  du  club  des  Cor- 
deli'ers.  Quand  il  crut  que  celui-ci 
«levait  succomber  sous  les  eflorls  de 
Robespierre,  il  se  rapprocha  de  nou- 
veau ans  jacobins,  hn  lygS ,  il  était 
juré  au  tribunal  révolutionnaire ,  où 
il  devînt  juge  quelque  teinjis  après. 
Il  prît  pour  modèle  le  faroucbc  Fou- 
qaîer  -  Tiaville ,  et  rivalisa  avec 
lui  en  cruauté.  Afiu  d'immoler  plus 
l'ohamainement  les  victimes  qu'on 
lui  présentait,  il  ne  leur  accordait 
aucun  moyen  de  défense  ,  et ,  avant 
même  de  les  entendre,  leur  décret 
de  mort  était  à(*\h  prononcé.  Après 
Je  9  thermidor  (  27  juillet  1794  ) ,  il 
voulut  se  rapprocber  de  nouveau  des 
amis  de  Danton  ,  qui  avaient  pris  le 
nom  de  thermidorifns  ;  mais  ceux- 
ci  le  repoussèrent.  11  lut  arrête,  et 
après  plusieurs  mois  de  détention^ 
il  fat  mis  en  jugement  avec  FouquitT- 
Taiuville;  il  montra,  comme  lui, 
pendant  son  procès  ,  une  audace 
irou'ic,  et  un  rare  sang- froid,  et 
dit  à  ses  juges,  quand  il  entendît  son 
jugement^:  u  Votie  tour  viendra,  et 
)tce  ne  sera  pas  long.  «  Il  fut  exé- 
cuté avec  son  ami  et  son  modèle  le 
6  mai  1 795. 

SCllEÉLE  (Charles-Guillaunie), 
célèbre  chimiste  suédois  y  naquit  a 
Straisund  le  9  décembre  1742.  l)è> 
lîge  de  14  ans,  il  commença  à  étu- 
dier la  pharmacie ,  et  après  Tavoir 
pratiquée  chei  diOcreus  apotbîcairo, 
il  vint,  en  1765,  se'pcrrcclionnerà 
Stockholm.  Il  s'y  fit  connaître  avan- 
tageusement par  un  Mémoire  sur 
le  spath  fluor  y  qu'il  prébentaà  Taca- 
demie  des  sciences  de  cette  ville.  Il 
^e  rendit  ensuite  à  Upsal ,  où  il  fit 
IV.  SUPPL. 
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Nconnaissance  avec  Bergmann,  habile 
chimiste ,  qui  le  seconda  de  ses  lu- 
mières. Scheele  acquit  de  la  répu- 
tation ,  fut  appelé  à  Kœpeig  pour 
diriger  une  pharmacie  célèbre.  Le 

f propriétaire  étant  mort ,  il  en  épousa 
a  veuve  en  1 786;  mais  le  jour  même 
de  son  mariage,  il  fut  subitement 
attaqué  d  une  fièvre  aiguë  qui  le 
conduisit  au  tombeau  quelques  jours 
après,  à  Tâge  de  44  ^"s*  Il  «tait 
membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Suède ,  de  U  société  royale  de 
médecine  de  Paris ,  etc.  Outre  le 
Mémoire  déjà  cité ,  on  a  de  lui  un 
excellent  Truite  de  l'air  et  du  Jeu , 
traduit  en  allemand  par  le  baron 
Dietrich,  in  -  12,  précédé  d'une 
Introduction  de  son  ami  Robert 
Bergmann.  On  doit  aussi  à  Scheele 
un  grand  nombre  d'utiles  décou- 
vertes. Vicq-d*Azir,  dans  TËIoge  de 
Scheele  ,  lu  à  Tacadémie  royale  de 
médecine  ,  en  17H7,  en  a  donné  une 
anaivse  aussi  claire  que  savante. 

SCHKIŒR  (  Barthélenii-Louis- 
Joseph  ) ,  miin'stre  de  la  guerre , 
général  des  armées  d'Italie ,  etc.  , 
naquit  à  Délie ,  près  de  Porrntruy.  11 
suivit  la  carrière  drs  armes  ,  servit 
d'abord ,  pendant  douze  ans ,  dans 
les  troupes  autrichiennes,  et  entra 
ensuite  dans  le  r4''gimeiil  d'artillerie 
de  Strasbourg.  11  y  avait  obtenu  le 
grade  de  capitaine ,  lorsque  éclata 
la  révolution  ,  dont  il  adopta  les 
principes.  U  sut  se  captiver  Ta- 
niltlé  des  meneurs  du  jour,  et  fit 
alusi  un  avancement  rapide.  11  servit 
eu  qualité  de  gênerai  de  division  à 
l'armée  de  Sambre  -  et  -  Meuse  ,  et 
commanda  succe^i>Ivc^lent  les  blo^ 
eus  de  Laudn'cies ,  du  Que^noy , 
•  e  Valenciennes  et  de  Coudé.  Il  se 
rendit  maître  de  cette  dernière  place  ; 
peu  de  temps  après  il  fut  appelé 
au  commandement  eu  chef  de  l'ar- 
mée des  Aipes ,  et   remporta ,  en 

12 
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i^gS,  quelques  avantages  sur  les  al- 
liés. Schcrer  passa  ensuite  à  Farmée 
des   Pyrénées  occidentales  ,  où  il 
obtint  aussi  des  succès.  Après  la  paix 
avec  rKspagne,  i\  revint  en  Italie  , 
et  repoussa  Tarmée  austro -sarde ,  à 
Final  et  sur  la  rivière  de  Gènes.  En 
1  yQ^  ,  le  directoire  Tapuela  an  mi- 
uistcre  de  la  guerre.  C  est  pendant 
qu'il  occupait  cette  place  qu'il  fut 
accusé  de  royalisme  par  le  général 
Hoche  y  et  de  complicité  avec  Pi- 
cliegru  par  le  général  Diitertre.  Une 
autre  accusation ,  mieux  fondée  ,  pe- 
sait encore  sur  lui ,  celle  Aes  dila- 
pidations commises  dans  ses  divers 
commandemcus.  Rewbell ,  quoique 
désigné  injustement  comme  son  com- 
plice, le  défendit  avec  vigueur.  Sché- 
rer  eut  le  bonheur  de  sortir  triom- 
phant de  toutes  ces  attaques ,  et  con- 
serva le  ministère  jusqu  en  1799.  H 
alla,  dans  cette  même  année,  com- 
mander en  Italie,  où  il  ne  compta 
que  des  défaites  avec  une  armée  ac- 
coutumée à  vaincre.  Ses  échecs  ,  et 
de  nouvelles  dilapidations    dont   il 
se  rendit  coupble ,  lui  attirèrent  la 
haine ,  non-seulement  des  Italiens  , 
mais  de  toute  Tarmée,  au  ressen- 
timent de  laquelle  il  nVchappa ,  à  ce 
qu'onassure,qne  par  une  fuite  secrète. 
Ij    venait  d*ètre  destitué.    Menacé 
d^uu  décret  de  mise  en  accusation  , 
il  put  se  tenir  caché  jusqu^après  la 
révolution  du  1 8  brumaire ,  qui  ren^ 
vers.i  la  plupart  de  ses  accusateurs. 
Il  se  retira  alors  dans  sa  terre  de 
Cliauny.    Schérer,  né  pauvre,  avait 
amassé  de  grandes  richesses. 

SCHIAIW  (Pie-Thomas),  sa- 
vant dominicain,  naquit  à  Alexan- 
drie le  29  janvier  1691,  et  se  dis- 
tingua dans  son  ordre,  autant  par  s^s 
vertus  que  par  son  savoir.  11  était 
bibliothécaire  de  la  casanate  et  se- 
crétaire de  Vindex,  Pie  Vl  ,  qni 
connaissait  son  mérite ,  Télevà  à  la 
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charge  éminente  de  mattre  du  sac 
palais,  dans  laquelle  H  avait  eu  poi 
prédécesseurs  le  cardinal  Orsi  et 
P.  Kicchini  ;  mais  il  ne  jouit  p 
long-temps  de  cet  honneur,  n\  éta 
parvenu  qu'à  Tige  avancé  de  08  an 
Il  mourut  en  1781 ,  en  ayant  alo 
près  de  91.  Il  avait  dans  ses  dernier 
années  perdu  ses  facultés  mentale 
On  a  de  lui  :  Parère  sopra  il  itbi 
intilolato  :  P'indiciœ  JUaiipertu 
sianœ^  dircUo  al  padre  Casfo  li 
nocente  Ansaldi^  aetlo  stcsso  ordii 
de'  Predicatori , Venise,  1 7  36 ,  în- 
Une  contestation  qui  s'était  élev( 
entre  Zauotti  et  le  P.  Ansaldi 
sur  un  poiut  de  philosophie ,  doni 
lieu  à  cet  ouvrage.  Schiara  s'y  ram 
du  côté  de  Zanotti,  contre  Mai 
pertuis. —  Il  y  a  du  nom  de  Scili. 
KA  un  autre  dominicain  (  Antoine 
Thomas  )  ;  on  a  de  lui  :  I  Theologi 
belgica ,  omnesferb  difficidtates  a 
niililiam  tum  It  rrestrcm  ^  tum  ma 
ritiniam  pertinentes  complectcns . 
dilucidans^  atque  in  octo  libros  di 
tribtUay  Augsbourg,  1707,  et  Rom 
1715,  2  vol.  in-fbl.  II  Romani 
pontifex  omnium  jiirium  disposi 
tione  propugnandus  christiam 
reipublicce  exhibetttr,  Ronu*,  171: 
in-tbt.  111  Raggionamcnti  sacra 
regali intorno  alpurgatorio,  Rom< 
1706,  în-4.. 

SCHILLKR  (  Frédéric  de),  ce 
lèbre  auteur  allemand,  naquit  a  .Mar 
bach,  dans  le  Wurtemberg,  le  1 
novembre  17%.  Il  fit  ses  études 
Técule  militaire  de  Stuttgard ,  et  de 
SCS  plus  tendres  années,  il  muntr 
d'heureuses  dispositions  pour  tou 
les  genres  de  littérature.  A  l'âge  d 
17  ans,  il  composa  une  pièce  inti- 
tulée les  F o leurs ,  qui  fut  désap 
prouvée  par  ses  supérieurs,  à  caus 
de  plusieurs  propositions  hardie 
qu'elle  con(enai(.  Shiller  quitl 
alors  brusquement  le  collège  et  s'en- 
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bit  à  Manheîm ,  passa  à  Ments ,  en- 
suite à  Dresde  9  et  de  là  à  Leîpsig, 
douiiant  dans  ces  divers  pays  plu- 
iîears  ouvrages,  sott  d'histoire,  soit 
dramatiques  f  qui  le  placèrent  au 
premier  rang  parmi  les  littérateurs 
de  sa  nation,  li  se  fixa  enfin  à  léna, 
oà  il  obtiut  la  chaire  d'histoire, 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Ses 
taleus  lui  méritèrent  d'être  nommé 
conseiller  aulique  à  Wcimar,et  Tem- 
pereur  François  11  le  décora  en 
iHoa  du  titre  de  baron  de  Tempire. 
Il  ne  jouit  pas  iôug-temps  de  cet 
honneur,  et  mourut  à  NVeiroar  le 
11  mai  i8o5f  âgé  de  46  ans.  Schiller 
était  membre  de  plusieurs  académies 
savantes,  et  il  a  laissé  :  L  Histoire 
des  Pays-Bai  sous  le  gouvernement 
de  i'' Espagne,  Il  u'en  donna  que  les 
premiers  livres,  au  grand  regret  de 
tous  les  savans.  il  Histoire  de  la 
guerre  de  trente  ans,  traduite  en 
français  par  M.  C  hanfeux,  Paris,  1 8o3, 
2  vol.  iu-8 ,  ouvrage  inférieur  au  pre- 
mier, mais  qoi  n  est  nullement  in- 
dique de  la  plume  de  Schiller.  111  La 
Ttioiic  du  Rhin,  W  La  Conspira^ 
iion  de  Fiesco,  V  Don  Carlos.  VI 
Marie  Stuarl.  Vil  fValstcin.  Ces 
tragédies  renferment  de  grandes 
beautés  et  une  versification  niàle  et 
contenue.  11  n'y  fiiut  ccrlaiiiemcnl  pas 
chercher  la  régularité  qui  règne  dans 
les  pièces  des  clas>iqnes  français  et 
italiens  ,  comme  Corneille,  Racine, 
Voltaire ,  etc. ,  Mafi'ei,  Monli,  Al- 
fieri ,  etc.  ;  mais  des  scènes  parfai- 
tement touchées ,  des  caractères  fort 
biea  soutenus,  des  pensées  noldes 
et  sublimes,  peuvent  parfois  racheter 
quelques  déîauts  qui  appartiennent , 
eu  général^  moins  à  Schiller  qu'au 
théâtre  de  sa  nation.  Schiller ,  sans 
avoir  le  même  génie  qur  Sh;)kespeare, 
émeut  comme  lui,  transporte  le  spec- 
tateur, tantôt  le  frappe  vivement , 
et  tantôt  l'attendrit  jusqu'aux  larmes. 
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Dans  la  tragédie  de  don  Carlos,  'A 
y  peint,  de  main  de  maître,  les 
mœurs  du  temps  et  le  caractère  de 
Philippe  11  et  de  son  miiii^lre.  Ceux 
de  Marie  Stuart,  dans  la  tragédie 
de  ce  nom ,  et  d'Elisabeth,  so^it  tout* 
à-fait  historiques.  Le  cinquième  acte 
est  de  toute  beauté;  mais  la  scène 
française  ne  supporterait  cependant 
pas  certains  détails  qui  augmentent 
l'intérêt,  mais  qui  s'opposent  aux 
convenances  établies  :  en  parlant  tou-* 
jours  au  cœur,  on  s'écarte  souvent 
des  règles ,  et  on  gagne  parfois  du 
côté  de  la  vérité  ce  qu'on  perd  de 
celui  de  la  perfection.  Outre  cela^ 
Schiller  est  presque  intraduisible;  il 
est  un  des  auteurs  allemands  qui  a 
manié  sa  langue,  déjà  as»ez  difficile 
par  elle-même,  avec  le  plus  d'en- 
thousiasme et  de  hardiesse.  11  a  écrit 
ausM  un  poëme  héroïque ,  intitulé  la 
Pucelle  €C  Orléans  y  bien  di  fièrent, 
pour  le  forwl,  des  deux  poëines  du 
même  titre  de  Chapelain  et  de  Vol- 
taire. Schiller  ne  s  attache  qirà  ra- 
conter en  de  trèh-bcaux  \ers  les  ex- 
ploits et  la  fin  tragique  de  rhéroVoc 
française. 

SCliMlDT  (  George-Frédéric  ), 
célèbre  graveur,  naquit  à  Berlin  en 
1712,  fut  élève  de  Hu&cb ,  et  vint 
ensuite  à  Paris,  où  il  se  prrlèc- 
tionna  sous  le  fameux  Larme&lîn.  11 
égala  bientôt  son  m.  lire,  et  ses  pre- 
mières productions  furent  tellement 
applaudies  par  ie^  connai^2i>-urs  , 
que  lacadémie  royale  de  peinture 
Tadrnit  dans  son  s'^In  en  174a.  Klle 
donna  aiu^î  un  grand  témoignage 
d>blime  à  Schmidi ,  qui,  étant  pro- 
tesLint,  devait  être  exclus  de  cet 
honnenr  d'après  les  iuiilitutions  de 
cette  même  acadi-mie.  Frédéric  11, 
son  suuveiain ,  le  gratifia  en  même 
tempa  d  une  pension  de  1000  écus. 
Schniidt  lui  marqua  sa  reronnaissance 
par  le  portrait  de  Mignard,  d'après 
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Rîgaud ,  et  autres  chefs^'œuvre.  Il 
Toyageâ  saccessivemeut  en  Saxe, 
en' Pologne  «  en  Russie  ^  etc.,  et  il 
reçut  partout  Taccueil  le  plus  hono- 
rable. Catherine  II  le  retint  dan^ 
sa  cour ,  lui  asûgna  une  pension  de 
i,5oo  roubles ,  et  il  j  resta  jusqu'à 
la  mort  de  cette  impératrice.  De 
retour  à  Berlin ,  le  roi  le  chargea  de 
graver  les  portraits  de  ses  ancêtres, 
dont  luî<*méme  avait  écrit  Thistoire. 
H  mourut  dans  sa  patrie  en  1775, 
à  Tige  de  soixante-trois  ans.  Ou 
cite  parmi  ses  ouvrages  le  portrait 
du  -princç  d'Anhalt  ,  ceux  de  la 
Tour ,  de  Tabbé  Prévost ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  cheOs-d'œn- 
vre  qui  font  Tadmiration  des  con- 
naisseurs. Son  œuvre  diversifié 
n'est  pas  moins  digne  d'éloges  :  il 
renferme  une  suite  de  soixante  des- 
sins, gravés  à  l'eau- forte  d'après  les 
maîtres  les  plus  célèbres. 

S<:HM1DT  (  Christophe  de  ), 
jurisconsulte  et  littérateur  allemand, 
fiurnommé  Phiseldeck  ,  naquit  à 
Nordheim  le  11  mai  174^,  d'une 
famille  distinguée.  Son  père,  qui 
était  chambellan  ,  l'envoya  à  l'uni- 
verMté  de  Gottinguc  ,  où  il  apprit 
le  droit.  N'ayant  pas  beaucoup  de 
fortune,  il  entra  en  qualité  d  institu- 
teur chex  un  conseiller  intime  de 
l'empereur  de  Russie ,  qui  demeurait 
alors  à  Gottingue.  11  passa  avec 
lui  en  1762  à  Saint-Pétersbourg, 
où  il  resta  quelques  années,  et  re- 
vint ensuite  à  Gottingue ,  où  il  re- 
çut le  grade  de  docteur.  S'étant  ren- 
du à  Helmstadt,  il  y  professa  pendant 
quelque  temps  la  jurisprudence  ;  ap- 
pelé à  Brun&wick,  il  y  occupa^  suc- 
cessivement ,  dans  le  collège  Caro- 
linuni ,  les  chaires  d'histoire  ,  de 
droit  public,  de  statistique.  £n  1779 
il  fut  nommé  conseiller  et  archiviste 
des  grandes  archives  du  duché,  i 
>YolU:nbuttel.  Il  remplit  ces  charges 
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avec  une  telle  distinction,  que  le 
duc  le  décora  en  1784.  du  titre 
de  conseiller  aulîque  ,  tout  en  loi 
laissant  la  direction  des  archives  de 
WolfenbutteL  11  mourut  dans  cette 
ville  en  décembre  1801.  On  a  de 
lui  :  1  Lettres  sur  la  Russie^  pu- 
bliées en  deux  recueils,  1770.  H 
Matériaux  pQur  servir  à  la  conr 
naissance  de  la  constitution  et  du 
gouvernement  de  la  Russie ,  177a. 

I II  Essai  dune  nouvelle  introduc- 
tion à  t histoire  de  la  Russie  ,1787. 

IV  Des  Matériaux  pour  servir  à 
r histoire  de  la  Russie,  1777-  V 
Mélanges  historiques ,  1 783- 1 784< 
VI  Hennœa,  1786.  Vil  Manuel 
des  sciences  historiques ,  rempli 
d'érudition  et  d'une  saine  critique. 
VIII  Répertoire  de  t histoire  et  de 
la  constitution  d Allemagne ,  depuis 
1789  jusqu'en  1794,  etc.,  etc.,  etc. 

SCHMIDT  (  Michelïgnace  ), 
historiographe  allemand ,  naquit  près 
de  Wurtxbourg  en  i73iS|  tut  élevé 
chex  les  PP.  jésuites  de  cette  ville , 
et  embrassa  Tétat  d'ecclésiastique 
séculier.  11  alla  à  Bamberg,  où  l'avait 
appelé  le  comte  de  Roseuham ,  afin 
de  lui  confier  l'éducation  de  son  filg. 
Les  jésuites  ayant  été  supprimés, 
l'évéque  de  Wurtxbourg  le  nomma 
assesseur  de  la  faculté  de  théologie  , 
et  professeur  de  Thistoire  de  l'em- 
pire d'Allemagne.  Sa  conduite  et 
ses  talens  lui  captivèrent  la  bieiiveil- 
liuce  de  ce  prince ,  qui  lui  accorda 
ensuite  un  bénéfice,  et  le  titre  de 
conseiller  ecclésiastique ,  et  voix  dé- 
libérative  dans  le  collège  à^s  aflaires 
spirituelles.  Quelques  individus  de 
la  cour  du  nouvel  évêqiie  ayant  pré- 
venu contre  lui  ce  prélat,  il  perdit 
ses  places  ;  Tempereur  Joseph  11 
Tayaut  appris  l'engagea  à  venir  k 
V^ienne ,  où  il  lui  assigna  une  pen- 
sion. Cette  protection  de  la  part  de 
l'empereur^  au  moment  où  il  se  pro- 
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posait  de  faire  de  dangereux  cMnge- 
mens ,  ferait  croire  que  Schniidl  n'y 
fui  pas  toul-à-faii  contraire,  et 
que  cette  condescendante  indisposa 
contre  lui  Tévéque  de  Wurtzbourg. 
Jusqu^à  la  mort  de  Joseph  11 , 
Schmîdt  jouit  constamment  de  scb 
i>onnes  erâces.  Une  maladie  assex 
violente  de  poitrine  termina  ses  jours 
le  I*'  novembre  1794*  H  a  laissé  : 
I  Pian  de  réforme  de  V  instruction 
jmbligue^  en  latin,  1769.  Il  Ptan 
dêtutles  ,  177^.  111  histoire  du 
sentiment  moral  de  t homme  ^  1 77a. 
IV  Hksîoire  d Allemagne;  c'est  le 
meilleur  ouvrage  de  Tauieur ,  et  qui , 
soit  par  Texactitude  des  faits ,  soit 
par  r impartialité  si  rare  dans  un  hîs- 
torieo  ^  lui  acquit  une  réputation  mé- 
ritée. 

SCHMIDT  (Jean  ),  médecin ,  na- 
quit k  Dantzick  en  17241  ^^  ^^^ 
études  à  Montpellier ,  où  il  demeura 
plusieurs  années.  Il  revint  ensuite 
dans  ta  patrie  >  et  il  y  exerça  la  mé- 
dedoe  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  16^.  11  a  laissé  :  I  des 
Observations.  II  Studium  Afons- 
peUense.  111  Dispensatorium  Ge- 
danense ,  ou  Nouvelle  pharmaco- 
pée^ de  Dantxick. 

SCHNEIDER  r  N.  ]i  agent  des 
terroristes  en  Alsace,  naquît  à  Vi- 
pefeld  en  1756.  Forcé  par  ses  pa- 
rens,  il  embrassa  Tétai  ecclésiasti- 
que qn'il  déshonora  bientôt  par  ses 
inctînatîous  vicieuses,  que  rehaus- 
laient  encore  un  esprit  d'indépen- 
Hance  et  de  philosophisme.  La  révo- 
lution française  se  montrant  à  lui 
comme  un  sûr  moyen  de  satis&ire 
tes  passions ,  et  mettre  en  exécution 
ses  principes,  il  s'en  déclara  le  par- 
tisan. Il  quitta  aussitôt  l'Allemagne, 
vint  en  France  ,  et  s'établit  à  Stras- 
bourg, où  il  fut  d'abord  vicaire 
épiscopal  de  l'évéque  constitutionnel 
de    cette    ville;  mais    cet  emploi 
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était  bien  loin  de  contienier  son 
avidité  et  son  ambition.  Il  en  sollicita 
d'autres ,  et  sa  démagogie  ne  tarda 
pas  il  les  lui  obtenir.  Nommé  com- 
missaire civil  près  l'armée  d'Alsace , 
il  fut  élu  ensuite  accusateur  public 
près  le  tribunal  criminel  du  Bas- 
Rhin,  et  dans  Tune  et  l'autre  fonc- 
tion il  se  proposa  d'égaler  en  scélé- 
ratesse les  monstres  les  plus  crueb 
qui  répandaient  lé  deuil  dans  la 
France  entière.  Il  avait  la  férocité 
impassible  de  Fouquier-Tainville  9 
l'insatiable  cruauté ,  Tavarice  de  Le- 
bon ,  et  la  tyrannie  de  Carrier  et  de 
Robespierre.  A  la  tête  d'une  armée 
révolutionnaire ,  et  suivi  de  la  guil- 
lotine, il  parcourait  F  Alsace,  et, 
sur  la  déposition  de  deux  de  ses 
agens ,  il  envoyait  à  la  mort  les  per- 
sonnes de  tout  âge  ^  de  tout  sexe ,. 
pauvres  et  riches ,  suspects  ou  non 
suspects.  Sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, c'est-à-dire  dans  une  triste 
époque,  où  tout  était  permis  de  la 
part  des  tyrans  de  la  France ,  Schnei- 
der, ainsi  que  l'affreux  Lebon, 
surpassa  même  ses  pouvoirs  par  les 
concussions ,  les  vexations ,  les  abus 
les  plus  sanguinaires;  et  il  se  plut 
à  opprimer,  voler,  assassiner,  ravir 
l'honneur ,  U  fortune  et  la  vie  à  des 
familles  paisibles  qui  ne  portaient 
même  aucun  ombrage ,  et  qui  étaient 
à  l'abri  de  toute  sorte  d'accusation. 
Cependant  on  le  laissa  pendant  toute 
une  année  exercer  cet  horrible  minis-* 
tère,  et  les  crimes  les  plus  atroces 
trouvaient  en  lui  une  entière  impu- 
nité. Les  traits  qu'on  rapporte  de  ce 
scélérat  font  frémir  b  nature-  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivans. 
li  entre  un  jour  dans  une  commune , 
et  fait  ordonner  à  la  municipalité  de 
lui  livrer  cinq  tètes  à  son  choix.  On 
eut  beau  lui  représenter  qu'on   ne 

I  connaissait  pas  de  coupables ,  il  fallut 
lui  abandonner  cinq  victimes,  qui| 
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àiLOS  Fiostanl  mttar ,  forent  livrées  k 
b  Bort.  Une  antre  fois .  ét^Dt  arrivé 
au  village  à^Eslç^ ,  il  se  rendît  chez 
le  juge  de  paix  du  caotoo,  *pp^l^ 
Knhn  ,  et  le  trouva  à  table  Le 
naître  de  la  oiaidoo  l'invite  à  dtner, 
et  les  con%i%e5  s*emprc$sent  de  lui 
céder  la  place  d  honneur,  tandis  que 
toute  la  maison  était  occupée  k 
le  ser%ir.  Au  milieu  de  b  bonne 
chère  et  des  bocleilles  il  prail  s'é- 
garer ,  et  ie  li%  re  bientôt  a  une  joie 
ara  jante  :  tout  à  coup  se  tournai  rt 
Ters  le  juge  de  pix,  il  lui  demande 
avec  sang-froid  s'il  avait  beaucoup 
fie  vin  pareil  dans  sa  cave.  Kuhu 
lui  réiiood  qu'il  lui  en  reste  quel- 
ques bouteilles  et  que  toutes  soni 
à  son  ser\icc  :  «  Kh  bien,  ajoute  ci* 
»  nouveau  Néron,  lale-toi  u  en  (aire 
»ser%-ir  une ,  car  dans  trois  quarts 
»d  heure  tu  n'eu  buiras  plus.  •  Il  ne 
manqua  pas  à  sa  parole ,  et  uu  ins- 
tant après  il  fit  entrer  b  guillotîoi* 
dans  b  cour  de  son  hôte,  et  lui 
fit  couper  la  tête  ,  malgré  les  priè- 
res,  les  larmes,  h  désulaliou  de  sa 
femme  ,  de  ses  enfaus,  de  bcs  amî:» 
et  de  ses  domestiques ,  qu  il  contrai- 
gnit à  a»si!»ter  à  cet  horrible  spec- 
tacle. Après  rexécution  ,  il  monta 
tranquillement  dans  sa  voiture,  et 
aSb  commettre  ailleurs  de  nouveaux 
assassinais.  L'exemple  de  Carrier  lui 
fit  veuir  d;iiis  1  idée  de  Tiniiter,  et 
pour  multiplier  ses  victimes,  il  faisait 

r-éparer  à  Strasbourg  îles  noyades 
Tin^tar  de  celles  de  Nantes.  Mais 
Schneider  était  devenu  trop  riche , 
et  son  opulence  et  son  orgueil  même 
lui  avaiiut  déjà  fait  de  nombreux 
ennemis  ;  il  èlatutt  en  outre  un  luxe 
révoltant.  Au  retour  d'une  de  ses 
cour>es,  il  entra  i  Strasbourg  dauN 
un  carrosse  à  six  chevaux,  entoure 
de  coureurs,  et  précédé  d*'  gardes 
W  sabre  nu.  Saint-Juste  et  Lebas, 
4(Mx  bmeux  terrori:»tes,  étaient  alors 
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à  StiMboarg  en  qualité  de  commis- 
saires de  b  convention.  Jusqu'alors 
ils  n^avaient  point  paru  indignés 
des  crimes  de  Schneider ,  mais  as  le 
furent  de  son  orgueil  et  de  sa  vanité. 
Ils  le  firent  arrêter  sar-le-chaiiip ,  et 
le  lendemain  même  (ai  décembre 
1 7^3  }  il  fut  exposé  an  public  sur  un 
echabud  pendant  plusieurs  heures. 
Transféré  à  Fuîs ,  il  resta  en  prison 
quelques  mois ,  et  traduit  enfin  de- 
vint le  tribunal  révolutionnaire ,  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  k 

i*' avril  •794- 

SCHROÈKH  (  Jean-Marie  ),  sa- 
vant allemand ,  naquit  à  Vienne  en 
17:13.  Il  éUit  petit-fils  de  Matbias 
Bel ,  auteur  de  Apparaius  ad  histo- 
riant  Hungariœ ,  et  comme  lui,  il 
se  consacra  exclusivement  à  Tétude 
de  rhistoire.  Il  fit  ses  études  à  I^p- 
sîg,  où,  après  avoir  été  professeur 
surnnnièraire  de  philosophie,  il  ob- 
tint en  1775  la  chaire  d'histoire 
à  Wittemberg,  et  il  la  remplit  avec 
distinction  |iendant  plusieurs  années. 
Il  mourut  dans  cette  ville  au  mois 
d'août  1808.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  1  Biographie  univer- 
selle ^  où  Ton  distingue  les  vies  de 
Sixte  V  et  de  la  reine  Christine. 
Il  Histoire  universelle  à  f usage, 
drs  enjans»  111  Histoire  eccie'sias- 
tique;  le  premier  volume  parut  en 
17118,  le  trente-cinquième  finit  .î  la 
reformation.  Le  style  de  cet  auteur 
est  noble,  simple,  sans  pcdantisme 
et  sans  aÛ'ectation. 

SCHUDT(Jean  Jacques),  théo- 
logien et  ministre  protestant,  né  à 
Francfort-sur-le-Mein  le  i^  jan- 
vier 16649  était  fils  du  pasteur  de 
cette  ville ,  qui  ne  négligea  rien  pour 
faire  de  lui  un  savaut ,  et  qui  eut  la 
satisfaction  de  le  voir  répondre  à  ses 
soins.  Schudt ,  en  eOct ,  étant  à 
Wittemberg  en  1680,  y  soutint  des 
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thèses  avec  beaucoup  de  succès ,  et , 
qui  commencèrent  à  le  (àîre  con- 
naître. En  1684  îl  alla  à  Hambourg, 
011  le  célèbre  £d;^ardî  profesii^ût  avec 
beaucoup  de  réputation  les  langues 
orientales.  Schudl  les  étudia  sous 
iuî ,  et  y  devint  fort  habite.  De  re- 
tour à  Francfort ,  il  se  livra  à  la  pré- 
dication* En  1601  il  fut  nommé 
premier  précepteur  du  collège ,  as- 
socié au  rectorat  en  i6q5  ,  et  enfin 
rectenr    en   1717.    Ou  a   de   lui  : 

I  TrifoUwn  heùrœo-phiioiogicurn. 

II  Compendiiun  hisiorice  jiuiaicœ. 

III  Deticiœ  Hcbrœorum  philolo- 
gicœ.  \S  Fita  Jephtœ.  V  Funiculus 
erœcHS,  VI  Judœus  Christicùia, 
Vil  Genius  et  indolcs  It'nguœ sanc- 
t^.  V II  1  Commcntarius in  psalmos. 
IX  McmorahiUajiidaica.  X  Monila 
patenta  ad  fiiiiun,  XI  De probahUi 
mumlorum  pluralitate,  Xil  Vita 
Hugoni;t  Grotii,  XIII  Elias  corvO' 
rum  in  deserlo  alumniis,  (^n  recon- 
nut dans  Ijes  ouvrages  de  ce  célèbre 
savant  nn  homme  habile  dans  les 
langues  orientales  et  exercé  daus 
Part  d'écrire.  Il  mourut  le  i4  février 
I72a ,  à  58  ans  accomplis. 

SCliULTET  (  Daniel  Séverin), 
fils  de  Joachim  SchuUet ,  ministre  de 
rEvanpIe  à  Hambourg,  naquit  dans 
crtte  Mlle  vers  164.^.  Il  y  étudia  les 
belleft-Iettrcscts^appliqua  ensuite  aux 
langues  savantes,  sous  la  direction 
du  docte  Esdras  Edzanli,  qui  les 
professait  dans  celte  ville.  Après 
avoir  donné  trois  ans  à  celte  étude  , 
il  parcourut  les  principales  uuiver- 
Mtcs  dWIlemagne,  telles  que  celles 
de  Wittemberg ,  de  Leip^ig,  d'Iéna, 
de  CJîessen  et  de  Strasbourg ,  et  j 
suivît  les  leçons  des  célèbres  pro- 
r«^sseurs  qui  y  enseignaient  la  théo- 
logie. De  retour  à  Hambourg,  il  re- 
fiisa  tout  emploi  pour  se  livrer  plus 
librement  aux  sciences ,  et  particu- 
lièrement à  son  goût  pour  la  con- 
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troverse.  U  était  tel,  qu'il  attaqua 
toutes  les  communions,  écrivit  contre 
les  catholiques ,  les  réformés ,  les  ana- 
baptistes ,  les  sociniens ,  etc.  j  et  eut 
affaire ,  en  même  temps ,  à  Bossuet , 
Jurieu  ,  Pictet  de  Genève  ,  etc.  Il 
avait  aussi  conçu  Tidée  d^un  plan  de 
réunion  entre  les  églises  luthériennes 
et  réformées ,  projet  qui  vient  de  s'ef- 
fectuer pour  quelques-unes,  et  qui, 
\raisemblablement,  n'aurait  pas  en 
lieu  si  Ton  eût  employé  le  moyen  que 
SchuItetproposait.C  était  de  soumet- 
tre les  points  controversés  à  une  dis- 
pute publique,  avec  la  condition  que 
le  \aincu  embrasserait  la  croyance 
du  vainqueur.  L'expérience  prouve 
qu'alors  chacun  ne  &e  retire  que  plus 
affermi  dans  sa  propre  opinion.  On  a 
de  Schultet  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  suivans  sont*  les 
principaux  :  I  Antididagma  quo 
probatur  doctrinam  à  Jacobo^ 
Benigno  Bossiieto ,  episcopo  Con- 
domensi ,  expositam ,  et  ab  Inno- 
ccn  tio  Xl^pontijice  romano^egregiè 
laudatam ,  admilti  non  posse,  etc. , 
1684,  in-4.«  Il  Epie  ri  si  s  ad  arti- 
culos  argentincnscs  nuprros  unio^ 
nemecclcsiœevangelicœ  et  romano- 
catholicœ  concerncnte^j  1686 ,  in-8. 
III  Diasraphice  rcrum  Jîdci  intcr 
ti'angeucos,  reformatas^  et  romano- 
catholicos  controversarum  ^  1G86, 
in -8.  IV  Aftinuidversiones  ad  nu- 
pcrum  scriptum  Pétri  Juriœi  theo- 
iogi ,  professons  roterodamensis , 
unioncni  ecciesia*  evangelicœ  être- 
forinatœ  concerncns ^  *^L'  ^^'^' 
V  Judicium  sitpremum  à  Deo  lu- 
cuienti<simè  atque  uberrimhfactiwi 
in  scriptiu'is  prophétaruni  atque 
aposlolorum^  de  causa  evangelicam 
in  ter  reformata  nique  ecclesiam 
disceptatâ  ,  ad  lïemonstrandani 
doctrinœ  evangelicœ  veritatem ,  et 
ad  promovcnaam  piam  protestant 
tium  harmoniam  ex  hebrœo^grœco- 
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que  fonte  ^  exhibiinm  et  D.  Phil, 
Jac.  Spenero  inscriptum^  1689^ 
in  8.  Vl  Panoplia  sacra ^  &^i* 
Vil  Stereoma  aoctrinœ  evan^eli- 
cae^  i6^a,  in-8.  VIII  Iteralaeccle" 
iiœ  reformatœ  ins^ilaUo  ad  pium 
in  doctrinâ  fulci  consensum^  1697. 
IX  Disceplatio  arnica  cutn  Bene- 
diclo  Picteto ,  theologo  genevensi , 
1699.  X  Âssertio  ampiissima  di- 
viiujt  graliœ^  1701.  XI  Vnivcrsa- 
lissimi  reformati  discussio  j  i^oS. 
XII  Paraphrasis  continua  in  novum 
Testatnentum ,  à  Ven.  Mich,  Bor» 
cholto  ,  gjrmnasii  Luneburgensis 
professorc^  cum  observationibus  ^ 
1730  9  in-fol.  ,  etc.  Il  est  auteur 
aussi  de  beaucoup  d*ouvrage$  en  al- 
lemand. Schullet  mourut  à  Ham- 
bourg le  29  décembre  1 7 1 3  ,  âgé  de 
67  ans.  C^étaît  un  homme  d'une  vaste 
érudition,  et  reconnu  pour  tel  par 
les  savans  des  diverses  communions. 
SCHWARZEL  (Charles),  théo- 
logien allemand ,  né  en  1 744^  ^"^  ^^^' 
bord  vicaire  de  Wittola,  prévint  mi- 
tre de  Bienco  et  curé  de  ProbsdoriT. 
Celui-ci  était  fort  attaché  aux  ré~ 
forinrs  de  Tempcreur  Joseph  H. 
Schwarzel  adopta  les  mêmes  prin- 
cipes, et  ayant  été  nommé  succes- 
sivement, professeur  de  théologie  à 
luspruck  et  à  Fribourg  en  Brisgaw, 
où  il  était  eu  même  temps  curé ,  il 
ne  tint  pas  à  lui  de  faire  prévaloir  l;i 
même  doctrine  dans  son  école.  11  re- 
fusa le  serment  ordinaire  de  soutenir 
rimmaculéecouceptioiide  la  Vierge, 
se  fit  remarquer  par  cette  singularité , 
et  encourut  le  blâme  des  per»onn«'!> 
sages  et  pieuses.  11  était ,  au  reste , 
alors  soutenu  par  la  cour  de  Vienne, 
qui  désirait  et  favorisait  les  nou- 
veautés. Eu  179B  il  donna  une  con- . 
suUation  sur  la  validité  des  sacre-  ; 
mens  administrés  eu  Al5acc  par 
des  prêtres  assermentés  qui  fit  du 
bruft.  Elle  làvorîsait  le»  constito* 
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tionnels,  et  les  mettait  à  Taise.  Il 
fallait  bien  néanmoins  qu^on  ne  pAt 
pas  en  tirer  une  conséquence  tort 
avantageuse  en  leur  faveur,  puisque 
les  Nouvelles  ecclésiastiques,  qu  ib 
avaient  pour  eux,  y  trouvèrent  beau- 
coup à  reprends.  Le  goiivemeroent, 
de  son  côté,  dont  le  système  était 
bien  changé  depuis  la  mort  de  Jo- 
seph II ,  blâma  la  consultation ,  et  fit 
réprimander  les  professeurs.  On  a 
de  Schwarzel  :  I  Elenchus  sanctorum 
patruni^  177g.  Il  Pra^lectionrs  theo- 
logicO'polemicœ  j  1781.  III  Intro- 
duction à  la  théologie  pastorale, 
IV  Une  Catéckétique.  V  Une  tra- 
duction des  psaumes  en  vers  alle- 
mands. Vi  Une  traduction  latine  des 
Actes  de  rassemblée  de  Flonrnce, 
en  1787,  6  vol.  (  Foyez  Eicci.) 
VU  Une  traduction  de  la  lettre 
pastorale  de  Tarchevéque  de  Tours , 
Rastignac,  sur  la  justice  chrétienne 
par  rapport  aux  sacremens  de  pé' 
nitence  et  d'eucharistie.  (  Voyez 
Ce  AT  BE  Rastignac,  Dictionn.) 
Schwarzel  mourut  en  1812. 

SCOTT  (Jean),  poêle  anglais, 
naquit  à  Londres  en  i73o,  dW 
riche  négociant  qui,  ayant  quitté  le 
commerce,  se  relira  à  Omwell,  on 
il  fit  donner  à  sou  fiU  une  éducation 
soignée.  Celui-ci  avait  beaucoup  de 
talent  pour  les  vers,  et  à  l'âge  de 
i5  ans  il  publia  des  Elégies  qui 
méritèrent  Tapprobalion  Ats  poètes 
les  plus  distingués.  11  donna  ensuite 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  eu- 
rent un  égal  succès,  et  mourut  en 
1783 ,  âgé  de  '>3  ans.  Ou  a  de  lui  : 
l  Oùsenmtions  sur  les  pauvres  y 
écrit  qui  fait  honneur  â  Scott  par 
rhumanité  de  sou  cœur  et  la  sagesse 
de  ses  vues.  1 1  Le  Code  des  ifoieurs 
de  grands  chemins  et  des  filous , 
qu^il  composa  pour  réveiller  Fatteii- 
(iou  du  gouv'Tnement  sur  les  mal- 
fiiiteurs.  III  Pamphlet  sur  l'authen- 
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ticité  des  poèmes  de  Rowley.  IV  | 
OEui^res  de  Scott  ^  178^9  un  vol. 
in-8 ,  el  qui  contienncot  ses  poé- 
sies ;  savoir  :  des  Odes ,  des  Idylles , 
des  Elégies  cî-dessus  citées ,  etc.  Le 
style  de  ce  poë'te  est  correct,  har- 
monieux ;  et  il  mérite  une  place  par- 
mi If^s  bons  poë'tes  lyriques  anglais. 

SCOTTl  (le  comte  Frédéric), 
jarisconsulte  et  poë'te  latin,  naquit 
à  Plaisance ,  vers  Tan  i54oy  d'une 
famille  féconde  en  hommes  célèbres, 
étudia  le  droit  à  Bologne ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça  peu 
la  profession  d'avocat ,  mais  an  le 
consultait  dans  les  matières  difficiles. 
Il  fat  nommé  juge  dans  son  pays ,  et 
y  mourut  dans  un  âge  très- avancé. 
Scotlî  cultiva  avec  succès  la  poésie 
latine;  son  sty^e  est  vigoureux,  poé- 
tique, mais  il  manque  parfois  de 
correction.  Ses  ouvrages  les  plui 
coonas  sont  :  I  des  Opuscules.  II 
Des  Traités  snr  divers  sujets  relatifs 
au  droit.  Ht  Poésies  latines  ,  avec 
deux  livres  de  Lettres  critiques  et 
quelques  autres  Opuscules ,  Bo- 
logne, i58o.  —  ScoTTi  (Jean), 
poëte  renommé,  vivait  dans  le  17* 
siècle,  et  a  laissé  des  Poésies  sur 
diflCëreqs  sujets,  où  Ton  remarque 
du  goût,  dé  la  verve,  et  un  style 
fecîle  et  correct.  —  Soom  (  David  ), 
jésuite,  se  distingua  dans  le  1 8'  siècle 
par  son  savoir  et  son  talent  pour  les 
belles-lettres.  Il  était  aussi  considéré 
comme  un  profond  théologien.  On 
a  de  lui  :  I  Das^id^  ou  Leçons  sa- 
crées^ Bologne,  1793,  2  vol.  in-4.« 
11  Un  Discours  dramatique ,  Bo- 
logne^ '7%?  ^*  quelques  Poésies 
sacrées* 

SCOTTI  (l'abbé),  né  à  Milan 
en  lyS^.  Il  n'était  pas  ecclésiastique; 
mais ,  selon  l'usage  ou  Tabus  ctabâi 
en  Italie,  plusieurs  jurisconsultes  , 
médecins  et  littérateurs  adoptent  le 
costume  d'abbé.  C'est  sons  ce  der- 
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nier  titre  que  Scotti  le  portait.  Il 
avait  fait  ses  études  à  Mibn ,  à  l'uni- 
versité de  Brera,  où   il  eut  pour 
maître  d'éloquence  le  célèbre  abbé 
Parrini.  Scotti  ne  manquait  pas  de 
talens  dans  la  poésie  lyrique  et  dra- 
matique; mais  il  fut  toujours  pour- 
suivi par  la  mauvaise  fortune.  On 
applaudissait  à  ses  odes,  à  èts  son- 
nets et  à  ses  pièces  théâtrales,  et  on 
le  laissait  languir   dans  la  misère. 
Croyant  améliorer  son  sort ,  il  com* 
posa  une  ode  en  éloge  de  l'archiduc 
Ferdinand ,  gouverneur  de  la  Lom- 
bardie  autrichienne  ;  8n  la  reçut  fort 
bien  à  la  cour  de  ce  prince ,  mais 
l'auteur  n'en  obtint  que  des  éloges. 
Etant  passé  à  Bologne,  il  entra  comme 
secrétaire  auprès  du  Quaranta  (sé- 
nateur) Ghisillieri,  mais  il  ne  put 
conserver  cette  modique  place  que 
pendant  deux  années.  Désabusé  du 
monde,  il  parvint  à  être  admis  dans 
un  couvent  de  mineurs  franciscains, 
situé  dans  une  solitude  à  quelques 
lieues  de  Milan ,  et  prit  l'habit  reli- 
gieux ;  il  mena  une  vie  exemplaire ,  et 
mourut  vers  la  6n  du  18*  siècle.  11  a 
laissé  :  I  des  Poésies  estimées  par 
l'harmonie  des  vers  et  la  précision 
des  idées.  Il  Plusieurs  Tragédies , 
dont  b  plus  remarquable  est  celle 
intitulée  les  Princes  d'Esté  ,  jouée 
à  Milan  en  1784,  qui  eut  beaucoup 
de  succès  et  fut  imprimée  plusieurs 
fois.  L'auteur,  en  composant  celte 
pièce,  avait  pris  pour  modèles  les  clas- 
siques français.  111  Lettres  et  Dis- 
cours sur  divers  sujets  littéraires,  où 
Ton  trouve  une  saine  critique  et  une 
érudition  a&sf  z  étendue. 

SCRODER  (N.),  orientaliste 
allemand,  ué  vers  l'an  1670,  étudia 
les  langues  savautes  et  s'appliqua 
surtout  à  l'arménienne,  non  moins 
difficile  que  l'arabe  et  l'hébraïque. 
Elle  s'écrit,  comme  la  première  de 
ces  langues, de  gauche  i  droite,  est 
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composëe  de  trente-hait  lettres^  et 
se  divise  en  quatre  sortes  d'écriture , 
savoir  :  erghatachir  (  écriture  de 
fer  ) ,  poloverchir \  écriture  ronde  ) , 
noderchir  (  écriture  des  notaires), 
et  enfin  la  quatrième  est  uniquement 
composée  de  majuscules.  Scroder 
publia  une  grammaire ,  encore  estl- 
mée>  de  cette  langue ,  avec  le  titre  de 
Thésaurus  linguœ  armenicœ  anti- 
quœ  et  hodiernœ ,  Amsterdam , 
171 1 9 1  vol.  in-8. 

S£CCHI  (Nicolas),  juriscop- 
sulte  et  littérateur^  naquit  à  Brescia 
vers  Tan  1600,  fut  profondément 
instruit  dans  les  lois  et  dans  la  litté- 
rature latine  et  italienne.  Ferdinand 
le  Catholique  Tappela  à  sa  cour  et 
lui  confia  plusieurs  missions  di(H~ 
ciles ,  dont  il  s^acquitta  avec  succès. 
Après  la  mort  de  ce  monarque, 
Cnarles-Quint^  son  petit  fils  et  son 
successeur,  le  retint  auprès  de  lui , 
Tadmit  dans  son  conseil  et  dans  ^s 
armées, dans  lesquelles  Secchi  donna 
des  preuves  d'intelligence  et  de  va- 
leur. 11  suivit  cet  empereur  dans  ses 
premières  campagnes  d'Italie,  où  il 
par\'int  aux  grades  supérieurs.  Il  n'é- 
tait pas  seulement  httératenr  con- 
sommé, profond  jurisconsulte,  sage 
conseiller  et  bon  militaire,  mais  il 
possédait  eu  outre  un  vrai  talent 
pour  la  diplomatie.  Charles-Quint 
l'employa  auprès  de  différentes  cours 
d'Allemagne,  et  en  i542  il  le^dé- 
mita  vers  Soliman  ,  empereur  des 
Turks.  11  ne  démentit  pas  sa  répu- 
tation dans  cette  fonctiou  importante, 
et  revint  comblé  des  dons  du  grand- 
seigneur;  Charles  -  Quint  lui  assi- 
gna une  riche  pension  et  lui  accorda 
en  même  temps  les  patentes  de  noble 
castillan.  Parvenu  à  un  âge  assez 
avancé,  il  se  retira  à  Montechiaro; 
et  ayant  passé  à  Rome  pour  des  af- 
faires particulières ,  il  y  mourut  vers 
U  fin  du  1 6'  siçclc,  11  a  laisse  :  1  un 
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excellent  Dialogue  sur  Ihonneurl 
U  Des  Comé£es  très -applaudies 
dans  le  temps.  III  Un  bon  poipme 
latin ,  intitulé  De  origine  Pilie  ma' 
joris ,  et  autres  Poésies  latines. 

SËDAINE  (Michel- Ange),  poëte 
français,  né  à  Paris  le  i4  juin  lyiB. 
Son  père  était  un  architecte,qui ,  ayant 
dissipé  toute  sa  fortune,  se  vit  dans 
rimpossibilité  de  donner  à  son  fils 
une  éducation  soignée.  Celui-ci, 
réduit  à  l'indigence  ,  et    ayant    à 

Sourvoir  à  l'entretien  de  sa  mère  et 
e  deux  frères  plus  jeunes  que  lui, 
se  vit  contraint  de  se  faire  tailleur 
de  pierres;  et,  à  force  d'application 
et  de  travail,  il  devint  maître  ma- 
çon. Sedaine  aimait  la  lecture^  fré- 
quentait les  spectacles ,  et  finit  par 
prendre  du  goût  pour  l'art  dra- 
matique. La  première  pièce  QU^il 
composa  fut  celle  intitulée  le  Dia^ 
%le  à  quatre;  il  avait  alors  Zn  ans  ; 
il  la  lut  à  quelques  -  uns  de  ses 
amis,  qui  l'encouragèrent  à  la  don- 
ner au  théâtre.  Le  succès  qu'elle  ob- 
tint détermina  l'auteur  à  quitter  son 
étatetàse  livrera  la  littérature,  llavaît 
déjà  fait  paraître  quelques  poésies 
fugitives,  où  Ton  remarquait  de  l'ori- 
ginalité et  du  naturel.  Cependant 
Sedaine  n'avait  aucune  espèce  d  ins- 
truction ,  aussi  sts  écrits  supportent 
rarement  la  lecture;  son  style  est 
incorrect;  mais  il  connaissait  parfai- 
tement les  effets  de  Tillusion  théâ- 
trale, et  c'est  ce  qui  a  contribué  à 
la  réussite  de  ses  pièces ,  qui  lui 
acquirent  de  la  réputation  et  de  l'ar- 
gent. 11  faut  avouer  qu'il  n'en  abusa 
amais,  et  qu'il  fut  constamment 
c  soutien  do  sa  mère  et  de  sa  fa- 
mille. Ses  mœurs  étaient  simples, 
et  s^s  succès  ne  le  rendirent  ni  vain 
ni  orgueilleux^  ce  qui  est  bien  rare 
dans  un  auteur,  et  surtout  dans  un 
auteur  dramatique.  Il  mourut  à  Paris 
en  mai  i7g5,  âgé  de  Sa  ans.  Il  a 
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Uîésé  :  I  des  PoefAtes  Jugùîves.  II 
Un  Poème  eo  quatre  cbaiits  sur  le 
vaudeville.  111  2^  Philosopiie  sans 
le  savoir,  comédie  eu  ciuq  actes , 
doui  le4  siiuations  sont  bien  ame- 
nées, le  funJ  morjl,  et  qui  a  pour 
but  de  détruire  l  us:t^e  barbare  des 
duels.  Albrrgati ,  auteur  italien  (  vojr. 
ce  oom,  Stipplt^/nent)^  écrivait  à  la 
■léme  époque  une  comédie  sur  le 
Béme  sujet,  mais  il  lui  donna  ff  titre 
des  Préjugés   du  faux  honneur  ; 
elle  fut  jouée   en    1765.   III    La 
Gageure  imprévue ,   en  un  acte , 
lyâ).  IV  Le  Philosophe  :  ces  pièces 
«ml  souvent  très-applaudies.  Parmi 
Ms  nombreux  opéras-coiniques,nous 
âterons  :  V  Aiine ,  reine  de  Gol- 
eonde,  VI  Amphytrion»  VU  Pro^ 
togène.  VIII  Le  Jardinier  et  son 
Seigneur.  IX  Le  Roi  et  le  Fermier^ 
I7ba  ,  en  trois  actes ,  imité  <!e  Tan- 
f;iais  ,  qui  tomba  d*abord  et  eut  cn- 
ioîie  centreprésenlations.  X  Le  Dé- 
serieur,  en  trois  actes ,  1769 ,  eut 
cent  représentations.  XI  Le  Magm- 
jSfftfff,  en  trois  actes,    1773.   XII 
feSEû? ,  on  P  Enfant  trouvé^  en  trois 
actes,  1773.  XI il  Richard  Cœur- 
de^Idon,  1784.1  en  3  actes, eut  i3o 
représentations.  WWLeComtect  Al- 
bert  et  sa  suite ^   en  trois  actes, 
1787,  etc.,  etc.,  etc.  La  musique 
de  ces  pièces  a  été  faite  tour  à  tour 
par    Dunî,   Philidor,    Mousigni  et 
Gréiry.   Sedaine  était  membre   de 
l'académie  française  et  secrétaire  de 
celle  d*arcbitecture. 

SËDLËY  (sir  Cbarles),  célèbre 
poë'te  anglais,  naquit  en  1  ëSg,  étudia 
dans  Funiversité  d'Oxford,  mais  il 
n'y  prit  aucun  degré.  Sa  famille  s^é- 
tant  rangée  du  parti  royaliste,  il 
ne  se  montra  à  Londres  que  lors  de 
b  restauration  de  Cbarles  II.  Ses 
premières  productions, soit  lyriques, 
soit  dramatiques ,  lui  acquirent  tant 
de  réputation,  qo'aucuÂ  ouvrage  nV 


SED  187 

vaît  de  succès  s^il  n*obtenait  l'ap- 
probation de  Sedley.  On  le  regar- 
dait comme  un  oracle  parmi  les  poë- 
tes.  Le  célèbre  lord  Kocbester  le  cite 
comme  le  meilbsur  juge  de  poésie 
qui  existât  à  son  époque,  et  il  en  (ait 
dans  êes  vers  le  plus  grand  éloge.  Le 
roi  Charles  1 1  rhonorait  de  sa  oien— 
veillance,  et  Tappelait,  en  plaisan- 
tant, le  vice-roi  a  Apollon,  Il  obtint 
la  même  laveur  auprès  de  Jacques  II. 
Cependant,  malgré  la  munificence  de 
ce  monarque,  le  produit  de  ses  œu<- 
vres,  et  sa  gloire  littéraire  qu'il  avait 
à  soutenir,  il  se  trouvait  toujours 
chargé  de  dettes ,  et  se  livrait  à  la  dé- 
bauche la  plus  dégoûtante.  Il  était 
un  jour  avec  lord  Bockhurst,  sir  Tho- 
mas Ogle,  et  autres  jeunes  libertins, 
dans  une  orgie,  où,  ivres  de  vin  et  de 
liqueurs  fortes  ,  ils  se  mirent  sur  un 
balcon ,  et  firent  leurs  ordures  dans 
la  rue.  Sedley  poussa  rindéccuc^  jus- 
qu'à se  déshabiller  devant  la  popu- 
lace que  ce  spectacle  révoltant  avait 
ramassée  sous  les  fenêtres, et, en  cet 
état  de  nudité ,  il  commença  à  la  ha- 
ranguer, en  se  servant  des  expressions 
les  plus  absurdes  et  les  plus  inso- 
lentes.  Le  peuple   indigné  voulait 
enfoncer  les  portes  ;  mais ,  ne  pou- 
vant  y  réussir ,  cassa   les  vitres  , 
jeta  des  pierres  sur  le  poëte  lau- 
réat, et  l'obligea  enfin  -à  se  reti- 
rer avec  ses  impudens  compagnons. 
On  porta  plainte  aux  tribunaux,  et 
Sedley  fut  condamné  à  une  amende 
de  5oo  livres  sterling,  dont,  étant 
d*ailleurs  insolvable,   il  trouva   le 
moyen  d'être  acquitté  par  une  plai- 
santerie aussi  indécente  que  la  scène 
qu'il  venait  de  donner ,  et  malgré  le 
bruit  qu'elle  avait  fait  dans  Londres. 
Sedley  siégea  au  parlement  pour  une 
petite  ville  du  comté  de  Kent.   Il 
avait  quitté    un    instaut    la    litté- 
rature pour  s'adonner  à  la  politi- 
que, et  il  se  montra  un  des  plus 
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chauds  partisans  de  la  r^ToluUon. 
Sou  ingratitude  euvrrs  Jacques  11 
étonna  même  ceux  de  son   ^>artl  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à  en  cunn..hre 
la  véritable  origîhe.  Ce  roi  aimait  la 
fille  de  Sediey,  et  Favait  créée  com- 
tesse de  Dorchester.  Celte  élévation 
Sarut  à  sir  Charles  un  nouvel  éclat 
onuë  à  son  déshonneur  et  à  la  fai- 
blesse de  sa  fille ,  et  il  jura  à  Jacques 
Il   une  vengeance  implacable.  £n 
eflet,  il  n'oublia  rien  pour  augmen- 
ter le  nombre  des  ennemis  de  ce 
monarque.  Quelqu^uu  lui  ayant  fiiit 
des  remontrances  sur  sa  conduite , 
il  répondit  froidement  :  «  Je  n'agis 
»  ainsi  que  par  un  sentiment  de  re- 
«connaissance.  Sa  majesté  a  (ait  ma 
»  fille  comtesse,  et  il  est  juste  qu'à 
»  mon  tour  je  fasse  tous  mes  eiïoris 
npolfr   donner  la    couronne    à   la 
«sienne.  »  Des  amis  du  roi  cherché- 
rent  en  vain  de  le  rattachera  la  cour; 
il  refusa  opiniâtrement  de  revoir  sa 
fille,  et  ne  voulut  jamais  lui  pardon- 
ner une  faute  à  laquelle  l'exemple  de 
ses  vices  avait  beaucoup  contribué. 
11  mourut  en  1701,  sous  le  règne 
de  la  reine  Anne.  11  a  laissé  des  Poé- 
sies ci  des  Comédies j  où,  selon  le 
duc  de  Buckiugham  ,  il  a  prêché  de 
mauvais  principes  dans  un  style  élé- 
gant et  correct. 

S£E-M\-KOANG,  savant  chi- 
nolsy  qui  florissait  dans  le  11*  siè- 
cle ,  et  dont  la  réputation  de  sa^sse 
et  de  vertu  parvînt  jusqu'en  Europe. 
On  raconte  de  lui  le  trait  suivant  : 
Il  avait  à  peine  quatre  ans ,  et  s'a- 
musait un  jour  avec  ses  jeunes  ca- 
marades à  voir  nager  des  poi>sons 
dans  un  grand  va^e  de  terre  cuite. 
Un  de  ces  euCins  tombe  dins  Teau, 
et  allait  se  noyer ,  lorsqu'il  eut  b 
présence  d'esprit,  rare  à  sou  iige, 
île  prendre  un  caillou  ai^u ,  et  de 
firapper  le  vase  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
iwise.  L^eau  s'écoula,  et  renfimi  fut 
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sauvé.  Ce  trait  a  ^té  souvent  repr 

duit  et  célébré  par  les  peintres  et  I 

poètes  chinois.  Jeune  encore,  il  po 

sédait  déjà  de  vastes  connaissance 

et  à   l'âge   de   23  ans  il  fut  cr 

mandarin  d'une  vaste  province,  t 

il  se  fil  aimer ,  autant  par  sa  justi 

que  par  sa  bienfaisance.  U  occu 

ensuite  d'autre»  charges  honorable 

et  dttûot  gouverneur  et  ministre  • 

Templreur.  Humain  ,  loyal  et  dési 

téressé,  il  ne  se  servît  de  son  ii 

fluence  que  pour  rendre  les  peapi 

heureux ,  dire  la  vérité  à  son  souv 

rain,  et  récompenser  le  mérite.  Dai 

un  âge  avancé,  il  se  retira  dans  tu 

solitude,  d'où  il  ne  sortait  que  lor 

que  Tempereur  l'appelait  pour  éco 

ter  ses  conseils ,  pour  mettre  la  pa 

dans  les  familles ,  ou  répandre  d 

bienfaits.LesChinoisleconsidéraiei 

comme  un  second  Confucius  (mo 

en  6a3) ,  et  avaient  pour  lui  un  tti 

pert  sans  bornes.  Cest  dans  sa  n 

traite  qu'il   employa  quinze   ans 

composer  une  Histoire  de  la  Chu 

qui  renferme   i4  siècles,  et  coa 

mence  à  I  an  4o3  de  l'ère  chrétienn 

Les  Chinois  font  un  grand  cas  de  o 

ouvrage,  qui  est  le  meilleur  qu'i 

possèdent  en  ce  genre.  On  attribt 

encore  à  Sée-Ma-k.oaiig  divers  Tra 

tés  de  morale,  si  nombreux  d  aîlleui 

parmi  les  Chinois.  Voici  quelquei 

unes  des  maximes  de  ce  savant,  a 

traites  par  un  auteur  moderne  :  Coi 

seille  et  necomniantle  pas.— Persuad 

et  ne  décida  point.  —  Qu'est-ce  qv 

U  grandeur  suprènit*  :'  la  faculté  i 

Ciire  le  bien.  —  Soi>  ju>te  avant  d'< 

tre  libéral  ;  sois  huiuaiii  a  va  ut  d'èti 

juste.  —  L'orgueil  peut  qiielquefo 

paraître  modeste ,  jamais  la  vaniti 

—  Le  puvre  est  l'homme  réduit 

^a  valeur,  dépouillé  de  tout  ce  qui  j 

déguise.  —  La  bieufaisance  manqr 

presque  toujours  d'adresse ,  et  la  r 

counaissance  de  sincérité.  —  Là 
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laroiet  de  l'innocence  opprimée  sont 
les  vapeurs  qui  forment  la  foudre. 
—  11  n^y  a  point  d  étincelles  à  né- 
gliger.—  Défends-toi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  coàltet  des  larmes  à  ton 
tirère.  **  Ne  demande  qu^une  fois 
pour  toi  y  mais  ne  rougir  pas  de  de- 
mander  avec  importun! lé  pour  les 
aotres.  —  Honore  ton  père  dans  un 
vieillard,  et  dans  un  eniàut,  aime  ton 
fib.  — •  La  religion  est  le  premier 
frein  de  Thomme;  la  sagesse  n*est 
qae  le  second,  etc.,  etc.  S'il  est  vrai 
qae  ces  maiimes  appartiennent  à 
Séc  -  Ha  •  Koang  ,  elles  (ont  sans 
doute  féloge  de  ses  talens  et  de  son 
cœur. 

SËGNI  (Bernard),  historien , na- 
qoitâ  Florence, d'une  famille  noble, 
vers  i5oo ,  fit  ses  études  à  Tunivcr- 
iité  de  Padooe,  et  devint  trèa-savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine. 
11  deyinl  secrétaire  des  archives  de 
la  répobliqne  de  Florence ,  qui  Tem- 
ploja  eo  diverses  missions,  à  Home , 
auprès  de  Charles- Quint,  etc.,  et  il 
sVn  acquitta  avec  honneur.  Eu  i545 
il  fut  nommé  consul  de  la  célèbre 
de  la  Crusca ,  alors  très- 
,  où  il  fit  de  sages  régie- 
Il  mourut  dans  sa  patrie  en 
i56o.  Outre  plusieurs  Poésies  très- 
estimées,  et  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  recueils  de  poètes  toscans, 
U  a  laissé  :  I  une  Traduction ,  en 
italien,  de  dîffêrens  traités  d'Aris- 
tote ,  et  VŒdipe  de  Sophocle ,  en 
naouscrit;  mais  il  dut  plus  par- 
ticoKérement  sa  réputation  à  son 
Histoire  de  Florence ,  depuis  xSn'j 
josqn^en  i555,  livre  remarquable 
par  Teiactitude  et  la  préciiiion  des 
faits,  b  correction  et  l'élégaiice  du 
style. 

SEGNI  (Jean-Baptiste),  Bolo- 
BUS,  et  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sauveur,  vivait 
«I  i6*  siècle.  Il  était  profond  théo- 
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logien ,  et  professa  cette  science  à 
Ferrare  et  à  Urbin.  U  avait  aussi  étu- 
dié avec  soin  les  antiquités  sacrées  et 
profanft,et  possédait  un  fonds  dVru- 
dition  qui  lui  avait  mérité  Testime 
des  savaus.  11  avait  occupé  dans  sa 
congrégation  divers  emplois  hono- 
rables, il  mourut  il  Ferrare  en  i6io. 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I  De 
ordine  ac  statu  canonico  libri  qua^ 
tuorj  Bologne,  1601  ;  réimprimé 
dans  la  même  ville ,  en  161 1 ,  par  les 
soins  du  prieur  général  Biagio^ 
Bagni  j  de  la  même  congrégation. 

II  Peregrinatio  bonorum  sptri" 
tuum  ad  iinpetrandam  conûrnialio^ 
nein  veri  status  reLgiosi  ac  pras" 
cipuè  canon  ici, Vemre^  iSga;  Ton- 
vrage   est  dédié   à   Clément  VIII. 

III  Reliqiiiarutn ,  sive  de  reiiquiis 
et  verwratione  sanctorum  liber 
ttnus,  etc.,  Bologne,  1610.  IV  De 
optimo  episcopo ,  Holstein,  1606. 

V  11  vero  studio  christiano  contra 
Varte  planetaria^  cabalistica^  lu* 
naria^  clas^icoiu  di  Salomone^  ed 
aitre  superstizioni ^  Ferrare,  iSga. 

VI  Trattatodc  ^og/ti,  Urbin,  iSgi. 
Il  faut  ajouter  à  cela  divers  écrits 
restés  inédits. 

SEGUIN  (Charles-Antoine-Jo- 
sepli),  jurisconsulte,  naquit  à  Vai- 
vres,  près  de  Vesoul,eu  1^10.  Il 
devint  professeur  en  droit  à  Besan  - 
çon,  où  il  demeura  plusieurs  années. 
Seguin  avait  beaucoup  d'éloquence, 
écrivait  avec  une  égale  pureté  en 
français  comme  en  latin ,  et  mourut 
en  1790.  Il  eut  toujours  une  con- 
duite estimable ,  et  le  célèbre  Cour- 
voisicr  termine  1  éloge  de  ce  juris- 
consulte par  ces  mots  :  Nr/no-in  vir- 
lutecolendd  tenipus  illudconsuinp^ 
sit  ,  quoi  in  virtute  qurrœnM 
philosophi  terunt.  Il  a  laissé  des 
Commentuirt's  sur  les  Inslihites  de 
Ju&tinien  ,  qui  sont  tre -estimés , 
Besançon ,  lÔoS,  i  vol.  iii-8 ,  impri- 
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mes  par  les  soîas  de  M.  Prudhon  ; 
nouvelle  édition,  ibid.,  181  a.  L'a- 
cadémie  de  Besançon  conserve  dans 
ses  registres  quelques  Di»ie^Êùtions 
de  Seguin ,  sur  des  antiquités  trou- 
Tées  près  de  Talleranges. 

SÉGUR  (Joseph-Alexandre ,  vi- 
comte de)y  naquit  à  Parts  en  1 752.  11 
ét^t  fîU  du  maréchal  de  Ségur,  au- 
teur d*un  bon  ouvrage  sur  L'art  tle 
la  guerre ,  et  frère  de  Louis-Phi- 
lippe de  Ségur,  grand  maître  des 
cérémonies.  Il  suivit  Tétat  militaire , 
«t  à  quinze  ans  il  entra  dans  le  corps 
des  gendarmes,  passa  ensuite  comme 
colonel  en  second  au  régiment  des 
dragons  de  Noailles ,  puis  dans  celui 
de  Lorraine,  et  obtint  ensuite  le 
grade  de  colonel  des  dragons  de  son 
nom.  H  était  maréchal  de  camp  au 
commencement  de  la  révolution  , 
quitta  alors  le  service ,  et  se  livra  en- 
tièrement à  la  littérature,  pour  la- 
Îoelle  il  avait  beaucoup  de  g6ût. 
loué  d'nn  esprit  pénétrant,  d'un 
tact  fin,  sa  conversation  était  très- 
animée  9  il  faisait  d^assez  jolis  vers , et 
avait  des  reparties  très  -  piquantes. 
Dans  ces  malheureux  temps  où  Vd- 
galilé  était  de  vogue ,  un  assez  mé- 
diocre acteur  s'avisa  de  lui  parler 
d*une  manière  peu  honnête,  bégur 
lui  dit  avec  le  plus  grand  calme  : 
«  Prenez  donc  garde ,  monsieur  , 
«vous  me  traitez  fort  mal;  vous  ou- 
sbliez  que  depuis  la  révolution  nous 
•sommes  égaux,  et  je  suis  autant 
»qiie  vous.  »  Il  paraît  qu'il  ne  joua 
aucun  rôle,  au  moins  bien  impor- 
tant, pendant  nos  troubles  poli- 
tiques. Il  s'était  retiré  ^  Baguèn^s, 
où,  attaqué  d^unc  fluxion  de  poitrine, 
il  mourut  le  27  juillet  i8o5 ,  âgé 
de  cinquante-trois  ans.  On  a  de  lui  : 
I  Correspondance  entre  mademoi- 
selle ^inon  de  V Enclos^  le  nuir- 
guis  de  Kdlarceaux  et  madame 
de  Maintenon,  Paris  |  17^9  in-8, 
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on  a  vol.  in-ia.  11  Essai  sur  topi- 
nion^  considérée  comme  une  des 
principales  causes  de  notre  réu»^ 
lulion  de  1 789,  Paris ,  1 790  >  bro- 
chure in- 8 ,  bit  u  éÊ0tj  où  on  trouve 
des  aperçus  sages.  Ou  lit  dans  une 
note,  à  la  page  4^,  ces  mots  remar- 
quables :  u  1^  véritable  cause  de  nos 
A  malheurs  actuels  ,  e&t  rétonnaute 
»  médiocrité  qui  égalise  tous  les  in- 
ndividus.  Si  un  homme  de  génie  pa- 
» raîssait ,  il  serait  le  mattre.  »  Il  1  La 
Femme  jalouse ^  ou  la  Baronne  de 
F'ersaCj  roman  en  lettres,  Paris, 
1790,  în-8.  IV  Les  Femmes^  ro- 
man historique^  où  les  grâces  du  style 
ne  dédommagent  pas  le  défaut  du 
plan  et  le  manque  d'intérêt.  Il  a 
donné  en  outre  plusieurs  pièces  au 
Théâtre-Francis,  à  cent  de  t'Odéon, 
des  Italiens ,  de  Feydeau  et  au  Vau- 
deville ,  savoir  :  au  1  *',  Rosaiine  et 
Floricour^  le  Retour  du  Mari  ;  au 
2*,  Saint  "  Eùtwnt  et  Veneuil  ;  au 
3%  Roméo  et  Juliette  f  an  4^ ,  ie 
Cabriolet  jaune  ,  la  Dame  voi" 
lée ,  et  l' Opéra-Comique ,  avec  M. 
Diipâty  ;  au  5*,  A  ice  .  le  C  avenu  , 
les  Deux  F  eusses  ^  C  'est  la  Aiénte, 
le  Portrait  de  Fielding  ,  etc.  En 
général ,  Scgur  ne  se  Hl  pas  trop  re- 
marquer dans  le  genre  dramatique* 
Ses  pièces  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt, et  le  dialogue  eu  est  \\ï  et 
naturel;  mais  elles  p<Thent  toutes 
par  le  plan  et  la  conduite. 

SEILER  (  George- Frédéric), 
savant  docteur  allemand  ,  né  vert 
1 733 ,  était  premier  professeur  k 
1  université  dKrlang,  et  Tuu  des 
plus  profonds  théologiens  de  TAI- 
lemage.  Il  jouissaitaussîd'unegrande 
célébrité  comme  prédicateur.  iL  Aile* 
magne  savante  donne  uncxliste  de 
ses  ouvrages ,  qui  ne  se  montent  pas 
à  moins  de  190.  Nous  citerons  seu- 
lement :  1  Religion  pour  les  jeunes 
^eii5,réimpriméedix-septfoi8«li  Z<ec- 
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tares  pour  rhabitant  de  ville  et  de 
campagne.  Elles  ont  eu  quatorze 
édilîoiu.  Ces  deux  ouvrages  sont  en 
alleinand.  Chaque  édition  fut  tîrce  à 
un  très-grand  nombre  d^ exemplaires; 
et  si  roii  ajonte  à  cela  toutes  les  con- 
Irelâçons  qui  en  ont  été  faites ,  les 
traductions  qu'on  en  a  dounées  en 
diflercntcs  langues ,  Ton  se  convain- 
cra qne  peu  de  livres  ont  été  plus 
répandus.  Ce  célèbre  savant  mourut 
à  Lrlang  en  1807 ,  âgé  de  soixauter- 
quatorze  ans. 

SELEUCUS  IV,  roî  de  Syrie, 
sarnommé  Pkilopator  ^  succéda  à 
son  père ,  Authiocbus  le  Grand , 
Tan  187  avant  Tère  chrétienne.  Il 
respecta  les  Juifs ,  et  surtout  leur 
grand  prêtre  Onias,  pour  amour  du- 
quel il  ronniissait ,  tous  les  ans  , 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  les  sacri- 
fices du  temple  de  Jérusalem.  Mais 
€p  prince,  entouré  de  mauvais  con- 
seiu ,  (àible  et  timide  par  lui-même  , 
se  laissa  séduire  par  les  iuiportu- 
nités  «le  ses  courtisans  ,  prit  en  haine 
les  Juifs  et  leur  religion^  et  envoya 
Hélîodore  piller  ce  même  temple 
qu^il  avait  jusqu^alors  respecté.  De 
retour  de  sou  expédition  ,  Hélio- 
dore  fempoisonna.  Il  avait  régné  la 
ans ,  et  toujours  sans  gloire. 

SELEUCUS  V  succéda  à  Séleu- 
cus  IV  dans  une  portion  de  la  Sy- 
rie. Il  était  fils  de  Démétrius  Az- 
canor.  Cléopâtre,  sa  bcUc-mère , 
fcoinie  ambitieuse  et  dénal  tirée,  vou- 
bit  régner  seule,  et  une  nuit,  s'é- 
tant  introduite  dans  les  appartemcns 
du  jeune  prince  ,  elle  le  poignarda 
dans  son  lit.  Tan  124  avant  J.-C  Ce 
crime  ne  resta  pas  sans  punition.  Son 
autre  beau-fils  ,  Antiochus  Gry- 
phus ,  Tempoisonna  elle-même  qucl- 

3ue  temps  après ,  et  rentra  dans  les 
roils  de  ses  pères.  —  Seleuci-s 
V] ,  61s  de  ce  monarque,  auquel  il 
succéda .  «"étant  attiré ,  à  juste  titre , 
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la  baine  de  ses  sujets,  ceux-ci  le 
chassèrent  du  trône.  Il  erra  long* 
temps  inconnu  ,  et  se  réfugia  entaii 
en  Cilicie  ;  mais ,  Tanîmadversion 
générale  le  poursuivant  partout ,  le 
peuple  de  cette  contrée  brAla  le  palais 
qu^il  aivait  choisi  pour  asile  ,  et  ce 
prince  périt  au  milieu  des  flammes. 

SEIJtUCUS ,  roi  d'Egypte,  der- 
nier prince  de  la  race  desSéleucides , 
montra  dès  sa  première  jeunesse  des 
inclinations  basses ,  une  extrême 
avarice,  et  beaucoup  de  penchant 
pour  la  cruauté.  A  peine  fut-il  mon- 
té sur  le  trône ,  qu^il  s^appropria  le 
cercueil  d'or  où  était  enfermé  le 
corps  d" Alexandre  le  Grand.  Cette 
action  commença  à  le  rendre  odieux 
à  ses  peuples ,  et  au  lieu  de  la  faire 
oublier  par  une  sage  administration  , 
et  une  conduite  digue  du  rang  qu'il 
occupait,  Séleucus  ne  mit  plus  de 
frein  à  son  avarice, et  se  livra  à  tous 
les  excès.  Il  accabla  ses  sujets  d'im- 
pôts ,  exerça  sur  eux  toutes  sortes 
de  vexations,  et  fmit  cnGn  par  de- 
venir  Tobjet  de  leur  haine  et  de 
leur  mépris  ;  il  mérita  aussi  ces 
sentimens  de  la  part  de  sa  femme 
Bérénice.  Cette  reine ,  entraînée  par 
son  ambition  ,  punit  les  crimes  de 
son  époux  par  un  autre  non  moins 
affreux  ;  elle  le  fit  étrangler  Tan  55 
avant  Tère  chrétienne. 

SLLIM  III , empereur desTurks, 
naquit  le  a4  décembre  1761  ,  était 
fils  d' Abdul-IIamet ,  et  fut  proclamé 
le  7  avril  1 789 ,  après  la  mort  du 
sultan  Abdul-llamid  son  oncle.  11 
monta  sur  le  trône  dans  des  circons- 
tances très-critiques.  Depuis  deux 
ans  la  Porte  soutenait  une  guerre 
malheureuse  contre  TAutriche  et  la 
Russie.  Les  Turks  eurent  d'abord , 
sous  le  commandement  du  visir 
Jussuf,  pacha ,  quelques  avantages 
dans  le  Baunat;  et  dans  une  ren- 
contre,  Tempereur  Joseph  II  et  son 
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neveu ,  rarchidùc  François  (  à  pré* 
ient  François  1 1  )  ^  furent   sur  le 

5 oint  d^élre  faits  prisonniers  ,  et  ne 
urent  leur  salut  qu'à  la  vitesse  de 
leurs  chevaux.  Maïs  les  Ottomans 
furent  constammeui  battus  dans  la 
suite,  et  par  terre  et  par  mer,  par  les 
généraux  autrichiens  Laudon ,  Co- 
bourg  et  Rapuin, et  par  (es  Russes, 
commandés  par  Potemkin,  Souva- 
row  et  Nassau.  Sélim  se  vît  alors  con- 
traint de  iiaiire  une  levée  de  i5o,ooo 
hommes,  pour  réparer  les  pertes 
considérables  qu'avait  souflertcs  son 
armée.  Cette  gtierre ,  excitée  par  la 
politique  des  cabinets  de  Berlin  et 
de  Saint-James ,  fut  très-glorieuse 
pour  les  Austro-russes.  Le  célèbre 
Laudon  prit  B(*lgrade  et  Orsova  ; 
Souwarow  s^enipara  d'Ismaïlow,  où, 
après  la  plus  opiniâtre  rési&tance , 
X 5,000  Turks  furent  tués.  Ils  se  bat- 
tirent avec  le  même  courage  à  Oc- 
xakowy  conqrise  par  Potemkin;  et 
cette  place  ne  se  rendit  qu'apn;s 
la  destruction  presque  totale  de 
ses  défenseurs  :  28,000  Turks  pé- 
rirent les  armes  à  la  main.  Le  vieux 
Hassan  ,  capilan-pacba ,  le  soutien 
de  l'empire  ottoman ,  s'étant  lals.sé 
battre  par  le  prince  de  Nassau  ,  eut 
la  tcte  Iranchw  par  Tordre  de  Tiu- 
îuste  et  ingrat  Sélim.  Knfici ,  après 
tous  ces  d4'*sastres,  le  sultan,  par  la 
médiation  de  TAnglelerre  et  de  la 
Prusse,  qu'il  avait  pu  (aire  entrer 
dans  ses  intérêts ,  conclut  la  paix 
par  le  traité  d  lassy ,  le  4-  ^^^^ 
1791  ,  et  n'eut  à  ^ouOrir  d  autres 
sacrifices  que  la  perte  définilivc  d'Oo 
zakow  et  du  territoire  cuire  le  Bog 
et  le  Dniester.  Trois  ans  après ,  il  fit 
avec  la  Russie  un  nouveau  traité , 
par  lequel  il  accordait  aux  vaisseaux 
de  guerre  russes  le  libre  passage  àvs 
Dardanelles,  ce  qui  n  était  permis 
qu'aux  navires  marchands  de  celte 
natiou.    En  i8o5  ou  renouvela  ce 
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traité  pour  10  ans.  Le  directoire 
firançais  avait  envoyé  ,  en  ijgS  ,  le 
général  Aubert-Dubayet  ,  comme 
ambassadeur  à  Constantiuople ,  où 
il  fut  très-honorablement  reçu  ;  et 
Sélim  envoya  à  Paris,  dans  cette 
même  qualité ,  Mehemet  -  Ali  -  Ef- 
fendi ,  qui  obtînt ,  à  son  tour ,  un 
fort  bon  accueil.  La  bonne  in- 
telligence qui  régnait  entre  le  di- 
rectoire et  la  Poite ,  fut  interrom-  . 
pue  par  l'invasion  de  TEgypte ,  eu 
1799.  Sélim  fit  arrêter  tous  les  agens 
français  :  son  ambassadeur  à  Pa- 
ris ,  qui ,  peut  -  être  gagné  par  le 
directoire,  ne  Tavait  pas  averti  de 
cette  expédition,  encourut  entière- 
ment  sa  disgrâce.  I^  conquête  de 
l'Egypte  par  les  Français ,  força  le 
sultan  à  sallier  avec  les  Anglais 
et  les  autres  puissances.  Buonaparte , 
pour  retourner  en  France  ,  avait 
abandonne  Tarmée.  il  en  avait  laissé 
le  commandement  à  Kléber  (  vqy. 
ce  nom ,  SuppU^intnent  ) ,  qui ,  avec 
10  a  12,000  hommes,  se  vit  attaquer 
par  80,000  Turks  ,  sous  les  ordres 
du  grand  visir.  Le  24  jamier  1801  , 
il  sign^  le  traité  d'El-Arish  ,  dout 
le  principal  article  portait  que  les 
Français  évacueraient  TEgyple  et  se- 
raient transportés  en  France  avec 
armes  et  bagages.  Le  refus  que  fit 
Siduey-Smitli ,  ambassadeur  à  Cons- 
tantiuople  ,  d'adhérer  à  ce  traité  , 
obligea  Kléber  à  reprendre  les  ar- 
mes, il  se  vengea  de  cet  affront  |»ar 
des  victoires,  oattit  le  grand  visir  à 
iiéliopolis,  prit  sou  camp  d'Kl-llan- 
ka  ,  le  poursuivit ,  et  tout  en  s  em- 
parant du  fort  de  Belbeys^e  força 
à  se  retirer  dans  le  désert ,  laissant 
à  Salahie  tous  ses  bagages  et  un 
Lut  n  immense.  La  niorl  tragique 
de  Kléber  mit  fin  à  ces  succès , 
et  i^armee  française,  sous  les  ordres 
et  rimpéritie  du  général  Menou  ,  n'é- 
prouva plus  que  ^QS  revers..  Pen- 
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iitkt  ce  temps  Buonaparte,  élevé 
aa  coosulat ,  avait  eutamé  des  iié- 

Îociatîons  avec  la  Porte  ,  et  le  traité 
Amieos  rendit  auxTurks  l'Egypte. 
Séilm  y  envoya  uu  gouverneur  ;  mais 
lous  le  règne  de  ce  sultan  ,  l'empire 
ottoman  perdit  beaucoup  de  sa  puis- 
ance.  Les  beys   d'Egypte  se   ré- 
voltèrent, tandis    nu* en   Asie    les 
nichas  de  fiassora,  de  Bagdad , d^\- 
Iq»  ,  de  Saint-Jeaii-d'Acre ,  se  dé- 
mrèreni  indépendans ,  et  que  les 
Wahabu  se  mirent  dans  un   état 
abrmant  d'insurrection*  Passawan- 
Ogloo,eo  Europe ,  et  Cxerni-Geor- 
gCf  prince  desServiens,  se  mirent 
aussi  eo  pleine  révolte  ;  celle  de  la 
Morée  u'était  pas  moins  à  craindre  ; 
c'est  la  Russie  qui  l'avait  fomentée , 
en  même  temps  que  ses  troupes  en- 
vahissaient successivement  la  Géor- 
gie, le  Mont*Cancase,  les  bords  du 
Phase  et  de  la  Mer-Noire.  Buona- 
parte*  de  son  c6lé,  avait  cherché  à 
renouer  les  anciennes  liaisons  de  la 
Porte  avec  la  France  ;  il  réitéra  en- 
vers elle  ces  invitations  après  qu'il 
fut  proclamé  empereur,  et  envoya  le 
général  Brune,  en  i8o3,  à  Cons- 
tanlioople,  en  qualité  d'ambassadeur. 
II  fat  accueilli  avec  distinction  ;  mais 
comme   la  Porte   voulait   terminer 
sts  difTérens  avec  le  cabinet  de  Pé- 
tersbourg  ,  on  n'eut  aucun   égard 
aux  remontrances  du  général  frau- 
çûs    sur    le    passage    des    troupes 
russes  dans  le  détroit  des  Darda- 
nelles. On  opposa  même  beaucoup 
de  résistance  à  reconnaître  N.ipo- 
léon  comme  empereur  de&  Français. 
Brune  fut  obligé  de   revenir  sans 
avoir  retiré  aucune  utilité  remar- 
auable  de  sa  mission.   En   i8u5  , 
ouonaparte  fit  parvenir  à  Sélim  ill 
une  copie  du  traité  de  Presbuurg , 
et  en  lévrier  1806 ,  le  divan  fit'pa- 
nUre  une  déclaration ,  par  bquelic 
la  Porte   reconnaissait  l'empereur 
IV,  SUPPL* 
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Napoléon  et  fixait  le  protocole  i 
suivre   envers   la   cour  de  France. 
Sélim  III  devint  alors  un  des  en- 
thousiates  de  Buonaiiarte,  et  sous  sa 
protection  il  chercha  à  secouer  le 
joug  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie. 
1^  malheureuse  expédition  de  l'ami- 
ral Dukworlh,  qui  osa  passer  les  Dar- 
danelles et  se  présenter  devant  Cons- 
tantinople,  sembla  lui  donner  quel- 
ques espérances.Dans  cette  occasion, 
des  artdleurs  français  et  espagnols  , 
qui  se  trouvaient  dans  cette  capitale , 
rendirent  auxTurks  d'importans  ser- 
vices ;  et  le  feu  continu  de  leurs 
batteries ,  dressées  sur  le  port ,  for- 
ça la  flotte  anglaise  à   quitter  les 
Dardanelles.    Cependant   les  pertes 
que  les  Turks  avaient  essuyées  sous 
le  règne  de  Sélim  III ,  leur  ren- 
dirent ce  sultan  presque  odieux.  Uno 
nouvelle  tactique  qu'il  avait  voulu 
introduire  dans  le  corps  des  janis- 
saires y  fit  éclater  contre  lui  la  ré- 
volution  qui  se   préparait   déjà    à 
Constantinople  ,  suscitée  ,  dit-on  , 
par  une  puissance  européenne.   Le 
29  mai  1807,  ^^*  janissaires  (aussi 
insolens  que  la  çirde  prétorienne 
des  Romains ,  qui  ôtait  et  donnait 
l'empire  )  se  portèrent  en  foule  au  sé- 
rail. On  les  vit  observer ,  pendant 
leur  marche ,  la  plus  exacte  discipline. 
Un  d'entre  eux  s'étant  permis ,  eu 
passant  devant  un  marchand  de  co* 
mestibles ,  de  prendre  un  fruit ,  fut 
aussitôt  tiarhé  à  coups  de  sabre  par 
ses  camarades.  Les  janissaires,  maî- 
tres  du   sérail,  forcèrent  Sélim   à 
donner  sa  démission,  et  proclamé  « 
rent  ii  sa  place  son   neveu   Mus- 
tapha IV ,  né  le  7  septembre  1779. 
Quelques  miiiistres  ,  et  autres  chefs 
attachés  à  Sélim,  voulurent  s'oppo- 
ser à  cette  révolution ,  mais  ils  fu- 
rent arrêtés  et  h'vrés  à  la  fureur  du 
peuple.  L  cx-empereur  ,  poursuivi 
tui-méme  par  les  révoltés  ,  allait  se 
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Kîgoarder  avec  son  canjar  ;  ce  fut 
ustapha  qui  arrêta  le  coup  ,  en 
rassurant  qu'il  aurait  pour  lui  toutes 
aortes  d^égards.  U  le  relégua  néan- 
moins au  Tond  du  palais  ^  où  quel- 
ques mois  après  ,  en  1808 ,  il  le  fit 
étrangler  et  jeter  son  corps  par- 
dessus les  murs  du  sérail.  Sélim  111 
avait  alors  4.7  ans. 

SËLIS  (Nicolas-Joseph  ),  litté- 
rateur  distingué,  naquît  à  Paris  le 
27  avril  1737  ,  et  il  passa  huit  ans 
comme  boursier  au  collège  Mon;- 
taigu.  S^étaut  rendu  à  Amiens,  il  àe 
fit  connaître  avantageusement  par  son 
premier  ouvrage,  intitulé  le  Pédant 
de  société.  Cette  épttre  plaça  Selis 
au  rang  des  bons  poëtes,  et  il  mérita 
les  éloges  de  Fahoé  DeliUe,  qui  l'en- 
gagea à  revenir  à  Paris,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  belles^Iettres  à 
l'école  centrale  du  Panthéon.  L'Ins- 
titut de  France ,  lofs  de  sa  création , 
s'empressa  de  l'admettre  dans  son 
sein.  Il  mourut  le  19  février  iSoa. 
Selis  mena  une  vie  honnête  et  tran- 
quille ,  parce  qu'il  n'avait  ni  avidité 
ni  ambition;  et  son  caractère  jouit 
de  la  même  réputation  que  êt%  ou- 
vrages, qui,  quoique  peu  volumi- 
neux ,  décèlent  un  talent  peu  ordi- 
naire. «I  Mais  ce  qui  valait  mieux 
0 encore,  disait  un  confrère  de  Selis 
»(  M.  Gail  ),  c'éUit  l'âme  droite, 
vbieniaisanle  et  pure  de  cet  écrivain  : 
»  aussi  a-t-il  emporté  les  regrets 
»  d'une  compagne  aimable  et  ver- 
»  tueuse  (  son  épouse ,  nièce  de  Grès- 
»  set  )  ;  des  pauvres,  dout  il  soulageait 
nia  misère;  de  ses  ntjiyibreux audi- 
»  leurs,  qui  trouvaient  en  lui  un 
«guide  sûr  5  des  gens  de  lettres ,  qui 
A  rendirent  justice  à  son  talent,  à 
•son  goût  exquis  ,  à  sa  (ranchise  et 
»à  sa  bonté.  »  On  a  de  Selis  :  1 
Traduction  des  satires  de  Perse , 
1776 ,  in-8 ,  enrichie  d'une  pré&ce 
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en  vers  sur  tUvers  sujets^  *776. 

III  Dissertation  sur  Perse  y  1778. 

IV  Petite  guerre  entre  le  Moni- 
teur ^t  Selis ,  où  l'on  remarque  une 
critique  modérée  et  honnête,  telle 
que  devraient  l'adopter  dans  leurs 
discussions  tous  les  gens  de  lettres. 

V  Relation  de  la  nudadie^  de  la 
confession  et  de  la  mort  de  Vol~ 
taire  y  1778;  elle  eut  trois  éditions 
dans  la  n^me  année,  VI  Lettre  à 
Laharpe  sur  le  collège  de  France^ 
1779.  VII  Lettre  dun  père  defa-- 
mille  sur  les  petits  spectacles^  1787. 
VIII  Lettre  d'un  grand  vicaire  à 
un  é^éque  sur  les  curés  de  campa- 
fine ,  1790.  IX  Lettres  écrites  de 
la  Trappe,  X  Discours  sur  les 
écoles  centrales.  XI  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  littéraires 
ou'on  trouve  dans  les  Mémoires  de 
1  Institut  Selis  a  aussi  eu  part  à  la  ré- 
vision du  Dictionnaire  de  l'académie 
firaocaise  f  deuxième  édition,  Paris, 
1790,2  vol.  in-4.  Le  style  de  cet 
auteur  est  pur,  élégant  et  concis, 
et  At8  vers  ont  beaucoup  de  grâce  et 
d'harmonie.  U  obtint  les  suf&ages 
de  tous  les  littérateurs  ses  contem- 
porains, et  de  Laharpe  lui-même, 
dont  le  goût  était  dirBcîle ,  et  dont 
la  critique  n'avait  pas  toujours  de 
la  modération. 

SELLIER  (  N.  Osmontdu  ),  ca- 
pucin, nommé  en  religion  le  P. 
Tranquille  de  Bayeux  ,  embrassa 
les  principes  de  Port-Royal.  Son 
attachement  à  celle  cause  lui  fit 
quitter  son  ordre  en  172$,  pour 
aller  en  Hollande  se  réunir  aux  appe- 
laiis  qui  s'y  étaient  réfugiés;  projet 
qu'il  exécuta  en  1727.  11  est  auteur 
df"  divers  ouvrages,  dont  les  titres 
suivent  :  1  Instruction  ihéologique  ^ 
tnjonne  de  catéiJùsme  ^  sur  les 
promesses Jailcs  à  r église^  Ulrecht , 
1733  ,   in- 12.   11   éclaircissement 


et  de  noies  intéressantes.  U  Ëpiùxil  dejjlusieurs  difficultés  toucliant  les 
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onciles  généraux  ,  Amsterdani 
Roiieu),  1734^  in- 13.  La  Frauce  lit- 
éiaîre  'attribue  cet  ouvra{;e  à  da 
iellîer,  Tabbé  Ladvocat  le  donne  au 
hanoine  Legroi*.  IHJustification 
les  discours  de  l'histoire  tcclé- 
iasUque  de  Fleury,  17^6,  a  vol. 
■-la.  IV  Réponse  à  la  bibUothè" 
me  janséniste^  avec  des  remarques 
ur  ia  réfutation  des  critiques  de 
H.  iiifîe,  Nancy  (Paris),  i7iio, 
ii»ia.  V  Examen  de  (^instruction 
Hutoraie  de  M.  tarchei^égue  de 
jombraû  11  mourut  ytrs  1770. 

S£M£llY  (André) ,  jésuite,  né  à 
leims  en  |63o  ou  i63 1 ,  entra  dans 
a  sodélé  à  Rome  en  1 653,  et  après 
csaonéesdeprobaUon,y  enseigna  les 
luouBÎtés  suivant  Tusage  de  1  instî- 
aL  Ce  cours  d'enseignement  achevé, 
1  fut  chargé  de  professer  la  philoso- 
ihie  à  fermo ,  et  ensuite  dans  le 
rollége  Romain.  De  là  il  passa  à  une 
:halre  de  théologie  morale ,  et  exer- 
^  pendant  3o  ans  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  réputation.  Jl  deviut 
ensuite  censeur  de  livres  pour  Vatsis' 
'once  de  France,  et  théologien  dtt 
^  P.  général.  11  mourut  au  collège 
Romain  le  aS  janvier  1717,  à  Tâge 
le  88  ans.  A  un  génie  profond  il  joi- 
gnait le  talent  de  s^énoncer  avec  b- 
cililé  et  clarté,  il  n'était  pas  moins 
recommandable  par  ses  qualités  per- 
sonnelles et  les  vertus  de  son  état 
que  par  son  savoir.  11  a  laissé  divers 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
I  Triennium  pfUlosophicumy  Rome, 
1683 ,  3  vol.,  mis  au  jour  par  J.  B. 
Passeri,  disciple  du  P.  Semery,  et 
Venise,  I7a3,  avec  des  augmenta- 
tions et  des  corrections.  11  Difesa 
délia  vera  religione  contro  il  grosso 
volume  dÀ  Giacomo  Picenino^  apo- 
logista  di  prétest  reforrnatorie  ri- 
formati^  U rescia  ,1 7 10 ,  in-^*  Cette 
défense  a  pour  objet  de  réfuter  une 
Jpdogie  des  ré/brmés^jfgt  Picenini, 
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en  réponse  à  Vlncredulo  sema  scu^ 
saàn  P.Paul  Segueri.  Picenini  répon* 
dit  au  P.  Semery  par  un  nouvel  écrit, 
intitulé  :  //  Triunifo  délia  vera  pe- 
ligione  ^  Geoève  ^  171a. 

SENAC  DR  MEILHAN  (Ga- 
briel ) ,  fils  du  savant  médecin  Jean 
Senac ,  naquit  à  Paris  eu  1 736 ,  j 
fit  «es  études  avec  succès,  et  fut 
destiné  i  la  magistrature.  Ses  ta** 
lens ,  plus  encore  que  la  faveur  dont 
jouissait  son  père ,  premier  médecin 
de  Louis  XV ,  lui  firent  obtenir  la 
place  de  conseiller  au  grand  conseil. 
Il  fut  ensuite  nommé  maître  des 
requêtes ,  et  puis  envoyé  comms 
intendant  dans  le  pays  d'Aunis ,  la 
Provence  et  le  Raînaut.  Il  s'y  db-* 
tingua  par  ses  connaissances  dans 
ladministration ^  et  fut  même  pro- 
posé pour  le  contrôle  général  des 
finances.  Ses  occupations  adminis- 
tratives ne  rempêchèrent  pas  de  cul- 
tiver les  lettres,  dans  lesquelles  il 
acquit  une  certaine  réputation.  Senac 
était  attaché  aux  BoiirbDn;»,  auxquels 
il  devait  son  honorable  carrière; 
aussi  il  »e  déclara  contre  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  et  émigra 
en  1790.  U  parcouru!  diverses  cours 
d^Allemagne,  et  il  y  fut  reçu  avec 
distinction.  Etant  passé  à  Péters* 
bourgs  il  fut  présenté  à  Catherine 
U  ,  qui  le  guUta ,  le  chargea  d'é-» 
crire  les  annales  de  son  empire ,  et 
lui  fit  une  riche  pension.  Après  la 
mort  de  cette  impératrice,  il  quitta 
Pélersbourg  et  se  fixa  à  Vienne ,  où 
il  mourut  le  16  août  i8o3.  11  a 
laissé  :  1  Considéralions  sur  les  ri" 
chesses  et  le  luxe ,  Paris ,  1 787  , 
I  iii-8. 1 1  Considérations  sur  l'esprit 
et  les  mœurs ^  Paris,  1788,  iii-8. 
lit  Nouvelle  traduction  des  An- 
nales de  Tacite,  1790,  in-8.  IV 
Des  Principes  et  des  Causes  de  la 

1  révolution  jran^aist  J  S;*int-Péterî4- 
bourg,  179a ,  in-8.  V  Du  gouven' 

i3. 
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nement ,  des  mœurs  et  des  condi- 
tions en  Frafice  avant  la  révolu^ 
tion  .  Hambourg.  V|  Œuvres  phi- 
losophiques et  littéraires^  Ham- 
bourg, 1795,  a  vol.  în-8.  Tous  ces 
ouvrages  sout  écrits  d'un  bon  style, 
qui  est  cepeudant  parfois  un  peu 
trop  maniéré  ;  on  j  trouve  en  gé- 
nérai plus  d^agrénient  que  de  pro- 
fondeur dans  les  idées.  Senac  était 
un  de  ces  observateurs  qui  s^arrê- 
lent  aux  premières  impressions,  sans 
ft^ocruper  à  examiner  les  vérita- 
bles causes  d'où  elles  dérivent.  Il 
a  au>si  laissé  trois  romans ,  qui  ont 
de  l'inUrel,  savoir  :  Vil  Aténioi- 
res  d  Anne  de  Gonzague ,  p^i^- 
cesse  pcdatine ,  Londres  et  Paris  , 
178G,  in-8.  C'est  son  premier  ou- 
trage. VHl  Les  dt'ux  Cousins.  ÏX 
L'Ëmigrif^  roman  historique^  1 797, 
«Hambourg,  4  ^ol.  in-8. 

SENEBIEK  (Jean), savant, na- 
quit  à  Genève  en  mai  17^^^,  d'un 
riche  négociant  qui  le  destinait  au 
conjmerce;  mais  son  penchant  pour 
Tétude  fit  qui!  obtint  de  son  père 
de  n'être  pas  forcé  dans  ses  incli- 
nations. En  peu  de  temps  il  apprit 
les  belles-lettres,  la  philosophie^  la 
théologie,  la  physiologie  ,  les  ma- 
thématiques ,  et  enfin  toutes  les 
sciences  qui  demandent  un  jugement 
exact ,  une  observation  fine  et  un 
esprit  profond;  qualités  dont  la  na- 
ture et  Tapplication  enrichirent  cet 
homme  célèbre.  Il  'embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  fut  .ministre  de 
l'Evangile  en  i765,.ct  puis  pasteur 
d'une  église  de  camjilïignc  en  1769. 
Sa  dissertation  sur  la  polygarme 
fut  comme  Theureux  prélude  des 
autres  ouvrages  qui  lui  acauireut 
une  réputation  que  la  postérité  ne  lui 
refusera  pa*».  Nommé  bibliothécaire 
de  la  république  de  Genève,  c'est 
dans  cette   place  qu'il  composa   la 
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consacra  presque  sa  vie  entière.  I! 
mourut  dans  sa  patrie  en  1809^  %^ 
de  soixante-sept  ans.  Sénébier  était 
membre  associé  de  T  Institut  de 
France  et  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe.  Il  a  laissé  :  I 
Dissertalio  de  polygamie,  176$, 
in-4.  11  Opuscules  de  physique 
animale  etvt^gétale^  traduiu  de  l'ita- 
lien de  Spallanzani,  1777,  ^  vol. 
in-8,  à  la  léle  desquels  on  trouve 
une  introduction  du  traducteur,  con- 
tenant les  découvertes  microscopi- 
ques dans  les  trois  règnes ,  et  leur 
influence  sur  la  perfection  de  Tes- 
prit  humain.  111  Mémoires physico- 
chimiques  sur  l'influence  de  la  lu- 
mière solaire  pour  modifier  les 
êtres  des  (rois  règnes  de  la  nature^ 
et  surtout  ceux  du  règne  végétal , 
Genève  ,  1782  ,  3  vol.  in-8.  IV 
Expériences  sur  la  digestion  de 
l'homme  et  les  différentes  espèces 
d'animaux^  traduit  de  l'italien  de 
Spaltanzani,  Genève,  1788,  in-8. 
V  Recherches  sur  U influence  de  la 
lumière  solaire  pour  métamorpho* 
ièr  Cair  Jixe  en  air  pur  par  la 
végétation^  avec  des  expériences 
et  des  considérations  propres  à 
faire  connaître  ces  substances  aéri- 
formes  y  1 788,  in-8.  VI  Almanachmé- 
téorologique  ^  ou  ics  Pronostics  du 
temps ^  à  l'usage  de  tous  les  hommes 
et  surtout  des  cultivateurs^  ^7^^» 
in- 16.  VU  Recherches  analytiques 
sur  la  nature  de  l'air  inflammable  ^ 
1784,  in-8.  VIII  Physiologie  vé- 
gétale, Paris,  1780,  in-4.  Ce  vo- 
lume fait  partie  de  I  Encyc  lopédie 
méthodique ,  ouvrage  augmenté  par 
l'auteur,  et  publié  à  Genève  sous 
ce  m<^me  titre  en  1800,  5  vol.  in-8. 
IX  Voyages  de  Spallanzani  dans 
les  Deux-Siciles ,  et  dans  quelques 
parties  des  Apennins ,  avec  des 
considérations  générales    sur   les 


plupart  de  ses  écrits ,  auxquels  îU  vo^^A/»y§Baduils  de  T italien,  Berne, 
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1J55-1797,  5  vol.  în-8.  X  E^sai 
sur  l'art  a  observer  et  de/wre  des 
expériences j  Genève,  1802  ,  3  vol. 
uto.  XI  Trois  Mémoires  sur  la 
respiration  y  traduits  de  ritalieu  sur 
le  manuscrit  inédit  de  Spallanzani , 
ibid.,  1.80a,  in-8.  Xn  Rapport  de 
tair  atmosphérique  avec  les  êtres 
organisés.  Ce  livre,  tiré  des  jour- 
naax  d'observations  et  d'expéricnros 
de  Spallaosani,  renferme  des  Mé- 
moires du  traducteur  sur  le  même 
SDJet  «  ibid.,  1807  ,  3  vol. iu-8.  H^iU 
Météorologie  pratique,  à  F  usage 
de  tous  les  hommes  et  surtout  dfs 
cultivateurs^  etc.,  i8io,iii  16.  Sé- 
iiébieradoonéenoutre:XlV  Contes 

moraux^  '777'  c'^*^  ^^^  second 
ouvrage.  XV  Eloge  historique  de 
Haller^  1778.  Xvi  Catalogue  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Genève  y  1802,  3  vol. 
in-8.  XVII  Histoire  littéraire  de 
Genève  y  1786,  3  vol.  iu-8.  £t  un 

Saad  nomore  d^autres  ouvrages  sur 
vers  objets  de  physique^  aagri- 
calture,  de  météorologie;  des  Eloges^ 
des  Notices  ou  jQ/scoor^  sur  quelques 
matières  religieuses,  etc.,  etc., etc. 
SËNNA51 AR ,  architecte  arabe  , 
vivait  dans  le  5*  siècle,  sous  Noman- 
Alaouvar,  10*  roi  des  Arabes.  11 
construisit,  par  ordre  de  ce  prince, 
deux  magnifiques  palais  ,  Tun  appelé 
Sedir^el  l'autre  Khaovarnhcœk.D'^- 

Krès  le  rapport  des  historiens  arahes, 
t  structure  entière  de  ces  édifices 
D*est  enchaînée  que  par  une  seule 
pierre,  et  les  murs,  enduits  d'une 
teinte  ou  plâtie  composé  par  Sen- 
namar,  varient  de  couleur  plusieurs 
iois  par  jour  par  Faction  de  la  lu- 
mière progressive  du  soleil.  Noman- 
Alaouvar  récompensa  génc^reuse  - 
ment  Fhabile  architecte,  mais  il  le 
fit  ensuite  précipiter  dans  une  basse- 
fosse,  craignant  qu'il  n'allât  vendre 
ion  secret  chex  les  autres  peuples. 
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Cet  acte  de  froide  barbarie  est  d'au- 
tant plus  étonnant  qu'a  celte  époque 
les  Arabes  |ias.saienl  pour  être  la  na- 
tion la  plus  policée  du  monde  ^  et 
que  leurs  souverains ,  en  gcuéral , 
cultivaient  et  protégeaient  les  scien- 
ces et  les  art». 

SEPHKH  (Pierre  Jacques) ,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  vice  -  chance- 
lier de  Tuniver^^ité  de  Paris,  était  né 
et  avait  été  élevé  dans  crtte  ville.  II 
était  pour\'u  d'un   canonical  de  la 
collégiale  de  Saint- Ktienue~des- 
Grés;  et  en  sa  qualité  de  vice-chan- 
celier, dans  tous  les  actes  qui  requé- 
raient la  présence  i\u  chancelier  de 
l'université  de  Paris,  il  le  remplaçait, 
quand  celui-ci  ne  pouvait  y  assister. 
L'abbé  Sepher  avait  legoiUdes  livres, 
poussé  jusqu'à  la  biblîomanie.  Les 
pièces  qui  composaient  son  appar- 
tement en  étaient  tellement  encom- 
brées, qu'à  peine  y  avait-il  de  la  place 
pour  les  meubles  dont  on  ne  prut  se 
passer.  Ce  n'était  pas  seulement  le 
long  des  murs  qu'il  avait  établi  des 
tablettes  ,  il  en  avait  multiplié  les 
rangs  dans  la  même  pièce,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  avait* entre  eux  qu  une 
sorte  de  ruelle  pour  communiquer 
de  l'un  à  l'autre.  Ses  livres  aussi 
étaient  d'un  choix  particulîer.La  pres- 
que totalité  avait  été  achetéf  sur  les 
quais  ou  dans  les  magasins ,  et  sur 
les  étaux  des  bouquiuistcfr.  (^'était 
C(îux-là  qui  dtî  préférence  attiraient 
l'attention  de  I  ahbé  Scphor,  pour 
peu    qu'ils   fussent    devenus   rares. 
Dans  le  grand  nombre  toutefois  il 
s'en  trouvait  de  curieux.  Presque  tous 
portaient ,  sur  la  page  qui  précédait 
le  titre,  des  notes  de  sa  main.  J^e  ca- 
talogue que  l'on  forma  de  cette  bi- 
bliothèque ,  après  sa  mort ,  était  très- 
considérahle.  La  vente  qui  s'en  fit  du- 
ra long  temps,  sans  qu'il  en  résultat  un 
grand  produit.  La  plupart  des  articles 
retournèrent  sur  les  quais^  ou  dans  les 
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magasins  d^où  ils  étaient  sortis.  On 
rencontre  encore  quelques-uns  de 
ces  lÎTTes  y  recoonais&able&  au  mojen 
de  ces  mêmes  notes  dont  il  est  |>arlé 
plus  haut.  L'abbé  Sepher  mourut  le 
la  octobre  1781.  Ou  a  de  lui  :  I  b 
yie  de  saint  Charles  Borromée^  de 
Godeau^  corrigée  pour  le  style^ 

avec  des  notes ^  ijiy^  ^  ^^^'  în-ia. 
II  L'Histoire  de  Pfulippe^Gwl^ 
launtede  Nassau^  prince  d*  Orange^ 
et  d'Eléonore  de  Bourbon  ^  sa 
femme  y  avec  des  noies  politùiuesy 
historiques  et  critiques  ^  par  Ame 
lot  de  la  Huussave,  Londres  (Pa- 
ris),  1754»  3  vol.  in-ia.  III  His- 
toire des  anciennes  révolutions  du 
globe  terrestre,  depuis  Jésus -Christ 
jusqu^à  présent  y  traduite  de  Valle^ 
mand  par  SelliuSj  revue  et  aug- 
mentée y  I  jSa ,  in  - 1  a  •  IV  Mémoires 
sur  la  vie  de  PibraCy  par  Lépine 
de  (vraloville ,  avtx  les  pièces  jus-- 
tificativcb ,  ses  lettres  amoureuses 
et  ses  quatrains,  KmaietàiLm  (Paris), 
1758,  in- 12.  V  Maximes  et  libertés 
de  l église  gallicane  ^  avec  plusieurs 
Discours  y  la  Haye,  lySS,  in~ia. 
VI  Madrigaux  de  M.  D.  L.  S.  (de 
la  Sablière  ),  Paris,  1780,  iii-ia, 
1758,  in-169  avec  le  nom  de  rao- 
leur.  L*abbé  Sepher  a  publié  en  ou- 
tre :  Le  joli  Recueil ^  a  vol.  ia-12; 
les  Trois  imposteurs^  ou  les  Fausses 
conspirations ,  in-i  2 ,  «t  il  a  travaillé 
i  V Europe  ecclésiastique, 

SEPr\NTË.  C'est  sous  ce  nom 
qv  on  désigne  les  soixante-dix  ou 
soixante-douze  interprètes  qui  tra- 
duisirent l'ancien  Testament  deThé- 
breu  en  grec.  Ptolomée-Philadelphe, 
roi  d'Egypte  (monté  sur  le  trône  ran 
285  avant  J.-C.),  voulant  composer 
la  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie, 
écrivit,  disent  les  historiens  grecs  et 
Josèphe,  au  grand  prêtre  Eléasar, 
le  chargeant  ne  lui  envoyer  le  livre 
de  la  loi.  Afin  de  l'obtenir  plus  (a- 1 
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cilement,  il  fît  aiïrancfair  par  un  dé- 
cret tous  les  esclaves  qui  étaient  daus 
ses  états.  Les  ambassadeurs  dépêchés 
à  Eléazar  lui  apportèrent  de  riches 
préseus;  le  grand  prêtre  leur  fit  un 
bon  accueil ,  choisit  six  Hébreux  de 
chaque  tribu ,  et  les  fit  partir  pour 
Alexandrie  avec  une  copie  des  lois 
de  Moïse  écrite  en  lettres  d'or.  Plo- 
lomée  sVtant  assuré  dtt  leur  capacité 
les  envoya  dans  un  palais  solitaire  de 
i  i\e  de  Pharos ,  et  1  ouvrage  fut  ter- 
roi^  en  soixante  douse  jours.  On  le 
remit  à  Démétrius,  qui  le  fit  lire  dans 
rassemblée  des  Jui&  d'Alexandrie, 
et  qui  reçut  leur  approbation.  Cette 
traduction  fut  transcrite  par  des  co- 

Kistes  grecs,  et  déposée  dans  la  bi- 
liothèque  royale,  qui  renfermait. 
&  la  mort  de  Ptoloméc ,  200,000  vo- 
lumes ,  et  qae  sen  successeurs  por- 
tèrent au  nombre  de  700,000.  Cette 
même  traduction  servit  pour  les  sy- 
nagogues d'Egypte,  dont  les  Joif$ 
n^entendaient  plus  leur  propre  lan- 
gue. I^  roi  Ptolomée  renvoya  les  in- 
terprètes comblés  de  dons  pour  eux- 
mêmes,  pour  le  grand  prêtre  et  pour 
le  Temple,  et  vécut  toujours  en  bonne 
intelligence  avec  les  Juifs. 

SEKGEANT  (Jean),  prêtre  ca- 
tholique anglais,  était  né  en  1621 , 
de  parens  protestans,  et  avait  été 
élevé  d^ns  les  principes  de  la  réfor- 
mation. H  fit  ses  études  à  Tunivcr- 
site  de  (Cambridge,  et  devint  ensuite 
secrétaire  d^un  évêque  anglican. 
Ayant  embrassé  la  religion  catholi- 
que, il  alla  à  Lisbonne  taire  sa  théo- 
logie ,  au  collège  anglais  établi  dans 
cette  ville,  et  y  fut  ordonné  prêtre. 
Il  revînt  alors  dans  sa  patrie ,  et  y 
travailla  en  qualité  de  missionnaire, 
sous  différcns  noms.  Les  recherches 
qu^on  faisait  alors  avec  beaucoup  de 
rigueur  contre  les  prêtres  catholi- 
ques, exigeaient  d'eux  ces  précau- 
tioDs.  Il  eut  quelques  difficultés  avec 
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Talbot,  archevêque  catholique  de 
Dubliu,  qui  Taccuba  d  hct«Toduxie. 
Il  paraît  que  c'était  à  tort.  Il  écrivit 
contre  le  protestantisme,  et  composa 
un  assex  ff^nâ  nombre  d  ouvrages 
de  controverse.  11  mourut  vers  1 707, 
dans  un  âge  très-avancé. 

SERGENT  (Autoioe-François), 
député  à  b  convention  nationale.  Il 
était  graveur  en  taille-douce  i  Vé- 
poque  de  k  révolution,  dont  il  em- 
brassa la  cause  avec  chaleur.  Il  fijgura 
d'abord  dans  les  groupes  du  Pabis- 
Roya]|  où  il  haranguait  la  multitude  ; 
alla  ensuite  exercer  ces  nobles  fono 
tiens  dans  les  districts;  et,  à  son 
retour ,  il  fut  admis  au  club  des  Cor- 
delitrs  ,  et  en  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs.  Il  fut  nommé 
électeur  ^n  1790  et  1791 ,  officier 
municipal  en  179a,  et  se  fit  remar- 
quer dans  ces  places  pr  sa  fureur 
contre  b  cour  et  les  ministres  de  la 
religion,  il  dirigea  l'insurrection  du 
buboorg  Saint  -  Antoine  le  ao  juin 
179a  9  se  mit  à  la  tête  des  factieux,  et 
albavec  eux  attaquer  les  Tuileries.  Il 
fut  aussi  un  des  principaux  chefs  de  la 
journée  du  10  août  ;  il  provoqua  le 
massacre  des  Suisses  dans  les  cours 
des  Tuileries ,  et  inventoria  le  châ- 
tean,  comme  officier  municipal.  H  fut 
ensuite  accusé  des  vols  et  des  dilapi** 
dations  qu'on  y  commit ,  et  on  crut 
qu'il  s^était  emparé  ^  entre  autres 
choses ,  d^lne  belle  agate  qu'il  por- 
tait ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Sergent  -  A^aîe  ;  mais  ces  accu- 
sations ne  furent  pas  constatées.  Le 
département  de  Paris  le  nomma  dé- 
puté &  Rassemblée  nationale.  Il  s'u- 
nit alors  plus  que  jamais  aux  jaco^ 
bins,  demanda  b  suppression  de  b 
croix  de  Saint*Louis,  et  présenta  des 
additions  à  Facte  d'accusation  contre 
Louis  XVI,  dont  il  vota  b  mort  sans 
appel  et  sans  sursis.  Sergent  n'avait 
que  de  L'exagération  dans  êti  prin- 


SE  II  199 

cipes ,  et  un  aveugle  attachement 
pour  la  révolution  ;  mais  il  était  dé- 
pourvu de  tous  les  moyens  de  par- 
venir, aussi  il  ne  figura  pas  d  une 
maiiièlie  bien  marqii;înte  dans  les 
orages^de  i794<  Cependant  il  fut  en- 
veloppé daus  la  proscription  qui  sui- 
vit 1  insurrection  des  premiers  jours 
de  prairial^  et  le  i3  de  ce  même 
mois  il  fut  décrété  d'arrestation 
comme  terroriste.  Amnistié  par  la 
suite,  il  devint  commissaire  près  l'ad- 
ministration des  hôpitaux  des  armées 
et  de  b  capitale.  Après  le  18  bru- 
maire il  vécut  dans  l'oliscorité,  et 
on  ignore  même  l'époque  de  sa 
mort. 

SERIO  ou  Serius (Marc),  ecclé- 
siastique sicilien,  né  k  Palerme, 
était  docteur  en  théologie ,  et  pro- 
tonotaire apostolique.  11  est  connu 
par  les  ouvrages  suivant  qu'il  a  pu- 
bliés :  1  De  qfficio  et  parochi  po- 
testaie.  II  De  restUutionis  onere. 
III  In  sandœ  cruciatœ  buUam , 
tractatus.  IW  In  ecclesiœ  censuras^ 
tractatus.  V  De  LL.  Tract,  in  D, 
Thomœ  summam  brevis  expositio^ 
etc.  Serio  mourut  en  i663. 

SERLIO  (Sébastien),  architecte, 
naquit  i  Bologne  en  i5i8,  et  fut 
élève  de  Balthasar  Petrazzi.  Il  se 
rendit  i^  Rome,  y  étudia  l'antiquité, 
et  put  ainsi  periéctionner  son  style. 
Ayant  acquis  une  grande  réputation, 
François  I,  qui  voulait  leconstruire 
le  Louvre,  le  fit  venir  en  France ,  et 
lui  assigna  de  riches  appointcmens. 
Le  vieux  château  du  Louvre,  bâti 
sous  le  règne  de  Phi  lippe- Auguste , 
avait  été  réparé  sous  celui  de  Char- 
les  V,  dit  le  Sage.  Ce  monarque 
avait  aussi  bit  faire  des  réparations  à 
une  grosse  tour  ronde ,  qui  était  pla- 
cée au  milieu  de  b  cour,  dans  b- 
quelle  il  avait  bit  déposer  cinquante 
volumes  qu'il  possédait,  et  qui  lui 
firent  donner  le  nom  de  Tour  de  la 
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librairie.  Elle  forma  ainsi  le  noyau  | 
.de  la  bibliothèque  du  roi ,  à  présent 
une  des  plus  célèbres  de  TLurope. 
Serlio ,  en  arrivant  à  Paris ,  se  trouva 
en  concurrence  avec  le  lameo#Kerre 
Lescot,  chanoine  de  Notre-Dame, 
et  liabile  architecte  français.  Serlio 
présenta  des  pro|.ets  magnifiques;  mab 
on  préféra  ceux  de  Lescoi.  Après  la 
démolition  de  Tancien  Louvre ,  en 
154I9  les  travaux,  furent  recommea- 
cés  ;  ils  fureut.  repris  encore. «u 
1548,  et  on  adopta  alors  les  projets 
de  Serlio ,  dont  rexécutloo  est  gér 
néralement  admirée.  Cet  artiste  moift-, 
rut  à  Paris  vers  iSS».  Il  a  laissé  un: 
Traité  d'architecture  y  et  en  sa  qua- 
lité d'hérijlier  des  écrits  et  des  des- 
sins- de  Petraui ,  il  les  fit  imprimer 
et  graver. 

SERiMENT  (  Louise- AnasUsîe), 
dite  la  Plùlosophe ,  naquit  à  Gre- 
noble en  io38 ,  fut  contemporaine 
de  la  fameuse  Ninon  de  I^ndos ,  et 
partagea  sa  célébrité.  Elle  étudia  les 
sciences  et  les  belles-lettres  ,  vint  à 
Paris ,  et  réunit  chez  elle  les  plus 
beaux  esprits  de  la  capitale ,  tels  que 
Pavillon  ,  Quînault  «  b  Fontaine  et 
r  immortel  tlorneille.  Son  savoir  et 
son  bon  coût  faisaient  que  ces  au- 
teurs ne  dédaignaient  pas  de  la  con- 
sulter sur  leurs  ouvrages.  Ses  prin- 
cipes ,  une  certaine  manière  de  vi- 
vre 9  et  dos  talens  rares  dans  une 
femme  ,  lui  firent  donner  le  nom  de 

Sbilosophe ,  et  elle  avait  cela  encore 
e  conunun  avec  Ninon,  quoiqu'elle 
n^eût  ni  ses  attraits  ni  les  agré- 
mens  de  sa  conversation.  L'acadé- 
mie des  Ricoverati  de  Padoue ,  la 
reçut  parmi  ses  membres ,  d'après 
une  pièce  de  vers»  llitins  qu'elle  avait 
adressée  à  cette.société.  Ses  poésies 
latines  et  franç^es^.ont  été«  la  plu- 
part ,  insérées  dans  le  recueil  des 
morceaux  académiques,  publié  par 
Kotrou ,  avec  le  titre  de  U  Nouvelle 
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Pandore j  Paris,  1682  ,  a  v.  io-ia. 
On  y  trouve  de  l'expression  et  du 
sentiment  ;  mais  elles  manquent  de 
chaleur.  Elle  mourut  d'un  cancer ,  à 
Paris,  en  1692  ,  à  l'âge  de  5o  ans. 
Pendant  sa  douloureuse  mabdie  elle 
composa  les  vers  suivans  : 

BientSt  It  lamièr*  dei  cienz 

Ne  paraîtra  plai  à  mes  ynx  ; 

Bientôt»  q«itte  enren  U  natare» 

J'irai ,  dana  une  nuit  obacure , 
Me  lirrer  pour  iamaia  à  la  naît  dn  sommeil  ; 
Je  ne  me  renrai  ploa ,  par  un  triste  réveil , 
Exposée  k  aentir  les  tourmens  de  la  rie. 
O  TOQS  !  qui  commences  ici-bas  TOtre  coort , 

le  ne  tous  porle  point  d'envie , 
Voire  sort  ne  Tant  pas  le  dernier  de  mes  ioon» 
Viens  fàTorable  mort ,  Tiens  briser  les  liens 
'  '  '  Qu»  malgré  moi  m'attachent  à  la  TÎe. 

'  Frappe ,  seconde  mon  cnTÎe  : 
Ne  plus  sonffrir  est  le  pins  grand  des  biens. 
Dana  ce  long  aTenir  j'entre  l'esprit  tranquille, 
Poorqnoi  ce  dernier  paa  est-il  tant  redonlé  ? 
Do  maître  des  humain»  l'étemelle  bonté , 
Des  malhenrenz  mortels  est  le  plus  »ûr  asile. 

Ces  vers  ne  sont  certainement  pas 
sans  mérite  ;  nous  aimons  à  croire 

Sue  les  derniers  ont  été  faits  dans 
es  principes  orthodo&es ,  que  la 
conduite  de  cette  dame  auteur  n'a 
point  nui  à  sa  célébrité,  et  qu'elle 
n'a  pas  eu  cela  de  commun  avec  sa 
(âmeuse  contemporaine. 

SERRA  (Jean- Auge),  capucin  ita- 
lien, né  à  Césène,  est  remarquable  par 
le  nombre  incroyable  d'ouvrages  qu"*!! 
publia  dans  tous  les  genres.  H  était 
orateur ,  antiquaire ,  légiste  ,  et  sur- 
tout infatigable  au  travail.  Il  professa 
Téloquence  dans  sa  patrie  avec  assez 
de  succès.  Ecrivain  non  moins  entier 
dans  ses  sentimens  qu'il  était  fécond, 
il  eut  à  soutenir  des  querelles  avec  des 
gens  de  lettres  qui  ne  partageaient 
pas  sa  manière  de  voir ,  et  il  était  rare 
qu'il  leur  laissât  avoir  le  dernier.  Il 
mourut  à  Césène  vers  1 77 S.  Parmi  la 
grande  quantité  d'ouvrages  quil  a 
laissés ,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  suivans  :  i  Opéra  analiUca  so- 
pra  le  orazioni  di  Marco  Tullio 
Gceronç^  Facnza,  1739,  Venise, 
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i  7^9  et  1 76 1 . 1 1  Cause  civili  agitate 
aal  cardinale  Giambatista  tU  Luc- 
ca^  e  esaminate  dal  P.  Serra ,  etc., 
Venise,  t  ySi,  4  vol.  în-^.  111  Prima 
e  seconda  risposta  aile  critiche  rU 
jlessionipublicate  dal  dottor  Fran- 
\esco  Tadini^  etc. ,  Bologne ,  1753. 
IV  Controversie  ortUorie  cJie  ri^ 
guardano  pià  da  vicino  le  mtUerie 
legidi,  Faenza,  l'jii*  V  Lettere 
l^ali^  Faensa,  lyM*  ^^  Faune 
Rubiconedijeso  dalle  ingiuste  pre- 
Unzioni  dclle  due  communità  di 
Rimino  e  San  Arcangelo^  Faenza, 
1753.  Vil  Lettera  d'un  letterato 
Bohgnese  (  P.  Serra  ) ,  scrilta  alf 
mUore  délie  Memorie  letlerarie 
stampate  in  Venezia ,  etc. ,  Facnza , 
17S3.  VIII  Lettere  d'un  letterata 
Mognese  scritte  al  P,  Zaccaria, 
aulore  délia  Storia  letieraria  d'I- 
talta,  Faenza,  1754  et  1758.  IX 
Anaiisi  sopra  di  alcune  pià  scelte 
prediche  tlel  P.  Paolo  Segneri, 
Faenaa,  1756.  Le  P.  Serra  y  donne 
le  cstalogae  de  tons  les  écrits  de  ce 
Père  publiés  jusqu^alors.  X  Risposta 
ici  UUerato  bolognese ,  tlata  alla 
leUera  del  dottor  Domenico  Van- 
delli  di  Modena ,  sopra  il  vero 
fiume  Rubicone  degli  antichi  , 
Faema  ,  1756.  XI  Lettere  dun 
kUeraio  bolognese^  scritte  al  dottor 
GiovaniLaini^  Faenza,  1757.  XII 
Le  conlroversie  oratoricj  Paenza, 
1764*  Xlll  Compendio  ileUarcto- 
rica  publicata  da  Gaetano  Ma- 
radij  Faenta,  1760,  etc. 

SËRR  ANC)  (  Tabbé  Louis-Tho- 
mas )  y  savant  jésuite  espagnol ,  na- 
quit à  Valence  en  I7i5  ,  entra  très- 
jeune  che^  les  PP.  de  la  compagnie , 
y  fit  ses  études,  et  se  distingua  dans 
la  prédication.  H  occupa  ensuite  la 
diaire  de  belles  -  lettres  à  Valence , 
puis  celle  de  philosophie  à  Ma- 
drid. Son  ordre  ayant  été  supprimé 
(en  1766)1  il  se  retira  en  'Italie 
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et  se  (ixa  à  Ferrare.  L^ouvrage  de 
Tiraboschi  sur  la  littérature  italien- 
ne ,  et  où  il  attribuait  aux  Espagnols 
la    corruption   du   bon   goût   dans 
rancienue  Rome ,  réveilla  le  patrio- 
tisme de  plusieurs  jésuites  espagnols 
établis  en  Italie.  L*abbé  Lampillas 
y  répondit  par  son  Essai  apotogé^ 
tique ,  etc.   (  voyez    I^ampillas  aa 
Suppl,  ),   Tabbé  Andrès  par  son 
ouvrage  intitulé  Origine  Je  toutes 
les  littératures ,  el  Tabbé  Serrano 
par  une  apologie   intitulée    Tho^ 
mœ  Serrant   Valentini  super  ju» 
dicio  Uieronimi  Tirahoschi  de  Va- 
leico  Martiale ,  L.  Anneo  Seneca^ 
M,  Antonio  Lucano  et  aliis  ar^ 
gentœ  œtatis  Hispanis  ad  Clément 
tinum  f^annetiarum  epistoîœ  duœ^ 
Ferrare,  1776,  in-8.  Il  mourut  à 
Foligno  en  1784.*  Ses  ouvrages  fu-^ 
rent  publiés  par  l'abbé  Michel  Gar- 
cia ,  jésuite  9  avec  ce  titre  :  Serrani 
Tlwtnœ  P^alenlini  carnUnum  libri 
IV j  opus  poslhumum  ;  accedit  de 
ejusdem  Serrani  vità  et  Letleus 
hlichœlis  Garciœ  commentarium , 
Foligno,  1788.  On  y  trouve,  en 
outre  y  les  discours  suivans,  qu'il 
avait  déjà  publiés  en  Espagne  ;  sa- 
voir :  I  De  Jœdere  eloquentiœ  et 
sapientiœ.  11  Defœdere  sapitntiœ 
sacrœ  et  profanœ,  1 1 1  De  perfcctd 
christiani  doctoris forma  in  cl-  viro 
MarcelUno  Siurio  adtmibrata.  IV 
De  sacrd  criticœ.N  Deprinui  aca- 
demiœ  valent inœ  glorià, 

SERRE  (Jean-Antoine  la),  prêtre 
de  rOratoire  et  ensuite  chanoine  de 
Nuits,  naquit  •)  Paris  en  1 731.  Il 
entra  jeune  à  l'Oratoire  et  y  profe^isa 
les  lettres  et  la  rhétorique  avec  éclat: 
il  remporta  plusieurs  prix  proposés 
par  diverses  académies ,  soit  pour  des 
pièces  de  poésie,  comme  des  Odts 
sur  la  prise  de  Mahon^ti  les  Gratuls 
Jiommes  de  Dijon^  soit  pour  des  dis- 
cours eu  prose  j  comme  V Eloge  de 
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Gassendi ,  celui  de  Corneille  f  etc. 
11  sortit  de  FOratoire  ea  1770.  11 
avait  de  la  douceur  dans  le  caractère 
et  de  ramenité  daqs  les  moeurs,  ce 
qui  lui  fit  de  DOtubreux  amis.  11 
mourut  à  Ljon  le  2  mars  1781.  Ou  a 
de  lui  :  1  Discours  sur  cette  question  : 
Combien  il  serait  dangereux  de 
préférer  les  talent  agréables  aux 
ialens  uliles,  Paris,  1770,  in* 8. 
11  Elite  de  poésies  détentes ,  avec 
M.  Bérenger,  Lyon,  '77^ «  ^  ^o'* 
in-ia.  \i\  Nouveaux  dueours  aca- 
démiques y  Nîmes,  17699  in-8.  Vt 
Poétique  élémentaire^  Lyon  ,1771, 
in- 12.  V  Quelles  sont  les  sources  de 
la  décadence  du  goût ,  Nîmes,  1 768 , 
ia-8.  VI  L'Eloquence,  poëme  en 
six  chants.  C'est  son  meilleur  ou- 
vrage. VU  Des  Comédies  et  desTra- 
géaies  jouées  dans  la  plupart  des 
collèges.  Il  était  de  plusieurs  acadé- 
mies ,  et  il  a  travaillé  à  TEncyclopé- 
die  de  Genève. 

S£RK£  (Michel  ),  peintre  es- 
pagnol ,  naquit  en  Catalogne  en 
ib58  ;  il  étudia  à  Valence  et  suivit 
Férole  du  célèbre  Joanes.  Quelques 
mécontentemens  qu'il  éprouva  dans 
son  pays  le  déterminèrent  de  passer 
en  \  rance ,  où  il  se  fit  bientôt  con- 
naître par  ses  talens.  11  se  fixa  à 
Marseille ,  d'où  il  fit  un  voyage  à 
Paris  ,  et  fut  admis  comme  membre 
de  l'académie  royale.  Serre  fit  plu- 
sieurs bons  élèves ,  parmi  lesquels 
on  cite  le  F.  Imbert.  11  se  dis- 
tingua  par  l'invention  et  le  coloris. 
Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  à  Va- 
lence ,  à  Aix ,  à  Marseille.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1733. 

S£RTOR  (  l'abbé  GaëUuo), 
poëte  italien ,  naquit  à  Cento,  près 
Bologne,  en  i74>*  H  ^vait  des  con« 
naissances  très-étendues,  et  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie.  Ayant 
fait  ses  études  ï  Bologne  avec  éclat, 
il  fut  nommé  professeur  de  philo- 1 
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sophie  dans  sa  ville  natale.  L'abl 
Sertor  était  un  excelleut  logicien  < 
un  bon  métaphysicien  ,  et  bbtii 
beaucoup  de  réputation  pour  h 
cours  publics  de  Vanalyse  dU 
idées,  11  quitta  Cento  pour  pass< 
k  Rome,  au  moment  où  le  pape  étai 
mort,  on  allait  faire  l'élection  d'u 
antre  pontife.  L'abbé  Sertor  avait  n 
turellement  l'esprit  enclin  à  la  ^atin 
et  celle  qu'il  fit  à  cette  occasion  e 
une  des  plus  virulentes.  Il  crut  avo 
pénétré  les  intentions  des  cours  c 
tholiqiies  de  l'Europe ,  qui  concoi 
rent ,  par  leur  adhésion  particc 
lière ,  à  la  nomination  du  souvenu 
de  Rome  \  il  pensa  aussi  avoir  àx 
viné  les  projets  de  diiïérens  cai 
^naaX|  soit  pour  être  élevés  \ 
siège  de  saint  Pierre  ,  soit  pour  ai 
corder  leur  vote  à  celui  de  leurs  ce 
lègues  qu'ils  croyaienf  mériter  le  pli 
cet  honneur.  t>'après  cette  opinion 
assex  mal  fondée  ^  il  composa  1 
opéra  intitulé  le  Conclave  ,  où  il  1 
(ait  quVmpruDter  les  vers  des  d 
vers  opéras  du  célèbre  Métastasi 
et  il  les  adapte  à  son  sujet.  La  scèi 
est  dans  les  galeries  du  Vatican ,  < 
les  cardinaux  s'enferment  sans  coi 
munication  au  dehors ,  jusqu^à  4 
que  soit  élu  le  nouveau  pontîf 
Les  acteurs  sont  des  cardinaux 
des  valets  de  chambre  attachés  à  lei 
service.  L'action  consiste  en  d 
intrigues  de  coterie,  qu'il  attribi 
à  ses  personnages  pour  faire  tomb 
l'élection  plutôt  sur  l'un  que  fti 
l'antre  àt^  cardinaux ,  ou  afin  dç 
former  chacun  un  parti  pour  so 
même ,  tant  par  la  protection  d'i 
souverain ,  que  par  les  amis  qn 
compte  parmi  les  membres  du  sac 
collège.  Ce  libelle  indécent,  lu  av 
demeut  par  les  hommes  sans  pri 
cipes ,  et  hautement  blâmé  par  I 
gens  sensés ,  est  resté  loog-tem 
en  Bianuscrii  ;  il  ne  parut  à  Rob 


SER 

£ie  soos  le  plus  erand  secret i  et  il 
t  ensuite  mis  à  I  index.  On  en  con- 
oot  bientôt  Taoteur ,  qui  fut  con- 
tnint  d'éviter ,  par  la  fuite  ,  les  ré^ 
soltats  de  son  impudence.  Il  voya* 
gen  qnelnue  temps  dans  Tltalie  ,  et 
écrivit  plusieurs  opéras  pour  dififé- 
lens  tnéâtres.  Ils  obtinrent  du 
sBCCèt,  et  Sertor  fut  appelé  à  Vien- 
De  et  employé  comme  poëte  du 
théâtre  impérial  italien.  Il  y  trouva 
le  Ivaeux  abbé  Cai»ti ,  qui  marchait 
«or  ses  traces  (  vo^yez  ce  nom  au 
SappL  )  dans  la  carrière  satirique. 
Sertor  composa  ,  pour  le  théâtre , 
•cnu  son  inspection ,  plusieurs  opé- 
las  qui  furent  applaudis.  5a  versifi- 
cation est  lacile ,  soutenue  et  poé- 
ti^joe.  Dans  sa  vieillesse  il  revint  en 
hâlie,  se  £xa  à  Cento,  où  il  mourut 
le  i4  skvril  i8o5.  Sertor  composa 
mm  âes  Poésies  lyriques  trè»-esti- 
méeSf  et  il  est  compté  parmi  les 
bons  poëtes  italiens  du  lo*  siècle, 
OHBme  Cesarotti ,  Parrini ,  Alfieri , 
Moud  ,  Savioli ,  Casli,  etc. ,  etc. 

SERVAGJ  e&t  le  nom  du  fou- 
èilear  de  Teinpire  des  Marattes ,  éta- 
Ui  dans  la  presqu'île  de  Flndostan. 
De  l'audace ,  du  courage  et  une  cer- 
luue  éFoquence ,  lui  firent  Jbeaucoup 
ie  partisans ,  et  il  devint  chef  d'uine 
korde  guerrière  d'Indiens.  A  cette 
épot{ae ,  le  fiirouche  conquérant  Au- 
'  leng-Zeb  portait  la  désolation  dans 
l'Inde ,  où  il  sXlbrçait  de  détruire 
les  anciennes  souverainetés  de  l'Asie. 
Servigif  à  la  tête  de  sa  horde,  eut 
4*abord  sur  lui  divers  avantages,  et 
fat  considéré  par  les  Indiens  comme 
le  libérateur  de  sa  patrie.  De  nom- 
breuses peuphdes  s  étant  réunies 
ions  ses  drapeaux ,  il  d^fit  presque 
continuellemeiit  son  adversaire,  et  se 
loyant  possrKsenr  de  viiiites  pro- 
TÎnces ,  il  prit  le  titre  de  roi  eu  1 67  \, 
Sou  discours  inaugural  contenait  ces 
Bols  :  «  Je  suis  ro»par  b  vertu  de 
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»ce  cimeterre  qu' \ureng-Zeb  n'a  pu 
9brij»er.  J'y  joins  le  consentement 
»de  ces  braves  qui  ont  jnsqu'à  pre- 
ssent partagé  mon  sort.  »  H  consa- 
cra son  couronnement  par  des  céré- 
monies religieuses,  afin  de  s'attirer 
le  respect  des  peuples.  Après  avoir 
passé  un  mois  à  se  Ciire  purifier  par 
les  brames ,  il  se  fit  peser  publique- 
ment contre  de  l'or  :  on  trouva  qu'il 
pesait  16,000  pagodes,  qui  furent 
aussit6t  distribuées  aux  brames  qui 
t'avaient  purifié.  Il  continua  h  guerre 
avec  Aureng-Zeb,  et  ne  fit  qu'é- 
tendre son  empire;  aussi  ce  dernier 
disait:  «Mes  armes  ont  été  employées 
0 contre  Servagi  pendant  19  ans,  et 
»  cependant  ses  états  ont  toujours 
•augmenté.  »  Il  mourut  vers  1700. 

SEI\V\N  (  Joseph-Michel- An- 
toine ) ,  'jurisconsulte  et  littérateur 
célèbre,  naquit  à  Romans,  dépar- 
lement de  l'Isère,  le  3  novemurc 
17S7.  11  fit  ses  études  k  Grenuble , 
devint  avocat  général  au  parlement 
de  cette  ville ,  et  s'y  distingua  {lar 
sou  intégrité  et  son  éloquence.  Lor.^ 
de  la  destruction  de  ce  corpj»,  il  eut 
à  souiTrir  les  mêmes  persécutions 
que  la  plupart  de  ses  collègues,  qui 
n'avaient  pas  embrassé  la  cause  de  la 
révolution.  Servan  avait  une  instruc- 
tion très-étendue,  et  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages ,  soit  avec  son  nom, 
«oit  anonymes,  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  1  Discours  sur  r adminis- 
tration universelle^  Grenoble,  1 767, 
in -H.  II  Discours  dans  Ut  cause 
d'une  femme  protestante ,  ibid. , 
in  1 2.  11 1  Discours  sur  les  mœurs , 
prononcé  au  parlement  de  Gre- 
noble, 1769,  Lyon,  1772,  in-8  et 
in- 1  a. IV  Discours  d^un  ancien  avo- 
cat f;énéral  dans  la  cause  du  comte 
de  ***  et  de  la  demoiselle  *♦* 
(  Buun  ) ,  actrice  de  tOpera^  Lyon, 
177  a ,  in- 12  (anonyme).  V  Œuvres 
diverses,  Lyon,  177^^3  vol.  jn-ia. 
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VI  Réflexions  sur  quelques  points 
de  nos  lois,  inSi ,  m- H.  VU  Dis- 
cours sur  les  progrès  des  connais- 
sances humaines  j  de  la  morale  et 
de  la  législation^  1782 ,  în-8.  Vlll 
Réflexions  sur  les  Confessions  de 
J.'J.  RoMseau ,  sur  le  caractère  et 
le  génie  de  cet  écrivain  ^  sur  les 
causes  et  L'étendue  de  son  influence 
sur  l opinion  publique^  enfin  sur 
quelques  pt  incipes  île  ses  ouvrages j 
Paris,   17H3,  in- 12.  IX  Apologie 
de  la  Bastille^  pour  servir  de  ré^ 
ponse  aux  Mémoires  de  l>inguet 
sur  la  Bastille^  1784 1  în-8^ano- 
nymc  ).  X  Questions  du  jeune  Rhu" 
barbini  de    Purgandis  ,    adressées 
à  MM,  les  docteurs  régens  de  toutes 
les  facultés  de  médecine  de  V  uni- 
vers ^  au  sujet  de  Mesmer  et  du 
nitfgnctisme  animal  y  Padoue  ,  daus 
le  caljîn(!l  du  ducleiir,  1784»  îii'8, 
72  pages  (anonyme  ).  XI  Idées  sur 
le  maudit  des  députés  aux  états 
généraux^  '7^>9>  în-8.  XII  Essai 
sur  lu  situafion   des  finances   de 
France  et  la  libération  des  dettes 
de  l'état ,   '789,  în-8  (anonyme  ). 
XIII   Réfutation  de  l'ouvrage  de 
M,    Vahbé  Sieyes  y  sur  les   biens 
rccU si  astique  s  ,  Paris,  1789,  de  24. 
pages  (anonyme).  XIV  Adresse  aux 
amis  de  la  paix ,  1 789 ,  in  >  8.  XV 
Essais  sur  la  formation  des  assem- 
blées  nationales  y  provinciales   et 
municipales  y  1789,  in- 8.  XVI  Re- 
cherches   sur  la  réformation  des 
états   provinciaux  ,     ^7^9»   în-8. 
XV 11  Observations  adressées  aux 
représentans  de  la  nation ,  sur  le 
rapport  du  comité  de  constitution 
concernant  l'organisation  du  pou- 
voir judiciaire ,   1 799 ,  în-8,  etc. , 
etc.,  etc.  StTvan  était  venu  à  Paris, 
y  demeura  quelque  temps,  et  se  re- 
tira ensuite  dans  sa  terre  de  Rousseau 
(  près  Saînt-Rcmi ,  département  des 
BoucbeS'du'Khône  ) ,  où  il  ou>arut 
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le  4  novembre  1 807,  âgé  de  soixante^ 
dix  ans. 

SERV AN  (  Joseph  ) ,  ministre  de 
Louis  XVI ,  général  des  armées  ré-* 
publicaines,  etc.,  etc.,  frère  puîné  da 
précédent.   Il  avait  suivi  la  carrière 
des  armes,  entra  dans  le  corps  dof 
génie ,  et  (iit  ensuite  sous-gouver* 
neur  des  pages  de  Louis  XVl.  Mal* 
gré  rattachement  qu'il  devait,  sont 
plusieurs  rapports^  à  ce  monarque ^ 
il  embrassa  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  successivement  nommé 
colonel  Y  maréchal  de  camp ,  et  enfin 
ministre  de  la  guerre  de  Louis  XVI 
en  1792.  11  remplaça  M.  de  Grave 
dans  ce  poste,  quUl  ne  conserva  que 
jusqa^au  2  juin.  Avec  des  connais- 
sances ped  étendues ,  une  irrésolu- 
tion naturelle ,  et  balançant  toujours 
entre  les  divers  partie,  il  ne  pouvait 
remplir  utilement  cette  place  émi- 
nente,  où,  dans  des  circonstances 
aussi  difficiles,  il  falUit  un  caractère 
ferme  ,  et  un  véritable  zèle  surtout 
pour  sauver  le  roi  et  la  monarchie* 
Mais  ce  n'était  pas  là  le  but* que  se 
proposait  Servan,  et  il  fut,  en  con- 
séquence, réinstallé  dans  sou  minis- 
tère après  la  funeste  journée  du  10 
août  (Cependant  son  caractère  de- 
meura toujours  le  même,   et  lors- 
que les  alliés  eurent  pénétré  dans 
la  Champagne ,  il  montra  son  indé- 
cision accoutumée,  ne  sachant  choi- 
sir aucun  parti.  H  se  borna  à  provo- 
quer la  mise  en  arrestation  des  gé- 
néraux Lanoue  et  Duhoux ,  comme 
ayant  refusé  de  marcher  au  secours 
de  Lille.  11  se  rendit  justice  en  de- 
mandant sa  démission ,  et  obtint  peu 
de   jours  après    le  commandement 
en    chef  de   Tarmée   des  Pyrénées 
orientales ,  où  il   ne  se  fit   guère 
remarquer.    Accusé    d'intelligence 
avec  Dumouricz  et  les  girondins , 
du  parti  desquels  il  s'était  rangé  ,  il 
put  se  laver  dé  toute  accusation. 
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Il  fat  néanmoins  dénoncé  de  nou*- 
▼eau,  et,  croyant  se  soustraire  au 
coup  qui  le  menaçait,  il  quitta  le 
commandement.  Il  fut  trompé  dans 
ion  attente ,  et  se  vit  arrêter  dans 
sa  propre  demeure  ,  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  à 
Ljon,  et  transféré  ensuite  aux  pri* 
sons  de  r Abbaye ,  à  Paris.  C'était 
Fépoque  affreuse  du  règne  de  la 
terreur ,  et  chaque  jour  Servan 
s'attendait  à  être  mis  au  nombre  des 
victimes  qu'on  conduisait  à  Fécha- 
bué.  Son  bonheur  voulut  qu'on 
roubUâi  jusqu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, le  9  thermidor  (  27  juil- 
let 1793).  Il  recouvra  alors  non- 
seulement  sa  liberté,  mais  son  grade, 
tes  biens  €l  ses  appointemens.  11 
nVut  cependant  d'emploi  actif  qu'en 
1799,  qu'il ,  fut  nommé  inspecteur 
général  clés  troupes  stationnées  dans 
ït  midi.  Sous  le  gouvernement  con* 
sabire^  il  devint  président  au  comité 
des  revues  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur.  Il  est  mort  en 
1808. 

SERVI  (Constantin  de),  célèbre 
Ingénieur 9  architecte  et  peintre,  né 
en  1554.  à  Florence,  d'une  ancienne 
et  illustre  famille.  Peu  d'artistes  ont 
obtenu, c6mme  lui,  une  vogue  aussi 
générale  et  aussi  bien  mérilét*.  il 
voyagea  dans  toute  T Europe.  Tous 
les  souverains  l'accueillirent  avoc  dis 
tinctioo^  le  chargèrent  de  d.fféreus 
ouvrages,  et  lui  assiguèrent  de  ri- 
ches appointemens.  Sa  renommée 
arriva  jusqu'aux  oreilles  du  sofî  de 
Perse ,  qui  lui  envoya  des  présens 
.  magnifiques,  et  I  in  vita  à  venir  dans  ses 
états.  Servi  s'y  rendit,  fit  le  portrait 
de  ce  jeune  prince  et  de  sa  famille , 
et  partit  d'Ispahan  comblé  de  nou- 
veaux dons.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  obtînt  la  surintendance  des 
bàtimens ,  J^  direction  des  travaux  de 
la  galerie  et  de  la  superbe  chapelle , 
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on  Panthéon^  de  Saint -Tinrent. 
11  amassa  d'immenses  richesses^ qui 
servirent  ensuite  à  rehausser  sa  &- 
mille,  qui  avait  à  peine  de  quoi  sou- 
tenir Téclat  de  son  rang.  11  mou- 
rut à  Pise  en  1G22  ,  à  1  âge  de  66 
ans. 

SERV[LIUSlS\UUICUS,con. 
sul  romain ,  de  Tancienne  famille  de 
Servilius,  originaire  d'A.lbe,  et  éta- 
blie à  Rome  sous  le  roi  Numa.  Il  fut 
élevé  au  consulat  l'an  78  avant  .l.-C, 
et  l'année  suivante  fit  la  guerre  aux 
pirates ,  qui ,  depuis  bien  des  années, 
infestaient  les  côtes  de  la  république. 
Après  les  avoir  battus  sur  mer,  il  rasa 
plusieurs  de  leurs  forts  et  de  leurs  re* 
traites  en  Asie,  et,  afin  doter  à  leurs 
alliés  le  moyen  de  les  protéger ,  il 
pénétra  dans  leurs  terres,  s^empara 
des  villes  qui  étaient  sous  leur  do- 
mination, se  rendit  maître  de  la 
ville  d'isaure,  et  subjugua  en  peu  de 
temps  les  Isauriens.  CVst  ce  dernier 
exploit  qui  lui  mérita  le  titre  d  Isau- 
ricus.  De  retour  à  Rome  ,  on  lui 
accorda  les  honneurs  du  triomphe, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  nommé 
censeur.  Il  jouissait  d'une  grande 
considération,  et  sa  présence  inspi- 
rait le  respect.  11  parait  cependant 
qu  il  ne  Tignorait  pas,  et  qu'il  croyuit 
même  devoir  l'exiger.  Une  anecdote 
que  rapportent  à  ce  sujet  Dion  et 
Vatère  Maxime  ,  vient  à  Tappui 
de  l'une  et  de  l'autre  assertion. 
Il  passait  un  jour  sur  la  place 
publique ,  au  moment  où  des  juges 
entendaient  les  témoins  contre  un 
accusé  qui  se  trouvait  présent.  Ser- 
vi! ius  s'avance ,  et  dit  aux  premiers  : 
tf  Je  ne  connais  point  cet  homme, 
«et  j^gnore  la  nature  de  son  afTaire  ; 
«tout  ce  que  je  sais  de  lui,  c'est  que 
»je  le  rencontrai  un  jour  dans  un 
nchemin  étroit,  lui  à  cheval,  moi  à 
i»pied  ;  que  non-seulement  il  ne  des- 
acendit  pas  de  cheval  I  mais  qui!  ne 
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»  s'arrêta  même  point ,  et  pana  oq- 
iitre,  saDS  me  donner  le  moindre 
»  signe  d'attention.  C'est  à  vous  à 
»  voir  si  ce  fait  mérite  quelque  égard 
»dans  le  jugement  que  vous  atirz 
»  prononcer.  »  Les  joges  alors  dai 
gnèrcnt  à  peine  entendîre  les  défenses 
de  Taccusé  ;  ils  le  condamnèrent 
d'une  voix  unanime^  jugeant  que  celui 
qui  avait  manqué  de  respect  à  un  ma- 
gistrat aussi  vénérable  était  capable 
de  touL  Cependant  ce  jugement  doit 
paraître  trop  précipité.  L  accusé  pou^ 
yait  n'avoir  pas  vu  ou  ne  pas  con- 
naître Serviliub,  il  pouvait  être  aussi 
préoccupé  dans  ce  moment,  puîfquSl 
n'avait  pas  fait  attention  à  lui.  En  tout 
cas,  il  ne  s'élait  rendu  coupable  que 
d'une  grossièreté ,  et  Servilius ,  eu 
déposant  ce  lait  sans  être  interrogé, 
et  sans  un  assez  mûr  eiiamen ,  peut 
avoir  eu  le  remords  d'ayoir  (ait  con- 
damner an  innocent.  Voilà  un  exem- 
ple des  vices  et  des  vertus  républi- 
caines; l'iugratitude  et  la  vénération 
touchent  toujours  les  extrêmes.  Ser- 
vilius mourut  l'an  44-  aidant  J.-C  ;  il 
avait  qo  ans. 

SEÏTALA  (Manfred),  savant 
italien  du  i  ^^  siècle ,  fils  de  Septa- 
lius ,  célèbre  médecin,  naquit  à  Mi- 
Un  en  1602.  Il  étudia-  succes>ive- 
ment  h  Pavie ,  à  Sienne  et  à  Pise , 
et  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'à 
•a  18*  année  il  passait  déjà  pour  un 
prodige  de  savoir.  Ferainand  J I , 
grand  duc  de  Toscane^  voulut  le  con- 
naître,  lui  accorda  son  estime,  et  lui 
offrit  une  place  honorable  et  lucra- 
tive dans  ses  états.  SelUila ,  désirant 
voyager  pour  s'enrichir  de  nouvelles 
connaissances,  ne  put  pas  accepter 
les  offres  de  ce  prince.  11  visita  la  Si- 
cile, Chypre,  Candie,  Constanti- 
nople,  parcourut  F  Egypte,  TAsie 
mineure  ,  etc. ,  et  revint  à  Milan  en 
i63o.  Il  reprit  alors  l'étude  avec  plus 
de  chaleur I  et  à  3i    ans  il  savait 
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la  philosophie ,  les  mathématiques , 
les  antiquités,  la  chimie,  la  musique 9 
les  langues  latine,  grecque,  armé- 
nienne ,  le  français ,  T  espagnol  et 
l'anglais.  Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  le  cardinal  Borromée ,  qui 
le  protégeait  y  le  pourvut  d^un  cano* 
nicat  dans  l'église  de  Saint-Nazaire. 
Il  mourut  en  1680,  âgé  de  jo  ans. 
Ce  savant  estimable  laissa  un  musée 
très-curteux ,  enrichi  de  médailles 
rares ,  ainsi  que  d'instrumens  de  phj** 
sique ,  et  des  machines  iugénieuses 
faites  par  lui-même.  En  reconnais- 
sance pour  le  cardinal ,  son  protec- 
teur, il  laissa  ce  musée  à  la  biblio- 
thèque Ambroisienne. 

SÈVE  (Maurice  de),  que  le 
Promptuairc  des  niédmlles  place 
parmi  les  plus  illustres  protecteurs 
des  lettres  ,  naquit  à  Lyon  vers 
i5io.  Ses  compatriotes  le  choisirent 
pour  diriger  les  fêtes  données  à  Hen- 
ri II.  On  en  a  imprimé  la  relation  en 
1548.  11  a  laissé  des  poésies  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite ,  et  où  Ton  re- 
marque beaucoup  de  grâce  et  de  na- 
turel. On  connaît  d«  lui  :  1  Arion , 
églogue  sur  le  trépas  du  dauphin.  If 
Ègiogue  sur  la  vie  solitaire,  111 
Délie^  poëme  en  vers.  IV  Le  AJicro*' 
cosme ,  ou  le  petit  Monde,  V  Le 
Blason  du  front  et  du  sourcil,  etc. 

SEVEKO-LOPEZ  (don  Joseph), 
célèbre  médecin  espagnol  attaché  au 
service  de  Charles  IV,  naquit  à  Ma- 
drid en  1755.  11  se  distingua  par 
de  vastes  connaissances  dans  son 
art ,  et  (avorisa  le  projet  du  doc- 
teur Iborti,  médecin  ilalit:n,  relatif 
à  l'établissement  à  Madrid  d'une  * 
école  et  d'un  hôpital  adjacent  pour 
la  médecine  clinique.  Ce  fut  Se- 
vero  -  Lopez  qui  présida  Fouvcr- 
tiire  de  cette  nouvelle  école  en  1 7^8, 
où  il  prononça  un  Discours  qui  dé- 
celait eu  lui  le  profond  théoricien  et 
le  praticien  habile.  A  la  mort  d'I- 
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berti,  qui  eot  lieu  dans  la  même  an- 
née, il  fut  Dommé  h  sa  place  profes- 
seur de  médecine  clinique ,  emploi 
dont  il  sVqnitta  avechonoeur.  Se- 
Tero  avait  un  génie  rare ,  une  ima- 
ginatioD  vive,  et  cet  esprit  observa- 
tear  qui  caractérise  les  grands  méde- 
cias.  Il  avait  en  outre  des  connais- 
ancea  très-variées ,  et  possédait  la 
licténitare  espagnole  et  étrangère, 
kl  Mathématiques  et  plusieurs  lan- 
gues modernes,  et  était  doué  d^une 
éloquence  aussi  énergique  que  per- 
masiTe.  C'est  à  lui  qu^on  dut,  en 
Espagne  j  la  réforme  entière  de  la 
■édecioe  pratique.  Il  j  substitua  & 
Fesprit  de  système  et  de  routine ,  des 
priiicipea  sages,  fondés  sur  Texpé- 
rience  et  sur  la   raison.   Lorsque 
Charles  IV  fut  attaqué  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine,  c'est  en  suivant 
iarâ  de  Severo-Lopci  qu'où  par- 
vint à  arrêter  les  progrès  dangereux 
de  cette  maUdie;  aussi  ce  monarque 
avait  ooe  grande  coafiance  en  lui.  Il 
avait  trop  de  talent  pour  ne  pas  se 
£ure  des  ennemis  ;  mais  il  n'opposa 
jamais  que  le  mépris  et  le  silence  à 
leurs  critiques  o«  à  leurs  diatribes. 
Ptasiears  académies ,  comme  celles  de 
BeriiiiyEdimbourg,  Londres,  etc. ,  le 
reçareot  parmi  leurs  membres.  Bien- 
fiusarit,  humain,  sa  maison  était  tou- 
joar»  ouverte  pour  les  pauvres.  H  ne 
lear  accordait  pas  seulement  les  se- 
coars  de  son  art,  mais  tous  ceux  qui 
pouvaient  contribuer  à  soulager  leur 
aisère.  Frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, il  T  succomba  en  décembre 

1804. 9  ^  I  ^  ^^  49  ^"^*  ^  moTi 
fat  considérée  comme  une  perte  irré- 
parable pour  la  médecine  et  Thuma- 
nité.  Peu  avant  de  mourir ,  il  s'occu- 
pait de  mettre  en  ordre  les  résultats 
de  ses  connaissances  pratiques.  Un 
de  ses  collègues  s'était  chargé  de 
rémir  ces  précieux  matériaux ,  Tin- 
vasioA  de  1  Espagne  par  ikionapartc 
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(  en  1808  )  interrompît  ce  travail. 
On  attendait  des  temps  plus  heu- 
reux pour  le  (aire  paraître;  mais 
la  situation  actuelle  de  TKspagne 
et  la  guerre  de  ses  colonies ,  absor- 
bant toute  son  attention  ,  les  scien- 
ces et  les  arts  n'y  excitent  plus  qu'un 
intérêt  bien  passager.  On  peut  ce- 
pendant trouver  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  doctrine  de  Severo- 
Lopes  dans  le  Dictionnaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie ,  en  7  vol.  | 
de  M.  Antoine  Vallam. 

SËWËLL  (Guinaume),  naquit 
à  Amsterdam  en  i634  9  ^^  parens 
quakers,  orieinaires  d'Angleterre. 
H  étudia  la  chirurgie,  et  l'exerça  dans 
sa  ville  natale.  Sewell  avait  en  outre 
un  esprit  trè^-cultivé ,  possédait  le 
latin  et  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  Il  est  mort  vers  Tan  1 720, 
et  a  laissé  les.  ouvrages  suivans  :  I 
Dictionnaire  anglais  et  hollandais, 
in-4.,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
II  ùranunaire  hollandaise,  11 1 
Grammaire  an  glaise  ethoUan  daise, 
in-i9.  \S  Histoire  des  Juifs  de  Jo- 
sèphe^  traduite  en  hollandais.  V  An* 
tiquités  de  Rome ,  etc.  Mais  l'ou- 
vrage qui  eut  plus  de  vogue  est  son 
Histoire  de  la  formation  et  des 
progrès  de  la  société  des  quakers, 
Amsterdam  ,  17 1 7.  Ce  livre  est  très- 
estimé  par  les  quakers  ;  on  en  fît  une 
traduction  en  anglais,  impriiuée  à 
Londres  en  17 19,  in-fol. 

SEWELL ^  (  George  ) ,  poète  et 
médecin  anglais ,  naquit  à  Windsor 
vers  l'an  it>Do,  passa  jeune  à  Leyde^ 
où  il  étudia  la  médecine  sous  Boer- 
haave.  11  y  fit  des  progrès ,  et  exerça 
cet  art  à  Londres  et  ensuite  à 
Hampstead  ;  mais  son  goût  pour  les 
belles-lettres  et  la  poésie  nuisît  à 
8t8  succès  dans  l'état  qu'il  avait 
embrassé.  Au^si  il  vécut  et  mourut 
p^vre.  Sewell ,  sans  maison  à  lui , 
ne  dluaut  presque  toujours  que  chez 
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tes  amis  et  ses  voisins  ,  se  souciait 
'  fort  peu  de  sou  existence  à  venir , 
et  ne  songeait  qu'à  la  gloife  litté- 
raire. Pendant  son  séjour  à  Londres, 
il  fit  connaissance  avec  Addisson  et 
Steele^  ce  dernier  Temploya  quel- 
que temps  dans  la  rédactiou  de  son 
journal  ihe  Tattler  (le  Parleur  ),  il 
coopéra  aussi  à  celle  da  Spectateur , 
dirigé  par  ces  deux  célèbres  écrivains. 
}l  mourut  à  Hampstead  en  1726.  On 
a  de  lui  :  1  f^ie  de  John  Philipps. 
Il  Défense  du  théâtre  anglais.  III 
Défense  Si  Calon  d' Addisson  ^ 
1716.  ÏS  Essai  sur  le  gouverne- 
ment de  la  pensée  et  sur  la  mort , 
ouvragé  bien  écrit  et  rempli  de  sages 
maximes.  V  Poésies  contenant  des 
Odes,  des  Chansons j  etc.  VI  Les 
Métamorphoses  dOvide^  traduites 
en  anglais.  VI 1  Sir  JValler  Raleigh, 

tragédie  jouée  à  Loo^f^^^^  ^^  ^1^3^ 
et  qui  eut  beaucoup  de  succès.  On 
a  imprimé  en  1720  les  fragmens 
d'une  autre  qull  avait  commencée, 
et  qui  avait  pour  titre  Richard  P', 
Il  a  aussi  écrit  plusieurs  autres 
pièces ,  des  Pamphlets  politiques , 
etc.  Le  sl)le  de  8ewell  était  correct, 
et  sa  versification  avait  de  Télégance 
et  de  r harmonie.  Sa  pièce  de  sir 
TValter  renferme  des  beautés  et 
quelques  beaux  caractères  ;  mais  elle 
pèche  du  côté  du  plan  et  de  Tinlrigue. 
SEXTIUS-CALVINUS  (  Lu- 
cîus  )  est  le  fondateur  de  la  ville 
d^Aix  en  Provence ,  qu'il  fit  bâtir 
.  Tan  434  de  la  fondation  de  Rome , 
ou  120  ans  avant  J.-C.  Cette  ville 
fut  appelée  de  son  nom  Aquœ 
Sextiœ.  Il  fut  envoyé  au  secours 
des  Mussiliens  (Marseillais),  battit 
leurs  ennemis  et  se  rendit  maître  de 
leurs  places. 

SEYBOLD  (David-Christophe), 

savant  latiniste  et  helléniste, naquit 

à  Brackenheim  en  Wurtemberg^c 

,  a6  mai  1747»  Jeune  encore  il  od- 
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tint  une  place  de  professeur'  à  lëna'j 
et  en  1 774  >^  ^ut  nommé  recteur  et 
professeur  du  gymnase  de  Spire. 
Il  y  demeura  jusqu'en  1776  qu'il 
eut  la  même  place  au  gymnase  de 
Grîinstadt,  dans  le  comté  de  Lei- 
nengeu.  £n  1779  le  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt  l'appela  à  Boux- 
villes.  Au  commencement  de  la  ré*> 
volution  française  ,  cet  établissement 
cessa  d'exister ,  et  alors  Seybold  se 
rendit  à  Tubingue ,  où  il  occupa  la 
place  de  professeur  ;  il  y  mourut  en 
janvier  1804.  Outre  plusieurs  DisscT' 
tations  latines  sur  Homère ,  des  An- 
thologies et  Cltrestomathies  grec- 
ques, latines  et  allemandes, il  a  lais- 
sé :  1  Achille  Tatius,  traduit  en  alle- 
mand. Il  Les  Œuvres  de  Philos- 
tratcj  traduites  en  allemand.  111 
Introduction  à  la  mythologie  greo 
que  et  romaine  des  auteurs  cutdens^ 
à  l'usage  des  jeunes  gens ,  avec  des 
gravures  diaprés  Cantique.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plirijieurs  éditions.  Il  a 
perdu  cependant  beaucoup  de  son 
mérite  depuis  ceux  que  publièrent 
M.  llegue  et  ses  continuateurs. 
Seybold  fut  à  la  tête  de  deux  jour- 
naux, intitulés  Variété  du  Haut- 
R/iin  ,  et  le  Magasin  des  (lames. 

SE  YD  A,  reine  de  Perse,  et  épouse 
de  Magdcddular.  Après  la  mort  de 
son  mari  elle  fut  régente  du  royaume, 
dans  la  minorité  de  Rostan ,  son 
fils  ,  et  gouverna  se&  états  avec 
gloire,  lorsque  Bostan  monta  sur 
le  trône.  Seyda  voulait  le  consi^ 
dérer  encore  comme  un  pupille ,  et 
ne  lui  laisser  que  le  titre  de  roi  ;  mais 
celui-ci  voulant  régner  seul  sur  ses 
peuples ,  et  se  délivrer  d'un  joug  qui 
lui  devenait  pesant,  ôta  à  sa  mère 
toute  espèce  d  autorité.  Il  lui  laissa 
cependant  tous  les  honneurs  qui 
convenaient  à  son  rang.  Seyda,  am- 
bitieuse et  indignée,  se  retira  de  la 
cour  et  se  réfugia  dans  le  château 
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de  Taback,  <1an«  le  royaume  He  Lar. 
£llc  y  coii.^plra  contre  son  fiU ,  se 
fit  des  partisans ,  leva  des  troupes,  se 
mit  a  If'ur  tète,  combattît  Rostan  ,  le 
fit  prisonnier  et  lui  ravît  la  cou- 
ronne. Cette  usnrpatrire  ne  se  mon- 
trait jamais  en  publîc^  donnait  au- 
dience à  ses  ministres  cachée  der- 
rière UD  rideau ,  et  ne  se  montrait 
à  visage  découvert  que  devant  les 
anb.l^sadeurs  des  grands  princes. 
Sejda  mourut  vers  Tan  420  de 
r^re. 

SFORCE  (  Catherine  ),  fille  na- 
tareile  fie  Galéas- Marie  Sforce,duc 
de  Mîlao,  assassine  en  14769  ^t 
femme  de  Jérôme  Riario  y  prince  de 
Forlîf  est  regardée  comme  une  des 
héroYir^es  de  .son  siècle.  François 
UrsuSf  ou  Orso,  excita  une  insur- 
rection contre  Riario,  qui  fut  assas- 
sîhé  par  ce  rebelle;  Catherine  fut 
mise  en  prison  avec  ses  enlans.  La 
forleresse  de  Rimiiii  tenait  toujours 
pour  elle,  et  ne  voulant  se  rendre 
que  par  son  ordre ,  Orso  le  lui  arra- 
cha èo  b  menaçant  de  Fa  mort.  Mais 
elle  lui  oersuada  de  la  laisser  entrer 
ààus  la  lorleres5e,afin  qu^elle  pût  en- 
gager le  commandant  à  se  soumettre 
aux  vainqueurs.  Orso,  qui  avait  les 
eih&nft  de  Catherine  en  otage,  accéda 
k  sa  demande  ;  aussitôt  que  Catherine 
fut  entrée  ilaiis  la  citadelle,  elle  com- 
manda aux  rebelles  de  mettre  bas 
les  armes,  les  menaçant  du  dernier 
supplice  »  ils  n'obrissaient  pas.  Ce 
courage  réveilla  le  zèle  de  plusieurs 
habitans  d«'  Kurli,  qui  se  rangèrent 
du  parti  de  la  pii  ii'esse;  et  les  con- 
jurés, trum<)e>  dans  leur  attente, 
furent  contraints  di*  rê<{er,  et  d'au- 
tant plus  promplemeiit  •  que  sur 
ces  eittre^aites  arriva  a  Catherine  un 
secours  coiiàidérahle  que  lui  en- 
voyait Lndoi  îc-Marie  Sl'orce,  son 
oorle.  l'eu  de  temps  après,  ellere- 
cbavra  le  pouvoir  souvéraiu  ,  et. 
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pendant  les  guerres  des  Français  et 
des  Espagnols  en  Italie,  elle  sut  se 
faire  respecter  de  Tune  et  de  Tautre 
armée,  et  mit  sou  étal  à  Tabri  des  îih 
vasions.  Catherine  se  remaria  à  Jean 
de  Médicîs ,  père  de  Cônie  le  Grand, 
tu  i5oo  leducdeValentînoîs  l'assié- 
gea dans  Forli;  Catherine  lui  opposa 
laplus>igourcu^e  résistance;  niaîsse 
trouvant  sans  vivres  ni  munitions, 
elle  se  rendît  au  duc ,  qui  IVmmena 
prisonnière  dans  le  château  de  Saint- 
Ange.  On  la  renu't  ensuite  en  li- 
berté; mais  le  duc  de  Valentinois 
prit  possession  de  ses  états,  qui, 
aurès  la  mort  du  pape  Alexandre 
N  1 ,  furent  définitivement  réunis  au 
saint-siége.  Callierine  Sforce  mou- 
rut à  Florence  vers  Tan  1 5o6. 

SFORCE  C  li»abelle  ),  florissaît 
dans  le  iG*  siècle,  se  fit  remarquer 
par  sa  vaste  érudition ,  et  par  un 
ouvrage  très-estimé  ,  qui  a  pour 
titre  :  Traite^ sur  la  véritable  tran- 
quillité de  Vdnic, 

SFORZA,  en  français  Sforce 
(Gabriel  ),  archevêque  de  Milan, 
étaît  fils  de  Jacques  Attendoli  de 
Cotignola  ,  guerrier  célèbre ,  qui 
changea  son  nom  à^ Attendoli  en 
celui  de  Sforce^  et  frère  de  François , 
premier  de  ce  nom ,  duc  de  Mila^  Il 
entra  dans  Tordre  des  ermites  de  St.- 
Angustin,  et  en  prit  Thabit  dans  le 
monastère  de  Lecceto  le  29  janvier 
1443-  J^c  ^4  octobre  de  Tannée  sui- 
vante il  y  prononça  ses  vœux  >  et  y 
prit  Je  nom  de  Gabriel  au  lieu  de 
celui  de  Charles ,  qu'il  avait  reçu  au 
baptême.  Par  la  suite ,  il  devint  gé- 
néral de  son  ordre.  Kn  i4^4  Nico- 
las V  lui  donna  rarchevêcbé  de 
Milan.  Parvenu  à  cette  haute  dignité, 
il  ne  changea  en  rien  sa  manière  de 
vie.  observant  sa  règle  comme  s'il 
eAt  été  dans  son  couvent.  11  mourut 
saintement  Tau  14^7.  11  a  écrit  tut 
la  Grammaire  et  la  Rîiètorique ,  et 
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laissé  des  ouvrages  kistorù/uei ,  Att 
LeUre>,Aea  DUcours,  des  Traités 
de  morale  el  de  spirilu^lilé,  eoGn  les 
Cbrow'gufis  de  là  fille  de  Milan. 

SHAUY-  ILANU  ,  un  J.-s  plus 
cliauds  partisans  du  méthodisme , 
naqnit  en  Irlande  vers  l'an  17^ 
Li  doctrine  du  méthodisme  avait 
été  portée  en  Amérique  par  tes  deux 
"Weslry  et  par  Witlifield.  Elle  prit 
ensnite  une  antre  fornie  sous  le  nom 
de  nouvelle  luinière.  Sbady  s'étani 
IranspoTté  i  Uoston ,  il  rescuscîta 
cMtc  doctrine,  el  prêchait  *  qu'on 
«doit  suivre  ea  tout  l'inspiration 
suinte,  et  cjun  par  l'esprit  contem- 
spLitifon  dompte  les  tévotles  de  la 
■  rEiair.  1  II  interdirait  la  lumière 
el  dans  lesprières  et  dans  la  contem- 
plation ;  el ,  pour  en  donner  l'exent- 
ple,  il  n'oEticiait  qu'après  le  coucher 
du  soleil,  el  diins  l'obscurité  la  plus 
profonde.  Mais  toulu  doctriue,  ou 
tropiublilisée,  ou  quand  elle  a'est 
que  du  pur  rliarlalauisiue ,  entraîne 
néceuairement  àrs  abus.  Celle  que 
proclamait  Sliady  en  attira  d'asseï 
f^uds,  et  l'alisence  de  la  lumière 
matérielle  produisit  un  grand  nom- 
bre d'ioronvénîens  au  désavantage 
des  propriétés  cl  de  l'houneur  des 
familles.  Shady  se  vît  obligé  de  Tuir 
de  Boston ,  où  sa  doctrine  tomba 
dans  un  entier  discrédit.  On  ignore 
le  lieu  qui  lui  dunua  asile  ,  ainsi 
que  l'époque  de  sa  mort. 

SHËNSTONE  (  Guillaume),  cé- 
lèbre poëte  anglais ,  naquit  i  Ha- 
let-Owen,  dans  le  Slirupshire,en 
1714.  Son  père  était  gentilliorome 
campagnard ,  quî  n'ayant  reçu  au- 
cuue  éducation,  ne  put  pas  eu  don- 
net  à  son  fils.  Une  vieille  dame  ,  sa 
voisine,  lui  apprit  A  lire,  et  il  prit 
dès  lors  tant  de  goût  pour  II  lec- 
ture .  qu'il  ne  s'occupait  point  aux 
jeux  si  naturels  i  l'eciaoce  ;  et  lootes 
W  fois  qu'on  allait  en  ville  ^  il  UUit 
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qu'oD  lui  apportât  de  i 
vres,  qu'il  dévorait  aussilât.  il  en 
avait  toujours  un  à  table ,  à  son  dî- 
ner, el  dans  son  lit  même  ;  et  bien  j 
dts  Tois  sa  mère  était  obligée,  &ule  I 
de  livres ,  et  poar  le  traaqnîllîacr  h 
nuit ,  de  le  Iroiaper  en  {Jw^ant  woi 
son  cheTCt  un  morceau  de  pluulK 
bien  enveloppée  et  de  la  forme  d'u 
volume.  La  mort  de  «on  père  le  mît 
à  portée  de  recevoir  une  meillcun 
éducation.  Il  avait  alors  dix  ans, et 
il  fut  confié  BuccesH ventent  à  set 
parens  les  plus  proches.  Un  onde 
maternel  le  £t  entrer,  en  i^Si» 
au  collège  de  Pembroke  à  Oxford. 
Il  y  étuaia  avec  beaucoup  de  succès  j 
et  en  1737  il  fit  parallra  son  pre- 
mier ouvrage  ,oàii  ne  mit  point  son 
nom ,  et  qui  fut  bien  accocilli  dn  pv* 
blic.  Pendant  ce  temps  un  de  set 
oncles  régissait  ses  tûeus,  et  Ini  pro- 
curait ainsi  l'beureuz  loisir  de  se 
livrer  entièrement  i  ta  littérature.  H 
séjournait  alternative  me  ut  i  Batb  et 
à  Londres  ;  mais  ta  mort  de  son  pa- 
rent le  mit  dans  la  nécessité  d  ad- 
ministrer lui  >  même  la  fortune;  3 
prit  du  goAt  pour  la  campagne ,  et  t'y 
fixa  malgré  toutes  les  représenUliooi 
de  ses  amis.  Cependant  il  lODget 
plus  i  embellir  son  domaine  qa'i  en 
augmenter  le  produÏL  11  entra  ainsi 
en  d'énormes  dépenses,  quî  finirent 
par  le  ruiner.  Il  demanda  alors  une 

Sension  ;  mais  on  se  contenta  de  le 
aller  de  belles  espérances,  de  le 
combler  d'éloges  sur  ses  talena,  et 
on  le  laissa  ensuite  dnns  L  mùère. 
Shenstone,  comme  presque  tons  les 
portes,  et  surtout  comme  les  poCIes 
anglais ,  vivait  sans  ordre  et  sans  éco- 
nomie. Son  cœur  était  généreux,  et 
son  caractère  af&hle  avec  tout  le 
monde  ;  mais  une  fois  mis  en  co- 
lère, il  était  difficile  à  'apaiser.  Son 
extérieur  était  des  plus  nég;ligés. 
Trét-instnit  dans  la  Utténluiv  de 


SHE 

ion  pays ,  il  ne  Élisait  pas  beaucoup 
de  cas  de  rétraogère,  aussi  il  ne 
pouvait  pas  être  un  juge  impartial 
àc  la  sienne  ;  car  on  critique  tou- 
[ours  mal  quand  on  n'a  pas  com- 
paré. Il  monrut  des  suites  d'une 
ièTre  putride ,  le  ii  fiéyrier  1763, 
à  l'Age  de  4>7  ans.  Ses  contemporains, 
ainsi  que  les  biographes  angbis , 
placent  Shenstone  au  rang  des  bons 
poëtes  de  leur  nation.  Toutes  ses 
prodoctions  annoncent  un  jugement 
taiil  et  un  cœur  excellent,  et  ses 
polies  sont  surtout  remarquables 
par  la  grâce,  l'expression  et  nne 
noble  simplicité.  Ses  principaux  ou- 
trages sont  :  1  Mélanges ,  en  prose 
et  en  vers,  Londres ,  1737.  Il  La 
idaitresse  d'école ,  ebarmaot  poë- 
me  ,  qn*il  consacra  à  la  mémoire  de 
la  dame  obligeante  qui  lui  avait  ap- 
pris k  lire*  111  Z.e  Jugement  d  her- 
cule f  etc*  Dodsiey ,  son  ami ,  publia 
wt%  onyrages  en  3  vol.  in-8.  J^e  1*' 
reoCerme  %ts  poésies ,  le  a*  ses  ou- 
vrages en  prose ,  et  le  3*  ses  lettres 
k  ses  amis,  et  qu'on  cite  comme  un 
modèle  de  concision  et  de  pureté  de 

style. 

SHERBURNË  (  lord  ),  voyageur 

îrlandaîs,  vivait  dans  le  18*  siècle, 
parcourut  toutes  les  cours  de  1  Eu- 
rope,  et  s'étant  retiré  dans  ses  terres , 
il  visita  les  endroits  les  pins  reculés 
de  rirlande ,  et  il  publia  les  résul- 
tats de  ses  observations  dans  3oo 
cartes  manuscrites  ,  où  il  décrit  jus- 
qa*anx  héritages  un  peu  recomman- 
dabies  de  ce  royaume  ,  sous  le 
titre  de  Topographie  d^Irlatidej  qui 
Corme  -3  vol.  in- fol.  Mais  ce  recueil 
précieux  fut  perdu  pour  l'Angleterre; 
le  fik  de  Sherburue ,  passant  de  Pu- 
Uin  à  Londres ,  sur  le  vaisseau  V  U- 
niiéy  (ut  pris  par  àes  armateurs  fran- 
çais ,  qui  envoyèrent  ce  manuscrit  à 
Fuîs,  et  on  le  conservait  à  la  Biblio- 
thèqae  rople. 
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SHEREBATOF  (  le  prmce  )  , 
historien  russe  ,  un  àes  hommes  les 
plus  instruits  de  sa  nation ,  vi« 
vait  encore  vers  la  fin  du  18*  siècle. 

II  voyagea  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe ,  où  il  se  lia  avec  les  sa- 
vans  les  plus  renommés.  On  a  de  lui  : 
I  Histoire  des  Imposteurs  russes,  1 1 
Histoire  de  Russie  depiu^  les  pre-* 
miers  temps ,  dont  il  a  paru  5  vol. 
in -4  9  qui  ont  déjà  établi  la  répu- 
tation de  l'auteur.  On  doit  aussi  aux 
savantes  recherches  du  prince  She- 
rabatofles  ouvrages  suivant,  savoir: 

III  Journal  de  Pierre  le  Grande 
a  vol.  in-4>  9  ^u'il  trouva  dans  les 
archives  de  Tempire ,  et  qui  fut  pu- 
blié par  ordre  de  Catherine  II.  Ce 
journal  contient  huit  livres.  Les 
cinq  premiers  ont  été  corriges  par 
le  csar  Pierre  lui- même, et  ils  com- 
prennent les  événemens  arrivés  de- 
puis l'insurrection  des  Slrelîts  en 
i6go  f  jubqu'à  la  paix  de  Nyslatlt  en 
17^1.  L'éditeur  la  enrichi  de  plu- 
sieurs noies  qu'il  a  jointes  à  de^  piè- 
ces importantes  tirées  des  archives 
russes ,  et  qui  augme utent  l'in lérét  de 
l'ouvrage.  IV  Histoire  russe  ^  avec 
une  analyse,  qui  comprend  depuis  le 
règne  de  Nolodimir  Monomoka  en 
1 1 14  9  jusqu'à  celui  d'Iwan-Vas^ilie* 
wilz  r',  en  i^j^;  l'autour  y  dé- 
crit particulièrement  les  troubles  qui 
agitèrent,  à  cette  époque ,  la  ville  de 
Novogorod  et  sa  ^ouniission  à  ce 
ciar.  V  P^ie  de  Pierre  le  Gratid, 
imprimée  d'abord  à  Venise ,  en  lan- 
gue russe ,  et  réimprimée  avec  des 
augmentations  en    1774- 

SUÉRIDAN  (  Thomas  ) ,  fils  du 
théologien  de  ce  nom ,  naquit  à 
Quilca  ;  en  Irlande,  en  1721.  11  fit 
successivement  ses  éludes  à  l  école  de 
Westminster ,  et  puis  au  collège  de 
la  Trinité  à  Dubliu.  Il  avait  un  goût 
dominant  pour  l'état  de  comédien  ; 
mais  tant  que  son  père  vécut ,  il  n'osa 
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pas  s'y  livrer.  Dégagé  de  ce  frcîn ,  îl 
passa  du  collège  au  théâtre ,  et  débuta 
CM  174^9  daus  celui  de  Smock-AU 
lej ,  dans  le  rôle  de  Richard  lU.  Le 
succès  qu^ii  obtiot  Tencouragea  à 
jMsser  à  Londres  Tannée  suivante, 
et  il  fut  reçu  au  théâtre  de  Covent- 
Garden.  On  avait  voulu  faire ,  dans 
ce  temps ,  et  à  ce  théâtre ,  quelques 
réformes  sur  certains  abus ,  qui  en- 
traînèrent de  la  part  du  public  des 
querelles  où  les  coznédiens  furent 
maltraités  >  et  on  (ut  enfin  obligé  de 
fermer  le  spectacle.  Sbéridan  alors 
«e  trouvant  sans  emploi ,  donna  des 
cours  de  déclamation  ,  et  eut  beau- 
coup d'écoliers.  La  vogue  qu^il  ob- 
tînt dans  ce  nouvel  état,  le  fit 
recevoir  maître  es  arts  aux  univer- 
sités de  Dublin  et  de  Cambridge  :  il 
s'occupait  eu  même  temps  de  la  ré- 
daction de  ses  différens  ouvrages.  Sa 
passion  primitive  l'appelant  toujours 
au  théâtre ,  il  entra  à  Drurj-Lane , 
et  peu  à  près  le  roi  lui  accorda  une 
pension.  Employé  successivement  à 
Covcnt-Garden ,  et  de  nouveau  â 
Drury-Lane  ,  il  succéda  au  fameux 
Garrîck  comme  enlri^rcneur  de  ce 
théâtre.  Vers  la  fin  de  ses  jours ,  il 
se  retira  à  Margate ,  où  il  mourut 
en  1788.  Il  a  laissé  :  I  Scène  al  tique, 
divertissement  donné  en  1767,  et 
composé  de  déclamation,  de  chant  et 
de  musique  instrumentale.  Il  Leçon 
sur  Vart  de  prononcer  et  (f  écrire , 
ouvrage  fort  estimé.  111  Diction- 
naire anglais  y  2  vol.  in-4*  L'auteur 
s'est  principalement  attaché  à  établir 
une  prononciation  fixe,  que  les  An- 
gîais  ne  suivent  pas ,  et  qui  embar- 
rasse tout  étranger  qui  veut  appren- 
dre cette  langue.  IV  De*  l'édu- 
cation, en  Angleterre^  011  la  Source 
des  désordres  de  la  Grande-Bre- 
tagne, Cet  ouvrage  est  bien  pensé  , 
et  écrit  d'un  bon  style.  V  Disserta- 
tion  sur  les  diffiçuliés  tjui  se  ren^ 
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contrent  dans  l'enseignement  de  la 
langue  anglaise ,  în-4.  VI  Leçons 
de  déclamation ,  in-4«  Vil  f^ie  de 
Swisty  qu'on  a  mise  â  la  tête  des  on* 
vrages  de  ce  poëte^  VIIl  Elément 
de  la  langue^ anglaise ,  etc. ,  etc. 

SHÉaiD AN  (  Françoise) ,  femme 
du  précédent,  dont  le  nom  de  fille 
était  Chamberlaine  et  descendait  de 
sir  Olivier  Chamberlaine ,  naquit  en 
Irlande,  d'une  famille  anglaise,  en 
I7a4*  Elle  se  trouvait  à  Londres  sm 
moment  où  s'élevèrent  des  disputes 
dans  l'entreprise  du  théâtre  à  la  tète 
duquel  était  Shéridan  ;  Miss  Cham- 
berlaine publia  alors  un  pamphlet 
anonyme  en  faveur  de  celui-*d ,  qui 
fut  très-goùté  du  public ,  et  qui  fut 
utile  à  son  protégé.  Shéridan  voulut 
connaitre  sa  protectrice  et  l'épousa. 
Cette  dame  vint  en  France  pour  ré- 
tablir sa  saôté,  et  mourut  â  Blois  en 
1767;  elle  a  laissé  :  1  Histoire  de 
miss  Sidney  Biduiphe ,  roman  tra- 
duit en  français  en  quatre  volumes. 
11  NourjiHiady  un  volume.  111  The 
Discovery.  IV  The  Dupe,  Ces  deux 
comédies  furent  jouées  en  1 768  ,  et 
obtinrent  beaucoup  de  succès  ;  nuh- 
damc  Shéridan  écrivait  avec  pureté^ 
était  douée  d'une  grande  imagina- 
lion  ;  mais  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  lui^aire,  c'est  que  dans  sts 
romans  comme  dans  sts  comédies  « 
les  mœurs  y  sont  respectées  ,  et  on 
y  trouve  en  outre  une  excellente  mo- 
rale ,  seule  qualité  qui  peut  rendre  un 
roman  agréable  à  la  lecture. 

SHÉUIDAN  (  Charles-François), 
naquit  à  Londres  vers  Tan  1780, 
suivît  la  carrière  diplomatique ,  et  fut 
secrétaire  de  l'envoyé  de  T  Angleterre 
en  Suède.  Il  est  auteur  d'une  excel- 
lente Histoire  de  la  dernière  révo^ 
iution  de  Suède  sous  Gustave  III, 
1772.  M.  Le  Scène-des-Maisons  en 
fit  un  Extrait  qu'il  publia  à  Paris  en 
17819  iu-ia.  L'ouvrage  en  entiers 
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ététraihiUparM.  BraysetalnéfLoD-l  peaple,et  un  des  guerriers  les  plus 


dres  (  à  Paris  ) ,  i  vol.  io-S. 

SIBEALD  ,  ou  plutôt  Sibald 
(  Sir  Robert  ) ,  médecin  et  littéra- 
teur écossais ,  naquit  dans  le  comté 
de  Fîfe.  en  i643.  il  étudia  à  funi- 
lité  de  Saint- André, où  il  occupa  en- 
lolte  la  première  chaiie  de  mé  lecîne. 
Il  voyagea  beaucoup  en  France  et  en 
Italie ,  où  il  visita  tous  les  hôpitaux 
et  les  établissemens  de  médecine.  De 
retour  dans  la  capitale  de  TËcosse,  il 
donna  un  plan  pour  un  collège  royal 
qui  ùti  consarré  à  cette  (acuité  ;  il  y 
àaUit  en  outre  un  jardin  botanique. 
Ce  proîet  et  ses  talens  lui  captivèrent 
la  bienveillance  de  Charles  l*',qui  le 
fit  chevalier.  Il  mourut  en  1730,  et 
a  laissé  :  1  Ecosse  iliuslre ,  Ediin- 
boarg,  1710.  11  Hûtoire  dti  la 
jttrisdiction  des  comtés  de  Fife  et  de 
Kinross.  III  Phalainologia  noi^a, 
inr4-  IV  Des  Ménèoires  qui  oui  été 
insérés  dans  les  Transactions  phllo«- 
sophîques ,  etc. 

SIBYLLE  y  marquise  de  Mont- 
ferrat  et   reine  de  Jérusalem;   elle 
était  soeur  de  Baudoin  IV,  auquel 
elle  succéda  dans  ce  royaume  en  1 18G. 
Sibylle  avait  épousé  G  uy  de  Lusîgiian. 
Ce  mariage  avait  excité  Tenvie  de  plu 
sieurs  chevaliers  duTemple,  qui  con- 
seillèrent k  Sibylle  de  se  séparer  de 
son  mari.  Ne  pouvant  lutter  contre 
leur  parti  qui   était  puissant ,   elU 
feignit  d'accéder  à  leur  demande  et 
renvoya  Lnsignan  ;  quelque  temps 
après ,  elle  fit  jurer  à  ces  mêmes  che- 
Tatiers  qu'ils  recou  naîtraient  pour 
souverain  celui  qu'elle  prendrait  pour 
époux.    Sibylle  déclara  que  c^était 
toujours  Guy  de  Lnsignan  qu'elle 
préférait.  I«es  chevaliers  du  Temple , 
fiés  par  leurs  sermens,  n^osèrent  plus 
opposer  de  résistance,  et  Lusignan 
lut  couronné  roi  de  Jérusalem. 

SICINIUS-DENTATUS ,  sur- 
momBÈéV AcJùUe romain ,  tribu»  da 


célèbres   de   l'antiquité,   d'après  le 
rapport  de  Denys  d'Halicarnasse.  Il 
porta  les  armes  quarante  ans  ,  se 
trouva  à  cent  vingt-un  combats  ou 
batailles  ;  il  avait  reçu  quarante-cinq 
blessures ,  dont  douie  à  la  reprise  du 
Capitole  sur  les  Sabios  ;  gagna  qua* 
torse  couronnes  civiques ,  trois  mu- 
rales, huit  d^or,  quatre-vingt-trois 
colliers  du  même  métal,  soixante 
bracelets ,  dix-huit  lances  et  vingt- 
trois  chevaux  avec  leurs  omeniens 
militaires,  qui  étaient  le  prix  d'autant 
de  combats  singuliers.  Sîcinius  aimait 
sincèrement  son  pays  et  gémissait  de 
le  voir  asservi  au  joug  des  décemvirs, 
dont  il  blâmait  hautement  la  tyrannie. 
Appius  Claudius,  pour  s'en  venger, 
%i  craignant  l'influence  sur  le  peuple 
d'un  homme  si  courageux  et  si  àlmé , 
l'envoya  à  l'armée  avec  le  litre  d^c 
légat.  Arrivé  au  camp,  on  le  détacha, 
«eïon  l'avis  secret  a  Appius ,  avec 
un  parti  de  cent  hommes  qui  avaient 
ordre  de  le  tuer.  Quand  ils  eurent 
atteint  un  lieu  solitaire,  les  ai:&asslns 
se  jetèrent  sur  lui ,  mais  il  se  défcn-* 
dit  avec  une  nitrépidilé  qui  tient  dn 
mrcveilleux»  Le  même  historien  que 
iiofis  avons  déjà  cité,  assure  que  le 
vaillant  Sicinins  en  tua  quinze,  en 
blessa  trente,  qu'il  mit  en  fuite  lt>s 
autres ,  et  ceux-ci  furent  obligée  de 
l'accabler,  au  loin,  à  force  de  traits 
et  de  pierres.  Cet  événpmeut  eut  lieu 
Tan  4''^  avant  J.  C.  Sîcinius  avait 
alors  rinquante-hiiit  ans.  Appius  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cet  assas- 
sinat; la  mort  de  Virginie,  tuée  par 
son  père  pour  la  dérober  à  la  passion 
crimmelle  dn  tyran ,  excita  contre  lui 
le  peuple ,  qui  l'immola  à  sa  fureur. 
SIGOKGNE  (Pierre),  licencié 
de  la  maison  et  société  de  Sorboune, 
et  doyen  de  l'église  de  Mâcon ,  naquit 
le  35  octobre  17 19,  à  Ramberconrt- 
aux-Pot8,eo  Lorraine.  Il  vint  faire  sea 
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études  à  Paris.  Après  sa  licence ,  îl  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  au 
collég^  du  Plessis.  C^est  lui  qui  in- 
Irodinsit  le  premier  le  newtonianisme 
dans  l'enseignement  de  Tuniversité. 
Un  de  $es  premiers  ouvrages  fut 
V Examen  et  la  réfutation  des  leçons 
fie  physique  données  au  Collège- 
Kojal  par  Privât  de  Molières.  Ce  sa- 
vant, adoptant  et  rejetant  en  partie  les 
systèmes  de  Newton  et  de  Descartes , 
avait  imaginé  de  grands  tourbillons 
composés  de  petits ,  et  en  avait  fiiit 
la  base  d*un  système  particulier.  Une 
dispute  s'engagea  entre  les  deux  phy- 
siciens I  et  la  chute  des  petits  tour- 
billons en  a  été  Fissue.  Cette  victoire 
remportée  sur  un  homme  qui  joub- 
iiit  d^une  célébrité  méritéief  com- 
mença celle  de  Tabbé  Sigorgne  ;  [j 
fut  nommé  h  Tabbaye  de  Bonnevauz 
en  1775.  Après  avoir  quitté  rensei- 
gnement, il  se  retirai  Màcon,  où  il 
avait  été  pourvu  du  doyenné  de  b 
cathédrale.  11  devint  en  même  temps, 
grand  vicaire  du  diocèse ,  et  montra 
dans  cette  administration  autant  d^ha- 
bileté  que  de  sagesse.  La  part  qu'il  y 
nrît  n^absorba  pas  telleiftentson  temps 
qu'il  ne  s'occupât  encore  de  sciences 
et  d'ouvrages  relatifs  à  la  morale  et  à 
la  religion.  Il  mourut  à  Mâcon  en 
1809, à  quatre-vingt-dix  ans,  le  10 
novembre ,  et  dans  cet  âge  avancé  il 
avait  conservé  toutes  les  bcultés  de 
son  esprit,  et  écrivait  encore  avec  une 
vigueur  qp*on  aurait  admirée  dans  on 
jeune  homme.  On  a  de  lui  :  1  VExa^ 
fnen  des  leçons  de  physique  du  Col- 
l^ge-Royal,  cité  ci-dessus,  i74>ii 
in- 13.11  Réplique  à  M.  de  Molières^ 
ou  Démonstration  physicO' mathé- 
matique de  r insuffisance  et  de  Vim^ 
possibilité  des  tourbillons^  même 
année.  111  Institutions  ne^vto-- 
mennes,  ou  Introduction  à  la  phi- 
losopl^e  de  Newton ,  ^l^lt  ^  v^^* 
iii*8.  IV  De  la  cause  da  l'ascension 
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et  de  la  suspension  de  la  liaueurdoMf 
les  tuyaux  capillaires^  dissertation 
couronnée  à  Rouen  en  1748^  V 
Institutions  leibnitiennes^ou  Prédê 
de  la  monadologie^  Lyon  et  Paris, 
1767,  in-4  «t  in-8.  VI  Astronomie 
physicœ  juxta  Newtoni  primcipia 
breviarium  ad  usum  studiosœju-' 
ventutis^  Paris,  17499  io-ia*  VII 
Prœlectiones  astrononuœ  newtXH 

nianœ^  '7^9  ^°*B*  ^^^'  Disserta» 
tion  sur  le  prêt  à  jour 4  IX  Lettres 
écrites  de  la  plaine  y  en  réponse  à 
celles  de  la  montagne ,  Amsterdam , 
i765,in-ia.  X  Le  Philosophe  chré- 
tien ,  on  Lettres  à  un  jeune  homme 
entrant  dans  le  mondcy  sur  la  vérité 
et  la  nécessité  de  la  relifion^  '765, 
in-8;  nouv.  édit,  1770,  in-8.  XI 
Oraison  funèbre  de  monseigneur 
le  Dauphin^  1766,  in-4*  XII  Orai- 
son funèbre  de  Louis  XV ^  i774t 
in-4.  XIII  Défense  de  la prenuère 
des  vérités,  1806;  L'abbé  Sigorgne 
avait  alors  87  ans.  Lorsque  le  Spec^ 
tacle  de  la  Nature  parut ,  il  adressa 
à  l'abbé  Pluche  une  Lettre  critique, 
sons  le  nom  d'un  officier  de  cavalerie. 
Il  en  résulta  une  1  bison  intime  entre 
les  deux  savans ,  faits  pour  s'estimer. 
L'abbé  Sigorgne  n'approuvait  point 
là  Nouvelle  Chimie  fii  écrivit  conirt 
d'une  manière  assez  solide  pour  ob- 
tenir le  suffrage  et  l'assentiment  de 
plusieurs  hommes  instruits.  Il  avait 
été  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  ;  il  était  de  celle  de  Nancy, 
de  la  société  des  sciences  et  des  arts 
de  Mâcon,  etc.  ^ 

SILLERY  (  Alexis  Brubrd  de 
Genlis,  marqub  de  ).  Il  était  colo- 
nel de  dragons  et  maréchal  de  camp 
au  commencement  de  nos  troubles^ 
et  attaché  depuis  sa  jeunesse  au  duc 
d'Orléans ,  qui  l'avait  toujours  pro- 
tégé. Ayant  été  nommé  par  b  no-*- 
blesse  de  Reims  député  aux  états 
généraux ,  il  devint  alors  le  confi-« 
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dent  întiine  de  ce  prince ,  dont  il 
favorisa  par  toiu  set  moyens  les 
projeU  aînbitieax.  Dès  rouverture 
des  séances  il  s^unit  an  tiers  état  avec 
h  minorité  de  la  noblesse ,  et  se  cons- 
tiUia  nn  des  meneurs  des  groupes 
do  Fdaîs-Rojal ,  fojer  de  presque 
tontes  les  insurrections.  Il  com- 
battit le  système  des  deux  chambres , 
comme  tendante  établir  TaristocraUe 
dn  sénat.  cSi  après  cette  ré?olu- 
itioOf  dit-il^  vous  n^ètes  pas  le  peu* 
sple  le  plus  libre  de  runiyers,  la 
1  postérité  vous  traitera  de  rebelles 
set  de  pusillanimes.  »  En  1792  il 
fut  nommé  député  de  la  Somoie  ii  b 
coaTention  nationale,  d'où  il  aMv 
presque  aussitôt  à  Tarmée  de  Du- 
moarîei  en  qualité  de  commissaire. 
Haletait  toujours  montré  un  des  en- 
nemis acharnés  de  Tinfortuoé  Louis 
XVI  et  de  sa  (amille;  mais  à  sou 
retour ,  il  sembla  en  sentir  quelques 
remords  y  et,  dans  le  procès  de  ce 
monarque,  il  eut  plus  de  pudeur 
que  ton  maître,  qui  vota  pour  la 
mori ,  et  il  se  ràn^^ea  parmi  les  par- 
tisans de  la  détention  et  du  bannis- 
sement à  la  paii.  Le  discrédit  où 
était  tombée  la  bction  orléaniste ,  le 
porta  ik  se  ranger  du  côté  des  giron- 
dins; bientôt  après,  la  défection  de 
Domouriex  porta  à  son  comble  la 
défiance  et  le  mépris  que  cette  faction 
inspirait  à  toutes  les  antres.  Sillery , 
en  serviteur  sélé,  lâcha,  mais  en 
vain,  de  défendre  son  ancien  \ni- 
tron  ;  il  devint  lui-même  suspect , 
fat  surveillé ,  et  compris  le  3 1  mai 
dans  la  proscription  de  la  Gironde , 
arrêté ,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  et  exécuté  le  3o  oc- 
tobre 1793. 

SILVA.  On  rite  de  ce  nom  quatre 
artistes  habiles  ;  savoir  :  François , 
printre  et  statuaire ,  mort  en  i64<  9 
Augustin  ,  sculpteur  renommé  ; 
François  y  dit  le  Jeune ,  petit  -  fils 
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du  précédent ,  et  sculpteur  lui-même, 
mort  à  Bonn ,  dans  Télectorat  de  Co<- 
logne,  en  1737;  Charles- Prancuis , 
sculpteur  e(  architecte,  né  en  i663 , 
et  mort  à  Milan  en  1726. 

SlLVANi  (Gérard) ,  célèbre  ar- 
chitecte et  sculpteur  de  Florence, 
où  il  naquit  en  iSyo.  On  lui  doit  des 
ouvrages  très -estimés,  la  plupart 
construits  dans  sa  patrie ,  et  on  rite 
entre  autres  le  magnifique  palaij»  Rie 
cardi,  dans  la  rue  Guelfonda  (à  pré- 
sent f^ia  larga);  celui  des  marquis 
Gapponi,  etc.  Silvani  est  placé  au 
rang  des  plus  habiles  artistes  iLilicnsw 
—  Pierre-François,  sou  fils,  vint  4 
Paris,  et  c^est  alors  que,  par  corrup* 
tion^  on  changea  son  véritable  nom 
en  celui  de  Sihain,  Il  acquit  de  la 
renommée,  et  on  compte  parmi  ie» 
principaux  ouvrages  Xéglise  des 
PP.  de  r  Oratoire.       ' 

SILVKSTKK  (Dominique), 
poè'te  ^  né  à  Florence  vers  Tan  i34o, 
d^une  (amille  pauvre  et  obscure.  Un 
chevalier,  Adrinaci,  ayant  reconnu 
en  lui  des  dispositions  pour  Tétude , 
le  prit  sous  sa  protection,  et  le  lit 
élever  à  ses  frais.  Il  se  rendit  digne 
des  soins  de  son  bienfaiteur ,  sut  par 
ses  talens  faire  oublier  s.!  naissance, 
et  écrivait  avec  un  égal  succès  en  la- 
tin comme  en  italien.  11  occupa  pln« 
sieurs  places  honorables  dans  la  ré- 
publique ,  et  a  laissé  :  1  Dcscrizzione 
di  tutte  le  isole,  etc.,  ou  Description 
des  îles  de  toutes  les  mers  ^  qu'on 
trouve  i  Florence  dans  la  biblio- 
thèque Magliabecchiana ,  ainsi  que 
les  deux  ouvrages  suiv.ans  :  1 1  Poésies 
latines.  111  Ëglogues  ^  au  nombre 
de  sept ,  en  vers  italiens ,  etc. ,  etc. 

SlLvESTRE  (le  comte  Camille), 
antiquaire  et  littérateur,  naquit  ^ 
Padoiie  le  i4  juin  i645,  étudia  à 
Rovigo ,  d^où  sa  Êimille  était  origi- 
naire ,  et  fut  considéré  comme  un  des 
.hommes  les  plus  instruits  de  son  siè- 
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cle.  Il  coonalssalt  les  lois  y  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  la  littéra- 
ture ancienne  et  moHerne,  les  lan- 
gues ,  etc.  11  était  memhre  de  la 
plupart  des  sociétés  savantes  de  Tlta- 
iie^  des  universités  de  Padoue^  Bo- 
logne ,  Pise ,  etc. ,  et  occupa  les  pre- 
mières dignités  de  Tétat.  Le  comte 
Silvestre  employa  presque  toute  sa 
fortune   à    se  procurer  une  mul- 
titude d'objets   rares,  et  tous  les 
étrangers  venaient  visiter  son  cabi- 
net, précieux  dans  son  temps,  où 
Ton  trouvait  des  marbres  antiques, 
des  inscriptions,  des  vases,  des  mé- 
dailles, etc.  Il  a  écrit  des  Poésies  ^ 
et  autres  ouvrages  sur  diverses  bran- 
ches de  littérature;  mais  il  ne  nous 
est  parvenu  de  lui  que  plusieurs  Dis» 
sertalions  et  des  Explications  sur 
les  antiquités,  et  notamment  sur  la 
nunusmatirj'jc.  Il  mourut  le  6  jan- 
vier 17 19,  àp;é  de  64  ans. 
*  SILVkSTRt:  (le  comte  Charles), 
fils  du  précédent,  et  antiquaire,  na- 
quit à  Rovigo  le  4  octobre  1681 , 
suivit  les  traces  de  son  père,  et  (ut 
Uu  des  meilleurs  élèves  du  célèbre 
P.  Minorelli ,  dominicain.  Il  cultiva 
et  protégea  les  sciences  et  les  arts , 
mais  il  se  livra  plus  particulièrement 
k  Fétude    de    rantiquité  ,    enrichit 
d'objets  rares  le  cabinet  de  son  père, 
et  publia  :  1  La  yie  de  Louis  Célius 
de  Rovigo,  11  Z^  f^ie  de  Domini- 
que Giorgi,    111   Lettre  sur   une 
inscription  antique,   IV  ExpUca-^ 
lion  d'un  nutrbre  antique.  V  Let-' 
tre  sur  la  ville  de  Rovigo^  et  divers 
Mémoires  ou  Discours  sur  plu- 
•ieurs  médailles.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  le  i4>  avril  1754* 

SILVESTRE  (  Uraèl) ,  gnveur 
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da  jeune  Silvestre  frappèrent  tp^ 
oncle ,  qui ,  ne  se  sentant  pas  asseï 
de  mérite  pour  former  uu  si  digne 
élève,  conseilla  au  père  de  celui-ci 
de  renvoyer  à  Paris ,  où  il  st-  consa- 
cra plus  spécialement  au  dcdsîn  et  à 
U  gravure.  Il  n'excella  pajt  seulement 
au  Durin,  mais  il  dessniait  di  bien  à 
la  plume,  que  .ses  ouvrages  faisaient 
Tadmiration  de  tous  les  connaîs^urs, 
qui  ne  balançaient  pas  à  l«'s  comparer 
aux  dessins  de  Jacques  Callot ,  répan- 
dus dans  toute  r£urop<*.  Louis  XIV 
ayant  vu  un  de  ses  paysages 9  dessiné 
d  après  ce  nouveau  genre ,  et  autres 
productions  de  cet  artiste ,  le  choi- 
tt^  pour  dessiner  et  graver  les  mai- 
•ons  royales.  Silvestre  obûut  ensuite 
le  titre  de  maître  à  dessiner  du  gr.ind 
dauphin ,  une  pension  «  et  un  loge- 
ment dans  le  Louvre.  Désirant  voir 
de  près  les  chefs-d'œuvre  de  fart, 
il   eiKreprit  detix  vo^agrs  en  Ita- 
lie, s'arrêta  à  Florence  et  a  Euaie^ 
où  il  f^t  accueilli  avec  distinction. 
De  retour  à  Paris,  il  s'occupa  de  met- 
tre en  ordre  ses  nombreux  travaux  ^ 
qui  tous  lui  acquirent  une  réputa- 
tion méritée.  Son  œuvre  renferme 
près  de  80.0  pièces ,  parmi  lesquelles 
on  distingue  le  Carrousel  qui  eut 
lieu  en  i(>6a,  et  qui  contient  101 
planches;  les  Plaisirs  de  file  en- 
chantée ,  en  7  planches  ;  les  Vues 
de  Paris ,  et  notamment  celle  prise 
du  Pont-Neuf;  la  Vue  de  Rome,  en 
4f<^lles;  celles^  Ccunpo-Vacino 
et  du  Colisée^  etc.,  etc.  H  mourut 
à  Paris  en  1 67 1 ,  âgé  de  5o  ans. 
Israël  Silvestre  a  laissé  deux  fils,  qui 
furent  ses  élèves   pour  le   dessuu 
Louis,  peintre  de  paysages ,  et  Char- 
les ,  qui  a  gravé  d  après  les  ouvrages 


célèbre,  naquit  ^  Nancy  en  16a  1. 11  de  son  frère.  L'un  et  Tautre  prirent 


^taît  neveu,  dn  côté  de  sa  mère ,  de 
Claode  Iftnriet ,  premier  peintre  du 
duc  de  Lorraine ,  dont  il  reçut  des 
leçons  de  dessin.  Les  talens  précoces 


des  leçons  de  Charles  Lebrun ,  et  de 
Parocel,  peintre  de  batailles.  Ils  sont 
morts  vers  le  milieu  du  18^  siècle. 
SlMIOLl  (Jo^ph),  professeur  d« 
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Ibëologie  à  Naples ,  était  né  dans  celte 
Ville  en  1712. 11  s'attacha  au  cardi- 
nal Spiuelii ,  qui  rcmtneoa  à  Kome  9 
et  qui  étant  employé  dans  dîiïcreiites 
congrégations ,  s^aîda  de  lui  dans  son 
travail.  11  était  honoré  de  Testime  de 
BenoU  XIV,  et  on  dit  qu'il  eut  part 
à  Teucyclique  de  ce  grand  pape.  11 
demeura  à  l\ome  jusqu  à  la  mort  du 
cardinal  Spiuelii,  en  1703.  fiernard 
Tanucci ,  Toscan ,  professeur  de  droit 
k  Pise ,  et  depuis  ministre  et  prési- 
dent du  conseil  de  régence  à  Maples, 
•ou»^  le  roi  Ferdinand,  rappela  Si- 
midi  dans  cette  ville;  et  le  cardinal 
de  Ser^iaie,  qui  eu  était  archevêque, 
le  fit  de  nouveau  professeur  de  théo- 
logie, puischauoiuedela  métrupole, 
et  prîuripal  du  collège  archiépisco- 
pal. On  oit  (^ue  Simioli  n'était  point 
étranger  à  1  esprit  qui  régnait  à  Na- 
ples, un  sujet  des  atiàircs  de  Téglise, 
et  la  laveur  que  lui  accordait  Tauucci, 
oppoâé  en  toute  occaoion  à  la  cour 
de  ll(»mC|  i-n  serait  une  preuve  suAI- 
saute.  Il  était  d'ailleurs  lié  avec  les 
tliéologieus  d'Italie ,  qui  partageaient 
les  mêmes  opinions ,  et  qui ,  sous  le 
prétexte  de  poursuivre  la  morale.re- 
lâchée  ,  faisaient  aux  jésuites    une 
guerre  dans  laquelle  ceux-ci  finirent 
par  succomber ,  au  grand  préjudice 
de  la  saine  morale  eile-méine ,  des 
principes  religieux,  et  de  iVduca- 
Uon  publique.  Ou  a  de  Simioli  :  1  un 
Cours  de  tfiéologic  ou  insUiutions 
théologiques  y  Maples>  1790.  Il  Dis- 
seriaiions  sur  divers  points  d'his- 
toire, de  critique  et  de  iù'scipline 
ecclésiastique.  111  Avis  aux  évé- 
ques    pour    bien  gouverner  leur 
diocèse.  Le  roi  le  fit  distribuer  à 
tous  les  nouveaux  prélats  da  royau- 
me, il  a  été  traduit  en  espagnol.  IV 
Divers  ouvrages  restés  inédits.  Si- 
mioli prit  part  à  une  édition  de  U 
Bible,  avec  des  notes  contre  la  Bible 
enfin  expliquée  de  Voltaire.  Il  mou- 
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rut  subitement  le  ai  janvier  1779, 
en  travaillant  avec  sou  archevêque 
à  nue  affaire  qui  concernait  le  dio- 
cèse. U  avait ,  dit-on ,  refusé  un 
évéché. 

SIMON  (  Antoine  ),  membre  de 
la   commune    de    Paris,    naquit  i 
Troyes  en  1736.  Etant  venu  dans 
la  capitale ,  il  y  apprit  Tétat  de  cor- 
donnier, s\  établit,  et  lors  de  U 
révolution  il  en  embrassa  la  cause 
avec  cette  fureur  que  plusieurs  gens 
bien  élevés  prtagèrent  avec  la  plus 
obscure  (>opulace.  11  parvint  à  se  laire 
remarquer  parmi  celle-ci,  s'attacha 
à  Robespierre ,  et ,  sous  le  règne^  de 
la  terreur^  il  devint  officier  munici- 
pal.   En  cette   qualité  ,  il  fit  sou- 
vent le  service  au  Temple^  et  fut 
un   de   ceux  qui   y  insultèrent   et 
y  tourmentèrent  le  plus  l'infortuné 
Louis  XVI.  Après  la  mort  de  ce 
monarque  «  on  eut  la  barbarie  de  con- 
fier k  cet  homme  grossier  et  brutal 
le  jeune   Louis  XVII   (  voyez  ce 
nom ,  Supplantent  ),  et  il  devint  ainsi 
Tinstrunieut  de  la  haine  des  factieux 
contre  cet  auguste  et  malheureux  en- 
£int.  U   lui  apprit  à  prononcer  les 
blasphèmes  le»  plus  horribles ,  le  for- 
çait à  s'abreuver  de  liqueurs  fortes, 
et  même  à  naudire  son  père  et  sa 
mère.  Ces  alVreux  traitemeus  abré^ 
gèrent  la  vie  de  son  innocente  vic- 
time. Il  '  subit  enfin  la  récompense 
due  à  ses  forfaits,  et  le  9  thermidor 
(  in  juillet   1794  ),  impliqué  dans 
la  chute  de  Robespierre,  il  le  suivit 
le  lendemain  k  l'écha&nd  ;  il  avait 
alors  cinquante-huit  ans. 

SIMON,  ou  plutôt  SIMOND 
(  Philibert  ] ,  naquit  à  Rumilly,  en 
Savoie,  en  1755,  prit  les  ordres,  et 
lors  de  b  révolution  il  eu  embrassa 
les  principes.  Il  était  vicaire  général 
de  Tévéque  de  Strasbourg ,  et  son  ar- 
denr  à  procbmer  les  nouvelles  idées , 
le  fit  nommeripar  le  département  du 
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Bas-Rhîn ,  député  à  la  eonvention 
nationale.  Les  Allobroges  y  réanis  à 
la  France,  avaient  envoyé  des  dépu- 
tés à  ia  convention,  pour  la  porter  à 
des  me&ures  révolutionnaires;  Simon 
appuya  leur  -demande,  et  s^eflTorça 
de  prouver  «  que  cette  convention 
avait  plus  fait  en  huit  jours ,  que 
rassemblée  constituante  en  trois 
ans,  puisquVUe  avait  déjà  aboli  b 
nobless^  et  la  royauté ,  supprimé  les 
ordres  militaires,  anéanti  la  féoda- 
lité de  la  nation ,  etc.  »  Ce  zèle  lui 
captiva  la  confiance  des  députés  sa- 
voisiens,  qui  le  firent  nommer  com- 
missaire dans  leur  pays,  qui  pnt  alors 
le  nom  de  Mont-Blanc.  Il  était  en 
mission  dans  cette  contrée  lors  du 
procès  de  Louis  XVI.  Ne  pouvant 
en  voter  la  mort,  il  invita  par  écrit 
la  convention  à  juger  sans  appel  ce 
roi  parjure.  Ambitieux ,  plein  d^au- 
dace  et  d'activité,  Il  n'omettait  au- 
cun moyen  pour  se  faire  remarquer, 
et  s'appliqua  surtout  à  gagner  la  &- 
veur  de  la  populace.  De  retour  à 
Paris ,  Il  traita  le  38  mai  le  prési- 
dent Isnard  de  contre-révolution- 
naire, le  menaça  de  la  vengeance 
du  peuple,  et  accusa  ensuite  le  gé- 
néral Custîne  de  mépriser  les  lois 
de  la  convention.  Il  se  donna  beau- 
coup de  mouvement  le  3i  mal,  jour 
de  la  chute  des  ç^irondins ,  dont  il 
était  ennemi,  fit  fermer  les  barrières, 
et  provoqua  le  dé<5ret  d'arrestation 
contre  les  gen&  suspects.  Simon  fut 
toujours  un  des  promoteurs  des  me- 
sures les  plus  arbitraires,  proposa 
en  juiu  de  déclarer  les  villes  anséa- 
tiqucs  ennemies  de  la  république, 
de  rendre  le  comité  de  salut  public 
seul  juge  des  taxes  impesées  par  les 
tribunaux  de  la  France.  Il  fréquen- 
tait habituellement  le  club  des  jaco- 
bins, dont  il  était  un  des  membres  les 
plus  fougueux.  Il  prononça  i  leur 
tribune  i^usieurs  discoure  contre  le 
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eonvemement  anglais  et  les  fédén-»' 
lisles.  Jusqu'ici  il  avait  figuré  panni 
les'adhérens  de  Robespierre ,  mais 
quand  il  le  vit  dominer  en  maître' 
la  commune  et  la  convention,  et 
qu'il  ne  pouvait  lui  rester  qu'un  rMe 
bien  secondaire ,  il  se  déclara  contre 
le  tyran,  et  s'anprocha  de  Danton; 
c*est-4-dire  qu'il  resta  toujours  jaco- 
bin ,  mais  sous  les  auspices  d'un  an- 
tre chef.  La  cLute  de  ce  dernier  en- 
traîna la  sienne,  et  Saint- Just,  le. 
Séide  de  Robespierre ,  le  fit  arrêter 
le  17  mars  17949  ^^  enfermer  dans 
les  prisons  du  Luxembourg,  avec  Hé- 
rault deSechelles.  Cependant  il  ne  sui- 
vit pas  son  collègue  au  tribunal ,  et 
celui-ci  le  denunda ,  mais  en  vain  , 
pour  son  défenseur  officieux.  Sur  cet 
entrefaites ,  T^aflotte  accusa  Simon  de 
conspirer  avec  Arthur  Dillon,  ponr 
sauver  Danton,  Hérault, Camille  àtê 
Moulins ,  etc. ,  tnais  pour  lors  cette 
affaire  n'eut  pas  de  suites.  On  ne  l'oa- 
blia  cependant  pas ,  et  bientôt  aprèSf 
Vadier  renouvela  cette  accusation,  et 
Coulhon  le  dénonça  aux  jacobins  , 
comme  ayant  voulu  placer  le  petit 
Capet  (Louis  XVll)  sur  le  trône, 
sous  la  régence  de  Danton.  Legen- 
dre  et  Bourdon  de  l'Oise  rappelèrent 
en  même'  temps  ses  liaisons  avec 
Chaumette  et  Gobel,  et  l'accusèrent 
de  complicité  avec  ces  athées.  Livré 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  exécuté  le  i3 

avril  1794)  ^  ^9  ^^^' 

SI  MON  EAU  (Charles),  graveur 
habile,  naquit  à  Orléans  en  1639. 
Il  fut  envoyé  très -jeune  à  Paris  chex 
le  célèbre  Noël  Coypel ,  et  il  devint 
un  de  ses  meilleurs  élèves  dans  le 
dessin.  11  prit  ensuite  des  leçons  de 
gravure  sous  Guillaume  Château ,  et, 
secondé  par  cet  excellent  maître, 
il  fit  des  progrès  si  rapides  qu'il 
n'eut  plus  besoin  de  guide  pour  se 
faire  remarquer.  L^académie  le  reçut 
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pami  ses  membres  sar  le  beau  por^ 
trait  de  Mozart,  Il  a  laissé  an  grand 
nombre  de  chefs- d^œuvre ,  dont  les 
principaux  sont  :  P Adoration  des 
oergers;  la  Samaritaine  ;  le  Pas-' 
sage  du  Rhin;  le  Tombeau  du  car» 
dinalde  Richelieu;  le  f^qyage  delà 
reine  au  pont  de  Ce,  Ce  dernier  ne 
ferait  pas  indigne  de  Volpato,  de 
Bartoloui  ou  même  de  Morgben. 
Uœ  grande  précision  de  burin,  un 
dearin  correct  >.  et  une  nuance  ex- 
preative  et  délicate  sont  les  qua- 
utéa  qui  distinguent  cet  artiste.  Il 
obtint  le  titre  de  graveur  du  roi  avec 
une  pension,  et  mourut  à  Paris  en 
lyao,  âgé  de  quatre  -  vingt  -  neuf 
ana«  «-*  Louis  SlMOlffEAU  ,  frère  du 
précédent,  acquit  aussi  beaucoup  de 
réputation  dans  la  grayure. 

SIMPSON  (Thomas),  célèbre 
médecin,  naquit  à  Edimbourg  vers 
iCgo^eCa  laissé  des  ouvrages  très- 
estimes  encore  dans  sa  patrie ,  sa-" 
▼oir  :  1  De  re  medicd  dissertationes 
quatuor  j  Edimbourg,  1726,  in-8. 
Il  s'y  déclara  contre  les  abus  des 
compositions  et  des  formules,  où 
les  remèdes  sont  multipliés  et  nui- 
sent ainsi  à  leur  vertu  réciproque , 
en  produisant  un  effet  contraire  h 
celui  que  Ton  s'était  proposé.  II 
Observations  sur  les  mouvemens 
musculaires ,  en  anglais ,  divisé  en 
cinq  articles  :  le  1*'  traite  du  mou- 
vement musculaire,  qui,  suivant  Tau- 
teur  ,  dépend  en  grande  partie  de 
l'irritabilité  du  muscle;  le  a*  parle  de 
la  circulation  du  sang  et  de  1  analyse 
de  celte  liqueur;  le  o*  des  sécrétions 
en  général;  le  4*  du  cerveau;  le  5* 
des  organes  des  sens.  On  trouve 
aassi  dans  les  Essais  d'Edimbourg 
des  Mémoires  et  des  JDissertations 
de  Simpson.  Il  moui'ut  dans  sa  patrie 
dans  lin  âge  très-avancé. 

SINSAflT  (  dom  Benott  ) ,  abbé 
de  Munster,  naquit  à  Sedan  en  1696. 
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Il  étut  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint- Vannes ,  et  avait  (ait  pro- 
fession à  Tabbaye  de  Senones  le  7 
septembre  1716.  11  avait,  avant  de 
se  consacrer  à  Dieu,  suivi  pendant 
quelque  temps  la  profession  des 
armes ,  et  servi  en  Hollande  en  qua- 
lité d'ingénieur.  Il  était  instruit  , 
non  -  seulement  dans  les  sciences 
propres  à  son  état  et  dans  les  lettres, 
mais  encore  dans  les  arts.  Il  savait  la 
musique  et  le  dessin ,  et  se  connais- 
sait en  'peinture  et  en  architectuf  e. 
11  possédait  les  mathémal^es ,  qu'il 
avait  dû  étudier  d'après  sa  première 
destination,  il  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  d^une  manière 
disdnguée  dans  dilférens  monastères 
de  sa  congrégation.  Etant  passé  à 
Munster  en  Alsace ,  il  y  fut  prieur, 

guis  élu  en  1743  coadjutcur  de  dom 
lutau ,  qui  en  était  abbé ,  et  à  qui  il 
succéda  en  174^*  On  a  de  lui  :  1  les 
Vrais  sentimens  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce  et  son  accord  avec  la 
liberté^  Rouen  (Bâle),  173g,  in-8.  Il 
y  prouve  que  de  la  doctrine  de  Jan- 
sénius  résulte  l'extinction  du  libre 
arbitre  ,  par  rapport  aux  actions 
méritoires  et  aux  mouvemens  de  la 
grâce  efficace.  11  La  Vérité  de  la 
religion  catholique  démontrée  Con- 
tre les  protestanSf  et  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde^  Strasbourg, 
1746,  in -8,  avec  une  réfutation 
de  la  réponse  de  M.  Plaff  à'  la 
deuxième  lettre  du  P.  Scheffmacher 
à  un  gentilhomme  protestant ,  et 
des  remarques  sur  un  sermon  de 
M.  Ibbas ,  ooctpur  anglais.  1 11  Dé- 
fense  du  dogme  catholique  sur 
r éternité  des  peines ,  1740,  in- 8. 
l^  Essni  sur  Faccord  de  la  foi  et 
de  la  raison  touchant  VEucharistiey 
174.8,  in-8  '.  V  Chrétiens  anciens 
et  modernes ,  ou  Abrégé  des  point  s 
les  plus  intéressatis  de  l'histoire 

I  Fi-ance  littéraire f  tom.  1  ;  psj.  /jn-. 
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ecclésiastique^  Londres  >  ij^i^ 
In-ia  '.  Vi  Un  petit  ouvrage  sur 
r utilité  des  moines,  VU  Recueil 
de  pensées  diverses  sur  l  immaté- 
ricuilé  de  Càme^  ou  Réfutation  du 
matérialisme ,  avec  une  réponse 
aux  objections  de  M,  Cuentz  et 
aux  argumens  du  philosophe  Lu^ 
Cl  èce,  Colmar,  1756.  Il  a  aussi  tra- 
vaillé à  un  nouveau  Rituel  pour  le 
diocèse  de  Bàle.  Il  avait  approuvé  le 
traité  théologîque  sur  l'autorité  et 
finfailUkUitéde  dom  Petit-Didier^ 
Luxemfcmu-g,  i^ii^,  in-ia;  ouvrage 
supprîmMi  même  année  par  les  ar- 
rêts des  parlemens  de  Mets  et  de 
Paris.  Oom  Sinsart  mourut  le  a3 
juin  1776. 

SmANi  (Elisabeth),  fille  du 
célèbre  peintre  de  ce  nom ,  et  au- 
teur du  fameux  tableau  de  la  Cène; 
elle  naquit  k  Bologne  en  i638 ,  prit 
des  leçons  de  son  père ,  en  adopta  le 
style ,  et  le  surpassa  bientôt.  Eli- 
sabeth étudia  les  grands  modèles, 
s*appliaua  surtout  a  imiter  la  ma- 
nière de  Guido ,  et  à  dix-huit  ans 
elle  devint  un  des  plus  beaux  orue- 
mens  de  Técolc  de  Bologne.  Sur  le 
prix  proposé  par  facadémie  de  cette 
ville,  elle  composa,  en  concurrence 
avec  son  père ,  Bibiena  et  Rosso , 
Zannuti ,  un  des  meilleurs  élèves  de 
Guido  ,  un  tibleau  de  trente  pieds , 
représentant  le  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  Elisabeth  avait  un  dessin 
correct,  un  colons  frais  et  gracieux  ; 
mais  c'est  dans  ce  dernier  ouvrage 
que  la  jeune  artiste  se  surpassa  elle- 
même,  et  remporta  le  prix  sur  tous 
ses  concurrens.  Cependant  ce  qu'elle 
avait  gagné  du  côté  de  l'expression 
et  de  la  force,  elle  lé  perdit  du  cfllé 
de  la  grâce  et  de  Télégance  de  Guido. 
On  trouve  ces  deux  qualités  réunies 
dans  les  autres  ouvrages  de  celte 
femme  célèbre,  et  on  les  remarque 
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surtout  dans  son  tableau  de  V Amour 
endormi^  qu'on  voit  à  Paris  au  Mu- 
séum royal.  Le  caractère  aimable 
et  modeste  d'Elisabeth  ne  put  la  sau* 
ver  de  l'envie.  Une  main  perfide  lui 
fit  avaler  du  poison ,  et  elle  mourut  ^ 
au  milieu  des  douleurs  les  plu» 
cruelles,  le  a4.  avril  i664*  Quel- 
ques recherches  qu'on  pût  faire ,  oft 
ne  parvint  jamais  à  découvrir  Fau- 
teur de  ce  crime.  Sa  mort  fut  géué:- 
ralement  déplorée. 

SIRËT  C Louis-Pierre),  naquit i 
Evreux  le  3o  juillet  174^,  et  fiit 
d'abord  destiné  au  barreau,  H  étudia 
dans  l'université  de  Caen ,  mais  soD 
goût  pour  les  voyages  lui  fit  quitter 
cette  ville  ;  il  se  rendit  eu  Italie ,  où. 
il  demeura  long-temps  pour  y  ad- 
mirer les  ch£&-d' œuvre  de  l'art  ; 
il  y  cultiva  aussi  la  musique,  qu'il 
aimait  avec  passion.  11  revint  à  Pans, 
où  le  gouvernement  le  chargea  de 
plusieurs  missions  en  Angleterre. 
Siret  &'en  acquitta  avec  honneur,  et 
devint  très-versé  dans  la  littérature 
de  ce  pays.  De  retour  en  France  , 
il  demeura  à  Paris,  et  fournit  au 
journal  anglais  un  grand  uonibrie 
d'articles  intéressans  sur  les  écri- 
vains les  plus  célèbres  de  T Angle- 
terre. Il  possédait  plusieurs  langues , 
et  on  lui  doit  :  1  Elémens  de  la 
langue  anglaise  y  ouvrage  classique 
qui  a  eu  de  nombreuses  éditious. 
11  Grammaire  italienne  ^  qui  a 
beaucoup  servi  à  faciliter  l'étude  de 
celte  langue.  111  Grammaire  por- 
tugaise, qu'il  bissa  en  manuscrit,  et 
qu'on  a  publiée  dernièrement.  Il  est 
mort  le  a5  septembre  1797* 

SKELTON  (Philippe),  savant 
théologien  irlandais  >  né  en  1707 
près  de  Lisburn^  dans  le  comté  d' An- 
trim,  fut  en  1750  pourvu  de  la 
cure  de  Peltigo  ,  dans  celui  de  Do- 
négal.  H  s'y  montra  pasteur  aussi 
vigilant  que  cliaritable.  Une  disette 
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■tout  tarreaue ,  et  ses  paroissiens 
en  souflfrant  beaaeoapy  il  les  aida 
d^abord  de  tout  ce  qu'il  avait  d*argenl 
el  de  provisions.  Cela  ne  suffisant 
pas  9  il  vendit  ses  meubles  et  jusqu'à 
M  bibliothèque  à  laquelle  il  était 
fort  attaché.  Il  prêchait  avec  succèsj, 
et  d'une  manière  si  persuasive  qu'il 
ramena  i  la  communion  anglicane 
on  asseï  erand  nombre  de  dissidens. 
L  évéque  de  Clogher  le  nomma  en 
i^Sg  à  la  cure  de  Déocnish ,  au 
comié  de  Fcnnaoagb ,  et  à  celle  de 
Fietona ,  au  comté  de  Tjrone ,  en 
1^66.  Dans  ces  différens  postes,  il 
le  fit  estimer  par  sa  conduite  régu- 
lière, son  zèle  et  sa  piété.  Ou  lui 
doit  divers  ouvrages,  dont  voici  les 
titres  :  I  Le  Déisme  révélé^  a  vol. 
ia-8;  livre  qui  eut  un  grand  succès 
et  qai  le  méritait.  II  Des  Sermons, 
m  D9:%  Pièces  fugitives.  IV  Diverses 
Traités.  On  a  l'orme  du  tout  des 
Œuvres  complètes  en  7  vol.  in-8. 
Cet  ecclésiastique  estimable  mourut 
ï  Dublin  en  1787. 

SMËTIUS  (  Jean  ),  naquît  vers 
l'an  i58oà  Nimègue ,  où  il  était  mi- 
nistre du  saint  Evangile.  On  a  de 
loi  deux  ouvrages  estimés  sur  T his- 
toire et  les  antiquités  de  cette  ville,  sa- 
voir :  1  Oppidum  Batavontm,  seu 
Noviomogum  ,  liber  singiUaris  ^ 
Amsterdam,  161 1,  in-4*  H  Antiqui' 
lotef  neom<igen5tf5,  Nimègue,  1678, 
iii-4*  Jean-Smetius ,  son  fils,  eut  part 
à  ce  dernier  ouvrage ,  et  a  laissé  en 
outre  une  bonne  Chronique  hol- 
landaise de  Nimègue ,  in-ia ,  et  au- 
tres ouvrages  moim»  importans. 

SMITH  (  Robert  )^  célèbre  ph^- 
fiden,  naquit  en  Irlande  eu  109b, 
étudia  à  Edimbourg  et  ensuite  à  Cam- 
bridge ,  il  devînt  professeur  d'astro- 
nomie de  cette  université.  On  lui 
doit  un  Cours  complet  d'optique , 
wntenant  la  théorie,  la  pratique 
ei  les  usages  de  cette  science ,  tra- 
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duit  en  plusieurs  langues,  et  en 
français  par  le  P.  Pesenis,  Avignon, 
1 767 ,  a  vol.  in-4.  Le  P.  Blanchard 
l'a  enrichi  de  plusieurs  additions.  Ce 
même  ouvrage  a  été  aussi  traduit  et 
augmenté  par  Duval-lc-Roy ,  Brest, 
1767,10-4. 

SMITH  (  Adam  ),  célèbre  écrî- 
vain  an(>1aîi>,  naquit  à  Kirkaldî^  eu 
Ecosse,  le  5  juin  1723.  Il  commença 
ses  études  dans  l'école  de  cette 
ville ,  les  suivît  à  Glascow ,  et  pui» 
à  Oxford,  oïl  ils'applîquaplus  par- 
ticulièrement aux  mathématiques.  Il 
avait  reçu  à  Glascow  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  ;  sa  mémoire 
étonnante,  son  assiduité  au  travail , 
et  une  pénétration  rare,  le  mirent 
à  portée  d'enrichir  son  esprit  d'un 
grand  nombre  de  connaissances. 
Adam  Smith  possédait  la  philoso- 
phie, la  morale,  les  mathématiques, 
les  lois ,  la  théologie ,  la  littérature 
ancienne  et  moderne;  connaissait  les 
langues  savantes ,  Titalien ,  l'espa- 
gnol, le  français;  avait  un  goût  ex- 
quis et  notaient  peu  commun  d*ob- 
servation.  Il  sembla  d'abord  pen- 
cher pour  Tétat  ecclésiastique  ;  mais, 
après  un  mûr  examen,  il  ne  se  crut 
pas  capable  d'en  remplir  les  de- 
voirs difficiles,  et  ne  s'occupa  plus 
que  de  cultiver  les  sciences ,  où , 
jeune  encore,  il  avait  acquis  une 
grande  réputation.  Nommé  en  1751 
par  les  membres  de  l'université  de 
Glascow  professeur  de  logique ,  il 
remplit  celte  chaire  avec  distinction, 
et  I  année  suivante  il  fut  appelé  à 
celle  de  philosophie  morale.  Smith 
sut  assujettir  cette  science  à  une  mé- 
thode claire,  précise;  la  débarrassa 
de  ces  lieux  communs  qui  en  ren- 
daient l'étude  longue  et  pénible;  il 
s'attacha  moins  aux  définitions  qu'au 
but  qu'elles  se  proposent,  et  comlui- 
sait  ainsi ,  par  une  route  douce  et 
agréable,  aux  vérités  les  plus  lumî* 
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DeaseSf  dont  Timpression ,  grayée 
profoodément  dans  l'esprit,  por- 
tait à  des  connaissances  successives 
et  intéressantes.  Ses  lei^ns  étaient 
très-suivies ,  et  il  comptait  au  nom- 
bre de  œs  auditeurs  les  hommes 
les  plus  remarquables  par  leurs  ta- 
lens.  il  rendit  la  morale  une  étude 
à  la  mode;  il  y  fit ,  pour  ainsi  dire. 


une  espèce  de  révolution,  dont  les  so-  dionales ,  il  vint  i  Paris ,  où  sa 
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qui  conduit  au  bonheur.  Ses  coilir^ 
ses  l'ayant  amené  en  France ,  il 
demeura  à  Toulouse  pendant  du- 
huit  mois,  se  mit  en  relation  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  daoa 
la  magistrature,  et  en  obtint  des 
renseiguemens  exacts  sur  la  pdi* 
tique  intérieure  de  la  France.  Après 
en  avoir  visité  les  provinces  mért- 

ré- 


ciétés  politiques  et  littéraires  surent 
profiter,  et  son  ouvrage  de  la  Théorie 
des  sentimens  moraux  porta  celte 
effervescence  à  son  comble.  Ses  le- 
çons eurent  le  même  succès  à  Edim- 
bourg, où,'  quelque  temps  après,  on 
rappela  pour  occuper  également  la 
rhaire  de  plUlosop/ue  morale.  De- 
puis ce  moment,  les  observations  de 
Smith  se  portèrent  sur  les  rapports 
qu'ont  les  nations  entre  elles  ;  et , 
nourri  de  la  lecture  des  divers  écri- 
vains, et  notamment  des  écono- 
mistes, il  se  trouva  en  état  de  donner, 
quelques  années  après ,  un  ouvrage 
classique  sur  ce  sujet,  et  qui  a  im- 
mortalisé son  nom.  11  puisa  encore 
(le  précieux  renseiguemens  dans  les 
voyages  qu'il  entreprit  avec  le  duc 
de  Bucklengh.    Lord    Townsend , 
un  des  admirateurs  de  Smith  ,  l'a- 
vait engagé  à  suivre  ce  seigneur  ; 
invitation  qu'il    accompagna    d'é- 
molumens  considérables,  omith  put 
alors  voir  de  près  ces  peuples  qui 
élaient  l'objet  de  ses  profondes  re- 
cherches, en  examiner  les  mœurs, 
connaître  plus    positivement  leurs 
iutéréts  rcsucclifs,  remonter  jusqu'à 
la  source  de  leur  plus  ou  moins  de 
prospérité ,  et  en  distinguer  les  vices 
d'administration ,  ou  même  de  poli- 
tique, qui  s'opposent  à  cette  pros- 
périté. Son  génie  actif  embrassait 
d'un  coup  d*œil  tous  ces  divers  ob- 
jets ,  et  il  en  offrit  ensuite  le  tableau 
ces  mêmes  nations  auxquelles  il 
fraya  de  la  sorte  la  véritable  route 


putation  l'avait  procédé,  il  était  eo 
outre  très- lié  avec  le  célèbre  Humei 
qui  lui  avait  donné  des  lettres  de 
recommandation  pour  les  principaus 
•avans  de  cette  capitale,  où  il  fot 
très  favorablement  accueilli.  Par  mal- 
heur il  se  lia  avec  les  pliiio&ophes , 
comme  Turgot,  Quesnay,  Helvétius, 
d'Âlembert,  Marmoiitel,  etc.;  mais 
il  ne  parait  pas  que  leur  doctrine 
ait  beaucoup  influé  sur  ses  prin- 
cipes. De  retour  en  Angleterre,  il 
•e  rendit  bientôt  en  Ecosse,  se 
réunit  à  sa  (amiUe ,  avec  laquelle  il 
se  retira  dans  une  maison  de  cam- 

Sagne  près  de  Kirkaldi ,  où  il  passa 
ixans  dans  unebeureuse  tranquil- 
lité :  c'est  dans  celte  retraite  qu'il 
composa  sou  grand  ouvrage.  Pen- 
dant ce  temps ,  son  ancien  pupille,  le 
duc  Bucklengh ,  appelé  à  des  postes 
éminens ,  se  rappela  de  son  précep- 
teur, pour  lequel  il  avait  conservé 
une  amitié  conslante ,  voulut    lui 
témoigner  sa  reconnaissance  en  le 
(abant    nommer    commissaire   des 
douanes  d'Ecosse ,  sa  pairie ,  place 
qu'il   garda  dbuse  ans  et  qui  aug- 
menta de  beaucoup  sa  fortune ,  mais 
qui  lui    interdit    toute  occupation 
littéraire.  Sentant  sa    fin  s'appro- 
cher, il  réunit  les  principaux  ma- 
tériaux des  ouvrages  annoncés  dans 
les  autres  qu'il  avait  îàh  paraître  ; 
et  les   additions  dont  il   augmenta 
les  premiers  ne  furent  écrites  et  im- 
primées que  peu  de  jours  avant  sa 
mort I  arrivée  le  i6  juillet  1790,  11  a 
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hissé  :  I  Tj^orie  de$  ientimens 
WÊorauXf  lyag^in-S,  avec  une  sa- 
vante Dissertation  sur  rorigine  des 
langues  et  sur  les  diverses  syntaxes 
de  celles  qui  sont  originales  et  coni" 
posées.  11  Reclierches  sur  la  na- 
ture et  les  cames  de  la  richesse 
des  nations^  >77^9  avol.  io-4$ 
tiadaîtes  en  plusieurs  lan^çuesi  et  eu 
Grinçais  par  noucher,  1793 ,  5  roi. 
in-&  111  Plusieurs  Essais  sur  Pas' 
ironomie  êtes  anciens  ,  sur  leur 
physique,  sur  les  arts  d imitation^ 
etc., publiés  par  son  disciple  Stewart, 
et  traduits  par  M.  Prévost,  professeur 
à  Genève.  C^est  le  seul  reste  d'un 

Snd  nombre  de  manuscrits  de 
iîth  :  il  avait  Ciit  détruire  les  au- 
tres peu  avant  de  mourir ,  "ne  les 
cropint  peut-être  pas  dignes  de  figu* 
rerà  côté  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
qu!  eurent  de  nombreuses  éditions , 
et  qu'il  corrigeait  sans  cesse.  Il  n'eu 
était  presque  jamais  routent  ;  il  dit 
loi- même ,  dans  sa  Théorie  des  sea- 
timens  moraux  :  «  Les  principaux 
acbangemens  de  cette  édition  (1790] 
•se  trouvent  dans  le  dernier  chapitre 
s  de  la  troisième  section  de  la  pre- 
smîère  partie,  et  dans  les  quatre 
•premiers  chapitres  de  la  troisième. 
•La  sixième  partie  est  enlièrenienl 

•  oeave J'ai  aussi  cherché  à  ex- 

•  poser  plus  complètement,  et  d'une 
•manière  plus  analytique  ,  quelques 
•parties  oe    la  doctrine  des  stoï- 

•  cîens.  Dans  la  dernière  section  de 
•la  septième  partie  ,  j^ai  rassem- 
•Lié  plusieurs  observations  relatives 
^aux  devoirs  de  la  véracité;  le  Icc* 
•teur  trouvera  peu  de  chaugemens 
•dans  le  reste  de  l'ouvrage.  •  Smith 
avait  beaucoup  de  goût  pour  les 
arts  d'imitation,  et,  d'après  ce  que 
rapporte  de  lui  M.  Stewart,  il  re- 
gardait comme  un  principe  fonda- 
mental  qu'une  grande  partie  du  plai- 
sir qo^ils  donnent  est  due  à  la  diffi- 
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cnlté  qu^accoropagne  Timitation  , 
d'où  il  résulte  que  les  mêmes  cir- 
constances qui ,  dans  la  iragédie  , 
donnent  l'avantage  aux  vers  blancs 
sur  la  prose,  doivent  donner  Tavan- 
tage  à  la  poésie  rimée  sur  les  vers 
blancs  ;  il  appliquait  cette  même  doc- 
trine à  la  comédie,  et  il  regretiait 
que  les  excellens  tableaux  de  la  vie 
et  des*  mœurs  qu'on  trou\  e  dans  le 
théâtre  anglais,  n'eussent  pas  été  exé- 
cutés sur  le  modèle  de  l'école  fran- 
çaise. L'admiration  qu'il  avait  pour 
les  grands  auteurs  dramatiques  de  la 
France ,  servait  il  le  confirmer  dans 
cette  opinion  :  cette  admiration  ré- 
sultait du  caractère  général  de  son 
goût;  il  avait  plus  de  plaisir  à  ob- 
server la  flexibilité  d'un  génie  qui 
sait  se  conformer  à  des  règles  re- 
çues ,  qu'à  suivre  les  élans  hardis 
d'une  imagination  indiscipliuée  ;  il 
éprouva  ce  plaisir  d'admiration  lors- 
qu'il vit  exécuter  sur  la  scène  fran- 
çaise les  chefs-d'œuvre  qui  l'avaient 
charmé  dans  le  cabinet.  Les  sources 
où  Smith  avait  puisé  s^s  opiuions 
sur  la  poésie  dramatique  sont  trop 
pures  ei  trop  belles  pour  que  nous 
osions  les  assujettir  à  aucune  espèce 
de  critique.  11  regardait  les  classiques 
français  avec  la  même  admiration 
que  les  savans  de  cette  nation  (  aiusî 
que  l'Europe  entière  )  ont  regardé 
&ts  ouvrages  ,  c'est-à-dire  'que  de 
part  et  d'autre  la  justice  ne  perdait 
rien  dans  ce  sentiment. 

SOiSSONS  (  Eugène-Marie  de 
Savoie,  comte  de  )  naquit  en  i635, 
et  était  fils  puiné  de  Thomas  de 
Savoie ,  prince  de  Carigiian  ,  et  de 
Marie  de  Bourbon,  comtesse  de  Sois- 
sons.  Desliué  à  l'état  ecclésiastique, 
il  avait  pris  les  premiers  ordres , 
lorsque  la  mort  de  son  frère  le  lui 
fit  abandonner.  11  prit  alors  le  nom 
de  comte  deSoissons,  et,  étant  venu 
I  à  Paris,  il  obtint 'dans  la  même  année 
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i656  une   compagnie  au  régiment  | 
de  cavalerie  de  Mancinî.  L'année  sui- 
Tante  il  épousa   Olvmpe  Mancini, 
nièce  du  cardinal  Maiarin,  ^t  son 
avancement  devint  alors  très-rapide. 
U  fut  nommé  snccessîveroent  colo- 
nel général  des  Suisses  et  Grisons , 
gonvemeur  de   Champagne  et  de 
Brie ,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi;  et  il  se  distingua  dlins  la 
campagne  de  i658,  et  notamment  à 
la  bataille  des  Dunes.  A  la  tète  de 
gardes  suisses  il  attaqua  et  rompit 
PinEinterie  ennemie,  et,  six  jours 
après,  dans  un  combat  non  moins 
sanglant,  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, jusqu'il  ce  que ,  blessé  au  visage 
d'un  éclat  de  grenade ,  il  fut  con- 
traint de  quitter  le  champ  de  ba- 
taille. Il  était  aussi  habile  politique 
que  bon  militaire  :  Louis  XIV  lui 
confia  diverses  missions  importantes, 
le  nomma  en  1660  à  Tambassade  de 
Londres,  et  il  y  remplit  avec  bon 
neur  les  intentions  du  monarque. 
Le  comte  de  Soissons  retourna  en- 
suite aux  armées,  et  y  cueillît  de 
nouveaux  lauriers.  En  1673  il  fut 
destiné  à  servir  sous  les  ordres  de 
Turenne;  mais,  étant  tombé  ma- 
lade au  milieu  de  son  voyage,  il 
mourut  à  Unna ,  en  Westpbalie ,  à 
l'âge  de  trente-huit  ans.  Sa  Fie  fut 
publiée  à  Paris  en  1677,  in- 12.  Le 
comte  ie  Soissons  eut  de  5on  ma- 
riage cinq  garçons  et  trois  filles,  l^e 
fameux  prince  Eugène  est  au  nom- 
bre des  premiers.  (  F^oyez  ce  nom , 
Dictionnaire  historique^  tome  2.) 
SOLÂAl  (Antoine),  habile  pein- 
tre italien,  né  près  de  Chieti,  dans 
r  Abruzze,  en  1882.  Il  était  fils  d'un 
pauvre  forgeron  ;  son  goût  pour  la 
peinture  lui  fit  quitter  la  maison  pa- 
ternelle, et,  ions  argent  ni  ressources, 
il  alla  il  pied  à  Bologne ,  où  d'abord  il 
n^ exista  quVn  demandant  Taumône 
dans  les  rueSf  jusqu'à  ce  qu'il  put  en- 
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trer  dans  rjHelier  d'u^p peintre,  qui. 
par  compassion  pour  sa  misère,  Tem- 
plova  à  moudre  les  couleurs.  Il  né 
taroa  pas  à  s'apercevoir  des  bonnes 
dispositions  du  jeune  Solari,  le  prit 
en  amitié ,  le  fit  son  élève,  et  il  se  vit 
bientôt  surpassé  par  lui.  Le  produit 
de  quelques  petits  tableaux  lui  donna 
le  moyen  de  parcourir  l'Italie,  et  il 
a?arrétait  successivement  dans  tontes 
les  villes  oà  il  pouvait  profiter  des 
leçons  de  quelque  peintre  renommé. 
Il  étudia  ainsi  les  meilleures  écoles 
de  ce  pays,  si  fécond  en  grands  ar- 
tistes ,  et  se  forma  un  style  pafr 
ticulier  qu'on  admire  encore  dans 
ses  ouvrages.  On  en  voit  un  grand 
nombre  à  Home ,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Deux  entre  autres 
auraient  suffi  pour  établir  sa  répu- 
tation ,  c'est  le  tableau  du  grand  an- 
tel  de  l'église  de  Saint-Pierre  d'A- 
ram,  et  celui  de  saint  François-d^ As- 
sise ,  dans  la  chapelle  de  la  Croix  de 
Saint  -  Laurent.  Solari  mourut  en 
1452  ;  il  avait  un  dessin  correct,  et 
beaucoup  d'euscmble  dans  la  com- 
position. 

SOLARI  (BenoH),  évéque  de 
Noli,  naquit  à  Gènes  en  1742.  Il 
était  religieux  de  Saint- Dominique, 
et  avait  professé  la  théologie  dans 
des  couvcns  de  son  ordre.  !l  fut 
feit  évéque  de  Noli  le  1"  juin  1778. 
Jusque-là  on  n'avait  pas  trop  connu 
dans  Solari  les  scntimens  par  les- 
quels il  se  distingua  dans  la  suite. 
U  fit  imprimer  à  Gènes ,  en  1 789,  un 
écrit  où  il  entreprenait  de  prouver, 
contre  Topinion  commune  des  théo- 
logiens ,  que  le  baptême  reçu  par  un 
infidèle  engagé  dans  les  nœuds  du 
mariage  ne  rompt  point  le  lien  conju- 
gal. Quand  la  bulle  Auctoremfidei 
parut,  en  1794 >  il  nioulra  contre 
cet  acte  du  pouvoir  pontifical  une 
opposition  formelle  et  publique.  Il 
s'était  précédemment  déclaré  en  fa- 
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ykar  de  Ricci ,  évéque  de  Pistoîc , 
dévoué  aux  réformes  de  Joseph  II 
et  à  la  doctrine  de  ses  théologiens. 
Lorsque  la  révolution  ecbta  en 
Italie^  ilcQ  emhrassa  le^  principes,  fie- 
vînt  membre  d^nic  commission  lé- 
gislative, et  fit  des  mand^mens  pa- 
triotiques. Il  publia  une  lettre  en  là> 
veur  des  jansénistes  ,  correspondait 
avec  le  clergé  constitutionnel  de 
France  ,  et  fut  invité  an  second 
concile  que  les  ecclésinslinuen  de  ce 
parti  tinrent  en  1801.  Cepeudant 
il  o\  assista  point,  et  sY'xcusa.  Le 
célèore  cardinal  Gerdil  avait  fait 
imprimer  en  1802  un  écrit  dans 
lequel  il  examinait  les  motifs  de 
ToppoMtion  de  Solari  à  la  bulle 
Aucloreni  fidei  (  voj  ez  Gf.rdil  ); 
ils  j  étaient  réfutés  complètement. 
Solari  répliqua  )i.ir  une  apologie  dont 
£ustache  Degoîa  %  docteur  de  l'i.se, 
donna  le  prMs  sous  le  titre  de 
(.  lerg^  conslîlutr'onnt'l  jugt^  p^ir  un 
évéffue;  AbrcQ(' analytique  iLTa- 
pologiv  du  savant  évtfquf  de  ^oli^ 
en  Lt^urie^  avec  des  ne  tes  histo- 
riques et  critiques^  Lnusaiie,  1 8*j.î  , 
io-8.  (  Voyez  Dictionn,  des  Ano'- 
nymes,  tome  3 ,  page  3i ,  n"  92^8.) 
Solari  mourut  le  \o  a\ril  i8i4- 

-St>LARl(  Marguerite)  naquit  à 
Asti>  dans  le  Piémont,  en  i493>  et 
se  rendit  célèbre  par  son  savoir. 
Presque  au  sortir  de  la  première  en- 
fanceelle  était  douée  d'uneéloquence 
rare ,  et ,  à  Tâge  de  dix  ans ,  elle  avait 
déjà  appris  le  latin  et  une  grande  par- 
tie des  humanités:  rantiée  suivante, 
i5o5,  elle  harangua  (Charles  Vlll, 
roi  de  France ,  qui  passait  par  Asti 
pour  se  rendre  dans  le  Milanez.  Le 

1  Euttache  Décrola ,  docteur  en  théologie 
liant  l'uniTcf^i'é  àc  Pi^r ,  fif  partie  d'une  ao- 
ciété  àm  inÎMlitniiaires  rhaig^s  de  prêcher  la 
démtMralie  d^iis  lea  canipagni'i»  et  de  les  léro'» 
talion  it«r  II  rèdi^<*jil  des  //nnaleê  pnlitico- 
etfcléêimêtifue*  dan»  le  senu  de  c  ?  princip*"»  Il 
M  rèanil  auKcontlilnliuaatUdt  FfOAcV^  ri  fil 
«Tcc  €nx  cause  cumniunt. 

IV.   SUPPL. 
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discours  qu'elle  prononça  dafis  cette 
occasion  se  trouve  dans  l'ouvrage  in- 
titulé Loiuinges  du  mariage^  par 
un  nommé  Lesnandelie  Marguerite 
étudia  euMiiie  la  philosophie,  les 
belles-lettres,  les  langues,  etc.  Klle 
a  laissé  plusieurs  Discours  en  latin 
et  en  italien,  et  des  Poésies  pleines 
de  chaleur  et  é«:rites  d'un  style  pur 
et  élégant;  elle  mourut  vers  IJ70. 

SOLDANl  (Jacque.s),  poëte  et 
sénateur  de  Florence,  oii  il  floris- 
sait  vers  la  lin  du  17'  siècle,  cultiva 
la  poésie  avec  beaucoup  de  succès. 
On  cite  parmi  s^s  ouvrages  sept 
satires,  où  Tauleiir  s'alticlie  uni- 
quement à  poursuivre  les  travers  et 
les  vices,  mais  il  ne  se  permet  au- 
cune persoinialité.  Ses  satires  pour 
cela  n'en  ont  pas  moins  de  mérite; 
elles  sont  intiiidés:  1  La  Cour,  II 
L'Hypocrisie.  111  Contre  les  /V- 
ripatt^tiviens,  IV  La  Satire,  V  Con- 
tre le  Lu.rc,  VI  Sur  l'Inconstance 
de  l  homme  dans  ses  ilt^sirs.  \'H 
Contre  i  Avaricii  et  le  luxe,  l/ara- 
demie  de  la^Crusca,  dont  il  était 
membre,  place  ces  satires  au  nom- 
bre des  chefs-  rœiivre  poétiques  de 
r Italie,  peut- être  il  y  a  de  l'exagé- 
ration dans  ce  jugement  ;  nous  les 
croyons  inférieures  à  celles  d'Adi- 
uiari  et  de  Salvator  Rosa. 

SOMBl\KUIL(Fr..nçois-Charle* 
de  Virot  de  ),  maréchal  de    camp, 
gouverneur  des   Invalides,  elr. ,  na- 
quit  à     Injisheim,   en    Alsace,    en 
lya^.   Il  sYtait  dl^tingtiè  dans  les 
armées  ,  avait   obtenu  la   croix    de 
Saint-Louis,  et  commandait  à  J.ille 
lorsqu'il    fut  appelé  au   gouverne- 
ment   de    rhôtel    royal    des    ln\:(- 
lif^es.    Sombreuil   était   très-attachi* 
à  son  roi,  et  pendant  la  révolution 
il  montra  beaucoup  de  fermeté  dans 
.  Texercice  de  sa  place ,  ce   qui   lui 
!  attira  le  respect  même  de  la  part  des 
I  rcYolutioDuaircs  î  mais  après  le   10 
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août ,  jour  où  la  monarchie  française 
fut  délAitc,  on  se  rappela  de  son 
royalisme,  et  il  fut  enfermé  dans 
les    prisons   de  T Abbaye*  Il  était 
destiné  à  périr  dans  les  affreux  mas- 
sacres de  septembre  :  sa  fille  ayant 
appris  le  danger  qui    le   menace , 
parvient  à  pénétrer  dans  la  prison, 
et  arrive  au   moment  où  son  père 
était  devant  ses  juges  pour  entendre 
son  arrêt  de  mort.  Cet  arrêt  consis- 
tait   en  ces  paroles  :  i^Eiargîsstz 
'à  monsieur^  ou  Monsieur  peut  sor-^ 
ittir,  »  A  ce  siguni,  deux  haïes  d'as- 
sassins, qui  étaient  à   la  porte,  k 
sabre  à  la  main ,  se  jelaient  sur  Ta 
victime  et  la  massacraient.  La  fille 
de  Sombreuil ,  qui  était  jeune  etinté-' 
ressante ,  serre  son   père  dans  ses 
bras ,  et ,  au  milieu  des  banglots ,  déBe 
les  assassins  de  le  lui  arracher ,  et  les 
conjure  d^épargncr  Tauteur  de  ses 
jours.  Ce  dévouement  filial  émut  les 
juges,  qui  décidèrent  que  Sombreuil 
serait  libre  ,  et  ils  le  déclarèrent  in- 
nocent. Les  bourreaux ,  qui  étaient 
à  la  porte,  crient  alors  :  o  Chapeau 
«bas,  voilà  un  innocent.»  Sombreuil 
et  sa  fille  furent  portes  en  triomphe 
jusqu'à  rhôlel  des  Invalides,  où  on 
le^  laissa  quelque   temps  en  repos. 
Mais  il  drvait  tôt  ou  tard  être  sa- 
crifié à  In  haine  de  ses  ennemis.  Ac- 
cusé ensuite  comme  conspirateur  et 
complice  du  prétendu  assassinat  de 
Collot-d'Ilerbois,  il   fut  arrêté  de 
nouveau ,  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  condamné  à  mort.  11 
fut  conduit   à  Fécliafaud  avec    une 
chemise    rouge,   et   exécuté  le    17 
juin    1794  1  à  l^âge  de  soixantc-fiept 
ans. —  Stanislas  SOMfiREVii^,'  fils 
aîné  du  précédent,  ex-capilaiuc  de 
hiiss.ir(ls ,   périt  avec  son  père  sur 
rarcusalioii   de  complicité  dans  la 
(action  de  Tétranger,  dans  le  soulè- 
vement des  prisons,  et  dans  l'assas- 
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aussi  conduit  à  Téchalaud  a?ec  aoff 
chemise  rouge.  • 

SOMBREUIL  (Charles de  Vîrot 
de  ),  autre  fils  de  François,  gouver- 
neur  des  Invalides,  fut   ainsi  que 
toute   sa  (àmille  très-attaché  à  la 
cause  royale.  Il  suivait  la  carrière 
des  armes,  et  se  fit  remarquer  par 
sa  bravoure.  Au  commencement  de 
la  révolution ,  un  de   ses  amis ,  le 
jeune  Polîgnac,  se  trouvant  au  Pa- 
lais-Royal y  fut  cerné  par  la  mul- 
titude en  effervescence,  qui  allait 
sans  doute    le  massacrer.   Charles 
Sombreuil  brave  tous  les  dangers, 
et  Tarrache  àt^s  mains  de  la  popu- 
lace,  qui  fut  contrainte  de  céder. 
Au  bout  de  quelques  mois  îl  passa 
en  pays  étranger,  prit  du  service 
dans  rarmée  prussienne  en   179a  t 
et  son  courage  lui  mérita  du  roi  de 
Prusse  l'ordre  du  Mérite  militaire» 
L*aiinée  suivante  il  fit  la  campagne 
«rhiver  contre  le  général  Custine, 
et  dans  celle  de  1794  il  déploya  la 
même  intelligence  et  le  même  cou- 
rage. Le  gouvernement  anglais  Ten- 
voya  en   1793  conduire  un  renfort 
aux  troupes  dé}>arquées  à  Quiberon. 
Après  la  triste  ^cu^site  de  cette  ex- 
pédition ,   et   tandis  que  le  général 
Hot:he  attaquait  le  fort  Pentiiicvre, 
Sombreuil  protégea  le  rembarque- 
ment. Mais,  n^ayant  pu  trouver  lui- 
même  de  bâtiiiiens  pour  sVmbar- 
quer  avec  les  royalistes  qu^il  com- 
iiiaiidait,  abandonné  et  sans  moyens 
de  défense ,  îl  fut  forcé  de  se  rendre 
à  Tennemi.  11  demanda  la  \iepour 
ses  compagnons  dWmes  :  «  Pour  moi, 
»dil-îl,  jem^abandonneàmonsort.B 
Il  fut  conduit  à  Lorient,  et  nuis  à 
Vannes,  où  il  apprît  qu*il  allait  être 
fusillé.  Sombreuil  obtint,  avant  que 
son    jugement   fût    prononce ,    de 
rejoindre   sur   un   esquif    Tescadre 
anglaise ,  où  il  avait  à  régler  qucl- 
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d'hotinfur  de  revenir  dans  trois 
jours.  Il  rejoignit  en  effet  Tescadre 
anglaise,  mais  on  chercha  inutile- 
meut  à  le  retenir,  en  lui  annonçint 
le  sort  qui  Taitendait.  Soinbreuil, 
esclave  de  sa  parole ,  vint  la  dégager, 
et  sa  mort  fut  prononcée.  On  assure 
cependant  qu'on  fut  obligé  d'appeler 
des  Belges  pour  le  conseil  de  guerre, 
n^ayaot  pu  trouver  d'ofiQcierji  fran- 
çkh  pour  le  composer.  Les  soldats 
se  refusèrent  long- temps  de  tirer  sur 
Sombreuil  ^  tel  était  le  respect 
qo'avaient  inspiré  son  courage  et  son 
honorable*  exactitude.  11  ne  voulut 
pas  se  laisser  bander  les  yeux ,  et 
donna  lui-même  le  signal  de  sa  mort  : 
il  la  subit  à  ia  fleur  de  Tâge,  et 
iorsqu^il  aurait  pu  être  encore  utilr 
à  la  caose  qu'il  avait  embrassée. 

SONGIS  (  Nicolas-Marie,  comte 
Àe)^  général  de  division,  premier 
inspecteur  général  du  corps  d'artiU 
lene,  etc.,  etc.,  naquit  en  Champa- 
gne en  1761,  d^une  famille  noble. 
Il  étudia  avec  honneur  les  sciences 
exactes,  et^  à  Tàge  de  dix-neuf an^, 
il  entra  en  qualité  de  lieutenant  dans 
le  corps  d'artillerie.  A  Tépoque  de 
la  révolution  il  en  suivit  les  prin- 
cipes ,  sans  figurer  néanmoins  parmi 
les  démagogues.  Son  avancement  fut 
des  plus  rapides ,  soit  à  cause  de  scb 
lalciu,  soit  par  Timpulsion  des  dr^ 
constances,  il  se  distingua  sans  in« 
Aemiption  dans  la  carrière  militaire, 
en  Italie,  en  £gjpte,  en  Pologne, 
en  Allemagne,  et  contribua  beau- 
coup aus  succès  des  batailles  de  No- 
%i,de  Lodi,  d'Abuukir,*  d'Auster- 
lits ,  de  la  Warsowa ,  de  Mtireiigo , 
etc.  Partisan  déclaré  de  Huuna parte , 
il^lonna  son  entière  adhésion  lors- 
que ce  général  fut  élevé-çu  consulat , 
et  ensuite  à  Tempire.  Aussi  il  fut 
nommé  successivement  premier  ins- 
pecteur général  de  l'artillerie ,  grand 
offidef  de  la  couronne  9  grana  cor^ 


don  de  la  Légion  -  d^Honnenr,  et 
commandeur  Se  Tordre  de  la  Cou- 
ronne de  fer.  Dans  la  seconde  cam- 
pagne contre  l'Autriche,  il  demeu- 
ra quelque  temps  en  Bavière,  dont 
le  roi  le  nomma  grtnd'croix  de 
l'ordre  du  Lion.  11  avait  reçu  plu- 
sieurs blessures  dans  les  divers  com- 
bats où  il  s'était  trouvé ,  et  semblait 
jouir  d'une  santé  parfaite ,  lorsqu'une 
maladie  intérieure  se  développa 
tout  à  coup;  il  y  succondia  le  117 
décembre  1809,  à  Tâge  de  4S  ans. 
Le  comte  de  Songis  était  un  des  ar- 
tilleurs les  plus  instruits  de  T Europe; 
il  sut  se  taire  aimer  de  ses  subal- 
ternes, et  jouit  constamment  des 
bonnes  grâces  de  Napoléon ,  dont  il 
fut  un  admirateur  enthousiaste. 

SONNliNl  DE  MONON- 
C  O  U  H  T  (  Charies-Nicolas-Sigis- 
bert  )  ,  naturaliste  français ,  ancien 
ingénieur  de  b  marine  française ,etc. , 
naquit  à  Lnnévilie  le  1*'  janvier 
1751.  11  était  d'une  famille  ori- 
ginaire de  r  Italie  ;  son  goût  Ten- 
traînant  à  Tétudc  des  sciences  natu- 
relles ,  il  j  fit  de  grands  progrès ,  et 
se.lîa,  dès  sa  première  jeunesse ,  avec 
le  célèbre  Buiïon,  dont  il  devint 
aussitôt  le  colbborateur.  il  travailla 
avec  lui  à  V Histoire  naturelle  de$ 
mseaua: ,  et  obtint,  par  le  crédit  du 
j^line  Drançafs ,  l'avantage  de  voyager 
aux  frais  du  gouvernement.  Il  se  ren- 
dit en  Amérique,  et  s'arrêta  d'abord 
à  la  Gubne  française  en  177a,  et 
puis  en  1773  ,  y  recueillit  Aeè  con- 
naissances précieuses  etdericiies  ma- 
tériaux ,  qui  furent  publié? ,  en  par- 
tie ,  dans  le  Journal  de  Physique, 
\jR  canal  de  la  Guiane  ,  qui  passe  de 
Cayenne  à  la  partie  moiitueuse  dite 
la  Gabriellty  Tut  déterminé  par  Sou- 
niui ,  et  il  lui  donna  la  direction  à 
travers  les  savanes  noyées;  par  ce 
moyen,  l'exploitation  àe%  arbres  à 
I  épices ,  transplantés  des  Indes  oricn- 
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taies  et  des  l^Ioluques  à  la  Gabrielle, 
devint  plos  facile  et  plus  produc- 
tive. Il  parlit  en  1 779  pour  la  Grèce 
et  i'£gypte  ,  antiques  berceaux  des 
arts  ,  aes  sciences  et  de  la  civi- 
lisation :  il  y  demeura  un  an  et  ac* 
qnit  de  nouvelles  connaissances.  De 
retour  en  France  il  se  relira  dans 
le  sein  de  sa  famille.  Quoiqu'il  ne  se 
laissât  pas  entraîner  par  le  torrent 
révolutionnaire  9  il  en  embrassa  au 
moins  les  principes  qui  lui  semblaient 
promettre  un  boubeur  durable,  et 
pour  le  peuple  et  pour  le  monar- 
que ;  ipais  cette  illu&ion  fut  de  bien 
courte  durée.  .Nommé  administra- 
teur du  département  de  la  Meurlbe, 
il  rendit  d  importans  services  k  di- 
yers  fonctionnaires  frappés  de  pros- 
cription ,  ce  qui  le  compromit  terri- 
blement, mais  il  eu  fut  quitte  pour  une 
destitution.il  oublia  pendant  quelque 
temps  les  aflàires  ;  mais  la  médiocrité 
de  sa  fortune  lui  faisait  un  besoin 
de  rechercher  un  emploi.  Les  vic- 
toires de  Buqnaparte  en  Italie  avaient 
donné  à  ce  géuéral  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs.  Sonnini ,  sans 
être  royaliste ,  le  critiqua  haute- 
ment ;  il  ne  blâma  pas  moins  son 
expédition  pour  r£g)ptc.  Cela  dé- 
plut à  Lucien ,  son  frère ,  qui  jouait 
alors  un  grand  rôle  dans  le  gouver^ 
nement.  Aussi  lorsqu'on  le  pré- 
senta ,  plusieurs  fois ,  dans  les  lis- 
tes pour  les  préfectures ,  son  nom 
fut  toujours  rayé  par  Buonaparte 
lui-même.  Peu  de  temps  après  on 
le  trouva  inscris  dans  les  listes  se- 
crètes saisies  lors  de  la  conspira- 
tion de  Pichegru.  Sonnini  devint 
définitivement  suspect,  et  dut  né- 
cessairement perdre  tout  espoir  d'ob- 
tenir aucune  place.  Il  devait  crain- 
dre même  d  être  plus  rigoureuse* 
ment  traité  sous  un  gouvernement 
soupçonneux  et  nouveau.  Cepen- 
dant, 1«  préfet  de  VUètc  l'appela 
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en  1 8o5  à  la  place  de  directeur  di 
collège  de  Vienne  5  mais  cette  plac 
étant  peu  conforme  avec  ses  goûts 
il  la  quitta  et  revint  à  Paris,  lleutd 
fréquciis  rapports  avec  les  Russes  d 
distinctionquisetrouvaientdanscett 
capitale  ,  notamment  avec  un  princ 
moldave  qui  le  chargea  de  Téducatioi 
de  son  fils  ;  mais  ce  seigneur  n 'étal 
pas  bien  vu  par  le  gouvememeo 
russe,  et,  à  peine  arrivé  à  Yassi,  i 
fut  arrêté.  Sonnini  obtint  de  Tem- 
pereur  Alexandre  une  autorisatioi 
et  des  moyens  de  voyager  en  Molda 
vie  et  enValachie ,  et  rapporta  de  ce 
pays  des  matériaux  intéressans  qu 
sont  restés  dans  son  portefeuille.  1 
fut  de  retour  à  Paris  en  181 1 ,  et  i 

f»arut  ne  plus  se  rappeler  du  pas» 
orsqu'il  demanda  une  audience  à  ai 
homme  alors  tout  -  puissant ,  afii 
d'obtenir  quelque  destination.  L'aa 
dience  fut  accordée  ;  mais  il  reçut  ui 
accueil  peu  favorable.  Ce  coup  Taf- 
fligea  sensiblement,  et  aggrava  le 
incommodités  dont  il  soulïrail  de- 
puis  long- temps.  11  mourut  le  8  ma 
i8ia ,  âgé  de  soixante-un  ans.  Son 
nini  fut  du  petit  nombre  de  ce 
hommes  un  peu  marquans  qui 
n^embrassant  pas  la  cause  du  roya- 
lisme ,  ne  tirèrent  aucun  parti  d 
la  révolution.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1  Histoire  naturelle  de 
oiseaux ,  avec  BuiTou.  11  P'oyagt 
en  Egjrpte  en  1797,  traduit  ei 
anglais.  Il  continua  en  outre,  1' 
la  bibliothèque  physico  -  économi- 
que ;  a**  travailla  à  compirter  h 
Cours  (f agriculture  de  Rozier^ 
3°  fut  un  des  principaux  rédac- 
teurs du  Nouveau  Cburs  iTagrl 
cidture  ;  4*"  de  la  Statistique  dej€ 
France  ;  5"  du  grand  Diction- 
naire d'histoire  naturelle^  1783 
dont  on  a  publié  la  seconde  édition 
11  dirigea  en  1799  la  belle  éditioi 
i&k  QEuvret  compléta  de  Buffon. 
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Sonnée  par.DufEart.  On  lai  doit  en- 
core plusieurs  Mémoires  sur  le  pro- 
duit et  les  avantages  de  diverses 
plantes,  comme  :  la  julienne^  Vosiié- 
pioile  ou  apocyn  soyeux  y  le  iar- 
neps^  ï arachide  ou  pistache  de 
terre  y  etc.,  etc.  Sonnini  était  mem- 
bre de  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  et  de  plusieurs  société^  sa- 
Tantes  nationales  et  étrangères. 

SONTHON  AX(Louis-Françoîs), 
commissaire  français  à  Saint-Domin- 
gue, membre  du  conseil  des  ciuq- 
centi ,  naquit  à  Oyonas ,  département 
de  TAîri,  vers  Tan  1760,  étudia  le 
droit,  et  fut  reçu  avo<!at  à  Paris.  Il 
eserçait  cette  profession  au  commen- 
cement de  nos  troubles  politiques. 
Louis  XVi  l'envoya  à  Saiut-Domîn- 
gae;  et,  de  retour  à  Paris,  il  suivit 
avec  chaleur  la  cause  de  la  révolution. 
Après  le  décret  sur  la  liberté  des  nè- 
gres, la  convention  nationale  Fen- 
▼oja  de  nouveau  à  Saiut-Domingûp, 
où  ce  décret  avait  mis  en  elferves- 
tgBCt  tous  les  colons.  Sonthonax  et 
ses  collègues  voulurent  employer  la 
force  ponr  les  (aire  obéir;  et  ce  fut 
dans  cette  lutte  violente  que  les  nè- 
gres, mis  en  insurrection,  se  livrè- 
rent à  tous  les  excès.  Bientôt  Son- 
tfaooax  fut  accusé  d'actes  révolution- 
naires  et  de  jacobinisme;  mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  que  lui  et  ses 
coUègaes  avaient  à  consulter  un  parti 
çpÔL  voulait  appeler  les  Anglais.  La 
révolte  du  Cap  rendit  Tincendie  inex- 
tinguible. Sonthonax  fut  alors  décré- 
té d^accusation  le  16  juillet  1793, 
mais  il  ne  parut  à  la  barre  de  la  con- 
vention qu'après  le  g  thermidor  (a 7 
juillet  1794-];  cl  le  parti  des  terro- 
ristes ayant  enfin  succombé,  il  fit  ai- 
sément détruire  le  décret  porté  contre 
loi.  En  1796  il  fut  encore  envoyé  k 
Saint-Domingue  par  le  directoire, 
et  de  nouvelles  accusations  pesèrent 
iw  sa  tête;  maii  il  parvint  à  imposer 
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silence  à  M.  de  Vaublane,  son  prin- 
cipal accusateur,  qui  Favait  dénoncé 
au  corps  législatif.  Après  le  18  fruc- 
tidor il  entra  au  conseil  des  cinq-cents. 
11  parla  quelquefois  sur  les  colonies, 
rendit  compte  de  leur  situation ,  et 
sortit  du  conseil  le  20  mai  1798. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  compris 
dans  la  liste  des  déportés,  arrêté  en- 
suite et  enfermé  à  la  Conciergerie. 
11  n'y  resta  que  peu  de  jours,  et  vé- 
cut ignoré  jusqu'à  ce  que,  ayant  té* 
moigné  en  i8o3  son  improbation 
sur  ce  qui  se  passait  à  Saint-Domin- 
gue ,  il  reçut  Tordre  de  quitter  Pa- 
ris, et  fut  exilé  à  Fontainebleau.  Dt 
là  il  passa  à  Oyouas ,  où  il  mourut 
en  juillet  i8i3. 

SOPHONISBE  (  A.  )  naquit  à 
Crémone  vers  Tan  i55o,  et  aèquil 
un  grand  renom  dans  la  peinture. 
Elle  excellait  surtout  dans  le  genre 
du  portrait,  et  ou  admirait  dans  tous 
ses  ouvrages  la  grâce  des  figures  et 
la  beauté  du  coloris.  Elle  a  laissé  en 
outre  des  dessitis  très- estimés  :  l'un 
d'entre  eux  fut  célèbre;  il  représen- 
tait une  femme  riant  en  voyant 
pleurer  un  petit  garçon  pincé  par 
une  ccrcvisse.  Philippe  II  Tappelaà 
sa  cour,  lui  accorda  de  riches  ap- 
pointcmcns ,  et  fut  si  satisfait  de  ses 
taleiis  et  de  sa  bonne  conduite,  qu'il 
lui  donna  rang  parmi  les  dames  de  la 
reine,  il  existe  à  Madrid  et  à  TEs- 
curial  plusieurs  tableaux  de  celte 
dam%  artiste  :  elle  avait  fait  les  por- 
traits de  la  famille  royale;  elle  mourut 
à  Madrid  dans  un  âge  assez  avancé. 

SOl\IA  (Jean  de),  savant  du  17* 
siècle,  naquit  à  Livourne  en  1700, 
d*une  famille  originaire  d'Espagne, 
fit  ses  études  à  l'univer^é  de  Pise , 
devint  professeur  de  plaque  à  Tu- 
niversité  de  Pavie ,  et  y  obtint  en- 
suite la  place  de  bibliothécaire.  So- 
ria  avait  de  vastes  connaissances, 
mais  il  cultiva  plus  parliculiftremcnt 
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la  philosophie ,  au  moment  où  cette 
ffcîeoce  commençait  déjii  k  se  débar- 
rasi^er  des  subtilités  da  péripatétîsme. 
Il  jouit  de  beaucoup  de  réootatîon 
de  son  vivant,  et  a  laissé  différens 
ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  : 
1  Riusonnemens  nlétapf^siques  sur 
r existence  de  Dieu^  etc.,  Lncqnes, 
174.5^  in-8.  11  Recueil  if  opuscules 
philosophiques^  ibid*^  lySS.  III  Ra- 
tionaUs  phUosophiœ  insUiutiones , 
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nymes  lui  attribue  les  Conftfrences 
tcclésiitsiiques  du  diocèse  de  Lo' 
dève f  Paris,  17491  4  ^^^'  in-ia; 
ouvrage  rédigé  aaprès  les  principes 
du  système  cité  cî-dessus.  Il  mou- 
rut en  avril  1750,  après  avoir  gou- 
verné sagement  son  diocèse,  et  j 
avoir  donné  Tezcmple  de  toutes  lei 
verti]\^  ecclésiastiques. 

SOULES  (François),  littérateur 
né  à  Boulogne-sur-Mer  en  17401  • 


Amsterdam,  1741 ,  in -8;  Venise,  |  donné  un  grand  nombre  d'ouvra^ 

ui  furent  presque  tous  bien  reç» 


1746.  IV  Recueil  d opuscules  phi- 
losophiques et  pliiloiogiques,  Fise , 
1766^  3  voL  in-8.  C^est  le  plus  re- 
marquable et  le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  à  Calvi  1^  16 
août  1767. 

SOUILLAC  (  Jean-George  ), 
évéqne  de  Lodève  et  docteur  en 
théologie ,  iisu  des  sires  de  Souillac 
de  Tancienne  et  illustrt  maison  de 
Turenne,  était  fils  de  François  de 
Souillac  et  de  Charlotte  d'An- 
busson,  et  fut  vicaire  général  de  M. 
Tévéque  de  Périgueux.  Le  roi  le 
nomma  le  i4  juillet  1732  ii  Tévéché 
de  Lodève,  après  la  mort  de  Jacques- 
Antoine  Phelipeaux,  qui  occupait 
ce  siège.  A  la  fin  de  la  même  année, 
il  assista ,  en  qualité  d'évéque  de  Lo  - 
dève ,  aux  états  de  Languedoc,  quoi- 
qu'il n'ait  été  sacré  qu'au  mois  de 
janvier  suivant  ;  il  prêta  son  serment 
de  fidélité  le  10  mai  1733.  C'était  un 
prébt  instruit,  édifiant,  et  de  mœurs 
irréprochables.  Il  fut  un  des  évéques 
qui  condamnèrent  le  livre  du  P. 
Pichon.  Il  n'a  point  évité  les  impu- 
tations de  jansénisme ,  quoiqu'il  ne 
les  méritât  pas.  Le  Dictionnaire 
des  livres  jansénistes  l'accuse  d'en 
tenir  le  lattage,  sans  doute  parce 
qu'il  était  miché  au  système  augus- 
tinien ,  que  soutiennent  plusieurs 
écoles  fameuses ,  et  qui  dÛfère  en 
tout  de  la  doctrine  de  Tévêque  d'Y- 
pres.  Le  Dictionnaire  des  Ano- 
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u  public*  On  y  remarque  cependân 
quelques  incorrections  de  style;  mai 
âoulès  travaillait  ponr  les  libraires 
et  souvent  il  était  forcé  de  leur  livre 
son  manuscrit  avant  d'avoir  en  1 
temps  de  le  relire  et  de  le  corriga 
On  a  de  lui  :  1  Histoire  des  trouoU 
de  t  Amérique  anglaise ,  écrite  su 
les  mémoires  les  plus  authenUéptet 
Paris,  1787,  4  vol.  in-8.  Cette  bii 
toîre  eut  beaucoup  de  vogue ,  mai 
elle  a  été  éclipsée  par  l'ouvrage  i 
M.  Bottjl  sur  ce  même  sujets  pu 
blié  en  italien  en  iBio,  et  en  ma 
çais  en  1814.  H  Relation  de  Véti 
actuel  de  la  Nouvelle-Ecosse^  tn 
duit  de  l'anglais,   1787,  in— &  11 
Clore  et  Emmeline^  ou  la  Bénédii 
lion  maternelle,  traduit  de  l'anglai 
Paris,  1788,  in-8.  IV  UIndépet 
dant^  nouv<fllc  imitée  de  l'angbL 
Paris,   1788,  in-8.  V  Procès  i 
Waren  tlastings'^  écujrer,  ci-devm 
gouverneur  de  Bengale ,  traduit  c 
Tan^lais,  Paris,  1788,  in -8.  VI  A^ 
foires  de  rinile^  depuis  le  comme» 
cernent  de  la  guerre  avec  la  Fram 
en  l'jS&^jusquà  la  conclusion  t 
la  paix  en  1 783,  traduit  de  Tanglai 
Paris,  1788,  2  vol.  în-8.  Vil  £j 
position  des  intérêts  des  Angla 
dans  l'Inde ,  suivie  du  tableau  d 
opérations  militaires  de  lo  part 
méridionale  de  la  péninsule^  178 
17849  par  W,  Jularton,  traduit 
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revu  sur  la  a*  édition  ,  Paris ,  i;88, 
grand  in -8.  Vill  Réflexions  sur 
létal  actuel  de  la  Grande  Breta- 
gne, comparativement  à  son  état 
/'a55^,  par  Rîch.  Champion,  traduites 
de  Pangtais,  1788,  in-8.  W  Histoire 
de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l'empire  romain  ^  trad.  de  Tanglaisy 
t  3,  1788,  in-8.  X  Règle  du  par- 
lement d /Angleterre  ^  1789,  in-8. 
XI  Les  Droits  de  l  homme  ,  en 
réponse  à  l'attaque  de  Burke  sur 
la  révolution  française ,  par  Tho- 
mas Payne  [voyez  ce  nom  au  Sup- 
plément)^ avec  des  notes  et  uYie  nou- 
velle préface  de  l'auteur,  Paris,  i  ^91, 
io-8.  XI 1  De  l'homme^  des  sociétés 
et  des  gouvernement ^  ^79^  1  in-8. 
XII 1  Voyage  ii  la  mer  du  Sud, 
par  G.  Uligh,  traduit  de  Fanglais, 
179a,  în-8.  A.I  V  Voyage  en  France 
pendant  les  années  1787, 1790,  par 
Arthur  Young,  avec  des  noies  et 
des  obsen-alioius  par  de  Ca^aux,  Pa- 

^'9  179^9  ^  ^ol*  111-8;  a*  édition, 
arec  des  augmentations  et  une  nou- 
relie  carte,  179^,  în-8.  XV  Voyage 
en  Italie  pendant  Vannée  1 789,  par 
Arthur  Young,  avec  des  remarques 
sur  V agriculture  de  cette  partie  de 
l'Europe ,  par  le  docteur  Synioud  , 
traduit  de  Tanglais,  1796,  in-8.  XVI 
Plasîenrs  Ro/nans,  X\ï\  1)î(ï7rens 
Voyages  traduits  de  Tanglais.  Soû- 
lés a   puhlîc  plus  de  3o  volumes  ; 
aussi  il  p.issa  toute  ha  \ie  à  écrire, 
ne  se  mcla  aucunement  de  no5  dis- 
sensions lévolutiounalres ,  ne  joua 
pas  un  grand  rôle  dans  la  société , 
et  n^ amassa  pas  de  riche^bei»  ;  mais  il 
passa  des  jours  tranquilles,  et  niou- 
nit  i  Paris^  sans  avoir  à  se  reprocher 
de  crimes,  en  février  1809,  âgé  de 
t>9  ans. 

SOURIS  (la  baronne  de)  naquit 

k  Soleure,  en  Suisse,  en  1 74-9i  ^^  ^^^ 

nom  restera  toujours  gravé  dans  le 

.     eœur  de  tou^  les  gens  sensibles.  Aussi 
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belle  que  sage,  sa  conduite  servait 
d'exemple  à  toute»  les  dames  de  son 
canton,  qui  la  citaient  comme  un 
modèle  de  bien(ai»ance  et  de  vertu. 
Etant  fille,  elle  l'ut  la  consolation  de 
ses  |>arens  ;   devenue  épouse,  elle 
embellît  le:;  jours  de  celui  qui  eut  le 
bonheur  de  la  posséder  :  c'était  un 
ancien  oHîcier  général,  dont  elle  resta 
veuve  à  la  Heur  de  l'âge.  Elle  vi\ait 
dans  la  retraite,  dans  un  vaste  château 
de  son  domaine ,  à  quelques  lieues 
de  Soleure.  Elle  jouissait  d  un  revenu 
d'environ  4o,ooo  livres  derente,quc 
la  révolution  française  et  les  troubles 
qui  sVuMiivirent  daus  la  Suisse  lui 
firent  perdre  eu  grande  partie,  Ce- 
{lendant,  dans  sa  médiocre  aisance,  sa 
maison  fut  ^a^ile  de  plusieurs  émi— 
grés  français  échappés  k  la  haclie  ré- 
V  olutionnaire.Parmi  les  occasions  qui- 
se  présentèrent  où  la  baronne  de 
Souris  put  exercer  son  exquise  sensi- 
bilité envers  les  victimes  des  troubles 
de  la  France,  une  entre  autres  mérite 
d'ctre  p:4rticulièrement  citée.  Après 
la  journée  du  18  fructidor  an  5  (4 
septembre  1797)1  un  grand  nombre 
de  prêtres  étant  tout  a  coup  arri\és 
en  Suisse,  elle  en  logea  deux  cents 
dans  son  château,  plaça   les  autres 
chez  des  paysans  et  dans  les  villes 
voisines ,  auprès  d'amis  respectables. 
Mais  sa  fortune  ne  pon\ail  pas  suf- 
fire â  Tentrelien  de  plus  de  quinze 
cents  ecclésiaâlique«i,  dont  plu^ieu^s 
éLiienl    chargés   d'Age    et    d  iuflr- 
uiilés.  ]/indui>trieu2»e  charité  de  la 
baronne  imagina  alors  d  établir  parmi 
eux  un  comité  central  de  correspon- 
dance  dans   toutes   les  langues  de 
l'Europe ,  par  le  moyen  duquel  elle 
adressait  des  lettres  touchantes  sur 
les  nialheurs  de  cette  sainte  colo- 
nie ,  non-seulement  à  tous  les  ban- 
quiers ,  à  tous  les  ri<'heâ ,  à  tous  les 
grands  ,  mais  au.ssi  aux   princes  et 
aux  rois ,  et  elles  devenaient  dan^i 
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ie  ces  derniers  autant 
aaés  de  la  t»ien(aîsaDce. 
.ente  encore  de  tous  les 
que  lui  Inbpîrait  sa  bonté 
ari.»^  et  dans  la  crainte  que  ses 
protégés  n'eussent  à  souflrir  un 
seul  moment  le  besoin  ^  elle  fit  ellf- 
ineme  une  quête  dans  tous  les  can- 
tons de  la  Suisse.  Elle  se  présenta 
un  jour  cbes  un  banquier  opulent 
a!iquel  elle  presiMita  ia  bourse  :  éelui- 
ci  n'y  mit  que  vingt-quatre  livres; 
la  baronne,  frappée  de  la  situation 
de  ces  bons  ecclésiastiques,  et  cou- 
ndérant  quelle  faible  ressource  était 
pour  eux  cette  modique  somme,  se 
jette  en  pleurs  aux  pieds  du  banquier, 
cl  ne  prononce  que  ces  mots  :  o  Ils 
Msonl  en  si  grand  nombre!...  a  Le 
banquier  rouvre  sa  caisse,  et  il  lui 
présente  cent  louis.  La  douleur  de 
'  la  baronne  se  change  alors  en  trans- 
ports de  joie  et  en  mille  expressions 
(le  reconnaissance.  Tout  concourait 
pour  faire  céder  aux  instances  de 
cotte  dame  estimable  :  sa  beauté,  ses 
gracr*s,  son  élo(|ueiice  persuasive;  et 
Wi>  àiues  les  moins  sensibles  ne  pou- 
\  aient  pas  lui  résister.  Pendant  dix- 
liuit  mois  elle  pourvut  à  Texistence 
de  ses  nombreux  protégés  :  des  se- 
cours lui  arrivaient  de  tous  les  points 
de  I  Europe,  et  même  de  la  Pologne 
et  de  la  Russie.  La  baronne  parla- 
l^eait  les  soins  de  sa  bienfaisance  avec 
une  amie  digne  de  son  cœur,  madame 
de  Besenvat.  Au  milieu  de  ces  loua- 
bles occupations ,  elle  fut  atteinte  de 
sa  dernière  maladie ,  à  laquelle  con- 
tribuèrent les  fatigues  qu  elle  eut  à 
endurer  pour  remplir  la  noble  tâche 
qiiVIle  s'était  imposée.  Son  état  de 
souffrance  remplit  de  deuil  ces  pieux 
ecclésiastiques  qui  lui  devaient  tout  : 
leur  affliction  fut  à  son  comble  quand 
ils  la  perdirent  à  jamais.  La  baronne 
de  Souris  mourut  à  Soleure  en  sep* 
tembre  1797;  âgée  de  ^S  ans.  Ses 
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funérailles  furent  faites  à  Téglise  à 
Sain  te- Ursule,  auxquelles  un  gram 
nombre  de  prêtres  assistèrent  ;  tou 
étaient  en  étole  noire.  Un  d'eux ,  ei 
lui  jetant  le  premier  Teau  bénite,  mi 
un  genou  en  terre ,  et ,  fondant  e 
larmes,  s^écria,  d'une  voix  enlrecoi 
pée  par  les  sanglots  :  a  C'est  main 
A  tenant,  Seigneur,  que  nous  son 
»  mes  pauvres,  notre  mère  n'est  plus. 
Chacun  des  assistans  répéta  ces  jpa 
rôles  avec  Taccent  de  la  douleur.  00 
tour  étant  arrivé,  madame  de  Besea 
val  se  présenta  avec  Tcau  bénite ,  e 
fixant  ses  yeux  sur  la  tombe  de  1 
respectable  amie,  elle  répondit  à  ce 
infortunés  ecclésiastiques:  «Dieu  ei 
A  notre  père  à  tous;  il  m'assistera,  1 
n  vous  serez  encore  secourus.  »  £11 
leur  tijit  parole  ;  et  ces  pèlerins  de  I 
religion  et  du  malheur  trouvèrent  e 
elle  une  seconde  mère.  L'învasîoo  d 
la  Suisse  par  les  armées.  firançaÎM 
entraîna  la  prise  de  Soleure  en  i7gi 
les  généraux ,  par  ordre  du  directoii 
exécutif,  firent  disposer  le  châtfi 
de  ma<lame  de  Souris  pour  senr: 
d'hôpital  militaire.  Il  existe  encoi 
des  ecclésiastiques  qui  se  rappellei 
avec  douleur  et  reconnaissance  c 
leurs  deux  pieuses  bienfaitrices. 

SOUVAKOW  (Alexandre] 
célèbre  général  russe  ,  naquit  k  Mo; 
cou  en  1780,  d'une  famille  suédois 
Des  sa  première  enfance  il  reç 
une  éducation  tout-à-fait  milîtaîn 
on  accoutuma  son  corps  aux  pli 
durs  exercices,  et  à  souffrir  touti 
les  intempéries  des  saisons.  Ce 
depuis  lors  qu'il  s'habitua  à  alh 
la  tête  nue  à  la  pluie  ,  au  vent  ^  a 
soleil,  et  au  milieu  des  plus  rigou 
reux  frimas.  Cependant ,  son  pèn 
qui  avait  été  général ,  lorsqu'il  d< 
vint  sénateur  changea  d'avis,  et 
destinait  à  la  magistrature  ;  mais  li 
instances  du  jeune  Souvarow  l'em 
portèrent ,  et  il  lui  fut  permis  d'en 
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bns^er  la  carrière  des  armes.  Il  en- 
tra au  service  en  1 743  comme  sim- 
ple soldat,  endura  toutes  les  fatigues 
et  les  désagrémeos  de  cet  état  si 
sulialterne;  il   n'était  qu' officier   k 
Icpoque  de  la  guerre  de  sept  ans, 
où  il  se  fit  remarquer  par  sa  valeur , 
et  donna  des  espérances  certaines 
des  talens  qui  devaient  le  di^tingner 
un  jour.  En  176a  il  obtint  le  grade 
de  colonel ,  et  fit  dans  cette  qualité 
les  campagnes  contre  le  Pugatschew 
et  ïts  confédérés  de  Pologne.    La 
renommée  du  général  RomanxofT, 
qui   le  répandit  dans  toute  TEu- 
rope,  attira  son  attention,  et,dési- 
nnt  apprendre  Tart  de  la    guerre 
90fiB  un  si  habile  maître ,  il  se  ren- 
dit   h     Tarmée    qu'il    commandait 
contre  les  Turks.  C'est  alors  que 
Soavarow  se  montra  digne  de  riva- 
User  avec  son  modèle,  il  était  déjà 
roéral ,  et  dans  un  combat  trè.^-vîf 
s'élança  dans  les  rangs  ennemis  , 
culbuta  plusieurs  lignes  formées  de 
îanlssaires,  en  tua  plusieurs   de  sa 
naîn ,  remplit  un  sac  de  leurs  têtes , 
se   présenta  devant  Romanzolî,  et 
vida  le  sac  à  ses  pieds.  On  lui  confia 
alors  nue  division ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  passa   le  Danube,  malgré 
tons  les  efTorts  des  Musulmans  ;  et 
les  battant  dans  leur  retraite,  il  mar- 
cha sur  Silistria,  et  campa  devant 
cette  place.  Il  se  réunit  ensuite  au 
général  Kamenskoi  ;  les  deux  armées, 
formant  vingt-cinq  mille  hommes  , 
battirent  celle  -du  Kcy-Effendi ,  qui 
s^êlevait  à  quarante  mille  soldats, 
et    lui     enlevèrent    son    artillerie 
et  an  grand   nombre  de  drapeaux. 
Peu  de  temps  après ,  les  Tartarcs  du 
Kuban  et  du  Budzlack ,  s'étant  mis 
eu  insurrection ,  refusèrent  d'obéir 
aux  lois   de  la   Russie.   Souvarow 
marcha  contre  eux    en    1783,  les 
battit  complètement ,  les  soumit  et 
les  (brça  à  prêter  serment  de  fidélilé 
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à  Catherine  H.   Cette  impératrice 
lui  envoya  son  portrait,  la  croix  de 
Wolodomir^  et  le  nomma  en  même 
temps  général  en  chef.   En  1 787  il 
fut  de  nouveau  employé  contre  les 
Turks,  et  on  lui  confia  la  défense 
de  Kinburn ,  assiégé   par  la  flotte 
ennemie.  Voulant  surprendre  cette 
place,  le  pacha  d'OcxaKow  avait  fait 
débarquer  6,000  hommes.  Sou^- 
row  n  envoya  à  leur  rencontre  que 
1,000  tirailleurs  avec  ses  instruc- 
tions ,  d'après   lesquelles  ceux-ci , 
en   voyant   les   Turks  ,    feignirent 
d'être  épouvantés,  et  se  retirèrent 
en  désordre.  Les  Turks  les  poui^ 
suivirent  aussitôt,  s'avançant   vers 
la   place;  alors  Souvarow,  sortant 
avec  de  nombreux  balaiTlons^  les  en- 
veloppa ,  et  tous  périrent  dans  Tac* 
tion  :  leurs   chaloupes ,  qui  étaient 
allées    chercher  des    renforts ,  ne 
revinrent  que  lorsqu'ils  ne  pouvaient 
plus  les  secourir.  Le  général  russe, 
qui  se  battait  toujours  à  la  tête  de 
ses  soldats,  fut  grièvement  blessé  au 
cou;    mais   il  sauva  Kinburn.    Un 
riche  panache  de  diamans  que  lui 
envoya  sa  souveraine ,  fut  la  récom- 
pense de  ce  nouvel  exploit.  L'armée 
autrichienne,  'alliée    de  |a  russe, 
était  commandée  par  le  prince  de 
SaxC'^Cobourg.  Souvarow  ayant  ap- 
pris le  21   juillet  1789  que  ce  gé- 
néral était  enveloppé  par  le  grand 
visir,  qui  avait  100,000  hommes  sous 
SCS  ordres ,  vole  à  son  secours  avec 
10,000  Russes ,  tombe  à  Timproviste 
sur  les  Ottomans,   en  criant  aux 
soldats  :  «  Amis ,  ne  regardez  pas  les 
»yeux  de  l'ennemi  ;  fixez  sa  poitrine , 
»  c'est  là  qu'il  faut  frapper;  »  et  en 
moins  de  trois  heures  il  reste  maî- 
tre du  champ  de  bataille.  Les  Au- 
trichiens ne  se  souvinrent  pas  de  ce 
service  important  en   1^98  ,  lors- 
qu'ils abandonnèrent  ce  général  en 
Italie  9  et  lui  firent  ainsi  perdre  le 
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fruit  de  ses  victoires*  Cette  mémora- 
ble bataille  eut  lieu  près  de  la  rivière 
de  Kîmnisk ,  surnom  que  porta  de- 
puis Souvarow ,  en  souvenir  de  ce 
nouveau  triomphe  :  Tempereur  Jo- 
seph II  le  créa  comte  de  Femptre 
romain.  Le  général  Sudowitch  ve- 
nait de  lever  le  siège  d^Ismaïlow^ 
qui  avait  résisté  à  tous  ses  ef- 
i§rts  pendant  sept  mois.  Le  géné- 
ral en  chef,  Potemkin ,  jette  les  jeux 
sur  le  vainqueur  de  Rimnisk,  et  lui 
adresse  Tordre  de  prendre  cette 
place  en  trois  jonrs.  C^ était  au  plus 
fort  de  Fhivcr;  Souvarow  obéit  aus- 
sitôt; et,  le  troisième  jour,  sans  pai^ 
Jemeuter  ni  faire  de  sommation,  il 
ordonne  brusquement  l'assaut ,  et  dit 
aux  soldats:  «Mes amis,  les  vivressont 
»  cbers  ;  point  nie  quartier.  »  Les 
Turks  opposent  la  résistance  la  plus 
opiniâtre ,  et  les  Russes ,  repoussés 
deux  fois,  se  rendent  enlin  maîtres 
des  remparts,  pénètrent  dans  lavilie> 
qui  fut  livrée  au  pillage  le  plus  af- 
freux. Rien  ne  fut  respecté';  dans  les 
rues ,  dans  les  maisons ,  dans  les 
mosquées  ,  tout  fut  passé  au  fil  de 
Tépée  :  4o,ooo  Turks  périrent  dans 
cette  journée ,  qui  fit,  avec  quel- 
que justice,  donner» à  Souvarow  le 
surnom  de  Muley-Isniaël^  le  souve- 
rain le  plus  cruel  qui  ait  régné  sur 
Maroc.  La  paix  de  lassy  ayant  ter- 
miné cette  guerre  sanglante ,  Sou- 
varow dut  suspendre  ses  victoires 
jusqu'en  1793 ,  époque  à  laquelle 
les  progrès  du  Polonais  Kotciusko 
réveillèrent  Tattcntion  de  la  Russie. 
Ce  général  avait  réuni  sous  ses  dra- 
peaux un  grand  nombre  de  mécon- 
ieiis ,  parmi  lesquels  il  comptait  des 
principaux  seigneurs  de  Pologne , 
qui  voulaient  délivrer  leur  pays  du 
joiig  du*cabiuet  de  Saint-Pétersbourg. 
Souvarow  fut  nommé  pour  aller  les 
combattre;  il  se  rendit  à  Varsovie, 
et  le  4  octobre  il  mit  le  siège  au 
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pnndpal  (aubourg  de  cette  ville  J 
appelé  Prague  ;  malgré  le  feu  des 
nombreuses  batteries,  il  l'attaqua, 
s^en  empara,  entra  triomphant  dans 
Varsovie,  et  fit  périr  les  vaincus ,  qui 
montaient  au  nombre  de  ao,ooo. 
Cette  victoire  décida  du  sort  de  b 
Pologne,  qui  fiit  bientôt  partage  en- 
tre la  Russie ,  T  Autriche  et  la  Prusse. 
Catherine  II  conféra  alors  à  Son- 
varow  le  titre  de  feld-maréchal ,  et 
lui  écrivit  une  lettre  des  plus  flat- 
teuses, où  elle  lui  disait  :«  Vous  sa- 
»vez  que  je  n'avance  personne  avant 
«son  tour,  je  suis  incapable  deûûre 
utort  au  plus  ancien  ;  maïs  c'est 
Avons  nui  vencx  de  vous  finre  feld- 
»  marécnal  par  la  conquête  de  la  Po* 
nlogne.»  Après  cette  expédition, 
Souvarow  se  retira  dans  une  de  ses 
terres  près  de  Moscou,oùil  s'occupait 
d^agricnlture ,  exercice  qu'il  aimait 
avec  passion.  Sur  ces  cnltrefiiiteSf 
Buonaparte  était  parti  pour  T  Egypte, 
et  les  Autrichiens  pensèrent  alors  à 
recouvrer  leurs  possessions  en  Italie. 
Us  formèrent  une  alliance  avec  lés 
Russes,  et  Paul  i"^  nomma  Souvarow 
commandant  en  chef  des  troupes 
qu'il  envoyait  dans  ce  pays,  entière- 
ment occupé  par  les  Français.  Il  serait 
trop  lougdeaétailler  les  nombreuses 
victoires  que  Souvarow  y  obtint  sur 
une  armée  d'ailleurs  extrêmement 
adaiblie,  et  dont  les  chefs  n'agis- 
saient pas  de  concert.  £n  peu  de 
temps  il  se  rendit  maître  de  rltalie, 
et  les  Français  allaient  Tévacuer  en- 
tièrement lorsque  Masséna  vint  à 
leur  secours.  Paul  l"  avait  conféré 
à  Souvarow  le  titre  de  prince  Ita- 
liski.  Pendant  ce  temps ,  le  cabinet 
de  Vienne  ne  voyait  pas  avec  plaisir 
les  victoires  des  Russes ,  qui  auraient 
pu  amener  de  leur  part  une  grande  in- 
fluence sur  une  contrée  où  I  Autriche 
voulait  au  moins  conserver  ses  pos- 
sessions :  elle  abandonna  la  Russie 
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es  propres  forces ,  lorsque  cette 
iiière  attendait  de  son  alliée  d'être 
x>iidée  dans  ses  derniers  ef.brts. 
>rès  divers  événemens  ^   Sonva- 
w  concentra  ses  troupes  dans  la 
isse ,  d*a{|rès  les  ordres  qu^il  avait 
IQS  d  y  aller  secourir*  1  archiduc 
larles  ;  mais  quand  il  j  arriva  ce 
;Dce  n'y  était  plus.  Mas&éna  vint 
ttaqueret  obtint  la  victoire;  enfin  la 
Ute  de  Zurich  6ta  aux  Russes  tout 
loir  de  conserver  leurs  conquêtes, 
«varo w,  qui  ne  se  trouva  pasà  cette 
ion,  arriva   trop  tard   pour  en 
^arer  les   désastres,  tandis   que 
nnée  autrichienne  ne  bougea  pas 
ses   cantonnemens.    Souvarow 
lit  deviné  la  politique  et  les  pro- 
ta  ambitieux  de  T  Autriche ,  et  en 
ait  averti  son  souverain  ;  mais  ni 
la,  ni  sts  triomphes  passés  ne  pu- 
ât empêcher  sa  disgrâce  ;  et  raul 
'  ne  sut  lui  pardonner  ses  échecs 
i^il  dut  en  grande  partie  aux  ordres 
crets  de  vienne.  De   retour  en 
ossîe  il   fut  exilé  à  Novogorod; 
ppelé  bientôt  à  Pétersbourg ,  il  y 
ourut  en  1800,  âgé  de  soixante- 
axe  ans.  M.  G uillau manches  Du- 
ïcage^  ancien  officier  supérieur  des 
irdes  du  corps  de  Louis  XVI,  offi- 
er  de  Tétat  major  de  Souvarow ,  a 
ublié  un  Précis  historique^  in-8^ 
jr  ce   général.  Plusieurs   de    ses 
iLiis  sont  racontes  dans  le  Voyage 

Moscou ,  par  Reiubeck  ,  traduit 
ans  les  Annales  des  voyages  dont 
i  Journal  des  Débats  (de  r£mpire) 

donné  .un  extrait  le  16  septem- 
re  1808.  Il  existe  encore  une  His- 
nre  du  feld>maréchal  Souvarow  j 
ée  à  celle  de  son  temps ,  avec  des 
onsid^ratîous  sur  les  principaux 
vénemens  politiques  et  militaires 
elatifs  à  la  Russie  pendant  le  18* 
iècle,  par  L.M*  P.  de  Laverne^  an- 
ien  officier  de  dragons,  i  vol.  in-8, 
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avoir  suivi  ce  général  dans  ses 
triomphes  le&  plus  éclatans,  d*en 
citer  quelques  traits  qui  peignent 
i'originalîlé  de  son  caractère.  «  Sou- 
»  varow,  dit  M.  Guillaumanches  Du- 
0 bocage,  résolut  de  se  distinguer 
»  par  les  manières  originales  et  près- 
»que  extravagantes  qu^il  affecta,  et 
»qui,  dans  la  suite,  devinrent  une 
•seconde  nature.  Il  se  ievait  avant 
»le  jour^  sortait  tout  nu,  quelle  que 
sfÙt  la  saison,  et  se  faisait  jeter  sur  le 

•  corps  trois  ou  quatre  seaux  d*eaa  , 
«froide.  Il  dînait  à  huit  heures  du 

•  matin  ;  c^ était  presque  son  seul 

•  repas.  Il  couvrait  son  corps  fluet 

•  et  frêle  d^une  simple  veste  de  basîn 

•  et  d^une  culotte  de  la  même  étoffe* 
•Dans  ces  vêtemens  légers,  le  casque 

•  en  tête  et  des  bottes  mal  Ciites  aux 
»  pieds ,  il  commandait ,  il  inspectait, 
»d  haranguait  ses  troupes  au  milieu 

•  de  Thiver,  au  fond  de  la  Russie 

•  et  à  Tâge  de  70  ans  ;  la  simplicité 
•extrême    de  son    extérieur    avait 

•  toutes. les  apparences  de  la  gros- 

•  sièreté  et  de  tavarice.  Ce  feld-ma- 

•  réchal  n^avait    point   de  cheval  à 

•  lui;  il  montait  la  première  ro5i('' 
nnante  qu'un  Cosaque  lui  présentait. 

•  Sa  \oiture  ordinaire  était  un  ki- 
nbilkaon  charrette  russe;  il  préférait 
•aux  lits  qu'on  lui  oRrait,  quelques 

•  bottes  de  foin  proprement  arrangées 
ndans  un  coin  :  sa  table  n'était  cou- 
»  verte  que  de  ragoûts  cosaques  ;  il 

•  n'avait  pour  domestique  qu'un  seul 
»  soldat  d^prdonnance.  Il  fui  est  ar- 
0  rivé  à  la  parade  de   se   moucher 

•  dans  les  manches  de  son  bel  et 
»  unique  uniforme  de  feld-maréchal  ; 
»  et  ce  tjui  passe  les  bornes  ^  il  salib- 

•  faisait  à  tous  les  besoins  de  la  na- 

•  turc  devant  le  front  de  son  régi- 

•  ment ,  en  présence  des  officiers  et 
»  des  généraux.  Par  ces  bizarreries , 

|»il  voulait  flatter  les  troupes,   en 


ic.  Il  ne  sera  pas  inutile,  après  |  «prenant  les  manières  du  plus  sim^ 


%Z6  SOU 

»ple  soldat,  et  il  réussissait  à  être 
Ken  loéme  temps  le  camarade,  le 
)i>père,  le  boiifToD  et  Tidole  de  son 
)»  armée.  Portant  rorîgînalîté  de  son 
>»  carnctère  dans  tontes  ses  actions , 
»il  voulait  servir  de  modèle  de  su- 
it bordînatioa  à  son  armée.  C^est 
ndans  cette  vue  qu'il  avait  imaginé 
»  de  dire  à  Ticliinka ,  son  aide  de 
Dcamp  ,  de  lui  ordonner  de  sortir 
»de  table  quand  il  s'apercevrait 
9  que ,  par  préoccupation ,  il  conti* 
Duuer^it  à  manger  au  delà  de  son 
»  appétit  ordinaire.  Alors  il  se  re- 
»  tournait  dVn  air  en  même  temps 
M.grave  et  plaisant,  et  lui  demandait  : 
»  De  quelle  part  P— Par  ordre  du  ma- 
nréchal  Souvarow. — 11  faut  qu'on  lui 
»  obéisse  9  reprenait-il  en  riant;  et  il 
i»se  levait  sur-le-champ.»  Il  en  était 
de  même  lorsque  ses  occupations 
le  tenaient  sédentaire  :  Tîcbiuka 
lui  ordonnait  de  sortir;  il  (aisait 
la  même  demande  ,  son  aide  de 
camp  répétait  ia  même  réponse,  et 
il  allait  aussitôt  se  promener.  Mal- 
gré la  rudesse  de  son  caractère,  et 
sa  négligence  pour  sa  personne,  ce 
vieux  guerrier,  dit-on^  n'alnypt  pas 
qu'on  lui  rappelât  son  âge  ;  il  rou- 
gîs*sait  même  de  sa  vilaine  figure  ; 
et  il  est  certain  que  dans  les  ^par- 
tcmens  qu'il  devait  occuper,  ou 
avait  soin  d'en  ôter  ou  d'en  couvrir 
les  glaces ,  car  autrement ,  si  Sou- 
varow y  apercevait  ses  rides ,  vrai- 
ment elTrayantes ,  et  ses  cheveux 
blancs,  on  le  voyait  sortir  comme 
au  petit  galop ,  et  franchh*  en  sau- 
tant les  tables  et  les  chaises.  Les 
Russes,  en  général,  sont  très-atta- 
chés à  la  religion  de  leurs  pères; 
Souvarow  était  vraiment  dévot,  et 
il  se  piquait  même  de  Têtre.  Bien 
souvent  il  assistait  à  Toffice  divin , 
chantait  avec  les  popes  ;  mais  on  ne 
sait  pas  qu'il  ait  exercé  aucun  acte 
de  bienfaisance  envers  eux  ;  ui  pour 
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les  églises  qu'il  fréquentait.  Il  ne 
se  mettait  pas  à  table  sans  réci- 
ter le  Bénédicité  ^  et  n'en  sortait 
pas  ^ans  dire  les  Grâces.  Quand  il 
avait  des  convives ,  s'ils  ne  répon» 
daient  pas  amen^  il  disait  en  rianl: 
«Ceux  qui  ne  disent  ^int  amen 
»  n'auront  pas  d'eau-de-vie.  »  C^é* 
tait  une  liqueur  qu'il  aimait  beau- 
coup ,  et  dont  il  faisait  usage  toos 
les  matins  en  se  levant,  et  aprèi 
avoir  dit  ses  prières.  Pendant  son 
exil  dans  un  village  du  gouverne^ 
ment  de  Novogorod,ilse  nt  nommer 
niarguillier,  et ,  ne  pouvant  mieox 
(aire,  il  exerçait  son  activité  en  son- 
nant les  cloches  de  l'église  plusieurs 
fois  par  jour  :  il  sonnait  y  outre 
tous  les  olTices  qu'il  allait  chanter 
avec  le  pope,  pêle-mêle  avec  les 
paysans.  Cependant,  cette  dévo- 
tion ne  le  rendait  ni  juste  ni  cir- 
conspect avec  les  ecclésiastiques* 
Dans  sa  campagne  de  Sui&se ,  il  fit 
donner,  sur  une  plainte  mal  foo- 
dée ,  cinquante  coups  de  bâton  aa 
curé  du  lieu,  qui  était  un  homme 
respectable  :  peu  de  moniens  aupa- 
ravant ,  l'ayant  aperçu  en  arrivant 
à  Àltorf,  il  était  descendu  de  che- 
val pour  s'agenouiller  devant  lui 
et  fui  demaulcr  sa  bénédiction. 
Il  croyait  ainsi  séparer  le  général 
de  l'homme  religieux  sans  manquer 
aux  devoirs  de  l'un  et  de  l'autre. 
Le  soir,  après  la  retraite,  il  obligeait 
tous  les  olBciers  à  réciter  une  prière 
devant  les  trompes  sous  leurs  ordres. 
Il  portait  toujours  sur  lui  une  petite 
image  de  saint  Nicolas,  patron  de 
la  Russie  ,  et  n'allait  jamais  aux 
combats  sans  avoir  baisé  cette  image 
après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix. 
Sa  vie,  extrêmement  fru£;ale,  ne  le 
distinguait  pas  du  soldat,  dont  il  imi- 
tait les  manières,  et  il  endurait  comme 
lui  les  fatigues  les  plus  pénibles. 
II  changeait  bien  souvent  de  cbemise 
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aa  milieu  du  camp,  et  ne  se  coa-| 
▼rait  souvent  que  (f  une  simple  peau 
de  mouton.  H  était  trèb-poiiitiileux 
dans  le  senlce ,  faisait  observer  uue 
dîsr.îpline  plus  que  sévère,  et  il  pros- 
crWît  le  luxe  dans  ses  armées;  cela 
lui  fil  plusieurs  ennemis  parmi  ses 
officiers  supérieurs  ,  mais  il  était 
adoré  par  ses  soldats,  il  affectait  un 
laconisme  digne  d^un  Spartiate  :  dans 
tes  premières  campagnes,  s'étant  em- 
paré de  la  ville  de  Toutonkai  en  Bul- 
garie ,  il  écrivit  à  son  i.npératrice  : 
•Gloire  à  Dieu!  louange»  à  Calhe- 
vrine!  la  ville  est  prise,  et  j'y  suis.  » 
Après  la  pri^ed'lsniaïlow,  il  adressa 
i  la  czarine  ce  peu  de  mots  :  «  Ma- 
tdame ,  T orgueilleuse  Isinaïlow  e^t  à 
>vos  pied».  »  L'impératrice,  dans  son 
TOjrage  en  Crimée ,  accorda  à  sea 
géaémux  toutes  les  grâces  qu^ils  lui 
demandèrent.  Quand  le  tour  de 
Souvarow  fut  arrivé,  Catherine  lui 
demanda  :  «  Kh  bien,  que  puis-je  faire 
«pour  \ous  1' — l^ayer  mon  logrment, 
»  répondit  -  il.  t»  Ce  logmi/nt  ne 
coûtait  que  trois  roubles.  La  ma- 
nie de  se  singulariser  ne  pouvait 
certes  inspirer  une  réponse  plus  mo- 
deste et  plus  laconique.  Souvarow 
était  maigre ,  petit ,  et  vers  Page  de 
soixante  ans  son  corps  commença 
à  se  courber.  Il  avait  le  regard  per- 
çant et  plein  de  feu.  Sou  coup  d'œîl 
était  exact,  ses  plans  générale- 
ment bien  conçus,  ses  dispositions 
pomptes  et  d'un  ensemble  rare  dans 
UD  général  y  par  la  sage  combinai- 
son qu'il  savait  leur  donner.  Il  se 
battit  souvent  à  la  tète  de  ses  armées 
avec  un  courage  qui  redoublait 
celui  du  soldat  et  le  rendait  pres- 
que invincible.  Quoique  ses  manières 
Hissent  brusques,  et  qu^îl  vécut  plu- 
tôt comme  un  Cosaque  du  Volga 
que  comme  un  feld- maréchal,  Sou- 
nrow  avait  Tesprit  très  -  orné  ;  il 
trait  Ciît  ses  études  avec  honneur , 
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et  il  savait  Tallemand,  le  français, 
ritalien,  le  turk,  le  tartare,  etc.; 
il  cultiva  même  la  poésie ,  et  il  se 
plaisait  à  mettre  ses  ordres  en  vers; 
il  écrivait  souvent  ainsi  ses  rap- 
ports à  rimpératrice.  Comme  il  ne 
man(|uaît  pas  de  pénétration  ni  de 
politique ,  les  personnes  mieux  ins- 
truites ne  voyaient  dans  ses  goi\ts 
singuliers ,  dans  ses  manières  igno- 
bles ,  qu^unc  affectation  ou  une 
adresse  pour  se  faire  aimer  du  sol- 
dat, ou  pour  ne  pas  exciter  l'envie. 
C'est  dans  cette  vue  que ,  sous  le 
ministère  de  Potcmkiii  ,  il  se  fit 
passer  pour  fc\u ,  et  sut  le  persuader 
à  tout  le  monde.  Suuvnrow  a  été 
sans  doute  un  des  plus  habiles  gé- 
néraux du  18*  siècle  :  la  postérité 
conservera  le  souvenir  de  ses  ex- 
ploits; mais  aus^i,  la  cruauté  qu'il  fît 
paraître  en  plusieurs  occasions  ser;i 
toujours  une  tache  à  sa  mémoire. 

SPAGM  (  André  ), jésuite,  né  a 
Florence  le  8  août  17 16,  embrassa 
rînstitut*  des  jésuites  à  Home  la  22 
octobra  ijSi.  Occupé  dans  rensei- 
gnement et  chargé  de  divers  em- 
plois à  Sienne  et  à  Rome,  il  eut 
l'occasion  d'ydonner  des  preuves  de 
son  savoir ,  et  (Vy  déployer  des  ta- 
lens  auxquels  sa  modestie  et  ses 
autres  vertus  ajoutaient  du  prix.  11 
fut  témoin  de  la  suppression  de  son 
ordre.  Il  n'en  continua  pas  ses  études 
avec  moins  d*ardeur.  Son  penchant 
le  portait  vers  la  métaphysiqne  et  les 
autres  parties  de  la  philosophie.  Il  y 
avait  acquis  des  connaissances  si 
étendues  qu'il  passait  pour  un  des 
plus  habiles  métaphysicit^ns  de  son 
temps.  Dans  sa  conversation,  il  était 
concis ,  son  discours  offrait  plus  de 
choses  que  de  mots;  mais  la  préci- 
sion ne  l'empêchait  pas  d'être  claîr« 
Ordinairement  le  sujet  de  ses  en- 
tretiens était  grave;  cependant  il  sa- 
vait y  mêler  des  traits  ingénieux  et 
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délicats  qui  lai  échappaient  natorel- 
lemeiit,  et  qui  en  rompaient  l'uni- 
formité.  Voici  le  titre  de  quolqucs- 
tins  di's  ouvrages  qu'il  a  laissés  :  I 
I)e  ideis  humanœ  mentis  eorum- 
que  signisj  Kome,  17B1,  2  vol. 
iu-4*  ^1  ^^  signis  uicarimi ,  Rome, 
1  y8 1 .  De  causa  ejfficicntc ,  Home , 
1764..  in  Debono^malo  et pul- 
chro  disserlaliones  très ,  Borne  , 
1766  ;  deuxième  édition  avec  des 
augmentations ,  ibid.,  *77^'  ^^  ^^ 
nuraculisj  Rome,  1777A'  De  anima 
brutovum^  Rome,  1775.  Il  ne  s'é- 
tait  presque  point  éloigné  de  Rome  ; 
il  y  mourut  en  1788. 

SPALLANZANI  (î^zare),  célè- 
bre chirurgien  et  anatomi^ite  italien , 
naquit  à  Scandiano,  près  de  R^gio , 
en  1729.  Il  fit  ses  études  à  Solo- 
gne ,  où  il  apprit  le  grec  et  le  latin , 
les  humanités ,  b  [jluloiiophie  et  les 
mathématiques.  H  ne  suivit  que  peu 
de  cours  de  médeciue  et  de  chirur- 
gie, son  goût  Tentratoant  alors  à  la 
littérature  ancienne.  Le  succès  avec 
leqtiei  il  avait  fait  ses  éludes,  et  quel- 
ques thèses  qu^il  soutint,  et  danî»  les- 
quelles il  Tit  paraître  beaucoup  de 
talens ,  Pavaient  mis  en  relation  avec 
plusieurs  savans  de  Tltalie.  Ayant 
observé  les  erreurs  qui  étaient  échap- 
pées à  Salvini  dans  sa  traducti«»u  des 
œuvres  d'Homère ,  il  tâcha  de  les 
rectifier  dans  un  Opuscule  qu'il  pu- 
blia, et  qu'il  soumit  au  célèbre  comte 
Algarotti.  II  fut,  peu  de  temps  après, 
nommé  professeur  à  Pavic ,  où  tout 
à  coup  il  abandonna  la  littérature 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  physi- 
que. Il  se  livra  presque  entièrement 
à  la  physique  animale,  et  y  fit  àts 
découvertes  aussi  neuves  qu  intéres- 
santes. I^  réputation  de  opallanzani 
se  répandit  bientôt  dans  toute  TKu- 
rope ,  et  Ton  voyait  à  ses  leçons  de 
nombreux  élèves ,  que  son  nom  atti- 
rait à  Pavic   des  nations   les  plus 
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éloignées;  Désireux  de  connaître  de 
près  les  divers  ^énomènes  de  la  uh 
ture,  il  parcourut  toute  Tltalie  et 
les  cantons  de  la  Suisse  ;  mais  il  io* 
terrompit  ses  voyages  pour  céder 
aux  instances  réitérées  de  se%  élèves. 
Cependant  il  ne  put  se  refuser  d'ac- 
compagner, en  1 785,  son  ami  le  cheva- 
lier Giuliani,  noble  véi  itien,à  Cons- 
tant inople,  aux  îles  de  T  Archipel  et 
en  Asie,  Corfou  et  Cytlière  furent 
l'objet  de  s(îs  principales  observa- 
tions; il  en  examina  et  en  décri- 
vit ensuite  la  géologie ,  les  volcaos 
éteints,  les  coquillages,  et  une  moD- 
tagne  immense ,  presque  entièrement 
formée  d'ossemens  humains  pétrifiés. 
Il  parcourut  en  Asie  les  ruines  de 
Troie,  visita  la  Grèce;  et,  de  retour 
en  Europe  f  il  se  rendit  à  Vienne ,  où 
il  fut  présenté  à  Joseph  II ,  qui  l'ac- 
coeillit  très  -  favorablement.  Après 
avoir  visité  plusieurs  cours  de  l  Al- 
lemagne il  revint  à  Pavie.  Ses  élèves, 
ayant  appris  le  jour  de  son  arrivée , 
allèrent  à  sa  rencontre ,  et  le  condui- 
sirent en  triomphe  dans  sa  maison.  Il 
reprit  ses  cours ,  et  st^s  auditeurs  <lc- 
vîurent  plus  nombreux  encore  qu  ils 
ne  Tétaient  avant  son  départ.  Spai- 
bnzaui  s^occupait  sans  cesse  de  tout 
ce  qui  pouvait  encourager  Félude 
des  sciences ,  et  contribuer  au  lustre 
de  l'université ,  dont  il  était  uu  des 
principaux  ornemens.  Ayant  remar- 
qué depuis  long-temps  que  le  cabi- 
net d'histoire  naturelle  de  Pavie  était 
dépourvu  d*objcts  relatifs  à  la  miné- 
ralogie des  •vojcans ,  il  entreprit ,  en 
1788,  un  voyage  à  Naples,  dans  la 
Sicile  et  dans  les  Apennins ,  en  rap- 
porta des  matériaux  précieux ,  et  pu- 
blia, à  son  retour,  les  Observations 
qu'il  avait  recueillies  dans  ces  voya- 
ges, et  qui  ne  firent  qu'augmenter 
sa  réputation.  Infatigable  à  Fétude^ 
il  pénétra  dans  les  secrets  les  plus 
profonds  de  la  physique  ^  el|  à  Taide 
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ge  et  longue  expérience ,  il 
rît  des  propriétés  nouvelles 
phénomènes  iutéressans.  II 
jiour  ainsi  dire^  qu'à  înterro- 
atore  pour  qu'elle  répondît 
à  sa  voix.  11  se  signala  sur-* 
is  les  découvertes  microsco- 
dans  celles  qui  concernent 
ition  du  sang,  la  génération, 
ion,  la  respiration ,  et  il  exa- 
;c  succès  toutes  les  branches 
lysiologie.  Au  milieu  de  ses 
.  travaux,  Spallauzani  conser- 
caractère  doux  et  obligeant, 
t  avec  facilité  et  éloquence , 
Il  comme  en  latin  ;  ses  idées 
lumiueuses ,  son  style  clair  et 
son  récit  très-simple;  mais, 
Lte  simplicité  même ,  il  sur- 
ses  auditeurs  par  la  richesse 
imagination  et  b  vigueur  de 
lie.  Dans  les  diverses  entrées  ' 
nçais  en  Italie,  les  g<^néraux 
pour  lui  toutes  sortes  d'é- 
>on  nom  était  connu  et  res- 
lartout  où  Ton  cultivait  les 
I,  et  les  principles  acadé- 
s  TEurope  s'empressèrent  de 
>ter  parmi  leurs  membres.  Il 
.  le  12  février  1799,  âgé  de 
e*dix  ans.  11  était  Tic  avec  les 
aux  savans  ,  et  notamment 
alvani ,  auquel  il  ne  survécut 
IX  mois  et  huit  jours.  Ce  célè- 
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•  toujours  se  garantir  des  dangers  de 
n  la  prévention ,  qui ,  comme  ua 
»  nuage  épais,  se  place  souvent  entre 

•  les  objets  et  Celui  qui  les  contcm- 

•  pie;  aussi  commit-it  quelques  er- 
»  reurs.  Mais  il  n'e^t  pas  étonnant  que 

•  Ton  fasse  quelques  Gsiux  pas  dans  des 

•  routes  inconnues    et  que  Ton  se 

•  trace  soi-même.  I^  conversation 

•  de  Spallanzani  n'était  pas  seulement 
^instructive ,  elle  était  agr^'ablc  et 

•  brillante.  Sa  vie  était  sobre  et  fru— 

•  gale;  il  se  plaisait  dans  la  solitude. 

•  11  eut  une  probité  rare,  et  prît  un 
«intérêt  tendre  aux  infortunes  d'au- 

•  trui.  Il  prodigua  des  bienfaits,  sans 
A  se  plaindre  de  Tingratitude.  n  Cet 
éloge  de  Spallanzani  a  été  mis  à  la 
tète  du  troisième  volume  des  AJd^ 
moires  de  la  société  médicale  de 
Paris.  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  savant  sont  :  1  deux  Lettres  sur 
C origine  des  fontaines  ^  adressées 
au  fils  de  Vallisnicri.  Spallanzani , 
s'éloignant  de  l'avis  de  Dcscirles, 
prouve  que  les  fontaines  devaient 
leur  origine  aux  pluies,  aux  rosées, 
aux  brouillards  qui  tombeut  sur  les 
monts,  s'insinuent  dans  leur  inté- 
rieur ,  et  suivent  la  direction  de  leurs 
excavations  particulières.  Descartes 
avait  prétendu  que  les  eaux  de  la 
mer,  filtrant  par  d'innombrables  ca- 
naux .dans  les  flancs  des  munlagnes^ 


deciii  lut  avait  dédié  six  Mé--  y  subissaient  une  sorte  de  dis.tilla-  . 
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,  composés  pour  défendre  son 
e  ^  galvanisme ,  et  ces  deux 
hommes  s'aimaient  et  s'esti-' 
réciproquement.  M.  Alibert, 
:rit  l'éloge  de  Fun  et  Tiiutre, 
Dsi  de  S|»altanzani  :  -~  «  Sa  sta- 
tait  haute,  noble  et  ficre  ;  sa  tête 
lineuse ,  sa  physionomie  pen- 
Son  tempérament  fut  mélan- 
le...  11  ne  mettait  entre  ses  oc- 
ions  aucun  intervalle  de  re- 
...11  était  ardent  à  poursuivre 
ité  I  patient  à  l'attendre,  il  sut 


lion  par  l'action  d'un  feu  souterrain  , 
se  purgeaient  de  leur  amertume,  et 
formaient  ensuite  les  sources  d'eau 
douce.  11  Dissertation  sur  les  rico^ 
chets^  dédiée  à  Laure  Bassi,où  il  ex- 
plique  la  cause  des  bonds  successifs 
d'une  pierre  lancée  obliquement  sur 
la  surface  de  l'eau.  Il  \e&  attribue  au 
changement  de  direction  du  mobile, 
et  non  à  U  réaction  ni  à  l'électricité 
du  fluide  frappé.  Cette  dissertation 
subit  plusieurs  critiques.  111  Expé- 
riences sur  les  reproductions  ani^ 
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maies ,  Pavîe,  1 78a.  Spallanuiii  i^ar» 
réte  à  décrire  le  phénomèue  rare, 
par  lequel  un  membre  coupé  à  ua  ani- 
mal en  &ît  un  autre  ylmal  absolu- 
ment conforme  à  c^luî  qui  a  éprouvé 
h  scission.  Plusieurs  savant  écrivains 
ont  parlé  sur  ce  même  sujet.  Réaumur 
avait  déjà  prouvé  la  reproduction  des 
jambes  dans  les  écrevl^ses;  Trembley 
avait  également  démontré  la  repro- 
duction des  jambes  des  polypes;  Bon- 
net avait  prouvé  que  les  vers  terres- 
tres et  aquatiques  se  reproduisaient 
dans  leurs  membres  séparés  de  leurs 
corps.  Spallanzani  coonrma  leurs  es- 
sais, et  prouva,  en  outre,  que  la  na- 
ture s'est  montrée  d'autant  pins  juste 
à  regard  de  ces  êtres  fragiles  en  leur 
donnant  le  moyen  de  réparer  leurs 

Î certes  f  qu'ils  sont  par  eux-mêmes 
iragiles  et  environnés  de  '  dangers. 
Aussi  les  animaux  doués  de  cette 
prérogative  ne  reprodulseu^lls  que 
les  parties  qn^ils  peuvent  perdre  par 
accident.   Il  démontra  ensuite  que 
les  animaux  dont  la  contcxture  est 
pKis   molle    se    reproduisent    plus 
promptement,  et  que  par  conséquent, 
la- régénération  des  polypes  divisés 
s'opère  en  peu  d'heures,  celle  des 
vers  en  peu  de  jours  ;  mais  qu'il  faut 
des  mois  aux  limaçons ,  et  des  an- 
nées aux  salamandres  aquatiques  et 
aiix  écrevisscs.  11  juge  le  printemps  la 
saison  la  plus  favorable  pour  cette 
réorganisation  animale ,  et  pour  la- 
quelle il  (àut  au  moins  une  tempéra- 
ture de  treize  degrés  au  thermomètre 
de  Réaumur.  Il  conclut  enfin  par  dé- 
montrer que  les  lombrics ,  les  lima- 
çorTs  et  les  têtards  pouvaient  repren- 
dre plusieurs  fois  leurs  organes.  IV 
Essais  sur  les  animalcules  infu- 
soir  es.  Ce  fut  Spallanzani  qui  par- 
vint, avec  plus  de  succès  que  tout 
autre  physicien,  à  donner  une  notice 
exacte  de  cette  mnhiiude  d'êtres  ré- 
^pandus  dans  les  liquides ,  et  qu^yani 


lu!  on  pouvait  appeler,  un  monde 
mystérieux.  Ou  avait  cru  long-temps 
que  ces  parcelles  microscopiques 


Il  étaient  .    comme    le   prétendent 
Needbam  et  Buflbn ,  que  de  simples 
molécules    organiques    privées   de 
vie,  quoique  propres  à  constituer 
dei  corps.   Spallanzani  prouve  que 
ces  animalcules  infusoires  ont  tous 
les  rapports  des  autres  êtres  vivans 
et  connus  ;  que  si  Ton  ne  découvre 
en  eux  ni  T organe  du  cœur ,  ni  les 
vaisseaux  rouges  ,  une  multitude  de 
vésicules   rondes    les  renip!aceut  ; 
qu'on  aperçoit  l'organe  de  leurres* 
piratlon  ;  que  leurs  inouvemens  sont 
réguliers  et  ont  des  motifs;  qu'ils 
les  changent  à  leur  gré  ;  qu^ils  savent 
se  détourner  des  obstacles  qui  les 
arrêtent,  s'atteindre  et  souvent  se 
combattre  ;  que  certaines  races  sont 
ovipares,  d'autres  vivipares;  qu'on 
les  surprend  dans  leur  ponte  et  dans 
leur  accouchement  ;  que  plusieurs 
savent  se  reproduire  à  la  manière  àc% 
polypes,  par  des  divisions  transver- 
sales; que  les  uns  cèdent ,  taudis  que 
d'autres  résistent  à  l'action  de  l'eau 
bouillante  ;  que  leurs  œufs  peuvent 
supporter  une  chaleur  beaucoup  plus 
vive,  ou   un  froid  plus  rigoureux 
u'eux-m^mos;  ainsi  que  les  graines 
es   plantes   sont  plus  inaltérables 
que  la  plante  même,  par  une  pré- 
voyance de  la  nature ,  plus  attentive 
à  la  conservation  des  espèces  qu'il 
celle  des  iiidi\Idus;  que  lesjiémana- 
tlons  sulfureuses  les  font  périr,  ainsi 
que  leur  immersion  dans  les  liqueurs 
huileuses,  salées  ou  acides,  etc  V 
Expcriences  microscopiques.  Elles 
ont  pour  objet  le  roli/ere ,  animal- 
cule caché  dans  le  sable,  où  il  se 
dessèche ,  auquel  un  peu  d  humidité 
rend  la  vie,  et  même  qui  ressuscite 
plusieurs  fois  ;  ï anguille  du  blé  ra* 
chlllque,   le  tarciigrade  :  cet  ani- 
malciile  fut  observé,  pour  la  prenûère 
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ibSs,  par  Spallanzanî.  VI  Mémoires 
sur  les  moisissurt-s.  Le»  moisissures» 
loot  les  symploincs  ordinaires  de  la 
corruption  aes  fruits,  et  de  la  dé> 
cofnpOf»ilî(in  de  diverses  substances 
mouillées.  Spallanzanî  confirme  To- 
pinîon  de  Micheli ,  qui  regarde  rom- 
me  fécondante  la  petite  poussier*' 
noire  qu'on  trouve  dans  leur  som- 
mité quand  elles  sont  mûres,  et  dont 
la  force  germinal  rice  résitte  à  Tac- 
tiou  de  IVati  bouillaiile  et  à  celle  du 
feu.  VU  Mémoires  sur  la  circulation 
du  sang.  L'auteur  a  employé  plu- 
lietirs  années  a  la  composition  decei 
ouvrage.  Il  y  perfectionne  les  recher- 
ches de  Malpighr  et  de  flaller,  de 
Michel  Rosa  et  des  Moscali.  H  al  1er 
fit  tant  de  cas  de  ce  Mémoire  qii  il 
dédia  à  Sp.illanxani  le  quatrième  vo- 
lume de  son 'immo'rtel  ouvrage  sur 
le  même  sujet.  Vlll  Sur  la  aisées- 
tion  et  la  manière  dont  elle  s'opère. 
Ce  travail  a  été  rolijet  de  diii'érons 
écrits  publiés  par  cet  inlatigable  phy- 
ficien.  Après  plusieurs  explications 
sur  cette  action  de  Téconomie  ani- 
male,  on  Tattribua  définitivement  à 
la  trituration  :  Spallanzani  y  ajout;: 
ractîon  du  suc  gastrique  répandu 
dans  l'estomac.  Après  avoir  extrait 
ce  suc  de  l'estomac  de  plusieurs  ani- 
maux, sur  lesquels  il  répéta  ses  ex- 
périences j  il  parvint ,  ii  1  aide  de  la 
chaleur  solaire,  à  obérer  des  diges- 
tions artiûrielles.  u  Jusqii'flor»,  a- 
it|-on  dît,  Spallanzani  u  a  été  que  le 
•  confident  de  la  nature,  il  en  devint 

»le  nval *»  Il   réussil  dans  cc'tte 

même  rivalité  â  fégird  de  la  l\  Fé- 
condation anima  e ,  qui  a  forme 
aussi  le  sujet  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  Ses  expérie:ices  lurent  re- 
pétées piir  Uossi  de  Pise,  et  par  h-j- 
&li;%ni  de  Cescne.  X  Disstrtatinn 
sur  l'influence  de  l'air  clos  et  non 
r^nou^rlé^  »ur  la  vœ  des  animaua' 
et  drs  végétaua:  ^  sur  le  développe^ 
IV.  SuPPU 
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ment  de  leurs  œttf'>  et  de  leurs  graf' 
nés*  X 1  Voya^^rs  à  ISuples^vu  Sicile^ 
dans  les  lies  de  Lipari  tt  dans  plu- 
sieurs parties  tle  l' /Apennin ,  Pavic , 
i792-ibo5,  6  voK  în-8,  traduits 
en  français  par  M,  Séuebier  <le  Ge- 
nève, et  par  M.  Toscan,  naturaliste 
de  Paris.   Cet  ouvrage  intéressant 
renferme  des  observations  savantc& 
sur  le  Vésuve,  la  grotte  du  Chien  ^ 
rKtna,  le  lac  d'Agnano^  les  gre- 
nouilles de  Monte-Nuovo ,  sur  les 
des  Éolienncs,  dont  celle  d'Alieuda 
n'avait  pas  encore  été  décrite,  sur 
celle  dcStromboli ,  qui  a  un  volcan 
en  éruption  coiitinurlle ,  dont  Ho- 
mère parle  dans  son  Odyssée,  et  qui 
brûlait  même  avant  la  naissance  du 
poète  grec.  11  y  donne  aussi  l'his- 
toire de  plusieurs  animaux  de  la  côte 
de   Comachio ,  etc.   Xll  Examen 
chimique  des  expériences  de  Goett-^ 
ling  sur  la  lumière  du  phosphore 
de  Kunkel^  Mo<lèn'c,  1796.  La  doc- 
trine de  Gcettliiig  fut  renversée  en 
Frauce  par  Fourcroy  et  Vauquelin  , 
et  par  Spallanzani   en  Italie.    Xlli 
Observations  sur  la  transpiration 
des  plantes  ;  on  y  trouve  confirmées 
et  augmentées  les  expériences  de  Sé- 
nebier  et  d'ingenbousz.  XIV  Sur  la 
respiration.  C'est  un  des  ouvrages 
les  plus  importaus  de  Spallanzani , 
auquel  il  travaillait  encore  peu  avant 
de  mourir.  11  l'avait  lai.sé  en  manus- 
crit, et  en  1810  on  allait  le  publier 
à  Flore!ice,  lorsque  les  changeniens 
politiques  arrivés   en  Toscane  par 
IVntree  des  troupes  françaises,  en 
suspendirent  1  impression.  Oernièrc' 
ment  on  avait  formé  le  même  projet 
a  Pavie,  mai»  nous  ignorons  s'il  a  été 
;nis   à    exécution.  XV   Correspon— 
dfince  épistôiaire,  Llle  parut  après 
a  mort  de  i  auteur,  qui  communi- 
i|iiait  ses  observations  aux  hoiumes 
les  plus  célèbres  de  I  hurojic,  comme 
Voltaire,  Algarottr.  Zauotti,  Puili, 
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Lucchesmi ,  Gîobert,  Saussarc ,  Së- 
nebier,  Bonnet,  Ualler,  Severo- 
Lopez,  etc.  11  y  examine  les  aites 
membraneuses  de  la  chauve-souris , 
auxquelles  il  attribue  le  sens  du  tou- 
cher le  plus  exquis  ;  la  qualité  phos- 
pliorique  des  plumes  marines  ;  des 
détails  inléressans  sur  les  alegous, 
les  milleporeset  madrépores,  les  gor- 

{;ones,  les  éponges  de  mer,  les  our&ins, 
es  orties,  les  crabes ,  sur  Bernard 
termite ,  espèce  de  crabe  qui  choi- 
sit successivemcnl  les  coquilles  vides, 
afin  d^y  vivre  en  solitaire ,  etc. ,  etc. 
Le  style  de  ce  physicien ,  justement 
célèbre ,  est  en  général  correct ,  no- 
ble et  même  élégant.  Sa  grande  ré- 
putation ,  et  le  produit  de  ses  nom- 
breux ouvrages ,  dont  la  plupart  eu- 
rent plusieurs  éditions ,  auraient  dA 
Tenrichir;  mais  il  employa  presque 
toute  sa  fortune  dans  les  frais  aux- 
quels Tentrainaient  ^^?i  expériences 
multipliées^  et  il  était  en  outre  d'un 
caractère  aussi  obligeant  que  peu  in- 
téressé. Léopold,  grand  duc  de  Tos- 
cane, et  puis  empereur,  Tappela  à 
Florence  pour  y  diriger  f  hôpital  de 
Sainte-Maric-Neuve,  avec  le  célè- 
bre Nannoui  :  il  le  consultait  sur  plu- 
sieurs expériences  de  chimie,  science 
que  ce  souverain  cultivait  avec  suc- 
'cès  :  il  honorait  Spallanzaui  de  sa 
confiance  et  de  son  estime. 

SPARTACUS  ,  esclave  et  fa- 
meux gladiateur  ,  naquit  dans  la 
Thrace  vers  l'an  de  Koine  65o.  Né 
avec  de  Taudace  et  du  courage  , 
doué  d'une  force  étonnante ,  et 
avec  Tascendant  que  lui  donualeut 
ces  qualités ,.  il  devint  TelTroi  de  Ti- 
talie  y  et  lo  vainqueur  des  Romains. 
11  était  riiCermé  à  Capoue  dans  un 
lieu  destiné  aux  exercices  de  son  état, 
avec  d'antre^  esclaves,  lorsque,  se- 
condé par  Clirysus  et  Œnomaiis,  ses 
compagnoii!>,  il  i'orça  sa  prison,  gagna 
b  campagne ,  où  il  rétinit  bientôt 
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(  Tao  7^  avaDt-  J.-C.  )  on  grand 
nombre  d'esclaves  fagitifs,  d'aven- 
turiers et  de  brigands  ,  à  la  tête  des- 
quels il  se  retrancha  sor  le  Mont- 
Cervisius.  De  là  il  fit  des  ÎDCursîoos 
dans  toute  la  campagne  ^  et  l'espoîr 
du  pillage  grossissait  tous  les  jours 
son  armée  ;  elle  devint  si  formidable 
qu'elle  éveilla  enfin  Tatteution  da 
sénat.  \jtA  préteurs  Valinios  Galber 
et  PubliusValerius  marchèrent  con- 
tre Spartacus ,  qui  les  vainquit,  pilb 
leur  camp ,  et  ut  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Devenu  orgueilleux 
par  ^s  succès,  il  se  fit  proclamer 
général ,  créa  des  licteurs  qui  por- 
taient devant  lui  les  Êiisceaux  des 
préteurs  vaincus ,  et  il  déclara  la 
guerre  à  Kome<  Leotulus  vint  avec 
une  grosse  armée  Taltaquer  dans  les 
Apeunins;  mais  Spartacus  le  défit 
complètement ,  et  fit  encore  un  bu- 
tin considérable.  11  perdît  cependant 
dans  le  combat  son  lieutenant  Chry- 
sus  ;  et ,  pour  donner  luie  leçon 
à  %^h  anciens  maîtres  ,  il  obligea 
trois  cents  prisonniers  romains  à 
combattre , comme  gladiateurs,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ami. 
Il  imitait  en  cela  la  cruelle  coutume 
des  Romains  ,  qui  donnaient  ces 
sanglans  spectacles  après  la  mort  de 
quelque  homme  illustre.  11  leur  ap- 
prenait ainsi  que,  «  s'ils  se  jouaient,  . 
ndit  Crévier ,  du  sang  des  hommes, 
»ils  pouvaient  être  exposés  à  leur 
a  tour  à  un  semblable  traitement.» 
Cependant,  après  sa  victoire  sur  les 
deux  préteurs,  comme  la  Campa- 
nie ,  la  Lucanie  et  d'autres  provinces 
avaient  été  terrihlemeiU  ravagées 
par  les  soldats,  il  voulut  les  ren-  ' 
\oyer  chacun  dans  leur  patrie ,  satis- 
fait ,  disait- il ,  de  la  gloire  d'avoir 
rendu  la  liberté  à  tant  de  malheu- 
reux ;  mais  ceux-ci ,  vainqueurs  et 
accoutumés  à  la  licence  et  au  pillage, 
ne  voulurent  plus  s'en  séparer ,  kX 
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irent  sur  leurs  boucliers.  Spar- 
alors  s'abandonna  à  tous  les 
Its  de  Fambition,  qui  se  dissi- 
i  bientôt  après.  Sparlacus  ob- 
icore  uue  autre  victoire  écla- 
&ur  Casftius ,  força ,  près  de  Mo- 
le camp  de  ce  consul,  e  t  se  mil  en 
le  pouraller  assiéger  Rome.  L^é- 
nte   se   répandit    alors  uou- 
Dent  dans  celte  ville  immeuse , 
dans   toute  T  Italie.   liciiuus 
us  vola  à  sa  rencontre  avec  uue 
)  d'élite  t  et ,  plus  heureux  que 
rédécesseurs  ,  le  vainquit  et 
.  eu  fuite*  Spartacus  se  retira 
l' Abruzze,  afiu  de  passer  ea^î- 
mais  Licinius  lui  coupa  le  cbe- 
le  la  mer.  Enveloppé  de  toutes 
,  Spartacus  se  décida  à  périr  les 
s  à  la  maiu.  Tous  bes  soldats 
:  le  même  serment.  Avant  la 
lie,  qui  eut  lieu  Tan  70  avant 
•  y  il  tua  son  cbeval  î  la  tête 

0  armée  :  «  Si  je  suis  vainqueur , 
il  9  je  ne  manquerai  pas  de  cbe- 
K  ,  si  je  suis  vaincu ,  je  n'en  au- 
plus  besoin.  »hà  bataille  s'en- 

1  avec  un  égal  acbarnement  de 
et  d'autre  ;  Sparlacus  se  défeu- 
isqu'à  la  deruière  extrémité  ,  et 
MiEuit  jamais  se  reudre ,  il  mou- 
ouvert  de  blessures  sur  un  mou- 
d'ennemis  qu'il  avait  tués  de  sa 
.  La  mort  de  Spartacus  causa  = 
rive  joie  dans  i\ome  ,  et  on  y 
ira  cet  heureux  événement  par 
êtes  et  des  jeux  publics. 
P££D  (  Jean  ) ,  géographe  et 
irien  anglais  ,  naquit  a  l^ariug- 

dans  le  comté  de  Cbester ,  en 
I  j  d'une  famille  pauvre.  Il  prit 
ord  Télat  de  tailleur  ;  mais  ses 
nations  rentr^inaut  à  Tétude 
sciences ,  il  attendait  un  mo- 
t  propice  pour  satisfaire  ce  loua- 
iésir.  il  le  communiqua  à  une  de 
>ratiqucs  ^  homme  riche  et  puis- 
I  qui  devint  sou  filccèuc  ;  et 


sVtant  renda  à  Cambridge,  il  fot 
le  modèle  des  autres  élèves  par  sa 
bonne  conduite  et  ses  rapides  pro* 
^s.  Speed  devint  un  des  premiers 
littérateurs  de  son  siècle;  obtint  plu- 
I  sieurs  emplois  aussi  lucratifs  qu'ho- 
nopbles ,  et  mérita  les  bieaiàîts  de 
Jacques  i*'.  Ses  ouvrages  les  plus 
counus    sont  :    1  Théâtre    dr.    lu 
Gra^ult'BrHagne^  160G,  reproduit 
sous  le  titjre  de  Descnpùon  géo- 
graphique des  royaumes  dAngle^ 
terre ^    d'Ecosse^    d Irlande    et 
des  lies  adjacentes ,  awec  L's  com-^ 
tés  9   les    cantons  ,  les   villes  du 
royaume  d Angleterre^  Londres  , 
1656 ,  iu-fol.  Les  descriptions  des 
comtés  ne  sont  ,  à  peu  près  ,  que 
des  extrait»  forts  bconiques  de  Tou- 
vrage  de  Cambdeu ,  qui  avait  traité 
la  même  matière.  Les  cartes  sont 
exactes ,  et  00  peut  encore  les  con- 
sulter. 11  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  sous  les  conquêtes  des 
Romains  f  des  Saxons  y  des  Da- 
nois ,  des  Normands ,  etc. ,  depuis 
Jules    César   jusqu'à  Jacques  1*' , 
Londres,  i6i4  ^  iu-fol.  ill  Nuée 
de  téinoinsjou  Généalogies  de  UE- 
crilure^  confirnumt  la  vérité  de 
l'Histoii-e  sainte  et  de  f  humanité 
de  /.-6*.  Cet  auteur  avait  une  grande 
érudition  dans  les  sciences  sacrées  » 
comme  dans  les  profanes.    Il  mou- 
rut à  Londres  en  1629 ,  â^é  de  77 
ans.  Ou  a  imprimé  toutes  les  œuvrer 
de  Speed  à  Londres,  1723  ,  in-fol. 
SPEKTC  Jean-Pierre),  ne  à  Augs< 
bourg  de  parens  catholiques ,  fions- 
sait  dans  la  dernière  moitié  du  i^* 
jiiècle.  il  lit  de  bonnes  études ,  ap- 
prit rhébreu  avec  soin ,  et 'y  <&:■- 
\int  fort  habile.  Quoique  élevé -dans 
la  religion  romaine ,  et  que  sa  famille 
la  professât,  il  embrassa  le  luthéra- 
nisme, mais  il  n'y  demeura  pas  plus 
attaché  qu'il  ne  l'avait  été  à  la  reli- 
giuu  dans  laquelle  il  était  né.  il 

j6. 
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qoîlta  la  conTessîon  d^Angsbonrgl 
pour  le  socinîanisme,  les  socinîeus 
pour  les  memnoiiîles ,  puis,  renoo-^ 
çdnt  à  toutes  les  communions  chré- 
tiennes, il  se  fit  juif  à  Amsterdam, 
et  quitta  son  nom  pour  prendre 
celui  de  Moïse  German.  Quoiqq^tl 
n'ait  pas  abjuré  le  judaïsme,  il  pa- 
raît qu'il  ne  fut  pas  meilleur  juif 
qu'il  n^avait  été  bon  chrétien.  Il  est 
inéme  violemment  soupçonné  d'a- 
voir,fini  par  être  athée.  Quelques 
savans  protestans  entreprirent  de  le 
ramener  au  luthéranisme;  mais  leurs 
efforts  furent  inutiles.  11  mourut  à 
Amsterdam  vers  1701.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avait  été  empobonné  par 
les  juifs,  parce  qu'ils  ne  le  croyaient 
pas  sincèrement  attaché  à  leur  reli- 
gion ,  et  qu'il  se  moquait  des  ^Ics 
et  des  absurdités  du  Talmud.  Ce  qui 
étonnerait,  si  quelque  ^hose  pouvait 
étonner  de  la  part  d'un  homme  aussi 
inconséquent,  c'est  que  lui-même  , 
tout  savant  qu'il  était ,  donna  dans 
des  rêveries  et  des  ridtoulités  non 
moins  extravagantes,  en  voulant  ex- 
pliquer l'origine  du  christianisme.  Il 
aida  Knorre  de  Rosenroth  dans  son 
édition  de  la  Cabbaia  denudata ,  et 
publia  en  vers  alcaïques  latins  une 
traduction  assez  élégante  de  Fude 
intitulée  :  Mi  Camocha, 

SPENER  (  Jacques  -  Charles  ) , 
historieu  allemand,  florissait  vers  le 
170  siècle.  Il  ét«ait  très-instruit  dans 
les  sciences  généalogiques  et  héral- 
diques ,  et  connaissait  particulière- 
ment Ihistoire de  son  pays.  Ses  ou- 
vrages ont  eu  plusieurs  éditions. 
!Nous  citerons  les  suivans  :  1  Iifis- 
toria  germanica  imiverscUis  etprag- 
niatica  ^  Leipsig  et  Halle/  171O, 
a  \ol.  in-8,  3'  édit.  De  Monguy 
a  pris  Spner  pour  modèle  dans  son 
J)istoire  de  I  empire  d'Allemagne.  11 
Notûiœ  germaniœ  anliquct ,  Halle , 
Magdebourgy  1717,10-49  a*  édit 
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IIÎ  HiStonainsignium  ilhistriumt 
opus  fieraldicum^  Francfort ,  1690- 
1735  ,  a  vol.  in  -  fol.  IV.  Iheatrum 
nobilUatis  Europeœ ,  tahulis  chro- 
nologicis  adornatum^  ibid. ,  1668^ 
in-foL  V  Siiloge  gtncalogicum  , 
historicum^  qmhus  suos  principes 
Germatiia  debct^  ibid. ,  1668-1677 , 
in-8.  Un  àes  avantages  qu'on  trouve 
dans  les  écrits  de  ce  savant ,  d'ail- 
leurs clairs  et  concis,  c'est  qu'il 
n'oublie  pas  de  citer  les  auteurs  ori- 
ginaux d  où  il  tire  ses  renseigne- 
mens  :  circonstance  très-utile  pour 
ceux  qui  voudraient  approfondir 
q4lques  points  d'histoire.  11  mourut 
au  commencement  du  18*  siècle. 

SPENER  (  Philippe  -  Jacques  ) , 
théologien  luthérien,  naquit  à  Ra- 
poltfweiller,  en  Alsace)' le  11  janvier 
i635,  et  fit  he%  premières  études  dans 
b  maison  paternelle,  sous  de  bons 
maîtres.  En  i65i  il  alla  les  continuer 
à  Strasbourg,  et  prit  en  i653  le 
degré  de  maître  es  arts.  Il  s'appliqua 
principalement  k  l'histoire.  11  y  ac- 
quit des  connaissances  fort  étendues^ 
au  témoignage  du  savant  Bœcler, 
professeur  d'hi&toire,  et  bon  juge  en 
cette  partie.  11  en  donna  pendant 
quelque  temps  des  leçons  qui  étaient 
fort  suivies.  En  i65g  il  alla  &  Bâie 
pour  y  entendre  Bnxtorf  De  retour  à 
Straftbourg  en  i663,  le  magistrat  le 
nomma  à  une  place  de  prédicateur. 
Il  la  garda  jusqu'en  1666,  qu'il  fut 
appelé  a  Francfort-sur-le-!Vlein.  Ver» 
1670  il  commença  à  tenir  chez  lui 
Ats  assemblées  de  piété ,  qu'après  il 
transféra  à  l'église,  avec  la  permis- 
biuii  du  magistrat.  Toute  sorte  de 
personnes  y  étaient  admises  indis- 
(inctement ,  hommes  et  femmes. 
Celles-ci  seulement  y  étiîent  séparées 
des  hommes.  L'assemblée  commen- 
çait par  un  discours  édifiant  que  fai- 
sait Spener ,  après  quoi  les  hommes 
pouvaieBt  dire  leur  seatiment  iur 
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les  objets  qui  avaient  été  traités. 
Speoer  eu  même  temp^  fit  un  ou- 
vrage ,  où  il  indiquait  plusieurs  dé- 
(auttf  qu'il  croyait  avoir  remarqués 
dans  Téglise  luthérienne.  Celte  cen- 
sure et  ses  assemblées  déplurent 
aux  théologiens  de  cette  communion, 
ils  s^éievcreat  contre  ces  nouveau- 
tés. Il  en  résulta  pour  Spener 
des  désagrémeus  et  des  chagrins. 
Il  fit  imprimer  une  lettre  dans 
bqnelle  il  justifiait  sa  conduite.  Elle 
n'eut  pas  TelTet  qu'il  s'en  promet- 
Uît.  Pour  se  soustraire  à  ces  tracas- 
leries,  il  quitta  Francfort,  et  accepta 
en  1686  la  place  de  premier  prt  di- 
cateur  à  b  cour  de  Saxe.  H  s'y  appU- 
Boa  particulièrement  à  réducttion 
les  enfans ,  et  contiima  d'y  tenir  des 
issemblées  pieuses.  A  l'imitation  des 
iîennes,  il  s'en  forma  à  Leipsig, 
ions  le  nom  de  Coilegiwn  phÙobi- 
hlicuin.  On  y  lisait  des  passages  de  la 
Bible, en  langue  vulgaire^  et  ou  les 
rommentait  de  la  manière  la  plus 
propre  à  inspirer  la  pieté.  D'abord  la 
taculté  de  théologie  autorisa  ces  as- 
lemblées,  mais  il  s  y  passa  quelques 
létfordres.  Elles  furent  représentées 
I  la  cour  comme  dangereuses  et 
suspectes,  et  en  1690  celte  cour  les 
défendiUSpencrmémeen  1691  perdit 
Ml  place.  11  se  relira  à  Berlin  ,  où  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  l'employa  en 
qualité  de  prévôt,  d'inspecteur  et  de 
conseiller  consistorial.  Ois  a  préten- 
du qu'il  était  l'auteur  dii.^iV//>//i<f. 
Celte  secte  remonte  plus  haut.  C  est 
à  Schweufeld  qu'en  est  duc  la  pre- 
mière idée  ;  Wcigel  la  perfectionna , 
cl  Jacques  Bœhm,  cordonnier  de 
Silésie,  la  répandit  dans  sa  patrie. 
Bro&chbandl  et  Henri  Muller  renou- 
velèrent le  piétismc  à  Bosluck  en 
16C1  ,  et  se  déclarèrent  contre  les 
rtts  et  les  cérémonies  de  leur  com- 
munion. Ils  prétendaient  conduire 
les  hommes  au  salut  par  la  seule  foi 
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en  la  satisfaction  de  Jèsus-Cbrist. 
Spener  et  Jean  Horbs  ,  ou  Hors  ^ 
de  Tracrbach ,  adoptèrent  ces  idées. 
Le  piétîsme  répandu  en  Saxe  et  en 
Prusse  y  fut  proscrit.  11  avait  péné* 
tré  en  Suisse ,  et  y  avait  excité  l'at- 
tention des  magistrats.  Il  s'est  main- 
tenu à  Hambourg  et  en  Hollande. 
Spener  mourut  en  1  ^oS ,  âgé  de  70 
ans.  C'était  un  homme  de  bonnes 
mœurs  et  d'une  coinluile  réglée , 
doux  de  c.iraclère  et  ami  de  la  paix, 
il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  de 
piété  en  allemand^  et  quelques-uns 
en  latin  sur  les  généalogies  et  le 
blason.  On  conqite  parmi  les  der- 
niers :  ï  Opus  heraiciicum.  Il  Tlieii- 
iruin  noùtlUaiis,  lil  Sillage  hiblo- 
rico-genetilogicfi.  (Jn  a  l'abrégé  de 
sa  f'^ie^  sou.^  le  litre  de  Curriculu/n 
vitœ  D,  Spcneri ,  etc. 

Sl4iN(>L\  (Nirolas-Gaëlan),car- 
dinal ,  prêtre  du  titre  de  Saiul-Nerée 
et  de  Saint-Acbillée^  de  rilluslre 
maison  de  Spinola  de  Gènes,  naquit 
en  Flspagnele  20  février  itiSg ,  entra 
jeuue  dans  la  prclature  romaine ,  en 
parcourut  tons  les  degrés ,  et  en  rem- 
piil  les  principales  charges.  Il  était 
président  de  la  chambre  apostolique 
en  1G95 ,  et  clerc  de  la  rocuie  cham- 
bre en  1696.  En  lyoii  il  fut  nom- 
mé k  la  nonciature  de  Florence,  et 
fait  archevêque  de  Thèbes ,  in  par- 
tibus  infidcUum,  Il  était  auditeur 
général  de  la  ch.imbrc  apostolique 
en  1715,  lorsque  Clément  Xt  le  créa 
cardinal  d.aissa  promotion  du  16  dé- 
cembre de  la  meine  année.  Le  19  du 
même  mois  le  pape  fit  la  cérémonie 
de  lui  donner  le  chapeau.  Le  b  juin 
1716  il  lui  assigna  le  litre  prrsb}- 
leral  de  Saint-Sixie,  qu'il  quitta  en 
1725  pour  prendre  celui  <ie  Sii.it- 
Neréet  tde  Sainl-Arhillée.  It  élaiteii 
1718  préfet  de  lu  tougn'galion  de  la 
Consulte,  Il  le  fut  depni»  <lf  celle  des 
^  Cotifins,  Il  mourut  à  Rome ,  le  1 1 
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avril  1 7.35  j  tgé  de  76  ans  accomplis. 
SPiNOLA  (  George  ),  cardi- 
nal ,  de  la  même  maison  que  le  pré- 
cédent^ né  à  Gènes  le  5  (uin  1667, 
fut  pendant  quelque  temps  comman- 
deur de  rhèpital  du  Saint-£sprrt  k 
Home.  Ayant  été  désigné  en  171 1 
pour  la  nonciature  «de  Barcelone,  il 
fut  nommé  archevêque  de  Césarée  , 
inpartibus  infidelium  ^  le  i"  juil- 
let de  la  même  année,  et  saci^  en 
cette  qualité  le  7  du  même  mois.  Au 
mob  de  juillet  1718  il  fut  désigné 
nonce  à  la  cour  de  Vienne,  et  fit  son 
entrée  solennelle  en  cette  ville  le 
II  mars  1714-  Clément  XI  le  créa 
cardinal  le  ^^  novembre  I7f9>  C'é- 
tait la  quatorzième  promotion  que 
faisait  ce  pape.  Spinolp  n'avait  point 
encore  quitté  Vienne,  et  le  18  février 
1720  il  eut  rhonneur  de  recevoir 
la  barrette  des  mains  de  l'empereur. 
De  retonr  à  Rome  la  même  année , 
il  reçut  le  cliapeau  le  19  décembre 
dans  un  consistoire  public,  et  le  16 
janvier  suivant,  le  pape  lui  assigna 
le  titre  presbytéral  de  Sainte- 
Agnès  hors  des  murs.  Clément  XI 
étant  mort  le  19  mars  1721,  et  In- 
nocent XIII  lui  "ayant  succédé,  ce 
nouveau  pontife,  le  lendemain  de  son 
exaltation,  nomma  le  cardinal  Spi- 
iioU  son  ministre  et  secrétaire  d'é- 
tat. Il  exerça  celte  charge  pendant 
tout  le  pontificat  de  ce  pape.  Le  1 2 
juin  1726,^ après  l'exaltation  de  Be- 
nott  Xni  ^  il  (ut  fait  préfet  de  la  con- 
grégation de  V Immunité  ^  et  le  25 
juin  I727  nommé  légat  à  Bologne 
pour  trois  ans.  Le  temps  de  sa  léga- 
tion étant  achevé,  il  revint  fixer  son 
séjour  à  Home.  Il  quitta  le  titre  de 
Sainte- Agnès  pour  celui  de  Sainte- 
Marie  in  lyaslcvere ,  et  ce  dernier 
encore  pour  celui  de  Sainte- Praxède, 
passa  de  Tordre  des  prêtres  dans  ce- 
lui des  évêques ,  par  la  mort  du  car- 
dinal Barbcrhii ,  doyen  du  sacré  col- 
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lége,  eut  Tévêché  de  Palesfriné,  et 
mourut  le  17  janvier  1739,  dans  sa 
7a*  année.  Outre  ces  cardinaux,  la 
maison  de  Spinola  en  a  en  plusieurs 
autres,  savoir  :  Jules  Spinola j  ar- 
chevêque de  Laodicee ,  nonce  k 
Vienne,  créé  par  Alexandre  VIT,  dant 
sa  promotion  de  1666,  cardinal  da 
titre  de  Saint-Silvestre ,  puis  de  Saînt- 
Martinaux'Monts,  évêque  de  Sutri| 
de  Napi  et  de  Lacques ,  mort  le  1 1 
mars  1791  «  ^é  de  70  ans.  Jean- 
Baptise  Spinola ,  dit  le  cardinal  de 
Sainte-Cécile,  long-temps  gouver- 
neur de  Home,  archevêque  d'Ace- 
rença ,  puis  de  Gènes ,  créé  cardinal 
par  innocent  XI  â^ns  la  proracH* 
tion  de  1681 ,  mort  le  4  juin  170^1 
âgé  de  89  ans  ;  enfin ,  im  autre  Jean- 
Baptiste  Spinola  y  aussi  gouverneur 
de  Kome ,  et  camerlingue  de  la  sainte 
église,  créé  cardinal  du  titre  de  St-Cé- 
sarée,  puis  des  Saints  Apôtres,  sons 
le  nom  de  San-Cesàrino ,  par  Inno" 
centXll  dans  la  promotion  de  i6g5} 
mort  le  1 9  mars  17199  ^gé  de  78  ans. 
STAFFOHl)  (Antoine) ,  littém- 
teiir  renommé,  naquit  dans  le  comté 
de  Northampton ,  d'une  illustre  h- 
mille,  vers  1578^  et  a  laissé  hs  ou- 
vrages suivans  :  I  Niàhé  dissoute 
dans  le  ^il ,  ou  le  Sitcle  de 
Niobé  noyé  dans  ses  larmes.  Mal- 
gré le  titre  biurre  de  cet  écrit,  il  ren- 
ferme de  belles  pensées ,  et  le  style 
en  est  pur  et  naturel.  \\  Médita- 
tions et  Résolutions.  \  Il  Im  f^ie  et  la 
Mort  de  Dioxine.  IV  U  Orgueil  de 
rhonneur  V  Lu  Gloire  du  5exc,  on 
la  Vie  de  la  vierge  Marie,  Slaf- 
ford  eut  à  endurer,  de  la  part  des 
puritains,  et  au  sujet  de  ce  livre, 
beaucoup  d'attaques  dont  il  sortit 
vainqueur. VI I^  D'iomphe de  f  hon- 
neur et  de  la  vertu  sur  la  mort^ 
manifesté  dans  la  tfie  et  la  mort  de 
Henri  lord  Stnf/ord^  i  v.  in-^.  Cet 
auteur  mourut  à  Londres  vers  i64o. 
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(François),  Ton  des  premiers  pro- 
motears  de  la  réformaiîon  en  Po- 
logne, vivait  au  16*  siècle,  et  naquît 
il  Alantoae  vers  i5oi.  Il  était  savant 
dans  la  langnê  hébraïque.  Ayant  em- 
brassé les  nouvelles  erreurs,  étant 
prêtre  et  s^étant  marié ,  il  fut  chassé 
altalie.  Il  essaya  de  s^ établir  en  Alle- 
magne eX  d^y  former  une  école;  ou  ne 
le  lui  permit  pas.  Il  était  à  Vîjlach,  pe- 
tite ville  de   Carinthie,.en   i55o. 
L'évoque  de  Cracovie^  qui  ignorait 
son  changement  de  religion  ,  ayant 
appris  qu'il  était  habile  dans  la  langue 
sainte,  le  fît  venir  et  lui  confia  une 
chaire  d^hébreu  ;  mais  Stancarus  glis  - 
SMdt  dans  ses  leçons  le  venin  de  1  hé- 
résie ,  Pévèque  en  fut  averti ,  et,  s'en 
étant  assuré,  il  le  fît  mettre  en  pri- 
son. Stancarus  parvint  à  s^en  échap- 
per. Il  se  retira  chez  Stanislas  Stad- 
iriski  à  Dubrecsko ,  où  il  ouvrit  une 
école  qui  devînt  florissante.  Stadniski 
étant  mort ,  Stancarus  trouva  un  asile 
chez  Hierôme  Philippow ,  et  s'établît 
enfin  chez  Nicolas  Olesnicki,  à  Pinck- 
sovie,  où  H  avait  été  appelé  par  le 
comte  d'Ostrorog,  pour  réformer  les 
églises  de  la  Grande-Pologne.  1 1  fonda 
ime  église  réformée  à  Pincksovle ,  fît 
vider  les  monastères,  briser  les  images, 
les  réduisit  en  cendres ,  et  dressa  des 
règles  deVéformation  pour  toutes  les 
égKses  qui  embrasseraient  la  réforme. 
Ayant  été  envoyé  en  Prusse,  afin  de 
professer  T hébreu  à  Kœnigsberg ,  il 
y  demeura  pendant  un  an ,  eut  un 
grand  démêlé  avec  Osiandcr^  savant 

Erofesseur  de  cette  ville,  au  sujet  de 
i  justification  et  de  la  qualité  sous 
laquelle  Jésus-Christ  est  notre  mé- 
diateur. Osiander  prétendait  que 
c'était  en  qualité  de  Dieu,  et  que 
Jésus-Christ  était  notre  justice  selon 
sa  nature  divine.  Stancarus  croyant 
trouver  une  erreur  dans  cette  aoc- 
trine   la  combattit  avec  feu,   mais 
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tomba  lui-même  dans  une  erreur  op- 
posée ,  en  soutenant  que  Jésus-Christ 
n'est  notre  médiatt:ur  que  selon  sa 
nature  humaine.  Sun  opinion  fut 
condamnée  dans  plusieurs  synodes» 
Il  ne  se  tint  point  pour  battu.  11  écrivit 
pour  la  justifier.  On  lui  répondit ,  et 
il  résulta  de  ces  dilTérens  une  lutte 
qui  ne  finit  qu'avec  lui.  Il  se  plaint 
des  persécutions  qu'on  lui  fît  éprou- 
ver, et  compare  les  synodes  qui  le 
condamnèrent  aux  conciles  célébrés 
contre  saint  Athanasc:  Hoc  modo  , 
dit- il,  Constantius  imperator  aria- 
nus,.,,  novem  concilia  celebravit 
contra  D.  Atlianasium  quemmiris 
moiiis  ajjlixerant,,.,  sed  tandem 
Veritas  vicit,  La  comparaison  était 
un  peu  ambitieuse;  mais  si  Stancarus 
ne  manquait  pas  de  savoir,  il  ne  man^ 

3uait  pas  non  plus  de  vanité.  On  a 
elui:  I  Une  Grammaire  hébraïque, 
Bâle,  1546.  II  Une  Exposition  de 
Vépître  de  saint  Jacques ,  avec  la 
conciliation  de  quelques  passages 
de  PKcriture^B^iej  iS{j,  Bayle  re- 
marque que  cette  conciliation  est  ti- 
rée mot  pour  mot  des  Commentaires 
de  Bulliuger.  III  De  Trinitate  et 
mcdiatore  Domino  Nosiro  Jcsu- 
Christo ,  adversits  Henricum  Bul- 
linçerum,Petrum  Martyrem^Joan- 
ncm  Calvinum,  et  reiiquos  Tiguri- 
nœ  ac  Genevensis  ccclesiœ  minis- 
tros,  ccclesiœ  Dei  perlurbatores» 

IV  De  Trinitate  et  unùate  Dei^ 
deque  incarnalione  Domini  Nostri 
Jesu-Chriati^contrà  tritheitas^ aria* 
nos ,  eulycliianos,  macharianos ,  cc^ 
rinthianos  ,ebionitas  etphotinianos, 

V  Opus  no  vu  m  de  reformatio  ne  tum 
doctrinœ  christianœ ,  tum  verœ 
inlclligentiœ  sacramentorum  ,  cum 
maturd  considerationc  et  funda-- 
mentoScripturœ-sanctœ  et  consilio 
SS.  PP,,  Bâle,  i547,  "«8.  VI  De 
deccm  captivitatibus  Judœorum» 
Vli  De  sanguine  Zachariœ  ,  etc. 
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StaiicariiJ  mou i ut  j  Slobnlli  tp 
13  uuvfmlirF  \5'j^,  Igc  ili>  yà  an», 
filanihlu  Orîrlxiiiius  i-(TÎ\il  ruiilrr 
lui  un  livre  inliiuic  Cliimwrn  ,  qui 
contient,  dît  Biytp,  lit'diicuuu  de 
ratson^rt  lifaucuupd'ittjurrs.C  était 
l'usagr  eutrf  ce«  |>i¥niirrs  n^forma- 
iKuri^,  tant  ils  étaient  peu  d'arrord 
lur  les  [trinripcs  de  li'ur  reformât lîiiii 
STANISLAS-AUGUSTE, 
comte  Ciuleck-Poitî^iluwski ,  rui  <Iv 
Pologne,  iiaq.iil  à  Wtd.ivn,  en  Li- 
thuanie,  le  17  jiitivler  i;^-!.  Il  était 
fils  du  fameux  cuinte  Stutiislas,  ca:>- 
tellande  Cr^covle ,  deicend.inl  Ak^ 
conitesdeGuaïlallajetdel.i  princesse 
Conitance  Ciaitorinska ,  de  la  h- 
niille  des  JafjFlIoiis,  {jnnds  ducs  df 
J.itinianie.  Malgré  la  uoblc^sect  l'an- 
cieitneté  de  son  origine,  Stanislas, 
le  sr|>tième  de  onie  Irères  cl  lœurs, 
se  trouvait  saut  Ibrlunc  ;  mais  il  avait 
prur  lui  une  ^'ducatïon  linignée 
de  l'esprit,  une  belle  lif^re,  beau- 
coup de  gracrs  dans  les  maiiières ,  <  < 
un  abord  Irés-sédnîïjnt.  Ces  quali- 
tés déteniiiuérent  &an  père  et  se; 
denioncles,lespriiirrsCiartorin>kj- 
i  ie  faire  voyapT,  ftirdant  sur  lu 
les  plus  grandes  ispérancea.  Il  eut 
pour  guide  et  directeur  dans  se»  di- 
verses course;,  un  ami  oblii-caiit. 
le  cbevaller  Williams  llanbiiry.  Il: 
visilèreut  ensemble  rAlleniagiic  , 
l'Italie,  la  France,  rAiiglcterre,  cl 
partout  les  deux  vuya^rurs  l'urf^nt 
reçus  avec  distincliou,  notamment 
Slanisbs-Adgusté,  qui  s'attira  Ion- 
jours  1rs  éluees  et  l'accueil  Icï  plui 
lia tteurs.  Arrivé  à  la  cour  de  Kussic, 
Catherine ,  alors  grande  ducbesM 
ne  put  le  regarder  avec  indillëreiic 
et  l'admit  bientôt  dans  sou  intimité. 
Me.  retour  en  Pologne 
qui  n'ignoraient  pas  le  succès  qu'il 
avait  oLienn  auprès  de  Catheriiie 


(herchèrent  k  iui  (aire 
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l.e  comte  SUiiistas  avait  de  l'ainU- 
on  :  un  avenir  faeurenk  semblait 
odrir  devant  lui ,  et  il  secouda  par 
lus  ses  niuyeus  les  deiparehet  de 
in  père  et  de  se>  oncles,  4|ui,  pe« 

avant  la  mort  d'Auguste  111,  lefiroit 
mer  ambussa.leur  de  ce  muaar- 

Ïiiea  Peler» bourg. Le  comte  Cioleck- 
oniato«>kv  y  reparut  avec  tout  1'^ 
'lai  digne  Je  soii  nouvean  rang,  et 
il  »e  fit  qu'intéresser  davautagc  en 
»  rur  la  gran'ie  duchensie.  Cathe- 
rine dès  Ion  lui  promît  la  couronne 
lie  Pologne  ,  sî  elle  iiioiitail  sur  le 
Iràiie.  I^  mort  d'Llisabct  II,  arrivée  le 
5  janvier  1763,  la  mit  eu  état  de  tenir 
sa  promesse.  A  peine  l'Europe  bl 
instruite  des  desseins  de  la  nouvelle 
impcratrîee,  que  la  Frauce,  1  Espa- 
gne, h  Porte,  r Atitricbe et  b  Saie, 
clierrhèrrnl  à  tr.iver»  r  sun  élection, 
et  répandireiil  contre  le  coiatr  Po- 
uijtowbkî  les  lllillee  tes  plus  sau- 
glans  sous  le  niim  de  manifiilet. 
Un  inventait  même  les  làliles  lei 
plus  absurdes  stir  i>»  ji'uucMC,  set 
li.iiïOiis ,  et  l'authenticité  de  aou  ori- 
gine- Tnuï  ces  obstiiHes  ap[iareat 
seis^iienl  d'aigiiillous  ■  uu  caractère 
diiminuiit  comme  celui  de  Cathe- 
rine pour  venir  à  buiit  de  son  pro- 
jet. Elle  Tit  eiiviiliir  la  Litlitunie  fu 
un  mr^is  de  Irunjies  russes,  St  can- 
tonner 5o  mille  lioDimes  sur  lu 
frontières  de  Pulugue,  et  ordonna 
en  miime  tenips  à  stm  ambassadeur, 
Kayserlîug,  de  faire  proclamer  jib 
diete  de  Wiliia  CiuVck  -  Ponb- 
lowski.  La  diète,  forcée  dans  ses 
délibérations  par  les  menées  sourdes 
de  la  fiiinille  de  re  dernier,  par  les 
troupes  russes ,  pressée  et  mena- 
<ée  par  l'ambassadeur  de  Catlierine, 
malgré  la  plus  forte  opposition  de  b 
p.-trt  des  priricipaui  potentats,  élut 
Stanislas,  qui,  à  l'Âge  de  Sx  ans,  fut 
l'uuroiiué  roi  de  Pologne  le  16  no- 
vembre tyC'i*  Il  iàutcepciKUat  attri- 
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kaer  cette  (àveur  éminente  moins  ik 
Tamour  de  ia  ciarîiip  qi^à  sa  po- 
lîliqiie.  Presque  aiis.siiot  après  le  ilé- 
prt  de  PoiiîatowskI ,  elle  dômeiitit 
cet  amour  eu  lui  dounaut  uii  suc- 
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poar  terminer  d'un  coup  tous  les 
différenfc,  eut  l'audace  de  faire  enle- 
\er  le  roi  dans  sa  propre  capitale.  Il 
chargea  de  cette  exfcutton  dilTicile 
Strawinski,  qui  s^assoria  Kosinski 


Cfsseur,  et  ne  démentit  pas  sa  poli-  i  et  Lukaski.  Quaraute  dragons  dé- 


dque  en  plaçant  sur  le  trone  de  la 
Pologne  uu  f;iuto>ii4?  de  roi  qu^elle 
goa\i*niait  à  son  gri*,  et  qu  elle  dé- 
trôna enfin  quand   le   moment  lui 
parut  favorable.  Catherine,  de»  l'an- 
Dce  siiiv:uite,  comiiH^uça  à  rappro- 
cher cette  époque.  Elle  excita  drs 
troable&  de  religion,  et  souleva  contre 
Staniélas  les  iliA;iidens,  Le  roi ,  pour 
lu  satisfaire,  convoqua  la  diète  de 
1766;  mais  il  y  trouva  les  esprits 
prévenus  contre  lui.  Il  eut  beau  pro- 
poser des  mesures  sages  et  utiles,  oui 
pouvaient  conduire  à  la  paix^  on  les 
rejeta  presque  unanimement ,  taudis 
oue  le  prince  Repnin  et  Tévéque  de 
Cracoyie  augmentaient  en  secret  le 
Dombre  des  mécootens.  Bientôt  les 
Confédérations  de   Lithuanie  et  de 
EUdooi  éclatèrent,  auxquelles  suc- 
céda cell«  de  Bar,  habilement  dirigée 
par  le  comte  Pac.  Toute  la  nation 
était  eo  mouvement  ;  Catherine  s^a- 
perçut  alors  quelle  avait  trop  préci- 
pite lexécution  de  son  plan  ,en  met- 
tant les  Polonais  dans  un  état  d'insur- 
rection  et  de  défense  uni  pouvjiit 
nuire  anx  résultats  quMle  en  avait 
d'abord  attendu.  Cette  nation  fière, 
belliqueuse,  et  naturellement  indé- 
pendante ,  pouvait  tout  entreprendre 
tant   qiiVIle  serait   unie,  et  après 
quelle  aurait  secoué  le  joug  qn' on  lui 
avait  imposé  \  l'impératrice  fit  alors 
redoubler  de  surveillance  son  am- 
bjssadeur   et  les  chefs    des   trou- 
pes russes  stationnées  en  Pologne. 
La  confédération  de  Bar,  protégée 
par  la  France ,  osa  proclamer  la  va- 
cance du  trone ,  et ,  ayant  à  sa  tête  le 
vaillant  Casimir  Pulawski,   elle  fit 


ginscb  en  paysans  eiilrent  dans  Var- 
sovie le  3  novembre  1771:  plusieurs 
dVntre  eux  épient  le  nioiiitint  où 
Stanislas  sortirait  de  son  palais.  Us 
suivent  de  loin  sa  voiture,  qui  s'ar- 
rête chez  le  prince  grand  cliance- 
lier,  onrle  du  roi,  et  attendent  l'obs- 
curité pour  exécuter  le  grand  coup. 
Stanislas  sort  de  chez  son  oncle , 
sans  gardes  et  presque  sans  défense. 
I  La  voiture  est  arrêtée ,  ses  gens 
dissipés  ,  ses  deux  heiduqaes   tués 


anx  portières.  Le  roi  pendant  ce  tu« 
multc  descend  de  sa  voiture ,  frappe 
à   la  porte  du    chancelier  ;    mais , 
au  même  instant ,  il  reçoit  un  coup 
de  sabre  sur  la  tête  ;  Kosinski  lui  tire 
un  coup  de  pistolet  devant  le  visage 
pour  Teclairer ,  le  roi  est  reconnu , 
saisi,  garotté,  entraîné   entre  le» 
chevaux  au  grand  galop  hors  de  Var- 
sovie. On  le  fait  alors  monter  à  che- 
val ,  et  on  se  dirige  vers  la  forteresse 
de  Czenstokow,  occupée  par  Pu- 
lawski. Les  conjurés ,  contraints  de 
prendre,  an  milieu  d'une  nuit  des 
plus  sombres,  des  chemins  dêtonr- 
nés  pour  éviter  les  patrouilles  des 
Cosaques  russes,  ne  purent  plus  se 
retrouver  au  rendez-vous.  Strawinski 
etLukaski  y  arrivèrent;  mais  la  troupe 
de  Kosinski ,  qui  amenait  prisonnier 
Stanislas,  erra  toute  la  nuit  en  tour- 
nant sur  elle-même ,  et  se  trouva  à 
la  pointe  du  jour  non  loin  du  mou- 
lin de  Marimont,  à  trois  lieues  de 
Varsovie.  Dans  la  capitale,  on  avait 
appris  les  dangers  que  courait  le  roi , 
par  le  récit  de  sts  gens  dispersas  par 
les  conjurés  ;  tout  y  était  en  tumulte. 
I  De   nombreuses   patrouilles   russes 
des  prodiges  de  yaleur.  Pnlaw^ki  J  parcouraient  les   routes   environ'* 


a5o  S  ï  A 

nantes.  La  troupe  de  KoslnskS ,  ef- 
firayéc  de  leur  nombre ,  se  saava ,  et 
laissa  celiiî-rî  seul  avec  le  monarqtie, 
dont  le  cheval  s' étant  cassé  une  jambe, 
il  sV' lait  TU  forcé  de  suivre  ëcs  assas- 
sins à  pied.  Il  avait  perdu  un  soulier 
et  son  chapeau,  et  le  sang  qnt  coulait 
de  sa  biessure  à  la  tète ,  joint  à  la 
fàti^ie  et  à  l'agitation ,  Tavaient  mis 
(bns  un  état  visible  dVpuîsement. 
La  vue  du  monarque  souitrant ,  et  la 
crainte  d*étre  pris  par  les  Russes, 
commencèrent  à  éveiller  dans  Ko- 
sinski  des  remords ,  et  il  lui  dit  d'un 
air  touché  :  a  Vous  souflirex  beau- 
coup  Vous  étet  pourtant  mon 

roi  !....  —  Oui,  répondit  Stanislas^et 
votre  bon  roi,  qui  ne  vous  a  jamais 
fait  de  mal.  n  11  n^cut  pas  besoin  de 
(aire  un  grand  usage  de  cette  élo- 
quence persuasive  qui  lui  était  si  na- 
turelle. Kosinski  était  repentant  ;  il 
tomba  à  ses  pieds ,  et  se  remit  h  sa 
clémence.  Stanislas  lui  promit  qu^il 
serait  même  récompensé.  Ils  se  ren- 
dirent tous  deux  au  moulin  de  Ma- 
rlmont,  d'où  Ton  envoya  chercher 
une  voiture  et  ses  gardes  à  Varso- 
vie. Stanislas  y  était  aimé  ;  et  quand 
il  y  entra ,  il  hit  reçu  par  les  accla- 
mations du  peuple,  qui  raccompa- 
gna jusqu'à  son  palais.  On  ne  fit  de 
grâce,  parmi  les  conjurés,  qu'à  Ko- 
sinski. Il  se  retira  dans  ta  Romagne, 
où  il  a  joui  d'une  pension  que  lui 
fît  Stanislas.  Les  insurgés  ayant  -été 
ou  punis  ou  dissipés,  Catherine 
pensa  alors  à  tirer  un  profit  de  leurs 
dissensions;  mais  elle  eut  à  satisfaire 
aussi  l'ambition  de  deux  autres  puis- 
sauces.  Enfin  le  premier  partage  de 
la  Pologne  entre  la  Russie,  I  Au- 
Iriche  et  la  Prusse,  eut  lieu  le  i8 
septembre  177^*  Stanislas  jouit  assez 
tranquillement  jusqu'en  1788  de  ce 
qu'on  lui  avait  laissé.  Il  mtroduisît 
chez  ses  peuples  le  goût  des  lettres 
et  des  arts  9  et  sa  cour  devint  une 
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des  plus  brillantes  de  TEaropê.  Ce« 
pendant ,  avec  des  pertes  anssi  coo-  : 
sidérables  que  celles  qu'il  avait  es-  ! 
soyées,  il  ne  put  souvent  satis&ire 
ceux  qu'il  employait  à  son  service 
qu'avec  des  promesses  qu'il  ne  pot  \è» 
mais  tenir.  Stenislas  aimait  beaucoup 
le  spectacle  italien,  et  avait  à  sa  coof 
une  assez  nombreuse  troupe  de  chan- 
teurs et  chanteuses  de  celte  natioii. 
Lorsqu'il  ne  pouvait  pas  les  payer, 
le  gentilhomme  chargé  de  la  direc- 
tion de  ce  spectacle  leur  fiviait  oa 
brevet  de  capitaine ,  de  colonel  oa 
même  de  général ,  qni,  avec  b  per- 
mission du  roi ,  était  venda  en  Ita- 
lie ,  et  le  produit  leur  servait  de 
paiement  à  leurs  gages.  Ils  fiûsaieot 
ce  trafic  à  Bologne ,  où  Ton  voyait  an 
grand  nombre  d'uniformes  polonais 
portés  par  des  personnes  dont  b  pin- 
part  n'avaient  jamais  quitté  leur  vilfe 
natale,  ni  vu  une  seule  année.  C'est 
ainsi  qu'un  certain  noble,  Augastiii 
Gondolfi ,  était  cofonel  de  S.  AI.  po- 
lonaise, moyennant  5oo  écos  (i5oo 
francs),  et  que  le  marquis  Alber- 
gati ,  littérateur  renommé  (  vqy.  ce 
nom  au  lyu/?^?.),  portait  l'uniforme  de 
général  de  ce  m^me  monarqne ,  aa 
prix  de  cinq  mille  francs.  Stanishi 
était  bienfaisant  et  généreux;  soo 
cœur  souffrait  que  ses  moyens  ne  ré- 
pondissent pas  à  ses  désirs.  Dans  une 
occasion,  an  étranger^  qui  avait  été 
long-temps  attaché  à  sa  conr,  vint 
prendre  congé  de  loi  avant  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Stanislas  tira 
d'un  secrétaire  son  portrait  garni 
de  diamans  :  «  Mon  ami,  prenez-le, 
))lui  dit-il,  pour  mon  souvenTC«..- 
n  Hélas  !  c'est  tout  ce  que  je  pou 
nvons  donner,  n  Lors  du  voyage 
pompeux  de  Catherine  II  dans  la 
fauride  ,  en  1 787  ,  Stanislas  alla 
à  sa  rencontre  à  Kanief  :  ils  ne  s'é- 
taient pas  wns  depuis  a3  ans.  Au 
I  premier  moment ,  -Catherine  .parut 


*oaUée  ;  le  roi  conserva  toute  sa 
réseace  d'esprit.  Ils  restèrent  seuls 
ne  demî-heure.  Pendant  ce  temps , 
Uuîslâs  lui  demanda  une  augmcn- 
iCion  des  revenus  de  la  couronne  ; 
e  permettre  à  ses  sujets  la  libre 
avigatîon  du  Dnieper  ,  et  de  (aîn* 
édarer  le   prince  Joseph  Ponîa- 
Dwski,  son  neveu,  héritier  du  tcôue 
e  Pologne.  (Catherine  depuis  bien 
et  années  n^était  plus  la  même  k 
éeard  de  son  ancien  ^vorî  ;  elle 
e  borna  à  lui  (aire  espérer  quVlle 
coéderait  à  ses  demandes  ^  tandis 
a'die  ne  songeait  qu'à  Tenvahbse- 
lent  des  états  de  celui  à  qui  elle 
vait  donné  une  couronne  en  dépit 
e  toute  ^Kttfpc-  ^   Hnssie   et 
Aatriche  délHèrent  la  guerre  à  la 
^orte  Ottomane.  Cette  diversion  des 
»ce5  rosses  donna  on  élan  patrio- 
ique  à  la  diète  de  VarsoWe  de  17B8; 
aïs  après  la  paix  dUassi ,  les  troupes 
assea  y  rentrèrent  au  mois  de  mai 
79a.  Le  comte  Potodi,  voyant 
t  son  souverain  et  lui-même  trom- 
lés   par  la  politique  astucieuse  de 
Catherine,   se  déclara  chef  de   la 
onfédération  de  Targowitz.  Stanis- 
u  f  placé  entre  une  ennemie  puis- 
ante qni  voulait  le  détrôner ,  et  ssi 
lation  qui  désirait  le  défendre ,  et  se 
lé&ndre  elle-même  contre  une  agrès- 
îon  violente  et  injuste ,  ne  put  résis-* 
er  aux  vœux  de  ses  sujets  ,  et  ac- 
:éda  à  la  confédération  de  Targo- 
rîli.  Tous  ces  cfTorts  furent  vains. 
Les  Polonais  succombèrent*  I^  fau- 
jourg  de  Prague  fut  pris  d'assaut 
nr  te   célèbre  Souwarow ,  et  ses 
iéleiiseurs  furent  passés  au   fil  de 
'épée.  (  f^qy.  Souwarow,  SitppL  ) 
1^  secoud  partage  de  la  JPoiogne, 
mnoncé  en  avril  1798 ,  eut  son  ef- 
et  en  juillet  de  la   même   année. 
Stanislas  crut  qu'au  moins  on  lui 
aisserait  jusqu^à  sa  mort  la  dignité 
^nprêinc;  jnais    le    prince  Repnin 
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remît  à  Stanislas  une  lettre  de  Ca- 
therine qui  disait  en  substance ,«  que 
nTcfTet  des  arrangeiAcns  pris    par 
S) elle,  entraînait  la  cessation  de  Pau- 
»  torité  royale  en  Pologne  ;  qu'ainsi 
n  on  lui  donnait  à  juger  s'il  n'était 
A  pas  convenable  qu'il  abdiquât  for- 
>»mellement.  «Stanislas  n'ayant  d'au- 
tre parti  à  dioisîr  que  de  céder  au 
vœu  de  Catherine  ,  si"|na  l'acte  d*a- 
bandon  à  nu  trône  qu  il  n'avait  pu 
ni  défendre  ni  conserver.  11  fut  re- 
légué à  Grodno ,  où  il  vécut  pres^ 
\ie  comme  un  particulier.  Paul  r% 
ayant  succédé  à  sa   mère  en  1796, 
appela  auprès  de  lui  Stanislas ,  le 
logea  dans  son  propre  palais ,  et  eut 
pour  lui  tous  les  égards  dus  à  son 
malheur  ,  qui  le  consolèrent  en  par- 
tie de  Tinjustice  de  Catherine.  Il 
mourut  à  Pétersbourg  le  11  avril 
1796,  âgé  de  64  ans.  Stanislas  avait 
de    rinstrtirlion   ,  parlait  les  sept 
principales  langues  de  l'Europe.  Son 
cœur  était  juste  et  bténfâisant  ;  mais , 
comme  le  dit  un  écrivain  :  «  Domi- 
nné  et  repoussé  par  tous  les  partis 
«polonais  et  étrangers  ,  il  succomba 
A  sans  exciter  d'intérêt,et  devint  une 
ft nouvelle  preuve  que,  sur  le  trône, 
»  la  iaibicsse  et  l'indécision  furent  tou- 
«jours  les  pires  de  tous  les  vices.» 
Après  avoir  été  long- temps  sous 
l'inOuence  de  Napoléon ,  la  Pologne 
n'a  jamais  pu  recouvrer  cette  iiulé- 
pendance  qu'elle  se  flattait  d'obtenir 
dans  la  personne  du  prince  Ponia- 
towski ,  neveu  du  feu  roi ,  qu'on 
croyait  destiné  au  trône  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus 
dans  les  armées  de  Biionaparte.  Ce 
vaillant  militaire ,  général  des  trou- 
pes polonaises  ,  mourut  noyé ,  à  la 
suite  d'une    bataille   sanglante.  La 
chute  de  Napoléon  donna  Kf  u  à  une 
nouv<*lle  balance  politique  dans  THii  - 
rope  ,et  Alexandre  1*%  empereur  d^ 
Russie  I se  couronna  roi  d'une  grande 
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partie  de  b  Pologne  en  '1818.  Son 
frère,  le  grand  auc  Constantin  ,  y 
réside  en  qualité  de  vice -roi. 

STARCK  (Jean-Auguste),doC' 
teur  en  philosophie  et  en  théologie, 
prédicateur  en  chef  de  la  cour  de 
Hesse-Darmstadt,  né  à  Schwerin 
le  29  octobre  i74>  1  non  moins  dis- 
tingué comme  homme  de  lettres  que 
comme  savant  théologien,  fut  ap- 
pelé en  1770  à  Kœnigsberg  pour 
y  occuper  une  chaire  de  théologie,  et 
pour  y  prêcher  k  la  cour«  L  année 
suivante  il  se  démit  de  ces  places,  et 
se  retira  à  Mittau.  En  1782 ,  la  cour 
de  Darnistadt  lui  conféra  Toffice  de 
premier  prédicateur ,  et  la  première 
place  dans  le  consistoire.  Il  n'accepta 
que  la  première  de  ces  fonctions;  et 
8  étant  choisi  un  petit  nombre  d*a- 
mis,  s*en  tint  à  eux,  vécut  parmi  ses 
livres,  et  renonça  au  reste  de  la  so~ 
ciété  pour  se  livrer  avec  plus  de  li- 
berté a  ses  divers  travaux.  Il  mourut 
en  mars  1816 ,  à  Tâge  de  jS  ans.  il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  sur 
la  littérature  et  sur  la  religion.  Ces 
derniers  sont  :  I  Histoire  de  l  église 
chrétienne ,  Berliu ,  1 779 ,  3  vol  11 
Pensées  et  considération  s  Jr  anches 
sur  lé  christianisme^  Berliu ,  1780. 
l\l  Essai d' une  histoire  sur  Caria 
tiisme^  Berlin,  1783,  2  vol.  IV  Sur 
le  crypto  catholicisme ^  contre  les 
rédacteurs  du  Journal  de  Berlin , 
Francfort,  1785,3  vol.  V  Histoire 
du  baptême  aes  anabaptistes ,  Des- 
sau  ,  1789.  VI  Le  lYioniphe  de  la 
philosophie  dans  le  10*  siècle^ 
Francfort,  i8o3,  3  vol.  Vil  Le 
Banquet  de  Jliéodule^  ou  Entre- 
tiens philosophiques  sur  la  réunion 
des  différentes  communions  chré- 
tiennes ,  gros  vol.  laS,  qu'on  dirait 
avoir  été  compose  tout  exprès  pour 
faire  fapologîe  de  la  religion  catho- 
lique. Les  deux  derniers  ouvrages 
uni  attiré  à  Starck  beaucoup  d'enne- 
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mis ,  les  uns  parmi  les  partisans  i 
la  philosophie  moderne ,  de  laqneli 
il  signale  les  dangers  ;  les  autres  pa 
ml  les  protcstans ,  qu'il  montre ,  c 
général ,  très  -  médiocrement  atta 
chés  aux  dogmes  de  la  réformatîoi 
et  livrés  à  un  ituli/Jérentisme  qui  1 
laisse  plus  parmi  eux  que  Pécorce  i 
Tancienne  religiou  protestante ,  et 
réduit  au  pur  déisme. 

STEFANUCCl  (Horace),  a: 
vaut  jésuite  italien,  était  né  à  An 
gui  le  10  octobre  1706.  Il  entra  dai 
la  Compagnie  de  Jésus,  k  Rome, 
1 1  octoore  1725 ,  et  Tillustra  par  < 
grands  talens ,  de  la  piété  et  tout 
tes  vertus  de  son  état.  11  avait  étud 
à  fond  le  droit  canc^^e.  11  le  pn 
fessa  avec  le  plus  g^pdi  succès  dai 
le  collège  Germanique,  depuis  l'd 
1748  jusqu'à  l'an  1773,  c'cst-i-di 
pendant  vingt- cinq  ans.  11  eut 
mérita  l'estime  d'illustres  persoi 
nages,  tels  que  le  cardinal  Jeai 
François  Albani  et  le  cardinal  di 
d'Yorck.  Tous  deux  le  prirent  po< 
leur  confesseur  et  pour  leur  tbéol 
gîen.  Le  dernier  le  chargt*a  de  la  n 
oaction  des  actes  du  synode  qu'il  avj 
tenu  à  Frascati ,  dont  il  était  évèqu 
(  Ployez  YoRCK.  )  A  U  suppre 
sion  des  jésuites ,  le  P.  Stefanuc 
partagea  le  sort  du  P.  Kicci,  s< 
général,  et  fut,  ainsi  que  quelqu 
autres  de  ses  confrères  ,  arrêté 
enfermé  au  château  Saint  -  Ang 
ce  qu'il  dut  en  partie  à  son  attacni 
menl  pour  sa  compaguic  et  pour  cet 
qui  eu  était  le  chef.  Il  mourut  da 
cette  forteresse  le  3  février  177] 
pendant  la  vacance  du  siège  pontii 
cal.  Le  conclave  assemble  lui  ùi  lai 
d'honorables  iuncrailles  dans  Tégli 
de  Sain  le- Ma  rie  in  Traspontirut ,  < 
ilïut  inhumé.  Il  est  auteur  d'un  grai 
nombre  d'ouvrages,  parmi  Icsquf 
nous  citerons  les  suivans  :  I  Lu  vt 
t  di  santa  Febronia^  vergine  e  nu 
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^ùrt^îraâotîa  dalgreco  infrancesCj 
coW  aegiunta  d'alcune  annotazio- 
m^  diuP,  Gian  Francesco  Battus , 
délia  Compagnia  di  Gesù^  e  dal 
franccse  tradotta  in  italiano  da  un 
altro  religioso  (  le  P.  Stefan iiccî  )  9 
dtlla  metiéshna  Comptisnia^  l\  orne , 
175a.  Mlntitulum  KLl^  libri  3,  de- 
cretaliutn  de  célébrations  tnissarum 
et  divinis  officiis  dissertatio  canO" 
nica^  Rome,  lySS  ;  livre  où  se 
troavenl  réunis  Tordre,  iVTudîtioo , 
le  jugement  et  une  docte  et  sage  cri- 
tiqoe.  1 1 1  Sjrnodus  Tusculana ,  ce- 
Ubrala  anno  1^63  ,  cum  appen- 
dice^ Home ,  17^14,  2  vol.  gr.  in-4* 
Cest  le  synode  de  Frascatl  dont  il 
est  parlé  plus  haut.  On  peut  regar- 
der cet  ouvrage  comme  un  abrégé 
de  théologie  morale ,  dogmatique  et 
canonique,  enrichi  de  tout  ce  qui 
peut  le  mieux  contribuer  à  Tinstruc- 
tion  des  ecclésiastiques.  IV  De  ap- 
pellaiionîbus  ad  sedem  apostolicam 
dissertation  Home,  1768.  Il  a  laissé 
inédites  plusieurs  autres  disserta- 
UonSf  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
une  intitulée  De  electione  simo- 
niaca^  qu'on  présume  avoir  oc^ 
casioné  son  arrestation,  quoique 
cet  écrit  eût  été  composé  dès  1 700 , 
et  par  ordre  du  cardinal  duc  d'Yorck. 

STICOTTI  (  Antoine  ) ,  fils  de 
Fafaîo  Sticolti,  acteur  de  la  comédie 
italienne,  il  suivit  Tétatde  son  père , 
et  cultiva  la  littérature  avec  assez  de 
laccès.  Sticotti  a  donné  plusieurs 
pièces  k  son  théâtre,  comme  Ro- 
land ,  Amadis ,  parodies  ;  les  Fêtes 
sincères^  avec  \  impromptu  des  ac- 
teurs ;  les  Ennemis  de  Thalie^  etc. 
On  lui  doit  aussi  u»  Dictionnaire 
des  vertus  et  des  vices ,  Paris  , 
17G99  *k  vol.  in-8  ,  ou  Ion  trouve 
quelques  traits  d'une  bonne  moraic. 
U  est  mort  vers  Tsn  1776. 

STOCK.  (  Simon- Ambroise  de), 
éréque  de  Rosoue ,  naquit  en  lion- 
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grie  en  1710 ,  et  alla  faire  ses  études 
a  Rome,  au  collège  Germanique.  Il 
est  regardé  comme  un  des  princi- 
paux promoteurs  du  changement  de 
renseignement  théologique  en  Alle- 
magne. Ce  changement  date  à  peu 
près  de  Tan  1760,  et  doit,  dit-on, 
son  origine  à  deux  Hollandais ,  sa- 
voir :  van  Swieten  et  de  Haën ,  en- 
voyés à  Vienne  par  Boerhaave ,  sur 
la  demande  que  lui  avait  &ite  Tim- 
pératrîce  Marie-Thérèse  de  deux 
médecins  catholiques.  Tous  cleux 
tenaient  par  des  liaisons  de  famille 
ou  d'intimité  à  Tévêque  d  Utrecht 
et  aux  ecclésiastiques  qui  compo- 
saient son  clergé.  Devenus  premiers 
médecins  des  souverains ,  imbus  àts 
principes  de  cette  église ,  dont  les 
pasteurs  n^étaient  pomt  avoués  par 
le  saint-siége ,  et  voyant  qu'il  était 
question  de  quelques  réformes  dans 
le  régime  religieux ,  ces  deux  mé- 
decins profitèrent  de  Toccasion  et 
usèrent  de  leur  crédit  pour  diriger 
ces  réformes  dans  le  sens  de  leurs 
opinions  particulières.  (Voyez  Bei> 
LEGARDE  DU  Pac.  )  Ils  trouvèrent 
Stock  disposé  à  fiivoriser  leur  pbn. 
A  son  retour  de  Rome, il  avait  été 
nommé  chanoine ,  puis  prévôt  de 
Saint-Pierre.  U  était  devenu  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  en  1741 ,  et 
recteur  en  1 746.  Les  deux  médecins 
le  firent  nommer  président  de  la  fa- 
culté de  théologie.  Jusque-là  les  jé- 
suites avaient  joui  à  la  cour  d'une 
considération  méritée;  Timpératrice, 
princesse  prudente  et  religieuse ,  les 
aimait.  Le  premier  soin  de  Stock  fut 
de  les  déconsidérer,  sous  le  prétexte 
de  la  morale  reldcliée  qu'on  accusait 
alors  leur  institut  d'enseigner,  parce 
que  plusieurs  de  leurs  théologiens , 
ctimaie  ceux  de  diverses  autres  écoles, 
civaient  émis  dans  leurs  écrits  des  opi- 
nions aujourd'hui  surannées.  Stock 
se  servit  du  pouvoir  que  lui  donnait 
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ses  places  pour  leur  ôter  celles  qu^ils 
occupaient  dans  l^uoivcrsité ,  et  les 
éloigna  de  tout  èoselgneoient  théo- 
logique  ;  il  fit  venir  d  ItiUie  des  pro- 
fesseurs peu  affectiouiiés  au  saint- 
siège^  il  donna  les  chaires  de  droit 
cauon  à  des  laïques  qui  étalcut  dans 
les  mêmes  principes.  Ou  nomma  aux 
chaires  de  théologie  sans  Fiuter^en- 
tion  des  évéques,  qui ,  par  état ,  sont 
les  premiers  surveillans  de  la  doc- 
trine religieuse.  Les  nouveaux  pro- 
fesseurs rabaissèrent  le  pouvoir  ec* 
clésiastique  pour  relever  d^autant 
la  prérogative  des  souverains.  Le 
cardinal  Migazzi ,  archevêque  de 
Vienne ,  qui  vit  où  tout  cela  tendait, 
fit  des  représentations  ;  le  crédit  de 
k>tock  étoudà  ses  plaintes ,  et  ainsi  se 
préparait  la  révolution  qui,  sous  Jo- 
seph il  9  produisit  de  si  funestes  ef- 
fets. Stock  mourut  le  22  décembre 
1772  ;  il  avait  voulu  assurer  le  main- 
tien de  ses  prétendues  réformes  ^  en 
désignant  pour  son  successeur  Tabbé 
Wittola  qu^il  savait  partager  ses  idées. 
L^impératrice  n'a(;réapas  ce  choix; 
mais  le  plan  de  Siock  n'en  fut  pas 
moins  poursuivi  avec  persévérance. 
Il  laissa  un  Sommaire  de  doctrine  , 
publié  en  17^  9  qu'il  avait  composé 
pour  les  écoles  de  théologie  de 
Vienne*  Cette  doctrine, en  beaucoup 
de  choses ,  se  rapprochait  de  celle  des 
appelans  firançais. 

STOFFLET  (  Nicolas  ) ,  général 
en  chef  d'une  des  armées  des  Ven- 
déens ,  naquit  à  Luuéville  eu  1752  , 
vint  à  Paris,  et  servit  pendant  seize 
ans  comme  simple  soldat,  il  devint 
ensuite  gîirde>chas6e  du  comte  de 
Maulévrier;  et  à  Tépoque  de  la  ré- 
volution ,  on  reiitcndit  en  blâmer 
hauleuiciit  les  principes ,  et  se  mon- 
trer attaché;!  la  cause  de  Louis  XVi. 
Après  la  mort  de  ce  monarque,  il  se 
retira  en  Anjou ^  où,  voyant  ce  pays 
€l  les  YOidîu^  Uc»  -  mécontent  du 
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goufemcment  républicain  ,  il  imin 
Cathelineau ,  qui  s'était  mis  à  h 
tête  des  insurgés.  StofBet,  de  soa 
côté ,  soulève  une  centaine  de  for- 
gerons» et|  réuni  à  Cathelineau , 
s'empare  de  Chollet  le  i5  mars  1793, 
et  de  Vihiers  le  lendemain.  De  con* 
cert  avec  Tintrépide  la  Koche-Jac- 
quelin ,  il  marcha  ensuite  sur  Bref* 
suire ,  et  y  délivra  MAL  de  Lescure, 
Dessessarts,]^Iarigny  et  autres  qui  de- 
vinrent  autant  de  chefs  de  la  Ven- 
dée. 11  s'attacha  peu  de  temps  aprèi 
au  général  d'Elbée,  le  suivit  par- 
tout ,  et  battit  souvent  les  troupet 
de  ia  république.  StofQet  montra 
dans  toutes  les  occasions  beaucoup 
d'Iutellîgence  et  une  valeur  à  touU 
épreuve.  Après  le  passage  de  la  Loire 
il  fut  nommé  major  général  ;  repassa 
ce  fleuve  avec  la  Roche-Jacquelin, 
et  après  la  mort  de  ce  dernier ,  il 
commanda  en  chef  le  Haut-Poiton 
et  l'Anjou,  qu'il  soumit  entière- 
ment. Mais  les  succès  des  ar* 
mées  républicaines  ayant  changé 
de  làcc  les  ailàires  de  la  Vendée , 
Charctte  et  Chapinaud  se  virent 
contraints  de  souscrire  momentaut- 
ment  à  des  conditions  de  paix.  Stof- 
flet  ne  voulut  pas  d'abord  suivre  leur 
exemple  ;  mais  toutes  les  forces  enne- 
mies se  tournant  alors  contre  lui,  il 
conclut  à  Saint  -  Florent  (  lieu  de  la 
première  insurrection  de  la  Vendée), 
le  2  mai  1795  ,  une  paix  ou  armis- 
tice qui  fut  funeste  à  son  parti.  Il 
reprit  néanmoins  les  armes  en  dé- 
cembre de  la  même  année  ;  mais  les 
V^endéens,  rentrés  dans  leurs  foyers, 
ne  s'empressèrent  plus  à  le  suivre, 
il  ne  réuuit  que  peu  de  soldats , 
avec  lesquels  II  ne  lui  fut  pas  pos- 
sible de  tenir  la  campagne,  il  «e 
rendit  alors  à  Saiigrenière  pour  sol- 
liciler  les  liabitans  à  le  suivre  ;  mais 
ceux-ci,  loin  de  Técouter,  le  dé- 
ttoncèrcut  aux  républicains.  Deux 
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eents  grenadiers  et  vîo{(t'cioq  che-  ,  cultiva  les  champs  pendant  deux  an- 
vaux  vinrent  pour  s^emparer  de  lui.  \nées  ;  maïs  nn  sentiment  naturel 
StofHet  leur  opposa  la  plus  vive  ré-  ;  rentraînaît  à  rétudc,et  il  nourrissait 
HsUnce;maîSf  vaincu  par  le  nombre,  ce  penchant  par  la  lecture  des  livres 
îl  fut  arrêté ,  conduit  à  Angers  et  ou'il  pouvait  se  procurer  Doué 
IWré  à  une  commission  militaire  qui  d*un  esprit  i>ën<:lrant ,  d'une  ex^ 
it  condamna  à  être  fusillé.  Il  subit  cellentc  mémoire ,  et  avec  une  ap- 
la  mort  avec  courage ,  le  ad  février  plication  asbidue ,  il  surmonta  tous 
1796 ,  à  l'âge  de  44  ^^^'  StolHet  fut  les  obstacles^  et,  sans  le  secours  d'au- 
w  des  meilleurs  chefs  de  laVen-jcun  mailre,  il  acquit  des  connais- 


dée ,  et  la  cause  royale  perdit  en  !  sances  étendues  dans  les  langues  la- 
ki  on  serviteur  lélé  ,  et  un  de  ses  !  Une  et  française ,  et  dans  les  matbé- 
nkif  vaillans  et  de  »es  plus  chauds  [  matiques.  Il  avait  (ait  de  tels  pro- 
défieoseurs.  Il  était  respecté  et  aimé  •  grès  dans  cette  science,  qu*à  i  âg[c 


de  aea  soldats ,  qu'il  soumit  à  une 
liOBiie  discipline. 

STON£  (Nicobs),  célèbre 
sculpteur  anglais  ,  naquit  en  i586. 
H  comoiença  par  être  simple  maçon , 
devînt  Bultre  ,  et  bâtit  d  abord  ,  en 
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de  dix-linit  ans  il  quitta  son  état  de 

labourt^ur  ,  et  se  mît  à  enseigner 
dans  les  maisons  particulières  raritli- 
métique,  la  géométrie  et  ralgèlirc. 
Le  duc  d^Argyle  ignora  qu'il  pos- 
sédait dans   son  jardin  un    homme 


cette  qualité,  Thôtel  de  la  banque  d'un  mérite  rare,  jusqu'à  ce  qu'il 
de  Whîte-liall ,  la  grande  uorte  et  surprit  Stone  dans  sa  petite  maison , 


le  fronton  de  Sainte-Marie d  Oxford. 
Pendant  ce  temps  il   apprenait  la 
scttlpinre,  devint  fameux  dans  cet 
art,  et  exécuta  un  grand  nombre 
d^ouvraces  qui  méritèrent  Tappro- 
batîon  des  artistes  les  plus  renom- 
néf.  On  cite  encore  de  loi  le  beau 
aoniinient  pour  la  famille  de  Bed- 
brt>  qu'elle  lui  paya   1,1 30  li\res 
sterling  (  près  de  a5,5oo  francs  )  , 
sooune  alors  très-considérable.  Sto- 
ne florifisait  sous  le  règne  de  Char- 
les r%  et  mourut  en  164.7.  ^^  ^"^ 
deux  fils.  —  Nicolas  Stone  fut 
aussi  un  excellent  sculpteur,  et  amas- 
sa une  grande  fortune.   —  Henri 
Stomesc  distingua  dans  la  peinture, 
et  a  exécuté ,  entre  autres  ouvrages , 
de  fort  belles  copies  d'après  van 
Dick  et  plusieiu's  antres  maîtres  cé- 
lèbres, il  mourut  eu  i633 ,  deux  an3 
après  son  (irère  aîné. 

STOME  (  Edmond  ),  mathéma- 
ticien écossais,  naquit  vers  Tan  1690, 
d'un  pauvre  jardiuier  du  duc  d'Àr- 
gylcy  qui  lui  apprit  son  état.  Stouc 


s'occupant  d^un  commentaire  sur  un 
ouvrage  de  Newton.  Il  s-intéressa  à 
lui ,  le  lira  de  son  obscurité,  lui  fit  ob- 
tenir une  chaire ,  et  lui  accorda  en 
même  temps  une  pension.  Il  a  laissé: 
I  un  Dictionnaire  de  mathéniaii^ 
ques,  1 1  Un  Traité  desjluxions,  \  1  [ 
Plusieurs  ouvrages  sur  les  sciences 
exactes. 

STKACK  (  Charles  ),  célèbre 
médecin  allemand  ,  naquit  à  Mayence 
le  i4  février  17^^,  étudia  d^aburd 
dans  cette  ville  et  ensuite  â  Paris , 
où  il  apprit  b  médecine  théorique 
et  pratique ,  passa  à  Berlin ,  y  de- 
meura un  an ,  et  de  là  se  ren  Jit 
à  Erfurt,  où  il  fut  reçu  docteur  U 
6  septembre  1747*  ^^  retour  dans 
sa  patrie,  îl  y  exerça  son  art  avec 
honneur.  Nommé  successivement 
professeur  de  chirurgie'  en  1704  % 
de  physiologie  et  de  pathologie  en 
1763  ,  professeur  de  chimie  en 
1782,  il  fut  enfin  chargé  de  Tor* 
ganihation  de  la  faculté  de  médecine, 
dont  il  s* acquitta  avec  succès,  eC 
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.tf    j  ,v»i:  drrt*«ie.  Il  ob- 

^.^  ^  ow*^^*  l.vo«  lui  accori  le 
^v»i    prii  t   pHir  »oii 
,  ^  •îr«>X«  Uudtkfimiwnf 
.v.v  .Ir  Tiiri*  lui  Kcunfa  raccessil 
^^  *^  Tra^UiJeenervflniUi  va^ 

w.r-îr  Dijon  lui  Kcoitlaie  premier 
priiLpouri.nili*«wreqttinuie.i- 

'dicalc  de'l^n*  '"'  décerna  le  prix 

^*ur  soo  traùement  de  difTéreules 

^bdîcj  rti  i7«6 ,  et  la  même  so- 

cicKé  couronna  son  Traité  sur  \  al- 

I  'tfAeot  arlificieL  Son  activité  in- 

ftticable  produisît  un  grand  nombre 

d'ottftages,  tous  fort  estimés;  sa- 

•oîr  :  I  ^  tfysenterid  tentam/en 

fiJdicum^  1760.  H  De  morbo  ciim 

polechiis^  1766.  111  Decolicdpic- 

iQnum,  IV  De  epinictide  disser- 

uaioiruuiguraUs  respomlente^  1 776. 

V  Dfi  ^'''  convulsivd  inftuitum  ats- 

sertatio  inaugwalis  respondenle  ^ 

^117*  ^^  ^^  crustd  lacteâ  infan- 

tum  f  1776*  ^**   ^^   cners^andd 

étforiolarum  miasmate^  i??^*  ^li' 

Observationes  médicinales  ilrjebri- 

bus  intertnittentibus  ,    1785.    IX 

Nova  iheoria  pleuritidis  vera ,  et 

recta  ejusdem  medcndi  ratio  ^  1786. 

X  De  diversà  fcbris  continuœ  re- 

mittentis  causa  ^  '7^9*  ^^  Oratio 

qud  maires  hortatur  ut  proies  auas 

ipsœ  lactentj  1801,  elc,  etc^  etc. 

Il  mourut  le  10  octobre  1806,  âge 

de  quatro-vingt-quaire  ans.   1 1  était 

membre  des  académies  de  Paris ,  de 

Madrid,  d'Lrturt  et  de  Gicsscn,où 

il  fut  nomme  en  1776. 

STKAFFORD  (Thomas  Wenl- 
vurth,  comte  de),  une  des  victimes 
de  ia  révolution  d  Angleterre ,  na- 
quit en  1592,  d  une  famille  distin- 
guée de  rÂngielerre.  Ses  talens  et 
ion  éloquence  le  portèrent  jeune 
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encore anx  postes  les  plusbononibki, 
il  occupa  entre  autres  celui  de  vire- 
roi  d'Irlande,  au  moment  où  Avaieot 
déjà  commencé  à  éclater  les  tronb'es 
qui  portèrent  sur  lérhaf.uid  le  mal- 
heureux   i^harles    I".    Wenlworth 
avait  appartenu  au  parti  ennemi  de 
ce  monarque,  qui, après  la  mort  da 
duc  de  Butkiitgliam ,  son  favori  et 
son  ministre  ,  ayant   besoin     d'un 
homme  courageux  et  habile  Tavait 
remplacé  par  \Ventworlh.  Il  espénit 
aussi,  en  choisissant  pour  niiiii>lre 
uu  des  chefs  du  parti  popularre ,  se 
rendre  ce  parti  favorable  et  faire  ou- 
blier le  souvenir  du  duc  de  Ducking- 
ham.Wentworth,  qui  avait  voté  pour 
mettre  en  accusation  le  duc  ,  et  qni 
s'était  fortement  prononcé  contre 
toutes'les  entreprises  de  la  couronne, 
aussitôt  que  le  roi  mit  en  lui  sa  con- 
fiance, se  dévoua  entièrement  à  sa 
cause.  Dans  son  gouvernement  d'Ir- 
lande il  montra  un  zèle,  une  vigilance, 
une  fermeté,  qui,  en  appaisaut  les 
troubles ,  firent  la  prospérité  de  ce 
royaume.  Il  encouragea  ragrîculture, 
l'industrie,  établit  des  manufactures, 
augmenta  les  ressources,  rendit  la 
marine  cent  fois  plus  forte  qu'elle 
ne    Tétait  auparavant ,  sut  toujours 
concilier  le  bien  des  sujets  avec  les 
intérc^ls  de  la  couronne,  et  il  acquit 
ainsi  des  droits  à  la  reconnaissance 
publique  et  à  celle  de  son  souverain. 
Ceiiii  -  ci  Tavait   nommé  comte  de 
Strallbrd  ,     président     du    cofseil 
flYorck  I  et  enfin    ministre.   Dans 
celte  charge  importante  et  difficile, 
si  Strafl'urd  montra  un  peu  de  fierté, 
il  s'y  fit  remarquer  encore  davan- 
tage  par   Téncrgie   de   son    carac- 
tère, la    sagesse  de   son  adminis- 
tr^ition,  et  son  assiduité  au  travail, 
qui    le    plaçait    presque   dans    une 
entière  abnégation  de  lui-même.  Il 
répétait  souvent  à  (Charles  V  cette 
maxime  mémorable  :  u  Si  quelquefois 
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bU  nécessite  oblige  les  souverains  à 
•violer  Itrs  loî^ .  on  doit  user  de  cette 
> licence  avec  une  extrême  réserve; 
■  et  aussitôt  qu'il  ei»t  possible  ,  ou 
»doit  faire  réparation  aux  lois ,  pour 
•  tout  ce  qu'elles  ont  pu  souffrir  de 
•ce  dangereux  exemple,  m  Cependant, 
tandis  que  son  mérite ,  et  le  poste 
qu'il  occupit,  excitaient  contre  lui  la 
malveillance  des  jaloux ,  le  parti  au- 
quel il  avait  appartenu  ue  pouvait 
lid  oardonner  sa  détection.  Un  des 
chefs  les  plus  attachés  à  la  cause  <ie 
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secrète  ,  mirent  en  accusation  le 
comte  de  SiratTord.  L'acte  fut  en- 
voyé à  la  cbamSre  dfs  pairs,  où  Slraf- 
furd  se  vil  aussitôt  arrêté.  Les  com- 
luiines  ne  perdirent  pas  de  temps,  et 
ayant  formé  une  coflnuiîs.siun  pour 
diriger  rarcusation,  elles  cuiitiiiuè- 
reut  leurs  attaque.s  avec  le  plus  grand 
acharnemenL  Voulant  inleres.ser 
toute  la  nation  à  ce  prt.rès,  elles  lui 
donnèrent  même  plus  d'appareil  que 
n'en  eut  ens«iite  le-  pmcê»  du  roi; 
il  dura  quatre  mois.  On  avait  rerber- 


la  commune,  faudacieux  Pym,  Teu-  ché  d:uis  les  trois  royaumes  des  té- 


tendanl  se  justifier  de  son  cliange- 
nent:  «  Non,  non,  lui  répondit  il 
*en  l'interrompant  y  ne  preinrz  pas 
«cette  peine;  vous  nous  avez  aban* 
«donnés;  g|us  je  ne  vous  quitterai 
»pas  tant  que  vous  aurez  votre  têlc 
»siir  vos  épaules  (  till  your  hrad 
9be  on  your  shouldcrs),  *»  IL  tint  ce 
propos  dix  ans  aupara\ant  la  mort 
tragique  du  comte ,  et  il  ne  manqua 
pas  à  sa  -parole.  Strailord  oppo>ait 
aux  efforts  redoi.blés  de  ses  ennemis 
la  vigueur  de  son  administration  ,  sa 
fernieté  et  des  mesures  nécessaires  dé 
rigueur,  qui  maintenaient,  quoique 
en  chancelant,  quelque  reste  de  pou- 
voir enire  les  mains  du  faible  Charles 
l*'.  Mais  tous  tth  movens  nVlaient 
pas  assez  efficaces  pour  empêcher  les 
progrès  des  communes,  qui  tiraient 
parti  de  toutes  les  cicconstauces ,  et 

2ui«  se  sentant  a.NS(rz  fortes  p^ir  Tappui 
e  l'opinion  publique,  se  déterminè- 
rent à  attaquer  ouvertement  le  mi- 
nistre. Celui-ci  voyant  approcher 
l'orale,  voulait  doiuier  sa  dtrmi^- 
sion;  mais  Cliarles  T*^  le  retint,  Tas- 
suraat  qu'il  le  défendrait,  et  que  le 
parlement  ne  tuucheralt  pns  un  poil 
de  sa  tête.  Celte  promesse  aurait  dd 
être  sacrée  ;  cependant    la   timidité 
naturelle  du  roi ,  encore  plus  que 
les  circonstances  ,  en  empêcha  I  ef- 
fet- Les  communes,  dans  nue  séance 
IV.  Su  PPL. 


monis  à  charge,  pour  lesquels  on 
éleva  un  grand  amphithéâtre  visa  vis 
le  siège  des  fu^es;  on  dressa  une 
tribune  pour  le  roi  et  la  reine, .qui 
assistèrent  à  loute>  les  séance  ;  elles 
diircTent  dix-huit  jours.  L'accusation, 
de  long-teiup»  préparée,  fut  pré- 
sentée avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude ilans  laquelle  il  était  aisé  de  voir 
la   haine  qui   la  dirigeait.   Stradord 
parla  devant  se>  juges  avec  le  calme 
du  vrai  courage  et  la  circonspection 
qiie  ces  momens  crili(pies  exigeaient. 
S'enteudant  reprocher  quelques  actes 
arbitraires  que  la  coutume  ou  Tinté- 
rét  de  l'état  justifiaient,  il  répondit  : 
«  Si  vous  examinez  les  miui:itres  du 
Droi  Amih  les  plus  menus  détails,  et 
osi  pour  de  légcTes  fautrs  vous  les 
»sov  netlez  h  d«'s  peines  rigoureu:»es, 
»les  afiaires  publiques  seront  aban- 
"données.  L  humuie  sage  qui  aura 
rtune   fortiuie  ou  une  réputation  ib 
•  penlre    ne    voudra    pa:»   s'engager 
»en    des  peines   si    terribles   pour 
M  des  choses    tic  si    peu   de   con>é- 
»quence.  »  Pendant   la  durée  de  ce 
prurès  ,    le    roi    ne    s'aperçut   ja- 
mais   du    danger   qui   Tenvirunuait 
lui-même,  en  vo^aut  attaquer  son 
ministre  par  la  seule  raison  qu'il  avait 
mérité  sa  confiance  et  deleudu  ses 
intérêts  :  il  ne  présageait  pas  que  la 
perle  du  comte  de  StralVord ,  don- 
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nant  plus  d^audace  aux  commanes, 
entraînerait  la  sienne  au  moment 
où  rcffervescence  des  esprits  ëtaîl 
presque  arrivée  à  son  comble.  Ce- 
pendant les  ennemis  de  Strafibrd 
ne  purent  pas  le  faire  condamner , 
sur  leur  accusa  tion^  par  des  voies  lé- 
gales ;  tels  avaient  été  Fadresse  et  le 
talent  avec  lesquels  Taccusé  avait  su 
se  défendre.  Les  communes  dressè- 
rent alors  un  bill  dattainderj  dé- 
cret arbitraire  et  qui  signifie  arrêt 
de  proscription,  fondé  sur  la  convic- 
tion des  crimes  attribués  à  Taccusé. 
Ce  bill  trouva  néanmoins  .'ig  oppo- 
sans  ;  mais  les  autres  sembres  firent 
agir  les  chefs  populaires,  et  on  en- 
tendit les  orateurs  des  puritains  dé- 
clamer sur  la  nécessité  de  punir  les 
grands  coupables.  En  même  temps, 
pour  mieux  effrayer  le  roi,  on  excita 
la  populace,  et  6,000  hommes  armés 
d'épées ,  de  pioches  et  de  bitons , 
vinrent  en  foule  assiéger  les  salles 
du  parlement.  Les  pairs  qui  avaient 
paru  chanceler,  et  les  5^  ôpposans  au 
nill  furent  exposés  aux  insultes  et 
aux  menaces  des  factieux;  les  noms 
des  premiers,  inscrits  sur  de  grands 
placards,  furent  afHchés  dans  les  rues 
avec  Tépithète  de  siraffordicns  ,  ce 

2UÎ  en  rigueur  voulait  dire  royalistes, 
iCS  ennemis  du  ministre  obtinrent 
de  leurs  manœuvres  tout  le  résultat 
qu'ils  en  attendaient.  Les  pairs,  ef- 
frayés de  ces  mouvemens  populaires, 
n^ osèrent  plus  «  en  grande  partie  , 
occuper  leurs  sièges  pendant  la  con- 
tinuation du  procès  :  quand  le  bill 
Saitainder  fut  discuté,  il  ne  s^en 
trouva  dans  la  chambre  que  ^S,  et 
il  n'y  en  eut  que  ig  qui  osassent 
s'y  opposer.  La  majorité  fut  donc 
contre  Straflbrd ,  qu'on  condamna  à 
perdre  la  tête;  mais  il  allait  encore  le 
consentement  du  roi.  Il  sembla  ba- 
lancer ;  alors  des  groupes  se  dirigè- 
rent vers  son  pabiis,  et  demandèrent 
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à  grands  cris  la  mort  du  malheureux 
ministre.  La  reine,  épouvantée,  pres- 
sait Charles  T'  de  céder  ;  le  monar- 
que résistait  encore;  on  dit  même 
que  StrafTord  lui  écrivit  de  sa  pri- 
son pour  le  prier  de  lui  laisser  subir 
son  sort  :  cette  générosité  aurait 
dû  éveiller  la  justice  de  son  souve- 
rain ,  lui  rappeler  sa  promesse,  1  en- 
gager ib  défendre  celui  qui  se  sacrifiait 
pour  sa  cause,  et  ne  donner  à  la  po> 
pulace ,  ni  aux  communes ,  déjà  si 
puissantes,  un  triomphe  qui  s^élevait 
sur  les  débris  de  son  autorité.  Mab 
Charles  1*%  prince  humain  et  bien- 
faisant, était  Ëûble  et  sans  caractère  : 
il  abandonna  StrafFord,  et  signa  le 
funeste  décret.  Ce  dernja  entendit 
son  arrêt  avec  un  san^^id  et  un 
courage  qu^il  ne  ,démendt  pas  dans 
ses  derniers  momens.  Avant  de 
poser  sa  tête  sur  le  billot  :  <  Je 
•  vais,  dit-il,  reposer  aussi  volontiers 
»  ma  tête  oue  je  reusse  fiût  pour  dor- 
nmir....  Je 'crains  que  ce  soit  nn 
•mauvais  présage  pour  la  réforme 
»  qu'on  projette  dans  l'état,  que  de 
»  commencer  par  l'effusion  da  sang 
«innocent,  o  II  fut  décapité  le  la 
mai  1641 9  à  l'âge  de  quarante-neuf 
ans.  Charles  1"  regretta  toujours 
StrafTord  :  il  se  reprocha  sa  mort 
même  sur  l'échafaud  ;  il  connut  alors 
qu'elle  avait  été  Favant-coureur  de 
la  sienne.  La  mémoire  de  ce  minis- 
tre fut'  réhabilitée  sous  Guillaume 
III.  \jt^  historiens  ont  parlé  dif- 
féremment de  StrafTord,  mais  la  plu- 
part lui  accordent  de  ^ands  taiens 
pour  gouverner.  Madame  Macauley 
pousse  son  injustice  et  son  républi- 
canisme jusqu  à  ne  trouver  rien  are- 
procher  à  son  procès  ni  au  bill  ar- 
bitraire Sattaindcr  :  les  ennemis 
personnels  de  Straiïord  n'auraient  pu 
s'exprimer  contre  lui  avec  plus  de 
prévention  et  d'amertbme.  Rapin 
Thoyras  parle  de  lui ,  d'après  les 
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mêmes  principes.  Mîllot,  tout  en 
rendant  justice  à  son  mérite  ,  ne 
le  trouve  cependant  pas  exempt  de 
reproches.  Hume ,  d'un  autre  côté , 
semble  défendre  la  cause  de  Straf- 
ford  avec  un  zèle  qui  n^est  pas  tou- 
jours impartial.  Parmi  tous  ces  écri- 
vons, Wîsloke  devient  un  témoi- 
gnage îrrécnsable ,  comme  celui  qui 
Calt  présidé  la  commission  chargée 
!  diriger  l'accusation  contre  ce  diî- 
■istre  ;  îl  dit  entre  autres  choses  : 
f  Jamais  homme  ne  joua  un  si  beau 
a  rôle  sur  utf  tel  théâtre  avec  plus  dc 
icoDstance,  d'éloquence,  de  liaison, 
■de  jugement  et  de 'modération,  èl 
imème  avec  plus  de  grice  dans  ses 
B  discours  et  sa  contenance,  que  ce 

«grand  et  excellent  personnage 

ffli  touclïa  de  remords  et  de  pitié 
Rtous  les  assistans ,  à   Texccption 

•d*iin  petit  nombre etc.  »  Dans 

les  circonstances  difficiles  où  se;  trou- 
vait le  comte  de  StrafTord ,  c'est-à- 
dire  entre  un  monarque  faible  et. un 
parti  paissant,  déjà  son  ennemi  par- 
tîciiiier,il  était  presque  inévitable  qu'il 
ne  commit  quelques  légères  fautes. 
Mais  îi  se  montra  le  plus  solide  ap- 
pui de  l'autorité  royale  au  moment 
où  toutia  portait  à  son  déclin;  il  ne 
démentît  jamais,pour  la  défense  de  son 
mattre ,  ni  son  sèle  ni  sa  fermeté  ;  il 
sut,  tant  qu'il  fut  en  place,  éloigner 
l'orage  qui  finit  par  tout  dévas- 
ter; et  sa  mort ,  entraînant  celle  de 
Charles  1*' ,  fut  une  des  principales 
causes  du  bouleversement  total  de 
r  Angleterre. 

STR  ANGE  {le  chevalier  Robert), 
célèbn;  graveur  du  18'  siècle,  na- 
quit aux  Orcadrs  eu  17:21.11  s'ap- 
pliqua au  des&iii  sans  maître,  faute 
de  moyens;  et  après  avoir  essaye 
divers  états,  il  se  rendit  à  £dim> 
bourg,  où  il  présenta  ses  ouvrages 
au  graveur  Richard  Cooper,  qui  les 
approuva ,  et  lui  donna  des  leçons 
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pendant  six  ans.  En   1745  il  prit 
parti  pour  lé  prince  Edouard ,  connu 
sous  le  nom  du  f^-étendaut,  et  servit 
dans  ses  armées  jusqu'à  la  bataille 
de  Culloden,    1746,  qui  détruisit 
toutes  les  espéraùces  de  ce  prince. 
Après   ramnjstie  ,   Straiige  vint  à 
Londres  ,  et   en  1748  II  pasba   à 
Rouen ,  et  y  prit  des  leçons  d'ana- 
tOnHie  de  Lecas,  et  de  dessin  sous 
Descamps.  S'étant  rendu  à  Paris  en 
17499  >1  apprit  l'usage  de  la  pointe 
sèche   à  Fécole  de  Lebas ,  et  par- 
vint à  surpasser  son  maître.  Il  re- 
tourna  à    Londres    en   1750;   dix 
ans  après ^  îl  voyagea  en  Italie  pour 
y    étudier    les  chefs-d'œuvre    de 
Tart,  et  en  i765  il  se  fixa  décidé- 
ment à  I^onures.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux  :  nous  n*en  citerons 
que    les    plus    remarquables  ,  qui 
sont  :  Charles  T",  d'après  van  Dick; 
V Apothéose  des  deux   enfans  de 
George  V%  d'après  West  ;  Cleo- 
pâtre  y  Vénus ^  Cupidon  endormi^ 
d'après  le  Guide;  Èélisaire^  de  Sal- 
vatur  Rosa  ;  sainte  Agnès  ,  du  Do- 
miniqqin  ;  sainte  Cdcîte ,  de  Carie 
Maratte  ;  V  Annonciation  ,   diaprés 
Guide  ;  la  Madeleine  et  saine  Jé- 
rôme, du  Corrège;  la  Mtutresse 
et  VEiifant ,  du  Parmesan  ;  la  Mort 
de  Didon,,  du  Guerchin  ;  Danaë^ 
Vénus  et  Adonis ,  du  Titien  ^  le 
portrait  de   la  reine  Henriette  , 
d'après  van  Dick  ;  Abraham  ren- 
voyant AgoTy  et  Esthcr  devant 
Assuérus^  du  Guerchin;  V Amour 
en  méditation,  de    Sc^idoni;  saint 
Jean  enfant^  de  Murillo;  le  por- 
trait de  Raphaël ,  d'après  lui-meine  ; 
celui   de   Sapho  ,  de    Dolci.   Sou 
œuvre  fut  imprimé  eu  lygS,  et  se 
vendait  70  guiuees  ;  on  en  a  recueilli 
cinquante  exeotplaires.  Straiige  clait 
des  académies  de  peinture  de  Paris , 
Florence,  Bologne,  Panne,  etc.  il 
avait  été  créé  chevalier  par  Geor- 
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ge  III  en  1787  ;  et  il  mourut  i  Lon- 
dres en  179a  j  âgé  de  71  ans. 

STKYFE  (  Jean  )j  prêtre  angli- 
can 9  né  à  Londres  vers  le  milieu  du 
17*  siècle ,  et  célchre  antiquaire , 
avait  (ait  ses  études  à  Catharine- 
Hall  dan^Tuniversitéde  Cambridge, 
où  il  prit  le  degré  de  mattre  es  arts. 
Il  fut  nommé  en  16JS9  recteur  de  la 
paroisse  de  Theydou-Boys -dans  le 
comté  d'Essex.  Il  permuta  la  même 
année  ce  bénéfice  pour  celui  de  vicaire 
perpétuel  de  Low-Layton.  Il  exer- 
çait en  même  temps  l  ofTice  de  prér 
dicateur  à  Hackney.  Il  était  profon- 
dément versé  dans  rhisloîre  en  gé- 
néral et  particulièrement  dans  la  bio- 
graphie. Un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  furent'  le  fruit  de  ses  la- 
borieuses recherchés. Les  principaux 
sont  :  I  les  P^ies  des  arehevèq'ues 
Cranmer^  Grindal  et  ffliùgi/t , 
de  révéquc  Aylmer ,  de  sir  Thomas 
Smith  et  de  sir  John  Clieke.  11  Des 
Mémoires  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  3  vol.  in-fol. ,  outre  beaucoup 
d'autres  doctes  écrits.  Ce  savant 
mourut  le  i3  décembre  1737. 

STUART  (Gilbert),  historien, 
naquit  à  Edimbourg  en  174^,  il  y  fit 
ses  éludes  avec  succès,  et, à  Fâge  de 
vingt  ans,  il  publia  un  ouvrage  sur 
la  constitution  britannique ,  qui  éta- 
blit sa  réputation  et  le* fit  recevoir 
docteur  en  droit.  Encouragé  par 
l'approbation  du  public ,  il  demauda 
la  chaire  de  droit,  mais  lui  ayant 
été  refusée,  il  passa  à  Londres.  Il 
travailla  pendant  plusieurs  années 
pour  le  J/ofi/A/)^-n<'i'i«;tv,  et  ses  ar- 
ticles furent- très-goûtés.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  étabh't  en  ijyS 
deux  journaux ,  le  3Jagasine  et  la 
Rt^iew^  qui  ne  réussirent  pas.  Il 
revint  de  uuuveau  ^  Louflres,  et 
fiit  un  des  rédacteurs  du  Polilical 
Herald,  et  de  l'English  Review, 
Stuart  était  né  pauvre ,  et  ne  dut 
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son  existence  qu'au  produit  de  ws 
travaux  littéraires.  Des  misons  de 
santé  Tayant  obligé  de  se  retirer  au 
village  de  Musselbours,  en  Ecosse, 
il  y  mourut  en  1780,  à  Tâse  de 
quarante-quatre  ans.  lia  laissé  :  1  ZZù- 
sertation  sur  V antiquité  de  Uf  cons- 
titution  britannique ,  Edimbourg, 
1762.  il  Tableau,  des  progrès  de 
la  société  en  Europe^  ^Z^^»  >n-^ 
Ili  Observations  sur  l  histoire  âf- 
droit  public  et  constitutionnel  de 
l'Ecosse.  IV  Histoire  de  la  refor* 
mation  en  Ecosse*  V  Histoire  de 
VEcqsse  depuis  la  réfornuUionjuS' 

Îfuà  la  mort  de  ia  reine  JUanCf 
^ondres  ,  1786.  Cette  histoire  est 
très-estimée. 

STU  A.RT  (  Jacques  ),  antiquaire 
et  architecte  célèbre ,  né  i  Londres 
en  1713.    On  lui  doit  la  connais- 
sance exacte  des  superbes^monomeos 
d'Athènes;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  â^  Athénien,  Ayant  amassé 
une  somme  assez  conjiîdéràble ,  pro- 
duit •  de  ses  talcns ,  il  voyagea  en 
Italie,  sWréta  à  Rome  »  où  u  con- 
nut .  l'architecte  Revelt.    Tous  les 
deux ,  très-instruits  dans  riùstoire 
des    antiquités  ,     résolurent ,    en 
1748,  d'aller  visiter  Athènes  pour 
en  mesurer  et  en  dessiner  les  mo- 
numens  Ils  demeurèrent  long-temps 
dans  cette   ville  ;  et ,   après  avoir 
porté  à  terme  leurs  travaux ,  Stuart 
revint  en  Angleterre ,  et  publia  ses 
Antiquités  d'Athènes^  en  3  vol., 
dont  le  premier  p«irut  en  1762,61 
le  second  en    1780.    Stuart  étant 
mort  en  178S,  Newton  lui  succéda 
pour  la  publication  de  son  ouvrai^e, 
dont  h  troisième  vulume  fut  publié 
en    1794  9  le   tout  contenant  ^io 
planches  in-fol.  A  son  retour  de  la 
Grèce,  Stuart  avait  été  nommé  in- 
tcuilant  de  Ihôpital  de  Greenwîch» 
Cet  homme  estimable  fut  constam- 
ment le  soutien  de  sa  famille,  dé- 
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nuée  de  fortune ,  et  il  n'entreprît  ses 
voyages  au'après  la  mort  de  sa  mère, 
de  laquelle  il  ne  salait  jamais  éloi- 
gné. Il  se  rendit  aussi  recommen- 
dable  par  sa  piété  filiale ,  par  la  bonté 
de  son  caractère  et  la  régularité  de 
ses  mœurs. 

SUBLËYRAS  (  Pierre  ),  peintre 
et  graveur  français ,  naquît  i  Uxès 
en  1699,  vint  jeune  à  Paris,  et  prit 
les  premières  l^ons  de  peinture 
sous  Antoine  Rivais.  Etant  passé 
à  Rome  pour  se  perfectionner,  il 
se  fit  bientôt  une  orillante  réputa- 
tion ,  surtout  dans  le  genre  du  por- 
trait ,  dans  lequel  il  devint ,  pour 
ainsi  dire ,  le  peintre  à  la  mode.  Les 
plus  riches  bourgeois ,  les  princes , 
les  cardinaux  ,  et  le  pape  Benoît 
XIV  lui  -  même  ,  voulurent  être 
tracés  par  le  pinceau  de  Subleyras. 
11  fit  en  outre  divers  tableaux ,  es- 
timés des  connaisseurs ,  parmi  les- 
quels on  cite  celui  représentant 
saint  Basile ,  qui  célèbre  les  saints 
mystères,  et  reçoit  les  dons  de 
Tempereur  Valens  ,  protecteur  des 
hérétiques ,  qui  tombe  évanoui  dans 
les  bras  de  sts  gardes.  Ce  ta- 
bleau était  destiné  pour  la  basilique 
de  Sûnt- Pierre ,  et  on  le  mit  en 
mosaïque  du  vivant  de  fauteur.  Su- 
bleyras fiit  un  àeB  premiers  qui  com- 
mencèrent à  corriger  le  coloris ,  jus- 
qn^alors  négligé  dans  Técole  fran- 
çaise. On  remarque  aussi  dans  les 
ouvrages  de  cet  artiste,  de  la  sagesse 
dans  la  composition ,  et  beaucoup 
de  grâce  et  d^expressîon  dans  les 
figures.  11  mourut  en  1749* 

SUFFREN(Saint-Tropès, 
bailli  de  ),  célèbre  marin  français, 
naquit  près  d^  Aix  en  Provence  en 
1728.  Il  était  de  la  même  famille 
que  Jean  Suffren,  pieux  jésuite,  con- 
fesseur dé  la  reine  Marie  de  Médicis , 
et  auteur  de  V  Année  Chrétienne. 
Destiné  à  la   carrière  des  armes, 
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Saint-Tropès  de  Sufiîren  entra  au 
service  de  la  marine  royale  en  1 7^3, 
fit  st&  premières  armes  contre  les 
Anglais,  se  distingua  dans  plusieurs 
campagnes,  et  fut  fait  prisonnier  en 
1747.  11  fit  avec  le  m^me  honneur 
la  campagne  de  1756,  se  trouva  au 
combat  de  Mahon  -et  à  celui  de 
Lagos  en  ijSg,  où  les  Anglais' at- 
taquèrent Tescadre  française  sous  le 
canon  des  forts  portugais ,  et  où  de 
Suflren  fut  pris  une  seconde  fois. 
Dans  la  malheureuse  expédition  de 
Larrache,  en  1765,  il  commandait 
un  chébec,  et  fut  nommé  en  1778 
conunandant  de  vaisseau  dans  1  es- 
cadre de  Tamiral  d'Estaing ,  destinée 
pour  les  Indes  ,  afin  d  appuyer  le 
(âmeux  Hyder-Aly.  Le  bailli  de 
Suflren  se  couvrit  de  nouveaux  lau- 
riers dans  cette  guerre,  et  à  son 
retour,  en  1781 ,  on  lui  confia  cinq 
vaisseaux,  qui  allaient  porter  des 
renforts  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
et  devaient  se  Joindre  à  Fescadre  de 
rinde.  Dans  sa  traversée  il  rencontra 
une  escadre  anglaise  ,•  ancrée  dans 
le  port  de  Praya,  à  San-Yago,  une 
des  îles  du  cap  Vert ,  envoyée  pour 
s'emparer  du*  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 11  était  de  la  dernière  impor- 
tance de  sauver  cet  établissement , 
et  pour  cela  il  fallait  devancer  Tar- 
rivée  de  Tescadre  ennemie,  qui  était 
mouillée  sous  la  protection  des  forts 
portugais.  De  SuHren  Fattaqua,  la 
désempara ,  et ,  continuant  si  f oute , 
remplit  sa  mission;  et  quand  les 
Anglais  arrivèrent  au  cap,  ils  n'o- 
sèrent rien  entreprendre.  Mais  cVst 
dans  rinde  que  de  Sufifren  trouva 
un  plus  vaste  théâtre  ^  où  il  put 
mieux  établir  sa  gloire.  Nommé  en 
1 78a  commandant  de  l'escadre  fran- 
çaise qui  dé&ndait  ces  côtes ,  11 
livra  en  sept  mois  quatre  coniLals 
à  Tamiral  Hughes ,  et  reprit  en  trois 
jours  le  fort  de  Triuguemale,  que 
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les  Anglais  avaient  enlevé  aax  Hol- 
landais. La  prise  de  ce  fort ,  situé 
sar  la  côte  orientale  de  Ttle  de 
Ce)lan  ,  lui  assura  la  prépondérance 
dans  CCS  uarages,  et  le  mit  en  pos- 
session d  un  des  plus  beaux  ports 
que  Ton  connaisse.  Les  talens  et 
1  activité  du  bailli  de  Suffren  réta- 
blirent la  réputation  de  la  marine 
firançaise  dans  Tlnde,  et  excitèrent 
Hyder-Aly  à  fiJre  de  nouveaux  ef- 
forts pour  seconder  ceux  de  son 
alliée.  Plein  d'admiration  pour  de 
Sniïren ,  il  lui  dit  un  jour  que  Fa- 
miral  était  venu  lui  faire  part  de  sa 
dernière  victoire  :  «  Jusqu'à  présent 
»)e  m^étais  cru  un  grand  bomme, 
»  mais  depuis  que  tu  as  paru  sur  cette 
«côte  tu  m'as  éclipsé.»  Le  rever- 
sement de  la'  mousson ,  époque  où 
les  vaisseaux  ne  peuvent  plus  tenir 
sur  ces  mers ,  permit  aux  Anglais  de 

ggner  la  côte  de  Malabar  et  Bom- 
y  :  ils  espéraient  en  même  temps 
que  de  Suffren  serait  obligé  de  se 
ravitailler  à  l'île  de  France ,  à  i5oo 
lieues  du  théâtre  de  la  guerre.  Mais 
l'amiral  françISs  s'était  déjà  prémuni 
d'avance  des  vivres  et  munitions  né- 
cessaires à  Achcm,  dans  Hle  de 
Sumatra 9  où  il  alla  hiverner,  et 
put  ainsi  revenir  à  la  côte  en  même 
temps  que  l'escadre  anglaise.  Le 
bailli  de  Suffren  s'était  rendu  for- 
midable aux  ennemis  y  qui  lui  ren- 
daient cependant  justice.  Ils  admi- 
raient surtout  son  activité  extraor- 
dinairc^T'^t  la  manière  dont  il  dispo- 
sait et  dirigeait  une  attaque.  On 
remarquait  en  lui  une  chose  ex- 
traonliiiaire  dans  un  cooiniandant  : 
dans  le  lort  du  combat  il  quittait 
siiuvc'iit  'son  vai.sscauy  rt  passait  sur 
une  frégate  pour  mieux  observer 
\vù  niai:œu\res  des  siens  el  celles 
des  f  iiiiciriis.  Sa  hravQurc  était  trop 
rccoiiiii'i:  [dur  qu'on  &c  permît  de 
censurer  cette  conduite.  £n  1783 
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il  livra  un  nouveau  combat  am  An- 
gbis  y  dans  lequel  il  conserva  sa  su- 
périorité accoutumée.  La  paix  con- 
clue dans  cette  même  année  ramena 
le  bailli  de  Suffren  es  France.  11 
arriva  en  1784  à  Versailles,  où  il 
reçut  l'accueil  le  pins  honorable  ;  et 
le  roi  daigna  l'entretenir 
fois  en  particulier.  11  s'était 
l'estime  de  tous  les  chefs  ses  cb! 
gués  ;  et  son  carirtère  modeste  k 
mettait  à  couvert  des  atteintes  de 
l'envie.  Un  jour  qu'il  dioait  cha 
le  ministre    de  la  marine  ,  où  ic 
trouvait  l'amiral  d'Fstaing ,  on  appe- 
lait ce  dernier  général.  D'Estaingi 
en  désignant  de  Suffren ,  répondit  ; 
«Voilà  le  senl   qu'il    y  ait  icL  > 
Le  roi  créa  uniquement  pour  loi  nne 
quatrième  place  de  vice-amiral,  qui 
fut  supprimée  après  sa  mort,  et  le 
nomma  en   même  temps  chevalier 
de  ^è  ordres.  11  avait  (ait  ses  cara- 
vanes ù  Malte,  où  on  lui  confia 
le  titre  de  bailli  et  de  grand-croix  . 
de  cet  ordre,  dont  il  fut  ambassa- 
deur auprès  de  la  cour  de  France. 
On  a  reproché  à  de  Suiliren  un  peu 
trop  de  sévérité  à  l'égard   de  ses 
sous  -  chefs  ,  mais   il  les   rempla- 
ça par  des  officiers  d'un  mérite  re- 
connu ,  et  sut  se   concilier  de   la 
part  de  ses  matelots  et  de  %e^  sol- 
dats un  respect  et  un  attachement 
qui  allaient  jusqu'à  l'enthousiasme. 
Le  célèbre  marin  mourut  en  1788, 
à  l'âge  de  soixante  ans. 

SUH  M  (  Pierre-Frédéric  ) ,  célè- 
bre antiquaire  et  historien  danois, 
naquit  à  Copenhague  le  18  octobre 
1728.  11  se  destinait  au  barreau; 
mais  il  quitta  bientôt  l'étude  de  la  ja- 
riMirudcuce  et  une  place  qu'il  occu- 
pait^ pour  ^r  livrer,  entièrement  aux 
rechercher  historiques.  Lié.  intime- 
ment avec  Schiœnu\içi^,  savent  dis- 
tingué, il  eutP'prit' avec  lui,  en 
1701  ^  un  voyage  en  ^iorwégC9pays 
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ilors  peu  conna ,  où  il  resta  14. 
ins ,  et  y  recueillit  de  précieux  mat- 
ériaux ,  qui  le  mirent  ^  portée  de 
produire  des  ouvrages  aussi  utiles 
lue  nombreux  «  Après  un  travail  as- 
udu  de  5o  aus,  if  mourut  i  Copen- 
lagne  le  7  septembre  1798.  Subm 
itâit  memiMre  de  plusieurs  sociétés 
aidantes  de  Danemarck ,  de  Suède , 
rAllemagne,d^ Angleterre,  etc. Ou- 
fe  un  grand  nombre  de  traités  his- 
nriques  qu'on  trouve  dans  les  Mé- 
■oires  de  Tacadémie  des  sciences 
le  Copenhague,  on  a  de  ce  savant: 
[  trois  Traités  sur  le  roi  Canut  le 
Gnnd ,  sur  Eric  le  Bon  ,  sur  Eric- 
Eman,  publiés  dans  les  Essais  de 
oorrecdons  sur  f  ancienne  histoire 
iantHie  et  norwe'gienne ,  par  Suhm 
et  Schiœnning,  Copenhague ,  i^Sy , 
in-4*  Il  Essai  d'une  esquisse  sur 
V origine  des  peuples  en  général  y 
comme  une  introduction  à  celle  des 
peuples  du  nord  en  particulier  ^ 
Copenhague^  '7%i  ^^"ij  traduite 
en  allemand  par  Donatius,  Lubeck, 
1790 ,  in-8.  111  L'Origine  la  plus 
ancienne  dfis  peuples  du  nord  , 
1 770  ,  in-4*  V^Odin^  ou  la  Théolo- 
pe  païenne  dans  le  nord^  ^IT^j 
m-4*  ^  Histoire  de  l'émigration 
des  peuples  du  nord ,  1772-1773 , 
a  Tol.  in-4-*^l  Histoire  critique  de 
Danemarck  dans  les  temps  païens , 
1774-1761 , 4  vol.  in-4,  qui  furent 
anivis  aun  autre  v.  in-fol.  publié  en 
X779  *  ^^  contenant  36  tanles.  Vil 
ocnptores  rerum  danicarum  me- 
du  œvij  quos  coUegit  et  adornavit 
Jàcobus  Langebeckj  post  qus  mor- 
temjecit  et  prœfationem  adjecit 
P,  F.  Shum^  8  vol.'  Le  dernier  a 
paru  en  1793  ou  94 ,  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  des  sciences  de 
Copenhague.  Tous  4es  écrits  ci- 
dessus  indiqués  ne  furent  que  les 
préliminaires  du  grand  ouvrage  de 
Suhm  9' intitulé  Histoire  complète 
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de  Danemarck^  qn'îl  commença 
ï  écrire  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans , 
et  dont  les  sept  volumes  parurent 
depuis  178a  jusqu'en  1797.  L'im- 
prtialité^  Texactitude,  le  style  élé- 
ffant  et  correct ,  et  Térudition  pro- 
fonde qui  régnent  dans  cet  ouvrage 
immortalisèrent  le  nom  de  son  au- 
teur ,  qui  est  compté  parmi  les  clas« 
siques  de  sa  nation. 

SUMOROKOF  (  Alexandre  ) , 
célèbre  littérateur  russe,  naquit  à 
Hoscon ,  d'une  fiimille  distinguée,  le 
i4  novembre  1727.  U  est  le  créateur 
du  théâtre  russe ,  et  de  la  bonne  poé- 
sie dans  un  sol  bien  moins  Técond 
en  écrivains  qu'en  habiles  généraux* 
Snmokof ,  destiné  au  métier  des  ar- 
mes f  iiit  élevé  â  Pétersbourg  dans  le 
collège  des  Cadets ,  et  y  fit  ses  étu- 
des avec  honneur.  Quelques  poésies 
légères  qu'il  pubib  lui  obtinrent  de 
la  réputation, et  facilitèrent  son  avan- 
cement* Au  sortir  du  collège  ,  il  de- 
vint adjudant  du  comte  Gollowkin, 
et  ensuite  du  comte  Rosomonski  ; 
celui-ci  le  recommanda  au  comte 
Iwan  Shuwalof ,  seigneur  d'un  grand 
crédit  à  la  cour ,  qui  le  prit  sous  sa 
protection  et  le  présenta  à  Timpé- 
ratrice  Elisabeth.  En  1756  ,  et  à 
l'âge  de  39  ans,  il  fit  paraître  sa  pre- 
mière tragédie  de  Korefj  que  l'im- 
{lératrice  fit  jouer  sur  le  théâtre  de 
a  cour ,  et  qui  eut  un  succès  pro- 
digieux. Ce  succès  et  celui  qu'ob- 
tinrent ses  autres  ouvrages^  firent 
SIeuvoir  sur  Sumorokof  les  grâces 
e  b  cour.  Elisabeth  le  nomma  bri- 
gadier ,  directeur  du  théâtre ,  et  lui 
assura  une  pension  de  4>ooo  rou- 
bles. Sous  le  règne  éphémère  de 
Pierre  111 ,  il  conserva  son  grade  y 
ses  pensions}  et  lorsque  Catherine  11 
resta  seule  sur  le  trône,  elle  le  nomma 
conseiller  d'état,  lui  conféra  l'ordre 
de  Sainte-Anne,  augmenta  ses  pen- 
sions I  et  l'honora  de  la  distinction 
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la  |>liis   fl.it tpusp.  11  avait  an  cœur 
excclIrnU  rt  ^tîniait  a  ol>:i^er  ,  non- 
seiiloiiif'ul  >cs  amis  Y  mais  quiconque 
rrrlamaîl   sa    inodîalion    auprès  de 
rîni|K>ratrice  ;    mais   il   rfriçaît    en 
qiH'lv)ue  sorte  ce»  qualités  par   un 
orgueil    qui  croissait  a\ec  sa  for- 
tuu''.  Incapable  de  >ouflVir  la  moin- 
dre contradiction  ,  îl  devenait  enne- 
mi de  tou&i  c(  ux  qu  il  croyait  nWoir 
pas  pour  lui  Ie»e;;an1s  que  ses  lalens 
nieritaienl.  On  ne  cite  cependant  de 
lui  aucun  Irait  de  vengeance  ,  et  il 
ce  contentait  de  mépriser  hautement 
ceux  qui   ne  lui  rendaient  p3s  les 
bomniagt's  qu'il  était  &i  avide  d*ob* 
tenir.  Il  innurut  à  Moscou  le  pre- 
mier octobre  1777  ,  à  1  âge  de  5o 
ans.  Suniorokof  était  nourri  de  la 
lecturt*  de»  cla>$iques  latins ,  fran- 
çais et  anglais.  Il  etiît  admirateur 
de  Conifille,  Hacine et  Shakespeare; 
mais ,  d'après  ses  ouvrages  drama- 
tiques ,  il  parait  qu*î1  prit  plus  par- 
ticulièrement pour  modèle  le  pre- 
mier  et  le  dernier  de  ces  génies  , 
quoique,  du  côté  du  style,  il  se  rap- 
procliàl  davantage  de  1  immortel  au- 
teur d'Athalie.  Il  a  reu>>i  dans  tons 
les  genres  ,  tragique  «  comique  ,  Iv- 
fîque,  satirique,  et  même  dans  This- 
torique,  il  a  lais»é  un  grand  nombre 
de  tragédies  «  dont  le>  plus  remar- 
quables sont  A'ore/",  An>tona  .  .yi-- 
naffti  Truxnjr ,  HamlH ,  imitée  de 
Shak**speare  ;  Zrmira^  Vicshrlaf^ 
It  Jaiur  Ocmeinus^  Micisiaf,  Rir- 
BÙ  se>  comédies,  on  cite  :  Trissoiîn , 
imitée    des    Femmes    sa\anle>     de 
Molière  :  le  Tiirtuft^  imitée  du  m^me 
auteur:  le  /^^e  «  la  (^ttrtlh  dts 
rpoiLT^  le  Lc^aMîr^  ,  le  Tuteur^ 
ït.n%i€iuc  ^  b  Mvre  ri%'ah  de  sa 
fiiU  •  b  Commère ,  les  trois  Frirrrs 
r<V  :ux  «  etc.  On  a  aussi  de  Ini  dos 
c^peris  •  comme    ,é!c€s:e  «  Crphale 
€i  Procrts ,  j4cts  .  etc.  :  des  l^kon- 
mns^  des  petite  Po^  Tifs ,  dt  s  Fc^rs 
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anacréonîiques ,  des  Odes  pindth 
riqnts  ,  nue  bonne  traduction  da 
Psaumes  ;  mais  il  a  surtout  excellé 
dans  >es  Idylles ,  dans  ses  Elégies  ^ 
bes  Fables  et  »es  Satires,  On  con- 
naissait avant  lui  un  autre  poëte  le* 
nommé ,  SomoroKofT,  qui  demi 
quelques  pièces  au  thâtre  ^  f<^rt 
médiocres ,  mais  que  Snmorokof  D*a 
pu  égaler  dans  ses  Ode* ,  ni  dans  sn 
compositions  AfUMcrt^otUiques,  Le 
style  du  second  est  pur,  harmonieoii 

{dein   d'images  et  de  chaleur  dans 
es   vers;  et  dans  b  prose   il  est 
cbir ,  concis  ,  animé  ;  nuis   il  est 
un  peu  trop  surchargé  de  6gures  1 
ain»i   qu^on  le  remarque   dans   sa 
Cftronique  de  Jlioscou ,  dans  son 
Hiitoire  de  la  première  insurreC" 
Uon  des  Slrthiz  en  168a  ,et  dans 
son  autre  Histoire  de  Ut  rébeUiou 
de  Stenko-Razin^  etc.  Cet  autcor 
ouvrit ,  ponr  aiudi  dire  ,  b  première 
époque    de    b    bonne    littérature 
russe,  et  on  vit  en  lui  Thomme  dt 
génie  qui ,  au  milieu  des  gbces  dn 
nonl ,  développa  dans  tous  ses  écrits 
une  imagination  èes  plus  fécondes  « 
une  sensibilité  exquise ,  et  une  éner- 
gie ,  qui  avait  jusqu'alors  paru  l'a- 
panage presque  exclusif  des  habi- 
tans  des  plus  beaux  climats  de  l'Eu* 
rope.  On  a  écrit  eu  russe  b  f'iie  de 
cet  auteur,  et  Coxe  eu  parle  avec 
éloge  dan>  500  f  oy  agr  en  Russie. 

SURI  AN  ;  Jean-lbpU>te  ),  èvè- 
que  de  Vepce  «  t  prédicateur  célèbre, 
uaquit  à  Saînt-Cb^iu^s.en  Provence, 
le  ao  septembre  1670  ^  Il  entra  dans 
b  coni;;re§ation  de  !"  Oratoire ,  et  s  y 
livra  a  b  prédication.  Deux  Aventset 
deux  Carêmes  qu1l  prêcha  devant  le 
roi  avec  sDcre> ,  £nrnt  sa  repatalion 
et  lai  valurent  en  1*28  Tevéché  de 
Vence«  >bîTri^»ot  d'Kmlinia  et  de 
peu  de  revecn.  Tel  qu'il  était,  il  I  af- 

I  Lc^  ^rm.-L-kj/tjA"  •«rv^-i  i'iiMt,  tccîè' 
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edonna  au  poînl  de  n'en  pas  sor- 
r  que  pour  assister  auK  assemblées 
H  clergé.  Uniquement  occupé  du 
>in  de  son  troupeau,  il  trouvait  dans 
lu  économie  et  sa  frugalité  des  res- 
lurces  sufKsantes  pour  subvenir  aux 
esoins  de  ceux  de  ses  dIocésainMi|ui 
raient  recours  à  lui ,  et  il  laissa  en- 
ivre aux  pauvres ,  en  mourant ,  des 
sssonrces  cou&idérables.  il  fut  de 
académie  française.  11  y  succéda  il 
L  de  Coislin ,  évêqne  de  Metz,  et  y 
■t  d' Alembert  pour  successeur.  Cet 
adémicien,  chargé,  suivant  T  usage, 
e  faire  Téloge  de  son  prédécesseur, 
'exprime  ainsi  à  son  sujet  dans  son 
lucoursderécfptionzn  M.  l'évèque 
d^Vence  ne  fut  redevable  qu'à  lui- 
même  de  la  réputation  ci  des  hon- 
neurs dont  il  a  joui.  Il  ignora  b  sou- 
plesse du  manège ,  la  bassesse  de 
rintrigue,et  tous  ces  moyens  mépri- 
sables qui  mènent  aux  dignités  par 
ravîlissement.  il  fut  éloquent  et 
veiiaeox ,  et  ces  deux  qualités  lui 
méritèrent  Tépiscopat  et  vos  suf- 
Grages*  »  Après  avoir  parlé  du  style 
iropre  aux  dii»cours. religieux,  d  A 
enbert  ajoute  :  «  Telle  fut  Télo- 

Sneoce  de  Torateur  qui  est  aujour- 
'hai  F  objet  de  vos  regrets  ;  elle  fut 
'touchante  et  sans  art,  comme  la 
»  religion  et  la  vérité.  Il  semblait 
I l'avoir  formée  sur  le  modèle  de  ces 
»duconrs  nobles  et  simples  par  leb- 
I  quels  un  de  vos  plus  illustres  con~ 
»  frères  '  inspirait  an  cœur  noble  et 
»  sensible  de  notre  monarque  encore 
»enËint  les  vertus  dont  nous  goûtons 
»  aujourd'hui  les  fruits,  etc.  »  11  y  a 
néanmoins  une  grande  distance  de 
Massillon  à  Surian.  Le  sermon  sur  le 
\>etit  nombre  des  élus  passe  pour  le 
cbef-d  œuvre  de  celui-ci.  Il  est  inséré 
ivec  quelques  autres  de  cet  orateur 
fans  le  recueil  do»  Sermons  choùis 
pour  les  jours  du  Carême^  Lî^gc  i 
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lySS,  3  Tol.  in-ia.  On  a  imprimé 
en  177B  son  Pelit^Caréme y  prêché 
en  1719.  En  1^33  il  prononça  dans 
Téglise  métropolitaine  de  Paris  Torai- 
son  funèbre  de  Victor-Aroédée,  roi 
de  Sardaigne.  11  mourut  le  3  août 
1754. 

SURVILLE  (  Marguerite-Eléo- 
nore-Clotilde  de  Vallon- Chalys  de), 
plus  connue  sous  le  simple  nom  de 
ulotilde,dame  jioë'te  du  i5*  siècle 9 
naquit  en  i4o5  à  Vallon ,  château 
situé  sur  la  rive  gauche  de  TAniè- 
che  dans  le  Bas-Tivarais.  Elle  reçut 
une  éducation  soignée,  peu  com- 
mune dans  ces  terops-lâ ,  et  eut  pour 
institutrice  sa  mère,  Pulchérie  de 
Fay-  CoUan  ,  qui  brilla  par  son  es- 
prit et  st%  connaissances  à  la  cour 
de  Gaston-Phébus ,  comte  de  Foîx 
et  de  Béarn.  Clotîlde  reçut  de  sa 
mère  le  goût  de  la  littérature ,  et  à 
Tâge  de  1 1  ans  elle  traduisit  en  vers 
uue   ode  de  Pétrarque  ;  le  succès 
qu'elle  obtint  d'un  essai  si  préma- 
turé ,  fil  dire  à  la  célèbre  Chris- 
tine de  Pisan  :  «  Il  me  dut  céder 
»à  cette    enfant  tous   mes    droits 
«au  sceptre  du  Parnasse.  »  Son  ma- 
riage avec  Bérenger  de  Surville  ^ 
en  i4ai ,  ne  ralentit  pas  son  appli- 
cation à  l'étude,  et  ses  poésies,  ad- 
mirées   par   Charles  ,    duc  d'Or- 
léans, un  des  meilleurs  poëtes  de 
&on   siècle  (  selon    le    npport   de 
Tabbé  Sellier  ),  la  placèrent  au  pre- 
mier rang  après  ce  prince.  Elle  re* 
çut  linvitation  de  plusieurs  souve- 
rains ,  qui  l'engageaient  à  venir  à 
leur  cour;  .mais    elle    ne    voulut 
jamais    quitter    sa    tranquille    re- 
traite du  Vîvarais ,  où  sa  muse  était 
si  bien  inspirée,  La  reine  Margue- 
rite d'Ecosse ,  à  qui  le  duc  dA)r- 
léans  avait  fait  connaître   les   ou- 
vrages de  Clotîlde  ,  ne  pouvant  l'at- 
tirer auprès  d'elle ,  lui  envoya  une 
couronne  de  lauriers  artificiels  ^  sur^ 
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montée  de  doaze  marguerites  à  bon- 
toos  d'or  et  à  feuilles  d'argent ,  avec 
celte  devise  :  Marguerite  d'E- 
cosse à  3îarguerite  éPUélicon. 
(On  se  rappellera  que  Clotilde  por- 
tait pour  sou  premier  nom  Mar- 
guerite. )  On  ignore  Tëpoque  de  la 
mort  de  cette  dernière  ;  on  sait 
seulement  qu'elle  mourut  âgée  de 
plus  de  90  ans.  La  plupart  de  ^% 

Soésies  out  été  égarées ,  et  on  ne 
oit  celles  qui  restent  qu'à  un  effet 
du  hasard.  Un  de  ses  descendans, 
Joseph-Etienne  de  SurvîUe,  mili- 
taire di&tingué  9  en  cherchant  dans 
sts  archives  ,  en  1 78a ,  avec  on 
fendis  te  ,  quelques  papiers  de  fii- 
mille ,  trouva  le  manuscrit  de  sa| 
grande  aïeule.  Dos  raisons  qu'on 
Ignore  Tempéchèrent  de  le  publier 
dans  le  moment  :  il  émigra  sous 
le  régime  de  la  terreur ,  se  réfugia 
en  Suisse  ,  où  il  s'occupa  de  b  pu- 
blication des  poésies  de  Clotilde , 
Î[oand  ayant  rentré  en  France  9  il  y 
ut  reconnu  et  fusillé  à  Puy-en- 
Velay  en  1798.  Un  de  sets  amis  hé- 
rita du  manuscrit  en  question;  de 
ses  mains  il  passa  entre  celles  de  M. 
Wanderhourg ,  qui  le  fit  imprimer 
en  1802,  en  i  vol.  in-8.  On  en  a  fait 
une  seconde  édition  en  i8o4  9  in-i8. 
Parmi  les  poésies  de  Clotilde,  on 
cite  une  Jnéroide^  datée  de  142^  9 
où  elle  déplore  le  départ  de  son 
mari ,  qui  était  allé  rejoindre  Char- 
les VI I  au  Puy  -  en-Velay.  Cette 
héroYde  9  écrite  dans  un  style  re- 
marquable pour  le  temps  9  pleine 
de  grâces  9  de  sensibilité  et  d'élé- 
fiance ,  fut  néanmoins  critiquée  par 
le  poêle  Alain  Chartier  dans  son  re- 
cueil intitulé  Fleurs  de  belle  rhéto- 
rique, Clotilde  y  répondit  par  des 
Rondeaux  piquans  qui  condamnè- 
rent au  silence  le  poëte  jaloux.  Ses 
autres  pièces  sont  une  Chanson  ou 
Oi^iipt  elle   célèbise   la    victoire 
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remportée  par  Charles  VII  â  For* 
noue,  en  1495;  les  Trois  Plaid» 
d'or  y  qui  out  une  grande  ressem- 
blance avec  le  conte  de  Voltaire  in- 
titulé les  trois  Manières  s  des  Odes 
en  éloge  de  son  fils  et  de  sa  belle- 
fiU^  y  des  Vers  sur  son  enfant  noo- 
veau-né  ;  des  Poésies  légères ,  etc. 
Elle  avait  composé9  de  i4a3  k  1^6^ 
un  grand  poëme  intitulé  LQrgdaem , 
et  un   roman  héroïque,  le   Châ^ 
tel  d'amour ,  dont  les  manuscrits 
n'existent  plus*  Les  principales  qua- 
lités qu'on  trouve  dans  les   poé- 
sies de  Clotilde  sont  une  naïveté  ex- 
3uise,  de  la  vérité  et  de  b  force 
ans  les  sentimens  9  de  la  concision 
et  de  la  liaison  dans  les  idées,  et 
beaucoup  d  adresse  dans  les  transi- 
tions et  dans  les  figures.  Elle  entre» 
laçait  souvent  les  rimes  masculines 
avec  les  féminines;  règle  que  sui-> 
virent  les  poè'tes  anciens,  comme 
Henri    de    Croy  9  Jean   Molinet, 
etc.9  mais  qui  ne  fut  pas  adoptée  par 
Clément  Marot,  qui  vécut  cent  ans 
après  Clotilde.  Cependant  on  a  con- 
testé à  ces  poésies  ,  quoique  d'une 
époque  bien   moins  éloignée  que 
celles  d'Ossiau ,  le  mérite  essentiel 
de  Tauthenticité.  On  y  a  remarqué^ 
dît-on  9  des  expressions  qui  n  ont 
été    connues    que    Ibng  -  temps 
après  la  mort  de  l'auteur.  Cela  sup- 
poserait ,  dans  ces  critiques ,  une 
connaissance  exacte  de  la    langue 
qu'on  parlait  dans  le  siècle  de  Clo- 
tilde9  ce  qui  n'est  guère  prouvé.  Ou- 
tre cela  9  comme  ce  sont  les  écri- 
vains un  peu  marquans  qui   em- 
bellissent les  langues  9  il  ne  serait 
pas    extraordinaire    que    Clotilde, 
douée  d'une  imagination  brillante, 
et  connaissant  à  Tond  l'italien  ,^  eût 
enrichi  la  sienne  de  nouvelles  ex- 
pressions. 11  se  pourrait  aussi  que 
Joseph  *  Etienne  de  Surville  9  ou 
l'éditeur  j^ui  a  publié  ces  poésies*^ 
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ait  éclairci  quelques  passades  obs- 
curs par  des  expressions  plus  mo- 
dernes. Quoi  qu'il  en  soit,  ces  poé- 
sies seront  toujours  un  beau  monu- 
ment de  l'ancien  Parnasse  français. 

«  SURVILLE-PETIT  (  îklarc- 
Antoine  )  «  docteur  en  médecine  de 
rnaiversité  de  Montpellier,  ancien 
chirorgien  en  cbef  au  grand  Hôtel- 
Diea  ae  Lyon ,  etc. ,  etc. ,  naquit  à 
Lyon  le  3  novembre  1766.  £n&nt 
naturel,  il  apprit  le  secret  de  sa 
naissance  de  sa  mère  môme ,  qui  se 
fit  également  un  devoir  de  lui  ré- 
péter sans  cesse  qu'il  était  sans  foi^ 
Uine.  Cette  circonstance  ^  comme 
Petit  le  disait  souvent  k  8t8  amis , 
est  celle  qui  a  le  plus  influé  sur  sa 
vie  9  puisqu'elle  développa  chex  lui 
cette  ardente  émulation  qui  devint 
le  paissant  mobile  de  ses  travaux  et 
de  ses  succès.  Elevé  au  collège  de 
Beao)eo  y  il  fit  de  très-bonnes  étu- 
des ,  et  ne  tarda  pas  à  en  donner  la 
preoTe  par  la  manière  brillante  dont 
il  parut  dès  les  premiers  pas  qu'il 
fit  dans  b  chirurgie,  qu'il  embrassa 
de  préfi^ence.  En  1 78a ,  lorsqu'il 
n'avait  que  16  ans,  il  remporta  le  pre- 
mier prixf  d*après  l'examen  qu'il  su- 
bit pour  les  cours  d'anatomie  et  de 
pbvsiologie  qui  se  disaient  alors  au 
collège  des  médecins  de  Lyon.  En 
1783 ,  il  obtint  la  première  place 
au  concours  de  l'hospice  de  la  Cha- 
rité de  la  même  ville.  Admis  en 
1786  à  l'école  pratique  du  collège 
de  chirurgie  de  Paris ,  il  ne  fut  pas 
moins  heureux  dans  le  concours  des 
médaîlles  :  la  2*  en  or  lui  fut  dé- 
cernée ;  et  Tannée  suivante ,  1 787, 
il  n'eut  qu'à  concourir  pour  être 
rr^  cliirurgien  Inlcrtie  dti  grand  f  lô- 
tel-Dîeu  de  Lyon.  De  pareils  triom- 
phes    ne  pouvaient   que   lui   laire 

1  C'est  par  erreur  qu'on  a  mis  ce  nom  ;  1« 
rentable  et  le  aeulqae  portait  f*hdb>le profea- 
nux  qui  innnc  èm  bd  jet  de  cet  utîde  ett  rxxix. 
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désirer  l'occasion  d'en  obtenir  en- 
core; et  quand  elle  manquait,  il  savait 
la  fiiire  naître.  C'est  ainsi  qu'auprès 
de  la  même  administration  qui  ve- 
nait de  le  recevoir  comme  élève , 
il  sollicita  vivement  pour  que  l'on 
mit  au  concours  la  place  de  chirur- 
gien en  chef,  qui,  selon  l'usage, 
allait  être  donnée  par  nomination 
privée.  Ses  réclamations  furent  ac- 
cueillies, et  le  concours  annoncé  pour 
le  mois  de  Juin  1 788  :  Petit  s'y  pré- 
senta et  (ut  proclamé  vainqueur. 
Mais  il  ne  put  de  suite  occuper  sa 
place ,  parce  que  le  règlement  l'o- 
bligeait à  prolonger  ses  études ,  soit 
dans  la  capitale ,  soit  dans  quelque 
université  célèbre.  Cette  condition 
avantageuse ,  sous  tant  de  rapports  , 
lui  parut  onéreuse  ,  à  raison  des  dé- 
penses qu'elle  exigeait.  Elles  furent 
pressenties  par  un  homme  duquel  le 
nom  sera  toujours  cher  aux  amis  des 
lettres ,  dont  il  fut  constamment  le 
protecteur  éclairé.  M.  Trollicr  de 
Fétan  ,  de  Lyon  ,  lui  oflrit  une 
somme  suffisante  pour  ses  voyages. 
Petit  l'accepta,  espérant  bientôt  la 
rendre.  Ce  moment  eu  effet  arriva  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  fournir  le 
sujet  de  la  lutte  la  plus  honorable 
entre  la  reconnaissance  et  la  généro- 
sité. Elle  mérite  d'être  ici  rappelée , 
et  nous  empruntons  le  récit  du  doc- 
teur Parât ,  son  ami.  (  Voy.  Eloge 
historique  de  Marc-Antoine  Pe- 
tit ,  par  M.  Parât ,  médecin  ,  Lyon , 
1812. }  Petit  en  se  présentant  chez 
celui  qui  l'avait  si  noblement  obli-r 
gé ,  et  en  lui  faisant  connaître  Tobjet 
de  sa  visite ,  quelle  fut  sa  surprise 
d*être  arrêté  par  ces  mots  :  «  (2et  or 
n n'est  plus  à  moi,  monsieur:  je  vous 
»  Tai  offert  pour  assurer  à  l'humanité 
»un  talent  qui  lui  mt  utile  ;  secou- 
»rex  les  malheureux,  et  sa  destina- 
ntion  est  remplie.  »  Petit  insiste, 
mais  il  insiste  en  vaiu  >  en  vain  il 
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répète  que  les  malheoreax  seront 
également  secourus ,  rien  ne  change 
la  résolution  de  son  bienfaîteurf  qui, 
cependant,  pressé  par  de  nouvelles 
instances, se  hâta  de  les  terminer  par 
nne  nouveUe  impulsion  de  son  rœur. 
«Il  est  un  moyen  de  nous  concilier , 
>  ajouta  M.  de  Fétao  ;  vous  ne  serez 
3ique  le  dépositaire  de  cette  somme, 
»et  je  vous  la  confie ,  sous  la  con- 
'  édition  que  vous  en  ferei  pour  un 
vautre  Tusage  que  jVn  ai  ait  pour 
»vous  :  il  ne  me  reste  qn^i  faire  des 
9  souhaits   pour  que    votre    choix 
»soit  heureux    comme   le   mien.  » 
L'admiration  fut  sans  doute  le  pre- 
mier sentiment  dont  Petit  fut  frap- 
pé ;  il  en  éprouve  bientôt  un  autre 
plus  flatteur  encore  pour  celui  qui 
rinspîrait;  ce  fut  le  sentiment  du 
bonheur  qu'il  eut  de  recevoir  une 
si  belle  leçon  sur  la  bienfaisance,  et 
rengagement  qu'il  prit  avec  lui-même 
de  la  pratiquer  toute  sa  vie.  N'étant 
plus  retenu  par  le   motif  des  dé- 
penses ,  Petit  se  rendit  dans  la  ca- 
pitale, et  obtint  la   faveur   d'être 
placé  comme  pensionnaire  et  dis- 
ciple particulier  de  Desanlt.  Il  fit 
ensuite   le  voyage   de  Montpellier 
pour  y  prendre  le  grade  de  docteur 
en  médecine ,  et  soutint  pour  cet 
objet,  en  1790,  une  thèse  latine  sur 
la   phthisie.  De  retour  à  Lyon   en 
1791  ,  il  entra  au  grand  Hôtel-Dieu 
comme   aide-major,  et  concourut 
pour  le  prix  proposé  cette  année 
même  y  par  le  collège  de  chirurgie 
de  Paris ,  sur  la  meilleure  forme  à 
donner  aux  aiguilles.  Quoique  toutes 
les  vues  de  Tacadémie  ne  fussent  pas 
remplies,  nous  dit  M.  Sabatier  (  dans 
S2l  Médecine  opéralwe ,  lom.  i'*^, 
pag.  g  ) ,  elle  fut  satisfaite  àe$  nou- 
veaux procédés  que  quelques  con- 
currens   proposèrent;  mais  comme 
la  description  qu'en  donne  le  célè- 
bre   Sabatier    est    rigoureusement 
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celle  qui  se  trouve  dans  le  manus- 
crit laissé  par  Petit ,  il  est  permis 
de  conclure  que  s'il  o'a  pas  ea  h 
gloire  exclusive  de  contenter  les  vœox 
de  l'académie ,  on  ne  peut  lui  con- 
tester le  droii  de  la  partager  avec 
ceux  qui  ont  indiqué  ces  procédés 
comme  lui.  Déjà  livré  à  la  pratique,  la 
réputation  commençait  à  s'étabÛr, 
lorsqu'en  1  ygS ,  il  se  vit  exposé  aux 
proscriptions  qui  suivirent  le  Inal- 
neureux  siège  de  Lyon.  11  s'éloigna 
pour  quelque  temps  ;  mais ,  ramené 
par  la  raison  du  devoir ,  il  rentia 
dans  sa  patrie,  et  fut  installé  le 
I*'  janvier  17949  comme  chirur- 
gien en  chef  du  grand  Hôtel-Dieu. 
Donnant  alors  à  cette  vive  émula^ 
tion,  qui  ne  se  démentit  jamais, 
tout  l'essor  dont  il  était  capable ,  il 
institua  des  cours  d'anatomie  et  de 
chirurgie  clinique ,  et  en  fit  l'ouver- 
ture tous  les  ans  par  des  disconn 
qui  ne  firent  pas  moins  connaître 
rhomme  de  lettres  et  l'orateur  que 
le  médecin  et  le  chirurgien  habile. 
Il  termina  sa  majorité  «  qui  dura  six 
ans  ,  par  un  compte  rendu ,  par  le- 
quel se  trouvent ,  tout  à  la  fois ,  et 
les  nombreuses  observations  que  sa 
vaste  expérience  lui  présenta  ,  et 
les  principales  méthodes  qu'il  avait 
créées  ou  perfectionnées ,  telles  que 
sa  manière  de  réunir  sur-le-champ 
les  plaies  de  la  poitrine ,  celle  de 
vider  les  dépôts  froids  par  la  ponc- 
tion et  les  ventouses  ;  celle  enfin 
de  pratiquer  sans  accident ,  et  avec 
succès ,  la  suture  àts  tendons  cou- 
pés, que  les  anciens  avaient  pros- 
crite. Ce  compte  rendu  ,  qui  est  an 
vrai  monument  pour  la  science ,  et 
que  Ton  a  déjà  cité ,  avec  rabon , 
comme  Tune  des  époques  les  plus  ho* 
norables  pour  la  chirurgie  de  Lyon , 
oHrit  tant  d'intérêt ,  que  les  admi- 
nistrateurs en  ont  fait  sagement  un 
acte  obligatoire  pour  tous  les  non- 
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veaux  chîrargieiis  en  chef  des  deux 
hôpitaux.  Quoique  tous  s'en  soient 
dignement  acquittés ,  le  public  n'en 
a  pas  moins  à  réclamer  Tlmpression , 
puisque  tous ,  sans  exception ,  con- 
servent encore  en  manuscrits  les 
laits  précieux  qu'ils  out  recueillis 
ilans  les  hôpitaux ,  et  qui  ne  leur 
ipparticnnent  plus  f  puisqu'ils  les 
loivent  à  l' humanité  qui  les  a  four- 
lif.  .La.  réputation  à  laquelle  Petit 
t'était .  élevé  dans  ce  moment ,  ne 
aiftsait  rien  à  désirer  ;  cependant , 
onte  grande  qu>lle  était ,  elle  re- 
;at  une  atteinte  lé«;ère  par  quelques 
>ertes  qu^il  fit  daii>  le  eoiirs  de  Té- 
lîdéiaie  catarrhale  qui  exerça  ses  ra 
ragfis  en  1800  et  1001.  Elles  furent 
lieutôt  réparées  pir  T heureuse  is- 
îue  qui  couronna  le  traitement  de 
|uelques  cas  graves  qui  se  présen- 
iéreat  de  nouveau  dans  sa  pratique  , 
*t  Petit  reconquit,  pour  ne  jilus  la 
yerdre ,  la  confiance  générale  dont 
I  avait  joui  ;  elle  s'étendit  même 
:hes  les  nations  voisines,  puisqu'il 
ut  appelé  à  Milan  pour  uue  opéra- 
Ion  cle  cataracte  qu  il  fit  avec  le  plus 
^nd  succès.  Quoiqu'il  ne  parvint  ! 
i  cette  célébrité  que  par  ses  travaux 
;a  médecine  ,  et  surtout  en  chirur- 
ne  9  car  on  le  regardait  comme  Tun 
[es  plus  grands  opérateurs  de  son 
emps ,  Petit  ne  sut  pas  moins  se 
aire  un  nom  par  ses  productions 
ittéraires ,  comme  on  peut  le  dire  , 
Taures  le  sufTragc  de  l' Institut,  qui 
'aninil  à  Tune  des  quatre  mentions 
lonorables  qu  il  prononça  sur  cent 
lix  pièces  de  poésies  qui  lui. furent 
(dressées  pour  le  concours  de  i8o4- 
MLais  nous  devons  le  dire ,  la  flf^xi- 
>ilité  de  son  esprit ,  qui  se  prêtait 
I  cultiver  plusieurs  genres,  et  Ta- 
^aotage  qu'il  avait  d'une  élocution 
àcile  ,  qui  lui  procuraient  tant  d  a- 
cément  dans  la  société  ,  devaient 
uyour  lui  devenir  funestes ,  puis- 
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que  sa  santé  s'altéra  par  Télendue 
de  ses  travaux.  Président  de  l'aca- 
démie des  scienct's  ,  de  la  société  de 
médecine  ,  membre  du  conseil  mu- 
nicipal ,  correjtpoudant  de  plusieurs 
sociétéb  étrangère» ,  et  toujours  en- 
traîné par  bon  zèle ,  il  ne  put  à  temps 
détourner  I  orage  qui  le  mcuaçait, 
et  ne  fut  arrêté  que  par  la  fièvre  qui, 
le  11  janvier  1811,  vint  compliquer 
ralTectiou  organique  de  l'estomac , 
dont  il  se  plaignait  depuis  long- 
temps, et  à  laquelle  il  succomba  le 
7  juillet  suivant ,  à  Tàge  de  4^  ans. 
Sa  mort  fut  un  deuil  public  ;  et  I  on 
aura  toujours  à  regretter  de  n'avoir 
pu  posséder  plus  long -temps  ua 
ho  m  ne  qui  of«rit  un  si  bel  exe.nple 
de  ce  que  peut  réin-il.itiou  pour 
développer  le  géuîp.  Se'»  ouvrages 
5ont  :  1  Easai  siir  Li  nitî  haine  du 
cœur  ,  qui  contiiMit  ses  épîtres  à 
Forlis  ,  et  les  discours  qu  il  pro- 
nonça cbaque  année  à  l'ouverture 
de  son  enseignement  clinique,  Lyon, 
Ballanche,  iHoG.  Il  Ofiin^  ou  ic 
Tombeau  tiuMtnt-A'idré^  Lyon , 
i8og.  111  La  Coilcctioa  tlolfscr^a- 
U'o/is  cliniques  ^  tirée  de  ses  manus- 
crits ,  et  publiée  par  MM  Lusler- 
bourget  Jobert,Lyon,  Lcrov,  i8i5. 
IV  Un  grand  nombre  de  Me^noires 
ou  Obscrs^aiions  consi<;nécs  dans 
àes  recueils  périodiLjues  de  médecine 
de  cb'furgie. 

SWI  N î)KN  (  Jérémie  )  ,  en  latin 
Swindcnius  ,  théologien  anglais  , 
e^t  auteur  d'un  livre  singulier  et  cu- 
rit>ux,  qui  a  pftur  titre  :  An  Enquiry 
into  the  nature  of fire  aud  place  of 
//r//,  iu-8,  i^îJf  C  Hi'chercbes  sur  la 
nature  du  feu  de  IVuTer  ei  sur  l'en- 
droit où  il  est  situé  ).  Swindeii  place 
Teiifer  dans  \\\  soleil,  et  prétenu  que 
c'est  là  où  les  damnés  sont  livres  aux 
souffrances.  Les  raisons  sur  lesquelles 
ii  appuie  sa  supposition  ont  été  soli- 
dement réfutées  par  le  P.  Patuzzi  dans 
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socîé  un  célèbre  opérateur  de  ce 
temps-là  ,  a>ec  lequel  îl  parcourait  la 
France.  On  y  jouait  déjà  des  pièceb 
sacrées,  qui  méritaient  plutôt  le  nom 
de  dialogues ,  et  dont  les  frères  de  la 
passion  et  de  la  basoclie  avaient  été 
les  créateurs;  maî&  ces  pièces  appar- 
tiennent à  un  genre  plus  élevé  que 
celui  des  farces  de  Tabarin,  qui  se 
rapprochrnt  bien  plus  de  la  comé- 
die. Nous  n^avons  rappelé  Tauteur 
de  ce5  deruicres  que  pour  montrer 
Thumble  commencement  d  un  art 
auquel  la  France  doit  un  des  plus 
beaux  titres  à  sa  gloire  littéraire,  et 
que  Molière^  Uégnard ,  Piron , Gres- 
set,  Destouclies,  etc.,  ont  à  jamais 
illustré. 

TABOURIER  (  Pierre-Nicolas), 
Dé  à  Chartres,  et  curé  con&tilutiou- 
nel  de  Saint-Martin  de  cette  ville , 
assista  aux  conciles  de  1797  et  1801 
tenus  dans  Téglizie  métropolitaine  de 
Paris ,  et  convoqués  par  les  évoques 
constitutionnels  réunis.  Attaché  à 
ce  partie  il  écrivit  en  sa  faveur.  On 
a  de  lui  :  1  La  Défense  de  la  cons- 
tilution  civile  du  clergé^  avec  des 
réflexions  sur  rcxcoinmunicatlon 
dont  nous  sommes  menacés,  Char- 
tres et  Paris,  1791  ,  in-8  11  Dis- 
cours pour  Iranquilliscr  les  con^ 
sciences  sur  les  ajfnirfs  du  temps, 
m  Un  ouvrage  sur  la  divinité  de 
la  religion  chrétienne  et  ses  vé- 
rités J'undanwntali'S,  IV  Quelques 
autres  écrits  sur  des  matières  reli- 
gieuses. Tabourler  mourut  dans  les 
premières  années  du  19*  siècle. 

TADl NO  (Gabriel), chevalirr  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  JtTu>.alem, 
général  de  TartlUerie  de  Tempcreur 
Cbarles-Qulnt,  naqull  à  Martlncngo, 
dans  le  Berg.i masque,  en  i479*  ^^ 
apprit  d'abord  la  médecine ,  mais  son 
goût  reutrainaitt  ensuite  à  Tétutle 
des  sciences  exactes,  Il  fit  do  rapides 
progrès  dans  i' architecture  civile  et 
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militaire,  et  dans  les  antres  bran- 
ches qui  ont  rapport  au  génie  et  à 
rartlllerie.  La  lameiise  ligne  contre 
la  république  de  Venii»e  ayant  été 
signée  à  Lambray  le   10  décembre 
1 3o8 ,  il  résolut  uemployer  sea  ta- 
lens  à  défendre  sou  pays.  Tadîno  ob-     j 
tint  le  grade  de  capitaine  d^îu&ote-     , 
rie ,  et  dès  sa  première  campagne  il 
donna  des  preuves  d'une  bravoure, 
d*une  intelligence  peu  communes, 
et  il  eut  occasion  de  faire  counattre 
le  véritable  genre  de  son  talent  11 
fut  donc  nommé  surintendant  géné- 
ral des  fortifica lions  et  de  1  artillerie 
de  l'Ile  de  Candie.  De  même  que  soa 
concitoyen  Colleont,  il  fut  le  pre- 
mier qui  mit  les  canons  eu  campagne, 
moyen  bientôt  adopté  de  toutes  les 
nations.  Il  rendit  àif.&  services  signa- 
lés à  l'ordre  de  Malle,  dunt  le  gnnd 
maître,  du  vœu  unanime  de  tous  les 
chevaliers  j   le  mit  en  i5aa  au  rang 
des  membres  de  cet  ordre*  11  fut  en* 
suite  un  des  plus  vaillans  défenseurs 
de  la  ville  de  Rhodes,  qui  aurait  ré- 
sisté à  toutes  les  forces  de  Soliman 
Il ,  sans  la  trahison  de  quelques  ci- 
.toyens  gagnés  par  des  sommes  con- 
sidérables. Cependant,!  héroïquedé* 
fense  de  Tadino  lui  mérita,  de  la 
part  du  grand  maître,  le  prieuré  de 
barletle,  et  il  obtint  ensuite  la  riche 
commanderie  de  Saint  -  Etienne ,  i 
Bar,  dans  le  royaume  de    Naples. 
Lorsque  Tempereur  Ciiarles  -  Quint 
fit  présent  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  lile  de  Malte,  en  dédom- 
magement de  celle  de  Rhodes  qu^Hs 
a\ aient   pi'rdue,  Tadino   fut  choisi 
parmi  les  ambassadeurs  qui  portè- 
rent \e  faucon  à  Tempe  reur;  hom- 
mage   de    recun  naissance    que    les 
chevaliers  renouvelèrent  chaque  an- 
née jusqu'à  Philippe  III,  petit  -  fils 
de  Charles  -  Quint.  Ce  souverain, 
qui   conivissait   d^jà    la   réputation 
de  Tadino ,  l'engagea  à  entrer  à  sou 
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ervice  en  iSaS.  Il  le  nomma  gé- 
lénl  de  son  artnierie,  et  Temmena 
vec  lui  dan«  toutes  les  guerres 
ju'il  eut  à  soutenir,  et  dans  les- 
indles  Tadino  acquit  de  nouveaux 
itres  à  la  gloire,  il  se  retira  dans 
a  vieillesse  dans  s^  |Nitrie  avec 
me  riche  pension  que  lui  fit  Tem- 
icrcar;  mais  la  république  de  Ve- 
Mtet  M  voyant  de  nouveau  attaquée 
■r  les  Turks,  Tappela  dans  ses  ar^ 
mitêm  Tadino  lui  rendit  encore 
les  services  signalés ,  et  mou- 
«t  à  Venise  en  1543 ,  âgé  de  64  aq/s. 
liewi-Baptiste  GalÛiotti ,  son  com- 
ntriote ,  a  publié  les  Mémoires  de 
^a^iede  Tadino^  Bergame,  1783^ 

I  ToL  in  -  8.  Cet  estimable  militaire 
i  hissé  plusieurs  ouvrages  sur  son 
irt  j  dont  le  plus  c(^nu  est  celui  in- 
tUolé  Art  de^découvrir  les  mines. 

TAILHE  (Jacques),  écrivain 
Snoçais,  né  à  Villeneuve  d^Agénois 
Ht  18*  siècle,  cultiva  la  littérature 
irec  quelque  succès,  mais  il  avait  la 
vu&t^  qo^il  partageait  avec  plusieurs 
Ecrivains ,  st%  contemporains ,  de 
tout  abréger ,  même  les  ouvrages 
baînemment  classiques,  sans  con- 
ndérer  qu'un  grand  nombre  de  ces 
DQvrages  ne  sont  pas  susceptibles  de 
■Qtilations,  et  qu'elles  les  rendent 
lonvent  ou  inutiles  ou  inintelligibles. 
L'abbé  Tailhé  était  en  outre  fort 
prévenu  contre  les  jésuites  et  le  clergé 
en  général ,  ainsi  qu'il  le  prouve  par 
qudqnes-uns  de  ses  écrits;  mais, 
les  preuves  sur  lesquelles  cette  pré- 
vention est  fondée  sont  toujours  ou 
futiles  on  nullement  convamcantes. 
On  ignore  Tépoque  précise  de  sa 
mort.  Il  a  laissé  :  1  Abrégé  de  Vfùs^ 
ioire  ancienne  de  RolUn ,  à  t  usage 
des  jeunes  gens^  i744i  4  ^ol.  in-ia; 
nouvelle  édit.,  1782,  5  vol.  in-ia. 

II  Abrégé  de  l'histoire  romaine , 
idem,  1755,  4  ^ol.  in-ia  ;  nou- 
velle édition,  17841  5  vol*  in-ia. 

IV,  SuPPI« 
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Ces  deux  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprimés  ,  et  sont  encore  en 
usage  dans  les  pensions.  III  Abré^ 
gé  chronologique  de  l'histoire 
des  jésuites^  '7^»  3  vol.  in-12, 
etc.,  etc«  hes  écrits  du  propre 
fonds  de  Fauteur  sont  :  IV  Histoire 
de  Louis  XII ^  Milan,  1755,  3  v. 
in-ia,  sans  nom  d'auteur;  '7^49 
S  vol.  in-ia ,  avec  le  nom  de  l'au- 
teur. VAemor^ues  succinctes  etpa- 
coques  sur  les  écrits  pour  et  con*^ 
tre  la  loi  du  silence^  1760,  in-ia. 
VI  Portraits  des  jésuites ,  1 76a ,  in- 
I  a.  VI 1  Histoire  des  entreprises  du 
clergé  sur  la  sous^eraineté des  rois  , 
1767,  a  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
qui  n'est  qu'une  espèce  de  recueil  de 
tout  ce  qu'ont  dit  les  pliilosopbes 
sur  le  même  sujet,  ne  fit  hon- 
neur aux  principes ,  ni  ne  contribua 
à  la  gloire  littéraire  de  l'auteur. 

TAILLASSON  (Jean-Joseph  ), 
peintre  français  ,  naquit  à  Blaje , 
près   Bordeaux,  en  l'j^.S.  Il  était 
fils  d'un  riche  négociant  de  cette 
ville,  qui  le  destinait  au  barreau  ou 
à  l'état  ecclésiastique.  Taillasson  fit 
de  fort  bonnes  études;  mais,  son 
goût    l'entrainant  vers  les   beaux- 
arts^  il  montra  un  égal  éloignement 
pour  l'un   et  l'antre  état    que  lui 
proposait  son  père»   Afin  de  &irc 
connaître  se%  intentions  à  ses  pa- 
rens ,  il  écrivait  sur  les  murs  de  sa 
chambre  et  sur  ceux  des  corridors 
et  des  escaliers  de  sa  maison  ces 
mots  tracés  en  grosses  lettres:  c  Je 
userai  peintre  ,  ou  je  mourrai  i^en 
ojure  par  Raphaël.  »   Une  résolu- 
tion aussi  fortement  annoncée,  dé* 
cida  son  père  à  ne  plus  s'opposer 
à  ses  désirs,  et  il  lui  permit  euûo 
de   venir  k  Paris.  Il  y  arriva  avec 
son  ami  Latour ,  qui  partageait  son 
goût  pour  la  peinture,  et  qui  avait 
essuyé  les  mêmes  obstacles  avant 
de  pouvoir  se  consacrer  à  cet  art. 

18 
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lis  choisirent  pour  mattre  VIcn. 
Taillasson ,  quoiqu'il  ne  connût  que 
le  dessin ,  et  quM  fôt  déjà  parvenu 
à  sa  dix- huitième  annéeV travailla 
bien  ,   qu'en  peu   de   temps  il 


devint  un  des  meilleurs  élèves  de 
Vien.  £n  1778,  il  passa  en  Italie, 
demeura  quatre  ans  à  Rome;  et,  de 
retour  à  Paris,  il  fut  agrégé  k  l'aca- 
démie des  arts ,  sur  son  tableau  de 
la  Naissance  de  Louis  XIII.  Deux 
ans  après ,  un  autre  ouvrage^  qui  lui 
fit  plus  d'honneur,  Ulysse  enlevant 
à  Pliiloctète  les  flèches  d  Hercule  ^ 
lui  mérita  d'être  admis  comme  mem^ 
bre  dans  cette  même  académie.  Ses 
antres  ouvrages  sont  :  Virgile  lisant 
h  Auguste  le  passage  de  son 
Enéide  sur  la  mort  de  âfarcelius; 
une  Scène  du  cinquième  acte  de 
Rodogune,*  Olympias  ,  mère  d^A- 
lexandre ,  arrêtant  les  soldats  qui 
venaient  pour  V assassiner  ;  Timo-^ 
léon;  des  étrangers  qui  visitent 
Syracuse;  Héro  et  Léandre;  An- 
dromaque  versant  des  Icurnies  sur 
le  tombeau  d'Hector  ;  la  mort  de 
Socriale^  etc.,  etc.  Taillasson  avait 
beaucoup  de  goût  et  de  facilité  pour 
les  vers ,  et  a  laissé  un  Recueil  de 
poésies^  Paris  et  Venise,  1 785,  in-4 , 
dans  lequel  on  remarque  un  poëme 
sur  les  JDangers  des  règles  clans  les 
arts;  mais  sa  meilleure  production 
poétique  est  une  Elégie  sur  la  nuit. 
On  cite  avec  éloge  ses  Observa- 
tions sur  plusieurs  anciens  pein- 
tres ^m-i,  qui  furent  insérées  dans 
le  Moniteur  et  dans  le  journal  des 
Arts.  Cet  artiste  littérateur  est  mort 
ï  Paris  en  1809,  âgé  de  64  ans. 

TAIS  AND  (Pierre),  avocat  et 
jurisconsulte  au  parlement  de  Dijon, 
naquit  dans  cette  ville  en  1664.  11 
était  très-savant  dans  les  lois,  de- 
vînt  trésorier  de  France  dans  la  gé- 
néralité de  Bourgogne ,  et  mqurut 
en  1715.  On  a  de  lui:  1  RiUoire\^QTié  le  premier  prix  de  l'académie 
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du  droit  romainj  in-i  a.  II  Coutume 
générale  de  Bourgogne  avec  un 
Commentaire  ,  1698  ,  in-foh  III 
F'ies  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes^ publiées  par  Claude  Taisand, 
son  fils ,  et  dont  la  meilleure  édi' 
tion  est  celle  dé  1737,  in-4* 

TALBERT  (  François-Xavier  \ 
chanoine  de  Besançon,  né  dans  cette 
ville  en  1 715,  était  fils  d'uH  conseiller 
au  parlement  de  Franche-Comté, et 
entra  lui-même  dans  la  magistrature. 
H  quitta  la  place  qu'il  j  occupait  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il 
aimait  les  lettres ,  et  les  avait  cul- 
tivées avec  soin.  Il  s'adonna  à  la  pré- 
dication, prêcha  à  Lunéville  devant 
le  roi  Stanislas ,  à  la  cour  de  Ver- 
sailles devant  la  £imitle  royale ,  et 
partagea  en  1^7  la  station  de 
Saint-Sutpice  à  Paris  avec  le  célèbre 
P.  Elisée ,  son  compatriote.  Ce  n'é- 
tait pas  seulement  dans  la  chaire  qu'il 
se  faisait  connaître  par  son  talent  dis- 
tingué dans  l'art  oratoire;  il  concou- 
rait pour  la  plupart  des  prix  proposés 
par  les  diverses  académies  ,  et  il  le 
fit  souvent  avec  succès.  Il  était  de 
celle  de  Besançon.  En  1791  il  alla 
en  Italie ,  où  il  eut  occasion  de  con- 
naître la  princesse  de  Nassau ,  qui 
l'emmcua  dans  ses  terres  en  Polo- 
gne, et  qui  l'y  traita  avec  une  ex- 
trême bienveillance.  Il  mourut  à 
Lemberg  en  Gallicîe  le  4  juin  i8o3. 
Ses  écrits  sont  nombreux.  En  voici 
les  titres  :  Discours  sur  la  source 
de  t inégalité  parmi  les  hommes , 
couronné  à  Dijon  en  1755.  Pané- 
gyriaue  de  saint  Louis,  1779.  III 
Le  Citoyen  y  poëme.  IV  Les  avan- 
tages de  l'adversité ,  poëme  qui 
remporta  le  prix  de  l'académie  d'A- 
miens, 1772  ,  in-8.  y  Eloge  histo- 
rique du  chevalier  Bayard^  '77^» 
în-8  et  in-i2.  VI  Eloge  de  Michel 
de  Montaigne^  in  8.,  qui  a  rem- 
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de  Bordeaux  ea  1774*  ^11  Eloge 
de  Bossuet,  1773 ,  couronné  par 
r académie  de  Dijon.  Viil  Eloge  de 
Louis  le  Bien' Aimé ^  lu  à  la  séance 
publique  de  racadémie  des  sciences , 
oelles-iettres  et  arts  de  Besançon 
en  1775,  in-8.  IX  Stances  sur  L'in- 
dustrie ,  qui  ont  remporté  le  prix  de 
Tacadémie  de  Pau,  '77^^  in-8.  X 
Eloge  historique  du  cardinal  d*Amr 
hoise^  couronné  par  l'académie  de 
rimmaculée  conception  de  Rouen , 

Ï76 ,  iu-8.  XI  Eloge  de  Plûlippe 
Orléans ,  couronné  à  Vilk-franclie, 
1777,  in.8.  Xil  Eloge  de  Michel 
de  ÙBôpiial^  couronné  à  Toulouse, 
1777,  iu-8. 

TALMONT  (  Antoine-Philippe 
Ae  la  Trémouille ,  prince  de  ) ,  gé- 
néral  des  armées  royales  dans  la 
Vendée  et  la  Bretagne.  11  émigra  au 
commencement  de  la  révolution,  re- 
vînt ensuite  en  France,  et  prit  part  à 
b  conjuration  de  la  Kouairie  ;  mais , 
ayant  été  découvert  ,  il  fut  arrêté 
et  emprisonné  à  Angers.  Il  put  s^é- 
T'iderau  bout  de  quelques  mois,  et 
alla  aussitôt  rejoindre  les  Vendéens, 
en  avril  1793.  H  y  lut  reçu  avec 
enthousiasme ,  et  on  le  nomma  suc- 
cessivement membre  du  conseil  mi- 
litaire j  et  officier  général  comman- 
dant de  Tartillfrie.  Le   prince   de 
Talmont   insista   pour  iaire   passer 
la  Loire  à  une  partie  de  Tarmée 
rople ,  dans  Tespoir  d'acquérir  plus 
de   prépondérance  ,    comme    étant 
possesseur     d'immenses    domaines 
anr  la   rive    droite   de  ce  lleuve  ; 
il  y  pouvait,  par  conséquent,  aug- 
menter le  nombre  des  insurgés,  et 
recevoir  les  secours  de  TAngleterre. 
11  etfectua  avec  succès  le  passage  de 
la  Loire,  et  fut  nommé  à  Varadcs 
général  de  la  cavalerie  royale.  A  la 
bataille  de  Laval,  il  montra  la  même 
bravoure  qui  Tavait  distingué  dans 
toutes  les  occasions.  Aprèjt  ce  corn- 
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bat ,  il  ae  porta  vers  Granville  ;  il 
y  échoua,  et,  après  une  marche  pé- 
nible et  incertaiue ,  il  rameiîa  Tar- 
mée  au  Mans,  où  il' rencontra  le^ 
républicains.  L'action  s'engagea,  elle 
dura  vingt-quatre  heures,  et  le  priuce 
de  Talmont  fut  complètement  battu. 
D'abord  on  le  crut  mort;  mais,  ayant 
pu  échapper  aux  poursuites  de  l'en- 
nemi, il  se  retira  à  Laval,  déguisé  en 
paysan.  Sa  demeure  fut  découverte^ 
et  il  y  fut  arrêté  avec  un   de  s^^ 
domestiques,  le  seul  qui  raccom- 
pagnait, et  Bougon,  ex~procureur 
générai  syndic  du  département  du 
Calvados.  On  ne  le  connaissait  pas 
encore  pour  le  prince  de  Talmont  ; 
mais  ayant  été  transféré  à  Fougères , 
et  couduit  devant  le  général  Beau- 
fort,  qui  demeurait  à  Tauberge,  la 
Aile  de  Taubergiste  s^écria  en  1  aper- 
cevant :  «  C'est  le  prince  de  Tal- 
«mont.  »    11  avait  sauvé   la   vie  à 
cette  fille ,  qui  le  perdit  innocemment 
et  par  un  sentiment  de  reconnais- 
sance, a  Oui,  dit -il  à  Beaufort,  je 
nsuis  le  prince  de  Talmont  :  soixante- 
rthuit  combats  contre  les  républi- 
»cains  ne  m'ont   jamaii  inspiré  la 
)>  moindre   frayeur.  Je  suis  prince  , 
«seigneur  de  Laval  et  de  Vitré;  je 
«devais  servir  mon   roi,  et  je  ferai 
»  voir  par  ma  mort  que  j'étais  di- 
»gue  de  défendre  le  trône.  »  11  de- 
manda par  grâce   le  trépas  le  plus 
prompt  ;  mais ,  espérant  en  tirer  des 
aveux,  on  le  conduisit  à  Bennes,  où 
on   le  retint    deux  mois   dans  un 
cachot.  De  là ,  il  fut  conduit  à  Vitré, 
et  ensuite  à  Laval;  il  y  fut  exécuté, 
avecson  intendant  Anjubaalt,  devant 
la  porte  principale  de  son  château  , 
en  avril  1794*  H  mourut  avec  le  pins 
grand  courage.  On  plaça  sa  tête  et 
celle-  de  son  intendant  sur  des  pi- 
ques ,  on  les  exposa  au-dessus  de  la 
porte  du  château  de  Laval.  L'illustre 
maison  de  la  Trémouille,  l'uue  àtis 
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preflRèrefl  de  France,  finit  dans  ^h 
personne  de  ce  malheureux  prince. 
T  APP  AN  (  David  ) ,  ministre  an- 
glican, né  en  175a,  était  fils  du 
révérend  Benjamin  Tappan,  de  Man- 
chester-Massachnsset.  ilfit ses  études 
à  Fsniversité  de  Cambridge,  et  y  ob- 
tint des  grades  en  1771.  11  était 
bon  théologien.  En  i774>  il  fut  or- 
donné ministre  de  la  3*  église  de 
Newbury ,  et  exerça  pendant  18  ans 
les  fonctions  pastorales  dans  cette  pa- 
roisse. Il  fut  en  1792  nommé  à  une 
chaôre  de  théologie  au  collège  d^Har- 
ward«  11  parait  que  les  études  y  lan- 
guissaient, que  des  désordres  s'étaient 
glissés  dans  cet  établissement,  et  qu^il 

Lavait  beaucoup  de  choses  à  réparer, 
e  tèle  de  Tappan,  ses  discours 
pleins  d'onction  et  de  raison,  et,  plus 
que  tout  cela,  son  exemple,  triom- 
phèrent des  obstacles.  L'ordre  se  ré- 
tablit, le  goût  de  l'étude  se  ranima 
parmi  les  élèves  livrés  auparavant 
à  la  dissipation,  et  les  mœurs  ga- 
gnèrent k  cette  réforme.  Les  ou- 
vrages de  Tappan  consistent  prin- 
cipalement en  Sermons^  Discours  et 
Oraisons  funèbres.  Il  a  fait  et  pu- 
blié celles  de  PTashington^  du  lieu- 
tenant gouverneur  PhiUpps^  du  doc- 
teur ^tto/icoc^e ,  de  Mary  Deuia^ 
etc.  On  a  en  outre  de  lut  :  I  deux 
Lettres  amicales  à  Philalétés.  II 
Une  Adresse  aux  étudions  etAndo^ 
ver.  111  Discours  sur  les  antiquités 
jiwVtfs,  1807,  1  vol.  in -8.,  œuvre 
posthume,  Tappan  était  mort  en 
i8o3.  C'était  un  fort  bon  écrivain , 
et  ses  compositions  ne  manquent 
point  d^élégauce. 

TARAVAL  (Jean-G.),  peintre 
français,  naquit  k  l'aris  en  176S.  Il 
étudia  sous  Hugues  Taravaî,  son 
oncle,  peintre  du  roi.  Il  eut  un  ta- 
lent très-précoce ,  mais  il  était  ex- 
trêmement paresseux;  et  on  peut  dire 
qu'il  ne  dut  qu'à  la  nature  les  pro- 
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grès  qn^n  fit  dans  son  art  La  pfV 
mière  fois  qn'il  dessina  d'après  na^ 
ture,  il  remporta  le  prix.  A  l'âge  de 
i5  ans,  il  fut  admis  à  la  compotitioaf 
et  bientôt  après  i  hjigure  peintes 
ce  sont  les  diverses  épreuves  du  eoÊh 
cours.  Enfin,  à  17  ans,  il  remporta  h 
prix  par  son  eicellent  tableau  repré- 
sentant ie  Retour  de  tEnfiini  pro^ 
digue ,  peint  d'après  le  style  déi 
grands  mattres.  Il  se  rendit  k  RoM 
pour  se  perfectionner;  mais,  deux 
ans  après  son  arrivée,  il  fut  altamié 
d'une  fluxion  de  poitrine  qui  ni 
ôta  toutes  ses  facultés.  Le  dir«ctear 
de  l'académie,  qui  avait  poar  loi  une 
amitié  toute  particulière,  l'envoya  à 
Naples  pour  se  rétablir;  mais  ton  mal 
empira,  et  il  y  mourut  vers  lySS. 
M.  Chardon  de  la  Kochelte,  littéra- 
teur distingué ,  Tassista  dans  sa  lon- 
gue maladie,  et  eut  pour  le  jenne  Ta- 
ravaî tous  les  soins  d'un  tendre  père. 
Les  artistes  français  déplorèrent  sa 
mort,  la  considérant  comme  one 
perte  pour  les  arts. 

TARAVAL  (N), peintre  disUiv- 
gué.  Dès  sa  jeunesse  il  se  fit  con- 
naître par  des  ouvrages  qui  lui  mé- 
ritèrent l'approbation  des  connais- 
seurs. Un  de  ses  meilleurs  tableaux 
est  un  sacrifice  de  Noé  qui  fut  ex- 
posé au  salon  de  1783  ;  Taraval 
mourut  deux  ans  après.  Il  était  pro- 
fesseur de  Tacadémie  de  peinture, 
et  fut  inspecteur  des  Gobelîns. 

TARBÉ  (  Charles  ) ,  membre  dn 
corps  législatif,  naquit  à  Sens  ,  dé- 
pariemeut  de  TYonnc,  en  1757.  Il 
était  le  deruier  de  douse  enfans  qu^a- 
vait  eus  son  père,  riche  négociant, 
et  qui  lui  fit  donner  une  bonne  édu- 
cation. Tarbé  alla  s'établir  k  Rouen, 
y  devint  membre  de  la  chambre  de 
commerce ,  et  jouissait  d^une  grande 
réputation ,  et  par  son  habileté  et 
par  Ténergie  de  son  caractère.  Il 
partagea  les  principes  révolution- 
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mires  y  mais  avec  modération ,  et  îl 
fut  élu  en  1790  officier  municipal 
de  b  TÎlle  de  Rouen,  et  Tannée 
aoivante  le  département  de  la  Sfine* 
Inférieure  le  nomma  à  la  li^gisla- 
tiuie.  11  j  déploya  le  plus  grand  cou- 
rage ,  et  se  montra  un  zélé  défen- 
seur de  b  constitution  monarchique. 
£11  novembre  et  décembre ,  il  comr- 
baltit  le  discours  de  Brissot  contre 
let  colons  de  Satnt^-Domingue ,  et 
Birb  plusieurs  fois  sur  les  trou- 
MCf  de  cette  île.  Il  s'opposa  le  3o 
ÎHHrier  1792 ,  à  une  loi    ^rranni- 
f«e  sur  les  passe  •  ports»  Nommé 
secrétaire  en-  avril ,   il  vota  pour 
^a^on  accordât  an  roi  six  millions 
fii'il  demandait  pour  dépenses  se- 
crètes. Il  combattit  peu  de  jours 
après  le  pbn  de  Pétion ,  rebtif  à 
h  formation  d'un  corps    composé 
d'anciens  gardes  -  françaises  ,  et  des 
vaùupteurs  de  b  Bastille.  Le  29 
mal  9  il  se  déclara  contre  le  licen> 
ciement  de  la  ^de  de  Louis  XVI , 
et  combattit  le  4-  jaîo  les  dénoncb* 
lions  de  Chabot  sur  le  supposé  co- 
mUé  autrichien.  Il  se  prononça  vi- 
vement contre  les  députés  Grange- 
Neuve  et  Juneau  ;  demanda  qu  au 
lieu  de  rendre  un  décret  particulier 
contre  ce  dernier ,  rassemblée  gêné- 
nlisât  rarticlcf  «  de  manière  qu'à  cha- 
sqne  soufflet  que  recevrait  un  dépn- 
sté-....  1»  Cette  plaisanterie  déplut 
anx^ jacobins ,  causa   un  grand  tu- 
multe dans  la  salle,  et  Tarbé fut  con- 
damné à  huit  jours  d'arrêt.  Depuis 
lors  les  jacobins  ne  le  laissèrent  plus 
en  repos  ;  mais  ajant  pu  se  sous- 
traire aux  persécutions  du  règne  de 
b  terreur ,  il  reparut  sur  la  scène 
politique  en  mars  1^97  :  il  fut  alors 
nommé  au  conseil  des  cinq-cents 
par  le  département  de  l'Yonne.  Il 
montra ,  dans  cette  assemblée  f  son 
courage  accoutumé;  s'éleva  le  3o 
mai  contre  Santhonaz  y  qu'il  accusa 
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d^étre  le  bourreau  des  blancs ,  et 
rincendbire  de  leurs  propriétés.  Il 

Sualifia  â'infdmes  les  lois  rendues 
epuis  cinq  ans.  S'étant  échauffé 
dans  cette  discussion ,  il  inculpa  et 
insulta  l^laret ,  ancien  rapporteur 
du  comité  de  marine ,  qui  fut  dé- 
fendu par  Thibeaudeau  ;  et  put  enfin 
obtenir  le  rapport  du  décret  qui 
autorisait  le  directoire  à  envoyer  des 
agens  à  Saint-Domingue  et  ailleurs. 
Il  s'éleva  ensuite  contre  les  auteurs 
de  b  révolution  du  18  fructidor 
(  4>  septembre  1797  ).  Compris  sur 
b  liste  de  déportation  ,  il  j  fut  rayé 
le  jour  d'après  ,  et  renonça  aux 
fonctions  puhliques.  S'étant  exclusif 
vement  livré  au  commerce  9  il  alla 
se  fixer  à  Cadix ,  où  il  mourut  en 
i8o4  9  âgé  de  47  ans. 

TARC  AGNOTA  (  Jean  ) ,  cé- 
lèbre historien  du  16*  siècle  9  na-» 
quità  Gaëte  vers  l'an  i570,d^une 
bmille  originaire  de  b  Morée.  Il 
voyagea  dans  la  Grèce  et  les  lies 
de  l'Archipel  ;  demeura  successive- 
ment à  Corfou ,  Raguse  et  Venise , 
où  îl  se  fisa  f  et  y  mourut  en  i534« 
Il  a  laissé  :  I  une  Traduction  de 
Galien  et  de  quelques  morceaux 
de  Plutarque.  11  Une  Description 
historique  de  la  ville  de  Naples , 
avec  une  Histoire  abrégée  de  ses 
rois,  m  Histoire  du  monde  de- 
puis sa  création  jusqu'en  i5i3  ,  7 
vol.  in-4.. 

TARDIEU  (  Nicolas-  Henri  ) , 
graveur  français ,  naquit  en  1674  ^ 
étudia  sous  Audran  et  fut  un  des 
meilleurs  élèves  de  cet  habile  maî- 
tre. 11  fut  reçu  à  l'académie  sur  un 
portrait  du  duc  d'Antin  ,  d'après 
Kigaud.  II  grava  les  petites  batailles 
d'Alexandre  ,  ainsi  que  celle  de 
Porus,  qui  n'est  cependaut  pas  dans 
la  collection  des  grandes  batailles 
exécutées  par  Audran.  Ses  autres 
ouvrages  les  plus  remarquables ,  sont 
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une  Madeleine ,  d'après  Bf  rlîn  ;  le 
plafond  de  la  galerie  du  Palais- 
Royal}  les  Tondteaux  dis  hommes 
illustres  d'Angleterre;  le  Sacre  de 
Loids  XV ^  etc.  Cet  artiste  mourut 
à  Paris  en  1 749* 

TARD]£U  (  Jacques  ) ,  fils  du 
précédent,  suivit  la  prufcssion  de 
son  père ,  et  s^y  distingua-  il  excel- 
lait dans  le  genre  des  portraits ,  dont 
il  a  laissé  un  grand  nombre.  Parmi 
ses  autres  ouvrages ,  on  cite  ÏAp^ 
parition  de  J.-C.  à  la  Vierge , 
diaprés  Guide  ;  les  Misères  de  la 
guerre 'y  JDéjeuner  JUunand^  Tun 
et  Tau  Ire  sur  les  dessins  de  Ta- 
niers.— >Son  cousin,  Pierre-Nicolas 
Tardieu  ,  soutint  la  réputation  de 
ses  deux  pfens ,  a  laissé  plusieurs 
gravures  estimées ,  comme  le  Juge- 
ment de  Paris ,  d'après  Rubens  ; 
Persëe  et  Andromède ,  etc. 

TARGE  (  J.-B.  ) ,  professeur  de 
mathématiques  et  historien.    Il  se 
consacra  eiitîèrcroent  au  travail ,  et 
vécut  presque  toujours  dans  la  re- 
traite.  11  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges,  dont  une  partie  traduite  de  Fan- 
glais.  Les  principaux  sont  :  1  His- 
toire d  Angleterre  depuis  le  traité 
ttAix-la-Cliapel/e  jusqu'en  i  ^63 , 
5  vol.  in-i2.  Il  Histoire  de  t  avè- 
nement de  la  maison  de  Bourbon 
au  trône  d'Espagne^  *  77^  1  ^  vol. 
îh-ia.  III  Histoire  générede  d' Ita- 
lie depuis  la  décadence  de  P em- 
pire romain  jusqu'à  nos  jours  ^ 
1774  V  4  ^o'*  in-ia.  Parmi  les  tra- 
ductions on  remarque:  IV  Histoire 
d'Angleterre ,  de  Smollet,  19  vol. 
in- 12.  V  Histoire  de  la  guerre  de 
l'Inde  depuis  \y^S  ,  2  vol.  in- 12. 
VI  Abrégé  chronologique  des  dé- 
couvertes Jaites  par  les  Européens^ 
de  Bacron  ,  12  vol.  in- 12.  Le  style 
de  cet  auteur  est  pur,  mais  un  peu 
froid  et  diffus  ;  ses  récits  et  ses  por- 
traits  sont  présentés  avec  exacti- 
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tude ,  quoiqu'^ils  manquent  parfois 
de  chaleur.  Malgré  ces  défauts ,  oo 
lit  toujours  ses  ouvrages  avec  inté- 
rêt. Il  mourut  i  Orléans  en  1788, 
et  il  y  fut  regretté  pour  la  bonté  de 
son  caractère  et  la  régularité  de  set 
mœurs. 

TARGET  (  Guy- Jean  Baptiste), 
célèbre  avocat ,  député  aux  états  gé^ 
néraux ,  etc.  «  naquit  à  Paris  le  17 
décembre  1733.  Jeune  encore,  u 
obtint  beaucoup  de  réputation  dans 
le  barreau  ;  plusieurs  écrits  qu'il  piH 
blia  ne  firent  que  Taugmenter.  Il 
était  avocat  au  parlement ,  et  fut  en- 
suite nommé  au  conseil  soiirerain  de 
Bouillon.  U  avait  de  vastes  connais- 
sances en  littérature  ,  etil  fut  un  des 
4.0  de  Tacadémîe  française.  Lors  de  b 
scandaleuse  affaire  du  collier,  il  écri- 
vit un  Mémoire  pour  le  cardinal  de 
Rohan ,  qu^on  trouva  un  pen  diffus. 
Il  embrassa  avec  ardeur  les  principes 
de  la  révolution ,  et  àèa  son  com- 
mencement, il  fit  paraître  plusienre 
brochures  en  faveur  de  la  double  re- 
présentation du  tiers  état.  Cet  ordre 
le  nomma  en  récompense  député 
de  la  prévôté  de  Paris  aux  états  gé- 
néraux.  Il  obtint  quelques  succès 
dans  les  premières  séances;  mais  il 
fut  bientôt  éclipsé  par  d'autres  ora- 
teurs plus  marquans.Oo  le  plaça  alors 
au  comité  de  constitution,  et  il  y  tra- 
vailla à  Pacte  constitutionnel.  Sa  mor- 
gue et  son  influence  éphémère  aux 
états  généraiii  le  rendirent  Pobjetde 
lusieurs  plaisanteries ,  surtout  de 
a  part  des  royalistes,  plaisanteries 
qui  augmentèrent  lorsqu  on  sut  qu'il 
était  un  des  rédacteurs  de  la  consti- 
tution. Ou  appela  Tarte  qu'on  atten- 
dait les  Couches  de  Target ,  expres- 
sion qui  le  couvrit  de  ridicule.  11  ne 
monta  à  la  tribune  que  pour  y  pré- 
senter des  rapports  au  nom  ne  son 
comité.  Il  fut  un  des  premiers,  le  20 
juin  1789,  à  provoquer  et  à  appuyer 
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la  prestation  de  «erment  da  Jea  de 
paume,  et  vota  pour  qu'on  annonçât 
au  peuple  «  que  l'intention  de  Ta^- 
9  semblée   était  de   poursuivre  les 
9 conspirateurs  f  tels  que  le  marquis 
»de  Bezenvalf  etc.»  Cependant,  le  28 
août ,  Il  fit  déclarer  le  gouvernement 
monarcJuijue  j  et,  le  i***  septembre, 
se  prononça  en  faveur  de  la  sanction 
k  accorder  au  roi,  vota  la  perma- 
nence et  Tunité  du  corps  législatiL 
Le  3 1  octobre ,  il  fit  décréter  réta- 
blissement de  la  loi  martiale ,  pour 
réprimer  les  atlroupemens.  Le  aa 
décembre  il  s'opposa  à  ce  qn^on  ré- 
digeât une  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse.  Le  16  janvier  1790   il  fut 
élu  président ,  et  fit  régler  le  céré- 
monial de  la  fameuse  fédération  du 
i4  juillet*  Il  donna  aussi  lecture  du 
procès  verbal  de   la  clôture   de   la 
session  de  rassemblée  nationale.  On 
ne  sait  pas  par  quel  motif  Louis  XY I 
le  demanda  pour  sou  défenseur;  mais 
Taquet  refu>a  ce  périlleux  honneur, 
tandis  que  d'autres,  plus  généreux, 
venaient  en  foule  le  demander.  11 
donna  les   raisons   qui  motivaient 
son    refus   dans    une   lettre,    où, 
après  s'être  avoué  peu  capable  pour 
une  tâche  aussi  importante,  il  disait 
entre  autres  choses  :  a  11  ne  s'agit 
•pas  ici  de  système  de  gouvernement, 
>mais  de  la  justice  à  rendre  à  un 
n homme;  cet  homme  était  roi,  il  ne 
«l'est  plus,  on  Taccuse.  J'avais  lou- 
> jours  pensé  que  la  liberté  durable 
•du  peuple  dans  le  gouvernement 
•  monarcnique  tenait  beaucoup  à  Tin- 
nviobbilité  du  chef;  il  (allait,  j'en 
•étais  persuade,  que  pour  que  tous 
•les  citoyens  fussent  égaux  et  libres 
«sous  la  loi,  qu'il  y  eût  un  bras  de 
»fer  qui  montrât  la  loi,  et  des agens 
»  responsables  qui  la  fissent  exécu- 
»ter.  Je  n'in^isle  plus  sur  cette  idée 
•depuis  que  ras.<emblée  nationale  a 
«décrété  que  Louis  serait  jugé  par 
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•  elle*mème;  mais,  à  la  place  d'un 

•  jugement,  il  ne  faut  pas  un  acte  de 

•  politique.  Quelques-uns  osent  dire 

•  qu'il  est  important  que  Louis  dis- 

•  paraisse  ;  je  ne  le  dis  pas,  moi ,  je 

•  rrois  tout  le  contraire.  Louis  est 
•celui  sur  qui  la  royauté  s'est  éva- 

•  nouie  comme  un  songe.  Il  n'y  aura 
•plus  de  rois  en  France;  cela  me  pa- 
•ràit  démontré  :  mais  si  par  împos- 
•sible ,  cette  idée  pouvait  naître  un 
•jour,  il  serait  important  qu^ Louis 

•  fût  là,  et  que  par  son  existence  il 
»  épouvantât  les  ambitieux  de  sa  race. 

•  Mais  sortons  de  la  politique,  car  il 

•  s'agit  de  jugement.  On  oppose  des 

•  Oiits  à  Louis;  j'ai  dit,  et  je  répète-  - 

•  râi,  que  je  n'ai  point  d'avis  sur  les 

•  faits,  et  que  c'est  l'aflaîre  de  ceux 

•  oui  sont  aujourd'hui  ses  défenseurs 

•  de  les  discuter;  mais  voici  ce  que 

•  je  dis  :  On  ne  peut  pas  l'accuser  de 

•  faits  antérieurs  au  i4  septembre 

•  1791,  jour  de.  Tacceptation  de  la 

•  constitution  ;  car,  dès  que  vous  lui 
•ôtcz  rinviolabilité  de  roi,  vons  lui 

•  devez  l'amnistie  de  citoyen.  Je  ne 

•  fais  aucune  réponse  à  cela  ;  quant 
•aux  faits  postérieurs,  les  défenseurs 

•  y  répondront  par  le  rapprochement 

•  des  circonstances  et  des  pièces; 

•  mais  il  me  suffira  de  dire  deux  cho- 
0  ses  ;  l'une  que  vous  prétendez  punir 

•  sans  fniit  le   prétendu   crime    de 

•  Louis,  ou  préserver  la  société  de 

•  crimes  semblables.  Je  ne  connais 
t  pas  la  justice  qui  venge ,  mais  bien 

•  la  justice  qui  prévient  les  crimes. 
•La  vengeance  nVst  rien  qu'un  jour 
•d'agitation  sans  cfl*et;  le  châtiment 
•qui  prévient  les  crimes  est  au  con- 
•trairc  le  salut  de  la  chose  publique. 
»  Considérez  Louis  élevé  comme  tous 

•  les  rois  ,  environné    d'adulateurs 

•  pendant  38  années;  supposez  que, 
»  même  après  la  constitution  acceptée, 

•  entouré  de  gens  qu'on  appelait  ses 

•  serviteurs,  et  qui  ne  savaient  ce 
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pque  cVst   que    d'être    dtojeos; 

»  suppose!,  dis-Je  j  que  Loub  se  (àt 

»  laissé  aller  à  de  vaines  espérances 

»qui  loi  présentaient  le  rêve  de  son 

«ancienne  autorité;  condamnes  ses 

«abominables  conseillers  «  mais  mé* 

»  nagez  celui  qui  fut  leur  dupe,  car 

»  je  vous  ai  prouvé  ci-dessus  que  Tin- 

utérèt  public  est  de  le  conserver;  et 

abeareusement  il  est  joste  en  même 

»temp«  d'épargner  la  dope  et  de 

«punir  les  coupables.  Des  coupa- 

Boles,  il  Y  en  aura  toujours;  des 

j»rois,  il  n^  en  aura  plus  :  cela  seul 

«décide  ce  que  la  convention  doit 

ii&ire.  Le  dernier  des  crimes  possi- 

iibles  ne  sera  jamais  puni  par  une 

«loi  raisonnable.  J'ajouterai  encore: 

«Dès  que  la  convention  nationale 

«veut  fiire  fonction  de  juge^  ce  que 

«je  n'examine  pas,  qu'elle  soit  juge; 

«mais  on  ne  peut  pas  être  en  même 

»  temps  juge  d  un  individu  etadminis- 

»trateur  souverain.  Le  mélange  de 

«ces  deux  qualités  conduit  le  juge  à 

«prendre  et  i  exercer  toute  la  puis- 

«sance  d'un  administrateur  indépen- 

«dant,  et  rien  n'est  pire  que  cette 

«réunion  des  pouvoirs.  Si  la  coo- 

«vention  n'est  pas  juge,  elle  ne  peut 

«  pas  juger  ;  si  elle  Pest ,  il  y  a  une 

«règle,  non  pas  seulement  positive 

«et  arbitraire,  mais  naturelle,  mais 

«éternelle,  qui  défend  au  juge  de 

«prononcer  sur  une  affaire  dans  la- 

V quelle,  avant  le  jugement, il  a  dé- 

«claré  son  avis.  Je  prie  la  convention 

»  nationale  d'examiner,  dans  une  pro- 

«fonde  im(»arttalité ,  s'il  n'y  a  pas 

«quelques-uns  de  ses  membres  qui 

«se  trouvent  dans  ce  cas-là.  J'insiste 

«sur  la  nécessité  d'écarter  les  fonc- 

«(ions  d'adminislratcur;  j'y  insiste 

«d'autant  plus  que ,  selon  moi ,  il  n'y 

«a  pas  d'administrateur  intelligent 

«qui  ne  reconnût  très-utile  la  con- 

«scrvation  du  seul  personnage  qui, 

«ayant  la  prétention  d'être  roi,  ne 
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«pourra  jamais  j  revenir.  Je  ne  fini 
•  rien  de  l'opmion  d'un  membre 
«qui  voulait  qu'on  le  condamaât 
«parce  ou'il  était  roi.  Sans  doute  la 
«république  étant  consacrée  par  h 
«volonté  générale,  quand  ce  sendt 
«une  erreur  des  peuples  de  vouloir 
»  un  roi ,  je  ne  concevrai  jamais  qo'on 
«ait  le  droit  de  punir  les  rob  des 
«erreurs  du  peuple.  Ajoutons  qse 
«c'est  un  sophbme  de  dire  que  le 
«mouvement  du  lo  août  a  été  coo- 
«  sacré  par  la  volonté  générale,  et 
«est  devenu  depuis  une  insunectioa 
«de  la  France  entière,  qui  décide  la 
«question  contre  Lonis  XVI.  L*m- 
«surrection  a  décidé;  quoiPl'abo- 
»  lition  de  la  royauté.  Mais  un  peu- 
•pie  peut  vouloir  qu'il  n'y  ait  plus 
«de  roi ,  sans  qu'on  puisse  en  con- 
«dure  que  le  roi  qui  était  alors  fftt 
«coupable;  voilà  ce  que  rinsurrec- 
«tion  n'a  nullement  décidé.  Tel  est, 
«indépendamment  de  la  discussion 
«des  faits,  le  plan  qui  me  paraît  le 
«plus  convenable.  Je  ne  me  sens  pas 
«en  état  de  le  remplir  des  dévelop- 
«pemens  qu'il  exige,  et  d'y  porter  b 
»  chaleur  de  la  vie  ;  ce  fut  un  devoir 
nà  moi  de  le  déclarer  et  de  m'abs- 
«tenir,  etc.  »  Cette  lettre,  pleine  de 
raison  et  d'une  saine  logique,  ne 
produisit  cependant  aucun  effet.  Le 
jugement  monstrueux  de  Louis  XVf 
parut  faire  revenir  un  peu  Target  de 
ses  opinions  exaltées;  et  quoiqu'il 
devîut  membre  du  comité  révolu- 
tionnaire ,  il  y  montra  beaucoup  de 
modération  ,  et  rendit  dans  cette 
place  d'importans  services  à  plusieurs 
personnes  qui ,  sans  lui ,  auraient  péri 
sous  le  règne  de  la  terreur.  Il  adhéra 
à  la  révolution  du  i8  brumaire,  et  en 
1800  il  fît  partie  du  tribunal  de  cas- 
sation, où  il  resta  six  ans.  Quelque 
temps  après  il  fut  créé  membre  de  la 
LégionAl'Honncur;  il  Tétait  de  l'Ins- 
titut^ dès  b  créatlou  de  cette  société* 


Agé  et  infirme ,  il  se  retira  des  fonc- 
lions  publiques  f  et  mourut  près  de 
Motifs  le  7  septembre  1809,  âgé 
de  74  ans.  On  a  de  lui  :  1  Lettre  (Tun 
homme  à  un  autre  homme,  sur  T  ex- 
tÙÊCiion  de  P  ancien  parlement  et 
ta  création  du  nouveauy  Paris,  177 1 1 
in-ia.  Celte  petite  brochure  de  16 
pages  seulement  eut  le  plus  grand 
fiiecès.  Mirabeau  écrivait  à  Champ- 
ion  :  «  Je  ne  sais  pas  si  yons  con- 
a  Baissez  la  Lettre  d'un  homme  à  im 
»Jk>/nme,le  meilleur  des  écrits  polé- 
amiques  qui  parurent  an  temps  de 
aMaupeou  ;  cela  est  de  lui  (Target).  » 
Il  avait  déjà  publié  huit  autres  lettres 
CD  nne  seule  fois,  it  Réflexions  sur 
ia  destitution  de  l'universalité  des 
officiers  du  parlement  de  Paris , 
par  voie  de  suppression ,  Paris , 
1776,  in- 1  a  de 3a  pages.  111  Obser- 
vations sur  le  commerce  des  grains^ 
en  décembre  1769,  Paris  9  et  Ams- 
terdam, 1776,  in-i2.0n  cite  encore 
dn  même  auteur  plusieurs  Mémoires 
BUT  différentes  causes  célèbres,  comme 
dans  celles  IViTAUiot  et  de  la  Ro- 
iikre  de  Salency.  V  Discours  pro- 
noncé à  sa  réception  à  Facadémie 
finnçaise,  1785,  in  -  4»  VI  Esprit 
des  cahiers  présentés  aux  états  sé^ 
Méraux^  ijSg^  3  vol.  in-8.  I^r- 
gel  avait  des  connaissances  variées , 
et,  qnoian^il  ne  manquât  pas  d'élo- 
quence ,  il  brilla  plus  dans  le  barreau 
3u'k  la  tribune.  Ses  opinions  furent 
'abord  exagérées ,  et  il  montra  un 
grand  désir  de  jouer  un  r6le  impor- 
tant dans  les  troubles  politiques ,  ce 
qui  lui  attira  les  sarcasmes  des  roya- 
listes. Son  cœur  n'était  pas  méchant, 
mats  son  esprit,  égaré  par  Tambi- 
tion  f  lui  fit  commettre  la  grave  er- 
reur de  se  déclarer  souvent  contre 
la  bonne  cause. 

TARGNY  (  Louis  de  ),  docteur 
de  Sorbonne,  et  abbé  de  Saint- Lo  , 
aé  k  Nojron  ^  florissaît  au  dix  -  hui- 
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tième  siècle.  Il  avait  de  Térudi- 
tion  ,  et  des  connaissances,  fort 
étendues  dans  les  antiquités  ec- 
clésiastiques. Son  savoir  lui  avait 
valu  une  place  de  garde  de  la  biblio* 
thèque  du  roi.  Le  cardinal  de  Kohan 
avait  souvent  recours  à  &e$  lumières , 
et  se  servait  de  lui ,  soit  pour  des 
recherches ,  soit  pour  la  composi- 
tion de  mémoires  sur  divers  sujets. 
Il  en  rédigea  par  ordre  de  ce  prélat 
plusieurs  sur  t Edition  des  conciles 
du  P.  Hardouin.  Il  fut, avec  Tour- 
nely,  un  des  douze  députés  nommés 
en  1739  par  la  &culté  de  théologie 
de  Paris ,  pour  chercher  les  moyens 
de  ramener  à  Tobéis^ance  et  à  Tunité 
des  sentimens  ceux  des  membres  de 
cette  compagnie  qui  s'opposaient  en- 
core au  décret  du  saînt-siége,  tou^ 
chant  la  bulle  Unigenitus,  Il  rédigea 
même  contre  les  opposans  deux  écrits; 
savoir^  Fun  intitulé  :  Mémoire  de 
Pétat  présent  des  réfugiés  en  Hol- 
lande ,  au  sujet  de  la  religion;  et 
Fautre  :  Mémoire  sur  les  projets  des 
jansénistes ,  ig  janvier  1729*  Le  doc* 
teur  Petit-Piedy  répondit  par  uneZ>/- 
treàunde  sesamis^  qui  lui  avait  de- 
mande quelques  éclairdssemens  sur 
ces  deux  écrits.  L'abbé  de  Targnj 
jouissait  en  Sorbonne  d'une  grande 
influence  et  d'une  considération 
méritée.  Jl  mourut  le  3  mai  1737. 
TARIK-ABDALLAH  ou 
A&INCIKR,  général  des  Sarrasins 
qui  conquirent  l'Espagne.  Il  naquit 
au  commencement  du  8*  sièc1e,dans 
l'Arabie,  se  distingua  dans  les  armes^ 
et  servait  sous  Muza  ,  gouver- 
neur d'Afrique  pour  le  calife  de 
Damas.  Muza  projetait  depuis  long- 
temps la  conquête  de  l'Espagne  , 
dont  il  n'était  séparé  que  par  le 
détroit  de  Cadix  :  le  mécontenie- 
ment  du  comte  Julien  envers  le  roi 
Rodrigue ,  vint  lui  eu  fournir  Foc- 
casion  favorable.   Le  comte  com- 
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mandaît  à  Ceula ,  et  enlretenaîl 
des  iulclligences  avec  le  gouver- 
neur africain  ,  qui  nomma  gén<^- 
rai  de  rexpéditîon  projetée  Tarik- 
Abdallafa  ;  celui  -  cî ,  secondé  par 
le  comte  Julien,  s^emparadeCeuta, 
et  â^ouvrît  ainsi  les  portes  de  l'Es- 
pagne. Il  débarqua  avec  son  armée 
au  pied  de  la  montagne  Gebtl ^nom 
qui,  joint  à  celui  de  Tarik,  servit  à 
désigner  cette  montagne  qu'on  ap- 
pela d'abord  Gebel-Tarik  ^  et  en- 
suite ,  par  corruption ,  Gibraltar, 
L'indolent  et  vicieux  Rodrigue,  ayant 
appris  Tarrivée  des  Sarrasins ,  forma 
à  la  hâte  une  armée,  et  alla  à  sa 
rencontre;  mais  les  Sarrasins  n'é- 
taient pas  les  seuls  ennemis  qu'il 
eût  à  redouter.  Il  avait  détrôné  les 
deux  fils  de  Witîsa^  son  cousin; 
et  ceux-ci,  avec  l'évéqne  Oppa  , 
étaient  entrés  dans  la  conjuration  du 
comte  Julien,  dans  l'e:polr,  peut- 
être  ,  que  l'objet  de  Tarik  était 
seulement  de  cbasser  du  trône  l'u- 
surpateur. Cependant  les  deux  fils 
de  NViliza  étaient  dans  Tarméc  du 
roi ,  et  sembfaient  disposés  à  le 
défendre.  Tandis  que  Rodrigue  mar- 
chait contre  Tarik  avec  loo  mille 
hommes,  ce  général  avait  reçu  de 
puissans  renforts.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  en  712  dans  les 
plaines  de  Xérès,  près  de  Cadix; 
la  bataille  fut  des  plus  sanglantes  et 
des  plus  opiniâtres  ;  elle  dura  quatre 
jours;  les  chrétiens  furent  d'abord 
vainqueurs  ,  et  mirent  à  mort  16 
miilc  infidèles.  Tarik  se  tournant 
alors  vers  ses  soldats  :  «  Mes  frères , 
»  leur  dit-il,  l'ennemi  est  devant  nous, 
A  la  mer  est  par-derrière ,  où  pour- 
»  res-vous  vous  retirer  ?  Suivez  votre 
1» général,  j'ai  résolu  de  mourir  ou 
»  de  fouler  aux  pieds  le  roi  des  Ro- 
«>  mains.  i>(C*eât  ainsi  que  les  Arabes 
appelaient  les  rois  vibigolhs  en  Es- 
pagne. )  Pendant  ce  temps ,  les  fils 
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de  Witiia  avaient  abandonne  Vi 
mée.  Tarik  et  les  siens  l'altaqaèreol 
avec  une  telle  fureur,  qu'ils  la  mi- 
rent bientôt  en  déroute.  Rodrigue  , 
contraint  de  fuir,  descendit  de  «on^ 
char  d'ivoire ,  monta  sar  on  cooi^ 
sier  qui  l'entraîna  vers  les  bords  da 
Guadalquivir.  On  ne  troava  de  loi 
dans  ce  fleuve,  où  l'on  croit  qu'il 
fut  emporté  par  les  flots ,  que  set 
brodequins.  Tarik ,  après  celte  vie* 
toire,  partagea  son  armée  en  troi» 
corps  ;  et  tandis  qu'il  passait  h 
Sierra- Morcna,  et  s'emparait  de  To- 
lède ,  l'un  de  ces  corps  soumettait 
la  Bétique,  et  l'autre  entrait  dana 
Cordoue.  Tarik  se  porta  dans  le 
centre  de  l'Espagne ,  conquit  le  pays 
connu  depuis  sous  le  nom  des  oens 
Castilles ,  envahit  ensuite  le  royaume 
de  Léon ,  et  porta  enfin  ses  armes 
depuis  la  montagne  Gcbel  (  Gibral- 
tar )  jusqu'à  la  baie  de  Biscaye.  Le 
gouverneur  Muxa  vint  alors  en  Es- 
pagne, s'arrêta  à  Tolède,  et,  au  lieu 
de  récompenser  les  exploits  de  Ta- 
rik ,  dont  il  était  jaloux ,  il  écouta  s^ 
calomniateurs,  le  fit  emprbonner, 
et  le  fustigea  de  sa  propre  main. 
Peu  de  temps  après ,  le  général  maure 
soumit  la  province  de  Tarragone, 
par  ordre  de  ce  même  chef  qui  1  avait 
publiquement  insulté.  Le  calife  de 
Damas  le  vengea  des  mauvais  traite* 
mens  qu  il  avait  reçus  ;  et  ce  pruice 
fit  infliger  à  Muza  le  même  châti- 
ment qu'il  avait  fait  subir  an  con- 
quérant de  l'Espagne.  Cependant  les 
services  de  Tarik  furent  oubliés ,  et 
il  languit  ensuite  daus  la  foule  d'es- 
claves qui  remplissaient  b  cour  de 
Damas.  On  conservait  en  Espagne, 
à  la  bibliothèque  de  TEscurial ,  un 
poème  arabe  sur  les  exploits  de  Ta- 
rik ,  composé  par  le  vbir  du  pre- 
mier Abdahl-Arahman,  calife  d'Es- 
pagne. 
TARRAKANOFF  (b  princesse 
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de  )  naquit  à  Pétersboarg  en  1755, 
d'Elisabeth f  impératrice  de  Russie  , 
et  d'Alexis  RosoumofTski ,  qui  s'é- 
taient unis  par  un  mariage  clandes- 
tin. Le  prince  Radzîwill ,  indigné  du 
despotisme  que  Catherine  exerçait 
sur  les  Polonais ,  enle^^à  la  princesse 
TarrakanofT  quand  elle  avait  à  peine 
douze  ans.  Il  espérait,  en  agissant 
aÎDSî,  efïrayer  Catherine  11 ,  en  lui 
présehtant  un  jour  cette  concurrente 
an  trône.  Il  l'emmena  à  Rome;  mais 
fiwcé  de  voler  en  Pologne  où  les 
troubles  avaient  éclaté,  il  laissa  la 
jcnae  princesse  sous  la  garde  d'une 
seole  gouvernante.  Catherine,  alar- 
mée de  ce  fantôme  qu'on  voulait  op- 
poser à  son  autorité ,  chercha  un 
moyen  pour  le  &ire  disparaître,  et 
elle  eat  pour  cela  recours  à  son  con- 
fident Alexis  Orloff,  meurtrier  de 
Pierre  111.  Le  premier  feignit  le 
plus  grand  mécontentement  contre 
Catherine^  en  fit  répandre  le  bruit, 
et  te  transporta  aussitôt  en  Italie. 
11  se  présenta  ï  la  princesse ,  la  flatta 
des  plus  belles  espérances ,  lui  o (Tri t 
en  même  temps  sa  main  et  des  se- 
cours pour  opérer  en  sa  faveur  une 
révolution  en  Russie.  Jeune ,  seule 
et  sans  expérience,  la  princesse  Tar- 
rakanofT tomba  dans  le  piège,  et 
trompée  par  une  fausse  cérémonie , 
elle  cmt  épouser  OrlofL  Celui-ci  la 
conduisit  à  Pise ,  puis  à  Livoume , 
où  était  une  escadre  russe,  et  sous  le 
prétexte  de  lui  donner  le  spectacle 
d'une  fête  navale,  il  la  fit  entrer 
dans  an  vaisseau ,  où  elle  fut  reçue 
au  bruit  des  instrumens  et  des  salves 
d'artillerie.  Quelle  doit  avoir  été  la 
surprise  et  la  douleur  de  la  mal- 
heureuse princesse  en  se  voyant 
aussitôt  après  chargée  de  fers  et 
traînée  k  fond  de  cale  comme  le  plus 
misérable  malfaiteur  !  £lle  ne  tar- 
da pas  à  apprendre  que  le  navire 
(«sait  voile  pour  Pétersbourg.  Ar- 
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rivée  dans  cette  ^ille,  oïl  la  trans- 
féra dans  une  forteresse  :  ce  fut  en 
vain  qu'elle  demanda  à  parler  à  Ca- 
therine, ou  qu'elle  pria  ses  geôliers 
de  lui  faire  parvenir  une  lettre.  Ces 
demandes  ne  firent  que  b  mettre 
sous  ime  plus  rigoureuse  surveil- 
lancei  La  tour  qui  lui  servait  de 
prison  était  placée  sur  les  bords  de 
la  Newa.  Un  vent  furieux  ayant  fait, 
en  décembre  17771  refluer  la  Bal- 
tique dans  cette  rivière ,  elle  s'éleva 
de  dix  pieds  ;  ses  eaux  pénétrèrent 
dans  la  tour  et  noyèrent  la  jeune 
princesse  :  aucun  garde  n'accourut  à 
ses  cris ,  et  on  la  laissa  périr  sans 
lui  avoir  porté  aucun  secours.  Elle 
avait  alors  vingt-deux  ans. 

TARUFFl  (Joseph-Antoine  ), 
célèbre  poète  latin  au  18'  siècle, 
naquit  à  Bologne  en  1722.  11  étudia 
chez  les  jésuites  avec  beaucoup  de 
succès ,  et  ces  religieux  l'avaient  dé- 
cidé à  entrer  dans  leur  ordre,  auquel 
Taru(fi  était  très-attaché.  Il  apprit 
^  cet  effet  la  théologie  et  reçut  les 
premiers  ordres;  mais  son  père  le 
destinant  au  barreau  ,  s'opposa  à  sa 
vocation,  et  il  se  vit  contraint  à 
suivre  les  cours  de  droit:  après  avoir 
été  gradué  docteur  en  1 743 ,  il  alla 
à  Rome  pour  se  perfectionner.  Il 
devînt  un  àes  plus  habiles  juriscon- 
sultes de  cette  ville,  et  cultiva  en 
même  temps  la  poésie  latine ,  l'ita- 
lienne, et  surtout  le  style  épisto- 
laîre.  Il  obtint  la  protection  du  car* 
dinal  Visconti ,  nonce  apostolique  en 
Pologne,  qui  le  choisit  pour  sou 
secrétaire,  et  le  fit  ensuite  nommer 
auditeur  et  chancelier  de  la  noucia-i 
ture.  Le  cardinal  passa  ,  dans  sa 
même  qualité  de  nonce ,  à  Vienne , 
et  ayant  été  o'bligé  de  revenir  à 
Rome,  après  la  mort  de  Clément 
XIV,  il  laissa  en  sa  place  Ta  ru  (Ti , 
qu'il  appela  auprès  de  lui  quelque 
temps  après.  Depuis  lors,  il  ne  s'oc- 
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cupa  que  de  TéUide  et  de  la  correc- 
tion de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I  Poésies  latines  ,  Rome  ^ 
1 7  7 1 . 1 1  Poésies  italiennes.  III  Let" 
très  latines  et  italiennes.  IV  Eloge 
de  Hélastase^  Rome,  i783.V£ef- 
tres  et  poésies  posthumes.  Tarufi^ 
fut  non-seulement  un  orateur  dis- 
tingué, mais  on  excellent  poëte,  et 
on  retrouve  dans  Bts  ouvrages  rélé- 
gance,  la  pureté  de  style,  et  une 
ncible  simplicité.  Il  mounit  à  Rome 
le  ao  avnl  1786,  &gé  de  64  ans. 

TASSIN  (  Louis-Daniel  ) ,  offi- 
cier de  la  garde  nationale  de  Paris* 
Il  exerçait  dans  cette  ville  la  pro- 
fession de  banquier,  lorsqu'en  178g 
il  fut  élii  député  suppléant  aux  états 
(généraux ,  et  ensuite  notable  adjoint 
du  tribunal  de  police  de  la  capitale. 
Dans  ces  diverses  fonctions ,  il  se 
montra  constamment  attaché  à  la 
monarchie.  Il  fut  du  nombre  des  of- 
ficiers et  grenadiers  du  bataillon  des 
Filles-Saint-Thomas  ^  qui  se  rendi- 
rent chex  le  roi  dans  la  nuit  du  9 
au  10  août,  et  disposait  par  son 
exemple  les  gardes  sous  sts  ordres 
à  repousser  les  révoltés.  Mais  ce  xèle, 
que  les  ùctieux  rendirent  inutile, 
causa  sa  perte ,  et  après  la  mort  de 
Louis  XV 1^  il  fut  arrêté  comme  sus- 
pect, bnguit  dans  les  prisons  pendant 
plusieurs  mois ,  et  traduit  enfin  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  il  y 
fut  condamné  à  mort  le  a  mai  1794. 
Comme  les  traits  de  loyauté ,  dans 
ces  temps  critiques,  étaient  punis 
par  le  dernier  supplice,  nous  avons 
cru  rendre  un  hommage  à  la  justice 
en  rappelant  quelques-uns  de  ces 
serviteurs  fidèles  qui  s^y  dévouaient  : 
de  ce  nombre  est  le  suivant. 

ÏASSIN  DE  L'ETANG  (  Ga- 
briel ),  frère  du  précédent,  chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  H  suivit  les  mêmes  opinions 
que  son  aîné  ;  et  lors  de  la  revue  du 
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Champ-de-Mars  en  i^SQt  Toyiii 
le  people  s'ameuter,  il  eut  le  cou- 
rage d  arracher  do  chapeau  d'ao  des 
Êictieux  U  cocarde  ,  qui  étiut  lenr 
signe  de  ralliement ,  sana  aoe  leon 
menaces  eussent  pu  rintinider.  De- 
venu commandant  du  bataillon  det 
Filles-Saint -Thomas,  il  ae  ren- 
dit avec  «on  frère ,  dans  la  nuit  d«  9 
août,  au  chiteaa  des  Toileries  avec 
rintention  de  défendre  le  roL  Le 
dévouement  qo^il  montra  dans  celle 
occasion  le  rendit  sospect,  et  aprèi 
le  sacrifice  de  Taugoste  victime  ^  il 
fut  incarcéré  avec  son  Grère,  con- 
damné conwie  lui  par  le  tribonal  ré- 
volutionnaire, et  périt  sor  réchaGurf 
le  même  jour  a  mai  1794* 

TA VELLI  (  Jean  ) ,  reUgieox  de 
l'ordre  des  jésuates  ■ ,  5o*  éviêqne 
de  Ferrare,  (lorissait  ao  i5*  siède. 
Un  savoir  éminent  et  une  vie  sainte 
lui  frayèrent  le  chemin  aux  dignitéi 
ecclésiastiques.  La  prélatore  ne  chan- 
gea rien  à  ses  habitudes ,  ni  à  son 
genre  de  vie.  Il  vécut  dans  son  par- 
lais épiscopal  avec  la  même  sim- 
plicité qu'il  vivait  dans  son  cloHre. 
Il  assista  en  i438  au  concile  général 
de  Ferrare  pour  la  réunion  de  l'é- 
glise grecque  à  l'église  latine.  Il  tra- 
duisit la  nible  du  l^tin  en  italien. 
On  a  en  outre  de  lui  :  1  one  ^V»- 
duction  en  italien  des  35  livres  des 
Morales  de  saint  Grégoire  le  Grand 
sur  Job ,  14^0.  II  Une  Traduction 
dans  la  même  langue  des  Sermons 
de  saint  Bernard ,  pour  toutes  les 
fêtes  de  Tannée ,  Venise  ,  iSaq  , 
în-fol.,  et  i558,  in-8.  III  La  TYor 
duction  de  plusieurs  livres  de  spiri- 
tualité pour  Polyxène ,  sœur  du  pape 
Eugène  IV,  et  mère  de  Paol  II.  IV 
Une  Apologie  de  Tinstitut  des  jé- 
suates, et  la  Vie  du  bienbeoreux 
Jean  Colombinit  fondateur  de  cet 

1  Cet  orrlre,  fondé  en  i363,  fmt  MppnsA 
en  i448  par  CièiaeBt  IX. 
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ordre.  V  Traitato  deUaperfezione 
delta  vUa  spirituale^  i58o.  Le  P. 
FaoUn-Mane  di  San  Lolenzo,  canne 
dédmissé,  a  écrit  et  publié  à  Man- 
loue  en  tSaS  la  Fie  de  ce  saint  évé- 
ftiet  et  donné  un  Càlalogue  de  ses 
oavrages.  Il  mourut  en  i446»  Après 
n  mort ,  ane  médaille  en  brome  fut 
fappée  en  son  honneur. 

TAVËLLl  (Joseph],  jeune 
iMMsme  de  grande  espérance  et  déjà 
dTwi  savoir  étendu,  était  né  en  Italie 
dkof  le  Bressan  le  6  octobre  1764* 
D^lieureuses  dispositions^  des  si- 
gnet précoces  d'un  génie  pénétrant 
cl  propre  aux  sciences,  engagèrent 
•es  parens  à  donner  un  soin  parti- 
coliêr  il  son  éducation.  Ils  le  mî- 
reot  sons  des  maîtres  capables  de 
le  former  à  la  piété  et  aux  lettres , 
et  il  surpassa  leurs  espérances.  Après 
aiToir  (ait  ses  premières  études  avec 
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sa  $ul  leggere  la  sacra  scriUura  in 
volgare ,  Pavie,  1784.  Il  Saggio 
deua  dourina  de'  Padrigreci,  ih- 
torno  alla  predeslinazione  ed  alla 
grazia  di  Gesii  Cristo^  con  al^ 
cune  rijlessioni^  etc.,  Pavie,  1782. 
Il  avait  dédié  cet  écrit  à  Ricci,  évé- 
que  de  Pistoie.  On  j  voit  que  le 
jeune  auteur  s^était  un  peu  laissé  sé- 
duire par  Tesprit  qui  régnait  alors 
dans  Foniversité  de  Pavie.  On  troave 
dans  son  ouvrage  des  maximes  et 
des  principes  en  opposition  avec  les 
décisions  du  saint-siége ,  et  qui  heu- 
reusement aujourd'hui  sont  ban- 
nis de  cette  école*  L'abbé  Jean- 
Baptiste  Rodella  a  mis  au  jour 
les  Memorie  iniorno  cdla  vita  ed 
agli  scràti  e  costumi  di  Giuseppe 
TavelU^  chierico  Bresciano^  Bres- 
cia,  1784* 
TAWANQUATUCK,  premier 


QB  succès  rare,  il  s'appliqua  à  la  phi-  sachem  ou  magistrat  indien  converti 
losophie ,  et  soutint  des  thèses  avec  an  christianisme.  Il  vivait  à  Martha's 


éclat,  ajant  à  peine  i5  ans  accom- 
plit. En  novembre  17799  il  alla  à 
ravie^  et  y  suivit,  sous  d'habiles  pro- 
{esseur8,des  cours  de  physique,  d'his- 
toire naturelle  et  de  mathématiques. 
Il  i^j  perfectionna  dans  la  langtie 
grecoue ,  étudia  à  fodd  la  théologie 
et  rhistoire  ecclésiastique,  lut  les 
PP.,  et  ne  négligea  aucune  des  sour- 
ces de  l'érudition  sacrée.  Se  desti- 
nant à  Tétat  ecclésiastique,  il  en  prit 
l'habit  en  1781  ;  mais  en  1784,  tandis 
qn'il  était  plus  que  jamais  occupé  de 
Sit^  études  ft  du  soin  d'étendre  sts 
connaissances  ,  il  se  vit  tout  à  coup 
arrêté  dans  sa  carrière.  La  mort 
l'eulera  à  Brescia  le  ^4  octobre  de 
cette  année  ,  à  la  fleur  de  Tàgc ,  il 
venait  d'avoir  20  ans.  Il  avait  déjà 
mis  au  jour  quelques  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  I  Apologia  del  Brève  del 
tommo  pontefice  Pio  VI  à  mon- 
ùgnor  Martini^  arcivescovo  di  Fi- 
renza^o^veroDotlrina  délia  ehie- 


Vineard  en  i64a,  époque  à  laquelle 
les  Anglais  vinrent  s'établir  dans  cette 
lie.  Ce  fut  Majhew  qui  entreprit  sa 
conversion,  qui  ne  fut  pas  ditïîcilc, 
TawanquatucK  ayant  un  caractère 
doux  et  un  esprit  pénétrant.  Ses 
compatriotes  ne  le  voyant  qu'avec 
indignation  changer  de  croyance, 
résolurent  de  s'en  venger,  et  trou- 
vèrent bientôt  un  assassin.  Un  jour 
après  qu'il  eut  teuu  l'assemblée  de 
ses  Indiens ,  Tawaiiquatuck  se  retira 
dans  sa  cabaue,  auprès  de  laquelle  il 
s'endormit  sur  une  natte,  à  côté  d'un 
petit  feu.  L'assassin, qui  l'avait  suivi, 
et  qui  était  aux  aguets,  lui  décocha 
une  flèche  qui  le  frappa  au  sourcil. 
L'os  solide  qu'elle  rencontra  changea 
sa  direction,  et  elle  vint  tomber  sur 
le  nei,  qu'elle  coupa  de  haut  en  bas. 
Tawanquatuck  ,  éveillé  en  sursaut , 
vit  le  danger  qu'il  avait  couru,  se 
pansa  avec  désherbes  que  les  indiens 
connaissent  par&itement  comme  les 
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plus  propres  à  cîcalrîserles  blessures; 
et  quand  Mayhew  vint  le  lendemain 
le  visiter,  ît  le  trouva  à  genoux  de* 
vaut  sa  cabane,  remerciant  le  Dieu 
des  chrétiens  de  sa  délivrance.  On 
découvrit  Tassassin,  mais  Tawanqua- 
iuck  lui  pardonna.  11  continua  à  être 
magistrat  de  son  peuple  y  dont  il  fut 
aimé  malgré  son  changement  de  re- 
ligion, jouit  constamment  de  l'estime 
des  Anglais,  et  mourut  en  1668. 

TAZZI  Bl ANC ANI  (Jacques), 
taé  à  Bologne  le  17  octobre  17^99 
fit  précéder  son  nom  de  Biancani  de 
celui  de  Tazzi,  héréditaire  dans  sa 
famille,  venue  de  Toscane,  et  qui 
s'établit  à  Bologne  en  i655.  Tazzi 
étudia  chez  les  jésuites  sous  d'habiles 
maîtres,  qui  se  plurent  à  développer 
les  heureuses  dispositions  dont  il 
était  doué.  11  (it  d'incroyables  progrès 
dans  les  langues  grecque  ^  hébraïque 
et  btîne,  et  dans  tous  les  genres  d^é- 
rudilion.  Le  sénat  de  Bologne  lui 
confia  divers  emplois  honorables, 
notamment  celui  de  garde  des  anti- 
quités du  célèbre  institut  de  cette 
ville.  11  fut  nommé  en  1779  pro- 
fesseur d.'antiquités,  etil  donna  dans 
celte  place  diverses  preuves  de  ^^% 
profondes  connaissances  dans  celte 
branche  à^s  sciences.  Toutes  les  aca- 
démies d'Italie,  la  plupart  de  celles 
de  de-là  les  monts,s'étaient  fait  gloire 
de  se  l'associer,  il  était  en  correspon- 
dance avec  tous  les  savaus.  Ceux-ci 
le  consultaient^  recevaient  ^t^  ré- 
ponses comme  des  oracles,  et  un 
grand  nombre  lui  dédiaient  leurs  ou- 
vrages, tant  on  estimait  son  savoir, 
et  tant  sa  ré{  •  tation  s'était  étendue. 
Une  mort  imprévue  termina  ses 
jours  le  7  novembre  1789;  il  n'avait 
que  60  ans,  et  aurait  pu  encore  être 
utile  aux  lettres  pendant  de  longues 
années.  11  fut  inhumé  dans  l'église 
^th  Théatins  de  Bologne,  où  soo 
éloge  fut  prononcé.  Guîdo  Zauetti , 
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son  gendre,  fit  fi:^pperune  médaille 
en  son  honneur.  Tazzi  aimait  l'agri- 
culture, s  en  occupait  beaucoup  et 
se  plaisait  à  lairc  des  expériences, 
dont  il  rendait  compte  à  riustitut;ce 
qui  fournissait  le  sujet  de  savantes 
et  utiles  dissertations.  Parmi  ^t&  ou- 
vrages, on  regarde  comme  les  prin- 
cipaux ceux  qui  suivent  :  i  De  diis 
fuiginatium  ad  xii  vù-os  ac  caUuni 
fuiginaUs  academiœ^  epistola^Ful- 
gini^  1761 ,  in  -  4.  H  De  antiqui- 
tatis  studio^  ora/io, Bologne^  1781. 
1 1 1  De  {fuibusdam  animalium  exu' 
viis  lapide factis.  IV  Iterper  mon-- 
lana  quœdam  agri  Bononiensis 
loca,  etc.;  ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  imprimés  dans  les 
actes  de  l'institut  de  Bologne.  V 
Trattato  délie  palere  antiche  , 
avec  de  très-belles  gravures.  La  ma- 
tière y  est  traitée  à  tond,  VI  Recueil 
d  inscriptions  Bolotiaises^M  nombre 
de  mille.  Tazzi  laissa  aussi  une  ample 
et  riche  bibliothèque.  En  lui  finit  sa 
famille,  n'ayant  eu  que  trois  filles, 
dont  l'une  épousa  le  célèbre  Guido 
Zanetti ,  fameux  par  sa  précieuse 
collection  de  monnaies  et  de  médailles 
d'Italie. 

TCHERNISCHEFF.  fameuxim- 
posteurrusse.il  était  d'une  naissance 
obscure,  et  ne  sachant  mieux  faire, 
il  s'enrôla  dans  les  troupes  et  servit 
en  dernier  lieu  dans  le  régiment 
d'Orloff.  Plusieurs  de  ses  camarades 
et  de  s^s  oillciers  manifestèrent  leur 
ctonnement  sur  sa  ressc  7*iblance  avec 
le  czar  Pierre  111,  dont  Tchemii- 
chef  avait  à  peu  près  le  même  âge. 
11  avait  de  Taudace ,  ne  manquait 
ni  d  esprit  ni  d'une  certaine  élo- 
quence, et  imagina  de  tenter  un 
grand  coup,  il  déserta  et  s  enfonça 
dans  le  cœur  de  la  Russie ,  où  il  ht 
répandre  le  bruit  qu'il  eiait  le  czar, 
époux  de  Catherine,  dont  elle  avait 
iaussemeut  annoncé  b  mort.  QueU 
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es  gens  crédules ,  et  des  mécon- 
is  prêtèrent  foi  k  ces  bruits.  On 
1  Tchernischeff,  on  lui  donna  de 
rgent ,  et  les  popes  irrités  de  ce 
e  Catherine  ne  fiivorisaît  ni  la 
îgSon,  ni  ses  ministres,  prirent 
n  d^instniire  Tchemîscheff  sur 
rôle  qu'il  jouait.  Ils  lui  formèrent 
grand  nombre  de  partisans,  lui 
ait  une  espèce  de  cour ,  et  le 
Mnenèrent  dans  plusieurs  villes, 
fl  reçut  les  hommages  des  habi- 
êy  qui  lui  portaient  à  Fenvi  tout 
qui    pouvait  servir  à  l'éclat  du 

S  auquel ,  disait-il ,  sa  naissance  et 
roitsTappebient.  Le  nombre  des 
dules  s'accrut  tellement ,  que  le 
iinet  de  Saint-Pétersbourg  en  fut 
bord  alarmé ,  et  prit  les  mesures 
ivenables  pour  arrêter  les  pro- 
is  de  l'insurrection.  £IIe  était  si 
tDcée  que  Tchcrnischeiï  allait  être 
bliquement  couronné  empereur 
iRassies ,  lorsqu'un  colonel  russe, 
a  tête  de  quelques  soldats  dé- 
sé»,  parvint  à  surprendre  l'impos- 
r  dans  sa  propre  demeure,  il  lui 
sur-le-champ  trancher  la  tête, 
par  sa  mort  tous  les  insurgés 
trèrent  dans  le  devoir,  d'autant 
s  que  plusieurs  régimcns  s'avan- 
mt  pour  les  combattre.  Les  prin- 
loz  moteurs  de  la  révolte  furent 
èrement  punis,  et  un  certain  nom- 
dVntre  eux  subirent  le  même  sort 
:  le  faux  czar,  dont  l'existence  ne 
que  de  courte  durée.  11  avait 
issé  des  sommes  considérables , 
(doit  des  présens  qu'il  avait  reçus. 
rCHlRNHAUSEN  (  Ebren- 
d  Waller  ) ,  célèbre  opticien ,  et 
raeur  de  Kilingswald,  naquit  en 
»i.  11  embrassa  d'abord  l'état  mi- 
ire,  servit  avec  honneur  pen- 
t  quelques  années  en  Hollande  , 
agea  ensuite  dans  l'Europe,  vint 
lieurs  fois  à  Paris,  où  il  se 
irec  les  principaux  savans ,  et  fut 
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reçQ  membre  de  Facadémie  des 
sciences.  11  excellait  dans  les  sciences 
mécaniques  ,  et  fut  l'auteur  d'un 
miroir  ardent  de  trois  pieds  de 
diamètre ,  du  poids  de  160  livres. 
11  en  fit  un  autre  4  peu  près  sem- 
blable dont  il  fit  présent  à  l'em- 
pereur Léopold  I*'.  Ce  monarque 
choisit  cette  occasion  pour  ré- 
compenser ses  talens^  mais  il  ne 
voulut  a(5cepter  que  son  portrait a^^ec 
une  chaîne  d'or.  Le  premier  de  ces 
miroirs  fut  apporté  en  France.  Il  fut 
chargé  ensuite  de  la  direction  de  la 
manuûicture  de  porcelaine  en  Saxe, 
qu'il  perfectionna ,  et  mourut  en 
1708. 

TEDESCni  (Nicolas),  béné- 
dictin et  archevêque  de  Palcrme, 
fut  un  des  plus  célèbres  canonistes 
de  son  temps.  Il  était  né  à  Calane 
vers  la  fin  du  i4*  siècle,  avait  pris, 
jeune,  Fhabit  de  Saint-Benoit.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  étudier  le 
droit  à  Bologne.  Il  j  eut  pour  mat- 
très  deux  hommes  célèbres  et  pro- 
fondément versés  dans  cotte  science , 
savoir,  Antonio  da  Budrîo  et  Zaba- 
rella,  qui  depuis  fut  cardinal  et  assista 
au  concile  ne  Constance.  Dom  Te- 
deschi  profita  si  bien  de  leurs  leçons 
que  bientôt  il  fut  lui-même  en  état 
d'en  donner.  11  commença  par  tenir 
une  école  particulière  de  droit,  aprè^ 
quoi  il  alla  professer  cette  science  à 
Sienne  et  à  Parme.  En  i425,  le  pape 
Martin  Vie  nomma  à  l'abbaye  de  Sic- 
Marie  de  Maniago,de  son  ordre,  dans 
le  diocèse  de  Messine ,  il  le  fit  en- 
suite auditeur  référendaire  de  la  chani- 
bredescomptes.  Eugène  IV  lui  con- 
fiera l'archevêché  de  Palerme.  Al- 
phonse, roi  d'Arragon  et  de  Sicile  > 
avait  Tedeschi  en  grande  estime  et 
Fadmit  dans  ses  conseils.  Il  assista 
au  concile  de  Baie,  où  il  jouit  de 
l'influence  que  donnent  un  grand 
savoir  et  Fhabitude  des  aflaires.  Ses 
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liaisons  avec  le  roi  Alphonse  Tenga- 

fèrent  dans  le  parti  de  Fantipape 
*élix  Vy  qui,  par  reconnaissance,  le 
revêtit  de  la  pourpre  romaine  en 
i44o-  On  a  prétendu  qu  après  lab- 
dication  de  Fëiix,  Tedeschi  sVtaît 
obstiné  i  conserver  la  dignité  de 
cardinaL  Cette  inculpation  est  dé- 
nuée de  toute  vérité,  pui:iqu*il  avait 
cessé  de  vivre  le  i5  juillet  i4<i^i  et 
quç  Félix  ne  se  démit  quVu  i449* 
11  a  laissé  :  I  de  savans  Commen- 
taires sur  les  livres  du  druit  cano- 
nique. II  Un  grand  nombre  de  Con- 
suuaiions.  111  Un  Traité  en  laveur 
du  concile  de  Bàle,  qui  fut  mis  à 
t Index ,  et  réfuté  par  Pietro  del 
Monte,  savant  canoniste  et  évéque 
de  Brescia.  La  Bibliotheca  sicula 
fait  un  grand  éloge  de  Tedeschi, 
quelle  s  obstine  à  faire  naître  à  Pa- 
lerme,  quoiqu^il  soit  bien  prouvé 
que  c^est  à  Catane  quUl  est  né. 
TEDESCHI  (domiNicolas-Marie), 
bénédictin ,  que  quciqoes-uns  pré- 
tendent appartenir  à  la  même  famille 
que  le  précédent,  naquît  aussi  à  Ca- 
tane, et  fut  évéque  de  Lipari.  11  était 
d'abord  entré  dans  Tordre  de  Malte, 
qu'il  quitta  pour  la  règle  de  saint 
Benoit,  dont  il  fit  profession  dans 
Tabbaye  de  Saint-Nicolas  de  Catane 
1c  8  octobre  iG86.  11  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  runîvorsité  de  celte 
ville,  et  professa  ensuite  la  philoso- 
phie. Appelé  à  Rome,  il  y  occupa 
une  chaire  de  théologie  au  collège 
de  Saint- Anselme,  après  quoi  il  fut 
nommé  prieurdumouastère  de  Saint- 
Paul.  En  1710,  le  pape  Clément  XI 
le  nomma  évéque  de  Lipari.  11  se 
rendit  dans  son  diocèse;    mais   le 
pape,  qui  connaissait  son  talent,  le 
rappela  à    Uome   pour    l'employer 
dans  les  congrrgations.  Il  le  fil  se- 
crétaire de  celle  des  rites  et  de  celle 
de  I  examen  des  cvèqucs,  il  le  nomma 
en  outre  consul  leur  Je  linqui^ition, 
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et  InS  destinait  b  pourpre  roattaei 
mais   il   fut  prévenu  par  la  mort 
avant  dVxécoter  ce  dessein.  Innocort 
XI 11  honora  aussi  dom  Tedesdiî  de 
son  estime  et  le  fit  évèque  d^Apa* 
mée.  11  assista  en  cette  qualité  ai 
concile  de  Latran,  sous  Benoit  XUI. 
On  Ignore  Tépoque  précise  de  si 
mort ,  mais  on  sait  qu  il  vivait  en- 
core en  1780.  On  a  de  lui  :  1  Scholm 
divi  Anselmi  doctrina  ad  iogicam^ 
phjrsicam  ,  metapf^sicam ,    elA»- 
cani ,  theologiam,  schoiasdetum  c( 
dogmaticam  accommodaiaj  miOed 
octoginia    thenbut    ad    memiem 
divi  Anselmi j  abbaiis   Beœetuà 
ordinis  Sancti^Benedicii^  arckk" 
piscopi  Cantuariensisy  Rome,  lyoSy 
in-4«  11  Sacrœ  theologiœ  syno/MS» 
in  qud  uni%'erta  theologia  tatn  schth 
lasiica  quàm  dogmatica^  ad  terip-' 
turœ  auctoritalem^pontificum  satiC' 
lionesy  décréta  conciUorum  ^  prœ^ 
cipuè  verd  divi  Anselmi  coliimala 
proponitur^  et  ex  historié  ecdl^ 
siasticd  selectœ  conicoi^ers/œ  ad 
UUun    spectantes  juxtà  velemm 
scriptorum  fidem  ,    chronologiœ 
rationem  et  criticœ  scientiœ  iqgfs 
exciUuitur  et  dirimuntur^  Rome, 
1708,  in-4*  111  Défense  de  la  vé" 
rite  et  de  la  liberté  de  i' église^ 
Rome,  17 10,  in-4^  IV  Défense  de 
la  monarchie  de  Sicile^  drpuis  Ur- 
bain II  jusqu'à  Clément  XI.  Ou- 
vrage d'abord  écrit  en  latin ,  et  mis 
ensuite  en  italien,  d'après  le  désir 
de  Clément  XJ ,  Rome,  1715,  on 
\ol.  in-fol. 

TEDESCHI  (Jean),  jésuite 
italien,  né  à  Modène  vers  iC>4^f 
fut  pendant  plusieurs  années  pro- 
fesseur  de  belles-lettres  à  Carpi^ 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  savoir: 
il  est  regardé  comme  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  dans  ce  siècle 
à  ramener  le  bon  goût  dans  les  con* 
positions  littéraires.  Il  sortit  de  soa 
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plusieurs  élèves  qui  par  b  suite 
reat  des  hommes  célèbres.  Ou 
lui  des  Discours  sacréij  des 
ates  morales  et  d'autres  Poésies 
ées  daus  divers  recueils,  il 
ut  le  7  septembre  1737.  L^aca- 
e  dtgU  Apparcnd^  qui  lui  de- 
là grande  partie  son  rétablisse- 
f  honora  sa  mémoire  de  ses 
ts ,  et  voulut  faire  les  frais  de 
bsèques. 

!:iiNTURI£R(Jean),  célèbre 
:ien  du  i5*  siècle  ^  naquit  i 
Iles  en  Flandre.  11  embrassa  IV- 
cclésiastique,  et  passa  presque 
:  sa  vie  à  étudier  ieUmeux  Guido, 
vait  le  premier ,  parmi  les  mo~ 
lÈ ,  donné  des  règles  sur  la  mu« 
\.  11  avait  un  emploi  asseï  lucra« 
:  honorable  dans  la  cathédrale 
ivclles,  lorsque  Ferdinand  d^  Ar- 
II ,  roi  de  2^aples,  Teugagea  à 
\  auprès  de  lui.  H  le  nomma 
:hapelain  et  chantre  de  Téglise 
le.  Teinturier  fit  bientôt  con- 
anceavecGoserio  et  Garueiroi 
e  crurent  digne  de  se  ra:»socier 

établir  cette  célèbre  école  de 
que,  dont  les  progrès  ont  pro- 

tant  de  grands  maîtres.  On  a 
reintiirier  :  1   Tractatus  mu~ 
.  Il  ExpUtnatio  tnanûs>  lil  De 
rutn  nalwrd  ac  proprietate,  i  V 
regulisj  valorej  imper/ectione 
iernaiioiu;  tiotarum.  V  De  arte 
raspwicli,  VI  Terminoruin  niu- 
'  dêjinàori^i  y  Naples^   i4>74* 
peut  regarder  cet  ouvragé  comme 
remier  dictionnaire  de  musique, 
le  trouve  aussi  dans  Touvragc 
nmè    par  Jorkel  à  Lcipiig  en 
a ,  et  il  est  encore  trùs-estimé. 
ËLLIËR  (  Adrien  le  ) ,  naquit 
elun ,  suivit  le  barreau ,  et  était 
:ai  du  roi  à  Tépoque  de  la  révo- 
lu, dont  il  embrassa  les  principes 
:  ardeur.  Nommé  en  17B9  aux 
s  généraux,  il  parut  peu  à  la  tri- 
IV.  SUITL. 
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bune ,  mais  il  travailla  beaucoup  à  la 
judicature.  En  179a  il  fut  appelé  à 
la  convention  nationale^  où  il  figura 
parmi  les  ennemis  les  pins  déclarés 
de  Louis  XV[,  dont  il  vota  la  mort. 
il  fut  envoyé  en  17^5  i  Chartres, 
pour  y  favoriser  la  hbre  circulation 
des  grains;  mais  l'extrême  disette  qui 
y  régnait  excita  une  violente  sédi* 
tion  qu'il  chercha  en  %'ain  à  calmer 
plus  pr  àts  menaces  que  par  des  rai- 
sons. Lie  peuple  en  fureur  se  jeta  alors 
sur  lui,  le  força  k  signer  un  arrêt  qui 
taxait  le  pain  à  trois  sous  la  livre, 
le  fit  ensuite  monter  sur  nn  âne,  et 
proclamer  daus  la  place  publique  la 
nouvelle  taxe,  en  criant  :  Five  la 
roi  !  Rentré  dans  son  auberge ,  il 
écrivit  aux  municipaux  de  Chartres 
une  lettre  dans  laquelle  il  vantait 
beaucoup  sa  probité  sans  tache^  qu^il 
transmet  à  &tê  enfans ,  et  déclare  sa 
détermination  de  se  donner  la  mort 
pour  ne  pas  survivre  à  son  ignomi- 
nie. En  effet,  il  se  tua  d'un  coup  de 
pistolet 

TENCIN  ( Claudine -Alexan- 
drine  Guérin  de),  sœur  de  Pierre 
Guérin  de  Tenciii,  prieur  de  Sor- 
bonne  (^  voyez  ce  nom.  Diction- 
noire ^  tome  8.)^  naquit  en  Dau- 
phiné  vers  l'an    1678.  Destinée  k 
l'état  religieux,  elle  entra  dans  le 
monastère  de  Mont-Fleury,  près  de 
Grenoble;  mais  ses  incUualioiis  s^op- 
posant  à  la   vie  monastique  ,  elle 
parvint  à  être  nommée  chanoinesse 
du  chapitre  de  Neuville ,  près  Lyon. 
Cependant  ce  nouvel  état  l'obligeait 
à  une  certaine  réserve,  et  désirant  se 
lancer  dans  le  monde,  elle  vint  à 
Paris,  où,  douée  d'un  esprit  peu 
commun  et  d'une  figure  agréable, 
elle  ne  tarda  pas  à  faire  d'utiles  con- 
naiMiances.  Sa   maison  fut  bientôt 
fréquentée  par  les  personnes  les  plus 
distinguées,  soit  par  la  naissance, 
soit  par  les  talens  ;  elle  lot  parti* 

'9 
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cuilcrement  liée  avec  le  cardinal 
Dubois,  avec  lequel  elle  ne  négligea 
pas  sa  fortune.  Pour  paraître  plus 
convenablement  dans  le  inonde,  elle 
sollicita  de  Rome  un  bref  qui  con- 
firmât sa  sortie  du  couvent,  et  Tob- 
tint  par  la  médiation  de  Fonteiielle  ; 
mais  comme  le  bref  avait  été  rendu 
sur  un  faux  exposé  ^  il  ne  fut  point 
fulminé.  Madame  de  Tonciii  menait 
une  vie  agréable,  n^oubliait  pas  les 
raoyens  de  contenter  son  ambition  ; 
mais ,  malgré  ses  puissans  amis  , 
n'ayant  pu  la  satisfaire ,  peut-être  à 
cause  de  sa  conduite  ,  qui  n^était 
nullement  irréprochable ,  elle  cher- 
cha alors  à  se  consoler  en  se  livrant 
à  la  littérature.  Sa  société  parti- 
culière était  composée  des  premiers 
littérateurs  de  la  capitale,  et  cVst 
dans  cette  ^pècc  d'académie  qu'on 
prononçait  le  jugement  de  tous  les 
nouveaux  ouvrages  qui  sortaient.  Ce 
jugement  était  d'autant  plus  impor- 
tant pour  un  auteur,  que  madame  de 
Tencin ,  par  sts  liaisons  avec  le  mi- 
nistre Dubois ,  et  par  st&  intrigues  , 
était  la  dispensatrice  des  grâces.  Cet 
ascendant  ne  fut  cependant  pas  d'une 
bien  longue  durée ,  et  le  public  ap- 
pela parfois  de  ses  avis,  uiclés  sou- 
vent par  la  prévention  ou  par  une  ini- 
mitié particulière*  Autant  par  système 
que  par  caractère,  elle  se  montrait 
allàble  et  oblig'^ante  envers  ses  amis , 
implacable  et  dure  envers  ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire. 
Les  premiers  lui  étaient  entièrement 
dévoués,  et  elle  savait  bQ  les  attacher 
en  flattant  leur  amour-propre ,  et  en 
parlant  à  chacun  d'eux  son  langage. 
£lle  donnait  ainsi  le  ton  à  sa  société, 
et  les  plus  beaux  e>prils  briguaient 
et  son  a{>pruba(iun  et  son  estime. 
On  ci'jignaîl  outre  cela  de  Tavoir 
pour  ennemie,  et  on  était  sûr  qu'au 
moins  par  vanité  elle  aurait  rendu 
service  aux  bien  reçus  qui  le  lui  de- 
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mandaient  y  quand  cela  ne  stoppe* 
sait  pas  à  st%  propres  intérêts.  Insi- 
nuante ,  ilattease ,  la  doucear  même 
de  ses  manières  avait  quelque  chose 
d'emprunté  \  c'est  pourquoi  cette 
douceur  fut  appelée  par  plusieurs 
hommes  de  talent  de  U  fiiusseté  et 
de  la  perfidie.  On  vantait  Taffiibilité 
de  sou  caractère  devant  Tabbë  Tro- 
blel  :  (f  Oui ,  dit-il,  si  elle  avait  inté* 
Brêt  de  vous  empoisonner  ,  elle 
tt  choisirait  le  poison  le  plus  doux,  s 
Duclos ,  qui  avait  été  un  de  %t%  in* 
times ,  parle  de  son  caractère  avec 
bien  plus  d'égards  ;  mais  il  n'a  nai 
le  même  ménagement  quand  il  dé- 
voile les  torts  de  sa  conduite.  Un 
de  ses  amis  pour  lequel  elle  a  mon- 
tré plus  d'empressement,  est  le  cé- 
lèbre Montesquieu.  Quand  il  fit 
paraître  son  ouvrage  de  VElsprît  des 
lois ,  craignant  qu'un  livre  aussi  $& 
rieux  n'obtint  qu'un  succès  tardif 
ou  éphémère ,  dans  un  temps  où  Ton 
ne  s'occupait  guère  que  de  frivolités, 
elle  en  prit  un  nombre  considénble 
d'exemplaires  dont  elle  fit  des  pré- 
sens ,  et  donna  ainsi  la  première  im- 
pulsion k  la  gloire  de  l'auteur.  Tout 
en  s'occupant  de  littérature,  madame 
de  Tencin  aimait  beaucoup  à  décider 
sur  la  politique ,  et  douée  de  pres- 
que tous  les  genres  d'esprit ,  celui 
uVlle  appréciait  le  plus  était  l'esprit 
es  alfaires.  «  Klle  aimait  mieux  par- 
»ler  d'intrigues  que  de  littérature, 
j  dit  un  écrivain  cpii  Ij^vait  assez  con- 
»nue,  et  préférait  faire  entrer  un 
nde  ses  amis  dans  le  ministère, 
»(}ue  dans  l'académie.  »  Quelques 
contre-temps  assez  funestes  vinrent 
troubler  sou  repus.  Un  entre  autres 
lui  causa  de  \i\es  alarmes.  Liafres- 
nav ,  conseiller  au  grand  conseil  ; 
soit  par  jalousie ,  soit  pour  avoir  été 
rebuté  par  madame  de  Tencin,  se  sui- 
cida chez  elle.  Compliquée  dans  cette 
mort,  qui  fit  beaucoup  de  bruit f 
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le  fut  transférée  au  Chàielet  et  eik- 
litc  à  la  Bastille  î  maïs  elle  put  prou- 
iT  son  innocence  ,  cl  on  lui  rendit 
liberté.  Madame  de  Teiicin  rentra 
iomphaiite  au  iuilleu  de  ses  admira 
iur5,  qu'elle  avait  coui  lime  d'appeler 
olimeut  ses  btîtes ,  sut  se  los  coii- 
:rver  jusqu'à  une  extrême  vîeil- 
!5se  f  et  maintint  une  correspond 
luce  suivie  avec  ctux qui  ne  la  cuii- 1 
lissaient  que  de  réputation.  Souca- 
ictère  f  ses  principes ,  ses  manières 
e  se  démentirent  jamais;  elle  fut 
mjuurs  la  même  jusqu'au  moment 
e  sa  mort ,  arrivée  à  i'aris  en  1 74-9  > 
Tâgc  de  7 1  ans.  Elle  a  laissé  les  oi:« 
rages  su i vans  :  1  Le  Si^^e  de  Ca- 
lis  j  in- 12.  Ce  roman  est  assez  bien 
crit ,  et  on  y  remarque  ,  en  gêné  - 
al ,  le  ton  de  la  bonne  compagnie  ; 
sais  le  plan  e^t  mal  conçu  ,  i(*s 
pisodes  ,  les  personnages ,  les  avcu- 
ures  y  sont  muhipiices  ,  et  il  pèche 
urtout  |»ar  la  conduite  et  I  iuvrai- 
cmblance  desévéucmeus.  Outre  ers 
léfauts  ,  on  peut  en  blâmer  d'autres 
lOD  moins  remarquables  ,  comme 
les  idées  trop  libres  ou  licencieuses, 
[ue  Tautt^ur  cherche  en  vain  à  ca- 
:hcr  sous  des  expres:>ioiis  fines  et 
lélicates.  Cependant  cet  ouvrage 
sut  beaucoup  de  succès  ,  et  lut  lu 
kvec  le  même  empressement  à  la  cour 
|u'à  la  ville.  Il  Hldinoires  du  votme 
de  Comrningcs  ^  in- 12.  Ou  y  truuve 
de  l  inlérel ,  un  style  asses  rapide  ; 
mais  c'cdt  le  rduiaii  le  plus  propre  a 
entlamuier  rima^iiution  et  le  cœur 
de  la  jeunesse,  en  lui  fouinis^ant  îe 
dangereux  exemple  des  passions  les 
plus  violentes,  il  a  si  r\i  de  sujet  à 
Arnaud  pour  sa  tragédie  du  mem: 
nom.  Pont-de-Vesle  ,  neveu  de  ma- 
dame de  Tencin,  a  eu  pari  à  cet  ou- 
vrage et  au  précèdent,  lll  Lck  MaU  11  |>ossédait  la  langue  italienne  avec 
heurs  de  r  aiiujur  ^isiA.'xw^tt^L'jXwvK*  une  1  elle  perfection  ,  qu'il  publia 
uon  moins  dan^'.t'éiit  Wt  la  Sitf(^t:  des  Règles  pour  Tapprciidre  avec  fa- 
de  Calais.  On  p^éTelid  ij[u<  c'est  â  |  cilltié.  ii  était  membre  de  plusi;:urs 
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peu  prèsThistoire  galante  de  l'auteur, 
et  en  ce  cas  sa  réputation  aurait  plus 
gagné  à  ne  ps  la  rendre  piibiiipie. 
\S  AiiccdoUii  d' Edouard  J  l ,  1  ^jG^ 
in-ia.Oiivragi'  posthume.  ï-es  0&«- 
s^rvs  de  madame  i!c  T«  ncîii  ont  élé 
imprimées  avrc«unfî  JSolicti  sur  .sa 
vie,  a  Paris,  i-Ho,  7  vol.  petit 
în-i2.  Le  recueil  d«  ses  LtfiUesià. 
été  publié  en  1 8t)4,  et  se  trouve  an^si 
dans  la  Collection  des  lettres  de  plu-, 
sieurs  femmes  //•  a  s  très. 

TÊKENCE(Jean),malhématicien 
et  naturaliste  allemand,  né  vers  i6oo. 
Il  entra  chez  les  l'P.  de  la  compa- 
gnie ,  occupa  plusieurs  chaires  dans 
les  maisons  de  son  onlre,  et  se  dis- 
tingua par  ses  talens  cl  par  u:)e  vie 
exemplaire.  H  passa  plusi(urs  années 
en  Espagne  et  à  Ko  me  au  collège 
Romain  ,  et  a  laissé  pliusieurs  ou- 
vrages, dont  les  plus  coiiniu  sont  : 
lier  uni  naturalium  Novœ  flLspaniœ 
thésaurus ,  swe  pUintaruin^  aniinu* 
Ihinij  minendium  ,  Rome,    iG5i  , 
în-fol.  Il  Epistolium  ex  regno  Si" 
narurn    ad   matlicniatiLOs    curo- 
pœos ,  etc. 

TERREROS  Y  PANDO 
(  Etienne),  savant  jésuite  espagnol  ^ 
naquit  en  Biscaye  en  1708.  li  était 
instruit  dans,  presque  toutes  les 
sciences  ,  connaissait  les  liltéraluret» 
ancienne  et  moderne,  et  passait  sur- 
tout pour  être  un  bon  belléniste  el 
un  excellent  mathématicien.  C'est 
dans  cette  qualité  qu'il  remplit  une 
chaire  dans  le  collège  des  Soldes  à 


Madrid.  Tandis  qn  il  s'occupait  à  ses 
difiérens  ouvrages,  l'expulsion  dis 
jésuites  vint  interrompre  >es'lravaiix. 
Il  pas.sa  alors  en  Ivalie,  demeurai 
long- temps  â  Bolog::e  et  dans  la 
Toscane,  et  se  ûxa  ensuite  à  Forlî. 
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académies,  et  se  fit  estimer  autant 
par  réleiidue  de  ses  coonaîssaiices 
que  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la 
bonté  de  son  caractère.  11  mourut  4 
Forli  le  3  juillet  1 782  ,  âgé  de  qua- 
tre-vingts ans*  On  a  de  lui  :  I  une 
Traduction  du  Spectacle  de  la  na- 
ture de  Tabbé  Pluche,  enrichie  de 
1600  notes  savantes.  Madrid,de  1^56 
^  1763-  Cet  ouvrage  lui  fournit  fi- 
dée  de  composer  son  Dictionnaire 
des  sciences  et  arts  en  latin ,  es- 
pagnol ^  français  et  italien,  Ma- 
drid; 1"  vol.  en  1786;  2*  vol.  en 
1787.  Lorsque  le  P.  Terrcros  quitta 
rËspagne,  il  n^avait  publié  que  le 
premier  volume  et  une  partie  du  se- 
cond. Le  comte  de  Floridablanca  fit 
recueillir  ensuite  le  reste  du  manus- 
crit, et  tout  Touvrage  fut  imprimé 
sous  les  auspices  de  ce  ministre.  Le 
P.  Terreros  ne  parvint  à  le  compo- 
ser qu'après  le  travail  le  plus  péni- 
blf  et  le  plus  assidu.  11  se  mit  en 
correspondance  avec  les  savant  et 
les  artistes  les  plus  célèbres ,  visita 


les  ateliers  les   plus  renommés  de   taient  pas  inconnus  du  public,  le 
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recommandable  par  son  caracièic 
juste  et  par  sa  probité.  11  fut  élec- 
teur en  1789,  et,  au  moment  tk 
l'organisation  de  la  première  muoî- 
cipalité ,  il  devint  lieutenant  de  mairPi 
et  ensuite  procureur  de  la  coaunniK. 
Quoiqu'il  eût  embrassé  les  principes 
de  la  révolution,  il  se  montra  toujoun 
modéré.  Lorsque  M.  de  la  Fayette  ac- 
quit quelque  influence  à  la  cooTi  il  le 
désigna  à  Louis  XVI ,  qui ,  sur  ks 
rapports  favorables  de  ce  général,  le 
nomma  en  1791  ministre  de  la  jus- 
tice. On  venait  d'établir  la  constitu- 
tion, et  du  Tertre  se  proposa  de  h 
suivre  exactement;  mais  »e%  efforts 
furent  vains,  les  factieux  qui  domi- 
naient ne  voulant  que  le  désordre  et 
ranarchîe.  Dénoncé  plusieurs  fois ,  il 
put  cependant  déjouer  les  projets  de 
ses  ennemis.  11  montra,  pendant  son 
ministère ,  beaucoup  de  désinté- 
ressement. 11  conservait  son  ham- 
bte  demeure ,  et  allait  souvtut  h 
revoir  pour  se  rappeler  sa  première 
médiocrité.  Ces  procédés,  qui  n'é- 


TEspagne,  et  parvint  ainsi  ï  réunir 
d'abondans  matériaux  pour  terminer 
un  ouvrage  qui  établît  à  jamais  sa  ré- 
putation, ni  Palcographia  espa- 
nola.  IV  Une  Grammaire^  ou  lit- 
gles  sur  la  syntaxe  de  la  langue  ita- 
lienne. Plusieurs  manuscrits  sur  les 
mathématiques,  h  philosophie ,  etc. , 
tle  ce  savant  jésuite  fur«*ut  égarés 
lors  de  sou  départ  précipité  de  TEs- 
I  igue.  C^est  eu  vain  que  le  comte 
de  Floridablanca  en  fit  faire  les  re- 
cherches l(*s  plus  exactes. 

TëRTK£  (Dupont  du) ,  ministre 
de  Louis  XVI  et  fils  de  François- 
Joacbîm  Dupont  du  Tertre,  journa- 
liste et  historien.  {Voy,  Dict.  hist. , 
tome  8.)  Il  naquit  à  ï^ari!>  en  17S4,   il  fut  encore  dénoncé  comme  ro^'n- 


sauvèrent  pendant  quelque  temps 
de  la  haine  des  jacobins ,  et  il  fut 
le  moins  persécuté  des  ministres 
de  cette  époque.  D'après  les  ordres 
de  Louis  XVl ,  quand  ce  monarque 
eut  entrepris  son  malheureux  vojage 

Î>our  Vareones ,  il  viut  déposer  à 
'assemblée  les  sceaux  de  l'état  ;  mais 
l'assemblée  lui  enjoignit  de  les  re- 
prendre. Saisi  d'un  moment  de 
frayeur ,  il  eut  la  faiblesse  de  sceller 
Tordre  d'arrêter  le  roi.  Ce  prince, 
eu  considérant  la  position  difficile  de 
son  ministre,  eut  Tindulgence  de  ne 
pas  lui  en  faire  le  moindre  reproche. 
Sa  déférence  aux  ordres  de  rassem- 
blée ne   lui   fut    guère    utile, 


car 


fit  ses  études  au  collège  de  Louis  le 
Grand  ;  se  livra  au  barreau,  y  obtint 
de  la  réputation,  et  se  rendit  surtout 


liste.  Il  par>  iut  de  nouveau  à  se  jus- 
tifier. Le  ib  août  1792  il  se  trooy 
?ait  au  château  des  Tuileriesi  et  parut 
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plaindre  sincèrement  la  situation  de 
son  auguste  maître.  Enveloppé  dans 
la  proscription  qui  eut  lieu  par  suite 
de  cette  journée,  il  fut  envoyé  à  la 
haute  cour  d'Orléans;  il  échappa  aux 
massacres  de  Versailles,  commis  sur 
les  malheureux   prisonniers   qu'on 
amenait  de  la  première  de  ces  villes. 
Mais  les  jacobins  qnî  depuis  lon^ 
temps  lui  avaient  préparé  Péchafâud, 
Taccusèrent  d'avoir  gêné  la  liberté  de 
J  presse.  Il  apporta  en  vain  despreii- 
res  asseï  fortes  pour  faire  évanouir 
:ette  inculpation  frivole;  il  l'appuya 
oême  du  témoignage  de  Marat,  alors 
Idole  de  la  populace,  et  qui  avait  une 
jnnde  influence  sur  la  convention  : 
lu  Tertre   fut  condamné   à  mort. 
Jaand  on  lui  lut  son  arrêt,  il  s'écria  : 
iLes  révolutions  tuent  les  hommes^ 
la  postérité  les  juge.»  Il  subit  son 
lupplice  avec  courage  le  a8  no- 
embre  ijgS,  à  Tâge  de  Sg  ans. 

T£KZ1  (Pierre),  célèbre  peintre 
alien,  naquit  h  Bergame  vers  Tan 
5^0.  Il  étndia  son  art  à  Florence  et 
Rpme,  où  il  se  fît  connaître  a van- 
igeusement ,  et  acquit  bientôt  beau- 
>up  de  réputation.  Terzi  passa  en- 
lile  m  Allemagne,  et,  après  avoir 
îsîLé  plusieurs  villes  où  il  exécuta 
IfKrens  tableaux ,  s'arrêta  à  Vienne, 
'empereur  Maximilien  11  le  chargea 
un  ou  vra^edont  il  s'acquitta  si  bien, 
lie  ce  monarque  le  nomma  son  pre- 
tier  peintre  cl  lui  accorda  ensuite  un 
-ivilége  de  noblesse  pour  lui  et  ses 
sscendans;  (avcur  très-rare  en  Al- 
magne.  Presque  tous  les  souvc- 
ÎQS  de  ce  pays  employèrent  les 
Icns  de  Terzi ,  et  il  enrichit  de 
s    tableaux ,  l'Autriche ,  la   Bo- 


^me^  la  Jlongrie,  la  Carinthie,  la 
arniole,  etc.  Il  revint  en  Italie  en 
>86,  demeura  quelques  années  à 
lorence,  et  y  composa  divers  ta- 
eaux ,  l'un  d'entre  eux  dédié  à  saint 
aurent,  et  qu'on  voit  dans  l'fglise 
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de  ce  nom.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il 
se  retira  à  Rome ,  où  il  mourut  dans 
un  âge  très-avancé. 

TESTE  (Pierre),  peintre  et  gra- 
veur renommé,  néàLucqnes  en  161 1  • 
Il  était  très-pauvre,  et  ses  inclina- 
tions l'entraînant  vers  l'étude  de  la 
peinture,  il  partît  pour  Rome  h  pied 
et  en  habit  de  pèferîn.  Il  fréquenta 
plusieurs  ateliers ,  y  apprit  le  dessin 
et  les  principes  de  son  art;  mais  son 
humeur  brusque  et  sauvage  indis- 
posait contre  lui  ses  maîtres  et  ses 
amis.  Abandonné  de  tout  le  monde , 
il  vivait  misérablement ,  s'occupait  à 
dessiner  des  ruines  autour  de  Rome, 
et  les  plus  belles  statues  qui  ornent 
cette  capitale.  Sandrart ,  peintre  et 
graveur,  le  rencontrant  un  jour  dans 
ses  courses ,  eut  pitié  de  son  mal- 
heureux état ,  l'accueillit  chez  lui , 
et  lui  procura  les  moyens  de  Êiire 
^-aloir  ses  talens.  Teste  acquit  une 
brillante  réputation ,  mais  il  ne  re- 
nonça jamais  à  sa  vie  sauvage,  et 
ne  corrigea  pas   la  dureté  de  son 
caractère  :  ou  remarque  ces  défauts 
même  dans  ses  ouvrages^  qui  sont 
d'ailleurs  des  chefs-d'œuvre  pour  l'é- 
tude de  Fart.  Sa  mort  fut  tragique  : 
un  jour  qu'il  était  sur  les  bords  du 
Tibre ,  occupé  à  dessiner  les  ruines 
d'nn  grand  monument,  son  chapeau 
tomba  dans  le  fleuve,  et  l'effort  qu'il 
fit  pour  le  retenir  Ty  précipita  lui- 
même,  sans  que  les  personnes  qui 
l'avaient  vu  tomber  pussent  lui  don- 
ner aucun  secours;  il  périt  en  iG^S. 
Teste  peignait  avec  force  >  mais  sans 
grâce;  ses  compositions  ont  beaucoup 
o'intérét,  et,  soit  dans  ses  tableaux 
comme  dans  ses  gravures ,  on  y  re- 
marque une  grande  correction  de  des- 
sin, et  de  l'exactitude  dans  les  formes- 
Dans  les  écoles    d'Italie  ,  les  uns 
et  les  autres  forment  une  des  prin- 
cipales études  des  élèves.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  de  Teste,  on  cite 


2Ç)4  TES 

/'  l'A(%  on  les  Fmirsies  influences  de 
lit  canicule  sur  lu  terre  ;  Achille 
traînant  Hector  autour  des  mu- 
rail! es  de  Troie;  la  Mort  île  Caton 
d*  U tique;  le  Triomphe  des  beaux* 
arts^  etc. 

TESTEFORT  (Jean),  religieux 
de  Tonlre  de  Saînt-Domlnique,  iié  à 
Lvoii  vers  i5ç)5 ,  et  profès  cFuu  cuii- 
ventde  celte  >ille,  vin I  faire  ses  éludes 
de  théologie  à  Paris  dans  la  maison  de 
6on  onirr  de  Li  rue  Saint-Jacqnes , 
agréf^êe  a  ruui\crsilé.  Il  élail  bâche- 
lirr  fil  llcrnre  en  162G.  Soutenant 
la  thèse  nounnée  majeure  ordinaire^ 
soii!»  la  prèdiilenre  du  docteur  Isaac 
Ilabert,  de  la  maison  et  société  de 
Sorboime,  et  depuis  é\é<|ue  de  Va^ 
lires ,  il  y  défendît  nue  proposition 
oii  le  recteur  de  liiniversilc  crut 
:«p»TLevoir  quelque  chose  de  favo- 
rable aux  prétentions  ullramontai* 
iies  sur  le  pouvoir  des  princes.  On 
venait  de  condamner  le  livre  du  jé- 
suite San  lare I  a  être  brûlé.  (  Voyez 
Sa:<tarel  ,  Dict,  )  Le  bruit  qu'a- 
vait tait  et  ite  ail'aire  était  récent, 
et  les  e>prils  encore  échiuiflés.  Le 
recteur,  quoique  lui  -  même  n'au- 
partiiit  pas  à  li  faculté  de  théoloj^ie, 
crultie  .son  devoir  de  s'élever  contre 
la  thèse  du  dominicain.  Il  la  déféra 
dans  une  a»>emblée  des  trois  autres 
facultés  ,  et  y  fit  rendre  un  décret 
par  lequel  le  frère  Testefort  était 
condamné  à  fimprou^er^  et  à  \enir 
rrlracler  ^;l  propo.Nition  '  sous  peint* 
cVinleriiit  perpétuel.  Le  cltrj^é  de 
FKinc" ,  aior»  réuni  en  asAcmblee 
^i-it>  i\:ie,  trouva  que  ce  néîaît  ^lolnl 
a  lit  ^  urai!mi:tiijens,  a  des  médecins,  ni 
n:è.i'('  a  d.-s  juriscon:»ultes  quappar- 
tttiail  lu  censure  d'une  proposition 

1    Vi-tc'  <t\\t  ]iro;ofition  :    ^înto   dixerig 
ga/Tj  »i   *rr:^  i..mm  eani  ff.%e  ç..a  i  orStnt  /*.- 

$:..'-.'•  je. •.':!'.  -i  j  :.:tf7.i*  rx^  litciil  i-u- 
r-..  ».-.//.•-  ,i/'i,  jtirtim  titc-t»  cenciiiiM 
coiui/utai. 
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de  théologie  Sur  ses  înstnnces ,  il 
intervint  nne  déclaration  da  roi  do 
e3  décembre  iba(>,  qui  annula  le 
décret,  défendant  au  recteur  et  à  toui 
autres  d'en  poursuivre  rexcciilion. 
J^e  parlement  voulut  prendre  parti 
celle  nouvelle  querelle;  m;;is  le  roi 
Iti  imposa  silence.  Le  P.  Teslefort 
'continua  sa  licence  pendant  l'anoée 
1637  jusqu^an  mois  de  novembre,  oui 
se  voyant  Tobjel  de  nouvelles  pour- 
suites, il  prit  le  parti  de  se  retirer 
dans  son  couvent  de  Lyon.  Le  cha- 
pitre général  de  son  ordre  9  tenu  k 
Kome  en  i(>2C)«  le  dédommagea  du 
doctorat  qu'il  n'avait  pu  obtenir,  en 
lui  conférant,  avec  le  titre  de  ituutre 
en  théologie ,  la  faculté  d'enseigner. 
Il  professa  publiquement  la  philoso- 
nhie  et  la  théologie  à  Lyon  ]u.squ'en 
164*1  ^^'^^  niouiut  à  lige  de  ^9  ans* 
On  a  de  lui  :  1  Les  Roses  du  chape- 
let envoyées  du  paradis  pour  être 
jointes  à  nosjleurs  de  lis^  marque 
du  bonheur  de  notre  France  et  de 
celui  desjiililes ,  Paris ,  i(J2 1  ,  în-b 
de  375  pagtN.  Il  Philosophtœ  tlto- 
misticœ  rcrsihus  concinnatœ^  pars 
\  prima  compltctens  dialecticam  , 
tvi^icam  et  physicam  elaboratas^ 
inqriméc  aux  frai»  de  ses  disciples, 
Lyon,  ](>^^,  in-iG  de  235  p.  Il 
se  prnpo>ait  <ie  traiter  de  la  métaphy- 
sique et  de  L  murale  sous  lu  même 
forme.  On  i£;uore  s'il  a  réalisé  ce 
projet.  111  Le  Chemin  de  la  per* 
fret  ion  y  on  le  Miroir  des  mœurs 
Li'leslvs  et  divines  ;  traduction  d'un 
upn>cu)e  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
:-iVi  c  quantité  d  .i<li!iUons.  L'ouvraire 
était  prêt  pour  Li  presse,  l'^iuteur 
av;iil  obtenu  le  pri\ilige,  mais  on 
ne  ^ait  |>uint  si  1  ouvrage  a  été  iin- 
ipiin»»'. 

•  TLTTl  [  Srîpion  ),  historien, 
In2ip::t  a  N.)pli->  \ers  i5«jo.  Il  en- 
jtrfprit  de  loi'iTS  voyages  pour  exa- 
i  miner  le^  meilleure»  bibliothèques, 
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Bure  le  catalogue  des  li>Te5  îné- 
s.  De  Thou  qui  a  écrit  sa  vie, 
iporte  «  qu'il  fut  convaincu  irim- 
iété,et  condamné  aux  galères  pour 
I  fin  de  ses  jours.  «  L'assertion  de 
;  historien  est  véridique  ,  et  Tetli 

toujours  un  coryphée  impudent 

Tincrédulîté.  Lorsqu'il  vivait  à 
»ine,  en  i5Go,  il  avait  reçu  plu- 
ors  fois  les  justes  réprimandes  du 
at  oflice ,  jusqu'à  ce  que  cte  tri- 
nal  se  vît  contraint  de  le  punir 
ic  sévérité,  li  a  laissé  :  1  Ùata- 
*ue  des  Usures  inédits ,  qui  passa 
pouvoir  de  Claude  Dupuy,  dont 

fils  le  remirent  an  P.  Labbé.  Ce 
«nt l'inséra  dans  son  ouvrage  inti- 
é  Spccimen  antiqucu^umlectio^ 
m.  Il  Une  excellente  Dissertation 
ipollodore,  qu'il  ajouta  à  la  tra- 
ction de  la  bibliothèque  d'Apollo- 
re:  il  se  trouvait  à  Rome  lorsqu'on 

faisait  l'impression.  111  Biblio- 
ica  scholaslica  y  latine ,  grœcè  , 
licèf  galiicè ,  hispanicè ,  anglicèj 
indres ,  1618.  On  ignore  Tépoque 
sa  mort ,  cependant  on  croit  que 
fiit  vers  l'an  iSyo. 
T£UTA,  reine  d'IUyrie,  femme 
gueilleuse  et  cruelle.  Elle  augmen- 
t  ses  trésors  par  des  rapines  ,  en 
rmettant  à  ses  sujets,  moyennant 
I  tribut  considérable,  d'exercer  le 
frtior  de   pi  raies.   Plusieurs  mar- 
aD4s  ayant  élc  d<^pouiliés  par  eux , 
irtèrent  leurs  plaintes  à  la  reine; 
le  n'y  eut  aucun  égard,  et  ils  im- 
orèrent  alors  le  secours  du  sénat 
!  Rome ,  qui  envoya  à  Teuta  des 
(ibassadeurs   pour  faire   cesser  ce 
igandagc.  Le  ton  des  ambassadeurs 
kmains ,  qui  parlaient  en  maîtres , 
loqua  Teuta ,  naturellement  bau- 
ine ,  et,  violant  le  droit  des  gens , 
le  fit  mettre  en  prison  quelqL*^s- 
is  d'entre  eux ,  et  égorger  les  au- 
cs.   La   nouvelle  de  cet  attentat 
orrible  étant  parvenue  au  sénat ,  il 
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envoya  une  armée  contre  l'Illyrie , 
où  dfes  victoires  successives  rem- 
portées par  les  Romains  obligèrent 
Teuta  à  demander  la  paix.  Mais  on 
n'écouta  pas  ses  propositions ,  et  le 
sénat  la  fit  descendre  du  trône  l'an 
233  avant  J.-C.  Ses  états  demeu- 
rèrent depuis  lors  sous  la  protection 
immédiate  des  Romains. 

TËXIKR  (Claude),  jésuite,  né 
en  Poitou  en  16 10,  entra  en  1638 
dans  la  Société ,  où  il  se  distingua 
par  son  savoir,  et  plus  encore  par 
sa  piété  et  son  zèle  pour  le  salut  des 
imes.  Après  avoir  enseigné  les  hu- 
manités et  la  rhétorique ,  et  pro- 
noncé les  quatre  vœux  9  il  se  voua  à 
la  direction  des  consciences  et  à  la 
prédication.  Il  exerça  pendant  trente 
années  consécutives  ces  fonctions , 
qui  ne  rempéchèrent  pas  de  satis- 
faire  aux   divers   emplois   dont    il 
était  chargé.  Il  fut  recteur  des  col- 
lèges de  Limoges,  de  Poitiers,  de 
la  maison  professe  de  Bordeaux ,  et 
enfin  provincial  d'Aquitaine.  Dans 
toutes  ces  places  il  fit  prefivc  de  sa- 
gesse, de  prudence,  ae  capacité,  et 
trouva  encore  le  temps  de  composer 
de  nombreux  oavrages.  On  a  de  lui  : 
I L'' Impie  malheureux ,  ou  les  trois 
malédictions  du  pécheur^  préchées 
pendant  fai'ent ,  Paris,   1673  et 
1678,  in -8.  Il  y  en  a  une  traduc- 
tion latine,  imprimée  en  Allemagne, 
1695,  in- 4*  II  Sermons  pour  tous 
les  jours  élu  Carême^  Paris,  1675, 
a  vol.  in-8.  Ill  Octaves  du  Saint" 
Sacrement  et  de  la  Croijr,  Paris, 
f 676 ,  in-8.   IV  Sermons  sur  les 
mystères  de  la  vie  de  notre  Sei- 
gneur et  lie  la  sainte  Vierge^  et 
sur  les  autres  mystères  de  notre 
religion,  V^ns^  ï^77i  ^  vol.  în-8. 
V  Panégj^rifjfues  tics  saints ,  Paris , 
1678, 2  vol.  in-8.  VI  Sermons  pour 
les  dinmnches,  Paris,  1678,3  vol, 
in-8.  VU  Conduite  spirituelle  pour 
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la  retr€ttte^Vm&^  1678,111-13.  Le  P. 
Texier  mourut  dans  la  maison  pro- 
fesse de  Bordeaux  le  ^4  ^vril  1687, 
âgé  de  77  ans. 

TKYSSEYRRE  (Antoine- Jë- 
rèmc-Paul-Kmile) ,  jeune  prêtre  de 
la  congrégation  de  St.-Sulpice,  fon- 
dateur de  la  petite  communauté  des 
clercé  du  même  nom ,  naquit  i  Gre- 
noble le  i3  avril  1785,  de  paréos 
Iûenx  et  d'une  (amille  considérée  par 
es  charges  de  magistrature  quelle 
avait  occupées  avec  distinction.  Ele- 
^é  dans  la  craiute  de  Dieu  et  les 
pratiques  de  la  religion,  il  porta  dans 
le  monde ,  à  un  &ge  plus  avancé ,  les 
firuits  précieux  d^uue  éducation  chré- 
tienne. Il  fit  st%  premières  études  à  l'é- 
cole centrale  de  Grenoble.  Une  ima~ 
gination  vive,  une  grande  &cilité  de 
conception ,  une  mémoire  heureuse 
et  un  travail  assidu  lui  obtinrent  de 
rapides  progrès.  Ses  parens  le  des- 
tinant i  un  état  qui  exige  des  con- 
naissances étendues  dans  les  science* 
exactes ,  lui  firent  étudier  les  ma* 
tliématiques.  Il  j  réussit  tellement, 
qu'ayant  été  envoyé  à  Paris  en  1801, 
âgé  seulement  de  16  ans,  il  fut  ad- 
mis avec  éloge  à  l'école  polytech- 
nique ,  d'où ,  après  les  deux  ans  que 
durent  les  cours  de  cette  institu- 
tion, il  passa  à  celle  des  ponts  et 
chaussées.  Il  sortit  de  celle-ci  avec 
le  brevet  d'ingénieur,  et  retourna  à 
Técole  polytechnique ,  où  il  fut  em- 
ployé en  qualité  de  répétiteur.  Dans 
les  deux  écoles  il  avait  été  un  modèle 
de  conduite^  non-seulement  quant 
à  Tétude  et  l'exactitude  à  la  disji- 
lîne ,  mais  encore  pour  les  mœurs, 
a  douceur  de  caractère  et  la  piété. 
11  remplissait  ses  devoirs  de  religion 
avec  Mmplicité  et  sans  affectation, 
fréquentait  les  sacremens  avec  as- 
siduité ,  se  born?jt  à  montrer  l'exem- 
ple sans  blâmer  personne ,  ne  man- 
quait  cependant  pas  roccasîon  de 
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donner  nn  bon  conseil  lorsqoMk 
se  présentait.  Son  zèle  était  vif  et 
point  inconsidéré.  La  religion  ne  ic 
montrant  en  lui  que  sous  les  formes 
douces  et  attrayantes  de  la  charité 
chrétienne,  on  ne  pouvait  douter 
que  l'attachement  qu*il  lui  mon- 
trait ne  fût  sincère  et  pur.  CVst  le 
témoignage  qu'encore  aujourd'hui 
lui  rendent  ceux  qui  ont  été  ses 
maîtres.  Une  conduite  si  chrétienne 
ne  fut  pas  sans  porter  quelques  fruits* 
Parmi  ses  camarades,  il  y  en  eut  qui 
en  furent  touchés ,  et  qni  l'imitèrent: 
les  autres  ne  purent  s'empécber  de 
l'estimer  et  de  le  respecter.  Mais 
il  était  destiné  à  travailler  poi|^ 
Dieu  dans  une  autre  carrière^  et 
se  sentait  fortement  appelé  k  nn 
état  plus  saint.  11  trouva  dans  sa 
famille  quelques  obstacles  à  cette  vo- 
cation. Il  parvint  à  les  lever.  Abao- 
donnaut  la  profession  qu*il  avait 
embrassée,  il  renonça  aux  avantages' 
qu'il  avait  lieu  de  fk^y  promettre ,  et 
entra  en  novembre  1806  au  sémi- 
naire de  Saînt-Sulpice.  Son  appU-^ 
cation  aux  études  qu*exigeait  ce  nou- 
vel état,  lui  fit  bientôt  acquérir  la  ca- 
pacité suffi^nte  pour  être  admis  aux 
ordres.  Ayant  reçu  la  prêtrise  en 
181 1 ,  il  s  attacha  à  la  congrégation 
à  laquelle  il  devait  son  éducation 
ecclésiastique,  et  devint  un  des  di- 
recteurs du  séminaire.  Presque  aus- 
sitôt il  établit  un  catéchisme  par- 
ticulier auquel  il  donna  le  nom  de 
Catéchisme  dr   la  perseWrance^ 

Sarce  qu'il  était  destiné  à  entretenir 
ans  la  pratique  de  la  piété  et  la  fré- 
quentation des  sacremcns  n  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  qui  venaient  de 
laire  leur  première  communion.  Un 
autre  dessein  l'occupait,  et  il  Texé- 
cuM  en  i8i4  au  retour  du  roi.  C'é- 
tait la  fondation  d'une  communauté 
où  l'on  pût  recevoir  et  élever  gra- 
tuîtrment  pour   la   ctéricalure    de 
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•unes  cn&os  de  ii  à  ii  ans  qui 
lontreraîent  des  dispositions  et  de 
I  vocation  pour  Pétat  ecclésiastîqae. 
l'abbé  Teysseyrre  était  sans  moyens 
t  sans  autres  ressources  que  son 
èle  et  sa  confiance  dans  la  charité 
e  personnes  picnses.  Son  espoir 
c  tut  point  déçu  ;  il  commença  avec 
vatre  élèves ,  et  sa  petite  commu- 
ante, floTissadte  aujourd'buî,   en 
oaupte  plus  de  i5o.  Il  afifectlonnaît 
et  établissement  qa'îl  dirigeait  lui- 
émet ,  et  dont  il  s'occopit  encore 
ans  ses  derniers  momens  et  dans  le 
élire  d'une  fièvre  ardente.  ]/abbé 
Tcjiseyrre,  dès  le  commencement 
é  sa  maladie ,  s^était  (ait  transpor- 
er  chci  ses  parens.  Il  en  avait  res^ 
eoti  les  premières  atteintes  le  17 
oftt  1810,  et  il  expira  la  nuit  du 
la  an  a3.  Après  ses  obsèques  faites 
i  Notre-Dame,  paroisse  de  sa  fâ- 
aille,  auxquelles  assistèrent  des  per- 
onnes  du  rang  le  plus  distingué, 
on  corps  fut  reporté  au  séminaire , 
t  de  là  4  Issy ,  où  il  fut  inbumé  i 
ôté  de  M.  Emery.  II  n^avait  que  33 
ni.  Mort  à  cet  âge ,  plein  de  mérites 
t  de  bonnes  œuvres ,  on  peut  lui 
ppliqner  ce  que  TËcriture   sainte 
lit  da  juste:  «  Qu^ayant  vécu  peu 
oog-temps  ,  il  a  rempli  la  tâche 
Tune  longue  vie  ;  car  son  âme  était 
gréable  â  Dieu  ;  cVst  pourquoi  il 
Vst  hâté  de  le  tirer  du  milieu  de 
'iniquité  '.  »   Son  éloge  fut  pro- 
loocé  dans  des  réunions  particu- 
ières. 
THAREAU  (  Jean- Victor  ,  ba- 

00  de  ) ,  lieutenant  général ,  ofB- 
ier  de  la  Légion-d'IIonneur ,  etc. 

1  naquit  en  Anjou  en  1 767,  d^tne 
amille  considérée ,  reçut  une  bonne 
fdncation ,  embrassa*  la  carrière  des 
irmes  en  179a  ,  et  servit  dans  l'ar- 

1  Contummattu  in  brevi ,  êaplevil  tempera 
HuUa ,  plaeita  enim  erat  Deo  anima  iUiuê  ; 
*ropUr  koe  proptravit  edueen  illum  de  me^ 
^iniquitmtiê.  ttap.  it,  i5  et  i4. 
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mée  du  nord.  Il  se  distingua  dans 
toute  cette  campagne  et  les  suivan- 
tes ,  et  sMnstruisit  en  même  temps 
dans  Tétat  militaire  :  en  avril  1 794 
il  fut  nommé  général  de  brigade  , 
et  chef   de   Tétat  major  de    Tar- 
mée  des  Ardennes.  Etranger  à  tou- 
tes les  (actions ,  et  n'aimant  qu'à 
être  soldat ,  il  passa  pour  modéré 
et  pour  suspect ,  et  se  vit  destitné 
par  les  commissaires  de  la  conven- 
tion. 11  n'évita  d'autres  poursuites 
qu'en  se  réfugiant  dans  sa  patrie,  où 
il  vécut  extrêmement  retiré  jnsnu'a- 
près  la  chute  de  Robespierre.  Il  fut 
réintégré  dans  son  premier  emploi 
vers  la  fin  de  1794  9  e^  fut  envoyé 
à  l'armée  du   Rhin  ,  où  il  servit 
toujours  avec  succès  jusqu'en  no- 
vembre 1797*  Dans  cet  intervalle, 
et   en    1 796 ,  il  se  fit  remarquer 
dans  la  fiimeuse  retraité  de  Moreau  ; 
il  commandait  la  division    chargée 
de   couvrir  la  droite  de  l'armée, 
et  montra  dans  cette  occasion  im- 
portante autant  d'intelligence  que 
de  valeur.  Thareau  avait  à  combattre 
les  généraux  FroUch  et  Wolf ,  sou- 
tenus  par  le  comte  de  Saint- Julien  , 

3 ni  avait  amené  de  puissans  secours 
'Italie.  Avec  des  forces  bien  infé- 
rieures ,  il  sut  cependant  leur  résis- 
ter ;  se  distingua  à  la  prise  et  la  re« 
Srise  de  Kempten  ,  au  combat  de 
Lavensbourg,  et  ramena  sa  division 
en  France  avec  une  perte  peu  con- 
sidérable. En  décembre  1797 ,  il 
passa  â  l'armée  destinée  contre  l'An- 
gleterre ,  et  réunie  à  celle  du  Rhin 
en  1798.  Thareau  commanda  en- 
suite sous  Jourdan  à  l'armée  du  Da- 
nube ,  où  il  fut  nommé  général  de 
division  le  19  avril  1799.  Cette  ar- 
mée ayant  été  réunie  à  celle  d'Uel- 
vétie ,  sous  les  ordres  du  général 
Masséna ,  il  obtint  le  commande- 
ment de  quatre  divisions,  avec  les- 
quelles il  battit  l'ennemi  près  de 
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Vinterhur.  Vers   la    fin    de    eette 
in(^mc  année  ,  il  fut  envoyé  orga- 
niser les  troupes  dans  la  sixième 
division  militaire  ;  mais  il  fut  ap- 
pelé bientôt  après  au  commande- 
ment supérieur  de  Strasbourg  et  de 
Kell.  11  Y  resta  jusqu^à  la  campa- 
gne de  1600  ;  le  général  Morean  le 
fil  alors  entrer  au  conseil  militaire  9 
composé   de  iieutenans  généraux , 
et  qui  devait  régler  les  opérations 
de  celte  campagne.  Il  commanda  en 
1801  une  di\ision  d'élite  dans  Tar- 
niée  d^observation  du  midi.  Des  rai- 
sons de  santé  le  forcèrent  à  quitter 
riialie  en  i8q3.  Tbareau,  décidé  i 
ne  pas  s'immiscer  dans  la  politique  « 
ne   signa   ni   pour   le   consulat   ni 
pour  l'empire  ;   aussi  il  resta  sans 
activité  jusqu'en   1809,  époque  à 
laquelle  il  fut  mis  à  la  tête  de  la 
i'''>dîvîsion  des  grenadiers  sous  les 
ordres  du  général  Oudiuot.  li  rem- 
porta, dans   cette    nouvelle    cam- 
gnc  ,  contre  l'Autriche  ,  des  avan- 
tages considérable»;  mais  le  13  mai, 
en    entrant    dans  Vienne ,   il    re- 
çut une  blessure  grave.  Le  général 
Régnier    le   remplaça.  Il  demanda 
et  obtint  de  conserver  sa  division , 
et  quoiqu'il  ne  fiU  pas  entièrement 
guéri  ,   le   courage  lui   donna  des 
forcesi  et  il  reprît  le  commandement 
quelques  jours  après.  11  se  couvrit 
de  gloire  à  Essling ,  le  32  mai ,  où 
son  adjudant  général  fut  tué  à  ses 
côtés,  SCS  deux  aides  de  camp  et 
un  ofHcier  d'état  major  blessés  ,  et 
lui-même  eut   un  cheval  tué   d'un 
éclat  de  grenade.  A  Tuder-Lobau  et 
à  Wagram  il  montra  la  même  intré- 
pidité, et  dans  cette  seconde  affaire  il 
eut  encore  un  cheval  tué  sous  lui. 
Dans  la  malheureuse  campagne  contre 
les  Russes  ,  en  18 13  ,  il  commanda 
les  troupes  d'élite  du  corps  westpha- 
lien ,  et  pendant  un  mois  il  eut  sous 
SCS  ordres  le  corps  entier.  Après 


THE 

avoir  cueilli  de  nouveaux  lanriers;  i 
il  trouva  la  mort  à  la  fameuse  bataille 
de  la  Moscowa.  Il  y  fut  blessé  au 
commencement  de  l'action  d'une 
balle  qui  lui  traversa  la  jambe;  il 
ne  voulut  pas  se  retirer ,  et  en  re- 
çut une  seconde  dans  la  poitrine  :  il 
expira  quelque  temps  après  ^  à  Tige 
de  4-5  ans.  Le  caractère  de  Thaieau 
était  aflable  ,son  cœur  compatissant, 
et  il  fut  regretté  de  tous  ses  compa- 
gnons d'armes.  Il  avait  reçu  le  titre 
de  baron  après  la  bataille  d'Ëssliog. 
Tons  les  généraux  sous  lesquels  il 
avait  servi  disaient  de  lui  les  plus 
grands  éloges. 

THELIS  (  N.  de  ),  militaire  et 
écrivain  français ,  naquit  dans  le  Fo- 
res ,  sur  les  bords  de  la  Loire.  IL 
entra  jeune  au  ser>'ice ,  s'y  distinguai 
et  devint  officier  des  gardes   no* 
çaises.  Thelis  institua  une  école  pour 
former  de  jeunes  soldats,  en  même 
temps  qu*il  s'occupait  d'économie 
politique-  Il  mourut  en  1790.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  1  Moyens 
proposés  pour  le  bonlicur  des  peu-- 
pies  (fui  vivent  sous  le  gouverne^ 
ment  monarchique ^  ^77^1  in-^.  On 
y  trouve  des  vues  sages ,  des  pensées 
profondes,  qui  sont  le  résultat  des 
longues  observations  de  l'auteur.  II 
Réflexions  d'un  militaire^   1778, 
in- 4.»  111  Mémoire  sur  les  rivières 
et  canaux^  et  notamment  sur  le 
canal  de  Cliarolois^  ^779  »  in-4* 
Vlan  d'éducation  nationale  enja^ 
vcur  des  pauvres  en  fans  de  la  cam- 
peigne  y  1^79,  in- 12.  £n  général,  ces 
ouvrages    n  ont   pas  le   mérite  du 
style  ,  mais  ils  ont  celui  de  l'utilité. 
1  H  £  O  D  O  iN  (  Jean-Baptiste  ) , 
sculpteur  français ,  étudia  d'abord  à 
Paris  ,    et   alla  se  perCcctionner  i 
Rome ,  d'où  l'appela  Louis  XlV^pour 
l'employer,  avec  d'autres  artistes, 
à  l'embellissement  de  V^ersaiJles.  Il 
exécuta ,  entre  autres  ouvrages  es- 


THE 

îairs,  r Allas  tniHamorpho^é  en 
vdier^  et  la  PhofUuse  dèangée  en 
peuplier.  Ou  voyait  ces  statues ,  dt* 
linneasîoqs  colossales,  à  riicliellc^u. 
îlles  ont  été  d-iiis  la  suite  traiisipur- 
ées  à  Paris.  IjC  ]>eau  groupe  à  Aria 
t  Peltis  a  élé  commencé  par  Théo- 
Ion;  îl  fut  tenniiié  par  le  Pautre. 
.1  mourut  à  Paris  on  1713. 

THKOPfcl  ViNK-PR  O KOPO- 
riTCH,  céli'bre  littéraleurrusse^na- 
iuit  à  K.ÎOW  le  9  juin  itiSi.  11  fut  du 
(etit  nombre  de  nés  compatriotes 
rai  répandirent  en  Husfiîe  le  goût 
Lu  lettres,  li  commença  ses  études 
.  PétersLourg,  et  alla  les  finir  à 
lome  ,  où  II  apprit  la  philosophie , 
es  belles-lettres,  les  mathématiques, 
i  les  langues  modernes.  11  Voyagea 
lans  IMtaiie ,  et  à  son  retour  à  Kiow, 
I  prît  l'hahit  religieux,  et  changea 
ion  Dom  de  Prokopovîtch  en  celui 
le  Théopliane.  Ses  taleus  le  firent 
Kiniultre  du  czar  Pierre  T',  qui 
honora  de  sa  protection  ,  et  le 
:onsultaIt  dans  les  afTiIres  les  plus 
lîflSciles.  11  seconda  les  intentions 
le  ce  souverain  eu  faveur  de  Ca- 
heriiie ,  qui  n'oublia  jamais  ce  bien- 
sît;  et  lorsqu'elle  épousa  le  czar, 
a  faveur  aupiès  de  celui-ci  ne  fit 
[u^augmcntor.  11  accompagna  les 
agustes  époux  dans  la  campagne 
outre  les  Turks;  et  ce  fut  lui  qui, 
ppuyant  les  instances  de  Catherine, 
lUt  obteuir  du  czar  de  demander  la 
laix  aux  Turks.  L^armée  russe  se 
rouvait  cernée  par  les  ennemis  ,  et 
yant  sur  les  derrières  la  rivière  du 
'ruthf  il  était  impossible  qu\'lle  ef- 
lïctuàt  sa  retraite.  Ou  sait  que  Ta- 
tresse  de  Catherine ,  qui  eut  une 
lonCércuce  secrète  avec  le  grand  \i- 
ir^  tira  le  czar  d'une  situation  aussi 
TÎtiquc,  en  persuadant  au  commau- 
lant  turk  de  se  retirer.  En  1711 9 
1  fut  nommé  abbé  de  lîratskoi ,  rec- 
£ur  du  séminaire ,  et  professeur  de 
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théologie,  et  eut  une  grande  part 
à  la  réfoune  du  clergé  russe.  Le 
czar  ayant  tracé  le  plau  du  nouveau 
synode  ,  en  confia  la  direction  à 
Théophane ,  et  le  nomma  en  même 
temps  à  Tévcché  de  Plobkoiï,  dont 
il  occupa  le  siège  en  ijao.  Après 
la  mort  de  Pierre  le  Grand  ,  Cathe- 
rine I  monta  sur  le  trône;  elle  lui 
donna  Téveché  de  Nowogorod ,  et 
le  fit  sacrer  métropolitain  de  toutes 
les  Jîussies.  11  fonda  un  collège  pour 
rédncation  de  cinquante  élèves ,  et 
destiné  particidièrement  à  apprendre 
les  langues  étrangères;  c'est  à  cette 
époque  que  la  langue  française  com- 
mença à  eîre  connue  parmi  les  gens 
qui  recevaient  une  éducation  soi- 
gnée. Théopbane  mourut  quelque 
temps  après ,  en  i  ^36.  Il  a  laissé  :  I 
Traité  Je  r/iéiorii/tte  ^  ou  Règles 
pour  la  poésie  latine  et  esclavone. 
1 1  Poésies  latines,  lit  P'ùde  Pierre 
le  Grand.  Un  des  principaux  mé- 
rites de  cette  histoire  est  Timpar-- 
tialité  avec  laquelle  elle  est  écrite  ; 
par  malheur,  elle  n'arrive  que  jus- 
qu^à  la  bataille  de  Pultava,  en  1709. 
T  H  E  O  P  11  Y  L  AC  T  E,  écrivain 
grec ,  surnommé  i^  mocatla ,  uaquit 
vers  Tan  Sjo,  et  florissait  sous  les 
empereurs  Maurice,  Phocas,  et  liera- 
cîius.  Il  était  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  sou  siècle ,  et  remplit  des 
places  honorables  «lans  Tadministra- 
tion  de  rempirc.  llcomposa  plusieurs 
ouvrages  dont  voici  les  principaux  :  1 
Histoire  de  l'empereur  Maurice  : 
elle  comprend  depuis  Tan  5Ba  jus- 
qu'en 602,  et  est  un  ouvrage  très^ 
Cslimé.  On  en  a  fait  plusieurs  édi- 
tions en  i5()9,  iii-8  ,  onTinséra  dans 
la  /(;^ân/i^//ir.', Paris, au  Louvre,  1647, 
in-fol.  11  De  risu  et  vociferaiiotui 
injeslis  sanctorum,  111  Un  Dialo- 
^ue^  en  grec,  sur  diirérensproblèiDC5 
physiques  et  leurs  solutions.  IW  Let- 
tres^ au  nombre  de  85,  dont  29 
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roulent  sur  des  sujets  moraux ,  26 
traitent  des  travaux  de  la  cMopagoe^ 
et  38  des  intrigues  des  courtisanes. 
Ces  lettres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois ,  et  se  trouvent  dans  un 
Recueil  de  lettres  imprimé  à  Ge- 
nève en  1606.  Diaprés  Topinion  la 
plus  générale,  Théophylacte mourut 
en  640. 

THÉROI6NE  -  DE  -  MÉHI- 
COURT,  femme  honteusement  cé- 
lèbre dans  la  révolution  par  sa  dé- 
'  ma^gie  et  Firrégnlarité  de  %t% 
mœurs.  Elle  était  née  dans  le  pays 
du  Luxembourg  vers  17601  vint 
jeune  â  Paris ,  où  elle  se  livra  au  li- 
bertinage. Au  commencement  de  la 
révolution,  elle  se  lia  avec  plusieurs 
chefs  populaires ,  qui  tirèrent  parti 
de  son  audace  naturelle,  et  aune 
espèce  d^éloquence  qui  était  accom- 
pagnée d^une  figure  asses  agréable. 
Théroîgiie  se  trouva  dans  là  plupart 
des  émeutes  et  dans  celle  qui  eut 
Heu  ^  Versailles  les  5  et  6  octobre 
1 78g  ;  elle  contribua  beaucoup  ^  cor- 
rompre le  régiment  de  Flandre ,  en 
conduisant  dans  les  rangs  d^autres 
femmes  sans  padeur,  dont  elle  avait 
la  direction ,  et  distribuant  aux  sol- 
dats de  l'argent  qui  venait  du  foyer 
de  tons  les  désordres  ,  le  Palais- 
Roval.  On  Tentendit  dans  cette  oc- 
casion vomir  mille  injures  contre 
la  reine.  En  ingo  ,  elle  fut  en- 
voyée avec  Bouvet  -  Carrère  dans  le 
pays  de  Liège ,  afin  dij  soulever  le 
peuple;  mais,  arrêtée  eu  janvier  1 7g  i 
par  les  Autricliiens ,  elle  fut  conduite 
à  Vienne ,  où  on  Tenfriina  dans  une 
forteresse.  Léopold  11^  sur  le  rap- 
port que  loi  firent  deux  commis- 
saires qui  Pavaient  interrogée ,  dé- 
sira la  voir,  Tentretiut  pendant  une 
heure ^  et,  trompé  par  son  repentir, 
hii  fit  rendre  la  liberté,  à  condition 
de  ne  plus  reparattre  dans  ses  états. 
T:lle  revint  à  Pari?  en  janvier  1792 , 
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et  parut  d'abord  avoir  changé  d*opS- 
nion.  Plusieurs  femmes  d'une  coih 
duite  assez  équivoque,  avaient  aussi , 
à  rimitation  des  hommes,  leurs  clubi 
jacobiniques.  C'est  dans  les  tribnnet 
de  ces  clubs ,  comme  sur  la  terrasse 
des  Toileries,  qu'on  entendit  Thé* 
roigne  haranguer  la  multitude  pour 
l'amener  aux  principes  de  la  consti- 
tution et  au  modérmUisme;  mais 
les  jacobins ,  qui  n'ignoraient  pas 
les  services  qu'elle  avait  rendus  au 
orléanistes ,  voulurent  en  profiter  i 
leur  tour.  Il  ne  leur  fut  pas  difficik 
de  la  gagner,  et  de  l'endoctriner  à 
leur  manière  ;  Théroigne  oublia 
bientôt  ses  sentimensde  modéntioo. 
Dès  lors  sa  démagogie  n'eut  plus  de 
bornes  ;  une  pique  à  b  main ,  et  i 
b  tête  d'une  armée  de  femmes ,  elle 
parcourait  les  rues,  et  excitait  le 
peuple  k  la  révolte.  Dans  la  funeste 
journée  du  10  août  1792,  elle  se 
trouva  parmi  les  £M:tieux ,  et  fit  mas* 
sacrer  dans  lacourdesFeuillans,  Su- 
leau  et  cinq  autres  personnes.  Elle 
était  en  correspondance  avec  les 
principaux  chefs  des  jacobins ,  et  no- 
tamment avec  Robespierre  et  Saint- 
Just.  Cependant  refiervescence  con- 
tinuelle de  son  sang,  causée  par 
l'exaltation  de  ses  idées,  et  par  les 
diiïérentes  crises  où  elle  se  trouvait, 
la  firent  tomber  en  démence.  On 
la  conduisit  dans  une  maison  de 
folles  au  faubourg  Saiut-Martin ,  où 
elle  mourut  peu  aannées  après.  On 
trouva  dans  les  papiers  die  Saint- 
Just,  une  lettre  d'elle,  sous  la  date  du 
26  juillet  1 79^ ,  dans  laquelle  ou  voit 
le  déraisonnement  d'une  tête  égarée. 
THEVENARD  (  le  comte  An- 
toine ) ,  vice  -  amiral ,  ministre  de 
I^uis  XVI,  pair  de  France,  etc. , 
naquit  à  Saint  -  Malo  le  7  décembre 
1733,  d'une  famille  noble.  Après 
avoir  fait  &ts  études  et  appris  les 
sciences  exactes,  il  entra  dans  b 


THE 

Burine  mârcbaDde,  et  à  Tâge  de  i4 
105  ,  il  était  déjà  lieutenaot  sur  des 
bâlimens  de  commerce  commandés 
fu  son  père.  Il  passa  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes  en  1757,  et 
ibtîut  en  1768  le  grade  de  capitaine 
le  vaisseau  pour  cette  compagnie. 
Les  services  signalés  qu^il  lui  ren- 
lit,  et  la  réputation  dont  il  jouissait 
|iarmi  tous  les  marins  français,  éveil- 
lèrent Tattention  du  gouvernement , 
ni  Toulut  acquérir  un  sujet  aussi 
tklkigué.  Le  roi  le  nomma  capi- 
^ —  de  frégate  en  1770,  et  capî- 
de  vaisseau  en  1773,  eu  même 
ips  qu'il  lui  accorda  la  croix  de 
Saiat*Louîs.  11  se  distingua  dans  la 
awrre  de  Tindépendance  de  TAmé- 
riqae;  Louis  xVl  Téleva  au  grade 
le  brigadier  des  armées  navales  en 
1783,  et  lui  conféra  deux  ans  après 
relui  de  chef  d'escadre.  La  bravoure 
st  le  sèle  avec  lesquels  il  remplit  ces 
iiTers  emplois,  lui  méritèrent  que 
Louis  XVl  l'appelât  au  ministère  de 
la  marine;  mais  dans  ces  circons- 
tances difficiles,  il  fallait  un  homme 
rare  pour  pouvoir  ré&ister  au  choc 
les  diflKrens  partis  et  des  nombreux 
ennemis  du  trône.  Il  résigna  donc 
ta  place  en  1791 ,  c'est-à-dire,  dans 
la  même  année  qu'il  y  était  entré.  11 
resta  quelque  temps  sans  activité  de 
lervice,  mais  il  commanda  ensuite 
et  saccessivement  la  marine  de  pres- 
que tous  les  ports  de  la  France.  £n 
1801,  il  fut  nommé  préfet  maritime 
et  vice-amiral ,  obtint  le  cordon  de 
b  Légion  -  d'Honneur  en  i8o4  9  «t 
en  1010,  il  fut  membre  du  sénat 
conservateur.  Lors  de  la  restaura- 
tion en  i8i4,  Louis  XVIH  lui  fit  le 
plus  gracieux  accueil,  et  le  créa 
pair  &  France.  11  mourut  le  9  fé- 
vrier 18 15  ,  âgé  de  58  ans ,  lorsque 
le  roi  venait  de  le  nommer  comman- 
dant de  Tordre  militaire  de  Saint- 
Louis.  Le  comte  Thévenard  ne  se 
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distingua  pas  seuIemcTit  par  ses  ta- 
lens  et  ses  connaissances  variées , 
mais  aussi  par  une  intégrité  dont  on 
trouve  peu  d'exemples. 

THEVENIN  (  trauçojs),  célèbre 
chirurgien  oculiste ,  né  à  Paris  vers 
Tan  1090,  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  son  art,  et  devint  chi- 
rurgien ordinaire  de  Louis  XI IL 
11  mourut  en  i656,  et  a  laissé  en 
raannscrit  trois  ouvrages,  imprimés 
en  un  seol  volume  par  Guillaume 
Pailhon,  son  neveu,  avec  ce  titre  : 
Œuvres  de  Thévenin ,  contenant 
un  traité  des  opérations  de  chi^ 
rurgie  ;  un  traité  des  iunieurs  ;  un 
dictionnaire  grec  pour  ta  médecine^ 
Paris,  i658,  in  4*  Ce  dernier  ou- 
vrage surtout  est  bien  fait  et  trè|- 
utile. 

TH  IBAULT  (  François  -Tî- 
mothée  ),  juriscousulte  et  poëte  , 
naquit  à  Nancj  en  1700,  exerça  la 
profession  d'avocat,  et  devint  procu- 
reur général  de  la  chambre  des' 
comptes  de  sa  ville  natale.  11  cul- 
tiva la  poésie ,  mais  sans  beaucoup 
de  succès ,  et  fut  membre  de  l'aca- 
démie de  Nancy.  Il  a  laissé  :  I  Ta- 
bleau de  l'avocat^  Nancy,  1^87  , 
in- 12.  Il  Histoire  des  lois  et  usages 
de  la  Lorraine  et  du  Barrois  dans 
les  matières  bénéficiâtes^  \h\à.,  i  yOS, 
in-fol.  111  Recueil  d  épigramnies. 
IV  Ode  sur  C Eucharistie.  V  Dis- 
cotws  académiques.  W  La  Femme 
jalouse f  comédie  eu  5  actes  et  en 
vers.  On  prétend  que  Desforges  a 
puisé  dans  cette  pièce  l'idée  de  la 
sienne  qui  porte  le  même  titre ,  et 
qui  est  aussi  en  5  actes  et  en  vers» 
Thibault  mourut  à  Nancy  en  juillet 

'  ÏHIBOUVILLE  (Henri-Lam- 
bert d'Erbigny,  marquis  dte  ),  suivit 
la  carrière  des  armes  avec  honneur, 
et  fut  mestre  de  camp  du  régiment 
de  la  Reine,  dragons.  L'étude  des 
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le  malheureux  Louis  XVI,  dont  il 
vota  la  mort  saos  appel  et  sans  sur- 
sis :  il  demanda  eu  même  temps  que 
cette  peine  lût  abolie ,  u  parce  que , 
«disait-il  ,  personne  ne  peut  i^tre 
«aussi  criminel  que  le  tjrran.  »  Lié 
avec  tous  les  jacobins ,  et  notamment 
av.ec  Marat ,  qu*il  défendit  le  a6  fé- 
vrier 1793,  il  provoqua  ensuite  la 
loi  du  maximum^  comme  un  moyen 
de  mettre  un  frein  ii  Tavarice  des  acca- 

Sareurs.  Thirion  se  déclara  en  faveur 
e  Robespierre  et  contre  les  giron- 
dins}  et  tant  que  le  premier  domina 
i  la  commune  et  à  la  convention,  il 
fut  un  de  its  plus  xélés  défenseurs. 
On  Tentendit  ensuite  (aire  Téloge 
de  Rossignol ,  mis  en  arrestation  par 
Birou  ;  et  dans  les  clubs  des  jaco- 
bins, qu'il  fréquentait  assidûment, 
il  j  attaqua  toutes  les  actions  en- 
nemies ou  émules  de  Robespierre , 
et  dont  celui-ci  fit  périr  les  cuefs  sur 
TéchaÊiud.  Quand  il  vit  la  montagne 
poursuivie  par  l'indignation  de'  tous 
\t%  partis,  il  changea  de  langage, 
s^éloigna  des  jacobins,  parla  contre 
eux  et  contre  les  sociétés  populaires. 
11  ne  tarda  cependant  pas  à  revenir 
k  sts  premières  opinions;  et  à^  le 
39  décembre  1794 1  îl  ^c  plaignit  de 
la  marche  rétrograde  que  prenait  la 
convention.  11  paraît  qu'il  eut  part 
^  r insurrection  du  1"^  prairial  :  dans 
cette  journée ,  il  occupait  le  fauteuil 
comme  secrétaire.  Mis  en  arresta- 
tion, il  recouvra  sa  liberté  à  l'am- 
nistie par  laquelle  l'assemblée  ter- 
mina ses  travaux.  Thirion  obtiut  alors 
la  place  de  commissaire    du    pou- 
voir exécutif  près  les  tribunaux  de 
Bruges.  Il  fut  ensuite  et  successive- 
ment professeur  de  littérature  à  Na- 
mur,    puis  4  Douai,  et  il  y  resta 
jusqu'en  ibi4*  Lors  du  retour  de 
Buouaparte  à  Paris,  il  revint  dans 
cette  capitale  ;  mais  il  ne  joua  aucun 


THI 

tique ,  quoiqu'on  le  vit  de  noofetA 
lié  avec  ^ts  anciens  confrèn^s  les  ja- 
cobins. 11  disparut  i  la  seconde  res- 
tauration, et  mourut  âi  Metz  en  1816. 
THIROUX  (dom  Jean-Évangé- 
liste) ,  bénédictin  de  la  congrégatioo 
de  Saint-Maur,  naquit  à  Antun  en 
1663,  d'une  famille  Irès-considéréc 
dans  cette  ville.  Il  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  en  1 680 ,  el 
ht  profession  le  29  avril  1681  dans 
l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôae 
Après  ses  cours,  il  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  quelqoa 
monastères  de  la  congrégation  ,  no- 
tamment i  Saint-Remi  de  Reiou. 
et  fut  ensuite  prieur  de  Nogent-soas- 
Coucy,  et  de  Saint-Nicaise  de  Mcu- 
hin.  Pendant  qu'il  professait  i  Reims 
dom  Thierry  de  Viaixnes ,  de  la  con- 
grégition  de  Saint- Vannes ,  exerçdl 
aussi  cet  emploi  à  Hautvîllers.  \à 
même  genre  d'occupations ,  le  vokmi 
goût  pour  l'étude,  et  peut-être  b 
conformité   de   sentimens  sur  dn 
points  agités  alors,  contribuècent 
à  lier  ces  deux  professeurs.  Ce  fa^ 
pour  dom  Thiroux  b  source  de  beau" 
coup  de  désagrémens  et  d'une  loi^i 
détention.  Le  25  octobre  1703,  don 
Thiroux  fut  arrêté  à  Meulan  par  or- 
dre du  T(A,  et  conduit  à  la  Bastille 
Quelques    jours   auparavant,  doa 
Thierry  de  Viaixnes  avait  aussi  éti 
arrêté  et  menéàVincennes.  On  avai 
saisi  les  papiers  de  dom  Thiroux,  e 
surtout  les  cahiers  de  philosophie  e 
de  théologie  qu'il  avait  dictés  à  se 
écoliers,  eton  sut  que  des  théologien 
jésuites   les  examinaient  au  Mont 
Louis,  maison  de  campagne  du  P.  de  1 
Chaise.  Les  supérieurs  de  la  congre 
gation   firent  les  démarches  couve 
uables  pour  délivrer  dom  Thiroux 
ou  savoir  au  moins  la  cause  de  1 
captivité  ;  mais  ils  ne  purent  rien  c 
apprendre.  Pour  charmer  l'ennui  c 
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par  la  dësaétude  le  fruit  de  ses  veilles , 
dom  Thiroux  s^étaît  avisé  ^-^de  faire 
chaque  jour,  dans  sa  prison,  deux 
leçous  de  philosophie  ou  de  théo- 
logie comme  s^il  avait  eu  des  au- 
diteurs. Ayant  ensuite  obtenu  des 
livres  et  de  quoi  écrire ,  il  com- 
posa un  Abrégé  de  théologie,  ot 
apprit  aos&il  hébreu  et  Tau^tais  de 
deux  ecclésiastiques  avec  lesquels 
il  avait  eu  permission  de  communi- 
quer. Ce  religieux  demeura  à  la  Bas- 
tille jusau'au  i5  février  1710,  qu'il 
fiit  élargi ,  et  amené  à  Saint-Germaiu- 
dês-Prés;  mais  quelque  temps  après, 
on  ordre  du  roi  le  relégua  à  Tabbaye 
de  Bonneval,  avec  défense  d'en  sor- 
tir, et  interdiction  de  tout  office  sans 
une  permission  préalable  ,  obtenue 
du  gouvernement.  On  sut  alors  que 
quelques  écrits  sur  les  affaires  du 
temps f  une  visite  que  dom  Thiroux 
et  dom  de Viaixnes  avaient  faite  au  P. 
Quesnel  eu  Hollande,  une  corres- 
pondance avec  ce  Père  de  la  part  des 
deux  religieux,  avaient  été  la  cause  de 
leur  disgrâce.  Dom  de  Viaixnes  était 
aussi  sorti  du  donjon  de  Vincennes, 
mais  avait  été  traité  plus  sévèrement. 
[f^oy,  Viaixnes.)  Louis  XIV  étant 
mort  le  1"  septembre  1 7 1 5,  doraTlii- 
rOBX  fut  rappelé  à  Saint-Germain-des- 
PréSy  et  passa  de  U  à  Tabbaye  de 
Saint-Denis ,  où  il  travailla  avec  dom 
Denis  de  Sain  te -Marthe,  occupé 
alors  du  nouveau  G  allia  chrisiiana. 
11  y  resta  jusqu'en  1737.  Il  pa&sa  de 
là  à  Corbigny ,  puis  à  Molesme ,  et 
enfin  à  Saint-Germain  d'  AuxiTre,où 
il  mourut  le  1 4-  septembre  1731.  On 
a  de  lui  :  1  Thttolo^ia  paupcrum 
sacerctotum ,  ouvrage  composé  pour 
les  ecclésiastiques  de  la  campagne. 
Il  est  resté  inédit  et  pouvait  former 
trois  ou  quatre  volumes.  C'est  VA- 
brégé  qu'il  composa  étant  à  la  Bas- 
tille. 11  Oraison  /une bre  de  mon- 
seigneur le  duc  d' Oricans  j  Jrère 
IV.  SUPPL, 
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unique  de  Louis  XIF^  prononcée 
dans  Téglise  de  Tabbaye  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne,  1701.  \\i 
Une  part  dans  les  travaux  du  nou- 
veau Gallia  christiana.  U  coopéra 
aux  trois  premiers  volumes  avec  dom 
Félix  llodin  et  dom  Joseph  Duclou; 
il  dressa  des  Mémoires  pour  des  mé- 
tropoles entières ,  et  on  croit  que  le 
4**  lome  est  son  ouvrage. 

THIROLX-D'AKCONVILLE 
(madame)  naquit  vers  Tau  17  4.0,  reçut 
une  é«iucation  soignée,  et  se  livra 
presque  entièrement  à  la  littérature. 
Elle  mourut  au  commencement  du 
19*  siècle,  et  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  1  Avis  d'un  père  à  saJUle, 
traduit  de  l'anglais  d'Halifax,  1756, 
in- 12.11  Leçons  de  chimie^  traduites 
de  Fanglais ,  17^9,  iii-4.  IH  De  l'a-- 
milié^  ij^\^  in-8;  ouvrage  diiïus, 
mais  où  Ton  trouve  quelques  pensées 
neuves  et  beaucoup  de  sensibilité. 
IV  Uatnour  éprouvé  par  la  mort^ 
1763,  in-13;  c'est  un  roman  où  il 
n'y  a  rien  pour  la  morale,  et  où  tout 
contribue  à  enflammer  le  cœur  et  Ti- 
magination.  V  Des  Passions^  '7^4 y 
iu'O.  Le  sujet  de  cet  ouvrage  estaa- 
dessusdu  talent  et  des  études  de  l'an- 
teur, aussi  il  est  long  et  ennuyeux  : 
on  n  y  trouve  que  des  maximes  re- 
battues par  les  écrivains  anciens  et 
modernes ,  souvent  mal  conçues  ou 
mal  appropriées,  et  qui  n'apprennent 
en  substance,  sinon  que  nous  sommes 
faibles  et  changea ns.  Vl  Pensées  et 
réflexions  morales  sur  dif/érens  5*a- 
jets ,  1 765,  in '  1 2.  VII  Mélanges  de 
poésies  anglaises^  traduite:»  en  fran- 
çais ,  1 764 ,  in  - 1 2 .  VI  il  Essai  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  putréfac- 
tion^ 1766,  in-8.  W  Donna  Gracia 
d'Atnide,  comtesse  de  Alenesscs  ^ 
histoire  portugaise,  1770^  in-8.  X 
Vie  du  cardinal  d  Ossat ,  avec  son 
discours  sur  la  Ligne ^  1771,  2  vul. 
iu-8,  XI  f^ic  de  Alarie  de  Jf-^'U^sisj 
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princesse  de  Toscane ,  reine  de 
France  et  de  Navarre^  i774i  3  vol, 
iii-8.  XII  Histoire  de  François  11^ 
roi  de  France^  suivie  d'une  disser^ 
tation ,  traduite  de  riulieo  de  Soi- 
GâoO)  arobassadeor  de  Venise,  oè  l'on 
parle  de  l'ëtal  de  ce  royaume  à  Vs^vér 
neaentde  Charlfs  IXaatrèoe,  1788, 
a  vol.  grand  in-S  ;  c'est  l'ouvrage  le 
mieux  traduit  de  madame  Thironx. 
Onpentappliquerà  tous  ses  ouvrages 
ce  vers  de  Martial  : 

Smat  bon*»  raat  ^aadam  mcdiocria,  plarinu 
mala. 

THOMPSON(Édottard),  poète  et 
capitaine  de  la  marine  anglaise ,  na- 
quit ii  Hull  dans  le  comté  d'York,  et 
fit  ses  études  hoas  le  célèbre  docteur 
Cox.  Il  passa  dans  sa  jeunesse  aux 
Indes  orientales ,  où  il  entra  quelque 
temps  après  dans  la  marine ,  et,  en 
1737,  il  était  lieutenant  sur  un  viis- 
aeau  de  guerre.  11  se  retira  peu  de 
temp  après  avec  une  pension ,  vint 
à  Londres ,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  ne  s'occupa  que  de  littéra- 
ture. Désirant  reprendre  son  premier 
état,  son  ami  Goriklui  procura  une 
place  de  capitaine  de  vaisseau ,  com- 
manda celui  appelé  la  Hyène^^stc  le- 
quel il  prit  un  bâtiment  français  delà 
compagnie  des  Indes,  il  passa  ensuite 
avec  le  même  grade  sur  le  Grany^ 
eus,  et  mourut  sur  les  côtes  d'Afrique 
en  17^^  On  a  de  lui  plusieurs  poè- 
mes licencieux ,  comme  la  Mérétri' 
ciade ,  la  Courtisane ,  la  Cour  de 
Cupidon,  où  les  images  obscènes  e^ 
iacent  tout  le  mérité  de  la  versifica- 
tion. On  pourrait  dire  de  même  de 
son  autre  poëme,  le  Jubilé  à  Strat- 
ford  sur  Avon*  Il  avait  entrepris  un 
grand  ouvrage  dont  il  donna  le  pros- 
pectus avec  le  titre  X Ohsers^ations 
maritimes  recueiUies  tlepuis  l'an- 
née \^S'6  jusqu'à  1763;  mais  ce  tra- 
Tail  ib'a  jamais  paru.  On  cite  parmi 
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ses  aatrei  productions  :  î  La  Mie 
Quaker f  comédie  imitée  d'une  pièce 
de  Skadwell,  jouée  en  1773.  Il  Le 
Soldai j  poëme,  1764.*  111  Lettres 
dunnuiriny  1763,  etc.  U  donna  en 
outre  une  édition  des  œuvres  de  Panl 
Wbitebead,  et  ane  antre  des  œuTret 
d'André  Moavel,  3  vol  in-4* 

THOURËT  ( Jacques-GiiiU 
laume  )  naqoit  k  Poot-'rËvéqae, 
département  du  Calvados  ,  en  aoftt 
1 74.6 ,  fit  sts  études  à  Caen ,  et  se 
consacra  au  barreau.  Les  lois  ro" 
maines  fiirent  l'objet  de  ses  premieft 
travaux ,  et  il  donna  ensuite  toute 
son  application  à  celles  de  Nornu»* 
die.  Cette  étude  était  d'autant  plot 
utile ,  que  le  nombre  des  eoutomes 
surpassait  alors  en  France  celui  de 
ses  provinces.  Il  n'avait  que  dix-neof 
ans  iorsau  il  plaida  sa  première  cauie 
au  bailliage  de  Pont-l'Evéque.  Le 
succès  qu  il  obtint  donna  des  espé* 
rauces  certaines  de  ce  qu'il  deviens 
drait  un  jour.  Le  jeune  orateur  s'é* 
tablît  à  Rouen  en  1770,  et  Ait 
bientôt  le  principal  ornement  de 
ce  barreau.  On  se  souvient  encore 
à  Kouen  du  plaidoyer  qu'il  pro- 
nonça en  1774  ^  la  rentrée  du  par- 
lement. En  1787,  il  fut  élu  pro" 
cureur-général-syiidic  du  tiers  état 
près  de  l'assemblée  provinciale  de 
Kouen.  L'ouvrage  qu'il  composa 
alors  sur  l'administration  fixa  l'atten- 
tion du  ministère.  Nommé  par  la 
ville  de  Rouen  député  aux  états  gé- 
néraux de  «1789,  il  se  fit  bientôt 
remarquer  par  son  éloquence*  Il 
combattît  avec  cbaleur  Tempresse- 
ment  du  tiers  état  i  adopter  la  dé- 
nomination d'assemblée  nationale. 
Cela  donna  le  change  au  parti  con- 
traire,  qui  chercha  à  l'attirer  daus 
ses  intérêts,  en  le  portante  la  pré- 
sidence ;  maïs  Thouret  refusa  cet 
honneur.  U  se  réunit  k  Mirabeau , 
dans  la  discussion  du  veto  qu'on 
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devait  accorder  au  roi ,  et  soiUîot 
qu*îl  ne  bllait  apporter  aucune  re^- 
trictioQ  à  Texerciçe  de  la  sanction 
royale.  Il  fut  ensuite  nomipé  mem- 
bre du  comité  de  coo^lituliou ,  pré- 
lenta  le  plan  d^une  nou\elle  di- 
viaiou  territoriale  de  la  France  y  et 
d'un  nouveau  système  administratiH 
Cette  loi  trouva  une  opposition  de  la 
rt  de  Mirabeau  ;  Thouret  la  déien- 
it  ;  et  après  six  jours  de  lutte  entre 
ces  deux  rivaux,  rassemblée  adopta 
k  plan  du  comité.  Ce  fut  Thouret 

?u  on  chargea  particulièrement  de 
or^nnisatiou  du  nouvel  ordre  ju- 
diciaire. Il  prononça  il  cette  occa- 
sioQ   neuf  discours  pleins  de  vues 

Eofondes  et  d^une  grande  justesse 
I  raisonnement.  Les  principaux  ré- 
ialtats  de  ces  discours  furent  r  établis- 
aement  des  juges  de  paix ,  et  celui 
do  juri  en  matière  criminelle.  L'é- 
tablissement du  juri  fut  vivement 
combattu  par  le  célèbre  Trouchet  -, 
mais  Tavis  de  Thouret  prévalut , 
quoiqu'il  ait  éprouvé  dans  U  suite 
difiltentes  modifications.  Il  parla, 
et  toujours  avec  son  éloquence 
ordinaire ,  dans  presque  toutes 
tes  grandes  discussions;  on  admira 
son  rapport  sur  la  régence,  et  le 
discours  où  il  combattit  la  proposi- 
tion de  déclarer  les  députés  non 
rééliffibles.  La  constitution  une  fois 
établie  avec  Tassentiment  du  roi ,  il 
pensait,  non  sans  raison,  qu'elle  ne 

E lavait  exister  qu'autant  que  les 
ndatenrs  en  seraient  les  gardiens  : 
tel  événemens  ont  prouvé  la  sagesse 
de  cette  observation.  Thouret  fut 
encore  chargé  de  réunir  les  difl'é- 
rentes  parties  de  l'acte  constitution- 
nel, dont  la  révision  termina  les  tra- 
vaux de  l'assemblée.  Elle  rendit  aux 
talens  de  Thouret  Thommage  le  plus 
flatteur,  en    lui  déférant   pour    la 

Quatrième  fois  le  titre  de  président. 
1  fit  la  clôture  des  séances  daos  cette 
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qualité,  après  avoir  reçu  du  roi  le 
serment  u  être  fidèle  à  la  constitu- 
tion. Nommé  président  de  la  cour  de 
cassation,  il  remplit  cette  place  avec 
honneur.  Cependant  Thouret,  tout 
en  se  montrant  partisan  de  la  consti- 
tution ,  avait  donné  des  preuves  non 
équivoques  de  modérautisme,  et  il 
ne  pouvait  ainsi  échapper  à  la  haine 
deê  jacobins.  £n  179^,  et  après  la 
mort  de  Louis  XVI ,  il  se  vit  arrêté 
et  conduit  aux  prisons  du  Luxem- 
bourg, comme  suspect.  C'est  pen- 
dant sa  captivité  qu'il  fit,  pour  rins- 
truction  de  son  fils,  un  Extrait 
des  abbés  Dubos  et  Mably;  et  uq 
autre  Extrait  sur  VJmtoire  de 
France^  qui  a  été  imprimé  de- 
puis. Le  prétexte  absurde  d'une 
conspiration  tendant  à  forcer  les 
prisons  et  à  égorger  les  mem- 
bres de  la  convention,  entraina  à 
l'écbafaud  plusieurs  victimes  inno- 
centes :  Thouret  fut  de  ce  nombre  ; 
traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, il  se  défendit  avec  courage , 
et  fit  tomber  toutes  les  preuves  sup- 
posées de  l'accusation  ;  mai»  sa  mort 
était  décidée  d'avance ,  et  il  fut  con- 
damne et  exécuté  en  avril  1793,  à 
Tàge  de  quarante-^ept  ans.  On  a 
aussi  de  lui  des  Méiaoires ,  remar- 

[uables  par  l'érudition   et   Te^prit 

l'analyse. 

THOURET(Michel  Ange),frèni 
du  précédent,  célèbre  médecin ,  na- 
quit en  174^9  étudia  i  Paris,  où  il 
reçut  le  grade  de  docteur.  11  était 
profond  dans  son  art,  qu'il  a  enrichi 
d  utiles  ouvrages;  il  connaissait  éga- 
lement les  écrivains  anciens  et  les 
auteurs  modernes.  C'est  Thouret 
qui,  de  concert  avec  x\I.  de  la  Ko- 
chefoucault  Liancoiir,  fonda  la  so- 
ciété et  le  comité  central  de  vaccine. 
Il  remplit  les  emplois  les  plus  hono- 
rables ,  et  fut  successivement  doc- 
teur régent,  administrateur  des  hô^ 

20. 
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pîUux,  du  MoDt-dé^Pîéié,  ancien  di- 
recteur de  l'école  de  médecine  de  Pa^ 
ris ,  et  conseiller  ordinaire  de  Tuni- 
vcrsité  (  en  i8oa  ).  11  était  membre 
de  la  Légion-d' Honneur  et  de  plu- 
sieurs académies  nationales  et  étran- 
gères. Thouret  mourut ,  presque 
subitement,  à  Paris,  le  9  juin  1810, 
à  Tâge  de  soîxanle-deux  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  àe Mémoires 
et  Dissertations,  dont  voici  les  plus 
importaus  :  I  Réflexions  sur  le  but 
de  la  nature  dans  la  conformation 
des  os  du  crdne  ,  particiUièrement 
à  V enfant  nouveau-né^  ou  Mémoire 
sur  un  nouvel  avantage  attribué  à 
cette  conformation  ,  1779,  >"*^''^ 
dans  les  Mémoires  de  la  société 
royale  de  méilecîne,  3' vol.,  1779* 
Il  Observations  et  recherches  sur 
l'usage  de  Vainian  en  médecine^ 
insérées  dans  le  même  volume,  et 
publiées  à  part  en  1780.  ill  Rap- 
port sur  les  aimans,  iV  Rapport 
sur  plusieurs  questions  proposées 
à  la  société  royale  de  médecine 
par  le  minisire  de  la  marine  j  re- 
lativement à  la  nourriture  des  gens 
de  mer,  *  784  »  avec  la  Porte,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  société  de 
médecine  y  7*  volume.  \  Recherclies 
et  doutes  sur  le  magnétisme  animal^ 
1784.  Vi  Extrait  de  la  correspon- 
dance de  la  société  royale  de  mé- 
decine ,  relativement  au  magné- 
tisme animal^  imprimé  en  1785  par 
ordre  du  roi.  VU  Mémoire  iur  le 
tic  douloureux j  1785.  VllI  Re- 
cherches sur  les  dijférens  degrés 
de  compression  dont  la  tête  est 
susceptible^  ou  Mémoire  sur  les 
moyens  de  déterminer  d'une  ma- 
nière plus  précise  qu'on  ne  Va  fait 
jusquWci^  les  avantages  de  diffé- 
rentes méthodes  fondées  sur  cette 
ressource  de  la  nature ^  etc.,  1784 
IX  Rapport  sur  les  exhumations  du 
cimetière  et  de  l'église  des  Saints- 
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InnocenSf  178g.  X  Mémoire  sur 
la  substance  du  cerveau  et  sur 
la  propriété  qu'il  parait  avoir  de 
se  conserver  long^temps  après  toutes 
les  autres  parties  ^  dans  les  corps 
qui  se  décomposent  au  sein  de  4a 
terre  ,  1790.  XI  Discours  prO'^ 
nonce  à  la  séance  de  l'école  de  mé» 
decine,  pour  f  ouverture  des  cours 
de  Van  8  (  1800  )  et  la  distribua 
tion  des  prix  de  l'école  pratique  f 
etc. ,  etc* 

THUNBËRG  (  Cbarles-Pierre), 
célèbre  botaniste  suédois ,  élève  de 
Linnée.  11  vint  en  France  «n  1 777  , 
séjourna  à  Paris  quelque  temps ,  et 
se  lia  avec  les  savans  les  plus  dis* 
tingués.  De  retour  dans  sa  patrie  9 
son  ami  Burmann,  professeur  de 
botanique  à  Amsterdam, et  juste ap- 
j^réciateur  du  mérite  de  Thunbeif  « 
engagea  plusieurs  magistrats  hollan- 
dais à  Tenvojer  à  leurs  frais  au  Ja- 
pon ,  pour  en  examiner  les  prodoo' 
tions,  dont  la  plupart  étaient  in- 
connues. Tbunberg  partit  en  1771 
pour  le  cap  de  Bonne-£spérance  f 
oii  il  demeura  trois  ans  et  se 
perfectionna  dans  la  langue  hollan- 
d.iîse  ;  de  là  il  se  rendit  en  1 77S 
au  Japon,  où  les  Européens  ne  peir* 
vent  stationner  que  dans  un  petit 
port ,  dans  Tlle  de  Déiima ,  non  loin 
de  la  ville  de  Nangazaki,  ni  sortir 
sans  permission  et  sans  être  accom- 
pagnés d^une  nombreuse  escorte* 
Tbunberg  gagna  d'abord  la  con- 
fiance des  interprètes  japonais  et 
du  gouvenieur,  les  traita  dans  lears 
maladies ,  et  on  lui  permit  enfin  de 
faire  quelques  excursions  dans  les 
montagnes  voisines.  11  y  recueillît 
uu  grand  nombre  de  plantes  rares; 
mais  il  était  obligé  de  nourrir  à  ses 
frais  ^lus  de  trente  personnes  par 
jour,  sans  compter  Targeiit  qu'il 
donnait  aux  guides  et  aux  inter- 
prètes. £n  1776  y  il  se  rendit  à  Ce;* 
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bOf  et  7  fit  de  nouvelles  acquisi- 
tions. Tbunberg  revint  en  Europe 
en  1778,  obtînt  la  chaire  de  bota- 
nique à  r univers! lé  d'Upsal  ,  et 
mourut  vers  1794*  H  3  laissé  une 
Flora  japonica^  Leipsîg,  1784^  \ïx-^^ 
avec  39  planches.  11  y  aécrit  près  de 
3oo  espèces  de  plantes  nouvelles , 
dont  une  partie  1  a  obligé  d^établir 
plus  de  vingt  genres  nouveaux. 

THYRÊE  (Hermann),  jésuite 
allemand,  né  à  Nuys,  dans  Farche- 
véché  de  Cologne,  en  i53a,  vint 
faire  ses  études  à  Rome  dans  le  col- 
lège Germanique,  et  conçut  le  désir 
f  entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus. 
Il  y  fut  admis,  par  saint  Ignace  lui- 
même,  le  16  mai  i556.  Deux  ans 
après  il  partit  pour  Ingolstadt,  où  il 
enseigna  la  théologie  pendant  quel- 
aues  années;  après  quoi,  appelé  à 
mvers  emplois ,  il  fut  successivement 
redeurdu  collège  de  Trêves,  de  ce- 
lui de  Mayence,  et  enfin  provincial 
de  k  province  Rhénane.  Frappé  d'a- 
poplexie à  Mayence  ,  il  y  mourut 
presque  sexagénaire  le  26  octobre 
iSgi.  A  une  rare  capacité,  il  réunis- 
sait une  grande  simplicité  de  mœurs 
et  toutes  les  vertus  d'un  religieux 
exemplaire.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  latins  et  allemands.  Les 
principaux  sont  :  I  un  traité  De  U- 
bertaie  religionis.  II  Un  autre  De 
eortfessione  augusland^  Dillingen, 
1567,  in-4.  et  in-fol.  111  Sex  miUia 
dubiorum  et  duo  mUUa  irregulari- 
taium  quibus  Lutherani  prœdican- 
tci  impiicati  tenerentur.  L'auteur 
étant  mort  avant  que  ces  deux  der- 
niers ouvrages  fussent  imprimés, 
ils  sont  restés  inédits. 

THYRÉE  (Pierre),  frère  puîné  du 
précédent^  jésuite  comme  lui,  et  né 
dans  la  même  ville ,  .se  distingua  en 
qualité  de  professeur  et  de  prédica- 
teur. Il  remplit  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  zèle  ces  deux  emploie 


TIB  3o9 

pendant  27  ans  consécutiCs  à  Trêves, 
Mayence  et  Wurlzbourg.  Il  mou- 
rut à  Wurtibourg,  fort  respecté ,  le 
3  décembre  1601,  n'ayant  que  55  ans. 
Ses  nombreuses  occupations,  et  sou 
assiduité  au  confessionnal,  ne  Ta- 
vaient  pas    empêché  de   composer 
beaucoup  d'ouvrages.  Alegambe  en 
compte  vingt-deux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  comme  les  principaux: 
1  Loca  infesta ,  hoc  est ,  de  injestis 
ob  molestantes  dœnioniorum  et  de- 
functonwi  honiinum  spiritus^  lo-^ 
cis ,  liber  unus,  Accessit  libeltusjie 
terriculamentis  nocturjnis  quœ  ho- 
niinum mortem  soient  portendere , 
Cologne ,  1 598 ,  iii-4  ;  Lyon ,  1 699 , 
in-8.  II  De  olsessis  à  spiritihus  dœ- 
moniorum  hominibus  liber  unus  j 
deux  éditions.  111  De  apparitioni- 
bus  spirituum^  ubi  de  apparixio- 
nibus  Dei  et  Christi^  angelorum , 
dœniomun  et  aninuirum  huniana- 
runi  agiturj  etc.,  Cologne,  1600  , 
160a  et  i6o5,  2  vol.  in-4*   Dom 
Calmet  y  a  puisé  pour  composer  ses 
Dissertations  sur  les  apparitions 
des  anges  ^  des   ilcnwns^  des  eS" 
prits  ,  etc. ,  Paris ,    1 744  >   in- 1 2  ; 
Einsredel ,  174'^  9   a    vol.  in  -  12. 
(^oj^. Calmet, Z>/c/.)iy  Disputa- 
tiones  theologicœ  vanœ  de  appa- 
ritionibus  spirituum^  iSSa.  V  De 
festo  corporis  Christi  et  Deo  in  sa^ 
cranienlo  Eucharistiœ  adorando  y 
Mayence,  1 585. VI  De potestate  ec- 
clesiahticâ^  ibid. ,    i58G.    Vil  De 
saiwtorum    invocationc ,    Wuvii- 
bourg,  1596.  VIII  j4podia:is  prœ- 
sumptce  neccssitalis  utriusque  spe^ 
ciei  in  sacramentali  communione , 
Wurtzbourg^  ^%79  ^^  plusieurs  au- 
Ires  traités 

TIBALDI  (Pellegrino  ),  peintre, 
sculpteur  et  architecte  célèbre ,  na- 
quit à  Bologne  en  i5aa  -,  il  était  fils 
d'un  maçon,  qui,  ayant  amassé  quel- 
que  fortune  ^   lui   fit  donner  une 
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bonne  éducation.  Après  avoir  apprit 
les  premiers  élémens  de  la  peinture 
dans  sa  ville  natale ,  il  passa  à  Rome, 
et  eut  pour  maître  Vassari  :  en  même 
temps  il  étudia  Tanatomie,  qu'il 
connut  parfaitement.  Son  premier 
ouvrage  fut  un  s€unt  Michel ^  U- 
Meau  qu^on  voit  dans  la  salle  du 
château  Saint- Ange,  et  qui  lui  mé- 
rita les  éloges  de  tous  les  artistes  de 
Rome.  Il  se  livra  ensuite  à  rarchî- 
lecture  et  à  la  sculpture ,  dans  les- 
quelles il  fi r  de  grands  progrès.  Phi- 
lippe II ,  roi  d  i^spagne,  rappela  k 
n  cour, .  remploya  dans  les  tra- 
vaux de  rEscurial ,  et  en  fut  si  sih- 
tisfiiit,  qu'il  le  nomma  son  peintre, 
et  lui  conféra  ensuite  le  titre  de 
narquis.  Il  retourna  dans  sa  patrie 
comblé  des  dons  de  ce  monarque* 
Les  autres  ouvrages  de  Tibaldi  sont, 
en  peinture,  le  Réfectoire  des  Pères 
olivetains  de  Fertare  ;  le  CioUre 
et  la  Bibliothèque  de  CEseurial 
éT Espagne  ;  les  Tableaux  et  les 
Vitraux  de  Téglise  de  Saint-Lau- 
rent de  Bologne.  En  sculpture,  il 
exécuta  plusieurs  figures  en  stuc  , 
dont  une  grande  partie  servit  de 
modèles  à  Annibal  Carrache,  pour  la 
galerie  de  Ferrare.  En  architecture, 
on  cite  de  lui  le  beau  pabis  de  la  Sa- 
pience  à  Pavîe ,  bâti  par  ordre  de  saint 
Charles  Borromée^  etc.  H  est  mort 
à  Bologne  en  i5gi. 

TIBALDI  (  Dominique),  sculp- 
teur, fils  di\  précédent ,  né  à  Bolo- 
gne en  i54i,  et  mort  en  i583,  a 
construit  dans  sa  patrie  plusieurs 
édifices ,  dont  les  plus  remarquables 
font  :  le  Palais  Magnani;  une  C%a- 
pelle  dans  l'église  de  Saint-Pétrone, 
qui  fut  admirée  par  le  pape  Clément 
VU  ;  la  grande  Porte  de  Thôtel  de 
ville;  VLgUse  de  la  Vierge^  sur  les 
fnurs  de  la  ville;  et  enfin  la  Douane, 
nne  des  pins  belles  deTEurope,  chef- 1  théologie  ,  qu'il  abandonna  bient^ 
d'œuvre  de  goût ,  et  qui  a  sarprii  Ipour  la  jurisprudence.  Il  «l'jr  réussit 
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tous  les  architectes  par  la  sage  dii« 
tribution  qui  règne  dans  Tintérienr; 
etc 

TIBALDI  (  Marie-Félix  ) ,  de  la 
même  famille  i\ts  précédens  ,  naquit 
à  Rome  en  1707^  et  devint  célèl>re 
dans  la  peinture.  Ses  ouvrages  à 
rhuile  furent  très  -  estimés  ;  maia 
étant  d^nne  santé  faible ,  Todeor  des 
couleurs  l'incommodait;  elle  apprit 
alors  la  miniature  et  le  pastel ,  et 
peignait  d'après  nature  les  tableaux 
historiques.  On  admirera  toujours 
sa  fameuse  Chne ,  copiée  en  minia- 
ture d'après  le  tableau  de  son  époux  ^ 
que  le  pape  Benoit  XIV  acheta  pour 
i/XK>  écus,  et  fit  placer  dans  le 
Capitole.  Un  autre  ouvrage  où  Fofi 
remarque  le  goût  exquis  de  Marie- 
Félix,  est  Y  Aurore^  diaprés  Guer- 
chin.  Quand  elle  j  travaillait,  elle  se 
fit  passer  pour  aveugle ,  pour  éviter 
les  visites  que  lui  rendaient  tous 
les  étrangers  de  marque  qui  venaient 
â  Rome.  Devenue  veuve ,  c^est  avec 
le  produit  de  ses  travaux  qu'elle  éle- 
va ses  enfiins ,  qui  reçurent  par  tes 
soins  nne  excellente  éducation.  Ma- 
rie -  Félix  mourut  dans  sa  patrie  en 
1770,  âgé  de  63  ans.  —  Sa  soeur, 
Thérèse  Tibaldi  ,  morte  en  1776, 
exécuta  plusieurs  ouvrages  en  mi- 
niatnre ,  qui  n'auraient  pas  été  indi- 
gnes du  pinceau  de  ftlarie  -  Félix. 
On  cite,  entre  antres,  sa  Charê" 
té  romaine ,  d'après  un  tableau  des 

^  TJEDEMANN  {  N.  ) ,  savant  al- 
lemand, naquit  en  1747  9  ^^  d'ex-' 
cel lentes  études  )  mais  pendant  plu- 
sieurs années ,  il  ne  sut  à  laquelle 
il  devait  se  livrer  de  préférence. 
Il  se  consacra  d'abord  à  la  lectnre 
de  l'histoire  et  des  livres  mjstiques  ; 
crut  ensuite  pouvoir  occuper  avec 
honneur  la  chaire  sacrée  ;  étudia  la 
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it  miem,  et  i  Tàge  de  a  i  ans  «  il  se 
kâda  à  suivre  sa  véritable  ludîna- 
Da  pour  les  belles-lettres  et  la  phi- 
isophie.  Cette  dernière  science  dé- 
ni le  principal  objet  de  son  applî- 
ition ,  et  il  en  étudia  surtout  les 
iCRrens  systèmes  et  leur  bîstoîre. 

parut  pencher  d^abord  pour  le 
ntérialume,  embrassa  ensuite  les 
lées  de  Teten ,  et  s'occupa  enfiu 
i  psychologie  et  de  philosophie 
orale.  Très  -  dogmatique  dans  le 
mamencement ,  il  se  rapprocha 
isiute  du  scepticisme ,  et  dans  sa 
eîllesse  il  suivit  cette  douce  phi- 
«ophie  dont  la  morale  est  la  base  j 
;  qui  nourrit  en  même  temps  et 
ssprit  et  le  cœur.  Il  avait  été  nom- 
é  professeur  de  philosophie  à  Tu- 
iTersité  de  Macbourg ,  oà  il  mou- 
it  en  i8o3,  âgé  de  56  ans.  H  a 
itié  nn  grand  nombre  d'ouvrages  : 
DOS  citerons  les  orincipaux  :  I  £s- 
lî  sur  l'origine  des  langues  9177a, 
rre  excellent,  qui  prouve  com- 
ièa  Tautenr  était  versé  dans  les 
ngnes  anciennes  et  modernes.  II 
fBième  de  la  philosoptiïe  stdi- 
'enne ,  dont  la  préface  est  du  cé- 
bre  tlejne.  III  Recherches  sur 
homme  et  les  premiers  philoso^ 
kesdela  Grèce.  IV  Esprit  de  la 
Mosophie  spéculative  ,  6  v.  in-8, 
"èf-eatimé.  V  La  Psychologie ,  ou- 
rage  complet.  VI  Une  traduction 
n  TOyage  de  Denon  dans  la  Haule- 
t  Basse- Egypte,  enrichie  de  notes 
ivantes  ;  etc. ,  etc. 

TILENUS  (Daniel),  ministre  cal- 
iniate ,  était  né  k  Goldberg,  en  Si- 
\m  ,  le  4  février  i563.  Après  avoir 
ût  aes  premières  éludes  dans  son 
piys ,  il  vint  les  perCiectiooner  à  Pa- 
b.  il  y  fut  précepteur  du  jeune  de 
I  Rochepesay,  devenu  évéque  de 
Poitiers  en  161 1  «  et  ensuite  de  M. 
le  Laval.  Il  jouissait  d'une  grande 
épatatîon  de  science.  Le  duc  de 
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Bonillon  Tappela  à  Sedan,  où  il  ve- 
nait dVtablir  une  académie  calvw 
niste  k  laquelle  il  croyait  que  Tacqui* 
«ition  d'un  aussi  docte  personnage 
donnerait  du  relkC  Tilenus  y  pro- 
fessa la  théologie.  Le  duc  lui  confia 
aussi  Téducation  do  vicomte  de  Tn- 
renne.  Tilenus  était  bon  controver- 
siste.  Il  eut  de  fortes  disputes  avec 
Pierre  Dumoulin,  et  ils  s'accusèrent 
mutuellement  d'erreur  sur  le  mys- 
tère de  l'union  hypo^tatique.  Il  en 
eut  une  autre  avec  Cameron ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Sanmur,  ton- 
chant  la  coopération  de  la  grâce 
avec  la  volonté  de  l'homme  ;  tant 
les  calvinistes  étaient  déjà  divisés 
entre  eux.  Le  résultat  de  ces  confié-^ 
rences  était  de  s'aigrir  au  lieu  de  s'é* 
clairer.  Dans  la  di^ipute  entre  les  Go» 
maristes  et  les  Arminiens  «  Tilenus  ^ 
qui  d'abord  avait  penché  pour  les 
Gomaristes,  se  déclara  en  fiiveur  des 
derniers.  Ses  sentimens  s'écartant 
de   l'orthodoxie  calviniste  ,   il  fut 
obligé  de  quitter  sa  chaire ,  et  vint 
s'établir  à  Paris.  Il  trouva  l'occasion 
de  s'y  mesurer  avec  le  cardinal  Davy 
du  Perron.  La  dispute  eut  lieu  chez 
deux  dames   protestantes.   Suivant 
l'auteur  de  la  Fie  du  cardinal ,  du 
Perron  y  eut  tout  l'avantage.  Ce  qui 
parah  certain ,  c'est  que  non-seule- 
ment les  deux  dames  se  converti- 
rent ,  mais  encore  dix  -  sept  per- 
sonnes de  leur  famille ,  et  le  nommé 
Prévôt,  qui  était  assistant  de  Tile- 
nus '.  On  ne  peut  refuser  &  ce  pro- 
fesseur du  talent  et  de  rhabilelé.  Il 
s'était  particulièrement    attaché    à 
l'étude  de   TËcriture   sainte  ,  des 
Pères  et  de  Thistoire  ecclésiastique. 
Il  possédait  aussi  les  langues  orien- 
tales. Henri  IV  estimait  son  savoir 
et  sa  personne;  il  lui  avait  accordé 
des  lettres  de  natnralité.  On  a  de 

1  Vie  du  curdinûl  du  Perron,  Pnû ,  1  rSS, 
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Tiknus  :  I   Th'fense  de  la  suffi- 
sance  et  perfection  de  VEcriture 
sainte^  contre  les  cavillations  du 
sieur   du  Perron ,    és^éque  d^E- 
vreux^  par  lesquelles  il  s'efforce 
de  maintenir  son  Traité  de  l'in- 
suffisance et  imper fect  on  de  VE- 
critùre  sainte ^  la  Rochelle,  iSgS, 
in-4  ;  Sedan ,  idem,  in-8,  augmentée 
d^observntîons  ;  nouvelle  édition  en 
i6oa.  Cette  question  avait  été  agitée 
entre  le  cardinal  et  Tilcnns,  dans  la 
conférence  dont  il  a  été  fait  mention. 
LVcrit  de  Tilcnus  est  une  réplique  à 
laquelle  du  Perron  répondit.  1 1  Syn- 
tagma  disputationum  theologica- 
rum  in  academid  Sedanensi  habi" 
tarum^  Sedan,  i()07-i6ii-i6i4> 
in-8.  Cette  dernière  édition  contient 
€8  thèses.  L^ouvrage  fut  réimprimé 
plusieurs  autres  fois.  IH  Traité  de 
la  cause  et  de  r origine  du  péché  ^ 
cil  sont  examinées  les  opinions  des 
philosophes  pàiens ,  des  juifs ,  des 
autres   hérétiques ,   des  libertins  , 
de  Luther  ,  Qdvin ,  et  autres  nou- 
veaux qui  ont  traité  cette  matière , 
Pans,  1621  ,  in-8.  Il  y  expose  les 
raisons  qu'il  a  eues  de  se  séparer  des 
calvinistes  rigides.  IV  Observations 
sur  le  concile   de  Laodicée^  etc. 
Beaucoup  d'autres  écrits  de  contro- 
verse. Tilcnus  mourut  ii  Paris  le  i*' 
août  i633.  Il  avait  aussi  fait  une 
réponse  à  un  écrit  attribué  à  M.  de 
la  Milleticre  ,  intitulé  :  Discours  des 
n^raies  raisons  pour  lesquelles  les 
réformés   de   France    pem*ent  et 
doivent^  en  bonne  conscience ,  ré~ 
si  s  ter  par  armes  ii  la  persécution 
ousfcrte  qu'on  leur  fait,  (  Voyez 
MiLLETiÈRE,  T>ict.  )  Il  y  a  de  M. 
Boulliot ,   ancien    professeur    dans 
Tordre  de  Prémonlré,  une  Notice 
historique  et  bibliographique  sur 
Daniel  Tilcnus ,  ministre  du  saint 
Evangile  à  Sedan  ^  professeur   à 
T académie  de  cette  ville ,  et  pré* 
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cepteur  de  Turenne^  Paris*,  De- 
lance,  1616,  broch.  de  3i  pag.  iu-8. 
Elle  est  pleine  de  recherches  éni- 
dites,  et  bonne  i  consulter. 

TILLET  (  Guillaume  -  Loais  ), 
dernier  évéque  d'Orange ,  naquît 
le  21  février  i73o,  et  fut  sacré  le 
37  juillet  1774.  C'était  un  ecclé- 
siastique régulier  et  attaché  à  la  ri- 
^eur  des  canons.  Il  était,  lorsqu'il 
lut  nommé  à  Tévéché  d'Orange, 
pourvu  d'un  prieuré.  11  ne  crut  pis, 
quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup  dVxeift- 
ples  dans  le  clergé ,  pouvoir  rete- 
nir Tun  et  l'autre,  et  il  se  démit 
de  ce  bénéfice.  Il  remplissait  avec 
une  exactitude  exemplaire  tous  les 
devoirs  épiscopaiix.  11  était  surtout 
très-charitable.  Dans  le  rude  hiver  de 
1 7H4.,il  venditson  mobilier  pour  sou- 
lager les  pauvres.  Nommé  député  aux 
états  généraux  en  1 789,  il  vint  v  sié- 
ger. Il  n'y  marqua  point, et  ce  n  était 
pas  ce  qu^il  y  avait  de  moins  sage. 
Son  évôché  fut  un  de  ceux  que  nnp- 
primal'assemblée  constituante.  Après 
sa  dissolution ,  il  se  retira  i  la  campa- 
gne, y  vécut  solitaire,' et  n'émîgra 
point.  11  eut  sa  part  des  persécutions: 
il  fut  arrêté  elc  nfcrmé.  Ëtani  sorti  de 
pnson,  il  chercha  un  asile  à  Lesmetf- 
sur-Seine,  où  il  mourut  en  179^ 
dans  de  grands  sentimens  de  piété.  Le 
sons-préiet  d'Orange  lui  fit  élever  un 
monument  dans  son  ancienne  cathé- 
drale. Il  a  publié  un  écrit  sous  ce  ti- 
tre :  Sentimens  d'un  évéque  sur  la 
réforme  à  introduire  dans  le  tem- 
porel et  la  discipline  du  clergé ^  m- 
12.  Il  y  signale  les  abus  auxquels  il 
croyait  instant  de  remédier. 

tiLLY  (Henri  de  ),  seigneur  de 
Fontaine  Henri ,  près  de  Caen ,  vivait 
dans  le  i4'siècle,etse  distingua  parses 
lumières  dans  un  temps  où  les  scie^ 
ces  étaient  peu  cultivées.  Il  suivit  b 
carrière  des  armes ,  et  rendit  d'im- 
porlans  services  à  l'état.  Dans  les 
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«lomons  de  repos  il  se  consacra  à 
créer  le  commerce  dans  sa  province , 
«t  surtout  à  &îre  prospérer  Tagri- 
culture.  Un  de  ses  principaux  objets 
fut  de  perfectionner  les  lainages ,  et 
ce  fut  lui  qui ,  le  premier,  ûi  ve- 
nir des  mérinos  de  l'Espagne  (  oves 
eapras  de  Se^ilà),  Avant  de  mou- 
rir^ il  légua  à  Tabbaye  des  Ar- 
dennes  les  brebis  et  les  chèvres  qu^il 
s'était  procurées  avec  de  grandes  dé- 
penses. Henri  de  Tilly  mourut  vers 
ran  1 4.10.  M.  de  la  Rue ,  professeur 
f  histoire  k  Caen  ,  croit  que  la  su- 
périorité des  laines  de  Falaise  et  de 
Caen ,  sur  celles  du  reste  de  la 
France ,  n'est  due  qs'aux  premiers  es- 
tais de  Henri  de  Tilly.  On  en  éprouve 
de  nos  jours  les  heureux  résultats 
dans  presque  toute  Tétendue  du 
royaume  ,  où  le  croisement  des  ra- 
ces a  indubitablement  amélioré  nos 
Êibriques ,  qui  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  et  peuvent  riva- 
liser avec  les  plus  renommées  de 
l'Angleterre. 

TIMOMAQUE,  fameux  peintre 
de  Tantiquité  ,  naquit  à  Bizance , 
vint  à  Rome  au  temps  de  Jules- 
César  ,  où  il  jouit  d'une  grande  ré- 
putation. Il  fit  de  nombreux  ou- 
vrages qu'on  se  plaisait  à  comparer 
avec  ceux  de  Parrhasins  ,  Zeuxis  et 
Apelles.  Son  chef-d'œuvre  était  la 
Gorgone.  On  estimait  encore  son 
Iphigénie  et  son  Oreste.  Un  j^jax 
et  ane  Médre  qu'il  présenta  à  Jules- 
César  y  furent  payés  par  ce  diclatenr 
80  tàlens  d'or^  qui  font  193  mille 
livres,  selon  la  supputation  du  P. 
Hardouin.  Ces  tableaux  furent  pla- 
cés an  temple  de  Vénus  à  Rome. 

TINEVELLI  (Antoine),  élève 
du  célèbre  Denina  ,  naquît  à  Turin 
CD  1761 ,  fut  professeur  de  belles- 
lettre»  à  Mont-Caller,  et  se  fit  un 
feuom  par  ses  ouvrages.  11  embrassa 
les  principes  de  la  révolution  fran- 
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çaise  y  et  fomenta  plusieurs  émeutes 
dans  la  capitale.  Contraint  de  fuir , 
il  se  tint  caché  pendant  quelque 
temps ,  reparut  à  Turin ,  et  se  mit 
de  nouveau  à  la  tdte  des  mécontens. 
Il  fut  arrêté  par  suite  d'une  insurrec- 
tion,et  fusillé  en  1797.  Il  décrit  diffé- 
rens  ouvrages  :  I  des  Dissertations. 
II  Des  Pocàies  qui  ne  manquent  pas 
de  grâce  ni  de  chaleur  ;  mais  l'ou- 
vrage le  plus  considérable,  et  qui  a 
établi  sa  réputation,  c'est  la  Biogra- 
phie pie'montaise ,  6  voL  in- 8,  et 
qui  contient  les  vies  des  hommes  il- 
lustres du  Piémont. 

TIODA  ,  architecte  espagnol  du 
9*  siècle ,  naquit  dans  les  Asturies 
en  S^o*  11  fut  pensionné  par  le  roi 
Alphonse  le  Chaste^  qui ,  ayant  fixé 
sa  résidence  à  Oviédo ,  lui  fit  cons- 
truire les  beaux  édifices  qu'on  voit 
encore  dans  cette  ville.  L'église  de 
Saint- Julien,  hors  des  murs,  est 
aussi  de  lui.  On  y  remarque  un  goût 
et  un  ensemble  rares  pour  le  temps 
oâ  il  vivait. 

TIPALDI  (Jean- André),  Grec 
de  nation ,  ^tait  né  dans  Itle  et  la 
ville  de  Scio.  Il  vint  à  Rome  et  s'y 
fit  jésuite.  Il  honora  cet  ordre  par 
ses  vertus  et  son  savoir.  Chargé  de 
professer  TËcriture  sainte,  il  rem- 
plit pendant  plusieurs  années  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  zèle  dans 
le  collège  Romain.  AfUigé  du  schisme 
qui  séparait  ses  compatriotes  de  l'é- 
glise romaine ,  et  des  vains  efforts 
laits  jusqnc-là  pour  les  ramener  à 
Tunité,  il  composa  un  ouvrage  où 
il  essayait  de  leur  faire  comprendre 
la  nécessite  de  ce  rapprochement , 
et  de  leur  en  faciliter  les  moyens. 
Ce  Inre  a  pour  titre  :  La  Guida  alla 
ver  a  chiesa  di  Gicsù^Cfirislo,  pro- 
posta  principaimentc  ai  seguaci  di 
Fozio ,  corne  utile  pef  ricondurre 
alla  mcdesima  ogni  travialo ,  e  di 
profiuo  ad  ogni  verofedclcj  Rome, 
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17S71  3  ^o1.;  ouvrage  estime  et  (brt 
loué  par  Fauteur  de  la  Sioria  Utte- 
raria  dlledia^  qui  en  donne  un  bon 
extrait  dans  ses  5'  et  6'  volumes  1  et 
qui  en  parle  d^une  manière  également 
avantageuse  dans  ses  Annaliîetterari 
itltaaa^  t.  a,  p.  369.  Le  P-  Tî- 
paldi  mourut  septuagénaire,  dans  le 
collège  Romain ,  vers  1760. 

TIPPO ,  ou  TIPOO-SAIB ,  6- 
meus  prince  indien  ,  souverain  de 
Mvsore  et  des  Marattes.  H  était  fils 
d^Hyder-AJi^et  hérita  de  son  père  sa 
haine  contre  les  Anglais.  Il  maintint 
rindépendance  de  «es  états  malgré 
toute  la  puissance  du  grand  mogoL 
Dans  la  guerre  de  l'indépendance  de 
r  Amérique  f  il  s'allia  avec  la  France 
contre  les  Anglais,  et  remporta  sur 
eux  d'importantes  victoires.  Après 
avoir  lutté  long  -  temps  ,  presque 
seul  vis'à-vis  acs  troupes  discipli- 
nées, n'ajant  pour  lui  que  le  dé- 
vouement de  ses  soldats  et  sa  va- 
leur, il  envoya  en  1788  k  l^nis 
XVI  des  ambassadeurs  pour  lui  de- 
mander des  secours  ;  mais  on  se 
borna  à  les  recevoir  magnifiquement, 
a  leur  donner  des  fêtes  ;  et  la  paix 
avec  r  Angleterre  ayant  été  conclue , 
on  ne  leur  accorda  auain  secours 
réel.  Au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  plusieurs  Français  passèrent 
dans  la  capitale  de  Tippo-Saïb,  se 
réunirent  à  ceux  de  leurs  com|>a- 
triotes  que  le  sort  de  la  guerre 
avait  amenés  dans  ces  pays  ,  et  tous 
ensemble  formèrent  un  club.  Ils 
avaient  pour  objet  de  jacobtniser 
les  Indes ,  et  d^y  détruire  tous  les 
souverains ,  à  l'exception  cependant 
du  citoyen  Tippo-Sa'îb.  Mais  ni  ce 
club, ni  les  principes  de  ces  patentes 
réformateurs  n'étaient  une  digue 
assez  puissante  pour  arrêter  les  An- 

§lais,  qui, de?  jour  en  jour,  gagnaient 
u  terrain.  IJne  armée  serait  de- 
venue pins  utile  que  tous  Les  projets 
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d^une  éjgaliié  et  d^une  literie 
mériques.  Privé  de  tout  secours  ^ 
Tippo  ne  compta  plus  que  des  per- 
tes ,  et  le  g  Juin  1790 ,  il  fut  en- 
tièrement débit  i  la  bataille  de  Tra- 
wanore.  Il  y  combattit  avec  sa  valiear 
accoutumée ,  eut  deux  élépbani  tués 
sons  lui ,  y  perdit  a|s  bijoux ,  son 
palanquin  et  son  turban.  Pendant  k 
reste  de  cette  année  ,  il  livra  pin* 
sieurs  combats  sans  succès  ;  et  le  ss 
mars  1791 ,  se  trouvant  coupé  par 
un  corps  à' Anghis,  il  vit  prendre  la 
ville  oe  Bengalore ,  sans  pouvoir 
la  secourir;  son  général  Killodar 
mourut  en  combattant  sur  la  brè* 
che.  En  lygafComwallis  remporta 
une  autre  victoire  décisive ,  qui  força 
Tippo-Siïb  à  demander  b  paix.  £lb 
ne  lui  fut  momentanément  accordée 
que  par  de  grands  sacrifices.  Il  dot 
payer  aux  Anglais  3  millions  de  livres 
sterling,  leur  livrer  plusieurs  places 
fortes  ,  et  deux  de  êt$  plus  jeunes 
fils  en  otage.  Mais  la  compagnie 
anglaise  redoutant  toujours  un  en- 
nemi qui  pourrait  tôt  ou  tard  se 
venger  de  ses  défaites ,  fit  rallumer 
la  guerre  en  1799*  Tippo-SaYb  réq* 
oit  à  b  hâte  toutes  les  troupes  qui 
lui  restaient;  ses  efforts  devinrent 
inutiles,  et  le  royaume  de  Mysore  fut 
conquis  en  peu  de  mois.  I^  capitale 
(ut  aussitôt  attaquée  ;  ses  défenseurs 
opposèrent  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance :  Tippo  cotn battit  avec  eux  jus- 
qu'à ce  qn^l  fût  mortellement  blessé. 
Les  Anglais  pénétrèrent  alors  dans  b 
ville  ;  et  en  cnerckant  partout  le  maU 
heureux  Tippo,  ils  le  trouvèrent 
dans  son  palais ,  prêt  à  expirer  an 
milieu  de  ses  femmes  et  de  sts  enfiins. 
Plus  soldat  que  général ,  il  avait  b 
bravoure  de  son  père  ,  mais  il  n'a- 
vaft  pas  ses  talens.  Les  Irais  aux- 
quels l'avait  entraîné  une  longue 
guerre  I  l'avaient  forcé  k  exiger  de 
nouveaux  impôts  de  6e$  peuples  ;  ce 
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I  un  grand  nombre  de  mé- 
Bien  souvent  ces  impôls 
pas  payés  avec  exactitude , 
toldats  en  souRraîeot ,  et  se 
ns  leur  solde  ordinaire,  une 
«rtîe  abandonnaient  leurs 
.  Ce  souverain  aimait  les 
les  arts.  Il  avait  recueilli 
otbèque  précieuse,  conte* 
érens  ouvrages  en  langue 
dont  Torigine  remonte  au 
;  ;  des  traductions  du  koran 
tes  les  langues  de  TOrient  j 
ire ,  en  manuscrit  ,dei  vie- 
s  Tartares-Mogols,lors  de 
de  rinde  par  Tamerlan, 
;des  mémoires  historiques 
>ustan ,  k  l'époque  de  la  do- 
dés  Mogols  y  fondée  par 
iSaS.  Les  Anglais  ont  con- 
bibliotltèque  aux  soins  de 
ede  Calcutta.  Ëllepeuf  ser- 
andre  de  grandes  lumières 
>ire  de  rOrient. 
rS  (  Antoine  ) ,  savant  al- 
iquit  à  Uardewyck  en  1602, 
thécaire  de  Tuniversité  de 
lù  il  professa  la  poésie  et 
ce;  était  très-instruit  dans 
les  savantes  y  surtout  dans 
!e  qui  le  mit  à  même  d'in- 
les  anciens  auteurs,  dont  il 
>  éditions  très-estiniées,  ap- 
Tiontnu  II  est  mort  a  J^jde 
r  et  a  laissé  les  éditions  sui- 
des Tragédies  de  Sént-ffuCy 
de  Falbre-Aînximr  ^  in-8; 
r^/src,  i665,in-8;IVde 
Pater culus  ,  1668 ,  in-8. 
il  aussi  :  V  L,  Cœlti  Zanc- 
^era,  1 65 2. VI  Historia  na- 
Sj ,  10-4-  9  contenant  le  ré- 
us  les  combats  qui  eurent 
les  Hollandais  et  les  £s- 
/^II  Compendîum  historiœ 
?,  1645.  VU!  Exercila- 
sceUanecEj  1639, 
.BD  (François),  professeur 
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de  TunSversité  de  Paris,  Tun  des  pre- 
miers qui  firent  dans  cette  ville  àt&  es- 
sais d'impressions  hébraïques ,  con- 
tribua à  introduire  dans  1  université 
l'étude  de  cette  langue.  Il  était  né 
k  Amboise  et  florissait  à  U  fin  du  1 5* 
siècle.  Il  avait  dit  ses  premières  élu* 
àtèk  Paris,  jusqu'à  la  philosophie  in- 
clusivement. Il  alla  étudier  le  droit  à 
Orléans,  et  passa  de  là  en  Italie,  dont 
il  visita  les  diffiik'entes  universités* 
U  y  prit  Ats  leçons  des  meilleurs 
maîtres ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  dans  l'universitéde  Bologne, 
et  revint  ensuite  à  Paris*  L'étude  du 
grec  languissait  dans  Tmiiversité, 
et  le  haut  prix  des  livres  en  cette 
langue,  qu'il  (allait  (aire  venir  d'Ita- 
lie ,  les  rendait  rares*  Tissard  résolut 
d'obvier  à  cet  inconvénient.  Il  en  fit 
imprimer  qui  coûtaient  beaucoup 
moins ^  et,  dans  un  discours  adres- 
sé aux  étudians  de  Tuniversité , 
il  les  exhorta  à  ane  étude  qui  pou- 
vait leur  être  si  utile.  Son  mente  le 
fit  distinguer  par  François  T',  qui 
n'était  encore  que  duc  d*Angoulème. 
Tissard  fit  par  la  suite  pour  l'hébren 
ce  qu*i(  avait  (iaiit  pour  le  grec.  Il  com- 
posa une  Grammaire  hébraïque , 
Pïris,  i5o8,  in-49  <^m  Gilles  Cour- 
mont,  dans  laquelle ,  outre  l'alpha- 
bet et  les  principes  ,  on  trouvait  en 
hébreu  V  Oraison  dominicale  ^  le 
Trisagionella  généalogie  de  Jésus- 
Christ,  Il  paraît  que  cet  utile  pro- 
(esseur  mourut  vers  iSog;  du  moins 
après  x5o8  on  ne  trouve  plus  rien 
de  lui. 

TISSARD  (Pierre),  prêtre  de 
rOratoire,  naquit  i  Paris  en  1666, 
et  entra  k  TOratoire  de  cette  ville  le 
i5  octobre  1687.  Il  enseigna  long- 
temps les  humanités  dans  les  collèges 
de  ta  congrégation,  et  fut  ensuite 
chargé  à^j  enseigner  la  théologie.  Il 
s'était  appliqué  à  la  poésie  et  taisait 
des  vers  firançais  et  latins  avec  fa- 
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cîlîié.  On  a  de  lui  :  I  Findicta  in- 
Jeùx^  seu  irriiimi  Anglorum  in  Ma- 
clopolim  concilium^j^oëmey  iGgS.  11 
est  adressé  au  P.  Coquery,  visiteur 
de  la  congrégation.  Il  Musœ siculte^ 
adressées  au  même  pendant  sa  visite, 
et  dans  le  temps  des  tremblemens  de 
terre  en  Sicile.  111  UneProsopopéCy 
k  Toccasiou  du  refus  que  fit  la  Sa- 
voie de  la  paix  que  lui  offrait  Louis 
XIV.  IV  Traduction  en  vers  latins 
des  vers  français  de  Malherbe  à 
Louis  XI  Jl  allant  assiéger  la  Ro- 
chelle.  V  Poëmcfrançuts  sur  la  ba* 
taille  de  la  Miwsaille,  VI  D'autres 
Opuscules  et  divers  écrits  anonymes 
sur  les  questions  alors  agitées  dans 
Téglise.  Le  P.  Tissard  eut  part  à  la 
traducfion  en  vers  latins  des  Fables 
de  la  Fontaine ,  donnée  par  le  P. 
Vinot,  son  confrère.  11  mourut  à  Pa- 
ris le  3  mai  i74o.  {^oyez  VlNOT, 
Dict.) 

TISSERAN  (Jean),  en  latin  Tis- 
êeranduSy  et  quelquefois  Tisarandus 
et  Tirlandus^éiMiuïï  cordelicr  fran- 
çais renommé  par  son  zèle  pour  le 
ialut  des  âmes  et  par  le  succès  de 
ses  sermons.  11  y  mettait  tant  d'onc- 
tion^ que  les  cœurs  les  plus  endurcis 
avaient  peine  à  y  résister.  Le  conti- 
nuateur de  Fleury  rapporte  qu'ayant 
converti  un  grand  nombre  de  filles  et 
de  femmes  d Une  vie  déréglée,  il  éta- 
blit Tordre  des  filles  pénitentes,  pour 
retirer  celles  à  qui  Dieu  ferait  la  grâce 
de  quitter  le  péclié.  Il  s'en  trouva 
d'abord  plus  de  deux  cents.  Le  nombre 
s'accrut  exlraordinairement  en  peu 
de  temps,  en  sorte  que  Ton  fut  obligé 
de  souffrir  que  les  plus  sages  alla^i- 
sent  faire  la  quête  par  la  ville,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  eussent  un  établis- 
sement solide  ;  ce  qui  n'arriva  qu'en 
i5oo.  Leduc  d'Orléans,  depuis  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Louis  XII, 
leur  donna  pour  lors  son  palais  situé 
près  de  Saîut-£ustache,pour  ea  iaire 
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un  monastère.  Simon  f  évèqoe  de 
Paris,  leur  dressa  des  statuts  et  Ici 
mit  sous  la  règle  de  saint  AagustÎB» 
On  les  obligea  en  i55o  de  garder 
la  clôture,  et  en  iSja  ellei  fanait 
transférées  dans  l'ancienne  église  de 
Saint -Magloire  '.  Lorsque  le  pape 
Sixte  IV,  en  14819  permit  aux  Eraa- 
ciscains  de  rendre  un  culte  aux  ciof 
frères  mineurs  martyrisés  à  Maroc  en 
laao,  le  P.  Tisseran  composa  Vqffke 
de  cette  fête.  11  vivait  à  la  fin  du  i5'  • 
siècle.  Wading ,  historien  de  ccl. . 
ordre,  ne  donne  pas  la  date  de  a 
morl. 

TISSOT  (S.  A.  D.),  célèbre  aé- 
decin  suisse^  aussi  recommandabfe 
par  ses  vertus  privées  que  par  sob 
savoir,  naquit  eu  lyay*  Il  ne  se  dis- 
tingua pas  seulement  dans  la  théorie 
de  son  art, mais  il  excella  aussi  dans 
la  pratique,  et  a  laissé,  dans  Toiie 
et  daus  l'autre  partie ,  des  ouyra|«es 
très-estimés.  Prudent  et  actif  dans 
le  traitement  des  maladies ,  il  fi- 
chait, par  ses  écrits,  de  les  préve- 
nir. AiVable  et  généreux ,  il  souh- 
geait  rinfortune,  consolait  l'homme 
souffrant,  et  lui  prodiguait  des  se- 
cours de  toute  espèce.  Son  nom  et 
ses  ouvrages  sont  connus  de  toute 
rFlurope,et  sont,  en  grande  partie, 
traduits  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. Tissot  était  membre  de  Tact- 
aémie  médico-physique  de  Bâic,  de 
la  société  royale  de  Londres,  de  celle 
de  Berne,  etc.,  etc.;  et  il  est  mort  à 
Lausanne  le  1 5  juin  1797,  à  l'âge  de 
70  ans.Ou  Ire  nue  édition  très-soignée 
des  OEuvres  de  Morgagni,  avec  des 
notes  savantes,  1779?  en  3  vol.,  il  a 
laissé  :  I  Avis  au  peuple  sur  sa  santéy 
in-i  2.  11  Avis  aux  gens  de  lettres 
sur  leur  santé,  111  L'Onanume^ 
1765,  in- 12.  IV  Traité  de  l* inocù' 
laiton»  V  Gymnastique  médiciniJe 

1  Histoire  ec^lèsiast.  de  Fleury,  tome  ai  » 
livre  ii7,chap.  199. 
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ei  chirurgicale ,  1 780*,  îa  - 1 2.  VI 
Traité  des  nerfs  et  de  leurs  mala-^ 
dies^  178a,  4  vol.  în-ia.  Vil  Un 
ipind  nombre  de  Traités  sur  diffé' 
rens  objets  de  médecine,  qoi  ont 
été  Induits  en  latin  et  eu  français. 
Tontes  les  Œuvres  de  Tissot  ont 
été  réunies  en  10  vol.  in-12. 

TITëUX,  sculpteur  français,  étu- 
dia à  Paris,  passa  ensuite  à  Home,  où 
il  demeura  quelques  années  ;  et,  de 
fctour  en  France,  il  exécuta  les  scuip- 
tnres  des  édifices  suivans  :  de  la  salle 
de  spectacle  de  Bordeaux,  de  celle 
des  Véuriétés  de  Paris,  du  Palais- 
Rojal ,  du  Raîncy ,  de  Véglise  de 
Saiot-Ëloi  à  Dunkerque;  et  c'est  d^ au- 
près ses  modèles  qu^ont  été  faites  les 
Kolptares  de  la  nouvelle  église  de 
Suotfr^eneviève.  11  est  mort  k  Jes- 
roijiprès  de  Sedan, le  g  février  180g. 
^  TOALDO  (JoscplOi  savant  iu- 
ISea,  naquit  près  de  Marotisca  dans 
le  Padouan,  le  11  juillet  17 19.  A 
rige  de  quatorze  ans  il  fut  placé  dans 
le  séminaire  de  Padouc ,  où  il  fit  ses 
études  avec  éclat,  et  se  livra  plus 
particulièrement  aux  mathématiques. 
Il  apprit  aussi  la  théologie^  fut  gradué 
docteur  dans  cette  faculté ,  et  obtint 
pea  de  temps  après  la  chiirc  de  ma- 
thénoatiques.  Il  présida  à  la  réimpres- 
lioa  des  Œiuvres  de  Galilée,  aux- 
quelles il  ajouta  une  préface,  des 
notes,  et  les  augmenta  de  fragmcns 
inédits.  11  essuya  beaucoup  de  diffi- 
cultés de  la  part  de  trois  magistrats 
pour  imprimer  les  Dialogues  sur  le 
système  du  monde,  et  pour  y  insérer 
quelques  apostilles  écrites  de  la  main 
de  Galilée.  Toaldo  possédait  presque 
toutes  les  sciences,  enseigna  avec 
succès  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  philosophie,  les  mathématiques,  et 
introduisît  dans  son  école  le  calcul 
infinitésimal.  Il  fut  ensuite  nommé, 
en  1762,  professeur  d'anatomie,  de 
géographie,  Je  météorologie 9  d^as- 
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fronomîei  et  fit  établir  un  observa- 
toire commencé  en  1767  et  terminé 
au  bout  de  sept  ans.  11  introduisit 
aussi  dans  tout  Tétat  vénitien  F  usage 
des  paratonnerres.  Il  parcourut  ri- 
talie,  et  fut  prtout  reçu  avec  les  dis* 
tinctions  que  ses  talens  méritaient. 
Toaldo  entreprit  en  1 773  un /oiirno/ 
astro-méttorologique,  qu'il  continu» 
jusqu'à  sa  mort,  causée  par  une  atta- 
que d'apoplexie  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  1 1  novembre  I7g8.0utre 
un  grand  nombre  de  Dissertations 
publiées,  soit  dans  son  journal^  soit 
dans  les  journaux  étrangers^  on  a  de 
lui  '  I  Notice  sur  la  vie  de  l'abbé 
ConlL  1 1  Abrégé  de  trigonométrie 
plane  et  sphcrique^  tfiéorique  et  pra- 
tique, avec  les  tables  de  Depar^ 
cieiuCy  17^-  m  tassai  météorolo' 
gique,  traduit  en  français.  On  con- 
sidère cet  ouvrage  comme  le  plus  sa- 
vant qui  ait  été  écrit  sur  la  météorolo- 
gie et  l'influence  de  la  lune  sor  les  sai* 
sons.  IV  Dissertation  sur  les  années 
extraordinf lires.  V  Chronique  sur 
le  même  sujet.  VI  Tables  du  baro* 
mètre  et  dujiux  et  reflux  de  la 
mer.  y  M  Mémoire  sur  l'application 
de  la  nuiteorologie  à  V agriculture, 
problème  proposé  par  la  société  aca- 
démique de  Montpellier  en  1774.*  Le 
Mémoire  de  Toaldo  fut  couronné 
par  cette  académie,  et  traduit  dans 
plusieurs  langues  de  r£urope.  VIII 
Mémoire  sur  les  thermomètres  et 
baromètres ,  inséré  dans  le  journal 
d'agriculture  de  Venise,  eu  1776.  IX. 
Parallèle  des  saisons  avec  les  prin- 
cipaux produits  de  la  campagne.  X 
Traité  de  gnomonique.  XI  De  me* 
ihodo  longiludinum,  et  observa- 
tione  transiliis  lanœ  per  meridiw 
num.  XII  Schediasmala  astrono- 
mica^  en  trois  livras,  qui  concer- 
nent ,  les  deux  premiers ,  les  éclipses 
de  soleil ,  et  le  troisième  le  passage 
.de  mercure  devant  le  soleil.  XIU  U 
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a  donn^  une  Traduction  iulîeiine 
des  tables  de  LaUnde,  et  de  T  As- 
tronomie defi  Dames ,  du  même  au-- 
leur.  Toaldo  fut  nommé  menbbre  de 
Tacadémie  des  sciences  de  Padoue 
lors  de  rinstitutîou  de  cette  société 
en  1764*  H  était  également  associé 
de  plusieurs  académies  savantes  de 
l'Europe. 

TOBIESSEN-DREBY  (Pierre- 
Anger)|  numismate ,  naquit  à  Hous- 
seaUf  canton  de  Soleure,  en  1721  ; 
fit  tes  études  avec  succès,  vint  jeune 
en  France,  et  entra  dans  la  colonelle- 
générale  des  Suisses.  ToLiesseu  se 
trouva  il  la  mémorable  bataille  de 
FontenoY,  v  combattit  avec  valeur, 
et,  dans  le  ioit  de  la  mêlée,  un  bou- 
let lui  emporta  une  cuisse;  ce  qui 
l'obligea  k  renoncer  aux  armes,  il 
demeura  cependant  en  France,  cul- 
tiva les  lettres,  se  consacra  plus 
particulièrement  à  la  recbercbe  des 
anciennes  monnaies  de  France,  et 
movnit  à  Paris  le  19  novembre  1  ^8a. 
Il  a  laissé  :  I  Recueil  général  de 
pièces  olfsidionaies  et  de  nécessité^ 
gra^^ées  dans  V ordre  chronologique 
des  événemens^  avec  l'explication^ 
Paris ,  in-4,  publié  par  le  savant  nu- 
mismate d'Eunery.  II  Trtùté  des 
monnaies  des  barons^  prélats^  villes 
et  seigneurs  de  France^  avec  fif^urcs, 
Paris,imprimerie  royale,  1790, 2  vol. 
in-4*  Malgré  toutes  les  rechercbes  de 
l'auteur,  son  ouvrage  est  îucomplet, 
et  il  serait  à  soubaiter  qu'il  trouvât 
un  continuateur;  ce  travail  alors  se- 
rait très  -  utile  pour  Tbiâtotre  de 
France  et  le  progrés  des  sciences  nu- 
mismatiques. 

TOCQLÉ  (Louis),  peintre  frau- 
dais, naquit  à  Paris  eu  1696,  se  livra 
au  genre  du  portrait ,  dans  lequel  il 
excella.  Il  étudia  sou  art  sous  Nat- 
tier,  dont  il  épousa  la  fille,  et  acquit 
beaucoup  de  réputation.  En  1760  il 
fut  appelé  à  Pétersbourg ,  où  îl  fit 
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le  portrait  de  Catherine  II,  qui  le  ré 
compensa  Urgenient.  On  cite  de  U 
un  grand  nombre  d'ouvrages  remar 
quables  par  la  fraîcheur  du  coloris  > 
la  beauté  des  têtes  et  des  draperies: 
iU  péchaient  cependant  du  coté  di 
dessin ,  qui  n'était  pas  ezacteMcnl 
correct.  Tocqué  avait  de  rinstmc- 
tion,  et  était  d'une  société  tiét- 
agréable*  II  est  mort  à  Paris  ca 
177  a. 

TODEL  (Hugues),  bîatorieii  nh 
glais,  naquit  à  Cumberland  en  i66o| 
étudia  à  l'université  de  Cambridge, 
où  il  reçut  le  grade  de  docteur  a 
droit.  Il  connaissait  à  fond  la  Ungv 
grecque,  s'éUit  nourri  de  U  IcctOR 
des  classiques  de  cette  rution  jadii 
célèbre,  et  les  traduisait  à  livre  m- 
vertavec  une  étoimante  facilité.  T»- 
del  occupa  plusieurs  emplois  hono- 
rables dans  sa  patrie,  et  mourotca 
1712.  On  a  de  lui  :  I  Fie  de  Pkth 
cion,  très-élégamment  écrite,  et  qu 
a  eu  plusieurs  éditions.  II  .Descrip 
tion  de  la  Suiede.C^esi  la  plus  ezadi 
que  l'on  connaisse;  Tauteur  avai 
voyagé  plusieurs  années  dans  ce  pari 
et,  comme  sage  observateur,  il  n'oa 
blie  rien  de  ce  qui  peut  rendre  soi 
ouvrage  utile  et  intéressant:  lesvillei 
les  monumens,  les  productions,  le 
diffiérentes  branches  d'industrie  etd 
commerce  y  sont  décrits  avec  autw 
de  clarté  q^ue  de  précision.  III  His 
toire  du  diocèse  de  Cariisle.  Il  ; 
bissé  quelques  nwnuscrits  concer- 
nant le  pays  de  Galles  et  autres  pro- 
vinces de  TAngleterre. 

TOLÈDE  (  don  Pèdre  de  ),  ha- 
bile diplomate  espagnol,  d'une  de 
plus  illu&tres  maisous  de  ce  royau- 
me ,  et  de  la  famille  du  duc  d'Alhe 
U  en  avait  la  fierté ,  mais  il  n'étai 
pas  comme  lui  un  grand  homme  d 
guerre.  U  naquit  à  Madrid  vers  Tai 
i56o ,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philipp 
il ,  et  commença  sa  carrière  diplo 
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Btîqoe  dans  les  dernières  années 
la  règne  de  ce  monarque,  il  fut 
mplojé  comme  ambassadeur  au- 
irèi  des  souverains  d^  Allemagne  , 
le  Suède ,  d'Angleterre ,  et  suc- 
Mm  en  France  au  duc  d'Ossune , 
âaenx  par  sa  justice  sévère  et  par 
les  faillies  piquantes*  Henri  le 
ofand  avait  pour  lui  la  même  bien- 
râUance  qu'il  avait  montrée  pour 
ma  prédécesseur.  Don  Pèdre ,  tout 
■  veillant  sur  les  intérêts  de  son 
■lire  ,  se  pbisait  à  féliciter  la 
Pnnce  de  poster  un  si  bon  roi. 
Un  fourf  Henri  IV  s'entretenant 
MCC  Tambassadeur  espagnol,  lui  dit: 
iSi  Je  vis  encore  quelques  années , 
if  irai  reprendre  la  partie  du  royaume 
»deMavarre  qui  m'appartient  de  juste 
idroit.— Sire,  répondit  don  Pèdre, 
iHiilippe  11 1  a  hérité  de  ce  royaume; 
»k  îustice  avec  laquelle  il  le  possède 
iPuden  k  le  défendre  si  on  vient 
iPattaquer.  — Bien,  bien,  reprit  le 
iroiy  votre  raison  eatiert -bonne  ps- 
fo'à  ce  qne  je  sois  devant  Pampe- 
lune;  mais  alors  nous  verrons  qui 
entreprendra  de  la  défendre  contre 
BoL  »  Don  Pèdre  fit  alors  une  pro- 
mde  révérence ,  et  se  dirigea  avec 
rédpitJition  vers  la  porte.  «  Où  al- 
lei-vooi  si  vite  ?  s'écria  le  roi.— Je 
■^cn  yads ,  répondit  l'ambassadeofli, 
«tteiidre  V.  lA.  à  Pampelune,  pour 
fai  défendre.  »  Don  Pèdre  éUit  ex- 
léinement  religieux ,  mais  il  portait 
e  aentiment,  d  ailleurs  trè«-louable, 
Bsqu^à  Tafiiectation.  Conmie  Henri 
V  avait  beaucoup  de  penchant  pour 
e  beaa  sexe^  seul  dé£iut  qu'on  pût 
eprocber  à  ce  grand  et  excielleiit 
■onarquey  il  avait  coutume  de  dire 
Rie  Tesprit  malin  présidait  à  sa  cour. 
uiisi ,  quand  il  venait  à  Faudicnce , 
lavait  toujours  son  chapelet  à  la  main, 
t  souvent  il  le  récitait,  chex  lui  et 
iHeurs,  à  haute  voix  devant  tout  le 
■onde.  A  son  retour  en  £spagne. 
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il  fut  nommé  conseiller  de  Castille, 
et  son  souverain  lui  confia  après 
d'autres  missions  importantes  oont 
il  s'acquitta  avec  honneur.  La  hau* 
teur  de  ses  manières  avait  irrité  plu- 
sieurs  courtisans  favoris  de  Phihppe 
III;  et,  ne  voubnt  céder  à  aucune 
voie  de  raccommodement,  il  se  retira 
dans  un  de  ses  châteaux,  oCi  il  mou- 
rut en  i63o. 

TOLL£aON(  Edme-Henri- 
Charles  ),  naquît  à  Autrein,  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  en  1786.  II 
était  fils  d'un  pauvre  ouvrier  qui  lui 
ajpprit  son  état  de  ciseleur.  £dme 

I  exerça  pendant  quelque  temps  , 
s'enrôla  ensuite  comme  soldat,  fit 
quelques  campagnes,  et  à  la  paix  gé- 
nérale de  i^i^Y  il  vint  s'établir  à 
Paris ,  où  il  reprit  son  prenûer  état. 

II  j  vivait  tranquille  du  produit  de 
son  travail,  et  tenait  une  assez  bonne 
conduite ,  lorsque  le  nommé  Plai- 
gnier  vint  le  trouver,  en  février 
'rSi£^  et  le  détermina  à  s'associer 
à  une  conspirattoB  qu'il  avait  con- 
çue contre  la  maison  régnante.  Il 
rengagea  dans  ce  but  k  graver  plu- 
sieurs planches  pour  tirer  des  cartes 
qui  devaient  servir  aux  membres  du 
complot  de  signe  de  ralliement.  Le 
timbre  de  ces  cartes  portait  ces  trois 
mots  :  Union j  honneur,  patrie.  La 
surveillance  de  la  police  ayant  dé- 
couvert le  complot,  Tolleron  fut 
arrêté  en  mai ,  et  mis  en  jugement 
le  %y  juin  18 16.  Il  avoua  franche- 
ment la  part  qu'il  avait  eue  dans 
cette  criminelle  entreprise;  ne  ca- 
cha pas  même  les  motifs  qui  l'y 
avaient  porté,  et  ajouta  que  dans 
le  timbre  qu'il  avait  gravé  formant 
une  devise  chère  à  tous  les  Fran- 
çais, il  n'y  trouvait  rien  de  rc- 
prébeusible.  Ces  raisons  srpécieuses 
ne  parlaient  nullement  en  mveur  de 
sa  cause,  et  il  l'aggrava  encore  lors- 
qu'il dit  :  «  Jai  trente  ans,  j'ai  été 
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relevé  dans  des  principes  contraires 
»à  ceux  qu  il  est  aujourd'hui  de  mon 
»  devoir  de  respecter  et  de  chérir^  il 
»n*est  donc  pas  étonnant  que  j'aie 
«erré  dans  une  circonstance  sem- 
nblable.  »  Tolleron  prenait  ainsi  un 
crime  pour  une  erreur,  et  avouait 
lui-même  qu'il  avait  manqué  à  son 
seynent  envers  ses  princes ,  qu'a-- 
vec  toute  Tarmée  il  avait  juré  de 
reconnaître  et  de  chérir.  H  s'expli- 
quait avec  £M:ililé  ;  et  après  que  son 
avocat  eut  parlé ,  il  rappela  la  fran- 
chise avec  laquelle  il  avait  tout  ré- 
vélé :  <x  Et  on  me  reprochera  sans 
y  doute  9  dit-il,  d'avoir  usé  de  ré- 
m  serve  sur  ce  qui  concernait  mes 
n  coaccusés.    Quoi  \    moi ,  j'aurais 
»  livré  aux  tribunaux  un  ami,  Car- 
»boneau,  enfin!  Ah!  le  législateur 
vqui  a  infligé  des  peines  si  terri- 
«bles  pour  la  non-révélation,  cou- 
»  naissait  bien  l'âme  des  Français  ; 
«il  savait   quel  mépris  nous  atta- 
Nchons  au  nom  de  délateur.  Pour 
»moi,  la  nature  qui  m'a  donné  un 
D  courage  à  toute  épreuve^  m'a  donné 
I)  aussi  une  â/ne  sensible  et  gêné- 
lareuse  :  je   saurai  supporter  mon 
»sort,  quelque  rigoureux quil soit  : 
DJe  n'aurais  pu  sur\îvre  au  premier 
»  regard  du  mépri».  a    Ces  expres- 
sions sont  belles  sans  doute,  et  es- 
timables  dans  le  fond;   mais  l'ac- 
cusé ignorait  encore  que  le  vérita- 
ble courage  est  celui  qui  cède  quand 
l'exige   Tintérét    de    la  patrie ,    et 
qu'une  âme  généreuse  nv  se  révolte 
jamais  contre  l'autorité  légitime,  re- 
connue telle  par  la  grande  majorité 
de  la  nation,  ou  par  la  nation  en- 
tière ;  et  que  celui  qui  cherche  à  ex- 
citer des  troubles  pour  s'opposer  à 
la  volonté  générale ,  peut  justement 
mériter  un  regard  d  indignation  et 
de  mépris.  Condamné  à  mort ,  Tol- 
leron demanda  qu'on  lui  accordât  le 
bcucfice  de  l'aiticle  108  du  Code 
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pénal,  et  se  pourvut  ea  cassatkm; 
Cette  tentative  fut  vaine  ;  il  eut  alors 
recours  à  la  clémence  du  roi,  q« 
cnit  ne  pas  devoir  laisser  impôm 
un  crime  de  cette  nature.  Tolle- 
ron fut  conduit  à  l'écha&ud  la  léte 
entourée  d'un  voile  noir.  11  (îit  aé- 
cuté  Iea8  juillet  1816, à  huit  heurei 
du  soir.  Avant  de  recevoir  le  coap 
mortel,  il  eut  le  poing  coupé  cooum 
parricide. 

TOLOMMEI  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite et  cardinal ,  naquit  i  Florence*, 
le  3  décembre  i65o,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Sienne.  Il  re^ 
les  premiers  principes  des  lettres  dâni 
le  collège  des  jésuites  de  cette  ville. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il 
alla  à  Pise  faire  son  droit,  et  ensuite 
à  Rome,  où  il  avait  pour  maître  le 
célèbre  jésuite  Luccari.  Il  eut  plus 
d'une  occasion  de  donner  des  preuves 
de  son  savoir,  et,  tout  jeune  qu'il 
fût,  il  jouissait  déjà  d'une  célébrité 
qui  aurait  pu  l'attacher  an  monde.  U 
en  arriva  autrement.  Il  s'était  rendu 
à  Sienne  pour  se  perfectionner  dans 
la  connaissance  des  lois,  lorsque  tout 
I  à  coup  il  quitta  cette  ville  et  retourna 
à  Rome,  où ,  le  18  février  1678,  il 
prit  l'habitde  jésuite.  Après  les  épreu- 
\es  ordinaires  et  avoir  parcouru  b 
(arrière  de  l'enseignement,  il  fut  at- 
taché à  différentes  congrégations  en 
qualité  de  consuUeur.  Clément  XI, 
qui  avait  aussi  été  disciple  du  P.  Luc* 
cari,  et  qui  avait  dès  lors  connu  To- 
lommei  {vojre%  LtXCARl),  voulant 
récompenser  son  mérite  et  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  siège  pon- 
tifical, résolut  de  le  créer  cardioal. 
Le  P.  Toloininei  n'en  fut  pas  plus  tôt 
instruit,  qu'il  écrivit  au  pape  une 
longue  lettre,  où  il  lui  exposait  tous 

1  Morrri  dit  qu'il  naqait  à  Pistoi«.  LilM- 
zionario  utorico  de  BuK^ano  s'cxprirae  cfl  ces 
trrmcB  :  Tolomnui...  PUtoicêc..,  nacfUt  » 
fiitnta. 
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les  motifs  qu  il  avait  de  ne  point  ac- 
cepter une  place  si  éminentc.  11  fallut 
qae  Clément  lui  envoyât  un  cardinal 
pour  lui  ordonner  a  obéir.  11  fut 
nooimé  dans  la  promotion  du  i8  mai 
lyia ,  et  reçut  le  chapeau  dans  un 
consistoire  public  le  31  du  môme 
mois.  Le  2 1  juin  suivant,  le  pape  lui 
assigna  le  titre  de  Sainl-É tienne  le 
Bond,  Son  élévation  ne  lui  fit  rien 
changer  à  son  genre  de  vie.  11  quitta 
k  collège  Germanique,  dont  il  était 
vecteur,  pour  aller  s'établir  au  col- 
1^  Romain,  où,  content  du  plus  mo- 
deste appartement,  il  continua  de 
vivre  en  religieux,  tout  entier  aux 
devoirs  de  son  nouvel  état^  et  ui>î- 
qoement  occupé  des  adaires  de  l'é- 
glise. 11  était  des  congrégations  du 
laiot-office  ,  des  indulgences ,  des 
saintes  reliques,  du  concile,  de  Texa- 
men  des  évéques,  des  rîtes,  de  Tin- 
dex  et  de  la  visite  apostolique.  Il  fit 
les  fonctions  de  camerlingue  dans  les 
conclaves  de  1721  et  de  1724,  pour 
l'élection  des  papes  Innocent  XIII 
et  Benoît  XIII;  et  mourut  à  Rome, 
le  19  janvier  17^6,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie,  dans  sa  ji*  année. 
Le  collège  Romain  fut  son  héri- 
tier. Le  P.  Contucci  prononça  son 
onîson  funèbre  en  latin.  Quoiqu'il 
fît  profondément  versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques,  on  n'a  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage,  intitulé  Philo- 
'sophia  mentis  et  sensuum,  Rome  , 
lég6,in-fol.  Il  y  laisse  apercevoir  son 
peu  d'estime  pour  la  philosophie  pé- 
ripatéticienne. Il  travailla  pendant 
vingt  ans  à  des  remarques  sur  les 
Controverses  de  Bellarmin;  mais 
elles  sont  restées  inédites. 

TOLOMMEl  (Nicolas),  jésuite, 
issu  d'une  noble  famille  de  Sienne, 
naquit  le  24  octobre  1699,  et  entra 
chez  les  jésuites  en  1725.  Il  se  livra 
particulièrement  à  la  prédication ,  et 
s'y  fit  un  nom  par  ses  talens  et  son 

IV.   SUPPL. 
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zele,  que  rehaussait  encore  Téclat  de 
ses  vertus.  Rome  et  Florence  furent 
les  principaux  théâtres  de  ses  travaux 
apostoliques.  Il  survécut,  mais  de  peu, 
à  ta  suppression  de  son  institut,étant 
mort  dans  l'année  1774'*  H  est  au- 
teur d'une  œuvre  scènîquc  en  prose 
qui  eut  de  la  célébrité  ;  elle  est  in- 
titulée la  Vocazione  di  Luigi  Gon- 
zaga^llacompagnia  di  Giesii.EWc 
reçut  un  tel  accueil,  surtout  dans  les 
collèges  et  autres  maisons  d'éduca- 
tion et  dans  les  couvens,  qne^  du  vi- 
vant même  de  l'auteur,  il  s  eu  fit  plus 
de  trente  éditions,  et  qu'elle  fut  tra- 
duite en  latin  et  en  difrérenlcs  lan- 
gues. On  ne  cite  point  d'autre  ou- 
vrage du  P.  Tolommei. 

TOM  A,  secrétaire  russe  ^  qui  vi- 
vait sous  le  règne  de  Pierre  1"^.  Il 
voulut  taire  revivre  en  lui  l'ancienne 
secte  de  ces  fanatiques  désignés  sous 
le  nom  d'Iconoclastes^  ou  briseurs 
d'images.  Armé  d'une  hache,  il  entra 
dans  Péglise  de  Saint  Alexis^  et  iuît 
en  pièces  la  statue  du  saint.  Arrêté, 
et  mis  en  prison,  on  chercha  à  le  con- 
vertir, mais  il  devint  sourd  à  toutes 
les  remontrances.  Il  fut  condamné  à 
avoir  la  main  brûlée,  et  à  mourir 
ensuite  dans  le  feu.  Jusqu'au  deriner 
moment  il  ne  voulut  pas  n^lractcr 
son  erreur,  et  montra  ce  mépris 
insultant  pour  la  mort,  qui  est  plu— 
tôt  le  délire  d'une  imagination  for- 
tement exaltée  que  le  calme  du  vé- 
ritable courage. 

TOxM  AS l N I  (Jacques-Philippe) , 
célèbre  littérateur  italien  ,  né  à  Pa- 
doue  en  1697.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  eut  Thonneur 
de  (aire  revivre  en  Italie  le  goât 
de  la  bonne  littérature ,  que  les 
Scientistes  avaient  corrompu  en  sui- 
vant la  nouvelle  école  du  fameux 
chevalier    Marini.    11   présenta  son 

1  Le  brof  do  suppression  •»!  du  ai  juillet 
1775. 
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premier  ouvrage  au   pape   Urbain 
Vin,   qui  en  fut   si  content  que 
S.  S.  le  nomma  ^  Tévéché  de  Cîttà- 
Muova.  Il  remplit  ce  siège  avec  sèle, 
et  y  montra  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, qui   le  rendirent   recom- 
mandable     à    ses    diocésains  :   ils 
.  pleurèrent  sa  mort,  arrivée  en  1754* 
On  a  de  ce  prélat  :  I  Petrarca  recU- 
vivus ,  Lcuu'd  comité^  Padoue,  i  ^So, 
în-4-*  I-f'auteur  y  a  recueilli  tout  ce 
qu'il  put  trouver  sur  cet  auteur  jus- 
tement célèbre.  Il  Illustrium  viro- 
rum  Elogia^  ^ySo  ,  i  voL  in -4* 
111  Tractatus  ae  tesseris  hospila- 
liUilîs^    UJine,   17^71   in-4«    IV 
Historia  gymnasii  Patas^ini^  i754i 
în-4*  V  y4gri    Patavini  inscrip- 
tionrs  ,1726  ,in4- 

TOMMASl  (Jean-Marie)',  illustre 
et  pieux  cardinal,  naquit  à  Àlicate  en 
Sicile  le  i4  septembre  1649,  et  eut 
pour  père  Jules  Tommasi^  duc  de 
Palma.  Elevé  dès  ses  plus  tendres 
ans,  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ,  il  renonça  jeune  à  tous  les 
avantages  de  sa  naissance ,  À  l'exem- 
ple d'un  oncle  et  de  quatre  sœurs  qui 
avaient  quitté  le  monde,  et  entra  à 
Palerme  dans  Tordre  des  théatins. 
Il  alla  achever  ses  études  à  Ferrare, 
â  Modèae  et  à  Rome,  et  y  fit  de 
grands  progrès.  11  savait  à  fond  les 
langues  grecque ,  hébraïque,  chalda'û 
que ,  et  était  versé  dans  la  littérature; 
mais  il  s'était  surtout  appliqué  àThis- 
toirc  ecclésiastique,  et  particulière- 
ment à  celle  des  antiquités  sacrées , 
des  rites,  de  la  liturgie,  et  de  tout  ce 
qui  concerne  rolTice  divin.  Quoiqu'il 
ItU  d'une  santé  très-délicate,  il  me- 
nait uue  vie  austère,  jeûnait  régu- 


1  Le  JJiztonario  ùiorieo  CBztt^nOp  1796} 
l'appelle  Giuàeppe 'Maria  (  Jo»«ph  •  Marie  ) . 
Morrri  ,  Jtuepli  à  bon  nrticle,  et  Jean -Marie  à 
rarticle  de  sa  promotion  «u  cardinalat.  Sa  déro- 
tionâ  la  Vierge  lai  avait  l.iir  prendre  le  nom  de 
JosejfA  Mariacaruê.  C'est  peut-être  cck  ^ni 
a  «lonné  lien  à  celle  diiTéreoce  de  nom. 
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lîèrement,  couchait  sur  la  dure^  et  se 
refusait  les  récréations  les  plus  inno- 
centes. Pendant  son  séjour  à  Rome) 
il  s'était  lié  avec  les  plus  illustres  per- 
sonnages de  la  cour  papale  ^  tek  que 
le  pieux  et  savant  carclinal  Jean  Bona, 
qui  fut  sur  le  point  d'être  pape,  Fran- 
çois Barberini,  et  d'autres  hommci 
célèbres.  A  la  science,  à  une  g;nnde 
capacité,  il  joignait  une  rare  modes- 
tie. Clément  XI,  qui  connaissait  ses 
talens ,  le  fit  consulteur  de  la  cou* 
grégation  des  rites,  et,  malgré  la 
répugnance ,  le  créa  cardinal  dans  la 
promotion  du  16  mai  i7ia.Tommaiî| 
élevé  à  cette  éminente  dignité  ,  ne 
changea  rien  à  sa  manière  de  vivre: 
même  simplicité  de  moeurs,  mêmes 
austérités ,  même  pauvreté  dans  ce 
qui  lui  était  personnel;  seulement  il 
augmenta  se$  aumônes.  Sa  maison 
devint  l'asile  des  pauvres,  et,  daai 
l'espace   de  six  mois ,  il  distribua 
4ooo  écus  romains.  11  aida  les  ca- 
tholique^ suisses  dans  la  guerre  qu'ils 
curent  à  soutenir  contre  les  proies- 
taiis.  Suivant  l'antique  discipline,  les 
cardinaux  prêchaient  les  dimanches 
dans  les  églises  de  leur  titre.  11  se 
conforma  à  cet  ancien  usage  en  prê- 
chant toutes  les  semaines  dans  Féglise 
de  Saint^MàriUi-^ux-Monis  ,  qui 
forinait  le  sien.  Il  se  faisait  gloire 
d'y  inblruire  les  pauvres  et  les  en£u!9. 
11  termina  une  vie  si  édifiante  par  une 
sainte  mort,  le  1'' janvier  i7i3,à 
rage  de  63  ans.  H  légua  tout  ce  qu'il 
possédait  au  colleté  de  la  Propa- 
gande, li  avait  ordonné,  par  sou  tes- 
tament, qu'on  l'enterrât  daus  le  ci- 
metière commun  et  saus  pompe.  Cf 
vœu  ne  fut  point  rempli.llfut  inhumé 
dans  l'église  de  son  titre ,  uîk  on  lui 
éleva  un  monument.  ClcmenlXI,daas 
le  consistoire  qui  suivit  son  décès, 
lui  paya  un  juste  tribut  d'éloges  et  de 
regrets,  et  le  cita  comme  mi  modèle 
de  l'ancieune  discipline,  qu'il  retn- 
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ce  pape  9  dans  sa  conduite  et 
f  écrits.  11  a  publié  un  grand 
d'ouvrages  dont  les  princi- 
nt  :  I  Institutioiies  theolO' 
nU^uorutn  patrunij  Rome, 
710  et  17 12,3  vol*  On  trouve 
i"  les  Prescriptions  de  Ter^ 
le  Cominonilorium  de  F^in- 
Lerins ,  les  deux  Discours 
U  Grégoire  de  Naziance  ; 
2*,  les  trois  livres  de  saint 
n  à  Quirinus^  les  Ascétiques 
it  Basile ,  ses  Discours  sur 
*.mens  de  Dieu  et  sur  la  vraie 
i  morale;  le  3*  contient  VAii- 
ie  saint  Epiphane,  c'est-à- 
traité  destiné  à  confirmer  les 
dans  leur  croyance  ;  une  ré" 
atiofi  de  ce  traité  et  une  pro- 
de  foi  du  même  Père.  II  Co- 
Sacramentorwn    nonf^etUis 
telustiores^  Rome,  i68o3n'49 
k  la  reine  Christine.  111  Psal- 
juxla  duplicem  editionem 
nam  et  ronumanij  cum  can^ 
rmnario  et  orationali,  Rome , 
:n-4-  IV  Psaltenum  cumcan- 
tersibus  priscojnore  distinc- 
rgumentis  et  orationibus  ve- 
to vaque  litteraiiexplicatione 
'iiiàd    diiiicidatufn  ^   Rome  , 
j^l^V  Responsor ialia  et  anti- 
fia  romance  ecclesiœ^  sancto 
rio  iMagno  disposila^  cum 
iice  monumentorum  veterum 
}liis,  Rome,  iGSô,  iii-4-  ^1 
'nm  bibliorum  titub\  sive  ca- 
ante  mille  annos  in  occidente 

i,  Rome,  1688,  in -4- VII 
ii  libri  nùssarum  romance  ec- 
f  id  est  Antiplionarius  sancti 
Tiipapœ^  etc.,  Rome,  1(396, 
nu  Ofjïciiim  dotninicœ  pas- 
in  ferid  VI  parasceve  ma- 
lebdomadiE  secundiim  ritum 
orum  ,  nunc  primùm  latino 
ne  edilum ,  1696 ,  in  -  8.  IX 
(  Opuscules  ascétiques  en  latin 
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et  en  itaGen.  Lorsque  le  cardinal  Jean- 
MarieTommasi  mourut,  il  était  occu- 
pé de  Tédîtion  du  Sacramentaire  de 
saint  Grégoire j  qu'il  voulait  donner 
dans  toute  sa  pureté.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  en  7  voL  in-49  par  les 
soins  d'Antoine  -  François  Veuosi , 
théatin,  Rome,  ^7^7'  On  a  trois 
F^ies  de  ce  savant  cardinal.  Tune  de 
monsîgnor  Fontanini,  insérée  par 
parties  dans  le  Giorncde  de*  letterati 
a'Italia^  depuis  le  tome  18  jnsqu^au 
a6;  l'autre,  de  monsignor  Antoine- 
Marie  Borromée ,  évéque  de  Capo- 
d^lstria ,  parmi  celTes  des  Arcadi  i7- 
lustri;  la  troisième,  du  comte  di  San- 
Ra(Biele,  Turin,  1780,  avec  celles 
des  Pu  letterati.  La  congrégation 
des  rites  lui  avait  décerné  le  titre  de 
vénérable  en  1714^  Pîe  VII  le  béa- 
tifia en  i8o3.  Le  cardinal  Tommasi 
n'est  pas  le  seul  illustre  et  pieux  per- 
sonnage qu^ait   produit  sa  (amille  : 
on  a  écrit  la  P^ie  du  duc  de  Palma , 
sou  père  ;  celle  du  vénérable  Cbarles 
Tommasi ,  son  oncle  ;  et  enfin  celle 
de  Marie-Crucîfisse ,  sa  sœur ,  reli- 
gieuse bénédictine,  morte  en  odeur 
de  sainteté,  et  qui,  dit-on,  lui  prédit 
le  cardinabt. 

TOMMEI  (  Pierre  ) ,  célèbre  ju- 
risconsulte, naquit  à  Ravenne  vers 
Tan  i43o.  Il  était  également  ins- 
truit dans  le  droit  civil  et  canon.  11 
étudia  dans  l'université  de  Bologne, 
Y  reçut  le  bonnet  de  docteur,  et 
occupa  la  chaire  de  droit  pendant 
plu^urs  années.  De  là  il  passa  à 
Pavie ,  où  il  professa  avec  un  égal 
succès ,  ainsi  qu'à  Pise  ,  Pistoie  et 
Florence.  Sa  réputation,  augmentant 
de  jour  en  jour,  sembbit  lui  devoir 
assurer  le  repos  d'une  vie  aisée  ; 
mais  Tommei,  avec  un  caractère 
doux  et  bienfaisant,  était  continuelle- 
ment poursuivi  par  l'envie.  H  se  vît 
ainsi  contraint  de  quitter  tous  les 
pays  où  il  croyait  pouvoir  fixer  sa 

21. 
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demeare.  Ajrant  passé  i  Gripswel  ^ 
puis  à  WîUemberg,  et  enfin  à  Colo- 
gne, il  y  enseigna  avec  son  talent 
accoutumé;  ses  ennemis  le  chassè- 
rent encore  de  ces  universités.  Pour 
se  mettre  à  fabrl  de  leurs  persëcu- 
tions,  il  se  rendit  eu  Saxe,  prît 
rhabit  religieux,  et  mena  une  vie 
exemplaire  jusqu'à  sa  mort, arrivée  en 
i5i  2.  Il  a  laissé  :  I  Phœnix ,  stu  in- 
trodiictio  brevis  ad  mémo  ri am  ar- 
tificiàlem^  Venise.  i49' 9  >n-8.  H 
Alphabelum  aureum  utriusqnv.  ju- 
riA,  Koueu,  ijo8,  Lyon,  1 5 17.— 
Un  autrr  ToMMEl  (Thomas),  de  la 
famille  du  précédent ,  exerça  la  mé- 
decine avec  succès,  mourut  en  i586, 
et  a  laissé  une  bonne  Histoire  de 
Ravenne^  en  quatre  parties.  Pesaco , 
iSj^i  iu-8;  Kaveune,  i58o. 

TONDU  ,  surnommé  LEBRUN 
(  Pierre- Il  en  ri- Marie  ),  ministre  de 
la  république^  naquit  à  Noyon  en 
1^63 ,  et    embrassa    d^abord    Pé- 
tât ecclésiastique.  Le    chapitre  de 
Noyon  Tavait  placé  au  collège  de 
Louis  le  Grand  ;  il  en   sortit  après 
avoir   terminé  ses  études  ,   et   fut 
cooiRi  sous  le  nom  de  Tabbé  Tondu. 
Il  renouça  bientôt  au  collet,  et  put 
obtenir  à  l'Oratoire  une  de  ces  places 
que  le  roi  payait   pour   les  jeunes 
gens  qui  paraissaient  propres  pour 
les  sciences  exactes.  Tondu  n'y  de- 
meura pas   long  -  temps  ;   il   s'en- 
fagea   comme    soldat  ;    mais  ayant 
'heureuses  dispositions    pour  l'é- 
tude, ses  parens  le  réclamèrent,  et 
Louis  XVI  lui  lit  rendre  la  liberté. 
Au   lieu    de   tirer    profit  de  cette 
bonté  do  la  part  du  monarque,  il 
quitta  la    France  ,   passa   dans   les 
Pays-Bas^  s'établit  à  Liège,  où,  man- 
quant de  ressources,  il  se  ht  ouvrier 
imprimeur.  Dans   la  révolution  qui 
eut  lieu  à  Liège  en  1787  ,  pnr  suite 
des  troubles  politiques  de  la  France, 
il  y  joua  un  rôle  a^sez  important; 
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et,  en  1791,  il  parut  à  la  barre  de 
l'assemblée  nationale  à  la  tète  d'une 
députation   des   patriotes   de  cette 
vitle.  Il  ne  resta  pas  long-temps  ea 
France  ;  et ,  de  retour  dans  les  P^ys- 
Bas ,  il  se  rendit  à  Hervé ,  dans  le 
pays  de   Limbourg,  et  s'y  établit 
journaliste.   11  lança  ses  principaux 
traits  contre  les  chefs  de  la  révolte 
de  la  Belgique,  vander  Noot,  et 
van  Eupeu,  et  finit  par  chercher  ï 
tourner  en   ridicule  la  révolutioo 
elle-même.  11  travailla   eusuite  an 
Journal  géfufral  de  l'Europe^  et 
y  acquit  une  certaine  réputation.  Il 
s'y  montrait  ami  du  parti  de  la  Gi- 
ronde, et  surtout  des    brissotins^ 
qui  crurent  remarquer  en  lui  des 
connaissances  variées ,  et  des  talcns 
diplomatiques.  11  eutra  alors  eu  cor- 
respondance avec  Dumouriez,  Bris- 
sot,  et  plusieurs  de  ses  adhérens, 
qui  le  firent  employer  dans  les  bu- 
reaux des  aiïaircs  étrangères.  11  parut 
alors  tout-à-fait  dévoué  aux  intérêts 
de  ses  protecteurs,  et  contraire  à 
ceux  de  la  cour;  ce  qui  lui  mérita, 
après  le  10  août  1792 ,  d'être  appelé 
au  ministère  des  afiaires  étrangères. 
11  parut  le  i5  septembre  à  rassem- 
blée pour  y  rendre  compte  de  ses 
opérations ,   et  présenta  en   même 
temps  le  tableau  politique  de  T Eu- 
rope. Le  19  décembre,  il  fit  un  ra|)- 
port  concernant  les  relations  de  la 
France  avec  f  Angleterre ,  et  donna 
le  ^^  I ,  des  détails  sur  les  intentions 
hostiles  de  cette  puissance.  11  remit 
ce  même  jour ,  au  président  de  l'as- 
semblée nationale ,  les  réclamations 
qn  il  avait  reçues  de  la  cour  d' Es- 
pagne, en  laveur  de  Louis  XVI  ;  ré- 
clamations pour  lesquelles  on  n'eut 
aucun  égard,  la  mort  de  ce  monarque 
étant  déjà  décidée.  Tondu,  comme 
membre  du  conseil  exécutif,  eut  la 
taible&se ,  ou  la    cruauté  de  signer 
l'ordre  du  supplice  de  ce  prince.  Le 
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mars ,  H  fit  part  à  la  convendon 
!i  raîsoDs  qui  avalent  forcé  Tanibas- 
deur  Buurgouiu  à  quitter  l'Espa- 
le;  ce  qui,  seloa  son  .avis,  était 
»mine  les  indices  certains  de  la 
lerre  avec  cet  état.  Afin  d'éviter 
lie  qui  se  préparaît  contre  l'An- 
elerre,  il  tâcha,  quoiquVn  vain,  de 
nouer  une  conimuiiication  avec 
tonbassadeur  lord  Grecnville*  Mais 
8  liaisons  avec  les  girondins^  que 
obespicrrc  voulait  terrasser,  dé- 
urcnt  à  ce  tyran,  qui  le  lo  du 
îmc  mois  accusa  Tondu  d^avoii 
oyoqué  la  guerre,  sans  avoir  songé 
paravaut  aux  moyens  de  la  sou- 
oir.  (^e  miiiiulre  crut  conjurer  To- 
ge en  faisant  destituer  Sémonville 
mme  |»réveuu  d'intelligence  avic 
juiti  XVI,  d'après  une  lettre  de 
lion,  trouvf-e tiaus l'armoire  de  fer 

I  cliâteau  de»  Tuileries.  11  ne  put 
pendant  éviter  le  coup  qui  le  me- 
nait, et  la  clititc  des  députés  de 
Gironde,  le  3i  mni  1793,  en- 
itoa  bientôt  la  sienne.  Le  comité 

sûreté  générale  le  fit  décréter 
iccusalion,  le  22  juîu  suivant ,  avec 

II  collègue  Clavière.  Arrêté,  et 
oprisonné  avec  celui-ci ,  Tondu 
rvint  à  s^évadcr  :  à  peine  eut-il 
rtî  de  la  capitale  qu'on  larrêta  de 
luveau  le  24  décembre.  Mis  en  ju- 
rmeut,  Tacte  de  sa  condamnation 
irtaît  :<f  Lebrun ,  abbé ,  journaliste, 
mprimeur,  et  ministre^  âgé  de 
xeute  ans ,  né  à  Noyon ,  condamné 
I  mort  comm^ contre-révolution- 
laire ,  ayant  été  appelé  au  miui^tère 
)ar  Brissot,  Roland  et  Dumouriex; 
lyanl  à  celte  époque  été  Tâmc  du 
|iartî  d  Orléans,  et  comme  ayant 
ippuyé  de  tous  ses  eiforts ,  avec 
Llavière  et  Roland,  U  proposition 
le  Kersaint ,  de  fuir  au  delà  de  la 
Loire ,  avec  rassemblée  législative , 
le  conseil  exécutif  et  Capet  (  Louis 
?LV11  ).  »  Tondu  fut  exécuté  le  7 
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nivôse.  Il  avait  été  très-attaché  à 
Dumouriez,  et  le  i  a  novembre  i  yqa, 
après  avoir  présenté  à  la  municipalité 
sa  fille,  née  la  veille ,  il  lui  donna ,  en 
mémoire  de  la  victoire  de  Jemmape, 
Dumouriez  pour  parrain,  et  lui  fit 
prendre  les  noms  de  Civilis-Virioirf-' 
Jemmape-Duuiouricz-Lebriiti.  Ma- 
dame Roland  dit  de  lui ,  c  qu'il  pas- 
isait  pour  un  esprit  sage^  parce  qu  il 
•  n^avait  d'élans  d'aucune  espèce  ;  et 
»  pour  un  habile  homme,  parce  qu'il 
»  était  un  assez  bon  commis;  mais 
i>  qu  il  n'avait  ni  activité,  ni  reprit  9  ni 
»  caractère.  » 

TONE  (  Tlieobald-Wolfe  ) ,  pu- 
bliciste  anglais,  lui^nit  à  Dublin  le 
20  juin  1763  II  bt  ses  premières 
études  dans  l'université  de  cette 
\ille,  et  les  termina  à  Técole  du 
Temple  à  Londres.  Il  se  destinait 
au  barreau ,  mais  ses  iucliniitions 
l'entraînant  vers  la  politique ,  il  quit- 
ta r Étude  dos  lois,  et  eut  pour  but, 
dans  la  nouvelle  carrière  qu'il  avait 
embrassée ,  de  chercher  i  améliorer 
le  sort  de  l'Irlande,  qu'il  regardait^ 
avec  justice,  comme  esclave  des  An* 
glais.  £n  effet,  la  situation  de  ses 
nabi  tans  ,  et  notamment  des  catho* 
lîques ,  qui  forment  le  plus  grand 
nombre ,  était  des  plus  déplorables. 
Cette  considération  devenait  encore 
plus  aflligeaute ,  en  réfléchissant  que 
ce  pays ,  un  des  plus  fiivorisés  par  la 
nature,  est,  par  sa  situation,  propre 
au  commerce  des  Indes  et  de  T  Amé- 
rique. Ses  ports  sont  sÙrs  rt  nom- 
breux ,  sa  population  très-considéra- 
ble ,  tandis  que  sa  fertilité  pourrait 
répandre  la  richesse  dans  toutes  les 
provinces.  Tone  désirait  faire  cesser 
l'oppression  des  Anglais ,  la  haine 
qui  divisait  les  deux  nations ,  et 
faire  établir  en  Irlande  un  gouver- 
nement national.  A  cet  eft'et,  il  pu- 
blia ,  en  1770 ,  son  premier  écrit 
sur  radfDÎwtratiofi  du  gouverne- 
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cîlité.  On  a  de  lui  :  I  Findicta  in- 
feùx^  seu  irrituni  Anglorum  in  Ma- 
clopolim  conciUum,  poëme,  i6^.  11 
est  adressé  au  P.  Coquery,  visiteur 
de  la  congrégation.  Il  Musœsicidœ^ 
adressées  au  même  pendant  sa  visite, 
et  dans  le  temps  des  tremblemens  de 
terre  en  Sicile.  Il  1  Une  Prosopopée^ 
à  l'occasion  du  refus  que  fit  la  Sa- 
voie de  la  paix  que  lui  ofirait  Louis 
XIV.  IV  Traduction  en  vers  latins 
des  vers  français  do  Malherbe  à 
Louis  XII 1  allant  asMcger  la  Ro- 
chelle. V  Poème  français  sur  la  ba- 
taille de  la  M ar saille,  VI  D'autres 
Opuscules  et  divers  écrits  anonymes 
sur  les  questions  alors  agitées  dans 
Féglise.  Le  P.  Tissard  eut  part  à  la 
traduction  en  vers  latins  des  Fables 
de  la  Fontaine ,  donnée  par  le  P. 
Vinot,  son  confrère.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  3  mai  1740.  (Ployez  Vinot, 
Dict.) 

TISSERAN  (Jean),  en  latin  Tis- 
terandus^  et  quelquefois  Tisarandus 
et  Z'iWan^s,  était  un  cordelier  fran- 
çais renommé  par  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  et  par  le  succès  de 
sts  sermons.  Il  y  mettait  tant  d^onc- 
tion^  que  les  cœurs  les  plus  endurcis 
avaient  [>eine  à  y  résister.  Le  conti- 
nuateur de  Fleury  rapporte  qu'ayant 
converti  un  grand  nombre  de  filles  et 
de  femmes  d  une  vie  déréglée,  il  éta- 
blit Tordre  des  fillrs  pénitentes,  pour 
retirer  celles  à  qui  Dieu  ferait  la  grâce 
de  quitter  le  péché.  Il  sVn  trouva 
d'abord  plusdedeux  cents.  Le  nombre 
s'accrut  cxtraordinaireraent  en  peu 
de  temps,  en  sorte  que  Ton  fut  obligé 
de  souffrir  que  les  plus  sages  alla^i- 
sent  faire  la  quête  par  la  ville,  jus- 
qu^à  ce  qu'elles  eussent  un  établis- 
sement solide  ;  ce  qui  n'arriva  qu'en 
i5oo.  Leduc  d'Orléans,  depuis  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Louis  XI I, 
leur  donna  pour  lors  son  palais  situé 
près  de  Sain  t-£u5tache,  pour  ea  faire 
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on  monastère.  Simon ,  évêqne  iit 
Paris,  leur  dressa  des  statuts  et  kf 
mit  sous  la  règle  de  saint  Aug;astiii. 
On  les  obligea  en  i55o  de  carder 
la  clôture,  et  en  iSja  elles  toreat 
transférées  dans  l'ancienne  église  de 
Saint -Magloire  '.  Lorsque  le  pipe 
Sixte  IV,  en  lifii^  permit  aux  traii- 
ciscains  de  rendre  un  culte  aux  dûif 
frères  mineurs  martyrisés  à  Maroc  en 
laao,  le  P.  Tisseran  composa  Y  office 
de  cette  fête.  Il  vivait  à  la  fia  du  iS* 
siècle.  Wading,  historien  de- cet. 
ordre,  ne  donne  pas  la  date  de  tt 
mor\. 

TISSOT  (S.  A.D.),  célèbre  mé- 
decin suisse,  aussi  recommandilik 
par  ses  vertus  privées  que  par  soa 
savoir,  naquit  en  1727.  Il  ne  se  dis* 
tingiia  pas  seulement  dans  la  théoiie 
de  son  art,  mais  il  excella  aussi  dans 
la  pratique,  et  a  laissé,  dans  Fane 
et  dans  l'autre  partie,  àtB  ouvrai^es 
très-estimés.  Prudent  et  actif  dauBS 
le  traitement  des  maladies ,  il  fi- 
chait, par  ses  écrits,  de  les  préve- 
nir. Affable  et  généreux ,  il  soula- 
geait l'infortune,  consolait  l'homme 
souffrant,  et  lui  prodiguait  des  se- 
cours de  toute  espèce.  Son  nom  et 
ses  ouvrages  sont  connus  de  tonte 
rF^urope,et  sont,  en  grande  partie, 
traduits  dans  presque  toutes  les  bn- 
gues.  Tis^ot  était  membre  de  Taca- 
démie  médico-physique  de  Bàle,  de 
la  société  royale  de  Londres,  de  celle 
de  Berne,  etc.,  etc.;  et  il  est  mort  \ 
Lausanne  le  1 5  juin  1 797,  à  l'âge  de 
70  ans.Outre  une  édition  très-soignée 
des  OEuvres  de  Morgagni,  avec  des 
notes  savantes,  17799  en  3  vol.,  il  a 
laissé  :  l  Avis  an  peuple  sur  sa  santéj 
in-i2.  Il  Avis  aux  gens  de  lettres 
sur  leur  santé.  111  VOnanume^ 
1765,  in- 12.  IV  Traité  de  l' inocu- 
lation* V  Gymnastique  médicinale 

1  J/iifoire  eccVtUiU.  de  Fleurj,  tQm«  ai  » 
livre  ii7,chaj>.  139. 
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prétest  riformati^  Padooe^  171 3, 
in  -  4*  1'^  Augustiana  de  rerum 
creaiione  sententia  j  Padoue,  1714-7 
in-4«  ÏV  Second  Carême  et  Averti^ 
Pidoue,  1730,  în-4.  Tous  ces  ou- 
Tiages,  écrits  selon  le  goût  du  temps, 
ont  du  mérite,  mais  ne  sont  pas,  dît- 
on,  à  Tabri  de  Tînculpation  d'ultra- 
Biontamsme. 

TOPINO  (don  Vîcentc),  sa- 
^nt  mathématicien  et  astronome 
espagnol ,  naquît  dans  T Andalousie 
eo  1731 ,  entra  au  service  de  la 
narine ,  et  y  devint  brigadier.  Il  était 
vn  des  plus  profonds  mathémati- 
dens  de  son  siècle,  et  mérita  la 
bienveillance  de  Charles  III.  Ce  mo- 
narque, qui  a  fait  revivre  en  Es- 
pagne les  sciences  et  les  arts ,  pres- 
que entièrement  oubliés  par  suite  de 
la  gneiT^  désastreuse  de  la  succes- 
sion, s^occupa  aussi  à  créer  une 
nouvelle  manne.  Afin  d*avoir  des 
sujets  capables  de  faire  réussir  cette 
utile  entreprise ,  il  établit,  dans  plu- 
sieurs parties  de  son  royaume ,  des 
écoles  gratuKes  de  navigation.  Une 
des  meilleures  était  celle  de  Cadix , 
dont  Topîno  fut  nommé  directeur , 
et  qui  était  consacrée  à  l'enseigne- 
ment des  gardes- mannes  roples. 
Charles  le  chargea  en  outre ,  en 
1783,  de  travailler  à  l'atlas  hydro- 
graphique et  à  la  description  des 
côtes  aEspagne.  A  cet  effet,  To- 
pîoo,  avec  d'autres  sa  vans ,  parcou- 
rut'les  côtes  de  la  péninsule,  et  no- 
tamment ceHes  de  la  Méditer- 
ranée; et  au  retour  de  son  voyage, 
il  publia  ses  observations.  Il  amé- 
liora ensuite  l'observatoire  de 
Cadix ,  où  il  s'est  occupé  pendant 
seixe  ans  à  (aire  des  observations 
astronomiques.  Le  gouvernement 
français  chargea  les  savans  astro- 
nomes de  marine  ,  MM.  Pingre , 
Flenrîeo ,  Borda  et  Verdun ,  d'aller 
visiter  cet  établissement  ;  et  à  leur 


TOP  327 

retour^  ils  ont  bit  beaucoup  d'élo- 
ges de  l'état  florissant  de  l'obser- 
vatoire de  Cadix,  des  talens  de 
Topino  ,  de  son  élève  Varda ,  et 
de  l'intelligence  avec  laquelle  ils 
faisaient  leurs  observations.  Topino 
mourut  à  Cadix  en  itioG  ;  il  était 
membre  de  l'académie  d'histoire  de 
Madrid ,  de  celle  des  sciences  de 
Paris ,  et  autres  sociétés  savantes  de 
l'Europe.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  Routier  des  cotes  d^Es^ 
pagne  sur  la  Méditerranée  et  de 
son  correspondant  ctAfrigue^  avec 
l'explication  dcs^cartes  maritimes^ 
présentées  au  roi  par  Valdès  j 
ministre  de  la  marine^et  levées  par 
Topino^  Madrid ,  etc. ,  1797 ,  grand 
in- 4-  On  trouve  à  la  tête  de  cet 
ouvrage  une  Introduction  très-ins- 
tructive sur  rhistoire  de  la  géo- 
métrie et  les  grands  progrès  uits 
par  les  modernes.  11  Traité  de 
Çfhmétrie  élémentaire  rectiligne  j 
enrichi  d'un  traité  du  sinus  et  de 
la  tangente.  On  a  (ait  plusieurs 
éditions  de  cet  ouvrage ,  remarqua- 
ble par  sa  précision  et  sa  clarté. 
111  noutier  des  côtes  et  Espagne 
sur  l'Océan  Atlantique  et  des  (les 
Açores.lJn  journal  français  a  donné 
l'analyse  de  cet  ouvrage ,  et ,  après 
en  avoir  fait  le  plus  grand  éloge , 
finit  par  dire  a  que  cette  production 
n  est  la  meilleure  réponse  que  Ton 
nponvaît  donner  à  ceux  qui  deman- 
«dent  :  Qu^a-t-ellc  fait  VEspa^ 
f^gne  pour  les  sciences  ?i»  réponse 
qu'on  ponrraitplus  particulièrement 
faire  à  quelques  journalistes  et  bio- 
graphes modernes. 

TOPINO  -  LE  -  BRUN  (  Jean- 
Baptiste  ) ,  peintre  français ,  naquit 
à  Marseille,  où  il  apprit  les  pre- 
miers élémens  de  son  art.  Il  vin( 
ensuite  à  Paris ,  fut  élève  de  I)a- 
vid,  et  interrompit  ses  études  pour 
se  livrer  à  la  révolution,  dont  il  do 
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a  donné  une  Traduction  îtalieune 
des  tables  de  Laiandc,  et  de  l'As- 
tronomie de«  Dames,  du  même  au- 
teur. Toaldo  fut  nommé  meiibbre  de 
l'académie  des  sciences  de  Padoue 
lors  de  Tiustitution  de  cette  société 
en  1764*  n  était  également  associé 
de  plusieurs  académies  savantes  de 
r£urope. 

TOBIESSEN-DREBY  (Pierre- 
Anger)|  numismate ,  naquit  à  Hous- 
seaU|  canton  de  Soleure,  en  1721  ; 
fit  »%i  études  avec  succès,  vint  jeune 
en  France,  et  entra  dans  la  colonelle- 
générale  des  Suisses.  Tobicssen  se 
trouva  k  h  mémorable  bataille  de 
FontenoVf  V  combattit  avec  valeur, 
et,  dans  le  foi  t  de  la  mêlée,  un  bou- 
let lui  emporta  une  cuisse;  ce  qui 
l'oUi^^ea  à  renoncer  aux  armes.  11 
demeura  cependant  en  France,  cul- 
tiva lea  lettres,  se  consacra  plus 
particulièrement  à  la  recbercbe  des 
anciennes  monnaies  de  France,  et 
mowut  à  Paris  le  19  novembre  1  n8a. 
Il  a  laissé  :  I  Recueil  général  de 
piècas  obsidionales  tl  de  nécessité^ 
gra\^ées  dam  l ordre  chronologique 
des  événemens^  avec  l'explication^ 
Paris ,  iu-4i  publié  par  le  savant  nu- 
mismate d'Eunery.  11  Traité  des 
monnaies  des  barons^  prélats j  villes 
et  seigneurs  de  I*yance^SL\tc  figures, 
Paris,imprimerie  royale,  1790, 2  vol. 
in-4-  Malgré  toutes  les  recherches  de 
Fauteur,  son  ouvrage  est  iucomplet, 
et  il  serait  à  souhaiter  qu'il  trouvât 
un  continuateur;  ce  travail  alors  se- 
rait très  -  utile  pour  Thiâtoire  de 
France  et  le  progrès  des  sciences  nu- 
mismatiques. 

TOCQUÉ  (Louis),  peintre  fran- 
çais, naquit  à  Paris  eu  1696,  se  livra 
au  gc'nre  du  portrait,  daus  lequel  il 
excella.  11  étudia  sou  art  sous  Nat- 
tier,  dout  il  épousa  la  fille,  et  acquit 
beaucoup  de  réputation.  En  1760  il 
fut  appelé  à  Pétersbourg ,  où  jil  fit 
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le  portrait  de  Catherine  II,  qui  le  ré- 
compensa largement.  Oo  cite  de  l« 
un  grand  nombre  d*ouvrages  remar- 
quables par  la  firafcheur  du  colorii, 
la  beauté  des  tètes  et  des  draperies: 
ils  péchaient  cependant  da  cote  éà 
dessin ,  qui  n'était  pas  ezacLeaeot 
correct.  Tocqué  avait  de  l'iattriic- 
tion,  et  était  d'une  société  tiès- 
agréable.   11  est  mort  â  Paria  en 

TODEL  (Hugues),  historioi  ai- 
glais,  naquit  î  Cumberiand  ca  i660| 
étudia  à  l'université  de  Caminî^get 
où  il  reçut  le  grade  de  docteor  ca 
droiL  11  connaissait  i  fond  la  langae 
grecque,  s'était  nourri  de  la  lectm 
des  classiques  de  cette  nation  jadis 
célèbre,  et  les  traduisait  à  livre  oo- 
vert  avec  une  étonnante  iâciUté.  T»- 
del  occupa  plusieurs  emplois  hono- 
rables dans  sa  patrie,  et  mourut  en 
1712.  On  a  de  lui  :  1  Fie  de  Pko^ 
cion,  très-élégamment  écrite,  et  qui 


\  oyagé  plusieurs  années  dans  ce  pays, 
et,  comme  sage  observateur,  il  n'ou- 
blie rien  de  ce  qui  peut  rendre  son 
ouvrage  utile  et  iutéressant  :  les  villes, 
les  monumens,  les  productions,  les 
diOiérentes  branches  d'industrie  et  de 
commerce  y  sont  décrits  avec  autant 
de  clarté  que  de  précbion.  111  Jïa- 
loire  du  diocèse  de  Carlisie.  Il  a 
bîsiié  quelques  nuinuscriis  concer- 
nant le  pays  de  Galles  et  autres  pro- 
vinces de  l'Angleterre. 

TOLÈDE  (  don  Pèdre  de  ),  ha- 
bile diplonute  espagnol,  d'une  des 
plus  illustres  maisouk  de  ce  royau- 
me ,  et  de  la  famille  du  duc  d'Albe. 
H  en  avait  la  fierté ,  mais  il  u*était 
pas  comme  lui  un  grand  homme  de 
guerre.  11  naquit  à  Madrid  vers  l'aa 
i56o ,  fut  élevé  à  la  cour  de  Phili|^ 
11 1  et  commença  sa  carrière  Jiplo- 
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i  dans  les  dernières  années 
ic  de  ce  monarque.  Il  fut 
i  comme  ambassadeur  au- 
*s  sou?erains  d'Allemagne , 
de,  d'Angleterre  9  et  suc- 
i  France  au  duc  d'Ossune, 
par  sa  justice  sévère  et  par 
llîes  piquantes.  Henri  le 
ivait  pour  lui  la  même  bien- 
e  qu'il  avait  montrée  pour 
décesseur.  Don  Pèdre ,  tout 
tant  sur  les  intérêts  de  son 
^  se  plaisait  à  féliciter  la 
de  posséder  un  si  bon  roi. 
ir,  Henri  IV  s'entretenant 
nbassadeur  espagnol,  lui  dit: 
rï»  encore  quelques  années , 
•prendre  la  partie  du  royaume 
arre  qui  m'appartient  de  juste 
i-Sire ,  répondit  don  Pèdre, 
pe  111  a  bérité  de  ce  royaume; 
ce  avec  laquelle  il  le  possède 
a.  à  le  défendre  si  on  vient 
uer.'-Bien,  bien,  reprit  le 
tre  raison  est  iert -bonne  70s- 
e  que  je  sois  devant  Pampe- 
mais  alors  nous  verrons  qui 
rendra  de  la  défendre  contre 
Don  Pèdre  fit  alors  une  pro- 
évérence ,  et  se  dirigea  avec 
ation  vers  la  porte.  «  Où  al- 
is  si  vite  ?  s'écria  le  roi.— -Je 
rais ,  répondit  l'ambassadeusi, 
re  V.  M.  k  Pampelune,  pour 
ndre.  »  Don  Pèdre  était  ex- 
ent  religieux ,  mais  il  portait 
ment,  d  ailleurs  très-louable^ 
raffectation.  Comme  Henri 
t  beaucoup  de  pencbant  pour 
sexe,  seul  déiaut  qu'on  pût 
ler  à  ce  grand  et  excellent 
ue,  il  avait  coutume  de  dire 
prit  malin  présidait  à  sa  cour, 
quand  il  venait  à  Taudience , 
oujours  son  chapelet  à  la  main, 
ent  il  le  récitait,  chez  lui  et 
,  à  haute  voix  devant  tout  le 
A  son  retour  en  Espagne, 
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il  fut  nommé  conseiller  de  Castille, 
et  son  souverain  lui  confia  après 
d'autres  missions  importantes  aont 
il  s'acquitta  avec  honneur.  La  hau- 
teur de  ses  manières  avait  irrité  plu- 
sieurs courtisans  favoris  de  Phibppe 
ni;  et,  ne  voubnt  céder  à  aucune 
voie  de  raccommodement,  il  se  retira 
dans  un  de  ses  châteaux,  où  il  mou- 
rot  en  i63o. 

TOLL£RON(  Edme-Henri- 
Charies  ),  naquit  à  Autrein,  dénar- 
tement  de  la  Nièvre,  en  178a.  II 
était  fils  d'un  pauvre  ouvrier  qui  lui 
apprit  son  état  de  ciseleur.  £dme 

I  exerça  pendant  quelque  temps  , 
s'enrôla  ensuite  comme  soldat,  fit 
quelques  campagnes,  et  à  la  paix  gé- 
nérale de  1^14  9  il  vint  s'établir  à 
Paris,  où  il  reprit  son  premier  état. 

II  y  vivait  tranquille  du  prodoit  de 
son  travail,  et  tenait  une  assez  bonne 
conduite ,  lorsque  le  nommé  Plai- 
gnier  vint  le  trouver,  en  février 
t^£^  et  le  détermina  à  s'associer 
k  nne  conspiration  qu'il  avait  con-« 
çue  contre  la  maison  régnante.  Il 
l'engagea  dans  ce  but  à  graver  plu- 
sieurs planches  pour  tirer  des  cartes 
qui  devaient  servir  aux  membres  da 
complot  de  signe  de  ralliement.  Le 
timbre  de  ces  cartes  portait  ces  trois 
mots  :  Union  ^  honneur ,  patrie.  La 
surveillance  de  la  police  ayant  dé- 
couvert le  complot,  Tolleron  fut 
arrêté  en  mai ,  et  mis  en  jugement 
le  27  juin  18 16.  Il  avoua  franche- 
ment la  part  qu'il  avait  eue  dans 
cette  criminelle  entreprise;  ne  ca- 
cha pas  même  les  motifs  qui  l'y 
avaient  porté,  et  ajouta  que  dans 
le  timbre  qu'il  avait  gravé  formant 
une  devise  chère  à  tous  les  Fran- 
çais, il  n'y  trouvait  rien  de  rc- 
préfaeusible.  Ces  raisons  spécieuses 
ne  parlaient  nullement  en  ravenr  de 
sa  cause,  et  il  l'aggrava  encore  lors- 
qu'il dit  :  «J'ai  trente  ans,  j'ai  été 
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relevé  dans  des  principes  contraires 
»à  ceux  qu  il  est  aujourd'hui  de  mon 
)» devoir  de  respecter  et  de  chérir^  il 
»  n'est  donc  pas  étonnant  que  j'aie 
«erré  dans  une  circonstance  sem- 
nblable.  »  Tolleron  prenait  ainsi  un 
crime  pour  une  erreur,  et  avouait 
lui-même  qu'il  avait  manqué  à  son 
seynent  envers  ses  princes ,  qu'a- 
vec toute  l'armée  il  avait  juré  de 
reconnaître  et  de  chérir.  11  s'expli- 
quait avec  £M:ililé  ;  et  après  que  son 
avocat  eut  parlé ,  il  rappela  la  fran- 
chise  avec  laquelle  il  avait  tout  ré- 
vélé :  <x  Et  on  me  reprochera  sans 
y  doute  9  dit-il,  d'avoir  usé  de  re- 
sserve sur  ce  qui  concernait  mes 
n coaccusés.    Quoi  i    moi,   j'aurais 
»  livré  aux  tribunaux  un  ami,  Car- 
»boneau,  enEii!  Ah!  le  législateur 
vqui  a  infligé  des  peines  si  terri- 
>blcs  pour  la  non-révélation,  con- 
y) naissait  bien  l'âme  des  Français; 
«il  savait   quel  mépris  nous  atta- 
wchons  au  nom  de  délateur.  Pour 
»moi,  la  nature  qui  m'a  donné  un 
n  courage  à  toute  épreuve^  m'a  donné 
)>  aussi  une  dtne  sensible  et  gêné- 
nreuse  :  je   saurai  supporter  mon 
»sort,  quelque  rigoureux  qu  il  soit  : 
»je  n'aurais  pu  survivre  au  premier 
»  regard  du  méprib.  »    Ces  expres- 
sions sont  belles  sans  doute,  et  es- 
timables  dans  le  fond;   mais  l'ac- 
cusé ignorait  encore  que  le  vérita- 
ble courage  est  celui  qui  cède  quand 
l'exige   rintérét    de    la  patrie ,    et 
qu'une  âme  généreuse  ne  ne  révolte 
jamais  contre  Tautorlté  légitime,  re- 
connue telle  par  la  grande  majorité 
de  la  nation,  ou  par  la  nation  en- 
tière; et  que  celui  qui  cherche  à  ex- 
citer des  troubles  pour  s'opposer  à 
la  volonté  générale ,  peut  justement 
mériter  un  regard  d  indignation  et 
de  mépris.  Condanuié  à  niurt ,  Tol- 
leron demanda  qu'on  lui  accordât  le 
bcuéfice  de  l'aiticle  108  du  Code 
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pénal,  et  se  pourvut  ea  casiation; 
Cette  tentative  fut  vaine  ;  il  eut  alors 
recours  à  la  clémence  du  roi,  qui 
crut  ne  pas  devoir  laisser  impom 
un  crime  de  cette  nature.  Tolle- 
ron fut  conduit  à  l'écha&ud  la  tête 
entourée  d'un  voile  noir,  il  fut  cxé- 
cuté  le  a8  juillet  1816,  à  huit  heures 
du  soir.  Avant  de  recevoir  le  coup 
mortel,  il  eut  le  poing  coupe  comme 
parricide. 

TOLOMMEI  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite et  cardinal ,  naquit  i  Florenitt*,  ^ 
le  3  décembre  i65o,  d'une  (àmîlle 
noble  originaire  de  Sienne.  11  reçit 
les  premiers  principes  des  lettres  dans 
le  collège  des  jésuites  de  cette  ville. 
Après  avoir  achevé  ses  hunDanités,il 
alla  à  Pise  làire  son  droit,  et  ensuite 
â  Rome,  où  il  avait  pour  maître  le 
célèbre  jésuite  Luccari.  11  eut  plus 
d'une  occasion  de  donner  des  preuves 
de  son  savoir,  et,  tout  jeune  qu'il 
fût ,  il  jouissait  déjà  d'une  célélnîlé 
qui  aurait  pu  l'attacher  an  monde.  H 
en  arriva  autrement.  11  s'était  rendu 
i  Sienne  pour  se  perfectionner  dans 
la  connaissance  des  lois,  lorsque  tout 
à  coup  il  quitta  cette  ville  et  retourna 
â  Rome,  où,  le  18  février  1678,  il 
prit  l'habitde  jésuite.  Après  les  épreo- 
\es  ordinaires  et  avoir  parcouru  b 
carrière  de  l'enseignement,  il  fut  at- 
taché à  différentes  congrégations  en 
qualité  de  consulteur.  Clément  XI, 
qui  avait  aussi  été  disciple  du  P.  Luc- 
cari, et  qui  avait  dès  lors  connu  To- 
lommci  (voyez  LucCARl),  voulant 
récompenser  son  mérite  et  les  ser- 
vices qu  il  avait  rendus  au  siège  pon- 
tifical, résolut  de  le  créer  cardinal. 
Le  P.  Tolommei  n'en  fut  pas  plus  tôt 
instruit,  qu'il  écrivit  au  pape  une 
longue  lettre,  où  il  lui  exposait  tous 

1  Morrri  dit  qu'il  naquit  à  Piitoie.  LaZH- 
tionario  hiorico  de  Ba.t^ano  s'exprime  en  en 
trrinrft  :  Tolommei..»  Pikioiue  ..  nae^uê  W 
Jt'innta, 
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les  motifs  qu'il  avait  de  ne  [loml  ac- 
cepter une  place  si  éminente.  11  fallut 
qae  Clément  lui  envoyât  un  cardinal 
pour  lui  ordonner  a  obéir.  Il  fut 
nommé  dans  la  promotion  du  18  mai 
lyia,  et  reçut  le  chapeau  dans  un 
consistoire  public  le  21  du  môme 
mois.  Le  31  juin  suivant,  le  pape  lui 
assigna  le  titre  de  Saini-É tienne^  le 
Rond.  Sou  élévation  ne  lui  fit  rien 
changer  à  son  genre  de  vie.  H  quitta 
le  collège  Germanique,  dont  il  était 
lecteur,  pour  aller  s^élablir  au  col- 
lège Romain,  où,  content  du  plus  mo- 
deste appartement ,  il  continua  de 
vivre  en  religieux,  tout  entier  aux 
devoirs  de  son  nouvel  état ,  et  uni- 
quement occupé  des  adaires  de  Fé- 
glîse.  Il  était  des  congrégations  du 
saint-oflîce  ,  des  indulgences ,  des 
saintes  reliques,  du  concile,  de  l'exa- 
men des  évéques,  des  rites,  de  riVi- 
dex  et  de  la  visite  apostolique.  Il  fit 
les  fonctions  de  camerlingue  dans  les 
conclaves  de  1721  et  de  1724,  pour 
l'élection  àts  papes  Innocent  XIII 
et  BenoUXIIl;  et  mourut  à  Kome, 
le  ig  janvier  1726,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie,  dans  sa  73*  année. 
Le  collège  Romain  fiit  son  héri- 
tier. Le  P.  Contucci  prononça  son 
oraison  funèbre  en  latin.  Quoiqu'il 
fât  profondément  versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques,  on  n'a  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage,  intitulé  Philo- 
'  sophia  mentis  ci  sensuwn ,  Home  , 
iDg6,in-fol.  Il  y  laisse  apercevoir  son 
peu  d*estime  pour  la  philosophie  pé- 
ripatéticienne. 11  travailla  pendant 
vingt  ans  à  des  remarques  sur  les 
Controverses  île  Bellarmin;  mais 
elles  sont  restées  inédites. 

TOLOMMEI  (Nicolas),  jésuite, 
bsu  d'une  noble  famille  de  Sienne, 
naquit  le  24  octobre  ifiqg,  et  entra 
chez  tes  jésuites  en  1725.  il  se  livra 
particulièrement  à  la  prédication ,  et 
k'y  fit  un  nom  par  ses  talens  et  son 
IV.  Su  PPL, 
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zèle,  que  rehaussait  encore  Téclat  de 
àes  vertus.  Rome  et  Florence  furent 
les  principaux  théâtres  de  ses  travaux 
apostoliques.  11  survécut,  mais  de  peu, 
à  ta  suppression  de  son  inslitut,étant 
mort  dans  Tannée  1774'*  H  est  au- 
teur d'une  œuvre  scénique  en  prose 
qui  eut  de  la  célébrité  ;  elle  est  in- 
titulée la  Vocazione  cU  Luigi  Gon-^ 
zaga^llacompagnia  di  Giesii.EWc 
reçut  un  tel  accueil,  surtout  dans  les 
collèges  et  antres  maisons  d'éduca- 
tion et  dans  les  couvens,  que^  du  vi- 
vant même  de  l'auteur,  il  s  en  fit  plus 
de  trente  éditions,  et  qu'elle  fut  tra- 
duite en  latin  et  en  diffcrentes  lan- 
gues. On  ne  cite  point  d'autre  ou- 
vrage du  P.  Tolommci. 

TOMA,  secrétaire  russe ,  qui  vi- 
vait sous  le  règne  de  Pierre  T'.  Il 
voulut  faire  revivre  en  lui  l'ancienne 
secte  de  ces  fanatiques  désîgués  sous 
le  nom  à^ Iconoclastes  ^  ou  briseurs 
d'images.  Armé  d'une  hache,  il  entra 
dans  réglise  de  Saint  Alexis >  et  init 
en  pièces  la  statue  du  saint.  Arrêté, 
et  mis  en  prison,  on  chercha  à  le  con- 
vertir, mais  il  devint  sourd  à  toutes 
les  remontrances.  Il  fut  condamné  à 
avoir  la  main  brûlée ,  et  à  mourir 
ensuite  dans  le  feu.  Jusqu'au  dernier 
moment  il  ne  voulut  pas  n^tracter 
son  erreur,  et  montra  ce  mépris 
insultant  pour  la  mort,  qui  est  plu— 
tôt  le  délire  d^uue  im:)giiialion  for- 
tement exaltée  que  le  calme  du  vé- 
ritable rourago. 

TOMASl M  (Jacques-Philippe), 
célèbre  littérateur  italien  ,  ne  à  Pa- 
doue  en  1(^97.  H  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  eut  Thonneur 
de  (aire  revivre  en  Italie  le  goût 
de  la  bonne  littérature ,  que  les 
Scientistes  avaient  corrompu  en  sui- 
vant la  nouvelle  école  du  fameux 
chevalier    Marini.    Il    présenta  son 

1  Le  bref  de  suppression  est  du  ai  juillet 

1773. 

21 
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palricii  etepiscopiForoUvii^  solio 
pontijico  assistentis^  Forli ,  par  Ad- 
toiiîo  Barbeani ,  3  vol.  in-fol.  C'est 
une  hisloire  exacte  des  ordres  de 
chevalene. 

TORELLI  (Joseph),  célèbre  ma- 
thématicien, littérateur  et  poëte,  na- 
quît à  Vérone  le  3  novembre  171 1. 
On  le  croit  descendant  de  la  famille 
drs  Torelli-Salinguerra,  dont  Guido 
Torellî  fut  le  premier  seigneur  de 
Ferrarc ,  et  dont  les  descrndans  eu- 
rt^iii  L)  souveraineté  de  (xuastalla. 
Quoi  qii  il  en  soit ,  si  Joseph  n'a  pu 
se  vanter  J  une  aussi  illustre  nais- 
sance »  il  sut  0(  cuper  par  &e.&  talensun 
rang  non  moins  noble  dans  la  ré- 

Ï publique  des  lettres.  Il  en  apprit 
CÀ  priniuTs  élénieus  chez  les  PP. 
somasqucs,  les  termina  à  Pa\ic,  et 
eut  pour  maîtres  les  célèbres  pro- 
fesseurs Facciolati  et  Volui.  To- 
re!L  savait  la  philosophie,  les  lois, 
les  belles- lettres,  le  grec,  Tliébreu; 
mais  la  science  dans  bquelle  il  ex- 
cella furent  les  mathématiques.  Son 
nom  se  répandit  bientôt  dans  toute 
TËurope ,  dont  les  principaux  savans 
furent  en  correspondance  avec  lui, 
ainsi  que  plusieurs  acadéinies  qui  s'é- 
taient empressées  de  le  recevoir  dans 
leur  sein.  Parmi  les  personnes  dis- 
tinguées qui  rhonoralint  du  nom 
d'ami  ,  le  marquis  Cauossa  était 
celui  avec  lequel  il  était  lie  de  Tu- 
iiion  la  plus  intime.  Ce  dernier 
étant  mort  des  suites  d'uue  longue 
maladie,  la  douleur  que  Torclli  en 
ressentit  fut  si  grande,  qu  elle  le  con- 
duisit au  tombeau  en  peu  de  jours , 
le  18  août  1781;  il  était  agc  de  70 
ans.  lia  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  nous  citerons  les  prin- 
cipaux :  l  De  nihilo  geomctrico  li- 
hri  11^  Vérone,  1758.  Le  premier 
livre  traite  de  la  nature  des  infini- 
ment petits,  et  le  second  est  consacré 
à  en  démontrer  Tapplication,  II  De 
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geometricdj  Vérone,  1769.  C'est 
une  suite  de  Touvrage  précédent,  et 
où  il  prouve  T  utilité  de  la  théorie 
qu'il  y  a  établie.  111  Demonstrado 
antiqui  theoreniatis  de  moluum 
conimixtione^yérone^  '774-  i^ 
Elementoruni  prospectivœ  Ub,  IJ^ 
opus  post/iuinum  recensente  Berto- 
linOy  Vérone ,  1788.  V  Archirnedis 
quœ  supersunt  omnia  em  reccn^ 
sione  Josephi  ToreUi  Feronenn 
sis ,  avec  les  Commentaires  d'£n- 
locius  y  d'Ascalon ,  et  les  yariao* 
tes  trouvées  dans  la  bibliothèque 
des  Médicis,  Oxford,  179a  ,  îo-foL 
Lord  Stauhope  engagea  cette  uni- 
versité à  entreprendre  cette  saperbe 
édition,  qui  fut  faite  sur  le  manuscrit 
de  Torellî,  confié  par  M.  Albertini| 
son  exécuteur  testamentaire;  le  même 
ouvmge  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Peyrand,  professeur  de  mathé- 
matiques et  d'astronomie,  Paris, 
1808.  On  a  encore  de  Torelli  :  VI 
i:ne  Traduction  en  vers  italiens 
des  deux  premiers  livres  de  C Enéi^ 
de ,  Vérone  ,1749*  Vil  Pseiuiolus , 
comédie  traduite  de  Plaute,eu  vers 
italiens ,  avec  plusieurs  Idylles  de 
Jlit^'ocrilc  et  de  Mo&chns  .  '  eroue, 
1765.  VI il  Ia's  noces  de  Thétis  et 
de  Pélét  y  de  la  Tulte  ,  Vérone, 
1781.  IX  Lettres  sur  le  Dante» 
L'auteur  défend  le  Dante  contre  une 
critique  amère  de  Voltaire ,  où  cet 
écrivain  ne  ménage  aucunement  le 
créateur  de  la  poésie  italienne.  Jje 
style  de  Torelli  est  pur,  élégant,  et 
sa  versiiication  est  brillante  et  har- 
monieuse. 

TORELLI  (Christophe  Iï),de« 
comtes  de  Guaslaile  et  de  Monte- 
chiarugolo,  patrice  de  Ferrare  ,  de 
ManlouQ  ,  Parme  ,  Pavie ,  Milan  , 
Bologne  et  Reggio  ,  premier  baron 
de  la  Poidlle  et  du  Capouan  ,  etc. , 
naquit  à  Parme  le  27  décembre 
17 II ,  de  Charles  V  et  de  Joconde 
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d'Antriche-Correggîo,  comlesse  ie 
Medessane.  11  était  descendant  di- 
rect de  la  branche  atnée  des  pre- 
miers fouveraîns  de  Ferrare ,  puis 
comtes  de  Guastalle,  et  véritable 
héritier  de  ce  duchi^ ,  comme  d'une 
partie  des  biens  immenses  des  Ex- 
xelins.  H  avait  aussi  des  prétentions 
fondées  sur  les  duchés  de  Milan , 
de  Mantoue^par  le  testament  de  Jé- 
r6me  Pic ,  et  aux  principautés  de 
Carpi  et  de  Coreggio ,  du  chef  des 
Visconli ,  des  Gonzague ,  etc.  De 
tous  ces  biens ,  Christophe  ne  pos- 
sédait que  le  marquisat  dfe  Gualtieri  ; 
mais  il  soutenait  honorablement 
sa  naissance.  11  était  très-bienfai- 
mot,  et  lors  de  la  terrible  inonda- 
tîoa  du  Pô ,  en  novembre  lyCS  ,  il 
recueillit  dans  son  palais  tous  les 
habitans  des  bords  de  ces  terres, 
et  les  nourrit  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent reconstruit  leurs  demeures  et 
ensemencé  leurs  terres.  Le  marquis 
Christophe  avait  Tesprit  cultivé  ,  et 
était  lié  avec  les  hommes  les  plus  re- 
nommés de  r Italie ,  comme  le  comte 
Piartdjsi  flesabbésTiraboschiet  Bet- 
tioelli ,  Spallanzani ,  Salvioli ,  Alber- 

fati,  etc.  11  mourut  en  i  ^gS,  à  Tàge 
e  Si  ans.  11  n^eut  de  son  épouse , 
Catherine  Canossa  (  devenue  héri- 
tière de  h  branche  aînée  du  marquis 
de  Canossa,(:oUatérale  de  la  comtesse 
ftlathilJe  ) ,  qu'une  fille  uuique  , 
Victoire,  mariée  en  1776  au  comte 
François  Raugone  ,  morte  en  1800 , 
laissant  plusieurs  cnfans  qui  existent 
aujourd  hui.  Le  comte  de  Cailo  , 
neveu  de  Christophe ,  ne  à  Padoue 
en  1768,  a  hérite  du  marquisat  de 
Gualtieri  9  et  des  droits  et  des  pré 
tentions  de  la  famiUe  Torelii ,  des 
comtes  de  GuastalU*.  LMiisicurs  his- 
torif.iis  et  biographes  modernes  ont 
oij.ser\  e  «  que  cette  maison ,  re- 
marquable par  Fantiquilé  de  son  ori- 
gine et  la  grandeur  de  ses  ailian- 1 
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ces,  intéressante  par  ses  malheurs 
et  ses  rapports  avec  Thistoire  d  I- 
talie ,  est  une  de  celles  qui  ont  réuni 
le  plus  d'illustration  littéraire  ,  et 
produit  le  plus  d'hommes  célèbres 
dans  tons  les  genn*s.  » 

TORELLl  (LouîO,  savant  reli- 
gieux de  Tordre  des  ermiles  de  Saint- 
Angnstin,  naquit  à  Bologne  en  1609. 
S'étant  marié  et  étant  re^té  veuf  à 
rage  de  %o  aus,  il  résolut  de  renoncer 
au  monde.  11  choisit ,  pour  l'exécu- 
tion de  ce  projet,  le  couvent  de 
Saint-Jacques  dans  la  ville  de  Bo- 
logne, et  il  y  fit  profession.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  ihéolngîe, 
il  fut  chargé  d'enseigner  cette  science, 
et  se  livra  ensuite  à  la  prédication, 
où  il  acquit  beaucoup  «Je  célébrité.  Il 
préclia  dans  les  princip;tles  églises 
d  Italie,  et  toujours  un  audit  «ire  nom- 
breux et  choisi'se  rassemblait  autour 
de  lui.  Son  mérite  ,  sa  piété,  ia  ré- 
gularité ,  le  firent  appeler  aux  prin- 
cipaux emplois  de  son  ordre ,  même 
à  celui  de  provincial  dr  la  province 
romaine.  An  milieu  des  soins  qu^exi- 
geaient  de  lui  ces  différentes  occu- 
pations, il  trouvait  encore  le  temps 
de  composer  de  savans  et  utiles  écrits. 
On  a  de  lui  :  1  Stcoli  Âgostùiianiy 
ovvero  Istoria  générale  del  sacro 
ordi'ne  eremitano  di  San-AgostinOj 
divisa  in  tredici  secoUy  1669,  8  vol. 
iu-fol.  C^est  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet et  le  plus  utile  qu'on  ait  écrit 
sur  cet  ordre  ;  on  lui  reproche  ce- 
pendant un  peu  de  diflusipii.  11  Ris" 
tretto  délie  vite  degli  uomini  e  délie 
donne  illustri  in  santità ,  ed  allri 
farnosi  soggetti  per  rara  et  stngolar 
Ifontà  iiisignij  etc.j  diviso  in  sti 
centurie^  Bologne^  1^47»  '"*4?  ^^^» 
LeP.'rorclli  mourut  à  Bologne,  dans 
son  couvent  de  Saint-Jacques,  le  i4 
janvier  i683,  âgé  de  74  ^'^^*  ^on 
ornison  funèbre,  prononcée  par  le 
P.  Pierre  Bersaniui,  jésuite  vénitien, 
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a  été  insérée  dans  le  tome  8  des  iSe- 
coli  Agostinianû  Divers  écrivains 
ont  fait  son  éloge. 

TORËLLl  (  Antoinette  ) ,  mai^ 
"quise  de  Rossi,  était  fille  de  Guy,  dit 
le  Grand,  premier  comte  de  Guas- 
talle  ,  et  de  la  fameuse  Orsina  Vis- 
conti,  tante  de  François-Marie,  duc 
de  Milan.  Elle  épousa  Pierre-Marie 
Rossi  9  marquis   de    Sansecondo  , 
homme  d^*in  grand  mérite  ,  qui  fut 
cinq  fois  général  pour  le  duc  de  Mi- 
lan,  et  prit  Plaisance  ,  Caravag- 
gio  et  Panne.  Antoinette  Torelli 
avait  un  grand  caractère  ;  et  pen- 
dant Tabsence  de  son  mari,  cette 
ville  sVtant  révoltée  contre  Fran- 
çois Sforce ,  duc  de  Milan ,  elle  sor- 
tit secrètement  de  Parme ,  sut  ras- 
sembler des  troupes  sous  Torchia- 
na ,  se  mit  à  leur  tète ,  s^empara  de 
b  ville  et  la  restitua  au  duc.  Le  mar- 
quis Sansecondo  en  était  gouver- 
neur y  et  y  comnundaît  presqu'eu 
souverain.  (  P^oy,  les  Donne  ilius- 
tri  de  Retussi ,  et  de  Clar.  Selec- 
tisque  mulieribus ,  par  Philippe  de 
Rergame.  )  Antoinette  out  9  enCans, 
entre  autres  Uonnella  ^  épouse  deGi- 
bert  Sanvitale ,  qui  bâtit  le  château 
de  Sala ,  maison  de  plaisance   des 
ducs  de  Parme    depuis   i6ia ,    se 
trouva ,  en  Fabsence  de  Gibert ,  as- 
siégée dans  ce  château  par  Roland 
Rossi  ,  son   propre  père  ^  et  par 
Amurath  Torelli,  son  cousin ,  alors 
général  des  Vénitiens  ,  soutint  cou- 
rageusement un  assaut ,  se  défendit 
loiig-lemps  sur  la  brèche,  et  obligea 
les  assiégeans  à  se  retirer  avec  préci- 
pitation. Elle  réconcilia  peu  après  son 
mari   avec  son  père;  celui-ci  était 
gentilhomme  de  Padoue,  et  par  cou- 
séquent  sujet  de  la  république   de 
Venise ,  dont  il  suivait  les  armées. 

TORELLI  (  Rarbe  ),  des  comtes 
de  GuastaUe  et  de  Paola  Sccchi 
d'Aragone  (  fille  du  célèbre  général 
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de  ce  nom  ) ,  épousa  en  i488  Her- 
cule Rentivogbo  ,  noble  bolonais, 
dont  les  aïeux  avaient  été  maîtres 
de  Rologne.    Rarbe  Torellî   avait 
re^u  Téducation  la  plus  soignée ,  à 
laquelle  avait  présidé  sa  mère,  femme 
d'un  esprit  peu  commun.  Son  mari, 
qui  était  aussi  patrice  de  Ferraret 
la  conduisit  dans  cette  ville ,  où  sa 
maison  devint  le  rendes-vons  des 
littérateurs  les  plus  distingués.  Rarbe 
avait  beaucoup  d'instruction  ,  cxcd« 
lait  dans  la  poésie ,  et  sa  réputation 
parvint  jusqu^aux  oreilles  du  pape 
Léon  X ,  protecteur  des  lettres  et 
des  savans.  Elle  épousa  en  secondes 
noces,  en  i5o8,  Hercule  Strouif 
noble   ferrarais  ,  de  préférence  à 
d'autres  seigneurs  épris  autant  de 
son  mérite  que  de  sa  beauté  ;  mais 
elle  resta  veuve  au  bout  de  treiie 
jours  :  un  rival  jaloux  fit  assassiner 
Hercule,  qui  reçut  vingt-deux  coups 
de  poignard.  L'infortunée  Rarbe  , 
navrée    de    douleur,  se    retira  à 
Parme ,  puis  à  Rologne ,  oà  elle 
se  consacra  à  des  exercices  de  piété, 
et  mourut  en  i533.  On  trouve  plu* 
sieurs  de  ses  Poésies  dans  le  Rime 
scelle  de'  poetiferraresi^  par  Rer- 
galli ,  Ferrare,  i^iS.  On  parle  avec 
eioge   de  cette  dame  auteur  ,  dans 
VIstoria  Ferrar,  Gimnasii^àt  Rer- 
setti  ;  dans  V Histoire  de  la  littéra- 
ture italienne  de  Tiraboscbi;  dans 
les  Cahiers  de   lecture  du  savant 
Gtanirer  de   GoUingue  ;  dans  un 
des  Mercure  s  de  Wieland  ,  etc. 

TORELLI  ou  Torelli -Casti- 
GLIONE  (Hippolyte  ) ,  des  comtes  de 
GuastaUe  ,  ûlle  de  Guy,  dit  le  prO' 
tonotaire^  naquit  vers  i499'  ^^ 
esprit  égalait  sa  beauté ,  et  ses 
mœurs  furent  dignes  et  de  Tune  et  de 
Tautre.  Elle  épousa  ,  on  i5i6.  Bal- 
dassar  Castiglione  de  Mantooe» 
chevalier  de  la  Jarretière,  un  des 
littérateurs  les  plus   distingués  de 
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m  fâècle,  auteur  du  Cdttigiano. 
«t  homme  célèbre  était  l'ami  de 
laphaël  et  du  duc  d'Urbin ,  et 
Mérita  Testime  de  Charles-Quint, 
t  surtout  de  Léon  X.  Hippolyte 
'obtint  pas  moins  de  célébrité  que 
Kl  mari,  par  ses  taleos  pour  la 
oésie,et  ses  diverses  connaissances, 
e  cardinal  Bembo  fut  on  de  ses 
Imirateurs.  Elle  écrivait  avec  la 
itine  élégance  en  italien  et  en  la* 
o.  Une  maladie  subite  Penleva  aux 
litres  et  à  ie»  amis,  elle  mourut, 
I  i5:io ,  à  rage  de  vinct-nn  ans  : 
Ile  laissa  trois  enlans  oe  son  ma- 
jge.  Ses  Poésies  italiennes  ont 
té  insérées  dans  plusieurs  Recueils; 
i  on  cite  ,  parmi  les  latines ,  une 
ÎUgie  qu'elle  adressa  à  son  mari, 
lors  ambassadeur  auprès  de  Léon  X, 
à  elle  se  plaint  de  sa  longue  ab* 
eoee^  et  qui  fut  imprimée  niosieurs 
MS  à  Bàle  depuis  i558.  On  la  trouve 

■ssi  dans  l'ouvrage  intitulé In 

iirmùûbus  poet,  iilusir.  italo- 
um ,  par  Mat  thîeu  Toscanus ,  Paris , 
S76,  in-i6;  et  dans  les  deliciœ 
*oei»  italorum^  tome  i,  page  726. 
.  George  Eccins ,  professeur  à  Tu- 
iversité  de  Leipsig,  qui  donna  une 
isaertation  sur  Hippolyte ,  en  feit 
eaacoup  d'éloges  ,  et  dit  que  cette 
^tlégie  a  la  teinte  de  celles  d'Ovide, 
le  cardinal  Bembo  fit  une  inscrip 
on  en  vers  latins  en  Tlionneur  de 
ette  dame,  et  on  la  voit  encore  sur 
on  tombeau  <lans  l'église  de  Notre» 
7ame  des  Grâces ,  hors  les  murs 
e  Mantoue.  Baldassar  C^sliglionc 
e  voulut  point  se  remarier,  suivit 
n  Espagne  Charles  Y ,  embrassa 
élit  ecclésiastique,  et  mourut  évé- 
|ne  d'Avila. 

TOKËLLI  (Alda),ouToRELLi- 
•UNAiTl ,  des  comtes  de  Guastalle , 
Ile  de  Louis  Torelli,  quatrième 
Is  de  Guy  Galeotto ,  surnommée 
f/da   Lunata ,    naquit  vers  l'an 
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i53o.  Elle  fut  élevée  par  Angiola 
Nugarola ,  femme  de  beaucoup  d'es- 
prit, qui  lui  inspira  le  goût  des 
sciences  et  de  la  poésie,  et  reçut 
aussi  des  leçons  d'isotta  Nogarola , 
sœur  d' Angiola ,  célèbre  par  ses  ta- 
lens.  Aida,  ainsi  que  Lucie  de  Fe- 
retti ,  et  Lucrèce  Gonzague  de  Gaz- 
solo,  furent  des  (emmes  marquantes 
du  16*  siècle,  et  également  célébrées 
par  tous  les  auteurs  leurs  contem- 
porains. Les  poëtes  Benaschi  et  Be- 
tuui  chantèrent  Aida  dans  leurs 
compositions.  Aida  méritait  ces  élo- 
ges par  la  douceur  de  son  caractère, 
comme  par  sa  sagesse  et  une  instruc- 
tion peu  commune.  Ses  Poésies  se 
trouvent  dans  le  Rime  di  cinqwnla 
poétesse^  raccoite  dal  IJorninicfû 
nel  i559;dans  le  AeciieiV d'Antoine- 
François  Ranieri ,  imprimé  en  15745 
dans  celui  de  Bergalli.  Elle  écri- 
vait d'un  style  pur;  ses  vers  sont 
pleins  de  grâce  et  d'harmonie ,  et  la 
placent  à  côté  des  meilleurs  poëtes 
italiens.  Aida  s'était  mariée  à  l'âge 
de  18  ans  à  J.  I^nati ,  gentilhomme 
de  Pavie ,  dont  elle  eut  plusieurs 
en&ns.  Une  de  ses  principales  vertus 
était  la  bienfaisance,  et  elle  était  con- 
sidérée comme  la  mère  des  malheu- 
reux. Ayant  survécu  à  son  mari^ 
elle  se  retira  du  monde  et  se  con- 
sacra uniquement  à  des  exercices  de 
piété. 

TORELLÎ  (  Louise  ) ,  comtesse 
de  Guastalle  et  fondatrice,  naquit  en 
i5oo,  et  était  fille  unique  du  comte 
Achille  Torelli.  Louise  se  maria 
en  i5i6  à  Louis  Staughi ,  et,  en 
i5a3,  elle  recueillît  les  allodiaux  de 
la  succession  de  son  père,  et,  par 
la  protection  du  duc  de  Milan,  elle 
hérita  aussi  du  comté  de  Guastalle , 
quoique  ce  fief  appartînt  aux  des- 
cendans  masculins  de  Guy.  Etant 
devenue  veuve  ,  et  la  guerre  l'ayant 
obligée  de  se  réfugier  k  Vérone, 
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Louise  se  remaria  à  Anloîne  Mar- 
tineoguî ,  d^une  puissante  famille  de 
Brescia ,  qui  la  traita  cruellement 
et  la  menaça  même  de  la  mort.  Sa 
première  femme  avait  péri  de  ses 
mains.  Un  frère  de  Louise ,  pour  la 
délivrer  de  ce  monstre ,  Tappela  en 
duel  et  le  tua.  Peu  de  temps  après , 
des  discussions  s^élevèreut  entre 
Louise  et  les  Torelli ,  comtes  de 
Montechîarug«lo ,  sur  le  comté  de 
Guastalle  ;  Taflaire  fut  portée  devant 
le  pape  Clément  Vil  et  Tempe- 
reur  Charles  V.  Ferraut  de  Gon- 
zague  ,  alors  vice  -  roi  de  Sicile  , 
s'otVrit  comme  médiateur,  propo- 
sant aux  parties  de  vendre  leurs 
droits  à  un  tiers  qui  rendrait  direc- 
tement hommage  à  Tempereur.  Fer- 
rant s'y  prit  avec  une  telle  adresse  , 
que,  protégé  par  Charles-Quint,  il 
obtint,  en  1 583,  au  moyen  d'une  mo- 
dique somme,  l'adjudication  du  com- 
té de  Guastalla  en  sa  faveur.  Louise 
y  accéda  d'autant  plus  &cilement, 
qu'ayant  commencé  des  fondations 
religieuses,  elle  avait  besoin  d'argent 
pour  les  entretenir.  Ce  fut  un  do- 
minicain ,  Baptiste  du  Crema ,  saint 
personnage ,  qui  lui  en  donna  la 
première  idée.  La  comtesse  Torelli 
fonda,  en  i532,  une  congrégation 
de  femmes  à  Milan ,  qu'elle  nomma 
les  Angéliques,  l^e  pape  Paul ,  par 
son  bref  de  i534.,ravait  autorisée  à 
mettre  sa  congrégalîon  sous  la  règle 
de  saint  Augustin;  mais,  par  un 
autre  bref  de  1 536, ce  pontife  sou- 
mît les  Angéliques  à  la  direction 
des  clercs  réguliers  de  saint  Paul 
(  dits  i>aniabiles  ).  Louise  augmenta 
sou  établissement  eu  août  i535  , 
de  \ingt -quatre  maisons,  et  le 
17  octobre  de  la  même  année,  les 
dames  de  la  congrégation  y  lurent 
réunies.  L'église^  qui  est  une  des 
plus  belles  de  Milan  ,  ne  fut  achevée 
que  plusieurs  années  après.   Cette 
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congrëgation  devait  être  dirigée 
d'après  les  statuts  de  saint  Charlei 
Borromée,  évêque  de  Milan.  £a 
i536,  la  comtesse  Torelli  mit  son 
monastère  sous  l'invocation  de  saint 
Paul  le  converti  j  et  prit  le  voUe 
avec  le  nom  de  Peude-Marie.  Après 
avoir  contribué  à  la  fondation  de 
plusieurs  autres  monastères  ,  elle  te 
rendit  à  Ferrare  et  y  établit  le  con- 
ventdes  Converties  di  Terra-Nova^ 
passa  à  Crémone,  et  avec  Valérie 
d'Olerus  y  fonda  les  religieuses  de 
Sainte^ Marthe,  Elle  se  réonit  en- 
suite à  Antoinette  de'  Negri^  alb  à 
Venise ,  où  elle  prêcha  des  missions. 
L'impression  que  ses  pieux  disconn 
faisaient  sur  les  esprits  lot  telle, 
qu'un  grand  nombre  de  personnes 
des  deux  sexes  quittaient  leurs  fr- 
milles  et  se  retiraient  dans  des  coo- 
vens.  Le  gouvernement  vénitien 
enjoignit  alors  à  Louise  de  quitter 
la  ville  :  elle  se  rendit  k  Vicence,et 
aida  de  ses  largesses  le  monastère  des 
Nouvelles  Converties.  A  son  retour 
de  Milan,  elle  trouva  que  les  An^é" 
ligues SLMienl ^  sans  sa  permission, 
demandé  la  clôture  ,  que  le  pape 
Paul  111  leur  accorda.  Elle  quitta  leur 
couvent ,  et  fonda  un  autre  monas- 
tère près  de  la  porte  Tosa ,  appelé 
le  Collège  de  la  Guastalle  ;  mais 
les  dames  de  cette  nouvelle  congré- 
gation prièrent  saint  Charles  Bor- 
romée  de  leur  obtenir  auprès  du 
saint -siège  la  permission  de  se 
cloitrcr.  L'intention  de  la  comtesse 
Torelli ,  en  fondant  ces  monastères, 
était  den  rendre  les  religieuses 
utiles  à  la  société;  devant  se  con- 
sacrer principalement  aux  soins  des 
malades  et  à  l'éducation  de  jeunes 
orphelines ,  en  faveur  desquelles  elle 
avait  fonde  dix-huit  places  dans'  le 
second  de  ces  monastères.  Cette 
femme  recommandable  mourut  en 
odeur  de  sainteté,   le  28   octobre 
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56g ,  âgée  de  69  ans.  Elle  fut  en- 
errér  dans  l'église  de  Saint-Fîdèle 
les  PP.  jésuites.  Après  sa  mort  les 
eligieuses  de  son  collège  se  tirent 
loitrer.  On  Tappola  ensuite  le  col- 
ége  des  Vicrgas  espagnoles ,  par 

I  grande  quantité  des  dames  de 
cite  nation  qui  tinrent  à  Milan 
lire  leurs  vœux  dans  ce  monastère. 
jon  des  violentes  suppressions  de 
Joseph  11 ,  empereur  d'Allemagne, 
es  Angéliques  furent  réunies  par 
on  ordre  à  celles  du  monastère  des 
"htaslallincs. 

TORELLI-BENEDETTl 
Barbe  )  j  des  comtes  de  Guastalle , 
■Itiva  aussi  la  poésie  avec  succès , 
!t  en  apprit  les  règles  du  célèbre 
^mponio  Torelli ,  son  cousin. 
Llle  Horissait  vers  i5j8,  et  parmi 
«s  ouvrages  on  cite  La  Paslcnfa , 
laslorale  très  -  louée  par  Angiolo 
iHgegnieri. 

TOUELLO  (  le  bienheureux  ) , 
ïnnîte  de  Tordre  de  Vallombreuse , 
;l  patron  de  la  ville  de  Fnrii ,  né  en 
laoa  à  Poppîy  ancien  rhâleau  sur 
^Amo,  en  Toscane,  était  issu  d^une 
incieuae  famille,  moins  illustre  en- 
:ore  par  sa  noblesse  que  par  les  glo- 
rieux services  qu^elle  avait  rendus 
•n  divers  temps.  La  première  jeu- 
icsse  de  Torello  se  passa  dans  la 
iiasipation  et  les  désordres  d'une  vie 
licencieuse.  Il  revînt  à  lui-même  el 
résolut  d'expier ,  par  la  pénitence , 
les  fautes  d'une  conduite  conpalile. 

II  se  retira  dans  la  solitude  de  Val- 
lombreuse ,  où ,  livré  entièremtMit  a 
la  contemplation  des  choses  saintes , 
et  k  de  rigoureuses  austérités,  il 
répara ,  peudant  de'  longues  années  , 
les  scandales  de  sa  jeunesse.  Dieu , 
dit-on ,  daigna  ,  du  vivant  même  di- 
son  serviteur,  manifester  sa  saiiitetr 
par  divers  prodiges.  Il  mourut  le  i() 
mars  laSi  ,  âgé  de  80  ans.  Dès  lori. 
ta  voix  publique  le  proclama  ^/e/t- 

ÏV.  SuPPf-  ' 
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heureux  ^  et  on  eut  recours  à  sou 
intercession.  Benoît  XIV  confirma 
cette  béatification,  et  permit  à  la  ville 
de  Forli,  où  est  domiciliée  la  noble 
famille  Torelli,  el  où  Torello  est 
honoré  de  temp^  immémorial ,  d*en 
célébrer  la  fêle  et  d'en  (aire  l'ofiice. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  la 
vie  de  ce  bienheureux.  Ou  a  à  ce 
sujet  :  I  Traltalo  apologelico  in  cui 
si  iUmostra  san  Torello  da  Poppi, 
eremita^  esscre  stato  delC  online  di 
f^allombrosa.  Opéra  di  D,Felice  da 
Poppi  yallombrosano  ,  Liicques  , 
1731.11  Succinto  ragguaglio  dcUa 
vila  e  morts  dul  B.  Torello  da 
Poppi  ^  eremita^  scritto  dal  P,  P, 
Bonifacio  -  Maria  Maccioni  ^dtlt 
ordine  di  f"  allombrosa^  Forli,  1 743. 
III  Z>e  vitd  B.  Tort  m  PitppitHkis 
P^allis-Umbrosœ  j  commentarius , 
auctore  Bt'llogrado  è  soc,  jes,  ^ 
Padoue ,  17 4>5- 

TOKNAMIRA   (  dom   Pierre- 
Antoine  ) ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation du  Mont-Cassin,  de  la  noble 
famille  de  Torjiamira-Gotho ,  naquit 
à  Alcano  en  Sicile  le  7  février  1G18, 
et  reçut  une  éducation  telle  que  la 
comportaient  sa  naissance ,  et  Je  rang 
qu'if  devait  occuper  dans  le  monde. 
Il  avait  terminé  ses  exercices  sco- 
lastiques  par  iiuc  profonde  étude  du 
droit  civil  et  canonique  ;  on  lui  en 
levait  conféré  le  doctorat,  et  il  occu- 
pait déjà  des  places  distinguées ,  lors- 
qu'au   grand   étunnemeut   de   tous 
ceux  qui  le  connaissaient,  ou  le  vit 
renoncer  à  toutes    les   espérances 
mondaines  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse. 11  choisit  pour  Texéeution 
Je  ce  pieux  dessein  1  abbaye  de  Saî ut- 
Martin,   près   de   Paierai,  de   la 
congrégation  du  Mont-Cassin  ,  el  il 
y  pronoii^  ses  vœux  le  17  décem- 
bre i64i*  Sa  gravité,  sa  prudence, 
tes  études  qu'il  avait  (ailes ,  le  rc u-^ 
daient  capable  de  i9U|  les  eropUik»* 

22 
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Il  fat  «iicccsiivpmeDt  crllericr  , 
mattre  de*  novices  et  prieur  de 
ijon  iDonasItTc.  Jacques  Ae  Pa- 
laFox ,  arcLevfque  de  Païenne  ,  le 
noinnia  censeur  et  ciaminateur  ly- 
nodal ,  et  le  clerf>é  de  celle  même 
ville  ,  <]«!>£  iiDc  afTaire  imporlanle  , 
le  d^puU  vers  le  sénat.  Il  aîinait  ItK 
livres  et  les  connais»!  1.  '  Il  enricbil 
coDÙdérablement  b  Libliolbèque  de 
l'abbaye.  Curieux  de  manuscrits  et 
d'aotiquités ,  Iiabile  dans  Part  de  dé- 
chiflrer  les  anciennes  iuscripliofl* , 
il  s'y  appliqua  avec  tant  d'aMiduîlé, 
qu'il  en  perdît  la  vus.  Il  est  auloui 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés et  iuédils  ,  dont  les  jirinci- 
paux  Boni  :  I  ïstoria  c  pro^ressi 
délie  inonachc  oblule  del  P.  S. 
BeneHelto^  PaWme ,  iG64iiu-4' 
Il  II  Ceremonialc  beiiedeUino ,  Pa- 
ïenne, i77>.)  in-^-  III  Origine  e 
progretsideila  congregazione  Cas- 
sinese  ,  délia  dt-W  Osscrvama  i- 
delV  Uniià  di  Santa  Giuitiita  <U 
Padova,  P»lcrme,  iti;3,in-i.lV 
eu  Srriuori  Mariani  dclT  ordine 
Benedettino ,  1679.  V  Isloria  dtW 
origine  e  progmsi  deW  ordine 
Benedettino  nella  Sicilia.  VI  Cro- 
luca  del  grfgoriaito  monastero  in 
S-Marti>u>  délie ScalediPalermo. 
On  peut  ajouter  à  cela  ,  C  arbre  de 
la  royale  et  impériale  généalogie 
de  sainte  Rosalie,  i653,  îu-fol., 
et  deux  édilîous  in-4-  Saiitle  Ro- 
salie est  la  patronne  de  )a  ville  de 
Falerme  ,  où  sa  fêle  se  cclèbre  avec 
une  somptueuse  solenuîléi  etc.,  etc. 
Dom  Tornaniira  mourut  dans  I  hos- 
pice du  Saiiit-Eiiprit  de  Palerroc  , 
dépendance  do  monastère  de  Saïnt- 
Martiii ,  le  <;  aoilr  1681. 

TO  K  Nï:  (  Pierre  -  Anistasc  )  , 
éïêqiie  coii.'^titutiuntiel  metropo- 
lirain  du  Cher,  naquit  à  Tarbes  le 
SI  janvier  1717  ,  et  après  ses  étu- 
des entra  dans  La  cuDgrégaUou  de  la 
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doctrine  chrétienne.  On  l'cnTOja 
professer  la  philosophie  i  Toulon; 
il  n'était  pas  sans  ambition ,  et  il 
avait  du  talent  :  il  crut  qu'il  en  ti- 
rerait plus  de  parti  en  reutrant  dini 
le  monde.  Il  quilta  les  doctrinai- 
res ,  s'adonna  ^  b  prédication ,  d 
composa  pour  le  concours  de  quel- 
ques académies.  Il  obtint  du  succès, 
et  parvint  à  se  faire  nommer  uoat 
une  station  du  careme^it  Versailles. 
Il  b  j)réciia  eu  176^.  Elle  ne  fat 
pas  sans  avantage  pour  lui.  Elle  loi 
valul  de  la  part  du  ministre  de  la 
feuille  te  prieuré  de  Bagnèrcs.  It 
eut  en  outre  un  canonial  d'Or- 
léans ,  la  place  d'aumôuier  du  roi 
Stanislas  ,  et  fut  associé  à  l'acadé- 
mie de  Nancy.  A.  la  révolution  oa 
le  nomma  éréque  du  Cher  et  dépoté 
de  son  département  à  rassemblée 
législative.  Il  7  prit  séance  le  3  oc- 
tobre 1791.  Quelques-unes  de  ses 
motions  lui  sont  honorables.  Dam 
b  séance  du  17  novembre  de  b  mèote 
anuée  ,  il  combattit  le  projet  qui 
tendait  à  priver  de  leurs  pensions 
les  prêtres  qui  croyaient  ne  devoir 
pas  prêter  le  serment,  et  prît  leur' 
défeuse.  Dans  celle  du  39  du  même 
mois,  il  s'opposa  à  b  vente  des 
égliaes  non  destinées  au  culte  saU- 
rié  ,  c'est-à-dire  ,  non  dcsserries 
par  des  prêtres  cooslïtulionurls  ( 
mais  ensuite  il  vola  pour  la  sup- 
'pression  des  corporations  religieu- 
ses et  pour  l'abolition  duea»lume.ec' 
cicsiasiiqnc  ,  et  regretta  de  n'avoir 
poiut  sur  lui  sa  croix ,  pour  sceller, 
eu  en  bisatit  l'iiommage  ,  sa  renou- 
ciation  aux  marques  cxiériciires  de 
l'éniscopat.  Dans  la  séauce  du  5 
juillet  1793,  il  dénonça  de  pré- 
tendues ■  manceuvrcs  de  b  cour 
«pour  réasservir  le  peuple.  •  El 
dans  celle  du  ç)  septembre  auîvant , 
il  lit  supprimer*  les  délégués  de  l'é- 
avèque  de  Rome  établis  dans  les  co- 
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4,  JOUI  le  nom  de  préfets  ipQs- 
ues.  "En  1793 ,  dans  la  séance 
Vîmaire  (  a3  novembre  )  1  îm- 
tement  après  les  proceMÎons 
*f;es  où  avaient  été  prolânés 
lei  objets  du  culte  catbolique , 
t  il  la  convention  abjurer  pu- 
îDieiil  son  caractère  de  prêtre 
«êque,  et  déclarer  qu'il  avait  été 
irbeet  un  imposteur.  Le  laaoQt 
dent ,  il  avait  béai  dans  m  c*~ 
aie  le  mariage  d'un  de  ses  prC- 
ivec  une  religieuse  ,  et  pr6- 
i  i  ce  sujet  le  discours  le  plai 
■leux.  Lui-même  ne  tarda  point 
iiarier.  Le  reste  de  sa  vie  ne  Tat 
1  enchitnement  de  vices ,  d'im- 
t  et  d'abjection. Objet  du  mépri. 
ul  ce  qu'il  y  avait  de  persou- 
loiiottes ,  il  fut  trouvé  mort 
ement  dans  son  lit ,  k  Tarbes  , 

I  janvier  >7g7>il'^e  de  6g 

II  avait  pulijie  avaii't  là  l'évoln- 
:  I  Discours  qui  a  nmportt! 
PLT  dr,  Vac.adënde  de  Pau  , 
.  II  Leçons  t-kmentuirts  dr. 
il  et  de  gdomélrie ,  ijS; 
Sermons    précbés    dcvsnt    le 

lyïjâ,  ;(  vol.  in-iî.  Voici  le 
nent    qiie   ^Kirle    un    crîtiqi 
^te  production  :   h  On  dit  ijue 

1er  mous  ont  vu  du  succès  d^ns 
]éb)t  ;  eu  ce  cas  ,  il  est  fielleux 
ir  leur  auteur  qu'on  les  ait  im~ 
nés.  Ecrits  d'un  alytc  ,  tantôt 
niéré  ,  Unlàt  Ucbe  ,  et  toujours 
id,  l'orateur  y  «cmble  mécon- 
tre  le  ton  convenable  aux  dif- 
;ns  sujets  qu'il  traite  '.  »  IV 
hon  funèbre  de  Louis  XV . 
>es  ,  i;;5  ,  in- 4.  V  «cpuii 
fvotulinn  ,  Etprit  des  ciOticrs 
entt's  aux  états  généraux  c 

lybç»,  i78«j,avor.iii-8,fau! 
■nt  ïtlrilïué  à  Target  dans 
Uolhecu  lihtorica  de  Meuiel. 
ORNIKI.Ll  (Jérôme),  célébi 

HMH  lillfraini,  îna.  i,  {Wf.  1*S. 
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iésni  te  .italien ,  issu  d'une  ancienne  et 
illustre  famille,  naquit  à  Cameri,  près 
Novarreje  i"  février  iCgS-Pavo- 
'!sé  par  la  nature  des  qualités  les  plus 
beureuses  et  d'un  vif  désir  de  saTOÎr, 
mis  par  deui  oncles  ,  dès  ses  plus 
jeunes  années.dans  les  mains  de  boa* 
maîtres  au  collège  de  Novarre ,  il  y 
fit  de  rapides  progrès  daus  les  lettres, 
en  mime  temps  qu'il  y  re^ut  une  édu- 
cation pieuse,  et  qu  on  ne  négligea 
rien  pour  développer  dans  son  cœur 
les  semences  de  toutes  les  vertus. 
Parvenu  1  rSge  de  17  ans,  il  songea 
Il  prendre  un  étal.  Il  pouvait  en  ei- 
péref  un  brillant  dans  le  monde  :  il 
préféra  la  retraite  du  cloître,  et  se 
présenta  chei  les  jésuites,  où  il  fut 
admis  en  I709>  Après  avoir  acbevé 
ses  éludes  à  Gênes,  il  fut  destiné  i 
l'enseignement,  et  passa  i3  années 
dans  cet  emploi;  il  j  avait  déployé 
un  grand  talent,  et  d  illustres  élèves 
étaient  sortis  de  ses  maius.  Alors  il 
se  dévoua  à  b  prédication,  k  laquelle 
le  portait  un  goût  particulier.  Il  avait 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  j  réussir. 
Aysnt  obtenu  de  ses  supérieurs  b 
permission  de  s'y  livrer,  il  monta 
pour  la  première  fuis  en  cbaire  dans 
"église  de  Saint-Laurcnl  de  Venise, 
jeuue  encore,  et  n'ayant  que  qucl- 
rrmons. Cependant  son  succès 
ipleLSamaitière  parut  grande, 
originale,  et  dès  lors  on  vit  en  lui 
'igne  succesMur  du  célèbre  Sc- 
gueri,  ce  père  et  ce  modèle  de  l'é- 
luquence  chrétienne.  II  reçut  d'uni- 
ver^ls  applaudissemcns  i  Venue,  i 
Bologne,  et  dans  les  plus  célèbres 
villes  d'Italie.  On  ne  savait  ce  qu'on 
devait  le  plus  admirer  en  lui,  on  du 
rirhr  et  nolile  usage  qu'il  faisait  de 
l'Ecriture  sainte  et  des  Pères ,  ou 
de  U  solidité  du  raisonnement,  ou 
de  l'onction  de  ses  paroles,  ou  <le 
ses  peintures  vives  et  fidèles  dus 
moeurs  du  siècle.  On  trouvait  surtout 
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incomparables  ses  sermons  sur  les 
CendreSj  sur  le  Paradis^  sur  leJu- 
gem^nt  dernier ^  sur  la  Aladelaùie , 
sur  la  crainte  et  Vamour  de  Dieu. 
De  fréquentes  conversions  en  étaient 
le  fniit.  Le  P.  Tomielli  n'était  pas 
seulement  orateur^  il  avait  cA  outre 
caltivé  la  poésie  avec  succès,  et  les 
connaisseurs  en  ce  genre  lui  accor- 
dent un  rang  distingué  parmi  ceux 
qui  y  ont  le  mieux  réussi.  11  prêchait 
le  carême  i  Bologne  en  1702  :  il  fi- 
nissait sa  station  par  le  sermon  de 
Vanwiir  de  Dieu;  il  avait  pu  Tache- 
ver ,  et  la  cérémonie  de  ta  bénédic- 
tion qui  devait  suivre  était  presque 
accomplie,  lorsqu'il  fut  saisi   d'un 
violent   étouffement   dont   il  pérît 
au  bout  de  deux  jours,  le  6  avr.l 
dé  la  même  année,  au  grand  re- 
gret de  tous  ceux  qui  Pavaient  connu 
ou  entendu.  Ou  a  du  P.  Toroielli  : 
1  Prediche  quaresimali  postwne , 
Milan,  1753,  avec  une  docte  pré- 
face   du    P.  Noghera ,    son   con- 
frère. Ces  sermons  ont  été  réimpri- 
inéji  plusieurs  fois  à  Venise.  Il  Pa- 
neç^irici  e  tUscorsi  sacri ,   Carpi , 
1768,  réimprimés  à  Venise  en  1 781 . 
111  Seite  canzonette  in  aria  mari- 
naresca  sopra  le  sette  principali 
este  di  Nostra  Signora  ,  Milan , 
1738,  avec  une  préface  de  rauleur. 
Les  mariniers  du  pays  étaient  dans  Tu- 
sage  de  chanter  sur  des  airs  siciliens 
des  paroles  tirées  de  T  Arioste  ou  du 
Manni.  Le  P.  Toniielli  imagina  de 
composer  sur  ces  mêmes  airs  des  can- 
tiques où  il  avait  su  allier  à  la  dévo» 
tion  quelque  chose  d'agréable  et  de 
jovial ,    pour  engager  cette  classe 
d'hommes  à  les  substituer  à  leurs 
chansons  profanes.  Ces  cantiques  ob- 
tinrent IcMiccrs  qu'il  in  espérait,  ils 
sont  faits  avec  beaucoup  d'art,  ont 
été  souvent  réimprimés,  et  passent 
pour  des  chofs-d'œuvre  dans  leur 
genre*  Oa  a  conservé  du  même  Père 
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un  discours  inédit  prononcé  à  No* 
varre,  sa  patiie,  en  1750  (  année  de 
jubilé),  pour  détourner  ses  conci- 
toyens de  la  résolution  qu'ils  avaient 
prise  d'élever  dans  leur  ville  un  nou- 
veau théâtre.  Ce  discours  eut  son 
eOet  :  les  habilaus  de  No  varre  re- 
noncèrent à  ce  dessein.  On  trouve  un 
bel  éloge  du  P.  Toruîclli  dans  les 
Piemontesi  illuslri^  t  3,  p.  3o5. 

TORNIELLI  (  Augustin  ),  faar- 
nabite ,  né  dans  le  Novurrois  en 
154.3,  rédigea  en  forme  à^  Annales 
Thîstoire  ecclésiastique  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  Jé- 
sus-Christ, et  s'appliqua  h  eu  éclair- 
cir  les  difficultés  sous  le  rapport  chro- 
nologique ,  géographique  et  topo* 
graphique.  Son  ouvrage ,  (ait  avec 
précision  et  méthode ,  et  écrit  d'an 
style  convenable,  est  un  très -boa 
commentaire  des  livres  historiques 
de  l'ancien  Testament.  Il  a  eu  plu» 
sieurs  éditions ,  b  première  à  Milan 
en  1610,  les  autres  k  Francfort  en 
1611  et  1640,  à  Anvers  en  1610,  et 
à  Cologne  en  163a.  Cet  auteur  est 
mort  en  1622. 

TOKRK  C  Alphonse  de  1i  ) ,  sar 
vant  espagnol ,  naquit  à  Pampelune 
vers  Tan  i46o  ,  et  passa  dans  son 
siècle  pour  un  prodige  de  savoir. 
11  était  gradué  docteur  dans  le  droit 
civil  et  canon ,  possédait  les  langues 
anciennes  y  la  philosophie ,  les  ma- 
thématiques ,  etc.  I^  renommée  df 
tes  talons  parvint  aux  oreilles  de 
Jean  T*^,  roi  de  Navarre ,  qui  lui 
confia  Téducation  du  prince  Charles 
son  fils ,  et  son  iiériticr  à  U  cou- 
ronne. Torre  remplit  avec  honneur 
cette  tâche  difficile ,  et  écrivit  poiir 
son  auguste  élève  un  ouvrage  in- 
titulé ta  P^ision  agrt^able  ,  qui  e&t 
un  excellent  lYailé  de  politique  et 
de  morale.  L'auteur ,  pour  s'accom- 
moder au  jeune  âge  au  prince  qu'il 
avait  sous  sa  direction ,  lui  présente 
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té%  leçons  d^une  manière  agr^^le  9 
ît  propres  à  êlre  gravées  profonde- 
nent  dans  TespnC.  Il  a  recours  à 
remblènie  d'un  songe  où  plusieurs 
grands  hoTmmrs  de  i^hlstoîre  an- 
cienne et  moderne,  raisonnant  en- 
tre eux  ,  offrent  des  préceptes  de 
politique  et  de  morale.  Les  vertus  y 
lonl  personnifiées;  et  il  discute  sur 
le  bonheur  qui  est  la  récompense 
le  ceux  qui  suivent  leurs  inspira- 
Kioos ,  et  sur  le  remords  qui  afflige 
le  mérliant.  Les  devoirs  d^un  prince 
f  sont  fortement  et  sagement  tra- 
cés ;  en  un  mot ,  ce  livre  a  le  mérite 
|tt^îl  instruit  en  intéressant.  11  fut 
6eritvers  Tan  i4-4oi  imprimé  à  To- 
losa  en  14B9 ,  et  à  Séville  en  i538, 
in-^foL  Quelque-temps  après  il  fut 
traduit  en  italien  par  Dominique 
Delphini ,  de  Venise  ,  qui  se  vanta 
d'en  être  Tautenr.  La  marche  de  cet 
oaTrage  est  à  peu  près  celle  qu^a 
adoptée  le  marquis  de  VîHena  dans 
■on  Conte  de  Lucanor  ^  et  celle 
qu'atuivie  dans  ses  Tombes  des  Sci- 
pions  j  le  comte  Verri.  Alphonse 
Terre  est  mort  dans  sa  patrie  en 
147a 

TOR  RE  (  Jean-Marie  de  la  ), 
lavant  physicien ,  naquit  à  Rome  en 
pnvier  17 10,  étudia  dans  le  collège 
Clémentin  de  Rome ,  et  entra  en- 
mite  dans  la  congrégation  des  PP. 
Somasques.  Ses  talens  dans  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  lui 
firent  obtenir  une  chaire  dans  le  col- 
lège de  Ciudad ,  dans  le  Frioul  ;  de 
b  il  passa  à  Tuniversité  de  Bologne , 
où  il  pirofessa  aVec  distinction.  Bien- 
tôt après  f  il  fut  appelé  h  Naples  , 
pour  occuper  les  chaires  de  physi- 
que et  de  mathématiques  au  sémi- 
naire archiépiscopal.  Le  P.  de  b 
Terre  avait  acquis  une  grande  ré- 
pntation^  et  Charles  de  Bourbon  , 
roi  dé  Naples  (  depuis  Charles  111 9 
roi  d'Espagne) 9  le  nomma  en  17 54 
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son  bibliothécaire,  surintendant  de 
rîinprimerie  royale,  et  conbcr\ateur 
de  son  musée.  Le  P.  de  la  Torre 
put  alors  se  livrer  entièrement  à  son 
élude  favorite.  On  lui  doit  d^excel- 
lens  mîcro>copes  pour  observer  les 
phénomènes  de  la  nature.  Au  moyen 
du  feu  9  il  parvint,  après  plusieurs 
années  de  travail ,   à  fabriquer  des 
feuilles  de  cristal,  qui,  appliquées 
à  ses  microscopes ,  leur  donnèrent  un 
nouveau  degré  de  perfection.  Cette 
importante  découverte  (ut  injuste- 
ment attribuée  à  TAnglaisLeerwen- 
hok;  mais  un  compatriote  de  celui- 
ci,  Henri  Baker,  de  la  société  royale 
de  Londres,  détrompa  le  public  sur 
cette  fausse  assertion.  Le  P.  de  la 
Torre  a  perfectionné  également  plu- 
sieurs autres  instrumens  de  physi- 
que, dont  on  voit  une  partie  dans 
le  musée  de  Naples.  11  était  membre 
des  principales  académies  d^  Italie  t  et 
correspondant  de  celles  de  Paris , 
de  Londres,  de  Berlin,  etc.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  :  I  Science 
de  la  nature  générale  et  particu- 
lière^ Naples,  1749*  3  vol*  >Q~'4> 
Venise,  1750.  II  Èlementa  phy-^ 
5xc£e ,  Naples ,  1767,  8  vol.  in-8. 
C'est  l'ouvrage  qui  a  le  mieux  établi 
b  réputation  de  l'auteur.  111  His- 
toire et  phénomènes  du  Vésuve^ 
Naples,  1755,  în-4«  IV  Obser var- 
iions microscopiques ,  ibid. ,  1776. 
V  Lezzioni ,  ou  Leçons  d'arithmé- 
tique j  etc.  Le  P.  de  la  Torre  se  dis- 
tingua par  ses  connaissances ,  par  ses 
vertus  et  les  qualités  de  son  cœur  :  il 
mourut  le  7  mars  1 78a. 

TORRE  (dom  Pierre -Louis 
délia  '),  bénédictin,  né  à  Gènes 
le  27  janvier  i6Bg,  entra  dans  la 
congrégation  du  Mont-Cassin  le  26 
juin  1705.  L'année  suivante  il  pro- 
nonça ses  vœux  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Florence.  Il  y  étu- 

1  En  friDçaif  de  Im  Tour. 
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dia  sous  les  célèbres  dom  Aîige- 
Marc  Guerini  ^  et  dom  Ver^inio 
FalsecchL  11  professa  eusnile  la 
théologie  dans  les  monastères  de  la 
«!oiigrégatioi^  i  Césèoc ,  à  Parme  et 
à  Mautoue,  après  quoi  il  alla  occu- 

Î>er  une  chaire  de  droit  canon  à 
\omc,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Anselme.  En  i7a5,  il  assista  au 
concile  de  Latrau ,  assemblé  par  Be- 
noît XIII,  et  où  il  fut  question  de 
la  bulle  Unigcnitus,  dont  l'exécution 
y  fut  ordonnée.  En  1728,  dom  délia 
Torre  fut  nommé  prieur  du  monas- 
tère de  i>aint-Paul  à  Rome.  Enfin, 
son  savoir  et  ses  vertus  rélevèrent 
ni  175 1  à  la  dignité  de  président 
général  de  la  congrégation.  Le  mo- 
nastère de  Florence  lui  est  redeva- 
bic  d^une  grande  quantité  de  bons 
livres  dont  il  enrichit  la  bibliothèque 
conventuelle.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  10  avril  ijSi,  On  a  de  lui  : 
P^ila  di  san  Colombano ,  Modène , 
171 1 ,  réimprimée  eu  1728  avec  des 
augmentations  d^unc  autre  main  ;  à 
la  tête  est  une  préface  où  le  P.  délia 
Torrc  a  rangé  dans  Tordre  chrono- 
logique les  circonstances  de  la  vie 
du  saint  abbé  de  Luxcuil ,  qu'il  sou- 
met à  une  critique  judicieuse. 

TORRE  (Joachim  délia),  en  latin 
Joachimus  Turrianus^  sa  va  ut  do- 
minicain ,  issu  d'une  illustre  maison 
de  Venise,  fut  deux  fois  pro\incial 
de  son  ordre,  et  en  cette  qualité 
assista  au  chapitre  général  en  i465, 
ot  à  celui  de  Venise  en  1487  ;  dans 
ce  dernier,  il  fut  promu  à  la  dignité 
de  général.  Il  gouverna  son  ordre 
pendant  i3  ans  avec  beaucoup  de 
.sagesse,  en  visita  les  dilTérentes  pro- 
vinces, et  y  maintînt  la  disciplîue  re- 
ligieuse. Il  tint  trois  chapitres  géné- 
raux, Tun  au  Mans  en  \^\,ti  deux 
autres  à  Ferrare  en  i494  ^^  i49^* 
On  n^auralt  que  àt&  éloges  à  faire  de 
lui,  s'il  n^cdt  i>as  contribué,  avec 
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Tëvéqae  Romulino,  à  la  condamna- 
tion et  à  la  dégradation  du  fameux 
Savonarole ,  son  confrère.  (  Vqjrtz 
Savon AROLE.  Dict.  )  Le  P.  délia 
Torre  mourut  à  Rome ,  le  1*'  aoAt 
de  Tan  i5oo ,  âgé  de  84  ans  ;  il  avait 
enseigné  dans  les  monastères  de  soi 
ordre  et  dans  Tuniversité  de  Padoue. 
Il  savait  cinq  langues.  Il  fit  pour  11 
bibliothèque  de  son  monastère  l'ac- 
quisition d'un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits grecs.  On  lui  attribue  on 
traité  de  rranscendentibus^  et  cinq 
livres  sur  la  Physique^  telle  qu'ci 
renseignait  dans  ces  temps  reculés.  | 
TORRE  (François  délia),  iésoîu  I 
de  Modène ,  a  traduit  du  français  ca 
italien  VHistoire  des  Révolutions 
d^ Europe  ,  qui  eurent  lieu  pour 
cause  d hérésie f  Venise,  1 7 10,  a  vol. 
in-4-t  sans  nom  d'auteur.  Il  moumt 
à  Modène  en  1758,  âgé  d'environ 
q5  ans. 

i  TORRES  (  Louis  ) ,  célèbre  et 
savant  cardinal,  archevêque  de  Mont- 
Real  en  Sicile ,  naquit  i  Roioe  en 
i55i,  de  rîlluslre  iamille  de  ce 
nom.  Il  aimait  les  lettres  et  il  y  avait 
(ait  de  grands  progrès.  Il  était  lié 
avec  tous  les  hommes  de  son  temps 
qui  s'y  étaient  le  plus  îlluatrés, 
tels  que  Baronius ,  liellarmin  ,  Pos- 
sevin,  le  cardinal  Frédéric  Bor- 
romée,  Antoine  -  Marie  Graxiani, 
Jean-Victor  Rossi.  le  Tasse,  etc.; 
et  lui-même  avait  T esprit  assex  cul- 
tive et  des  connaissances  assex  éten- 
dues pour  avoir  droit  à  leur  estime, 
sous  le  rapport  du  savoir.  Il  fut 
nommé  archevêque  de  Mont-Réal 
en  i586,  et  en  itioG  créé  cardi- 
nal du  titre  de  saint  Pancrace ,  par 
Paul  V  dans  sa  deuxième  promotioD. 
il  gouverna  son  église  avec  sagesse 
et  un  zèle  vraiment  pastoral,  il  fit 
dans  son  diocèse,  à  ses  propres  irais, 
d'utiles  établissemens ,  notamment 
celui  d'un  séminaire  qu  il  dota  et 
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quMl  fearnît  d^une  riche  et  nom- 
brease  biblîolhèqae.  Oo  j  coaser- 
▼ait  un  grand  nombre  de  volumes 
rares  et  précieux  sur  diffère ns  su- 
jets, les  uns  imprimés,  les  autres 
manuscrits ,  que  le  cardinal  Torres 
était  parvenu  à  rassembler  de  toute 
part  avec  beaucoup  de  peine.  11 
mourut  à  Rome  le  9  juillet  1609, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  son 
litre.  On  a  de  lui  VHistoire  de 
téglise  de  Mont"  Real ^  Rome, 
1894  f  îi^-^Y  publiée  sous  le  nom 
de  Jean- Louis  Lelio  ,  son  se- 
crétaire, mais  dont  il  est  constant 
qu*îl  est  Tauteur,  comme  le  prouve 
mi  grand  nombre  de  lettres  à  lui 
adressées.  Raronius ,  dans  la  préface 
de  aes  noies  sur  le  Martyrologe  ro- 
main ^  imprimées  en  i586,  avoue 
avoir  soumis  cet  ouvrage  à  Texamcu 
de  ce  savant  cardinal,  qui  néanmoins 
alors  n'avait  guère  que  34  ans. 

T  O  R  R  E  Y  (  Samuel  ) ,  naquit 
dans  le  Massachussets  (  des  £(ats- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale  ) 
en  iG3i ,  prit  les  ordres  dans  la 
reKgioo  évangélique  ,  et  fut  très- 
instruit  dans  la  théologie.  Il  devint 
ministre  deWejmouth  ,  place  qu'il 
conserva  5o  ans ,  et  se  livra  à  la 
prédication.  Ses  mœurs  étaient  fort 
simples;  il  menait  la  vie  la  plus 
lobre,  et  pourvoyait  lui  seul  à  sa 
nourriture.  Torrey  possédait  un  pe- 
tit champ  qu'il  avait  planté  de  lé- 
gomes  ;  il  les  cultivait  lui-même ,  et 
en  donnait  le  superflu  aux  plus  pau- 
vres de  sa  cure.  Il  était  également 
cliaritable  envers  les  malades  ;  et 
comme  il  avait  des  connaissances 
en  médecine ,  il  les  soignait ,  pour- 
voyait aux  dépenses  que  leur  ma- 
laue  occasionait,  leur  donnait  en- 
suite de  quoi  exister  pendant  leur 
convalescence,  et  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  recouvré  assez  de  forces 
pour  reprendre  leurs  travaux.  Son 
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zile  se  montrait  partout  ;  il  dotait 
les  filles  sages  ,  Ciisait  Instruire  plu- 
sieurs enfiins,  que  leur  pauvreté  au- 
rait entretenus  dans  une  entière  igno- 
rance, et  surveillait  à  la  paix  des 
familles  :  sa  voix  en  éloignait  la  dis- 
corde^ tandis  que  ses  bienfaits  j  ra- 
menaient le  bonheur.  C'est  ainsi  que 
Torrey  vivant  pour  les  autres ,  ne 
s'occupait  Gue  du  bien  de  ses  sem- 
blables ,  en  s  imposant  même  toute  es- 
pèce de  privai  ions.  Il  ne  lui  manquait , 
pour  couronner  ses  vertus  ,  que  les 
lumières  de  la  véritable  croyance.  Ses 
Sermons  ,  qui  sont  encore  fort  es- 
timés ,  furent  successivement  pu-* 
blîés  en  1674. ,  1682  ,  1695.  Il  mou- 
rut, généralement  regretté,  en  1707, 
à  l'âge  de  79  ans. 

TORSELLINO  (Horace),  en 
latin  Tïirsellinus^  ci  en  français  Tur- 
selin ,  célèbre  jésuite  iblien ,  naquit 
à  Rome  en  i545.  Il  était  autrelbis 
très-connu  en  France  sous  ce  dernier 
nom  dans  les  collèges ,  à  cause  des 
Uvres  classiques  dont  il  est  Tauteur, 
et  qui  alors  y  étaient  très  en  usage» 
(  F^oy.  TuRSEtiN ,  Dict.  ) 

TORT!  (  François  ) ,  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  Tltalic,  naquit 
à  Modène  le  3o  novembre  i658 , 
d^une  famille  distinguée  dans  la  bour- 
geoisie. Après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie,  il  suivit 
pendant  trois  ans  les  cours  de  droit, 
et  sembla  vouloir  se  consacrer  au 
barreau;  mais  il  préféra  la  médecine, 
où  il  acquit  bientôt  une  réputation 
méritée.  Invité  successivement  et  par 
le  roi  Victor  Amédée  (en  1717  ) 
d'accepter  une  chaire  à  Turin ,  et 
par  Funiversité  de  Paidoue,  qui  lui 
offrait  de  considérables  émolumens  , 
il  refusa  tous  ces  avantages  pour 
consacrer  ses  talens  à  sa  patrie.  Il 
y  jouissait  d'une  considération  gé~ 
nérale,  et  son  souverain,  le  duc  de 
Modène,  l'admit  à  son  service,  et 
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lui  fit  une  riche  pension.  Il  a  écrit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ^  dont 
les  pins  remarquables  sont  :  1  Dis- 
sertatiù  epistoUiris  circa  mtrcurii 
motiones  in  barotnelro ,  Modène  , 
1695  y  iu-C.  11  Synopsis  libri^  cui 
titulus  therapeuticf  specialis^  îbid., 
'  1 709.  1 1 1  SpeciaUs  therapetitice  ad 
febres  quasdam  pernicicsas  le- 
thaïes ,  unâ  china-chinâ  peculiari 
sanabilvs  ,  Modène,  1712*  in-4^ 
IV  jid  criticam  dissertationem  de 
àbusu  chinœ^iinœ  responsiones , 
ibîd.,  1715^  in-4-  ^c  savant  médecin 
roournt  le  i3  février  174^  9  ^é  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

ÏO  S  C  A  (  Thomas-Vincent), 
docteur  cfn  théologie  et  supérieur 
'de  la  congrégation  de  Saint-Philippe 
de  Nery ,  était  né  à  Valence  eu  Es- 
pagne. H  jouissait  d'une  grande  ré- 
futation de  science,  et  fut  plusieurs 
fois  vÎÊc-recteur  de  Tuniversité  de 
cette  ville.  Il  passait  pour  habile  ma- 
thématicien; mais  c'était  surtout  par 
la  profondeur  de  ses  connaissances 
en  théologie  qo^il  était  distingué.  Il 
prenait  parmi  ses  titres  celui  dVxa- 
niînateur  synodal  de  Tarchevêclié  de 
Valence.  A  un  jugement  sûr,  à  une 
grande  pénélralîon  dVspnl,  il  joi- 
gnait une  rare  modestie  et  toutes  les 
vertus  d'un  excellent  religieux.  On 
a  de  lui  :  I  un  Cours  de  philoso- 
phie en  latin,  imprimé  en  17a i.  Il 
ne  lui  donne  que  le  titre  d'abrégé  ^ 
quoiqu'il  soit  en  5  vol.  ia-8.  Il  La 
rie  de  la  vénérable  mère  Josèphe- 
M  curie  de  Santa  Inez^  religieuse 
déchaussée  du  couvent  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge  y  etc.,  I7i5, 
en  espagnol.  111  Un  Abrégé  lie  théo- 
logie^  qu'il  avait  fort  avancé,  mais 
qii  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever.  11 
avait  donné  en  1734.  une  Ichnogra- 
phie^  selon  les  lois  de  l'optique,  qui 
eut  le  suffrage  des  savans;  on  a  aussi 
plusieurs  lettres  de  lui  parmi  celles 
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de  Gregprio  May  ans.  Valence, 
1705  ,  ia-4*  11  écrivait  avec  pureté 
et  facilité.  Il  mourut  le  17  anîl 
1723,  âgé  de  71  ans. 

TOSCANELLA  (Horace  )t lit- 
térateur distingué  du  16*  siècle, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie, . 
bourg  dans  le  diocèse  de  Vîterbe.  Il 
était  très-instruit  dans  les  belles- 
lettres,  possédait  i  fond  le  latin,  et 
enseigna  les  «humanités  k  Bologne, 
Pavie,  et  à  Venise*  H  avait  ani* 
beaucoup  de  talent  pour  la  poésie, 
et  était  surtout  un  excellent  critî- 

Suc.  On  a  de  lui  :  I  une  bonne  Tht* 
action  des  (Kuvresde  Quintilieo, 
Venise,  1567,  i584-  11  Diction- 
naire latin  et  italien  (oublié  au- 
jourd'hui), Venise,  i5G8.  1110^- 
servations  sur  les  ouvrages  de  Fir* 
gile^  ibid. ,  i568.  IV  Recueil  des 
beautés  de  Roland  le  Furieux  de 
l'Arioste ,  ibid.,  i574*  V  Cinq  dis- 
Cours^  qui  roulent  ^ur  dîil'érens  so- 
jets  littéraires,  ibid.,  i575.  VI  Plu- 
sieurs Poésies  imprimées  à  dïtSé" 
rentes  époques,  etc.,  etc.  Tosca* 
nella  mourut  à  Venise  en  157a  ,daiM 
un  âge  assez  avancé. 

TOSCANELLl  (Paul),  phy- 
sicien ,  géographe  cl  astronome  flo- 
rentin, vivait  dans  le  i5*  siècle,  et 
jouissait  d  une  grande  réputation. 
Lors  du  fameux  problème  discuté 
en  Portugal ,  sur  la  possibilité  de 
trouver  les  Amériques,  après  avoir 
cousulté  sur  ce  point  divers  géo- 
graphes ,  dont  les  opinions  étaient 
ou  négatives  ou  incertaines,  le  roi 
chargea  le  chanoine  Ferdinand  Mar« 
tinez  de  se  rapporter  eu  dernier 
lieu  à  l'avis  de  Toscauelli.  Christo- 
phe Colomb  lui  écrivit  en  même 
temps ,  et  c'est  à  lui  que  Ton  remit 
la  réponse  de  Toscauelli,  dans  la- 
quelle il  ne  nie  pas  la  possibilité  de 
trouver  l'Amérique,  et  il  y  parle  de 
l'île  Antilia ,  dont  Inexistence  a  elc 
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nîse  en  doute  par  le  géographe 
[kischf  ,  dans  son  mémoire  lu  à 
[MDfttîtuten  i8oa.  Buache  croît  que 
fAiitilia  de  TosraueUî  ne  peut  re- 
présenter aucune  partie  de  rAmé- 
rique.  Qjûî  qu^il  en  soit,  on  sup- 
pose que  Colomb,  lorsqu^il  entre- 
prit son  jroiuier  voyage  des  Indes 
tous  les  aispices  de  la  reine  Isabelle 
de  Castil  e ,  donna  le  nom  d'An- 
uUts  aux  îles  d^elte  nouvelle  par- 
tie dii  mande ,  eu  mémoire  dn  TAn- 
tilîa  d  eTtscanellî.  La  réponse  de  ce 

Ïograplii  estdatée  an  sojuiu  i4-74: 
e  fiic  tnuve  dans  Touvrage  întî- 
Inlé  Del  -jccchio  e  nuovo  gnomone 
fiorenlim ,  du  jésuite  Xîmenei,  ainsi 
que  dans  une  Uitre  du  Portugais 
Éarros,  écrite  aux  auteurs  du  Jour- 
nal des  sivans  en  1758.  Toscanelli 
fat  Fautcir  du  gnomon  de  Sainte- 
Marie  Aoveila  de  Florence ,  élevé 
en  i457,afin  de  déterminer  les  sol- 
stices et  ixer  par  ce  moyen  les  fêtes 
de  TégliiC  romaine.  Ce  gnomoA  , 
diaprés  hi  instances  de  la  Couda- 
mine  y  qii  estimait  d^ailleors  les  ta- 
lens  de  ^auteur,  a  été  perfectionné 
dans  le  siècle  dernier.  Toscanelli  a 
écrit  plisieurs  ouvrages  dont  les 
manascits,  ii  ce  qu^on  assure,  se 
conservent  dans  la  bibliothèque  Ma- 
gUabecciiana  de  Florence.  11  mou- 
rat  dancsa  patrie  vers  Fan  i49o* 

TOSC  ANO  (  Antoine  ] ,  c'est  le 
nom  d\n  riche  propriétaire*  calabrois 
résidani  à  Keggio,  et  qnl  se  fit  re- 
marquer par  la  chaleur  avec  laquelle 
il  propçea  les  principes  de  la  révo- 
lution f-ançaise.  il  entretenait  à  force 
d*argen-.  les  troubles  dans  sa  patrie , 
et  était  en  correspondance  avec  les 
agens  fnnçais  de  ^japles ,  et  les  hom- 
mes les  ^lusturbulens  de  cette  ville.  Sa 
maison  ^tait  devenue  le  rendez-vous 
des  priicipaux  factieux  de  la  Cala- 
bre ,  quil  invitait  par  ses  discours  à 
ne  ganbr  aacunc  mesure.  Lors  de 
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la  contre-révolution  de  Naples  en 
1799,  les  troupes  du  cardinal  Auiïo 
étant  entrées  dans  la  Calabre,  Tos- 
cauo  pensa  alors  à  sa  sûreté  person- 
nelle :  il  quitta  son  |iays ,  se  mit  à  la 
tète  de  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes qui  part;igeaient  ses  opinions, 
et  vola  au  secours  des  républicaine. 
Arrivé  à  Naples,  comme  il  avait 
sous  ses  ordres  une  foule  d'hommes 
déterminés,  on  lui  confia  la  défense 
du  château  de  Villiema.  Il  s'y  vit 
bientôt  attaqué  par  presque  tout(s 
les  forces  du  cardinal ,  qu'il  tint 
long-temps  en  échec.  Après  avoir  ré- 
sisté à  plusieurs  assauts ,  voyant  dans 
le  dernier  les  troupes  royales  péné- 
trer de  toutes  parts  dans  le  fort, 
tandis  qu'il  était  couvert  de  bles- 
sures, il  n'écouta  alors  que  sa  rage, 
et  le  désir  de  se  venger.  Il  se  traîna, 
comme  il  put,  au  magasin  à  poudre, 
y  mil  le  feu,  et  dans  un  instant  il 
fut  enseveli  sous  les  ruines  avec  les 
vainqueurs  et  les  vaincus. 

TOSËLLl  (  Bernard  ) ,  capucin , 
naquit  à  Bologne  le  17  décembre 
1^999  cl  ^ut  élevé  dans  le  collège 
PcuinoUni,  Il  n'avait  que  iG  ans, 
lorsque  fe  désir  lui  vint  de  se  làire 
religieux.  U  choisit  L'ordre  des  capu- 
cins et  en  prit  l'habit  dans  le  cou- 
vent de  Césène.  11  quitta  alors  son 
nom  de  Florian  pour  celui  de  Ber- 
nard. Après  avoir  fini  ses  cours  et 
y  avoir  donné  des  preuves  de  son 
talent ,  il  fut  chargé  de  professer , 
et  exen;a  cet  emploi  dans  divers 
couvens  de  son  intititut.  Cette  oc- 
cupation ,  ni  les  supériorités  qu'on 
lui  confia  par  la  suite,  n'absorbaient 
pas  tellement  son  temps  qu'il  n'en 
trouvât  encore  pour  se  livrer  à  la 
prédication  et  à  la  composition  de 
diiTérens  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I 
Manuale  con/essarioruin  ordinis 
capuccinoritm ,\en\$e>,  ly^J-  H  en 
fut  (ait dans  la  même  ville,  en  174^7 
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une  autre  édition  avec  des  aagmen* 
tatîoDs.  II  InstituUo  theotogica 
juxtà  omniaûdei  dogmata^  etc., 
Veuîse,  1740,  4  vol.  iii-4-  IH  Bi- 
hliotheca  scriptorum  ortUnU  mina- 
runi  Sancti  Francisci  capuccino- 
rwn  retexta^  etc.,  Venise,  l'^^'j» 
ly  LeUfra  del  maresciallo  Kcit 
sopra  il  vtro  timor  délia  morte^  e 

10  spavento  d'un  altra  vtta...  rifti" 
tata ,  elc.  ;  aggiuntavi  tin'  afwno- 
nizione  contra  altri  simili  libri^  Bo- 
l(%;iic,  i76(i.  Le  P.  Toscllî  mourut 
à  Bologne  le  19  février  1768,  dans 
sa  68"  année.  Ses  frères,  cèlèbrfs 
graveurs,  firent  frapper  une  médaille 
pour  honorer  sa  mémoire. 

TOUBKAU  (  Jean),  imprimeur, 
naquit  à  Bourges .  où  il  exerça  sa 
profession,  et  s* j distingua  par  ses  lu- 
mières autant  que  pr  sa  probité.  Il 
avait  (ait  d'excellentes  études,  et  de 
concert  avec  son  fils  François  Tou- 
LeaUy  qui  suivit  Tétat  de  sou  père ,  il 
composa  Fouvragc  intitulé  :  ïnsiilu- 
tions  consulaires ,  ou  Principes  de 
la  jurisprudence  commerciale^  qui  a 
eu  plusieurs  éditions.  Jean  est  mort 
dans  sa  patrie  en  1 685. 

T  OULON GEO N  (François- 
Emmanuel,  vicomte  de),  député  dua 
états  généraux,  etc. ,  naquit  à  Cham- 
plète,  en  Franrlie-Comté ,  en  1 7S0 , 
dont  ses  ancêtres  étaient  seigneurs. 

11  fit  de  fort  bonnes  études ,  et  em- 
brassa très  -  jeune  encore  Télat  mi- 
litaire; il  s^y  <listingua,  et  ii  était 
colonel  des  chasseurs  à  Tépoque  de 
la  révolution.  Elu  en  1789  député 
aux  états  généraux  par  le  bailliage 
d'Aval,  il  fut  des  premiers  de  son 
ordre  qui  passèrent  a  la'  chambre  du 
tiers  état.  En  1 790 ,  il  proposa  d'of- 
frir en  même  temps  à  la  sanction 
du  roi  la  déclaration  des  droits ,  les 
articles  constitutionnels,  et  le  décret 
qui  lui  accordait  des  subsides  comme 
nn  moyen  propro  de  l'obtenir.    Il 
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invoqua  le  13  aivril  Tordre  du  jour 
sur  la  proposition  tendante  k  dé- 
clarer la  religion  catholique  domi- 
nantc.  Il  était  intimement  lié  avet 
Necker,  défendit  constanment  les 
opérations  de  ce  ministre ,  et  quand 
celui-ci  fut  arrêté  k  Arcis-jkii^Aube , 
il  contribua  à  lui  (aire  readre  la  li- 
berté. Il  réclama  ensuite  centre  Pin* 
sertion  de  sou  nom  sur  k  liste  da 
club  monarchique ,  et  ontinoa  à 
parler  sur  différentes  matières  jus- 
qu'à la  clôture  de  la  sessbo.  Il  pat 
échapper  aux  pcrsécutiois  sous  le 
régime  de  la  terreur.  En  1797  il  firt 
nommé  membre  de  Tlnstàut,  et  ea 
180a  il  entra  au  corps  législatif  »  oà 
il  fut  réélu  en  1809.  Fnppé  d*wi 
coup  d'apoplexie ,  il  mourut  à  Pïnii 
le  dà  décembre  i8i3,  âgé  d«  soixante^ 
trois  ans.  On  a  de  lui  :  1  me  Tnh 
duction  à^.s  Commentaire;  de  César. 
Il  Une  Histoire  de  la  9évoiutwn 
française. 

Toulouse  -  l autrec  (  le 

comte  de)  naquit  vers  Ita  1755, 
entra  au  service,  el  fut  élu  en  1789, 

Sar  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
e  Castres ,  député  aux  éUts  géné- 
raux. Il  se  rendit  k  Toulou;e  eo  mai 
1790;  et  des  ma Iveillans  rayant  ac- 
cusé qu'il  cherchait  à  exciter  une 
contre-révolution ,  il  fut  avêté  par 
ordre  de  la  municipalité.  11  trouva 
des  zélés  défenseurs  dans  soi  ami  le 
comte  d'Ambly,  et  dans  Robespierre 
lui-même,  qui  obtinrent  sa  lioerté. 
Attaché  k  la  monarchie ,  il  laJéfendSl 
de  tout  son  pouvoir  contre  tontes 
les  attaques  des  factieux  ,  soutint 
deux  députés  corses  dénoicés  par 
Mirabeau;  en  1791  il  récbma  en 
faveur  du  maréchal  de  Cusiine,  et 
demanda,  mais  inutilemênt,qu^îlAt 
traité  comme  le  maréchal  de  BrogKe. 
S  étant  retiré  en  Espagne  iprès  b 
session,  il  devint  comme  le  :hef  des 
émigrés  qui  se  trouvaient  dans  ce 
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royanme.  De  là  îi  paraît  rerlain  qn'il  I 
avait  cberchë  à  mettre  en  insurrec- 
tion les  provinces  méridionales,  ainsi 
qu'il  est  prouvé  par  sa  correspon- 
dance avec  un  ancien  garde  du  corps , 
interceptée   en   i7C)i.    Il   passa  en 
Russie  en  I7<p,  y  prît  du  service» 
se  reni lit  ensuite  à  Berlin  et  à  Vienne 
avec  un  concjé.  De  retour  dans  la 
première  de  ces  capitiles  il  s'y  vit  ino- 
pinément arrêté ,  à  la  demande  d'un 
Dinq'iier    nommé  Josic,  qui  pré- 
teodiit  que  le  comte  lui  avait  vendu 
des  as&ignats  faux.  L'envoyé  de  Rus- 
sie ,  et  tous  les  émigrés  rédaroèrent 
contre  Tindignité  de  cette  accusa- 
tion ,  et  au  buut  de  quelques  jours , 
le  comte  d'Alopeîis  arriva  avec  Tor- 
dre de  lui  rendre  la  liberté.  Il  n'était 
plos  temps  :  le  comte  de  Toulouse 
croyant  que  son  honneur  était  à  ja- 
mais  flétri  ,   s'était  déjà   tué  dNin 
coup  de  pistolet.  Avant  de  mourir, 
il  avait  écrit  des  lettres  pleines  de 
noblesse  et  de  dignité  à  l'impéra- 
trice de  Russie,  au  roi  de  Prusse  el 
à  sa  famille. 

TOUR -DU -PIN  GOUVER- 
NET  (  Jean-François,  comte  de  la  ) 
naquit  à  Grenoble  en  1728.  il  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  s'y  dis- 
tiJigaa  par  ses  talens  et  sa  valeur ,  et 
il  était  lieutenant  général ,  lorsque 
h  noblesse  .de  Saintes  le  nomma  en 
1789  député  aux  états  généraux.  Il 
passa  avec  la  minorité  de  son  ordre, 
à  la  chambre  du  tiers  4  parla  avec 
éloquence  sur  dilFérens  sujets,  et 
fut  dans  cette  même  année  appelé 
an  ministère  de  la  guerre.  £n  faisant 
part  le  4  août,  à  l'assemblée ,  de  sa 
nomination ,  il  protesta  de  son  atta- 
chement à  ses  décrets  :  quelques  jours 
après,  il  présenta  unpbn  pour  l'or- 
ganisation de  Farm  ce.  L'enlèvement 
de  Muscard,  bas-oificîer  au  régiment 
de  Vivarais ,  accusé  d'insubordina- 
tion ,  causa  beaucoup  de  discussions 
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dans  rassemblée  :  le  ministre  fut  dé- 
noncé comme  un  des  principaux  au- 
teurs de  cet  enlèvement;  mais  1c 
côté  gauche  prit  sa  défense,  en  le  dé- 
clarant ami  de  la  révolution.  Cepe|i'- 
dant  l'insubordination  des  troupes 
allait  toujours  en  croissanl;  lesclie& 
et  le  ministre  lui-mi^me  ne  pou- 
vaient ni  prévoir ,  ni  arrêter  Tinsur- 
rection    qui  éclatait  dans  plusieurs 
régimens.  Le  comve  de  la  Tour-du- 
Pin  s'en  plaignit  à  l'assemblée ,  maïs 
sans  aucun  succès  :  il  lui  annonça  le 
39  août  les  mouvcmens  des  Autri- 
chiens vers  les  Pays-Bas.  Compris 
dans  Taccusation  portée  contre  les 
autres  ministres ,  il  fut  déclaré  avoir 
perdu  la  confiance  de  la  nation.  Il 
demanda  sa  démission ,  et  fut  rem- 
placé le  16  novembre  par  M.  Dupor- 
tail.  S^étant  rendu  suspect  aux  jaco- 
bins, il  fut  arrêté  le  6  mai  I7g3 ,  el 
ne  recouvra  sa  liberté  que  pour  être 
de   nouveau  mis  en  prison    le  3i 
août.  Il  fut  appelé  en  témoignage: 
dans  le  procès  de  la  reine,  et  il  eut 
le  noble  courage  de  Êiire  l'éloge  dr 
cette  princesse ,  et  d'avoir  pour  elle, 
devant  ses  accusateurs  et  ses  juges , 
tout  le  respect  et  les  égards  qu'il 
devait  à  son  rang  et  à  ses  malheurs  : 
ce  fut  son  arrêt  de  mort.  Peu  de 
jours  après ,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté 
le  28  avril  1794  9  à  l'âge  de  64  ans. 

TOUR  -  EN  -V(>1VI\K  (  Vain- 
chclin  la  )  naquit  en  i364..  Il  élaii 
fils  de  Jean  de  la  Tour  cn-Voivre«  et 
de  Marguerite  de  Conflans  ^  et  dei>- 
cendait  de  sire  Geoffroy  de  laTour  , 
chevalier  armé  dHorville,  et  sei- 

gneur  de  laTour-en-Voîvre  en  1224,. 
ont  le  frère  et  l'oncle  étaient  cha- 
noines du  grand  chapitre  deTrèvCh. 
Vainchelin  fut  un  âes  plus  brave< 
guerriers  de  son  temps.  Dès  sa  prp 
mière  jeunesse ,  il  suivit  la  carrière* 
des  armes ,  et  en  i4o4iil^t  la  ^iir>rr«- 
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à  la  ville  de  Verdun.  Il  ëtalt  d'un 
caractère  entreprenant  et  audacieux , 
et  s  étant  dirigé  vers  la  ville  de  Cons- 
tance ,  avec  son  frère  Henri  9  il  y 
enleva  les  députés  du  roi  de  France, 
qAi  étaient  venus  assister  au  con- 
cile. Cette  action  téméraire  fut  pu- 
nie par  Texcommunicatiou  que  lança 
contre  lui  le  concile.  Mais  Vainclic- 
lin  était  ce  qu^on  appelle  de  nos  jours 
un  esprit  fort ,  aussi  il  sembla  d'a- 
bord mépriser  Tanathème;  mais  il 
fut  contraint  ensuite  de  demander 
sou  absolution ,  et  obtînt  de  rentrer 
dans  le  sein  àv  réglise.  U  était  très- 
lié  avec  son  frère  >  et  prît  comme 
lui  une  part  aux  troubles  de  sa  pro-> 
vince.  Il  fit  un  traité  d'alliance ,  le 
30  novembre  i4.3i  ,aver  le  seigneur 
de  Commercy ,  Robert  de  Saarbruck , 
contre  le  duc  de  Luxembourg,  Evrard 
de  la  Marche  et  autres.  I^  forme  de 
ce  traité  peignait  les  mœurs  du  temps. 
Après  avoir  juré  de  l'observer  «  sur  le 
«propre  corps  deN.S.  J.-C.  Renoist, 
Dct  consacré  par  bouche  de  prêtres  et 
«corporellement,  visiblement  veu  , 
»  démontré  devant  eux ,  etc.  Cou- 
«damnent  ceux  qui  y  manqueraient  à 
«mille  francs  d'or,  et  les  déclarent 
«faux-maunaux  ,  parjures ,  traîtres  , 
>t  déloyaux  ,  foynientis,  dcslioourés 
)>de  tous  honneurs  en  tous  lieux  et 
«en  toutes  cours  de  seigneurs,  etc.  » 
Vainchelin  mourut  vers  l'an  \l{^o, 

TOUK-EN-VOIVRE  (  le  che- 
vnUer  Henri  la  )  naquit  vers  Tan 
f365,  et  était  bailli  de  Vitry  ,  sei- 
gneur de  Pierrefont,  Paucy ,  BaUi- 
cdurt  et  Jcan-de-Lise.  Il  se  distin- 
gua dans  les  armes,  fut  écuycr  de 
Jean-le-Bon,  duc  de  Bourgogne ,  eX 
ensuite  de  I\obei  t,  duc  de  Bar.  U  alla 
attaquer  la  ville  de  Verdun  en  il^ol^t 
et  s'unit  à  son  frère  Vainchelin  et  à 
Charles  de  Deuilly,  maréchal  de  Lor- 
raine ,  pour  elTeciuer  une  entreprise 
aussi  difficile  qu'audacieuse.  Us  al- 
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lèrent  sar  les  confins  du  Barroîs  at- 
tendre les  députés  du  roi  de  France 
(  avec  lequel  ils  étaient  en  guerre),  qui 
revenaient  du  concile  de  Constance, 
(pétaient  les  évoques  d'Embrun  et  de 
Carcastfonne,  et  les  membres  de  lu- 
niversité  de  Paris  et  d'Orléans.  lU 
les  firent  tous  pHsonniers ,  et  Henri 
les  fit  renfermer  dans  sa  forteresie 
de  Sancy.  Le  concile,indigné  de  cet 
attentat  ,  excommunia  les  trois  sei- 
gneurs.  Le  château  de  Sancy  firt 
bientôt  assiégé  par  les  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  accom|ia||;nés  par 
les  babilans  de  la  ville  de  Metz,  qd 
s'en  emparèrent  et  le  détruisirent 
Le  conçue  adressa  ses  remerdme» 
aux  deux  princes ,  par  une  lettre  di 
i4  des  kalendes  d'octobre  i4i3,et 
écrivit  en  même  temps  à  Jean,  doc 
de  Bourgogne^  et  à  Conrard ,  éfè- 
que  de  Metz ,  pour  les  engager  i 
poursuivre   les  excommunies.  Sur 
ces  entrefaites,  Henri  de  la  Tour, 
pour  se  venger  de  la  dcstructioa  de 
saforteresbC  de  Sancy,  vint  fondre 
sur  le  Val  de  Metz,  se  rendit  maître 
de  Sey  et  de  Moulins ,  et  mit  tout 
à  fou  et  à  sang.  Les  Messins  n'é- 
taient  plus  en    bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Lorraine,  et  n'avaient 
aucune  défense  h  opposer  aux  armes 
deHenii.  Ils  demandèrent  b  paix;  il 
la  leur  accoi<!a ,  et  s'engagea  même 
à  faire  la  guerre  pour  eux  ,  moyen- 
nant de  fortes  contributions.  11  fit  un 
pareil  traité,  en  14^0,  avec  la  ville  de 
Verdun,  qui,ayAnt  besoin  d'un  défen- 
seur aguerri ,  le  nomma  son  gouver- 
neur. Les  babitans  avnif^ut  aussi  dé- 
truit son  château  de  BalaicoiTrt;îlsloi 
payèrent,  en  indemnité ,  une  somme 
annuelle,  llcuii  acquit  une  grande 
réputation  par  soa  activité ,  sa  valeur 
et  son  intelligence  dan»  le  métier 
des  armes,  qui  était  son  unique  élé- 
ment. Ses  exploits,  et  les   traités 
qu'il  conclut  avec  ses  voisins  ,  lui 


TOU 

quîrent  beaucoup  de  richesses.  Il 
.ourut  eu    i449*   ^^^  (lt*sceiiflaiis 


>9' 
lUicut  encore  «iaiis  les  la  Tour-eu- 

oivrct  Jeau-de-LUe  ,  laïuille  clia- 

itrale  de  la  Lorraine. 

TOUllNON  (  Claudine  )  était 
lie  de  Fraoçois  de  laTour,  vicomte 
e  Tureniie,  et  dWnue  de  b  Tour 
e  Bologne ,  sa  seconde  femme ,  pa- 
îDte  deCatlieiîiie  de  Médicîs.  Clau- 
ioe  épousa,  eu  i535,  Juste,  comte 
e  Tournon  ;  et  lors  des  troubles 
sGgicux  ,  elle  se  lit  remarquer  par 
a  courage  bcroïque.Taudi»que  son 
larî  strvaît  sous  les  drapeaux  de 
îharles  iX ,  elle  se  trouvait  à  Tour- 
OD,  que  les  protcstans  vinrent  suc- 
es-sivemeat  assiéger  en  1667  et  en 
570.  Claudine  délendit  cette  >îlle 
rec  une  constance  et  une  vigueur 
;iii  auraient  fait  honneur  aux  plus  In- 
[épides  capitaines,  repoussa  les  at- 
aques  des  proteslans  et  les  obligea 
lever  honteusement  le  siège.  Cette 
;lorieuse  défense  rendit  le  nom  de 
ladame  de  Tournon  célèbre  parmi 
ss  catholiques.  Klle  mourut  le  6  fé- 
rîer  1S91.  Jean  Villemain  a  écrit 
ur  cetc  dame  un  ouvage  en  vers  la- 
las  îotituté  :  liisloria  btlU  quod 
uni  hercûctsrcbellibusgessU  Clau- 
Va  deTurehne^  domina  Turnonia^ 
wno  tS6j  ,  auctore  Joannc  PiUe" 
nitto ,  Paris ,  1 5G9 ,  in-^. 

TOUSSAIN,eu  latin  Tossanus 
Daniel),  théologien  protestant ,  na- 
luîtà  Montbéliard  le  i5  juillet  i54.i, 
tu  ministre  de  cette  ville.  11  étudia 
I  Bâle  et  àTubingen ,  vint  ensuite  en 
F*rauce,  enseigna  l'hébreu  à  Orléjas, 
l'y  maria  et  v  exerça  le  ministère 
ïvangéliqus.  Il  courut  do  grands  dan- 
gers à  la  journée  de  la  Saint-Bartliéie- 
nî.  Obligé  de  se  sauver,  il  se  retira  à 
tieideibcrg,  on  il  devint  prédicateur 
Je  Télecteur  Frédéric  111.  A  la  mort 
ie  i*e  prince,  il  alla  à  ÎSeiwstadl,  et  y 
^xerça  les  mêmes  fonctions  près  de 
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Jean  Casimir.  U  j  occupa  eu  outre 
une  chaire  de. théologie.  On  le  rap- 
pela à  Heîdelberg pour  travaillera  la 
réforme  des  églises.  J)evenu  a^é  et 
infirme,  il  oiïrit  «u  sénat  académique 
la  démission  <le  ses  places.  On  \tiulut 
qu'il  les  gardât,  et  on  lui  permit  de 
n'en  remplir  les  fonctions  qu'auLint 
que  sa  santé  n'en  souffrirait  pas.  U 
mourut  le  10  janvier  1G02.  On  dis- 
tingue parmi  ftes  ouvrages  :  1  JustritC' 
tion  fiéees^we  sur  la  vcritubie  ma- 
nirrc  d* t^prouver  les  esprits^  New- 
stadt,  1 579, iu-8. 1 1  Pastor  cvanf^rli" 
cusj  seu  de  légitima  evangrUt  oruin 
vocalione^  qfjhio^et  prœsidio^  Ihj- 
delberg,  i59'j,iu-8;  Amberq,  iGn^, 
in-8. 11 1  i)ifs  Paèscs^i  des  Ouvrages 
de  conlroverstu 

T  O  U  S  S  A  1  N  (  Paul  ),  fils  du 
précédent,  naquit  le  27  sppretnbrc 
1573,  pend j Ml  les  massacres  de  la 
Saint  *  Barthelemi  *,  et  fit  ses  hu- 
manités à  Heidelberg.  Il  alla  faire 
sa  philosophie  à  Altorf  et  sa  théolo- 
gie à  Bâie,  où  il  fut  reçu  docte  ur  en 
1599.  En  1618,  il  assista  au  synode 
de  Dordrecht.  La  guerre  qui  s  éleva 
dans  le  Palatiuat  l'obligea  d'eu  sor- 
tir. U  se  retira  à  llanau ,  où  il  mou- 
rut pasteur  en  1629.  On  a  de  lui  : 

I  yitœ  t't  ohitiis  Uanirlis  Tossaui 
compendiosc  explicata  narratio  , 
prœcipuos  ipsius  in  Galiiâ  Ger- 
maniàque  emensos  labores  ^  coin- 
pletUens ,  H  eidetberg ,   1 6o3 ,  in  -  4  • 

II  Phrnseolo^in  'Itrentimia^  ex 
comcdiis  P .  1  erentii  A/ri  confecta^ 
Oppenheim,  i6i3,  in-H.  Ill  Dictio- 
num  hrbraïcarum  quœ  in  libro 
psalniorum  conlinentur ,  syllabus 
geminus  ,  in  usns  contm  qui  ad 
lingiiœ  sanctœ  sludiuni  accedunt  ^ 
Bàle ,  i6i5,  in-8.  IV  La  Bible  tra- 
duite en  allemand  par  Luther, avec 
lej  notes  de  Paul  Toussain ,  lieidel- 

1  Moreri  dil  à  Orléans  :  T.e  Dîctionn.  uni- 
¥trs9l  {  PrsdliAiDmt  )  dil  à  Non  tarais. 
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berg,  1617,  în-fol.  Les  notes  ont  1  «iont  raiitenr  devint  un  des 
été  souvent  réimprimées;  ou  ju|^e 


bien  qu^elles  sont  dans  le  sens  des 
principes  du  luthéranîtme.  V  En- 
clùriaion  locorum  theoiogicorum  ^ 
£àle,  166a,  iii-8.  VI  Des  Ouvrages 
de  controverse. 

TOUSSA  IN  (Jacques),  Tos-^ 
sanus  ,  savant  helleui&te  ,  naquit  à 
Troyes  en  Champagne  vers  l^an 
1490.  11  eut  pour  maître  le  célèbre 
Budée,  et  1  ép;ala  dau6  sa  réputa- 
tion pour  Térudition  grfcqne.  11  en- 
richit et  augmenta  le  Dicliowiaire 
grec  imprimé  à  Paris  eu  i35a  ,  et 
a  laissé  un  Lexicon  grec  -  latin  , 
Paris,  i55a,  in-fol.  Il  parut  à  Ge- 
nève un  autre  Lexique  grec  et  la- 
tin de  Budée  ,  Toui>s2ia ,  Gesner  , 
etc.,  intitulé  Lexicon  vu  Aucto- 
rwn^  1 562 ,  in  -  fol.  Toussai u  mou- 
rut en  1547. 

TOUSSAINT  (  Gaspard-Fran- 
çois )  naquit  à  Aubevoye ,  près 
Gaîllon ,  au  diocèse  d'Evrcuz ,  le 
a  a  février  1716.  H  étudia  les  lois  , 
suivit  le  barreau  ,  s'y  distingua  par 
>es  talens  et  son  éloquence ,  vint  à 
Paris,  où  il  demeura  quelques  an- 
nées. De  retour  en  ^iormandie,  il 
se  cousacra  à  des  recherches  his- 
toriques ;  il  les  publia  en  didérens 
ouvrages,  qui  établirent  sa  réputa- 
tion comme  littérateur.  Ou  y  re- 
marque un  style  correct ,  de  1  exac- 
titude et  de  la  concision.  Voici  les 
principaux  :  1  Mémoires  sur  la  Pu- 
celle  cC Orléans  ,  qui  édaircissent 
beaucoup  de  faits  relatifs  à  cette 
femme  extraordinaire.  \\  Disserta- 
tion sur  les  grands  sénéchaux  de 
]\ornuuidie,Celie.  dissertation  est  di- 
gne d^clre  consultée  pour  ce  quVlie 
a  de  rapport  à  T histoire  de  France.  1 1 1 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoirt 
de  réclUquiery  ou  Parlement  ambu- 
latoire de  Nornuindie  ;  ouvrage  qui 


fut  couronné  à  Tacadcniiede  Rouen ,  [core  de  nouveaux  avantages  sur  l'eu- 


bres.  IV  Recherches  généalogît/ues 
et  historiques  de  la  noblesse  de 
Normandie.  I/auteur  remonte  jus- 
qu'à la  plus  haute  antiquité,  offre 
un  dt'tail  exact  de  tous  les  titres  ap- 
partenant aux  iàmilles ,  dont  il  fait 
connaître  la  véritsble  souche ,  et  lei 
actions  qui  les  ont  illustrées ,  n^on- 
bliant  pas  celles  qui  passèrent  en  Aih 
gleterre  à  la  suite  de  Guillaume  k 
Conquérant.  C'est  l'ouvrage  lemieux 
écrit  et  le  plus  important  de  Tons- 
saint;  il  eut  plusieurs  éditions ,  et  il 
est  digne  d'être  lecherché.  Tonte  la 
vie  de  cet  écrivain  fut  consacrée  à 
l'étude  et  à  ses  devoirs  domestiques. 
On  iguore  1  époque  de  sa  mort,  qui 
doit  être  arrivée  vers  1700. 

TOUSSAlNT-LOUyÉKTURE, 
mulâtre  de  Saint-Domingue.  Aprèi 
que  la  liberté  des  gens  de  coulenr 
fut  proclamée  en  France ,  il  entra 
au  service  de  la  république ,  et  son 
intelligence ,  son  courage  ,  et  sur- 
tout son  attachement  pour  la  révo* 
lulîon  ,  lui  firent  faire  un  avance- 
rcment  trcs-rapidc.  Lors  des  trou- 
bles des  colonies  ,  il  était  général 
de  brigade,  et  acquît  une  grande 
influence  sur  ses  camarades.  Tous- 
saint commanda  en  1796  ,  sous  Ro- 
chamheau ,  une  division  de  Tarmée 
française ,  et  parut  d^abord  vouloir 
rétablir  Tordre  dans  sa  patrie.  Peu 
à  peu  il  se  trouva  à  la  tête  d^un  parti 
puissant  qu'il  dirigeait  en  souverain. 
Plusieurs  dissensions  éclatèrent  en- 
tre les  deux  généraux ,  tandis  que  le 
pouvoir  de  Toussaint  augmentait  ca 
proportion  des  victoires  qu'il  rem- 
portait sur  les  troupes  anglaises.  Il 
les  défit  à  plusieurs  reprises  en  avril 
'797  '  ^^'"'^  Touest  de  Saint-Domîu- 
gue ,  et  le  directoire  lui  fit  présent 
d'un  sabre  et  d^une  paire  de  pistolets. 
Dans  Tannée  suivante  ^  il  obtint  en- 
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uemî  ;  mais  sans  trop  manifester  ses 
véritables  iuieulîoDs,  il  refusa  cepen- 
dant de  recoQiiaUre  les  commissaires 
du  gouvernement  français.  Les  cir- 
constances critiqnes  des  colonies 
forcèrent  le  directoire  k  dis&miuler  ; 
et  Toussaint ,  aGii  d'ôter  tout  soup- 
çon ,  envoya  ses  deux  enfàns  à  Pa- 
ris ,  priant  le  directoire  de  les  faire 
élever  dans  In  religion  chrétienne; 
et  «  s'ils  sont  bons  cltréùens^  disait- 
ail  I  ils  borout  bons  soldats ,  v.i  ils 
MjîfDcront  leur  pairie.  »  Pendant 
ce  temps  le  général  (ligaud  com- 
mandait dans  le  sud ,  et  de  nouvelles 
dîisensious  sVtant  élevées  en  17991 
entre  ce  général  et  Tou5iaint ,  la 
guerre  cî\ile  b'alluma  avec  plus  de 
force ,  et  ce  malheureux  pays  fut  en- 
core  inondé  de  saug.  Malgré  tous  les 
efibrts  de  Rigaud,son  rival  femporla^ 
et  devînt  maître  de  toute  la  colonie. 
Il  publia  aussitôt  après  une  am- 
nistie }  mais  il  eu  exclut  quelques 
partisans  de  Kigaud.  Des  troubles 
s^étant  manifestes  d.ins  la  partie  du 
nord,  il  y  rétablit  Tordre  et  désar- 
ma les  noirs  insurgés.  Toussaint- 
Loaverture  se  rendit  au  Cap,  ame- 
nant avec  lui  4o  prison» irrs.  11  li- 
\n  à  la  mort  i3  des  principaux  chefs 
de  la  révolte,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  général  Moï^e,  son  neveu. 
11  envoya  les  autres  en  prison  jus- 
qu'au moment  où  ils  seraient  jugés. 
Il  eut  Tadresse  d  intéresser  les  blancs 
i  aa  cause  ,  en  accusant  les  vaincus 
de  mille  odieux  projets  contre  leur 
caste.  Cependant  la  révolution  du  18 
bmmaire  ayant  mis  les  rênes  du 
goovernement  entre  les  mains  de 
Buonaparte,  Touss;iinl  crut  devoir 
ne  pas  rompre  avec  la  France  ;  aussi 
il  écrivit  trois  lettres  à  ce  consul , 
et  dans  la  première  ,  du  la  février 
iBoo  ,  il  lui  annonçait  Tentière  pa- 
cilication  de  la  colonie ,  cl  deman- 
dait en  même  temps  u  que  Ton  ap" 
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I)  prouvât  les  promotions  qu'il  avait 
«faites  en  faveur  des  militaires  qui 
vy  avaient  contribué.  •  La  deuxième 
lettre  est  de  la  même  date ,  et  il  y 
rend  compte  des  motifs  de  Aa  con- 
duite envers  Romme ,  agent  du  gou- 
vernement ,  qu'il  avait  obligé  de  se 
démettre  de  ses  fonctions ,  et  de  se 
retirer  au  Dondon.  Dm:)  la  troi- 
sième ,  du  14.  juillet,  il  faisait  part 
au  premier  consul,  <t  que  Tassem- 
oblee  centrale  de  Saint-Domingue 
tts'éfait  donnée  nue  constitution  , 
net  que,  cédant  aux  vœux  des  habi- 
»tans,  il  allait  la  mettre  en  vigueur 
«provisoirement,  jusqu'à  ce  qu^elle 
«eût  été  approuvée  par  la  métro- 
•  pôle.  »  En  octobre  de  la  mémo 
année,  il  envoya  un  agent  à  la  Ja- 
maïque, avec  des  instructions  secrè- 
tes, et  sous  le  prétexte  d'acheter 
des  esclaves  noirs  ;  mais  le  gouver- 
nement anglais  ne  voulant  avoir  au- 
cune communication  avec  lui  ,  fît 
partir  son  agent.  H  rendit  compte 
au  public  de  sa  conduite  militaire  et 
politique  ,  par  une  proclamation  du 
a6  novembre ,  dans  laquelle  il  par- 
lait du  besoin  d'avoir  une  morale  et 
une  religion.  Il  fit  paraître ,  près- 
qu'à  la  même  époque  ,  des  lois  qui , 
sous  le  titre  modeste  de  Réglemens^ 
contenaient  des  peines  très-sévères , 
Qt  pour  réprimer, disait-il ,  la  révolte; 
«des  étrangers  et  les  gens  sans  aveu  ; 
net  déclarait  que  la  religion  catho- 
nlique  était  la  religion  de  l'état.  i> 
Mais  tons  «;rs  réglemens  n'avaient 
d'autre  but  que  d  elfrayer  ses  enne- 
mis et  de  captiver  la  bienveillance  des 
olancs ,  qui  espéraient ,  par  ce  moyen, 
le  retour  à  Tancien  ordre  d.'*  choses. 
Cependant  ces  mirSures  arbitraires 
ne  plaisaient  aucunement  »n  pre- 
mier consul ,  qui  écrivit  à  Toussaint- 
Louverturc  une  lettre  01^  iM'assuraît 
de  son  estime ,  et  où  il  lui  disait  : 
«  Si  le  pavillon  français  flotte  sur 
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nSaîiit-Domî ligue,  cesi  h  vous  et  à 
»  vos  braves  noirs  qu'il  le  doit.  Ap- 
»|ielc  par  vos  talens  et  la  force  des 
Mcircoustances  au  premier  comman* 
ndemcnt,  vous  avex  détruit b  guerre 
y  civile,  remis  en  Lonncur  la  reli- 
»gioii  et  le  culte  de  Dieu  de  qui 
Dlout  émane....  La  constitution  que 
»vous  avex  faite  renferme  beaucoup 
)»de  bonnes  choses,  et  en  contient 
)>qui  sont  contraires  à  la  digiiUé  du 

i> peuple  français Je  vous  assure 

nia  liberté  des  noirs etc.  n  11 

finissait  en  lui  ordonnant  formelle- 
ment de  reronnaitre  la  mission  du 
général  Lcclerc ,  et  déclarait  qu'il 
le  rendait  responsable  de  la  résis- 
tance qu'on  opposerait  à  son  ar- 
mée. Toussaint  Lon vertu re  ne  sui- 
vit pas  moios  ses  projets  ambitieux , 
et  comptant  sur  le  dévouement  de 
ses  troupes  ,  sur  les  blancs  qu^il  avait 
su  ranger  de  son  parti ,  sur  les  noirs 
qui  craignaient  pour  leur  liberté , 
et  encore  davantage  sur  rintlnence 
du  climat  ,  il  résolut  d'opposer 
une  vive  résistance  aux  ordres  du 
premier  consul.  Lorst^u'Jl  eut  ap- 
pris, le  premier  février  1801  ,  que 
la  ûotte  française  s'approchait  du 
Cap  ,  il  fit  notifier  aux  généraux 
Le  clerc  et  Villaret  a  que  son  in- 
nlcntiou  était  quils  n'entrassent 
»  point  dans  la  ville,  et  qu  il  leur 
»  résisterait ,  eussent-ils  100  vais- 
>'se^iux  et  100  mille  hommes.  »  Les 
deux  généraux  donnèrent  pour  toute 
réponse  à  cet  ordre  impérieux,  «que 
»$i  les  c'efs  ne  leur  étaient  pas  re- 
))  mises  à  8  heures  du  soir ,  ils  sau- 
»  raient  forcrr  Toussaint  à  robéis- 
Asance.»  Celui-ci  demeurant  dans  ses 
prcitiîère»  disposkion»  ,  le  lende- 
in.iin  le  général  Leclerc  commença 
Tatlaque  avec  la  plus  graude  vi- 
gueur ,  et  elTectua  le  débarquement 
de  son  armée.  Les  noir.N  1  ayant  ap- 
pris ,  s'armereut  chacun  d'une  tor- 
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cbe ,  et  tout  en  fuyant  ils  mireat 
le  feu  à  la  ville  et  à  plusieurs  ha- 
bitations.   Leclerc   croyant  arrêter 
ces  excès  par  une  conduite  modérée, 
envoy^  Toussaint  ses  trois  enfàm 
avec  levir  professeur  Coanon.  Cette 
démarche  ne  produisit  aucun  effiet: 
Toussaint,  malgré  la  dispersion  de 
h  plupart  de  ses  adhéreus  j  ue  voHlot 
écouter  que  son  orgueil,  el  il  fut  mil 
hors  la  loi,  le  17,  par  le  général L^ 
clerc.  Dé&ltaux  Gouaïres  parTaraiée 
française ,  il  se  retraiiclin  dans  b  rt- 
vine  a  Couleuvres,  avec  3ooo  ho»« 
mes;  mais  le  géuéral  KodiambeM 
Tattaqua,  et  lui  tua  800  hommes:  il 
s  enfonça  alors  dans  les   bois  avec 
5oo  noirs;  et,  après  eu  a\oîrrU" 
semblé  5oo  autres,  il  opéra  &a  jonc- 
tion avec  CUiriAtoplie.  H  avait  conçu 
le  projet  de  mettre  en  insurrection 
le  département  du  Nord ,  et  attaqoi 
lo  général  Desfourneaux,  qui  le  battit 
complètement.  11  marcha  alors  sur 
Dondon,  puis  sur  la  Marmelade  et 
le  Cap  ;  il  fut  repoussé  parlont  ;  c'est 
en  vain  qu'il  avait  fait  révolter  les  cul- 
tivateurs. Abandonné  par  une  partie 
des  noirs,  parmi  lesquels  se  trouvaifut 
un  grand  nombre  de  jacobins,  sa 
ennemis  secrets,  il  essuya  encore  mie 
autre  défaite,  et  se  vit  oblige  de  se 
soumettre  au  général  Leclerc,  qui  se 
contenta  de  le  confiner  dans  uce  plan- 
tation aux  Gouaïres ,  avec  défense 
d'en  sortir  sans  sa  permission.  Unao 
après,  Toussaint-Louverture  essaya 
de  fomenter  une  nouvelle  révolte  : 
Leclerc  le  fil  arrêter  et  déporter  en 
France.  Il  arriva  à  Paris  le  7  août, 
*et  fut  d'abord  enfermé  au  Temple  1 
ensuite  au  fort  de  Joux ,  près  de  Be- 
sançon :  il  y  est  mort  en  i8o3.  Il  y 
a  une  f^i<;  de  c(^  chef  des  noirs,  écrite 
par  M.  Dubroca  ;  son  Histoire  a  été 
publiée  par  M.  (2ou»in  d^Vvalon,  Fa- 
ris,  ibo3^  i  vol.  in-i2 ,  avec  figures. 
Toussaint-Louverture  avait  de  bbra» 
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oure,  nn  rnanciiiiiîl  pas  «îc  taîcns  niî- 
ilalrr-s ,  cl  po^^tu!.lit  Tari  do  IrorniK^r 
oiis  les  parlîs  ;  c'est  ainsi  qiril  .se 
apliva  la  l'avrur  <les  noîr.>;  iiinî.s  ceux 
jui  SMÎvaîi'îjt  une  opiinoii  (îiî'îrrpiilo  , 
ri  iji»  élaicnl  i\t\  la  farlîoii  jarobî- 
îMiiic,  ne  lanliTonl  pa^à  do\iiicrs^»b 
»roj('l!«  ani!M(i<*ux,rt  raliamlonnùrciil 
iunio:iirnt  lo  plus  ciitûpie. 

TinVKKS  (^JlK<eph),l^î^^o^Îpn  an- 
çlaîs,  na«[nît  à  Soiitliwarck  en  1737. 
Il  fît  lie  bonnes  ét?idcs,  et  fut  cnsuîle 
leslîn'j  à  rélat  il  îniprîmeur.  Il  tra- 
faiUa  chc35  Goadby  ,  et  s'élalilil  en- 
iuUe  libraire  à  Londres.  Sa  librairie 
ïlaîl  fréquentée  par  dilTiVeiis  mîiiii- 
:res  dî>bidens,  de  la  bccte  dos  prca- 
|)vtcriens,  qui  lui  inspirèrent  le  de- 
>fr  de   faire    p«rlie  de  lenr  corps. 
Towers  quitta  sou  étal ,  prit  les  or- 
dres parmi  eux  ,  et  devint  pasteur 
iritnc    congréî^atîon     k    lligiii^ile. 
Quatre  anî»  après,  en  1778,  il  fut 
du   nombre  des  mitii^lres  envoyés 
ivec    le  docteur  IVice,  à  la  confi- 
rence  de  Nowin^lon   (îreen.  I\ci;« 
locteur  en  1779  ù  1  université  d'K- 
iHmbour^,  il   5;;  consacra  entière- 
ment aux  h'itrcs,  et  publia  des  ou- 
b'raqefi  hiNtoriqnes,  oiï  l'on  remar- 
que de  1  exattitude,  et  nn  style  élé- 
{▼anl  cl  correct.  Le.^  principaux  sont  : 
i  Biograpivr  britannique^  7  v(d.  1  i 
Oùservations  sur  l' histoire  d'An- 
^Ictern:  de  Hume,  111  Histoire  de 
la  vie  et  du  règne  de  Frédéric  //, 
roi  de  Prusse^  2  vol.  în-8.   Il  a 
donné  en  outre  :  IV des  Sermons,  V 
Une  Défense  de  Locke.W  Des  Dis- 
sertations et  des  Traite's  politiques, 
ctc.^  et  fut  avec  Kyppîs,  un  de*  ré- 
dacteurs de  la  nouvelle  Biographie 
britannique,  H  mourut  en  1799, 
âge  de  &oJxaiite-denx  ans. 

TOWNLKY  (  Cbarles  )  naquit 

en  173b,  se  consnrra  à  l'élude  des 

antiquités,et,  possédant  une  immense 

fortune,  il  put  former  sou  superbe 

IV.  SUPPL, 
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muséum,  compose  de  statues  anti- 
ques, de  méd;iî!les,  de  nianuMrils, 
de  morceaux  d  aribitecture  égyp- 
tienne, et  des  moilêies  de»  plus  beaux 
monunicns  de  la  lirèce  et  de  Konie. 
Sa  collection  de  médailles  était  d'un 
grand  prix ,  ainsi  que  ses  manuscrits , 
où  Ton  en  remarque  un  d'Homère, 
qu*on  a  compo>é  pour  la  dernière 
édition.  Les  Antiquités  e'trusques  i\e 
ïownley  ont  été  publiées  et  enri- 
chies par  >L  d'Hancarvillc.  Townicy 
mourut  en  i8o5,  et  laissa  par  tes- 
tament une  sontmc  de  4<'^oo  livres 
sterling  pour  bâtir  un  édiliee  qui  doit 
contenir  sa  collection.  Klle  se  con- 
acrvjil  en  attendant  daii.^  sa  maison  de 
Weslmin.Nter.  Il  éuît  un  des  gardes 
du  muséum  britannique ,  et  membre 
de  la  ^ociété  royale  de  Londres ,  et 
de  celle  des  antiquaires. 

TK  AC  Y  (IJri),  publîcîste ,  fit  ses 
études  avec  beaucoup  d'éclat  à  Ox- 
ford, el  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  en  1778,  an  collège  d'iale, 
à  Londres.  Sa  grande  réputation  le 
fit  rechercher  par  les  assemblées  na- 
tionales i  il  fut  en>iiiLe  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentans, 
où  il  rendit  d'iinporLnis  service^  à  sa 
patrie.  Il a^ ait  de^  connaissances  trè^- 
étendues,  une  vaste  profondeur  d'es- 
prit, et  une  éloquence  entraînante. 
Ses  Discours  >onl  vigoureux  et  .sa- 

r> 

vans,  quelquefois  sé> ères,  maî.>  tou- 
jours clair»  et  précis  dans  les  raison- 
ncmens  ;  de  légères  incorrections 
qui  lui  échappaient  dans  la  chaleur 
des  débats,  étaient  riTom pensées  par 
la  rapidité  de  svs  idées  lumineuses  , 
r  impétuosité  et  Pénergie  d'une  lo- 
giipie  serrée  et  convaincante,  éga- 
lement admiré  de  son  parti  et  du  parii 
contraire ,  toii^  s'accordaient  à  dire 
que  r'Angleterre  n'avait  jamais  pos- 
sédé un  orateur  égal.  Pîlt  et  Fox  eux- 
mêmes  le  respectaient,  et  redoutaient 
un  si  habile  adversaire.  En  ijijo  il 

!î3 
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fut  nommé  sénateur  à  la  place  de 
liill-liouse  qui  avait  donné  sa  dé- 
mission. Tracy  négligea  entièrement 
sa  fortune,  pour  ne  ^^occuper  que  de» 
intérêts  publics,  rt  il  fui  aussi  re~ 
commandable  par  sa  probité  que  oar 
ses  talens.  Il  avait  une  santé  faible , 
et  était  malaile  lorsqu'il  assista  aux 
funérailles  de  M.  Ualdwin ,  son  an- 
cien compagnon  d'études,  et  son 
collègue  au  sénat.  Cette  imprudence 
empira  son  mal,  qui  devint  dange- 
reux; et,  après  avoir  langui  plusieurs 
mois  sans  jamais  cesser  de  s'occuper 
des  aflaires,  il  mourut  eu  1807  ^  à 

peine  âgé  de  44  ^^^' 

TRACY(  Bernard  Destut  de), 

Sîeux  théatni ,  naquit  de  parens  no- 
ies au  cliàttMU  de  Paray-le-Fresi, 
près  de  Moulins  en  Bourbonnais ,  le 
35  août  1710.  Elevé  pieusement,  il 
connut  de  bonne  heure  le  néant  du 
monde.  Il  était  Taîné  de  sa  famille, 
et  à  ce  titre  il  pouvait  espérer  avec 
les  avantages  de  la  fortune,  des  dis- 
tinctions flatteuses  pour  l'amour- 
propre.  Ce  séduisant  avenir  ne  le  de'*- 
tourna  point  de  la  résolution  qu'il 
avait  prise  de  se  consacrer  à  Dieu. 
Dès  rage  de  1 6  ans  il  remit  ses  droits 
à  son  irère  puîné,  et  entra  chei  les 
théatins.  11  y  fut  un  modèle  de  vertu 
et  d'humilité.  De  tontes  les  charges 
de  la  communauté,  il  ne  voulut  ac- 
cepter que  celle  de  maître  de<»  novices, 
parce  qu'elle  se  conciliait  avec  son  as- 
siduité à  tous  les  exercices,  et  son 
coût  particulier  pour  la  vie  spirituelle, 
filalgré  la  délicatesse  de  sa  sauté  et 
des  infirmités  habituelles,  il  se  livrait 
k  de  fréquentes  mortifications,  et  par- 
tageait son  temps  entre  le  travail  et 
la  prière.  Il  mourut  à  Paris  le  i4 
août  1786,  âgé  d'environ  66  ans.  Ou 
a  de  lui  un  assez  grand  nond>re  d'ou- 
vrag(*s,  dont  voici  les  principaux  :  I 
Conférences  ou  Exhor talions^  l'u- 
sage des  maisons  religieuses^  ijtiS 
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et  1783.  II  Conférences  ou  Exhor- 
tations sur  les  devoirs  dcseccleuas- 
tiques,  ilOS.  111  Traite' iles  devoirs 
de  la  vie  chrétienne ,  à  l'usage  de 
tous  hs  fidèles,  1770,  2  vol.  IV  Viç 
de  saint  Gaétan  de  Jliiennc,  ins" 
lituteur  des  clercs  réguliers  théa- 
tins;  du  bienheureux  Marinon  dt 
Saint- André  Âvellin;  du  bicnheu-  j 
reux  cardinal  Paul  Burali  d!  À* 
rezzoj  de  la  même  congrégation^  j 
17  7  4 .  V  Nouvelle  retraite  à  fusage 
des  communautés  religieuses^  1783. 
VI  fie  de  saint  Bruno  ^Jomlatewr 
des  chartreux,  avec  des  remarques 
sur  le  même  ordre ,  même  année. 
Ou  y  trouve  la  Notice  des  saints  de 
l'ordre,  de  ses  supérieurs  généraux, 
et  des  chartreux  qui  ont  été  élevés  à 
Fépiscopat  ;  un  Catalogue  des  char- 
treuses, et  une  Notice  des  obser- 
vances anciennes  et  mode  mes  de  l'ins- 
titut. Ce  livre,  en  outre,  otVre  une 
dissertation  sur  l'apparition  du  cha- 
noine de  Paris  dont  on  faisait  les  fu- 
nérailles <lans  l'église  de  Notre-Dame, 
en  présence  de  saint  Bruno.  Vil 
Panégyrique  de  la  bienheureuse 
Jeanne  -  Françoise  de  Chantai, 
prononcé  à  Moulins  lors  de  la  béa- 
tification de  cette  dame,  1753.  On  a 
eu  outre  du  P.  de  Trary  àet  Henuir- 
ques  sur  rétablissement  des  théa- 
tins  en  France ,  sur  les  maisons  de 
cette  congrégation ,  sur  l'institut  des 
religieuses  théatiues ,  sur  les  consti- 
tutions et  statuts  de  cet  ordre ,  etc. 

TUADESC/VNT  (  sir  Jean  ),  cé- 
lèbre voyageur  hollandais,  fils,  à  ce 
qu'on  croit, d'un  jardinier  de  Charles 
i"^,  roi  d'Angleterre,  qui  cultivait  à 
Lambeth  un  jardin  de  plantes  rares. 
Jean  Tradescant ,  pris  par  le  goût 
des  voyages ,  parcourut  tous  les  pays 
de  TËurope ,  visita  a\ec  soin  la  Tur- 
quie, la  Grèce,  1  Kgypte  et  la  Bar- 
barie, et  rassembla  le  premier  une 
collection  de  curiosités  qui  étaient 
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le  fruU  de  ses  voyages ,  dont  on  a 
imprimé  une  notice  iiilîtiitée  AIu- 
scum  Tradcacaritum.  Il  s'élabliten 
Angleterre  au  conimericrnifnt  du 
règne  de  Jacques  II 9  et  il  mourut 
en  i652.  On  volt  encore  le  tombeau 
des  Tradescaut  dans  le  cunttière  de 
Lambeth.  On  cite  également  un  au- 
tre célèbre  voya^jeur  anglais,  qui  vi- 
vait dans  le  17*  siècle,  et  qui  portait 
aussi  le  nom  de  Tradescant. 

TRAVASA  (GaëtanMarie),  re- 
iîgîeux  tliéatin ,  naquit  à  fiassauo  en 
1698,  et  entra  dans  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  tliéatins  à  làge 
de  i5  ans.  11  alla  se  perfectionner 
dans  les  belles-lettres  à  Bologne;  et, 
après  avoir  (ait  sa  philosophie  à  Flo- 
rence ,  il  fut  envoyé  à  iVome  pour  y 
étudier  en  théologie  et  en  droit  ca- 
non. Il  sortit  de  ces  difTéreules  écoles 
fort  instruit.  Il  professa  la  philoso- 
phie à  Venise  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  y  fut  nommé  examinateur 
ducal.  Ces  occupations  ne  l'avaient 
pas  empêché  de  s'appliquer  à  Télo- 
quence.  Après  s'y  être  bien  préparé, 
il  entra  dans  la  carrière  de  la  prédi- 
cation 9  et  y  obtint  de  la  célébrité. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'é- 
crits de  divers  genres ,  dont  voici  les 
titrrs  :  I  Pantgirico  sacro  ^  detto 
nclla  basilica  ducale  tli  f^enezia 
Tanno  1727.  Il  Storia  critica délia 
vitadi  Ario,  Venise,  1746.  lll  Sto- 
ria  critica  délie  vite  dcgli  eresiar- 
chi,  VenibC,  1752,  5  vol.  in-8.  IV 
Raffionamenti  sacriy  Venise,  17-58. 

V  Preparazione  alla  morte  pcr  of^ni 
persona  del  chiostro^  Venise,  1 76a. 

VI  Istruzzioni  e  regole  per  tacere 
e  per  peurlare  in  materia  di  reli- 
gione^  Venise  ,  1764.  VII  Quaresi- 
irur/r,  Venise ,  17G6.  VIII  Panegi-- 
rici  e  ragionamenti  sacri^  Vcin'se , 
1767.  IX  Jnni  sacri  del  brevùirio 
romano  minuiamentc  spiogati^  Ve- 
nise, 3  vol.  in-8.  X  Nova  et  aurea 
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m  psalierium,  calena^  ex  variïs  et 
seleciU  grœcorum  et  latinorutn  pa^ 
tritirij  veterumque  scriptnrum  sen- 
tentiïs  contextay  ^  vol,  XI  Dictio^ 
narium  doctrinale  concionalor/um, 
etc.  XII  Nuova  raccolta  di  varie  e 
scelte  orazionij  Venise,  1764,  G  vol. 
in- 12.  Le  P.  Travasa  mourut  à  Ve- 
nise le  i5  janvier  1774-  C  était  un 
religieux  exact  à  ses  devoirs,  qui 
joignait  à  la  science  un  caractère  ai- 
mable. Il  était  si  appliqué  au  travail, 
qu'il  en  avait  prr>que  perdu  les  yeux. 
Ayant  dédié  son  Carême  à  la  ville  de 
Bassano,  lieu  de  sa  naissance,  ses 
concitoyens  firent  frapper  une  belle 
médaille  eu  son  honneur. 

TRAVERS  AIU(Ambroîse), 
plus  connu  sous  le  nom  d'Ambroise 
le  camaldule,  naquit  à  Portico,  bourg 
de  Romagne,  vers  1378.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  camaldules  en  i^oo, 
et  s'y  distingua  par  son  savoir  et  sou 
habileté  dans  les  aflaires.  Il  bavait  le 
grec  pak-faîtement.  Il  fut  élu  général 
de  son  ordre  en  i43i ,  et  envoyé 
par  £ugènc  IV  au  concile  de  Baie.  Il 
assimila  aussi  à  ceux  de  Ferrare  et  de 
Florence.  Dans  ce  dernier  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  la  langue 
grecque  le  mit  en  état  de  ser\ir  d'in- 
leqirète  entre  les  (irecs  et  les  Ita- 
liens. Il  fut  même  chargé  de  dre.Nser 
le  formulaire  d'union  entre  les  deux 
églises.  A  des  mœurs  sévères,  et 
une  vie  sainte,  il  savait  allier  une 
gaic*té  aimable.  S/ne  oris  Iristitid 
sanctus ,  semper  utique  siiavis  alque 
serenus^dli  de  lui  Paul  Jovc.  Il  mou- 
rut le  ai  octobre  li'^y»  On  adeTra- 
versari  un  grand  nombre  de  traduc-^ 
tiens  latines ,  entre  autres  celles  du 
Liseré  de  la  luérarchie  céleste ,  at  - 
tribué  à  saint  Denys  Taréopagi^te  ; 
de  la  Vie  di*  saint  Chrysosiùme , 
par  Palladius;  dn  P/if  .spir  Iml ^  de 
l'Echelle  lies  vertus  dr  saint  Jtufê 
I  Climaque,  de  Diogène Laërte^  etc. 

ai» 


K5  TRE  •      TttE 

Crtte  rl^ïmicre  est  di^diéc  à  Câmo  de  ;  1648,  et  gradué  docteur  en  iGfg  au 


Médicîs.  Ou  a  iiiipriiné  sa  Corres- 
pondance^ Florence  y  i73g,  2  vol. 
in-ibl. 

TUAVERSARl  (Cliarles),  reli- 
gieux servite ,  naquit  à  Lugo ,  petite 
ville  du  Ferrarois ,  et  alla  faire  ses 
études  à  Faëiicc.  11  professa  la  théo- 
logie à  Mantoue,  et  se  fit  connaître 
par  les  ouvrages  suivans  :  1  Ennodii 
Favcniini  de  romani  pontificis  pri- 
malu  cuiversUs  Justinum  Febro- 
niunij  theologico-Ju'storico  critica^ 

dissertation  Faëuce^  ■J?'*»  ^'***  ""® 
réfutation  du  livre  de  M.  de  ilon- 
tlicim.  (  Foyez  UONTHEIM.  )  il  De 
incrucnti  Icgis  sacriJicU  comniu-^ 
nia  ne  thcologico  -  polendca  dis- 
serlatio  ^  Padoue ,  ^779-  Hl  /*- 
truzzione  intorno  al  santo  sacri- 
Jizio  dftla  messa ,  indirizznta  a 
Thcophito^  etc.;  ces  deux  deruiers 
ouvrages  furent  mis  à  Y  index.  Le  P 
Traversari  était  confesseur  de  la  du- 
chesse douairière  de  Guaslalle,  qui 
prenait  à  lui  un  vif  intérêt,  et  qui  fit 
des  démarches  en  sa  faveur  dans 
l'aHaire  qu  il  eut  avec  la  cour  de 
Rome^  au  sujet  des  deux  ouvrages 
cités  ci-dessus.  Il  mourut  vers  la  iiu 
du  siècle  dernier. 

TKEAT  (Robert),  officiersupé- 
rieur  et  gouverneur  de  Couuecttcut. 
On  le  croit  fils  de  Robert  Tract, 
planteur  de  Milfort.  Robert  fut 
en  1673  Fun  des  magistrats  de  ce 
pays,  se  distingua  comme  militaire 
au  commencement  de  la  guerre  de 
Pliilipp.  il  ciiassa  les  ennemis  de  la 
ville  rie  Spriugfield,  ainsi  que  les  in- 
diens qui  avaient  donné  un  assaut  à 
Hadley.  Il  fut  nommé  en  1G76  dé- 
puté-gouvernetir,  et  fut  rér*lu  à  cette 
place  pendant  seize  ans.  11  mourut 
eu  I7IO. 

TliEAT  (Samuel),  fils  du  préré 


collège  d'Harvard.  Une  église  s'clant 
formée  à  Ëasl-Hani ,  il  en  fut  nommé 
pasteur,  et  y  exerça  ce  ministère  pen- 
dant ao  années.  Treat  était  un  calvi- 
niste extrêmement  rigide  :  il  épousa 
deux  femmes;  la  seconde  était  fille  do 
ministre  Vîtsorel   de  Boston.  Son 
principal  soin  (ut  la  conversion  des 
sauvages  :  il  apprit  à  cet  eiïet  la  langue 
îndî('nne;et,s^inlroduisant  dans  leurs 
peuplades,  il  leur  prêchait  TEvangile, 
et  amena  au  christianisme  un  crand 
nombre  d  entre  eux.  Dans  une  lettre 
qu'il  adressa  en  1695  au  docteur  Sner- 
case  Mathcr,  il  lui  aununçait  «  qu'il  y 
»  avait,  loin  des  limites  d  East-Ham, 
i)5oo  Indiens  adultes,  à  qui,  depuis 
»biendesannées,  il  avait  fait  conuaitre 
A  TEvaugiledans  leurnroprc  langue.» 
Quatre  ludîens  des  plus  instruits  ca- 
téchisaient les  autres,  leur  lisaient  les 
prières  tous  les  samedis;  et,  une  fois 
par  mois, il  leur  prêchait  un  sermon 
qu'il  avait  fait  pour  eux.  Peu  à  peu 
il  parvint  à  les  civiliser  :  il  leur  donna 
des  maîtres  d^école ,  et  les  persuada 
à  choisir  eux-mêmes  six  magistrats 
qui  jugeraient  toutes  leurs  allliîrej:.  il 
passa  près  d'un  demi-siècle  à  civiliser 
et  instruire  les  indiens,  et  eut  le 
plaisir  de  voir  ce  peuple,  jadis  sau- 
vage et  cruel ,  devenu  doux ,  humain 
et  très-attaché  à  la  religion  chré- 
tienne. On  ne  connaît  de  lui  que  la 
Profession  de  foi  dans  la  langue  in- 
dienne nausct,  et  un  Sermon^  1 7 13« 
Treat  mourut  en  1717»  à  Fâge  de 
t>9  ans. 

TREILIIARD  (Jean-Baptiste), 
comte  ,  ministre  »  etc.,  naquit  à 
iirîves,  en  lias-l^imousin,  le  a  janvier 
174a.  il  sui\il  la  carrière  du  bar- 
reau, ri  exeri^.!  à  Paris  la  profes- 
Mon  d^avucatasec  honneur:  quel- 
ques causes  célèbres  lui  donnèrent 


dent,  calviniste  et  premier  minisli^lde  la  répulaliun  ,  ri  nolnuinient  ses 
d^East-Uam,  à  Massachusstts,  né  en  [facLum  pour  la  maison  de  Montes- 
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qiiîoti  coiiire  relie  drs  Moulcsqnîoii- 
la-T^otilbcnc.  Kn  1781),  [\  fut  élu  dé- 
puté aux  étals  généraux ,  et  (jiioiqu'î 
no  lût   ))as  1111  (les  orateurs  les  plus 
distingués  de   cette  assembiée,  Il  y 
exerça   cepcndanl  une    grande    în- 
fiiieiice.  Treîlliard  avait  embrassé  les 
principes  révokitîoiinaires,    et    ses 
opinions  furent  d'abord  modérées.  Le 
2  septembre  il  se  déclara  en  favenr 
du  vélo  suspensif  à  accorder  au  roi , 
et  parla  dans    celte  occasion  avec 
une    telle  éloquence,    qu^il  éveilla 
Tattcntion  des  patriotes.  Ccux-^i  fi- 
rent tons  leurs  eObrts  pour  l'attirer 
dans  leur  parti,  et  y  ayant  réussi,  il 
ne  parla  plus  que  dfaus  leur  sens,  et 
devint  l'ennemi  du  trône  et  de  Tau- 
tel.  11  fut  du  comité  des  pensions  , 
qui  publia  le    Livre  rouge;  le  i" 
avril  il  occupa  le  fauteuil  de  prési- 
dent ,  et  fut  le  3  septembre  un  des 
60  députés  qui  présentf:rent  au  roi 
l*actc  coustîtutionnel.  £lu  membre 
et  rapporteur  du  comité  ecclésiasti- 
que, il  lit  adopter  tous  les  décrets 
sur  le  clergé  et  sur  la  constitution 
civile  j  provoqua  et  obtint  la  suppres- 
sion de£  ordres  religieux,  et  fit  en- 
suite mettre  leurs  biens  à  la  disposî- 
(ton  de  la  nation.  11  présida ,  après 
la  session ,   le  tribunal  criminel  du 
département  de  Paris,  et  fut  nommé 
en  "793,  député  de  Seîne-ct-Oise 
à  b  convention  ,  où  il  vota  la  morl 
de  Louis  XVI.  Il  devint  memLre  du 
comité  de  salut  public,  et  fut  en- 
suite envoyé  en  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  (ïironde,  d^où  il  fut 
bientôt  rappelé  après  le  9  tbermidor. 
Treilbard  remplaça  Barrèrc  dans  les 
(onctions  de  rapporteur  du  comité  de 
salut  unblîc,  et,  en  179^,  il  passa  au 
conseil  des  cinq-cents  :  il  le  présida 
vers  la  fin  de  décembre.  Le  21  janvier 
1796,  il  prononça  le  discours  d'anni- 
versaire du  supplice  de  Louis  XVI. 
Peu  de  temps   après    il  invoqua  la 
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peine  de  mort  contre  les  provoca- 
teurs à  la  royauté  ou  au  rétablissement 
de  la  constitution  de  1793.  Etant 
sorti  de  ce  conseil,  il  fut  charge  le 
20  mai  1797  de  se  rendre  à  JJIle, 
pour  y  suivre  les  conférences  de 
paix  entamées  avec  T Angleterre.  11 
passa  ensuite,  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire, au  congrès  de  Uasladt. 
Appelé  leii  1798  à  la  place  de  direc- 
teur, il  en  fut  exclus  Tannée  sui- 
vante avec  Merlin  et  Kéveîllère- 
Lépeaux.  Après  le  18  brumaire,  il 
fut  nommé  vice -président  ,  puis 
président  du  tribunal  d'appel  à  la 
cour  de  Paris,  et  eu  septembre  1802, 
il  devint  membre  du  conseil  d'état. 
En  1804. 9  îl  obtint  le  titre  de  grand 
oiïicicr  de  la  Légion  -  d'Honneur. 
Dans  le  conseil  dVtat,  il  travailla 
beaucoup  à  la  rédaction  des  lois  sur 
Tordre  judiciaire  et  administratif.  Le 
3u  mars  1809 ,  il  fut  élevé  et  nommé 
ministre  dictât,  mais  il  ne  jouit  pas 
long' temps  de  cette  faveur  ,  et  il 
mourut  le  1"  décembre  i8io. 

ÏRELLUND  (Jean),  évèque  lu- 
thérien de  Viborg  en  Jutlaud^  était 
né  à  Copenhague  le  5  octobre  1G69. 
Il  fit  ses  études  dans  Tuniversité  de 
cette    ville  ,    et  eut   pour    matires 
Gaspard  Barlholin ,  Jean  Wauda- 
lin  et  Hector  -  Godefroid    Masîus. 
Après  les  avoir  terminées,  il  voyagea 
en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre,  visitant  les  savans  de 
tous  ces  pays  pour  profiter  de  leurs 
lumières.  Il  en  relira  le  double  avan- 
tage de  perfectionner  ses  connais- 
sances sur  la  philologie  sacrée,  This- 
toire  ecclésiastique  et  les  antiqui- 
tés ,  et  de  se  lier  avec  les  hommes 
les  plus  instruits  de  TKurope.  En 
1699,  il  fut  fait  lecteur  de  théolo- 
gie à  Christian ,  en  Norwége.  Deux 
ans  après  f  le  roi  de  Danemarck  Tat- 
tacha ,  en  qualité  de  ministre  évangé- 
lique  et  de  président  du  consistoire, 
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à  un  corps  de  troupes  quMI  enyojait 
en  Italie.  Trelland  souhaita  de  rési- 
giier  cet  emploi  pour  vopger  de  nou- 
veau. £n  ayant  obtenu  la  permission, 
il  parcourut  la  Uongrîe ,  d'où  il  se 
rendit  à  Vienne  et  de  là  à  Venise , 
Mantoue ,  Rome  et  Naples.  De  re- 
tour a  Copenhague  en  ijoS,  il  y  oc- 
cupa une  chaire  d'éloquence.  Enfin 
en  1726,11  fut  nomme  évèque  de  Vî- 
borgen  Jutland.  lly  mouruten  1 735, 
laissant  uo  fils  et  une  fille.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  1  Bra^is 
repeiitio  veritaiis  de  mulierum  bap- 
tiimo jiGSg.  Il  Qitœslioniim miscel" 
lanearum  trias ^  1691.  III  De  ab- 
soluto  decreto  contra  Sainuelem 
Andréa*  \\  De  Felîcis  Urgeli- 
tant  et  Elipandi  Toletani  hœrcsi , 
Viiifid  Adoptianâ^  i6ç)i.Y  De  thfo- 
logîfipara  lisiacd,  1 707.  VI  Dedoc- 
toribtu  et  pastoribus  ex  Ephes,  If^^ 
V.  a,  DispiUationes  très  y  171  a.  VII 
Asscrtio  pienior  status  controver- 
siœOrthodoxos  in  ter  etAdoptianos 
agitatœ^  1715.  VIII  Quœstionum 
ihcoloç^icaruni  Ftliciatiœ  contro^ 
vcrsiœ  nffiniurndecas^  1716.  IX  De 
potestate  jmiiciariâ  Christi  secun- 
dinn  hnmanarn  natiiranu  X  Refor^ 
mationfs  e\*an^eUcœ  advitœ  rcfor- 
rnat'onrm   fidelis  directio,    ^7^7- 

XI  yindicid'  vtritatia  contra  Cliris- 
tiamun  Aletuphiluni,  de  missionis 
negotiot  Copenhague,  1718,  iu-i^. 

X I I  Exercitalio  biblica  prima  clas- 
sicormn  aliquol  scripturœ  locorum 
parCitn  illustratiofiem ,  partiin  vin- 
dicins  exhihens ^  iy2o;  Exercita- 
tio  biblica  secitnda^  17^1  »  Exerci~ 
tat/o  biblica  tertia  ,  1721  ;  Exer- 
citatio  biblica  quarta ,  172:1.  XIII 
Vindiciœ  germanicœ  contra  Stran- 
dJgfri  rc/iitationem  de  pœdo  bap-- 
iisnio,  1 7 1 K.  X  i  V  Laudatiojunebris 
illustrissitni  herois  domini  Christia- 
ni  GuldtnldWj  1707.  Ce  seigneur 
commandait  les  troupes  dont  frel- 
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lund  avait  été  aumônier.  On  pourrait 
encore  citer  d^autres  écrits  de  cet 
auteur.  On  trouve  daoik  tons  du  la- 
lent  et  une  profonde  érudition. 

TUfcMULEYC  Abraham),  fils 
d^uu  ancien  syndic  de  Genève  ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1710.  Soa 
père  le  destinait  à  Pétat  ecclésiasli- 

3ue  ,  et  lui  fit  (aire  de  bonnes  éto- 
es.  Le  jeune  ïrembley  ne  se  sen- 
tant aucune  inclination  pour  cet 
état^  se  retira  en  Hollande  1  et 
s'y  chargea  de  Téducation  des  eo- 
fans  du  comte  de  Bentinck.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Londres  ,  où  il  fit 
celle  du  jeune  duc  de  Richement.  U 
revint  à  Genève  en  1747 ,  »'y  nn- 
ria,  et  devint  membre  du  grand 
conseil.  U  avait  un  goAt  particulier 
pour  l'histoire  naturelle  ,  qu'il  cul- 
tiva avec  soin.  Mais  celte  étude  de 
prédilection  n*avait  pas  tellement  ab- 
sorbé son  application,  qu'il  uVAtdes 
connaissances  assez  étendues  dans 
les  autres  sciences.  Il  était  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  et  corres- 
pondant de  Tacadémie  des  sciences 
de  Paris.  On  a  de  lui  :  I  Mthnoires 
sur  les  polypes ,  Leyde ,  1 744-  v  îd'4  1 
et  Paris,  même  année ,  a  vol.  in-8. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  ob- 
servations neuves  et  cuneuses.  II 
Instructions  d*un  père  à  ses  enfans 
sur  la  nature  et  sur  la  religion , 
1775  et  1779,  a  vol.  in-8.  III 
Instructions  sur  la  religion  natu- 
relle,  1779»  3  vol.  in- 8.  IV  Re^ 
cherches  sur  le  principe  de  la  vertu 
et  du  bofdieur ,  1 7H2  ,  in-8.  Parmi 
les  travaux  deTrembley,  en  histoire 
naturelle,  on  doit  distinguer  le  soin 
qu'il  prit  d'étudier  les  iusectes  qui 
nuisent  aux  céréales,  et  de  chercher 
les  moyens  de  préserver  ces  pré- 
cieuses productions  de  leurs  atta- 
ques. Il  était  lié  avec  le  célèbre 
Charles  Bonnet.  11  mourut  en  1784* 
TREMOILLE  ou  Tremoville 
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(  Louis  III  de  h  ^f  premier  duc 
de  Thouars ,  prince  de  Tarenle  et  de 
Talnioiit,  naquît  vers  Tan  i:)20  ; 
il  était  îââu  dune  illustre  ('amille  de 
France ,  qui  remonte  au  i3*  siècle. 
Son  pire  François  de  la  Tremoillei 
qui  servit  sous  les  drapeaux  de  Fran- 
çois I*',  avait  rpou>é  en  iSai 
Anne  de  Laval,  fille  de  Gui  XV  de 
Laval,  et  de  Charlotte  d'Aragon, 
princesse  de  Tareute  ,  qui  apporta 
dans  la  maison  de  la  Tremoîlle  ses 
prétentions  sur  la  couronne  de  Na- 
ples.  Stts  dcscendans  ont  fait  valoir 
ce  droit  aux  coni>rès  de  Munster,  de 
Kimcf^ue  et  de  ilysvik,  où  ils  de- 
mandèrent le  titre  d'altesse,  qui  leur 
a  été  accordé  dans  les  payi  étrangers. 
Louis  de  la  Tremoille  suivit  la  trace 
de  ses  ancêtres ,  se  distingua  dans 
les  armes  sous  Henri  II,  Charles 
IX  et  Henri  lit,  et  rendît  d^'m- 
portans  services  à  iV-tat.  Nommé 
par  ce  dernifr  prince  lieutenant 
général  du  Poitou,  il  enleva  plu- 
sieurs villes  aux  rebelles^  alla  ensuite 
mettre  le  siège  devant  Melles,  et  il 
mourut  le  jour  même  de  la  reddi- 
tion de  cette  place,  le  a5  mars  1377. 
En  réconqiense  de  ses  services  , 
Charles  IX  avait  érigé  Thouars  en 
duché  l'an  i563,  et  lieari  IV  Térigea 
en  pairie  en  faveur  de  Claude  de  la 
Tremoille  son  fils  ,  mort  en  1604 , 
il  38  ans. 

THENCK  (Frédéric,  baron  de) 
naquit  à  Kœnîsbcrg  le   16  février 
1726.  Dans  sa  première  jeunesse  îl 
montra  un  caractère  pétulant  et  au- 
dacieux. Tandis  qu'il  était  au  collège, 
il  prétexta  d'avoir  été  insulté  par 
deux  de  ses  camarades ,  qu'il  n  ai- 
malt  pas ,  afin  de  les  appeler  en  duel. 
Ceux-ci  acceptèrent  le  défi, et  il  les 
blessa  tous  deux  :  Trenck  avait  alors 
l4    ans.  Admis   en   174.2    comme 
cadet  dans  les  gardes  de  Frédéric 
11 ,  îl  sat  se  captiver  la  bienveillance 
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de  ce  moowque ,  qui  l'éleva  bientôt 
au  grade  d^oificier,  et  l'admit  dans 
sa  confiance.  Comblé  des  faveurs  de 
son  souverain ,  il  prenait  part  à  tous 
ses  plaisirs,  et  se  trouvait  souvent 
en  compagnie  de  Voltaire  j  Mauper- 
tuis ,  Albergotti ,  et  autres  littéra- 
teurs, qui  devinrent  ses  amis.  Jeune, 
bien  fàlt^  d'une  taille  imposante,  avec 
un  esprit  cultivé  et  des  manières 
nobles ,  îl  s'attirait  tons  les  regards 
de  b  cour.  La  guerre  se  déclara  en- 
tre l'Autriche  et  la  Prusse ,  et  le 
jeune  Trencl  se  couvrit  de  gloire 
sous  les  yeux  mêmes  de  Frédéric  f 
qui  le  décora  de  la  croix  du  Mérite. 
Mais  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès 
du  monarque  lui  avait  fait  beaucoup 
d'envieux,  qui  l'accusèrent  d'entre- 
tenir nne  correspondance  avec  son 
cousin  François ,  baron  de  Trenck , 
qui  servait  dans  l'armée  autrichienne 
en  qualité  de  chef  des  Pandours.  On 
intercepta  plusieurs  lettres ,  où  Ton 
crut  trouver  des  indices  certains  qu'il 
avait  des  intelligences  secrètes  avec 
l'armée    ennemie.   Il  fut   arrêté  et 
conduit  à  la  citadelle  de  Glatz.  Après 
cinq  mois  de  captivité  il  essaya  de 
s'évader  ;  mais  le  complot  fut  décou- 
vert ,  et  on  le  chargea  de  chaînes  : 
le  baron  qui  avait  une  force  extraor- 
dinaire parvint  à  les  briser ,  à  s'ou- 
vrir un   passage  dans  &a  prison,  et 
trompant  la  surveillance  des  gardes, 
il  était  arrivé  près  du  fossé,  au  delà 
duquel  des   secours    l'ai  tendaient , 
lorsqu'une  sentinelle  le  découvrit  et 
donna  l'alarme.  Renfermé  de  nou- 
veau dans  sa  prison  9  il  y  languit 
encore  plusieurs  mois;  mais  enfin 
uo  de  ses  amis  parvint,  en  exposant 
sa  vie,  à  le  faire  évader.  Use  réfugia 
à  Vienne ,  où  il  fut  admis  et  fêté 
chez  les  plus  grands  seigneurs ,  qui 
lui  obtinrent  de  rimpératrice  Marie- 
Thérèse  une  compagnie  de  cavalerie 
dans  le  régiment  de  Cardonne,  cui- 
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nis.^îrrs  :  nvaiil  irinlrcr  en  aiiîvilr, 
il  fil  1111  \uvage  à  !*c*lf  r^b(»ur|* ,  ri  îl 
y  fut  forl  hicn  anihilli.  .\  bOn  n'ioiir 
à  Vienne,  ayant  ;'p|)rl>  la  mort  Je 
sa  mère,  îl  eut  rîinpnulenre  d  aller 
h  Dantzick  pour  terminer  avec  ses 
frères  et  .sœurs  le  partage  de  sa  suc- 
cession. 11  ne  prévoyait  pas  que  son 
nom  nV  ctail  pas  oublié ,  en  niènic 
temps  un  de  ses  ennemis  écrivît  au  roi 
de  Prusse ,  que  le  baron  de  Trcuck 
ne  faisait  le  voyage  à  Danlzîck  qu^a- 
vec  le  téméraire  projf.l  de  le  sur- 
prendre quand  ce  monarque  partirait 
pour  le  camp  qu'il  assemblait  en 
Prusse, et  qu'il  portailson  projet  cri- 
minel jusqu'à  vouloir  attenter  à  sa  vie. 
L^invraiscmblance  de  cette  acrusa- 
tîon,etle  peu  d'empressement  qu^ou 
mît  à  la  vérifier,  semblent  prouver 
que  Frédéric  ne  sévissait  contre 
Trenck  que  par  suite  de  son  pn- 
niier  crime ,  vrai  ou  supposé ,  ou 
par  nue  inimitié  personnelle.  Il 
donna  au^>itôl  les  ordres  pour  que 
Ton  préparât  le  carliol  de  Trenck  à 
Magdebourg,  vi  de  Tarrélrr  àDanl- 
zirk  au  prinicr  inonuiil  tavoralile. 
A  piîne  y  ful-il  arri\é,  et  tandis 
qu'il  était  au  milieu  de  sa  famille , 
il  apprît  le  danger  qui  le  mena- 
çait. Il  allait  se  saii\rr  en  Russie, 
dans  un  vaisseau  siiédois,  lorsqu'il 
fut  Miq^ris,  arrêté  et  traîné  dans  les 
prisons  de  Danlzîck.  De  là  ,  accom- 
pagné par  trente  bussards,  de  bri- 
gade en  brigade,  il  fut  transféré  à 
l>erlin.  On  le  plaça  dans  une  voi- 
lure^ et  avec  la  môme  surveillance  îl 
futeonduità  Magdebourg,  et  enfer- 
mé dans  un  cacbot.  On  le  cliargea 
de  cbaînes;on  lui  mit  un  carcan,  de 
façon  que  son  corps  n^avait  près- 
qu'aucun  mou\enienl  libre,  et  on  le 
traitait  avec  la  plu^  extrême  rigueur. 
Sf.s  amis  de  Vienne  intercédèrent 
pour  lui  auprès  de  Marîi -Thérèse  ; 
mai»  mali^ri:  les  vives  frollîcilatîons  de 
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I  cetlf  impératrice ,  Fréùéi  îc  le  reliirt 
prîsoni'.ier  pendant  plu>ienrs  annéei. 
ttTniuk,  disait-il ,  est  un  bomme 
I  »  dangereux  ;  tant  que  jp  \î\raiîin« 
l»\eii"i  pas  le  jour.  »  (Cependant  il 
j  p.irut  oublier  tout  à  coup  <on  inimi- 
tié pour  lui,  ou  îl  acquit  peut  être 
des  preuves  de  son  inuoceiice,  car 
le  ?4-  décembre  177.1  '^  ordonna 
que  le  baron  de  Trentk  fût  mîs  sur- 
le-cbamp  en  liberté.  Il  ne  |:nut  pas 
à  la  cour,  et  passa  la  plupart  du 
temps  VM  sein  de  sa  fainîlte.  Lors 
de  la  révolution  française  ,  îl  en  em- 
brassa les  principes  avec  ardeur,  et 
ayant  clé  puni  ou  pcrsérulc  par  ua 
roi^  îl  eut  des  lors  en  horreur  legou- 
vernem'^Sit  monanbîque.  Le  baroa 
vînt  à  Parîseu  1790,86  mêla  aussitôt 
parmi  les  iacobins,quirailnnreut  dans 
leurs  clubs  connue  uni;  \ir.tînie  du 
despotisme.  11  ne  tarda  cet'cndaiitpas 
à  connaître  qui  clairnt  b  >  plus  de^ 
pôles  et  les  plus  eruet>,  ou  des  rois  ou 
des  ennemis  de  tout  :;ouvf>rni!nent. 
Un  certain  râpprocbeiiii-nl  de  tircoii.-^- 
tances  le  lia  partiruiiènmrnt  avec 
Lafude,  qui  rivaîl  été  prÎNonuîer  35 
ans  à  la  l].uslille ,  puis  à  Vinceunes. 
Les  i'russirns  a\anl  pénétré  en 
France  en  1 7^3 ,  le  baron  de  Trenck 
proposa  à  la  scu  îété  des  jacobins  un 
plan  (ie  campagne,  et  oflrit  même 
de  ^e  mettre  à  la  IcHe  d'un  régiment 
composé  de  Prussiens  mécontensqin 
se  trouvei  aient  en  Franccr.  Celte 
proposition  ,  qui  n(;  parlait  pas  cer- 
lanienif'ut  en  fi\enr  des  principes  de 
Trenck,  eut  un  rc*su!lal  contraire  à 
s^s  désirs  :  on  le  soupçonna  de  iréire 
venu  à  Paris  que  comme  espion  du 
roi  de  Prusse  :  ce  soupçon  dennc  de 
preuves  fut  suffisant  pour  le  faire 
arrêter  et  enfermer  aux  prisons  de 
Saîul-Lazare.C  est  en  vain  qu'il  ré- 
clama l'auiilié  de  ceux  qui,  purnii  les 
jacobins,  lui  avaîc^nt  fail  ie  plus  de 
prot;islations;  implique, a>ecd  autres 
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njilîfs  ,  dins  !♦»  complot  siippcsc 
les  prisoiiA  ,  il  lui  ccMi<]aniii(''  â  nioii 
*l  f'XL'cult*  Itî  7  llicnnldur  (  2 3  juillet 
'7*J+  )'  âl'i»f;pd.'  6oiNante-qu.iloi'zc 
III».  li  avait  ciicorn  la  vi^uour  «l'un 
liO!ii!Mc  i\v.  qiirtr::iite  ;nis.  Los  Aie- 
'noires  de  sa  vir,  piiLiiit'!^  »raîjoril  ni 
3llrni:Hid  m  17B8,  Turent  ensuite 
Iraduîts  on  françai.s,  en  ilalicii,  et 
dans  prr.s:]iic  touîrs  les  langues. 
Ik»  ont  ruinai  le  i^njcl  iVun  i'om.iii 
italien,  qui  porte  le  inêine  titre,  et 
qui  l'âL  plein  de  iivlle  invraLscni- 
blanrrs. 

TRKNTO  (  François  ),  illustre 
cbanoîne  de  l'église  inétropolîlaiiie 
rUdîiie  ,  naquit  dans  cette  sîlle 
Tune  famille  illiidlre  en  1710.  Il 
reçut  une  éducaiîun  soignée  ,  soit 
lUdlne  mciiir,  où  il  fil  ses  premières 
§iud«*;> ,  soit  a'.i  séminaire  de  Padoue, 
311  il  alla  les  achever  sous  les  ineii- 
eiirs  maîtres ,  et  où  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres  sacrées  et  profa- 
te^  furent  le  fruit  et  la  récompense  de 
iOna|ipHcation.A  la  mort deson  père, 
irrîv?'e  ni  1752,1!  se  relira  cln:z 
es  PP.  de  rOraloire  ,  et  devint  un 
les  Lieiifu'tturs  de  leur  congréga- 
ion.  Sa  Sie  eiilièrc  fut  employée  à 
airp  du  Lien.  Il  n'épargnait  nîsoins^ 
li  fatigues  ,  ni  argent ,  lorsqif  il  s\i- 
jîssaît ,  soit  de  soulager  les  pau- 
vres y  soit  de  procurer  quelque  a\an> 
tage  à  sa  patrie,  ou  quelque  luslrc 
lux  sciences  et  aux  lettres.  Unissant 
le  zèle  au  savoir,  mais  un  zèle  plein 
de  douceur  et  de  cliarité^il  semblait 
ivoir  pris  pour  exemple  de  sa  conduite 
celle  de  saint  François  de  Sales ,  et  se 
diriger  dans  toutes  ses  actions  d\iprè.N 
ce  parfait  modèle  du  ministère  évaii- 
gélique.  Il  mourut  dans  sa  patrie  le 
i5  février  1786,  avec  le  calme  et  la 
pieuse  résignation  qui  accompagnent 
les  derniers  momens  de  I  homme 
uste.  Il  avait  soixante  -  seize  ans. 
Il  a  beaucoup  écrit  ;  mais  plusieurs 
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d«'.  ses  ouvrages  sont  restés  incdils. 
Parmi  ceux  qu'il  a  publiés  ,  nous 
citerons  :  l  Compendio  délia  vîta 
di  Giciù-Crislo^  1743  et  1786.  li 
n'y  mit  point  son  nom.  Il  Discorso 
in  cni  si  additano  le  res^ole  a  par- 
rochi  per  hcn  islriùrt  il  popolo 
colla  parola  di  Dio  ,  ou  Discours 
oii  l'on  donne  aux  curas  des  règles 
pour  bien  enaeigner  au  peuple  la 
parole  de  I}ieu.  Ce  discours  a  clé 
inséré  dans  la  Raccolla  dalle  cure 
paslorali  de  inonsig.  Giovanc  Gi~ 
rolamo  Gradenigo,  1  vol.  111  DiS" 
corso  fatto  il  di  3c)  luglio  ,  in  oc- 
casionc  che  veste  Vabilo  religiosOj 
nel  monaUr.rio  di  S,  Chiara^  una 
sua  nipole.  Ce  discours  est  joint  à 

I  éloge  que  puLlîj  de  ce  monastère  k 
Udiiie  en  1787,  nionsig.  Francesco 
Florio^  pn'vôt  de  l'église  métropo- 
litaine d'ddine.  Parmi  les  ouvrages 
de  François  Treiito  restés  inédits,  on 
cite  des  Dissertations  acadeniie/ues^ 
des  Lettres  inslructi)/es ,  etc. 

TUE NTO  (Jérôme)  ,  jésuite 
italien  et  célèbre  prédicateur^  né  à 
Padoue  le  3i  janvier  1713  d'une  (a- 
millc  noble ,  entra  dans  la  société 
do  Jésus  le  a4  '"^^ril  1728,  et  y  lit 
profession  le  3  février  1746.  Il  com- 
mença par  enseigner ,  et  se  livra  en- 
suite à  ta  prédication.  11  remplit  pen- 
dant 38  ans  cet  emploi  avec  un  rare 
succès ,  tantôt  dans  les  villes  les  plus 
populeuses  d^talie,  d'autres  fois  aans 
des  missions^  et  ne  cessa  de  prê- 
cher qu^en  cessant  de  vivre.  Au 
pouvoir  de  la  parole  ,  il  joignait  ce- 
lui de  Texemple ,  plus  persuasif  et 
plus  elTicace  encore.  Il  venait  de  prê- 
cher le  carême  dans  léglise  de  Saint- 
Léon  de  Venise,  lorsqu'il  mourut 
dans  cette  ville  le  19  avril  1784» 
On  a  de  lui  :  l  Preiiiche  quaresi- 
//w//,  Venise,  178J.  Il  Pancgirici 
e  discord  tnorali^  Venise,   1786. 

II  était  très-attaché  à  son  institut , 
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auquel  il  ont  le  chagrin  de  survivre  ; 
mais  des  obligations  duquel  sous 
rhabît  d*ecclé^ia5tJquc  siTulier,  il 
ne  demeura  pas  moins  fidèle  obser- 
vateur. 

TKIAL  (Jean-Claude  ),  compo- 
siteur de  musique ,  et  directeur  de 
rOpéra  de  Paris ,  né  dans  le  Com- 
tat-Venaissin  en  1 734*  Sa  conduite 
sage,  et  la  bonté  de  sou  cœur,  lui 
captivèrent  la  bienveillance  du  prince 
de  Contj ,  qui,  apnt  appris  sa  mort 
(  arrivée  en  1771  ),  s'crrîa  :  «  Je 
»  viens  de  perdre  un  ami  !  »  lia  com- 
posé la  musique  des  opéras  suivans  : 
Sihie  y  Tlièonis  ,  la  Clirrcheuse 
d'esprit, Esope  à  C^i hère, Flore, 
plusieurs  Cantates,  etc. 

TRIAL  (Antoine  ),  habile  co- 
médien, fils  du  précédent,  dont  il 
n^hérîta  pas  les  sentimens.  Il  suivît 
avec  enthousiasme  les  principes  de 
la  révolution ,  et  figura  parmi  les  ja- 
cobins les  plus  acharnés  contre  Tor- 
dre établi  des  choses.  Pendant  le  rè- 
gne de  la  terreur,  il  devint  membre 
du  comité  révolutionnaire  de  la  sec 
tion  Lepclleticr.  Après  la  chute  de 
Robespierre,  et  quand  les  jacobins 
étaient  hués  et  poursuivis  |>ar  les 
rues  ,  il  se  tint  caché  plusieurs  jours; 
Riais  obligé  de  reparaître  sur  le 
théâtre^  on  lui  prodigua  des  avanies, 
des  insultes  de  toute  espèce ,  et  on 
l'obligea  à  chanter  la  chanson  du 
Réveil  du  peuple,  II  en  fut  si  vive- 
ment affecté  qu^il  en  tomba  malade, 
et  mourut  trois  jours  après,  en  jan- 
vier 1795. 

^  TRICAUD  (  Anthelmc),  histo- 
rien ,  naquit  à  Belley  le  4  >nai  1671, 
fit  ses  études  avec  éclat,  embrassa 
Tétat  ecclésiastique,  et  devint  prieur 
de  Balmont ,  puis  chanoine  d  Ainaî 
de  Lyon.  Il  s'occupa  beaucoup  de 
littérature ,  et  outre  différens  opus- 
cules insérés  dans  le  Journal  Litté- 
raire de  Sauxey ,  il  a  laissé  :  I  Bis^ 
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toire  des  tlauphins  et  du  Dmiphiné. 
Il  Histoire  du  sicgt:  île  Barce- 
lone, 111  Campagne  du  prince 
Eugène  en  Hongrie ,  et  des  géné^ 
raujc  vénitiens  dans  la  Marée,  IV 
Relation  du  conclave  de  Benoit  i 
XHI,  Cet  ouvrage ,  qui  ne  fait  pas  j 
honneur  aux  principes  de  Tauteur,  | 
lui  attira  justement  la  censure  de  la 
cour  de  Rome,  qu'il  insulte  en  al- 
térant les  faits,  et  par  des  réflexicos 
injurieuses.  H  mourut  à  Paris, en 
1 739 ,  âgé  de  soixante-hnit  ans. 

TRICOT  (  Laurent  ) ,  grammai-    \ 
rien ,  maître  de  pension ,  mort  cb    . 
1778,  a  laissé  les  deux  ouvra^ 
siiivaHS ,  qui  ont  eu  plusieurs  cxli- 
tions  :  I  Nouvelle  métlwde  à  fusaçe    • 
des  collèges  de  t université  de  Par    j 
ris,  1754»  in- II.  Ji  Ruiù'mentde 
la  langue  latine, 

TRlVELLATO(Marc-An-  \ 
toine  ),  né  à  Monselice,  dans  le  P^  I 
douau,  vers  1G87  ,  professa  la  théo- 
logie au  séminaire  de  Padoue  avec 
distinction.  Non -seulement  il  était 
profond  théologien  ,  mais  il  possé- 
dait encore ,  dans  diverses  sciences, 
des  connaissances  variées  et  éteu- 
durs.  Il  avait  surtout  cultivé  avec 
soin  les  lettres  latines ,  et  îl  en  pr- 
iait la  laugue  avec  pureté  et  facilité. 
Sa  conversation  était  instructive  et 
mêlée  d^heureux  mots ,  qui  y  répan- 
daient beaucoup  d'agrément.  Il  mou- 
rut À  Padoue  le  7  décembre  1773^ 
âgé  de  86  ans  ;  il  a  publié  :  I  Disser- 
tationes  theologitœ,  P^doue^  iJ^Q., 
[I  Opuscula  tneologicaf  Padoue, 
1740*  111  Dissertaiio  de  Eucharis' 
tiœ  sacrantento  et  sacnpcio  ,  Pa- 
doue ,  1743*  1^  Dissertationes  de 
sacramentis ,  et  prœserthn  de  bap^ 
lismate  et  confirmatione ,  Padoue , 
ij^inV Enchiridion  de  F'erbiln- 
carnatione,  Padoue,  1750. 

TRIVISANOouTrevisano 
(Mara),  né  à  Venise  vers  i56o, 
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tirr:j|>a  plusieurs  emplois  honora- 
I»'.us  dans  hA  patrici  fut  le  constant 
amî  lie  Nicolas  Barbcrigo  ,  qu'il  n'a- 
bandonna pas  dans  ^a  bonne  ni  dans  sa 
mauvaise  fortune,  et  rendît  d'impor- 
laiis  services  dans  la  guerre  du 
IVîuid  .sous  le  provéditeur  Ant.  Lan- 
do.  11  fut  un  des  bons  liltérateurs 
de  son  siècle,  et  parmi  ses  nom- 
breux ouvra^'eç,  on  rite  lessuivans  : 
I  Sur  In  religion  et  le  culte  divin. 
\ï\IJfi  la  guerre  avec  le  Turk.  111 
Rehition  sur  la  reddition  de  Can- 
die. IV  Des  Mémoires  relatifs  à 
ïhistoirc  de  son  tenius  ,  et  concer- 
nant surtout  celle  de  Venise.  V 
Vies  d'hommes  illustres^  etc. 

TlllVISANO  (  Bernard  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  na- 
quît en  i653^  et  acquit  une  grande 
rêpiit.ttîon  pnr  Télendue  de  ses  coii- 
naiss.mees.  11  savait  la  philosophie , 
ia  2;i^0£;rapliie ,  riiî.stoire,  les  mathé- 
matiques ;  possédait  à  fond  le  latin, 
le  ^rec,  l'hébreu  ,  plusieurs  langues 
vivantes;  dessinait  parfaitement,  et 
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litiques^  S  Observations  ^  de  Notes 
sur  diflérens  auteurs ,  etc. 

ï R  l  V  U  LC  E  (  Jean- Jacques- 
Théodore  ) ,  de  Tillustre  famille  de 
ce  nom,  et  descendant  du  fameux 
Jean-Jacques  Trivulce,  qui  servit 
sous  Charles  Vlll,  Louis  XII,  et 
François  i*',  roi  de  France, naquit  à 
Milan  vers  Tan  i5i)o.  H  suivit  d'a- 
bord la  carrière  des  annes ,  et  se  cou- 
vrît de  gloire  dans  les  armées  de  l^hi- 
lippe  111,  roi  d'Espagne.  Il  avait  Tes- 
prit  très-cultivé,  et  elait  doué  d'une 
rare  éloqtience.  Dans  un  âge  milr  il 
embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  en 
1639  il  fut  décoré  de  ia  pourpre 
romaine.  Philippe  111  faisait  un 
grand  cas  de  ses  talens ,  et  il  fut  suc- 
cessivement vice-roi  d'Aragon,  puis 
de  Sicile,  ensuite  de  Sardaigne,  gou 
verneur  général  du  Milanais,  et  en 
fin  ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Home.  Il  se  fit  remarque! 
dans  ces  premiers  emplois  par  une 
sage  administration  et  une  exacte 
justice.  Il  parlait  avec  une  éi;alc  fa- 


était  instruit  dans  Tarchîtecture  ci-  :  cililé  l'italien ,  Tespngnol ,  le  fran 
vile    et  militaire.   Il   consacra  une 
grande  parti;'  de  sa  fortune  à  former 


un  musée  qui  contenait  plus  de  mille 
manuscrits  anciens,  écrits  sur  par- 
chemin ,  et  autres  objets  précieux. 
Trivisano  était  considéré  dans  son 
pays  et  dans  toute  IMlalle  comme 
un  prodige  de  savoir ,  et  on  le  con- 
sultait sur  tous  les  points  relatifs  aux 
sciences ,  et  même  à  la  politique.  La 
république  de  Venise  le  chargea  de 
plusieurs  missions  importantes  ,  et 
lui  confia  les  places  les  plus  distin- 
guées de  Tétat.  H  mourut  en  1720, 
et"  a  laissé  un  grantl  nombre  d'ou- 
vrages inédits  sur  diflérens  sujets  ^ 
parmi  lesquels  on  cite  les  Médita-  d'une  mémoire  prodigieuse,  elle  sou- 


cals  et  l'anglais  :  il  mourut  ù  Mi- 
lan, à  sou  retour  de  Kome^  en  avril 
167.9. 

TIUVULCE  (Marie),  dame  cé- 
lèbre par  ses  talens,  de  Tancienne  fa- 
mille de  sou  nom ,  née  à  Milan  vcri» 
l'an  io4o.  Elle  possédait  plusieurs- 
sciences  ,  savait  le  grec ,  le  latin , 
et  brilla  surtout  par  une  rare  élo- 
quence, qui  la  fît  admirer  en  plu- 
sieurs occasions.  Quand  des  rois, 
des  papes  ou  autres  grands  person* 
nages  arrivaient  à  Milan,  c  est  elle 
que  le  sénat  choisissait  pour  les 
complimenter.  Marie  les  haranguait 
presque   toujours  en   latin.  Douée 


tions  philosophiques.  Il  est ,  eu 
outre  ,  auteur  d  une  Grammaire 
grecque  ,  d'une   Grammaire  hé- 


tenaît,  sans  s'j  être  préparée  d'a- 
vance ,  des  thèses  sur  les  points  les 
plus  difficiles  de  physique,  de  mo- 


oràique ,  de  plusieurs  TrcUtcs  po~  raie  ou  autres  sciences.   Elle  est 
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inoric  vcr&  Tau  iiGo,  c-i  a  hissé 
des  oini^cttlvs  en  grec  et  eu  lalîii , 
elc» 

TRIVDLCK  (  Aloxaiulre  ),  de  la 
même  famille  que  les  précédeiis ,  na- 
quit à  Milan  en  1772.  Il  embrassa 
Télal  mililaire,  et  servit  d  abord  dans 
les  armées  de  l*enipereur  d'Autriche 
(alors  empereur  d'Allemagne).  II  se 
relira  peu  de  temps  après ,  et  lors  de 
rentrée  des  Français  en  Italie,  on 
lui  confia  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Milan;  mais  Tri- 
vuicc  était  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  et  seconda  de  tout 
son  pouvoir  les  progrès  des  troupes 
républicaines.  11  y  prît  du  service , 
entra  dans  la  ligne,  et  fit  dans  l'ar- 
mée active  les  campagnes  d^ltalie.  Il 
a\ait  de  riutelligence ,  beaucoup  de 
bravoure,  et  en  peu  de  nioiii  il  devint 
adjudant  de  camp,  et  puis  général  de 
brigade.  Il  sY'tait  attiré  les  regards 
de  iiuouaparlc ,  qui  avait  remarqué 
en  lui  des  dispositions  pour  remplir 
les  places  les  plus  importantes.  Après 
les  comices  ue  Lyon,  quoique  Tri- 
\ulce  nVûl  que  vingt-huit  ans,  on 
le  nomma  ministre  de  la  guerre  de  la 
république  italienne.  Etant  venu  à 
Paris  pour  assister  au  couronnement 
dif  Napoléon,  il  y  mourut  subite- 
ment le  3  mars  looS ,  âgé  de  trentc- 
troiâ  ans. 

TIVIVULZIA-TORELLI  (Do- 
mililla  ou  2><fm/ge//a)  naquit  à  Milan 
en  14H0, était  iilTe  de  .Tean  Trivulce, 
.«^éuateur  de  cette  ville ,  et  nièce  des 
deux  maréchaux  de  France  ,  Jean- 
Jacques  et  Théodore  Trîvulce,  et  du 
cardinal  Antoine  du  même  nom.  Do- 
initilla  fut  la  femme  la  plus  illustre 
de  ston  .siècle:  douée  d^uue  méinotre 
prodigieuse,  elle  n'apprenait  pas  bVii- 
fenient  avec  une  iacilité  étonnante , 
mais  le  laps  de  temps  uV*ifaçait  rien 
do  &0U  esprit.  A  Tà.^e  de  9  ans  elle 
sa\all  déjii  les  bell<'.<:-iettre.s  et  la  phi- 
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le  chant,  le  dessin,  et  elle  excel- 
lait dans  ces  arts  comme  dans  In 
sciences.  Son  oncle ,  le  maréchai 
Jean -Jacques,  la  maria  au  comlc 
François  Torelli  ,  des  comtes  de 
Guaslalla,  comte  de  Montechiani' 
golo ,  grand  guerrier  et  célèbre  lit- 
térateur. Les  frères  de  Trivuliia 
étaient  tous  attachés  à  la  France»  et 
y  jouissaient  des  plus  grandes  dis- 
tinctions. Paul-Camille  Trivulce,diic 
de  Hoïano  et  chevalier  de  Saint-Mi- 
chel, était  à  la  cour  de  Traurois  V; 
Pompée  Trivulcc  avait  le  gouverne- 
ment de  J^yon,  et  le  cardinal  Auguir 
tin  Trivulce  occupait  les  sièges  de 
Baveux  elde  Toulon.  Sa  réputation, 
répandue  dans  toute  T Europe,  et  ses 
relations  avec  ses  frères ,  la  firent 
connaître  de  François  1**^,  qui ,  ve- 
nant en  Italie,  lui  fit  Thouneur  d'al- 
ler loger  dans  son  château  de  Mon- 
techiarugolo.  Il  admira  la  beauté t 
les  grâces  et  les  rares  talens  de  Do- 
roitiila  ;  et  ce  fut  dès  lors  que  com- 
mencèrent les  rapports  de  la  fa- 
mille Torelli  avec  la  France.  Tri- 
vulzia  engagea ,  peu  de  temps  après  « 
son  mari  à  s^attacherâ  la  France,  et 
il  fui  aussitôt  nommé  gouverneur  de 
Parme.  Au  milieu  des  troubles  qui 
agitaient  Tltalié  par  les  guerres  de 
Ciiarlet-Quiutavc'C  la  France,  Domi- 
iilla  ne  négligea  jamais  les  lettres,  et 
recevait  à  Alontechiarugolo  les  sa- 
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lofophie;  en  moins  de  i5  mois  elle 
apprit  le  ç;r('C  et  le  latin,  rt,  à  peioe 
parvenue  à  sa  nt'  année,  elle  com- 
posait des  discours  et  des  poésies 
dans  ces  deux  langues,  ainsi  q»Vo 
italifu,  et  elle  les  lisait  dans  les  as-  ) 
semblées  des  personnages  les  plus  i 
distingués  de  sa  ville  natale.  Trival- 
zia  a^ait  en  outre  une  éloquence 
peu  commune ,  même  parmi  les 
liommes  ;  et  ces  qualités  étaient  ac- 
compagnées par  des  talens  agréa- 
bles, tels  que  la  musique,  la  dame, 
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tins,  les  poè'tos,  cl  Ws  pcrsoniia^?s 
ms  [i\u6  mari[iiaii^  kW  tous  Itvs  pai  (îs 
|iie  la  guerre  atliralt  à   l\irnic;  ol 
.trlle  Jiociélc  ileven.iit  «linsi  une  cs- 
jècc  cracadémie  ,   où  le    lion  goût 
présidait.  Eu  i5i8  Trîvuizia  per- 
iît  son  époux,  et  elle  rciioiira alors 
m  monde  et  à  la  lillcraiiire.  Eii^e- 
(die  dans  sa  retraite,  elle  ne  s'oc- 
cupa  plus  que  de  réducallon  de  ses 
enlans,  et  iit  du  coiiitc  Paul,  Taîné, 
lia    clicvalîer    accompli.    Douiîtiila 
jeU  \os  l'ondemens  du  couvent  des 
Récollets ,  dit  Sainie  -  Marie  -  les- 
Grâces  j  hors    les  muis  de  Mon- 
tecbiarugolo  ;  consacra   le  reste  de 
tes  |ours  aux  exercices  de  piété,  et 
nourut  le  2   mars    1 53o ,  àgf'e  de 
Joquaiite  an>.  Ses  t;dens,  sa  beauté, 
lue  simplicité  touchante,  relevés  p:ir 
JHP  moaedtie  rare ,  et  par  de  grandes 
K'erlus,  firent  «pi  elle  lut  citée  peu- 
iant  plusieurs  siècles  aux  jeunes  per- 
»onnes  comme  un  modèle  plus  fa- 
:ile  à  adaiircr  qu'à  imiter.  Le  célè- 
)rc  François  Mariana    de   Guena- 
•rano^  François  Trivnlce,  religieux 
le  Saint-François,    deux  des  plus 
^ads  orateurs  de  leur  temps,  furent 
rappés  de  la  iurcc  de  son  éloquence. 
L'Arîo.ste  l'a  célébrée  dans  le  4^3' 
:hant  de  son  Orlando  /'uriosn.  Ni- 
:ola$  Pacediano,  qui  la  vît  eu  i5i7, 
I  iMoulechiarugolo ,  a  fait  d'elle  le  ré- 
:ît  le  plui  ibtleur  ;  ce  récit  se  trouve 
larmî  les  nuinniscrits  de  la  bibliothi*- 
]ue  AmbroisifMine  de  Milan.  Il  la 
'egarde  a  comme   la  femme  la  plus 
lluslre  de   son   temps,  et  prétend 
pi*elle  surpassa  en  esprit  et  en  sa- 
roir  toutes  les  femmes  connues  jus- 
]U'alorâ.  «  Bettinellî,  Quadrio ,  Tî- 
'^dbo^chî^  Denina,  Lampillas,  An- 
Irés,  etc.,  en  parlent   dans   leurs 
fcrits  avec  éloge,  et  la  citent  comme 
in  modèle  de   science  et  de  vertu, 
ndépeudamment   de  ses  Discours 
i  de  ses  Poésies  grecques  et  la- 


!.. 
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;  tînes,  elle  a  écrit  d"S  Mtfinoirca sur 
j  l'hisloirc  (le  son  tcin/fSy  d  drs  Pa- 
rall('!cs  des  grands  ho:nmes  d'Italie 
avec  Cf.ix  de  Innliquite. 

TilOCllEHi: AU  J)E  LA  HKH- 
LIEKK  (Jean- Arnold),  littcratpur, 
né  à  Paris  en  1718.  il  o"cî!pa  plu- 
sieurs emplois  adiuini>lratit»,  ou  il 
se  iit  aimer  pir  ^on  intelligence  et 
sa  bonne  con<{;iite.  La  n'volutiou 
lavant  atteint  dnns  un  âi^e  assez, 
avance ,  il  put  se  soustraire  a. ^es  vin>- 
situdes  orai^euses  et  vécut  îguon» 
daii.s  un  fie»  kiiiboiirgN  de  Li  capitale, 
où  il  ne  voyait  qn^iii  p'-tit  nombre 
d\'nnis.  il  tenniiia  sa  pai>iide  carrière 
vers  1  an  1792.  rroclicreau  a  beau- 
coup trail'.iil  de  laiiglais,  l.ingMC  qu'il 
po.>>>édail  à  la  perleclion.  Ses  tra- 
liiiclions  les  plus  connues  sont  :  l 
Choix  de  difJ'Jrens  morct*.aux  de 
poésie^  Paris,  ij^ii ,  1:1-12.  Les 
morceaux  de  SpeiKutr,  de  J)ryden  et 
de  Pope  sont  assez  bi<n  rendus,  et  te 
traducteur  y  a  conser\ê  en  grande 
partie  les  beautés  de  roriginal.  Son 
style  est  rapide,  clair,  liiai.s  |iari'oi'i 
un  peu  incorrert.  Il  JjU  Sfurctatricc, 
iaQbi  ^Oil  ouvrage  le  mieux  écrit,  et 
il  lut  bien  reçu  du  publie.  On  y  reiî- 
conlre  ^om  pass.i:je>  tr;vs  -  instrurlifîi 
et  très  -  intére>»ans  ;  de  la  profon- 
deur et  de  la  justesse  daîis  les  idées, 
iil  Histoire pratiq ut*  du  thctuvec 
des  obscr\^ations  sur  l^s  qunliU^s  et 
les  çl/ets  qui  résultent  de  son  ustv^e^ 
de  Coakley-Lcttsom,  177^,  in-12. 
Le  thé  a  essuyé  les  mêmes  critiques 
que  le  chocolat ,  le  rafé ,  le  quin- 
quina, et  même  le  tabac  :  beaucoup 
de  pour  et  contre  de  la  part  àf^s  mé- 
decins; et  après  tous  leurs  débats, 
on  eu  a  toujours  continué  Tusage. 
L'abus  des  choses  peut  sans  doute 
produire  des  résultats  fâcheux;  toutes 
peuvent  être  non-senleuient  agréa- 
bles, mais  utiles,  si  nous  en  usons 
ave«  modération,  et  d'après  notre 
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tempérament.  On  connaît,  par  une 
longue  expérience,  les  efieU  salu- 
taires du  quinquina^  qu^une  partie 
de  la  faculté  avait  condamné  pres- 
que comme  un  poison. 

TROMBULL  (  Jonathas  ),  gou- 
verneur do  Connecticut ,  naquit  ^ 
Lebanow  en  1710,  étudia  le  droit 
et  la  théologie,  et  fut  gradué  dans 
ces  deux  facultés  au  collège  d'Har- 
vard  en  1727*  Après  avoir  rempli 
plusieurs  emplois  iniportins,  il  lut 
nommé  au  gouvernement  de  Con- 
necticnty  en  1769,  et  se  rendit  di- 
gne par  sa  sage  administration  d'être 
réélu  à  cet  le  place  annuellement,  et 
jusqu Vn  1 783.  LofÀ  de  la  guerre  de 
rindêpendancc  aniéricaîiic  ,  il  ren- 
dit d'iniportans  services  à  son  pays, 
et  comme  guerrier,  et  comme  ma- 
gislral;  nmis  il  ne  se  dérida  à  sui- 
vre l'impulsion  de  ses  concitoyens, 
que  lorsqu^îl  vit  qu'il  n*y  avait  plus 
de  voie  à  aucun  arrangement  avec  la 
mère  patrie,  il  était  étroitement  lié 
avec  le  (ameux  général  Washington, 
avec  lequel  il  entretint  une  corres- 
poiulaiice  suivie.  11  fut  aussi  Tami  du 
président  Sliles,  et  des  personnages 
les  plus  marqua ns  de  celte  révolu- 
tion. Le  premier  ayant  appris  la  mort 
d'un  des  fils  de  Trombull ,  lui  écrivit 
une  lettre  où  il  disait  :  u  Quelque  seu- 
»sible  que  doive  vous  être  une  telle 
»  perte,  vous  avez  tout  ce  qui  peut 
N  vous  en  consoler.»  La  guerre  étant 
terminée,  il  quitta  les  ail'aires  pu* 
bUques,  cl  se  retira  dans  une  cam- 
pagne, où  il  partagea  son  temps  es 
tre  fétude  et  la  pratique  de  sa  re- 
ligion. 11  était  naturellement  géné- 
reux, et  on  cite  de  lui  plusieurs 
traits  de  liieufaisance.  Tromlîull  mou- 
rut en  17^5,  à  Tàge  de  soisaute- 
quinze  ans.  On  trouve  dans  les  Col- 
leciions  historiques  une  lettre  de  lui 
sur  la  guerre  de  Tindépeiidance,  très- 
intére^saute ,  en  ce  quelle  établit 
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plusieurs  faits  ou  douteux  ou  igr.oréi. 
Ce  gouverneur  pas&ait  pour  être  uu 
des  hommes  les  plus  instruits  de 
l'Amérique  septentrionale. 

ÏROiNCHAY  (  Michel  )  naquit 
à  Mavcnne  en  166B  d'une  aiicteune 
(amilie.  Il  fit  sts  humanités  dans  le 
collège  de  celte  ville,  et  sa  philoso- 
phie au  Maus,  chez  les  PP.  de  TOrs- 
toire.  11  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  re- 
commença sa  philosophie  au  collège 
(lu  Piessis ,  et  suivit  .pendant  deux 
ans  les  cours  de  Sorbonne.  Ce  fot 
alors  que  M.  Lenain  de  Tillemont,  à 
qui  un  jeune  ecclésiastique  était  oé' 
cessaire  pour  Taider  dans  ses  tra- 
vaux ,  se  l'attacha.  Tronchay  n^avait 
que  32  ans;  ilen  passa  huit  avec 
cet  illustre  savant,  qui,  à  sa  mort, 
lui  laissa  une  pension,  et  le  chargea 
de  publier  ce  qui  restait  dit  pour 
la  continuation  de  sus  Mémoires. 
Tronchay  s'acquitta  de  celte  tâche 
avec  fidélité.  11  n'était  point  dans  les 
ordres  sacrés  quandH I  vint  demeurrr 
avec  M.  de  Tillcmont.  Celui-ci  loi 
fit  prendre  le  sous-diaconat.  Ce  ne 
fut  qu'en  1716,  long-temps  après  la 
mort  de  son  bienfaiteur ,  qu^il  reçut 
le  diaconat  et  la  prêtrise  des  mains 
de  M.  Colbert,  évéque  de  Mon4iel- 
lîer.  Peu  de  temps  après,  a} an t  été 
nommé  à  un  canouicat  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Michel-lès-I^val, 
il  alla  le  desservir.  Des  divisions  ré- 
gnaient dans  ce  chapitre.  Elles  &ti- 
guèrent  Tronchay ,  accoutumé  à  une 
vie  solitaire  et  paisible;  il  accepta 
une  place  d'aumonier  chez  madame 
lapriucesse  de  Conti,  seconde  douai- 
rière. Le  nouveau  genre  de  vie  au- 
quel cet  emploi  l'assujettissait ,  lui 
convint  moins  encore.  11  retourna 
k  Laval  en  1733 ,  résigna  son  ca- 
nonicat  et  se  retira  au  château  de 
Nouant,  dans  le  diocèse  de  Lisieox. 
11  y  mourut  le  3o  septembre  de  la 
même  année  ;  âgé  d'environ  65  ans 


TRO 

>n  conçoit  que,  d'après  sa  première 
ducatîoii  et  sou  séjour  chez  M.  de 
rîUenioiit,  qu'il  appelait  son  maître^ 
rrouchay  devait  partag.T  les  senti - 
liens  de  cet  homme  célèbre^  au  sujet 
les  questions  qui  s^acltaient  alors. 
I  avait  eu  occasion  ne  voir  le  P. 
}uesnel  à  Paris  en  i70i  ;  il  s'était 
le  avec  lui ,  et  depuis  ce  temps  il 
xistalt  entre  eux  unecorrespomlance 
labîtuelle  qui  ne  cessa  qu'à  la  mort 
ie  ce  Père,  et  qui  ne  pouvait  que  con- 
irmer  Troncnay  dans  les  mêmes 
ipînîons.  On  a  de  lui  :  I  la  contî- 
luation  des  Mémoires  pour  servir 
;  l'histoire  ecclésiastique  des  six 
reniiers  siècles  y  etc.  M.  de  Tille- 
lont  en  avait  donné  6  vol.  in-4* 
fronchay  y  en  ajouta  lo,  ce  qui 
orte  l'ouvrage  à  16  vol.  Il  LU^e  lie 
%  vie  et  de  l'esprit  de  M.  Lenain 
Hb  TïUemont,  Nancy,  1706,  lu-ia. 
)u  y  a  joint  par  la  suite  des  ré- 
lexions  et  des  lettres  du  même, 
ue  l'abbé  Troncbay  avait  en  sa  pos- 
ession.  III  Un  6'  vol.de  VHibtoire 
les  Empereurs/TTondï^kv  l'avait  mis 
o  état  de  paraître,  mais  il  ne  fut 
nprimé  qu'eu  ijSS,  après  sa  mort. 
V"  Histoire  abrégée  de  l'abbayt 
S?  Port'Royal^  depuis  sa  fondalion 
isqu'i  l'enlèvement  des  religieuses 
D  17099  Paris,  1710,  in-i2,  rélm- 
rimée  en  1720.  V  Une  Lettre  à  M. 
lolbcrt ,  évéque  de  Montpellier  , 
715. 11  a,  dit-on,  mis  en  ordre  les 
^lémoires  de  Nicolas  Fontaine» 
la  ne  parurent  qu'en  1736. 

TKOxNCHET  (François-Denis) , 
imeux  juriscon»ulte ,  naquît  à  Paris 
n  1736,  étudia  les  lois,  et  devint 
rocatau  parlement  de  Paris.  Il  joul;»- 
àit  d\ine  estime  générale ,  et  on  le 
onsidéralt  comme  une  des  lumières 
n  barreau ,  lorsque  le  tier&  état  de 
'aris  le  nomma  député  aux  états 
énéraux.  Il  n'obtint  pas  une  grande 
iflucncc  dans    l'assemblée  ualio- 
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nale,  et  ne  s'y  fit  presque  remarquer 
que  par  sa  modération.  Il  travailla 
beaucoup  cbns  les  comités,  et  entra 
dans  celui  de  constitution  le  i5  sep« 
tembre  17B9.  Après  les  funestes 
journées  des  5  et  6  octobre ,  oii  la 
populace  de  Paris  alla  insulter  le  roi 
et  la  reine  à  Versailles ,  il  déclara 
que  les  districts  de  Paris  n'avalent 
ni  désiré  ni  demandé  la  translation 
du  roi  dans  cette  vllîe  ;  mais  cette 
translation  eut  cependant  lieu ,  par 
les  manœuvres  des  malveillans.  Ami 
et  défenseur  de  la  justice ,  tant  qu'il 
fut  dans  le  comité  des  droits  féo-* 
daux ,  il  combattit  en  faveur  des  pro- 
priétaires ;  mais  tous  ses  efforts  fu- 
rent vain».  Il  s  éleva  »  en  mars  1790 , 
contre  Tluvaslon  du  Comlat-Ve- 
nalssln ,  et  proposa  dans  cette  occa- 
sion  des  moyens  sages  qui  furent 
rejecés.  Troncbet  prononça  ensuite 

fdusieurs  discours  éloqueus  sur  les 
ois  judiciaires ,  et  le  3o  janvier  1 79 1 , 
il  réclama  contre  rinécrlion  de  son 
nom  dans  la  liste  des  membres  du  club 
monarchique.  £n  mars  14  occupa  le 
fauteuil  de  président ,  et  en  juin  il 
fut  un  don  trois  commissaires  chargés 
de  recevoir  la  déclaration  du  roi  et 
de  la  reine,  à  leur  retourdu  malheu- 
reux voyage  à  Varennes.  11  s'occupa 
ensuite  de  la  révision  de  plusieurs 
articles  de  la  nouvelle  constitution. 
Quand  les  ennemis  du  trône  réso- 
lurent de  mettre  Louis  XVi  en  ju- 
gement ,  ce  prince  choisit  pour  un 
de  bcs  défenseurs  Troncbet,  et  il 
s'acquitta  de  celte  noble  tâche  avec 
le  zèle  et  le  talent  dignes  d'uu 
client  si  auguste.  J^'intérët  qu'il  avait 
mis  daus  la  défense  dont  il  était 
chargé  ,  le  rendit  j»uspect  aux  jaco* 
bins ,  et  en  septembre  179^,  le  co- 
mité des  recherches  orduuni  son 
arrestation  ;  m<iis  ironchet  parvint 
à  se  soustraire  à  toutes  les  perquisi- 
tions» Le  département  de  oeine-ct- 
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(  >i>c  le  iinnima ,  vn  M.'»)lciii!irr  1 7^5 , 1 
son  rlépiité  au  conseil  dfs  ap.rit  n.s ,  j 
qu'il  urésida  rn  novembri*.  Touj  ur.»  ' 
iiiodcré  4*1  ju.>U.'  ,  Il    pria  ,   i  n  m:ii 
1  jyG  ,  <Mi  ra\«'ur  «li's  jjtTrs  cl  iiifirs 
(liîs  enïij^ré.s.  Apn.N  le  ib  hrunialrc, 
TroiH'lii'l  l'ut  un  iltfs  nifuibrcs,  avec 
Cr.'ïSbOus  et  VeriiiîT,  de  la  ^fî^uIî»!.^- 
bloii  créée  par  le  coiiicii  i\i*s  cinq- 
cenls  ,afin  île  jireparer  un  liv.\::il  .sur 
le  Codf  ci>il.  tn  a'.rîl  i8oo,  il  en- 
tra au  tribunal  «îc  cav^alion ,  fiil  lU- 
Mqné  ,  dans  cette  uicnic.  année ,  [lonr 
("Uo.  membre  du  ^énat,  ou  il  en(r.i 
en  te\rîcr   i8i)i  ,  par   dcci.sîon  i\o> 
consuU,  du  corps  lr;'i>l.ilir*  l  du  tri- 
bun:;!. Kn  noMMiLic  lîvi^,  on  Ini.'iC 
conîii  la  jcnalcTeric"  d  .vnsie!î;.. ,  el  i! 
fut  r.cîUiuii'  en   n.ùnr  hnips   «^rand 
oUlriek'  «le  la  Lésion  d'IUînmur.  (!e 
re.specl.ib'e  nia^i.>lr.«l  mourut  le   lo 
mars  ibou,  à^i*  de  vio  mis.  Ses  res- 
tes lurent  déposés  dans  ^éi5li^c  5on- 
terrainc   île   Saînle"(iei'eviè\c  ,  et 
W.  lVaii(;ois  de  Neurdiàlcau  pro- 
nonça son  éloiie  .sur  >a  tombe.  On 
a  de  lui ,  outre  dilTére;:s  morceaux 
de  Milton  ,  Thomp>on ,  l^rîor,  l'ope , 
r.Vrîoste,  le 'fasse,  etc.,  traduits  en 
ver.s   iVaiî^aî»»   ;    1  une    Traduction 
de    rintroduciîon   de    Thlhljire    de 
(!l:;irli'>-Quînt.   11  Une  autre  Tni- 
(Uu'lion  «i'une  partie  de  I  lli.^loire 
d'Aui^lelerre  .  pai    Ihr.m'.   III  Iti- 
blcau  de  l^Hùtoirc  du  mahorin'- 
t'Urnc,  {lit:,  IV  /.n  Alort  de  Caiun 
tr  (.  liane  ,  traf^étlîe,  etc. 

(  C.iii'.iaume  -  Alexandre  )  naquit  à 
ÎMiriLN  *'n  17  M,  fit  M'i  i.o'a.'»  de 
d::  'i.  à  P.^iis,  <t  devint  a\ocat  an 
j!.Tle«.i«'r.l  d'î  cette  «  apilale.  11  st;  bt 
k.M'  n';,i:î.',i'o:i  nii'rit(  e  par  son  .>a- 
vcir  el  >on  ébîquence,  et  montra 
Iw'.'iiv'oup  de  modération  au  milii'u 
i\'.i  ll♦»^  »>i;iiM>  politiques.  Soii>  !e 
-l'ine  '^^'.  l.i  terreur^  il  eut  p!".- 
.s.-'.ï'is  fo"^  à  défendre   les  vitlin^t.^ 
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tr.^duîtci  d«:\aî!t  le  trihur-al  ré\f;Iu- 
tloimaire.  Il  parla  a\rc  la  même  \i- 
i;:Hi.rpour  les  maJieureux   Narilui» 
po:iraui\îs  par    le   !érî>re    t^arrî:'/ ; 
mais  ,  là  en  il  déveb.'pj.a  to'iîts  Ir.-» 
rîs>ourcîs  de  son  ( îo.pie'.ice  ,  ce  fut 
dar.s  le  procès  d:?  .M;«rie-Anîoîni  tic. 
(^'pemi.inl ,  i:i  î  ).it  .<cn  zile,  ni  c:e- 
hii  fie  M.  (Ihaji\tMii-L:.i^:.rde  ,  autre 
<!ereu.sei!r  ilectlti!  nisie  iiift.rîunéi^, 
::,•  purent  la  sauver  de  îa  r.iuit.  Ljii- 
:«rel  r.iril  montra  en  t'.nenc  de  soil 
iliu.-tre   cliente,  ini  attira  I.1  baine 
\\v>  yV//*(#^mv,  qui  le  firent  mettre  en 
.'rTe>tation.  il  tiubit  un  Ion<^  înter- 
r«»iptoîre  ,  par  lequel  il  put  prouver 
«|U  il  n\ivait  lîen  appiîs  de  partîcu- 
Wvv  ôur  M.srîe-Auloînrlte.  Sonimé 
«îe  rendre  i«>  <  If*  ts  cpril  avait  rc^;»» 
de.s  i:>aiii>  tn*  la  r<-îue ,  il  iiépu>a  au 
(0!iiil<*  d"  M^relé  «^'''neral  cîvs  il-e- 
veux ,  et    aulre>   >ouven!rs    qu'ell" 
lin  avait  donnés  pour  les  remettre  à 
des  personnes  qui  lui   étalent  cLi- 
res.  Kn  I7<)5,  il  défendit  et  sauva 
pln>ietn'S  uuMubres  ilu  coiuîté  révo- 
lutionnaire de  Nantes,  coactn^é>  cîc 
C.irrîer,  et  qui  n'avaient  pas  psr- 
Irji^é  .se.«>  ciimes.  Il  parbi  avec  éner- 
i;ie,  le  lij  mnrs  i^jjG ,  e'i  laveur  de 
paicfis   d  Omî^rés  ,  et  le    nj   mars 
171.7  ,  il  vctla  le  rejet  de  la  résoUi- 
lion   qui   exî«;ea!t   des   électeur?»   le 
&enr.entde  liaineà  la  rovanté.  Anrè> 
avoir  démontré  combien  cette  for- 
mule était  indigne  du  peuple  fi*an- 
rais,il  la  proenta  comme  Inutile, 
danj^i'n'u>e,  et  même  propre  à  ame- 
ner de  nouveaux  troubles.  Nommé 
>*"crét:iire  le  20  mai,  il  plaida  la  cau>f 
des  fu^*îtii'>de'rtMdon,et  reclama  inu- 
tilemeiit  en  leiu'  laveur  la  rlemciiff 
de  ras.seud)!(e.  Tronçon  était  un  de> 
<  befs  du  parti  apjiele  des  tvmpcri- 
s<  urs  ,  dofit  il  était  le  pnncipal  sou- 
tien.  A  I  epo(pie  du  18  i"ructidor(r 
septembre  17(^7),  il  iîtle  lameuxr;:|>- 
port  concci  uaiit  la  marciie  ùo^  trGu- 
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pes  appelées  vers  Paris  ;  mais  ce  rap* 
port  ne  produisit  pasTefict  que  son 

Çirti  en  attendait ,  qui  abandonna 
ronçon ,  malgré  ses  longs  et  utiles 
services.  Compris  bientôt  après  dans 
la  proscripllou  de  Pichegru  et  autres 
•ccosés ,  il  fut  déporté  à  Caycnne , 
dont  le  climat  insalubre  était  appelé 
par  les  républicains  la  guillotine  se- 
ehe.  Tronçon  y  succomba  le  a  a  juin 
1798,  à  Tàge  de  4^  ans. 

TROUSSET  (M.  E.  Berard), 
Biédecin ,  né  en  Dauphîné  en  1770. 
U  avait  de  profondes  connaissances 
iukB  son  art  y  et,  très-jeune  encore, 
il  acquit  une  grande  réputation,  et 
fui  nommé  médecin  en  chef  de  Ihô- 
pîtal  civil  de  Grenoble.  Trousset  avait 
adopté  dans  ses  cures  une  méthode 
escellente  et  digne  d'être  imitée  par 
tous  ses  confrères  :  il  écrivait  tous  les 
jours  les  variations  et  les  progrès  de 
chaque  maladie  compliquée,  et^  en 
conservant  ainsi  le  souvenir  des  pre- 
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régné  épidéniiquemiAt  à  Grenoble 
eu  1799^  1800,  1801,  m-8. 

TUUYA  D  ASSIGNY  (Louis), 
prêtre  du  diocèse  de  Grenoble,  né 
vers  itigG,  est  connu  par  son  atta- 
chement aux  prlucipes  de  Port- 
Royal  et  pnr  les  ouvrages  suivans  : 

I  Saint  Augustin^  contre  i' incré- 
dulité ^  avec  le  plan  île  la  Religion^ 
Pari.".,  Lotlln,  1754 1  a  vol.  îu-12. 

II  Fin  du  chrciienj  ou  Traité 
dogmatique  nwral  sur  le  petit 
nombre  des  élus  y  en  trois  parties , 
ou  Refonte ,  avec  augmentation ,  de 
la  science  du  salut ^  ouvrage  d'Oli- 
vier Desbor^-des^Doirej» ,  dît  d'A- 
melincourt ,  ladîie  refonte  ùhe  par 
Tabbé  Troya  d*\ss»guy,  1751,  3 
vol.  in- 1 2.  111  Traité  dogmatique 
et  moral  de  l' espéra we  chrétienne^ 
Avignon  (Paris),  1753-1755,  2 
vol.  In-ia.  IV  Discours  île  saint 
Grégoire  de  Nazianze  contre  Ju^ 
lien  l'apostat,  traduit  du  grec  en 


miers  symptômes  du  mal ,  11  pouvait  français  ^  i735,  iii-12.  1^  Fiance 

littéraire ,  t.  a ,  p.  1 1 3 .  lui  attribue  eu 
outre  V  Dénonciation  Jtu te  à  tous 
les  évéquec  lie  FrtnceA  I  La  vraie 
Doctrine  de  l'église.  VU  Disser- 
tation sur  le  caractère  ebsènticl  à 


leiapprochcr  davantage  de  ses  causes, 
et  (aire  usage  de  ces  mêmes  obser- 
vations en  d'autres  maladies  de  la 
même  espèce ,  où  il  avait  alors  pour 

guide  Texpérience.  On  lui  doit  plu-  

siears    découvertes    intéressantes  ,  | /oi</e /o<  ck /V^'//.ve.  L*abhé  Troya 
comme  celle  de  la  qualification  du  d^Assigny  mourut  en  octobre  1772 


flnlde  qui  s'échappe  du  corps  humain 
par  les  pores  de  la  peau.  Ce  llutde 
avait  été  asAÎmité  par  le  comte  de 
Mîlly  à  Tairfixe^  tandis  qu^lngen- 
houCf  l'avait  cru  un  air  phlogistique 
ou  gax  azote.  Fourcroy  avait  com- 
battu la  première  de  ces  opinions  > 
mais  il  avait  laissé  la  question  indé- 


àgé  dcnviron  7G  ans.  11  lut  un 
des  premiers  rédacteurs  des  Nou- 
velles ecclésÙLStiques. 

TRUDKKlUSJIVimus),  né  dans 
l'Esclavonie  en  i5o8,  cultiva  les  let- 
tres, et  fut  te  priiuitT  qui  enseigna 
l'art  d'écrire  en  langue  eaclavonne. 
Il  traduisît  dans  celte  langue  le  TeS' 


cise  :  elle  '.'ut  résolue  ^irTroasseiAtament^ïeCattchiimctfAugsùourgj 
Il  analysa  quelques  bulles  de  cet  air,"  quelques  Traités  de  Melanciiton  , 
rt  trouva  le  gaz  azote  sans  aucun  mé-  et  il  eut,  par  le  moyeu  de  ces  tra- 
lange  d'acide  carbonique.lt  mourut  à  ductions,  le  miséraule  bunncur  de 
Grenoble  en  1807,  à  Tàge  peu  avancé  1  répandre  le  luthéranisme  datis  la  Car- 
de 37  ans.  l'arnii  les  ouvrages  qu  il  a  niole,  la  Carinthic,  ei  même  dans  tes 
bissés, le  plus  connu  jusqu'à  présent  états  du  graud-tisrk.  Il  état  luthé- 


est  son  Histoire  de  lajibvre  qui  a 
IV.  SUVPL, 


rien  lui-même  |  et  tr4s-attaché  à  sa 

a4 
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«ectc.  11  inourut  en  i586,  Higé  de  78 

ans. 

TRUEL  (Jacques-Cohon)  na- 
quit vers  l'an  ibSo ,  suivit  Téiat 
militaire ,  quitta  ensuite  la  France 
et  passa  en  Portugal ,  puis  en  Es- 
pagne ,  et  sef vit  dans  les  armées  de 
ces  deux  éuts.  11  aimait  les  lettres, 
et,  pendant  son  séjour  eu  Espagne, 
il  écrivit  des  Remarques  sur  Inis- 
toire  du  P.  Mariana ,  pleines  d^ éru- 
dition, d'une  saine  critique,  et  pro- 
pres il  éclaircir  des  faits  douteux  et 
qui  ont  établi  des  opinions  diverses 
parmi  les  historiens.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  traduisit  en  français  ces 
Remarques  y  et  les  publia  eu  iGySj 
in-4-*  Truel  est  mort  en  1714* 

TRUMPI  (  Christophe  ),  auteur 
suisse  ,  naquit  dans  le  canton  de 
Glaris ,  et  lut  ministre  de  Schwan- 
den.  Il  publia  une  Chronique  de  sou 
canton  (Wintcrhour,  1774)1  écrite 
avec  impartialité,  et  d'un  assez  bon 
style  ;  mais  on  s'étonne  de  n'y 
trouver  aucun  détail  sur  l'ancienne 
guerre  de  Zurich,  dans  laquelle  le 
canton  de  Glaris  eut  beaucoup  de 
part.  Cet  oubli  de  la  part  d'un  écri- 
vain éclairé,  et  du  même  pays ,  doit 
paraître  inconcevable.  Trumpi  est 
mort  vers  l'an  1790. 

TRYPHYODORE,  poêle  grec 
qui  florissait  l'an  5oo,  sous  \nas- 
thase  I'%  empereur  de  Couslaotinn- 

Sle.  Il  est  auteur  d'un  pocmc,  la 
lestruciion  de  Troie  ^  en  vingt- 
quatre  livres f  où,  par  uue  bizarrerie 
singulière,  il  retrancha  à  chaque  li- 
vre, et  successivement,  une  lettre  de 
l'alphabet;  c'est-à-dire  que  dans  le 
premier  livre  il  ne  mit  point  d'Â;  il 
omit  le  B  dans  le  second,  et  ainsi 
de  suite.  — -  Nestor,  qui  vivait  vers 
l'an  aoo  ,  sous  Feuipereur  Sep- 
time-Sévère,  adopta  la  même  pué- 
rilité, au£|si  pénible  pour  lui  qu  cu- 
nuyeiue  pour  les  lecteurs  j  dans  son 
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Iliade ,  composée  de  sept  cents 
vers.  Ce  poë'me  fut  imprimé  avec 
celui  de  Loluthus,  intitulé  rEn- 
levenierU  d Hélène  ,  Venise,  en 
i56... ,  par' les  Aides,  et  réimprimé 
à  Francfort  par  Frischlein,  i58â, 
avec  deux  versions  latines,  l'une  en 
prose,  etl'autrc  envers.  La  seconde 
de  ces  traductions  a  été  réimprimée 
à  Oxford,  en  174^,  avec  rorigînal 
grec  et  une  traduction  anglaise  en 
vers.  —  Cet  usage  de  retrancher  les 
lettres  a  été  suivi  par  les  modernes  : 
les  Espagnols,  les  Portugais,  et  les 
Italiens  du  &6'  siècle,  comptent  plv- 
sîeors  ouvrages  dans  ce  genre,  qoi 
n'aiigmentent  certainement  pas  la 
gloire  de  leur  littérature. 

TUBl  i  Jean  -  Baptiste  ) ,  dit  le 
Romain  ,'  sculpteur  renommé  da 
règne  de  Louis  XIV,  naquit  en 
loào ,  et  a  laissé*  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  honneur 
à  son  talent  et  au  siècle  des  grands 
hommes  dans  lequel  il  vécut.  Les 

Î^riucipaux  parmi  ces  ouvrages  sont 
e  Poème  lyrique ,  dans  le  jardin  de 
Versailles  ;  la  Fontaine  de  Flore  ^ 
dans  le  même  Jardin,  où  l'on  voit 
encore  de  lui  GalaUièe  ^  l^^mour , 
un  vase  en  marbre,  où  sont  5culptécs 
les  conquêtes  de  Louis  XIV  en 
Flandre.  Il  a  en  outre  exécuté  Ici: 
statues  suivantes  :  celle  de  la  mère 
de  Le  Brun,  sur  le  tonibe.nu  de  ce 
&meux  peintre;  celle  de  la  Religion, 
sur  celui  de'Colbcrt;  /  Imniortalilt, 
sur  le  tombeau  du  premier  médecio 
du  roi;  le  magnifique  mausolée  àc 
Tureune,  pl^cé  à  Saint- Denis,  rt 
exécuté  d'après  les  des:»ius  de  Lr 
Brun,  etc.  fubiest  mort  à  Paris  eu 
1700,3  Tàge  de  70  ans. 

TUCKER  (Abraham),  écrivain 
anglais,  naquit  vers  Tan  1700,  se  con- 
sacra entièrement  aux  sciences,  et 
était  un  àts  penseurs  les  plus  pro- 
fonds de  l'Angleterre.  Il  avait  une 
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Gortane  useï  considérable,  vivait 
aiftea  modiquemeiit ,  et  la  simplicité 
lie  son  habit  aauouçait  celle  de  ses 
mœurs.  Afùble  et  gënéreiu,  un 
de  ses  principaux  soins  fut  tou- 
jours celui  de  soulager  riufortuue* 
Parmi  ses  diCférens  ouvrages,  on  a 
surtout  remarqué  ses  Recténrckes  de 
la  iuwièrc  de  la  naiure,  9  vol.  in-S, 
doiit  les  cinq  premiers  furent  publiés, 
éa  vivant  de  l'auteur,  en  ijëSf  sons 
le  nom  supposé  d^ilJilouard  Search, 
elles  quatre  autres  parurent  en  1777^ 
dcMx  ans  après  sa  mort,  arrivée  en 
1.775.  Cet  ouvrage  suffit  pour  établir 
1^.  réputation  de  Tucker.  il  j  parle 
•nr. toutes  les  matières  relative»  ii  la 
physique  et  à  la  métaphysique,  avec 
autant  irérudiiion  quade  clarté.  Sun 
^tjle  est  mâle,  concis,  clair,  sans 
cesaer  d'être  élégant.  Ou  y  trouve 
àes  idées  neuves,  des  réflesioos,  et 
fl  a  mérité  d'avoir  une  place  parmi 
Ifli  bons  écrivains  de  sa  nation. 
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TUCKER  (Jpsué),  pub&îcbte  an*  el  de  ses  bra:\'es  soldats,  qui  avair 
âbié^  naquit  en  1711.  iiprès  avoir  préféré  la«moit  à  l'esclavage;  il  s 
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de  laire  tous  ses  efiorts,  par  le  moyen 
des  armes,  pour  conserver  un  pays 
si  utile  à  aon  commerce  et  à  sa  puis- 
sauce.  Le  pins  remarquable  des  ou- 
vrages de  Tucker  est  intitulé  Traité 
du  gouvernement  civil;  il  s'y  moni  rc 

opposé  aux  opinionsdn  &meuxLocke. 
Il  mourut  en  1776,  à  6S  ans. 

TUDITANUS  l  Publias -Sem- 
prontus  ),  tribun  des  soldats  ro- 
mains à  la  bataille  de  Cannes  (  ai6 
ans  avant  J.-C.  ),  où  il  se  signala 
par  son  courage.  Appès  cette  journée 
si  glorieuse  ponr  Annîliat,  si  fu- 
neste à  Rome ,  et  oà  périt  le  con- 
sul Paul-Kmile,  plusieurs  guerriers 
étaient  restés  sans  chef,  presque 
sans  armes ,  et  sur  le  point  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'ennemi. 
Tudîtauus  se  retira  avec  eiii  dans  un 
retrauchemept  ,  les  engagea  à  se 
Élire  jour  i  travers  Tarmée  ennemie 

Îiour  gaener  la  ville  de  Cjuosa.  11 
eur.  apporta  rezcaple  de  leur  chef 

nt 
sut 


étudié  à  Tuniversité  d'Okford,  il  prit 
le»  ordres,  devint  pasteur  dune  église 
de  ^Bristol ,  puis  doyen  de  Glo- 
cestcr.  Il  était  un  savant  théologien, 
tji  a  écrit  des  ouvrages  estimés  sur 
€iti$f  science.  Ses  autres  productions 
Utiéraires  roulent  sur  le  commerce 
ci  sur  la  politique.  Pendant  la  guerre 
de l  indépeudance  américaiue,Tucker 
souiiol,  dans  plusieurs  de  wa  bro- 
çKuics,  qu*îl  (JiUait  que  T  Angleterre 
accéibt  aux  demandes  des  Améri- 
caîos  9  çu  qu'elle  reconnût  leur  indé- 
peudance, sans  entreprendre  une  lon- 
gue qAiereUe  dont  les  suites  seraient 
maliieureuses.  Quelque  dérérence 
qu'on  veuille  avoir  pour  Topiuion  de 
cG  saillant.  publici»te,  il  aurait  peut- 
êUe  mieux  valu  pour  la  •Grande- 
lÀretagne  d^acceder  à  quelqucb-unes 


enfin  si  bieii4es  enflammer  que  tous 
coururent  aux  armes,  se  rangèrent 
en  phalange,  et,  Tudltanus  à  leur 
tête,  ils  se  jetèrent  sur  Taite  droite 
des  Numides,  qui  était  la- plus  (àiUe  : 
couverts  de  leur»  bouclier» ,  ils  cul- 
butèrent tout  ce  qui  s  opposait  à 
leur  passage  ,^t  arrivèrent  enfiu  à  la 
ville  de  Caiiosa.  Le -sénat,  malgré 
la  désolation  gém*rale,et  ledeiHi  de 
toute  la  ville  de  Rome,  décerna  une 
conitonne  à  Tiiditanus. 

f  URBILLY  (  LouiVFr«nçois- 
Henvi  de  Menon ,  marquis  de  ),  né 
en  Bretagne  en  1717,  eritra-dânsie 
service,  s'y  distingua- comme  lieute- 
nant-colonel de  cavalerie. 'Il  se  re- 
tira alors  dans  ses*  tnf  res  j  y  fit  des 
défrichemens,  qui  dcmnèrent  lieu  k 
plusieurs  observations  utiles   pour 
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lagrirulture.  Il  les  pid>lia  dans  des 
«,..«.  ..v  |rv«if .»»  «.^|.v.wMH-  o  vM-^p^v^.  Mémoires  ^  1 760  y  1  broch.  in- 1  a , 
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ojk  Ton  Iroove  la  description  d^ane 
50ude  ou  tarière,  doot  il  recom- 
mande Tuiage,  et  qui  pénètre  dans 
Ja  terre  à. nue  trèa-gnnde  profon* 
deur.  Cette  tarière  est*  formée  de 
plusieurs  Uges  de  fer,  qui  s'embot- 
lent  les  unes  sur  les  autres ,  et  ter- 
minée par  un  cnrillan ,  qui  rapporte 
des  .écnanlillons  de  la  concbe  de 
terre  où  elle  est  parvenue^  On 
trouve  ordinairement  à  nne  profon- 
deur de  6  à  18  pieds,  la  marne,  la 
pierre  à  chaux  et  le  plâtre  ;  mais  pour 
rencontrer  le  charbon  de  tcne  et  la 
pierre,  à  foojjon  ,.il  ^ut  souvent  pr- 
venir-  à  lai  profondeur  de  60  pieds. 
M.  François  de  Neufchftteau  avait 
propose  de  bire  déposer  an  de  ces 
lustrumens  dans  chaque  sous-préfi(c- 
ture ,  avec  une  instruction  qui  indl- 
.quât  la  manière,  de  s^pn  servir ,  et 
promettant. .  une  prime  pour  celui 
qui  ferait  par  ce  moyeu  quelque 
importante .  découverte.  Les  états 
de  oratagnc  avaient  Gût  présent  d*u*c 
de  ces  sondes  à  chaque  bureau  d-a- 
griculture  dp  la  province.  On  en 
trouve  aussi  la  description  dans  le 
Dîct.  des -arts  et  métiers,  tome  1  y 
page  4^7... Le  marquis  de  Turbiilj 
est  mort  en  1776,  âgé  de  Sq  ans. 

f  ÙKCHi  (  Adeodat  ) ,  religieux 
capucin  et  évéque  de  Parme,  était  Jié 
en  1 724*  Son  mérite  le&t  choisir  pour 
précepteurdel'iniantdouLouis,priuce 
de  Tarpie,  fils  du  duc  Ferdinand.  Il 
parait  qu^il  remplit  ce  poste  impor- 
tant à  la  salisEiction  du  prince  qui  le 
lui  avait  confié.  Il  fiit  récomuensé 
de  itii  soips  par  9^  notninatum  à 
Tévéché  de  Pacme.  Il  alla  se  &ire 
aacrer  à  Rome,  ainsi  qu'ont  cou- 
tume de  le  (aire  les  évéques  dMtalie. 
Ou  prétend  qn*on  lui  fit  signer  une 
rétractation,  et  que  les  cardinaux 
Gerdil  et  la  Somaglia  furent  chargés 
de  le  porter  à  cette  démarche.  On  ne 
sait  point  q^cl  en  était  Tobjtt  ;  mais 


3 


TUR 

une  doctrine  contraire  aux  préro- 
gatives du  saint-siége  ayant  pendant 
uelque  temps  prévalu  dans  les  écoles 
e  l'état  de  Parme ,  ou  du  moins  y 
ayant  été  portée  par  quelques  maî- 
tres ,  il  est  naturel  de  penser  que  h 
rétractation  y  avait  rapport.  Quoi 
qu*il  en  soit ,  on  n*eut  pas  de  peine 
â  y  amener  le  nouvel  évéque,  plan, 
à  œ  qu'il  pantt ,  de  bons  sentimens. 
Il  fut  sacré  le  21  septembre  1788,  et 
sa  conduite  depuis  oflrit  toutes  les 
preuves  du  plus  ferme  et  du  plus  fidèle 
attachement  au  saînt-siéce.  De  re^ 
tour  dans  son  diocèse,  il  le  gouverna 
avec  xèle  et  sagesse ,  et  j  donoa 
Texemple  de  toutes  les  vertus  ecdé- 
'siastiques  et  épiscopales.  On  à  le  re- 
cueil des  insiiitcii'ont  qu'il  iàisail  as^ 
sidAmcnt  à  40»  troupeatf  et  qu'il  a 

publiées  sous  le  titre  d'^oin^/ief ,  4 
voL  ki-ia.Toutes  sont  pleines  d^one* 
tîon  et  respirent  la  piété.  On  en  dte 
entre: antres,  avec  beaucoup  d'é- 
loges ,  une  qu'il  eomposa  pour  la 
fike  du  bienheureux  Barthélémy  de 
Bragance ,  dominicain  et  évéoue  de 
Vicence,  mort  en  1270,  et  déclaré 
bienheureux  par  Pie  Yi  en  1794*  ^ 
a  laissé  aussi  des  oraisons  funèbreSi 
Ce  vertueux  prélat  est  mort  en  i8o3. 
TURCO  (Thomas),  en  latin 
Turcus  ,  célèbre  dominicain ,  géné- 
ral de  son  ordre ,  naquit  k  Crémone 
d'une  honnête  famille ,  vers  le  com- 
mencement du  dix  *  septième  siè- 
cle. Il  entra  jeune  dans  l'ordre  3e 
Saint  -  Dominique  ,  où,  après  de 
bonnes  études,  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner les  lettrcn  et  la  théologie,  il 
était  en  i638  professeur  de  méta- 
physique k  Pidoiie,  où,  sur  sa  répu- 
tation, le  sénat  de  Venise  l'avait  ap- 
pelé, et  lui  avait  assigné  un  houo- 
raire  de  deux  cents  florins.  La  pro- 
cure générale  de  son  ordre  ayant 
vaqué  vers  ce  temps ,  Urbain  VIII 
souhaita  qu'il  y  f^t  nonuné-  Il  se 


TUR 

raidît  à  Rome  en  1 643  pour  en  rem- 
plir les  foncUons.  £Ue  ue  (ut  pour  lui 
qu'an  degré  qui  lui  servit  k  monter 
à  nne  place  plus  émînente.  Dès  Tan- 
née  suivante  «  dans  un  chapitre  as- 
semblé k  Rome  par  ordre  au  pape , 
il  fut ,  d%ui  commun  accord,  élu  gé- 
néral de  l'ordre.  Jaloux  d'y  mainte- 
nir la  discipline  et  d*y  encourager 
les  études ,  il  commença  dans  cette 
intention  la  visite  de  ses  provinces 
en  1645,  et  parcourut  la  France,  la 
Belgique  et  TEspagne.  Il  reçut  par- 
iMl  un  accueil  honorable  et  des 
■■rqucs  d'estime.  Philippe  IV,  frap- 
pé de  son  mérite,  \eAl  grand  d'Es* 
pagne ,  et  voulut  que  cette  dignité 
passât  il  ses  successeurs.  Il  ne  revint 
k  Rome  qu'en  i64.Ô-  H  fit  construire 
dans  le  couvent  de  Sainte-lVIarie  de 
h  Minerve  une  salle  magnifique  pour 
h  congrégation  du  saint-office  qui  y 
tenait  ses  séances ,  et  qui  jusque-u 
a'avait  pu  y  occuper  qu'un  local 
étroit  et  peu  digne  d'elle.  Cet  illus- 
tre religieux  mourut  dans  ce  cou* 
vent  vers  i654,  âgé  d'environ  5o 
aos  '.lia  bissé  les  ouvrages  suîvans  : 
1  PrœUciiones  theologicœ  ab  ipso^ 
dum  Bonow'œ  Ugtret^  diclatœ.  Il  y 
est  fidèle  à  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas, sur  le  libre  arbitre,  sur  la  pré- 
motion  physique  et  sur  la  grâce,  II 
£éima  Molifiœi  il  y  combat  le  sys- 
tème de  ce  jésuite.  Il  ne  parait  pas 
qae  cts  deux  ouvrages  aient  été  im- 
primés. 1 1  i  Deux  Traités  sur  la  cori' 
ctption  de  la  sainte  Vierge.  Us 
ont  été  publiés  à  Rome.  IV  Un  autre 
Traité  de  gratta  et  libero  arbitrio 
contre  les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes. V  Direcloriiim  offkii  sanctœ 
iiUfiiisitionis.  VI  Ordinaiiones  pro 
conventu  et  studio  generali  Sancti 
Dominici^cisfitatis  Bononiœ^  Bolo- 
gne ,  1645.  Vil  Ordinationes  pro 

1  Date  éa  Diztonmrio  tiorieo  di  SMSsano. 
Sbveri  dil  le  3  diconbie  1749. 
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reelo  regimine  studiorum  in  gym^ 
nasio  Farisiensi ,  San  -  Jacobœo 
editœ^^wkj  1664.  ^IH  EpistoUe 
ençyclicœ  aduniversum  ordinem^ 
desquelles  le  recueil  est  conservé  k 
Rome  dans  les  archives  de  l'ordre. 
Il  a  £iit  réimprimer  à  grands  frais  les 
ouvrages  de  quelques-uns  des  plus 
illustres  dominicains ,  tels  que  le 
pape  Innocent  V,  Albert  le  Grand, 
le  cardinal  Ugo,  etc.  . 

TURëLL  (  £benezer  ) ,  savant 
prédicateur,  né  dans  le-  Massachus- 
sets  en  1701,  fut  gradué  en  17 11 
an  collège  d'Harvard,  ordonné  en 
1724,  et  nommé  ministre  de  Med* 
fort  en  1738.  Il  suivait  la  doctrine 
du  calvinisme,  et  fut  un  des  plus 
ardens  patriotes  dans  la  guerre  dé 
l'indépendance  ,  pendant  laquelle , 
en  traiiissant  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère, il  excitait  ses  parobsiens  k  la 
rébellion.Turell  était  un  orateur  élo- 

3uent  :  il  exerça  son  ministère  près 
e  5o  années,  et  mourut  âgé  de 
77  ans^  en  1778.  On  a  de  lui  iii  Vie 
et  le  caractère  du  révérend  docteur 
Colman^  i749t  t^S- 

TURGOT  (  Annc-Robert-Jac- 
ques  ),  ministre  de  Louis  XVI,  na- 
quit k  Paris  le  10  mai  1727.  Des- 
tiné par  sa  famille  k  l'état  ecclésias- 
tique, il  fit  ses  études  au  collège  de 
Louis  le  Grand,  au Plessis,  et  enfin 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Jus- 
qu'alors îl  avait  paru  attaché  à  l'état 
qu'il  avait  embrassé,  et  avait  fait  des 
progrès  dans  les  études.  Ou  a  trouvé, 
dit-on ,  dans  ses  papiers  des  frag- 
mens  d*un  Traité  sur  l'exisleuce  de 
Dicu^  qu'il  avait  composé  en  1748, 
et  des  dissertations  théologiques* 
Cependant  dès  cette  même  année  il 
avait  écrit  à  Bu  (fou  une  lettre  sur 
son  système  ;  et  croyant  que  le  dis-»- 
cours  de  Bossuet  sur  V histoire  uni-- 
verselle  n'était  pas  assea  riche  de 
vues  ;  de  raison ,  de  véritable!  con-» 


374  TTJR 

naissances f  U  en  composa  vn  antre, 
oà  il  ne  dît  pas  un  moi  dt  Diim  ; 
cVuit  ainsi  mi'il  corrigeait  peut-être 
Fouvrage  de  Bossuet ,  où ,  selon  lai , 
OQ  y  parlait  trop  de  la  Providence  et 
de  la  religion.  Il  est  proliable  que 
idcpuis  rette  époque,  Turgot  était 
déjà  dégoûté  de  Tiiabit  qull  portait. 
Il  fut  néanmoins  élu  prieur  de  Sor- 
bonne  en  1749^  et  à  son  înstalbtion , 
en  17^0,  il  prononça  deux  disrours 
latins ,  l'un  sur  les  avantages  i/ue  la 
religion  chrétirrme  a  procuras  au 
eenre  humtvn^  qui  est  très-beau ,  et 
rautre  sur  les  progrès  de  Fespriî 
huntnin ,  prononcé  cinq  mois  plus 
tarti ,  et   où  il  n'e^t  gu'  re  parlé  de 
religion.  Il  paraît  certain  que  de  ce 
moment  Turgot  s'était  livré  à  un  au- 
tre genre  d'études^  et  que  le  ph>lo- 
sophisme  commençait  ciéjâ  i  gagucr 
son  cœur.  Il  quitta  en  eHet  Vétat  ec- 
clésiastique au    commencement  de 
lySi ,  nt  pouvant  y  dit  son  éditeur, 
se  décider  à  porter  un  masque  toute 
sa  vie^  comme  si  la  religion    et 
r hypocrisie  étaient  la  même  chose.  Il 
était  lié  avec  les  abbés  de  Brienne  , 
de  Prades,  ses  camarades  de  licence , 
et  antres  ecclésiastiques  qui  avaient 
réellement  un  masque.  Le  premier 
était  connu  par  une  thèse  répréhen- 
sible   qu  il  avait  soutenue  en  Sor- 
bonne  le  3o  octobre    1751  ;  et  le 
secoml  par   une  autre  thèse,  p'us 
réprehensible  encore,  qu'il  soutint 
dans  le  même  lieu  le  18  novembre 
de  la  même  ann<H?.  Tous  les  deux 
avaient  des  liaisons  av^c  d* AIcmbert 
et   les  encyclopédistes,  qui  furent 
bientôt,  et  par  lenr  moyen,  de   la 
connaissance  de  Turgot  II  fournit 
à  leur  ouvrage  différens  articles, en- 
tre  autres    les  articles  existence, 
Jondation,  Dans  ce  dernier  il  re- 
garle  les  fondations  comme  une  va- 
nité puérile,  et  dit  :  0  Puissent  les 
)i€onsidéntioiis  suivantes  concooiir 
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sareerespritphilosophîqaedasîèelf^ 
■à  dégoûter  des  fondations  non' 
•▼elles,  et  k  détruire  un  reste  de 
•respect  superstitieux.  »  C'est  à  lé- 
poque  des  grandes  disputes  sur  les 
refus  de  sacremens  en  1753,  que 
Turgot  fut  reçu  conseiller  au  parie- 
meut  de  Paris.  H  fit  paraître  alors 
wts  deux  écrits.  Lettres  sur  la  toU» 
rance^  et  le  Conciliateur,  ou  Lef- 
tres  à  un  magistrat ,  qu^il  composai 
dit-oD ,  avec  Tabbé  de  Brienne. 
L'un  et  l'autre  de  ces  ouvrages  a 
pour  but  d  établir  qu^aucune  reli- 

fion  n'a  droit  à  être  protégée  par 
état,  et  que  Iff  prince  ne  la  non 
plus  de  htre  des  lois  sur  la  religion. 
On  trouve  dans  le  Conciliateur  des 
passages  dignes  de  remarque ,  ci  qui 
dérivent  du  principe  que  l'auteur  y 
avait  adopté.  «Je  ne  conçois  pas, 
•dît-il,   comment  on  ne  veut  pas 

•  comprendre  que  le  roi  ne  peut  en- 
•joindre  aux  évéqnes  dedenuer  lésa- 

•  crement  aux  jansénistes  qu'en  s^arro- 
■  géant  le  droit  de  dérider  qu  ils  n'en 

•  sont  pas  indignes,  et  en  décidant  en 

•  même  temps  qu'on  ne  peut  jouir  de 
»  Tétat  de  citoyen  sans  les  avoir  reçus; 

•  deux  choses  qui  excèdent  maniÊ^s- 
•tement  son  autorité....  Le  refus  ne 
areganle  pas  l'aulorilé  humaine.... 

•  Le  roi  ne  peut  en  connaître,  encore 

•  moins    de  ce  qui  l'occasione.  Cn 

•  a  donuindé  si  le  roi  au  moins  ne 

•  pourrait  pas  défendre  le  refus  de  se* 
Apulture....  L'inhumation  du  corps, 

•  le  plus  ou  moins  de  pompe  (je  ne 

•  parle  pins  de  pompe  sacrée  ),  voilà 

•  ce  qui  regarde  le  magistrat.  Les 

•  prières,  les  cérémonies,  le  lieu  saint 

•  où  doivent  reposer  les  os  des  morts, 
MvoiU  le  patrimoine  de  l'église.  Il 
fùkui  donc  la  laisser  maltresse  d'en 

•  disposer.  Elle  ne  peut  accorder  la 

•  sépulture  qu'à  ceux  qu'elle  regarde 
•comme  ses  enfans.  Vouloir  la  forcer 
•de  le  &ire,  c'est  l'obliger  i  traiter 
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iconme  un  des  siens  celui  qu'^elle  a 
itoniours  proscrit,  c*est  envier  au 
«  véritable  ndèle  un  droit  que  liii  seul 

•  peut  avoir  sur  les  prières  àes  mi~ 
nnistres  de  ui  religion.»  Cet  aveu  de 
b  part  de  Turgot  en  faveur  des  droits 
de  Téglise,  étonne  d^autant  plus, 
qn^un  endroit  de  sa  première  lettre 
uir  b  tolérance  est  dirigé  contre  la 
religion  catliolique;  aveu,  en  outre , 
qui  était  en  coutradiction  manifeste 
ivec  ses  principes  philosophiques. 
Turf;ot  désirant  connaître  person- 
nellement Voltaire,  son  ami  d'Alem- 
bert  lui  écrivit  uuc  lettre  très-flat- 
tcvse,  datée  du  aa  décembre  1760, 
et  où  il  disait  au  philosophe  de  F* er- 
ney  :  •  Vous  aurex  bientôt  une  autre 
•visite  dont  je  vous  préviens:  c*cst 

•  celle  de  M.  Turgot,  maître  des  re- 
•qnétes,  plein  de  philosophie^  de 

•  lumières  et  de  connaissances,  et  fort 

•  de  mes  amis,  qui  veut  vous  aller 

•  voir  en  bonne  fortune  ;  je  dis  bonne 
»  fortune,  car,  propter  metum  Ju- 
lêdœorum ,  il  ne  faut  pas  qu'il  s'en 
»  vante  trop,  ni  vous  non  plus.»  Tur- 
got fit  le  voyage  de  Ferney  dans  ce 
même  mois  de  décembre,  et  reçut 
de  Voltaire  le  bon  accueil  que  méri- 
tait une  telle  recommandation.  Peu 
de  temps  après,  il  accompagna  dans 
ses  voyages,  de  Gournay,  intendant 
du  commerce ,  et  s'appliqua  à  Tcco- 
nomie  politique,  en  suivant  les  prin- 
cipes de  Quesnay,  chef  des  écono- 
mistes. En  176a  il  fut  nommé  in- 
tendant de  Limoges,  et  il  faut  con- 


TUR  375 

ses  impositions  ;  il  ouvrit  de  non- 
Telles  routes ,  établit  des  ateliers  de 
charité,  et  tâcha  de  diminuer  la  charge 
des  corvées.  Appelé  au  ministère  en 
i774>  du  moment  où  la  liberté  de 
[lenser  était  extrême,  Turgot  y  ap- 
porta beaucoup  de  plans  et  peu  de 
vues  saines,  des  moyens  insuffisans 
pour  les  affaires,  une  imagination 
exaltée,  et  une  philanthropie  de  sys- 
tème. «  Ce  ministre  pnjlosopne , 
ndit  un  historien,  crut  que  tontes 
»les  fois  que  le  roi  donnait  un  édit, 
«Tintérét  des  peuples  exigeait  qu'il 
»les  mtt  dans  sa  confidence  pour 

•  tout  ce  qui  avait  rapport  à  Vad- 
A  ininistration  et  à  la  législation  ,  et 

•  que,  pour  rendre  le  royaume  flo- 
i>ri$sanl,  il  (allait  fonder  les  bases 
udc  la  félicité  publique  sur  une  li- 
iberté  indéfinie.  Il  ne  parlait  pas  de 
nrégalité,  mais  il  plaçait  des  signaux 

•  pour  y  conduire,  etc.*  L'élévation 
de  Turgot  parut  aux  philosophes  un 
triomphe  signalé,  et  en  effet  il  se 
montra  un  ami  très-actif  des  réformes, 
et  détruisait  presque  toujours  un  bien 
certain  pour  courir  après  nn  mieux 

:  qu'il  n'atteignaît  pas  ;  et  dans  celte 
confusion  de  projets,  il  frayait  une 
large  carrière  au  désordre.  «M»  Tur- 
0got  et  moi, écrivait  de  Malesherbes, 
n  étions  de  fort  honnêtes  gens,  très- 

•  instruits,  passionnés  pour  le  bien  : 

•  qui  aurait  pensé  qu'on  ne  pouvait 
»pas  mieux  faire  que  de  nons  choisir? 
A  Cependant  nous  avons  mal  arlmi- 
Anistré;  ne  connaissant  les  hommes 


venir,  en  hommage  pour  la  vérité,  !  vque  par  les  livre»,  manquant  d'ha- 
que  son  administration  fut  très-utile  i  »bilcté  pour  les  aflaires,  nous  avons 
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à  cette  province.  Pendant  la  disette 
ni  V  régna,  il  exerça  plusieurs  actes 
e  bienfaisance,  et  se  donna  beau- 
coup de  peine  pour  procurer  les  den- 
rées de  première  nécessité.  Il  fit  roc* 
tifier  une  erreur  de  calcul  par  lequel 


»  laissé  diriger  le  roi  par  M.  de  Mau- 
»  repas,  qui  ajouta  toute  sa  faiblesse 
•  à  celle  de  son  élève;  et,  sans  le 
Ht  vouloir  ni  le  prévoir^  nous  avons 
fi contribué  à  la  révoliUion.n  Cer- 
pendant  les  innovations  qui  étai- 11 1 


le  Limousin  souffrait  depuis  long- 1  le  résultat  du  nouveau  système  de 
temps  une  surcharge  énorme  dams  !  Turgot,  ne  semblèrent  pas  à  tout  le 
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inonde  avoir  un  but  innocent;  on  ne 
se  contienta  pas  de  le  ridiculiser,  mais 
un  homme  aesprit  fit  voir  dans  une 
chanson ,  dont  Févénement  a  (ait  une 
prophétie,  tout  le  fruit  qu'on  en  pou- 
vait attendre'.  On  inventa  des  taba- 
tières qu^on  appela  iurgoUnes  ou  plo" 
titudès,  et  on  employa  enfin  tous  les 
m'oyens  pour  décréa î ter  ses  opéra- 
tions, dans  lesquelles  il  montra,  pour 
le  moins ,  une  précipitation  inijpru- 
dente.  Quelques-unes  pouvaient  être 
bien  vues,  comme  la  liberté  de  la 
circulation  des  grains ,  raiTranchis- 
sement  du  pays  de  Gex  de  toute  im- 
position indirecte,  le  libre  transport 
des  vins* ,  la  Garonne  et  le  port  de 
Marseille  ouverts  à  cecommerce,etc.; 
mais  ces  innovations,  et  surtout  celle 
qui,  d'après  son  projet,  devait'com- 
niuer  les  droits  féodaux ,  donnèrent 
à  la  nation  le  désir  d'en  obtenir  de 
nouvelles  et  de  plus  importantes.  A 
ces  innovations  il  faut  encore  ajouter 
d^autres  projets  bien  plus  dangereux, 
et  que  s^il  n'eflectua  pas,  furent  ce- 

I  Nous  un  citeron»  de  cette  chanion  f|ae  les 
fualre  conplcta  suÎTana,  qai  ferant  «uément 
deviner  le  re»te: 

Virent  tons  le»  bon»  esprits 

Enc^'clopèJiales , 
Dn  bonhenr  fnnçflis  éprit 

Grands  economiMrs. 
Par  leurs  snins  au  Icmps  «l'Adam 
Nous  seroa»  en  moins  d'un  an ,  etc. 

Dn  même  pas  marcheront 

NoMes^»*  ri  roture  •, 
Les  François  retourneront 

Au  droit  de  nature. 
Adieu  pnrlnmeiis  et  lois , 
Et  dncs,  et  princes ,  et  roia  r  etc. 

On  Terra  tons  les  états 

Entre  eux  se  confondre; 
Les  pauvres  sur  l^r»  grabats 

Ne  pins  se  morfondre  ; 
Des  bienff  on  fera  des  lots 
Qui  rendront  les  gens  égaax ,  «te. 

A  qni  derrocf-nous  le  ploa  7 

C'est  à  notre  maître  , 
Qni  f  se  croyant  nn  abus , 

Ne  Tondra  plos  fètre. 
Ah  !  qu'il  fant  aimer  le  bien , 
Pour  d«  roi  n'être  pins  rien ,  ek. 


TU  II  . 

petidant  connus,  et  ne  ser^-irent  qn^l 
augmenter  le  désir  de  tout  boule- 
verser. Il  présenta  à  Louis  XVI  on 
Mémoire  sur  la  tolérance ,  et  fit 
tous  ses  efforts  pour  faire  changer 
les  formules  de  serment  que  le  roi 

Ï prêtait  à  son  sacre.  On  trouve  dans 
e  t.  7  de  ses  Œuvres  un  Mémoire 
sur  les  municipalités ,  par  lequel  il 
tendait  à  établir  en  France  une  non- 
Telle  constitution ,  et  plusieurs  mu- 
nicipalités, grandes  et  petites.  Il  y 
propose  en  outre  un  conseil  d'ins- 
truction. «  L^instruction  religieuse  t 
»  dit-il ,  est  particulièrement  bornée 
•aux  choses  du  Ciel,  et  elle  ne  suffit 
ft  pas  pour  la  morale.  Il  fsiudrait  une 
»  autre  instruction  morale  et  sociale. 
»  Avec  ce  secours ,  la  nation  ne  serait 
nplus  reconnaissable  en  dix  ans  :  ce 
«serait  un  peuple  neuf;  tout  le  monde 
•  serait  fnstruit  et  vertueux.»  L^expé- 
rienre  a  montré  combien  un  peuple 
rendu  neitf  peut  donner  dVzemples 
de  vertu,  i  urgot  fut  renvoyé  du  mi- 
nistère en  mai  1776,  après  avoir  jeté 
dans  la  France  entière  les  premières 
semences  de  la  révolution.  Il  mourut 
delà  goutte  le  i8  mars  1781,  à  Tige 
de  ^9  ans.  Turgot  cultiva  les  lettres, 
et  à  24  ans  il  commença  une  traduC" 
lion  des  GéorgIques.Ses  autres  écrits 
.sont  :  I  Discours  sur  P histoire  uni- 
verselie.  Il  Plusieurs  articles  pour 
TEncyclopédie.  III  Lettres  sw  ta 
tolérance  y  ijS3.  IV  Le  ConciUa" 
teur^  ou  Lettres  à  un  magistrat, 
1754..  V  Un  commencement  d* His- 
toire dujansMisme  et  du  molinisme. 
VI  Les  XXXyil  vérités  opposées 
aux  XXXriI  impiétés  de  BéU- 
saire  (de  Marmontel],  par  un  ba- 
chelier ubiquiste.  Celte  fiicétie  est 
longue,  peu  ingénieuse  et  nullement 
coni'hiaule;  l'auteur  y  feint  de  croire 
que  Tinvcrse  de  toutes  les  proposi- 
tions censurées  est  vraie  :  se  fondant 
sur  ce  sophisme,  U  fait  tenir  à  la 
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Sorbonne  uu  langage  fort  ridicule^ 
et  qu^Il  croit  très -amusant  pour  ses 
lecteurs.  VI 1  Une  Lettre  au  marquis 
de  Condorcet,  sur  le  livre  de  l*tls- 
prit ,  qu^il  appelle  «  un  livre  de  phi- 
«losophie  sans  logique,  de  littérature 
Bsans  goût,  et  de  morale  sans  hon- 
vnéteté,  et  il  en  désigne  Tauleur 
«comme  un  déclamiteur  inconsé- 
•quent,  une  tête  exaltée,  un  homme 
Bmû  par  la  vanité  et  IVsprit  de  parti; 
»qiii  répand  à  grands  flots  le  mépris 
vet  le  ridicule  sur  tous  les  sentimens 
nhoiinétes  et  sur  toutes  les  vertus 
«privées.»  Vf  11  Mémoire co  faveur 
du  prêt  à  intérêt,  d'où  Rulié  de 
Gouttes  a  tiré  le  sujet  de  sa  théorie 


dcrîntérétderargent.  IX  Une  Tra- 
duciion  du  4'  livre  de  l  Enéide^  et 
de  différentes  églogues  de  Virgile, 
en  vers  métriques  scandés  sur  la  me- 
sure de  Fhezamètre,  essai  oVi  il  ne 
réussit  pas  mieux  que  Ronsard.  Il 
ne  fit  tirer  que  la  exemplaires  de 
cette  traduction,  qui ,  avec  les  autres 
du  même  auteur,  a  été  insérée  par 
M.  François  de  Neufchateau  dans  le 
i""  volume  de  son  Consers^ateur^eiQ. 
M.  Dupont  de  Nemours  a  donne  une 
édition  des  OEiivres  complètes  de 
Turgot^  Paris,  i8o8,  9  vol.  in- 8; 
le  i**"  volume,  qui  a  paru  le  dernier^ 
contient  les  Mémoires  sur  la  vie  , 


t administration  et  les  ombrages  de 
Turgot,  par  Condorcet,  son  intime 
ami  et  son  admirateur.  Ce  ministre 
ne  manquait  pas  de  talens,  mais  il 
était  trop  imbu  de  pbilosophisme 
pour  que  ces  talens  pussent  être 
d^uoe  utilité  réelle, et  il  ne  les  em- 
ploya qu'à  préparer  les  malheurs  de 
sa  patrie.  11  aurait  plus  brillé,  ou 
il  n  eût  pas  été  nuisible  à  ks  conci- 
toyens dans  un  poste  moins  élevé , 
oà  son  système  de  changement  n'au- 
rait pu  parcourir  qu'un  espace  cir- 
conscrit. Ses  amis  avouent  que  , 
pendant  son  ministère^  il  n  avait 
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pas  usé  d*assez  de  ménagemensm 
On   convient  aussi,  dans  son  ar- 
ticle de  l'Encyclopédie  méthodioue, 
3u'i7  était  roide ,  sec ,  et  qu^i2  ne 
issimulaitpas  son  mépris  pour  tout 
ce  qui  n'était  pas  conforme  à  ses 
idées.  Le  baron  de  Bexcnval  le  traite 
de  philosophe  arrogant ,  et  homme 
médiocre ,  oui  cachait  sous  un  ca- 
ractère  vain  son  incapacité  réelle. 
Dans  son  intendance^  dit -il,  ses 
subdélégués  prévariguaient  comme 
les  autres  ;  mais ,  en  revanche ,  il 
sortait  de  ses  bureaux  les  plus  belles 
maximes  et  les  plus  beeMx  plans  ^ 
que  commentaient  d^ardens  prose-- 
Ijrtes,  Condorcet  lui-même  ,  au  mi- 
lieu des  éloges  qu'il  lui  prodigne,  le 
reconnaît  pour  un  hommtfroid^  dé^ 
daigneux^  minutieux^  orgueilleux^ 
dur,  susceptible  de  prév^entiotis^  etc. 
La  mort  de  Turgot  fut  exactement 
conforme  aux  principes  qu'il  avait 
professés.  11  ne  fit  aucun  acte  de  re- 
ligion; ses  amis,  qui  ne  le  quittèrent 
pas  dans  ses  derniers  momens,  veil- 
lèrent à  ce  qu'on  ne  laissât  approcher 
de  lui  aucun  prêtre.  C'est  une  pré- 
caution qu'ils  avaient  les  uns  pour 
les  autres,  afin  d'empêcher  un  retour 
à  la  vérité,  qui  aurait,  selon  eux. 
déshonoré  le  pbilosophisme,  et  pro- 
duit un  grand  scandale  parmi  les  sec 
tateurs. 

TURNER  (Guillaume),  théo- 
logien et  uat^iraliste  anglais ,  naquit 
à  Morpeth ,  dans  le  comté  de  Nor- 
thuroberland,  en  i5oo,  étudia  h 
Cambridge  sous  Pemboke-Hall ,  em- 
brassa les  principes  de  la  reformations 
11  apprit  b  théologie  ,  parcourut 
toute  l'Angleterre  pour  répandre  sa 
nouvelle  doctrine,  et  ses  prédica- 
tions lui  firent  beaucoup  de  prosé- 
lytes. Pour  en  arrêter  de  nouveaux 
progrès,  l'évéque  Gardiner  le  fit 
mettre  en  prison,  où  il  demeura 
quelque  temps.  Quand  il  eut  re- 
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couvre  sa  liberté  ^  il  passa  en  Italie , 
s'arrêta  à  Ferrare,  où  il  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  y  &cuUé 
ou'il  eierça  dans  cette  ville.  Quand 
hdouArd  111  monta  sur  le  trône, 
Turner  revînt  eu  Angleterre,  et  fut 
nommé  doyen  de  Wells;  mais  à 
Tavénement  de  Marie ,  il  fut  exilé,  et 
ne  retourna  dans  son  pays  qu^après 
la  mort  de  cette  princesse.  La  reine 
Elisabeth,  ayant  succédé  À  Mariç, 
lui  rendit  tous  ses  bénéfices;  il  ne 
s'occupa  alors  que  de  ses  ouvrages , 
cl  mourut  eu  i5tl8.  On  a  de  lui  :  I 
Trailé  des  €aux  UuxrmaleË  de 
rAngieierreet  de  tAllrniagne,  11 
Herbier  complet  ou  Histoire  des 
plantes^  in- fol.  111  Hisloria  de  na- 
iitris  herbarum^  schoUis  et  nolis 
voUata,  in-8.  IV  Avium  prœci- 
puarum^  auariun  aputl  Aristoie- 
iem  et  Pliniunimentioest^brevis  et 
succincta  fiistoria,  Cologne,  i5449 
in-8. 11  parle  aussi  dans  cet  ouvrage 
d^autres  anciens  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  même  matière ,  etc.,  etc. 

TURNER  (  Daniel  ),  chirurgien 
et  médecin  anglais  du  lâ*  siècle,  a 
laissé  diflerens  ouvrages  estimés  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
Kançaîs ,  comme  :  1  Traita  des  ma- 
ladies de  la  peau  en  général^  avec 
un  court  appendix  sur  r efficacité 
fies  remèdes  topiques  dans  les  ma- 
ladies internes ,  et  leur  manière 
d'agir  sur  le  corps  hunuiin ,  Paris, 
1743  ,  2  vol.  in-i2.*ll  Relation 
aes  eaux  de  Pi r mont  et  de  Spa  , 
1734,  in-i3.  111  Aphr osidiacus  , 
Londres  ,  ijSti,  in-8.  CVbt  un  re- 
cueil des  auteurs  duiit  parle  L.  Lui- 
sinus,  dans  son  ouvrage  imprimé  à 
Venise  en  iJt^g,  2  vul.  in-fol.,  etc. 
Turner  est  mort  vers  l'an  1740- 

TURQUET  (Louis),  historien, 
naquit  à  Lyon  vers  Tan  i()3o9  a 
lai:»sé  :  1  une  Histoire  du  royaume 
de  Naples.  il    Inslikition    d'une 
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femme  clirétienne  dans  Vadoles- 
cence^  le  mariage  et  la  viduité} 
il  traduisit  Touvrage  d' Agrippa,  i2e 
vanitate  scientiaruin:  Fauteur  s'y 
est  permis  des  changemens  qui  nV 
joutent  certainement  pas  à  Ubeaulé 
de  l'ouvrage. 

TURREAU  DE  GRABOU- 
VILLE  (  N.  ),  un  des  hommes  san- 
guinaires de  la  révolution ,  était  avo- 
cat au  connnencement  de  nos  trou- 
bles politiques.  Il  fut  nommé  en 

1790  administrateur  du  département 
de  l'Yonne,  qui  l'élut  en  septembre 

1791  dépoté  suppléant  h  la  légisr- 
lature ,  oii  il  ne  prit  point  séance , 
et  en  179a  député  à  la  convention 
nationale.  11  y  apporta  des  opinions 
exaltées  ,   un   cœur   naturellement 
cruel,  la  haine  pour  la  religion  et  h 
monarchie,  et  un  désir  immodéré 
des  richesses.  11  appuyait  toujours 
les  mesures  les  plus  arbitraires ,  pro* 
voqua  la  mise  en  jugement  de  Louis 
XVI ,  dont  il  vota  la  mort  sans  ap- 
pel   et  sans  sursis.  Turreau    était 
fortement  attaché  au  parti  des  jaco- 
bins ,  et  par  conséquent  ennemi  dé- 
claré de  la  Gironde.  11  se  prononça 
contre  Stingel ,  général  sous  les  or- 
dres de  Dumouriex,  et  l'accusa  de 
complicité  avec  celui-ci.  Le  3i  mai 
1 793 ,  il  dénonça  Lanjuinais ,  comme 
ayant  organisé  la  contre-révolution 
à  Rennes.  Envoyé  ensuite  à  l'armée 
de  la  Vendée,  il  suivit,  de  concert 
avec  le  général  Turreau  -  Linières , 
son  parent ,  le  système  de  dévas' 
tation    qui   désola  ce    malheureui 
pays.  H  y  commit  des  cruautés  et 
des  vexations  iuonVes,  et  il  en  fit, 
selon  $ts  propres  expressions  ,  une 
grande   illumination.    Le   général 
Danican  rapporte  dans  ses  niémoi- 
rcs ,  que    Turreau  «  fit  brûler  un 
rtlaubourg  de  Saumur  sans  aucune 
»néccssité«  l'ennemi  étant   alors  à 
nplus  de  di^  lieues;»  et  le  même 


TUS 
fjhkitil  assure  quîl    conserve   on 
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Il  passa  sa  jeunesse  à  la  cour,  et  îl 
it  relira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres,  où  il  ne  s'occupa  que  d'agri- 
culture, sur  laquelle  îl  écrivit  unoii- 
vrage-asses  long,  qui  est  une  descrip- 
tion de  toute  l'agriculture  de  re 
temps,  et  où  Ton  trouve  plusieurs 
bln8)iibquaprèsle  9  thermidor,  epo-l  observations  iiitérfssautes.  Cet  ou- 
que  de  la  chut<!  de  Kobe&pierre.  il  \ rage  est  intitulé,  Cituf-cents  arti- 
cles tV économie  rustique^  i58G, 
îu-4-  Tusser  est  mort  en  i.58o. 

TUTI LON,  rélêbre  littérateur  du 
g*  siècle,  dit  le  ùJenheureux^  naquît 
d'une  famille  distinguée  qui  le  des- 
tinait à  une  brillante  carrière;  mais 


ordre  signe  de  Turreau  de  tuer  les 
maladeib  dans  leur  lit  à  l^aval.  Dt? 
retour  k  la  convention ^  riclic  des 
dépouilles  dt&  victimes  de  la  Ven- 
dée t  âl  fut  nommé  secrétaire ,  et 
resta  constamnifut  lié  avec  les  jaco- 


modératout  à  coup  ses  upiuious,  sui- 
vit les  principes  du  jour,  et  se  d.  - 
chra  contre  ces  mêmes  terroriste.:^ 
dont  il  avait  été  et  Tcmule  et  fami  ; 
et  il  osa  dire  à  Lebon,  qui  cher- 
chait à  se  justifier  en  peignant  les 
crimes  de  ses  collègues  :  «  Peins- 
stoi  loi  -  même,  scélérat»  Il  de> 
vaît  alors  lui  prêter  ^es  propres 
couleurs,  et  se  rappeler  du  sang 
qu'il  avait  bit  veiser.  Prcsqn'eii 
même  temps,  il  fit  mettre  en  arres- 
tation Fouquier^Tainville.  Par  ce  rc-|  ces  la  poésie,  réloqurnce,  la  nin- 
tour  hypocrite,  il  put  se  soustraire |  sique  et  la  peinture,  il  exécuta  pin- 


il  préféra  la  tranquillité  du  clottre  à 
toutes  1rs  grandrnrs  humaines ,  et 
entra  dans  I  abbaye  de  Saint-Gall.  Il 
partagea  sa  vie  entre  les  devoirs  de 
son  état,  l'étnde  df*s  lettres  et  àv^ 
arts,  et  cnltiva  avec  un  é^al  snc- 


aux  accusalions  qui  pesaient  snr  le» 
partisans  et  complices  de  Robes- 
pierre ;  il  fut  ensuite  envoyé  à  Tar- 
roée  dMtalie.  Turrean ,  devenn  riche, 
ne  pensa  plus  qu  à  conserver  sa  for- 
tune, aussi  il  suivit   son    nouveau 
sjsléme  de  modération.  Cependant 
ses  ennemis  cherchaient  en  son  ab- 
MDce  a  rappeler  ses  cruautés  et  ses 
dilapidations;  il  écrivit  alors  à   la 
convention  pour    s^excuser  d'avoir 
été   en    Bretagne  \v    complice   du 
général  Turreau.  11  tronva  des  dé* 
tenseurs,  et  ne  fut  plus  inquiété  ; 
il  ne  passa  cf*p*'ndanl  pas  aux  con- 
seils ,  et  à  la  fin  de  la  session  il  devint 
commissaire  du  directoire ,  pour  bire 
rejoindre  les  conscrits  et  les  ré  qui- 
sitionnaires   du  département  de  la 
Seiue.   11  conserva  quelque  temps 
cette  place,  tomba  ensuite  dans  Tou- 
bli ,  et  mourut  vers  1797. 

TUSSER  (  Thoîuas  ) ,  écono- 
miste anglais,  né  à  R.iveu-II ail ,  an 


sieurs  ouvrages,  dans  ce  dernier  a'rl, 
à  Mets  et  à  Saint- Alban  de  Mayence: 
acquit  beaucoup  de  réputation  pir  la 
variété  de  ses  connaissances,  et  fcm* 
p»*rour  l]harles  le  Gros  voulut  \e 
conuattrc,  et  lui  accorda  son  cslinie 
et  SB  protection.  Mais  le  pieux  rt  la- 
borieux moine  vécut  presque  ton- 
jours  dans  la  retraite,  et  la  pureté 
de  ses  mœurs  lui  mériti  après  sa 
mort,  arrivée  le  s8  mars  898,  le  titre 
de  bienheureux ,  que  Rome  lui  ac- 
corda. Ses  composilious  poétiques 
roulent  sur  des  sujets  de  piété,  et  il 
reste  de  lui  trois  Elégies  qui  renfer- 
ment quelques  beaux  vers. 

TYMiCUS  (Jacques),  auteur  du 
i5*  siècle,  naquit  à  Amersfoot.  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jacques 
d' Amersfoot.  Il  prit  les  ordres,  fut 
jin'fet  du  collège  de  Saint- Laurent. 
Il  était  très-profond  dans  la  théo- 
logie ,  et  occu|ia  la  chaire  de  celte 
faculté  dans  Tuniversîté  de  Coloj;ne, 


comte  d  Êssex,  d'une  illustre  famille.  I  oùilfut  pasteur  dans  Téglise  de  Saint- 
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Jean- Baptiste.  Il  cultiva ayec  un  égal 
succès  les  sciences  physiques ,  et  il  a 
laissé,  parmi  d^autres  ouvrages,  deux 
commeolaîres  sur  les  traités  d^Aris- 
tote  9  savoir  *.  I  De  generalione  et 
corrupiione,  \\  De  meleorisf  im* 

Çîmés  en  un  vol.,  k  Cologne,  i497- 
ymseusest  mort  au  commencement 
do  x6*  siècle. 

TYNDALE  (William  ),  fameux 

Ssrdsan  de  Luther,  et  premier  tra- 
ucteur  de  la  Bible  j  naquit  dans  la 
principauté  de  Galles  vers  l'an  i5oo. 
Aveugle  admirateur  de  cet  hérésiar- 
que, il  en  propagea  la  doctrine  par 
ses  prédications,  et  afin  de  mieux  la 
répandre,  il  entreprit  la  traduction  an- 
glaise du  nouveau  Testament^  mab 
craignant  d'être  troublé  dans  son 
travail^  il  passa  en  AUemagpe,  et  la 
fihit  en  iSa^.  Il  y  ajouta  la  traduc- 
tion de  r ancien  Testament^  et  plaça 
un  discours  à  la  tête  de  chaque 
livre.  11  alla  en  Saxe  pour  y  con- 
naître Luther,  qui  le  reçut  comme 
un  utile  coadjutcur  daus  ses  prin- 
cipes ,  accorda  à  Tyndalc  plusieurs 
conférences^  et  celui-ci  finit  par  se 
fixer,  à  Anvers.  11  fil,  à  plusieurs  re- 
prises, des  voyages  en  différentes 
jiarties  de  T  Allemagne  ,  et  secrète- 
ment en  Angleterre,  cherchant  à 
répandre  partout  le  luthéranisme.  11 
essuya  un  naufrage  sur  les  cèles  de 
Hollande,  et  il  y  perdit  ses  livres 
cl  ses  papiers.  Pendant  ce  temps,  sa 
traduction  de  la  J9/^/&  faisait  beau- 
coup de  bruit  en  Angleterre,  et 
fKirut  si  dangereuse  au  clergé  qu^il 
présenta  une  requête  au  roi  pour  la 
<àire  supprimer.  Ce  monarque  fit  pu- 
blier une  proclamation  par  laquelle 
il  défendait  l'achat  et  la  lecture  de 
fa  Bible  de  Tyndale;  mais,  malgré 
cette  déCcnsc  ,  un  grand  nomure 
dcxemphiircâ  y  étaient  introduits 
furlivcmrnt  ,  tandis  que  Tyndale  en- 
tretenait une  correspondance  suivie 


avec  lei'  néophytes  de  la  hpavcHe 
iecte.  Son  gouvernement  Tavait  en- 
gagé plusieurs  fois  k  abjurer  ses  er- 
reurs, ou,  au  moins,  à  ne  pas  les 
propager.  Toutes  lesadmonitionsde- 
vcnant  inutiles,  on  résolut  de  s'em- 
parer de  sa  personne.  On  dépêcha  à 
Anvers,  à  cet  effets  un  nommé  Phi- 
lippe, qui  le  dénonça  aux  magistrats 
au  nom  du  gouvernement  anglais, 
le  fit  arrêter,  et  Tyndale  fut  condoit 
au  château  deFiMbrd,  près  d^Anven. 
Prières ,  exhortations ,  conseils ,  rien 
enfin  ne  pouvant  le  détacher  de  h 
fausse  doctrine  quMl  suivait,  il  fat 
mis  en  jugement^  et  condamné  k  être 
étranglé  et  brûlé,  en  i536. 

TYRWHITT  (Thomas),  huma- 
niste renommé ,  naquit  k  Windsor 
en  lySo,  étudiai  l'université  d'Ox- 
ford, et  mérita  par  ie$  talens  d'être 
nommé ,  très-jeune  encoie,  sons-se- 
crétaire au  département  de  la  |;uerre, 
sous  lord  Barrington.  En  1761,  il 
devint  secrétaire  en  chef  de  la  cham- 
bre des  communes,  mais  six  ans 
après,  il  se  démit  de  cet  emploi 
pour  se  livrer  entièrement  k  l'étude. 

II  occupa,  en  1 784.1  la  place  de  garde 
du  musée  britannique ,  et  mourut 
en  17B6,  âgé  de  cinquante-six  ans; 
il  légua  k  cette  bibliothèque  tous  les 
livres  dont  elle  manquait,  et  qui 
étaient  dans  la  sienne.  Tyrwhitt  fut 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  :  il  était  un  excellent  en- 
tique.  On  a  de  lui  :  1  le  Messie  de 
Pope,  traduit  en  vers  latins.  Il  Le 
Stilling  de  Philippe,  traduit  idem» 

III  Observations  et  conjectures  sur 
quelqiies  passades  de  Shakespeare^ 
i V  Dissertation  de  Babio ,  qui  a 
pour  objet  de  prouver  que  plusieurs 
fables  attribuées  k  Esope  sont  d*un 
ancien  auteur  appelé  Babias.  V  Des 
Poënics  attribués  à  Rowley  et  au- 
tres, écrits  dans  le  i5*  siècle,  avec 
un  glossaire,  réimprimés  deux  (bis 
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en  1778.  VI  Une  Edition  des 
Contes  de  Cantorbér^ ^rChmcer^ 
4.  vol.  iu-8,  le  cinquième  parut  en 
1778.  Vil  Une  Edition  grecque  et 
biine  .du  Poème  sur  les  pierres,  at- 
tribué àOrphée.  Vlll  Plusieurs  Dis- 
sertations  savantes  sur  divers  sujets 
Htléraires,  etc.  TyrwhiUoiena  pres- 
que toujours  une  vie  solitaire,  et  se 
rendît  recommandable  et  par  ses  ta- 
hns  et  par  sts  vertus  privées.  Son 
cuactère  était  doux ,  modeste,  cons- 
tant dans  Tamitié  et  sensible  à  Tin- 
(oriune«  Il  était  naturellement  gé- 
néreux et  bîenlaisant,  ne  refusa  ja- 
mais ses  secours  à  ceux  qui  les  ré- 
clamaient ,  et  un  de  ses  plus  grands 
plaisirs  était  de  prévenir  les  bc&oins 
ae»  malheureux  qu'il  visitait  sou- 
vent ,  et  dont  il  était  comme  le 
père. 

TYTLER  (Jacques),  savant  écos- 
sais,  naquit  en  174^,  quitta  sa  pa- 
trie en  1796,  et  alla  s'établir  à  Sa- 
lem,.4uis  le  Massachussets.  11  était 
sans  fortune^  et  vivait  du  produit  de 
ses  ouvrages  dans  une  petite  mé- 
tairie ^  à  peu  de  distance  de  la  ville. 
Dans  une  nuit  obscure,  en  retour- 
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nant  dans  sa  maison ,  il  tomba  dans 
un  canal,  et  s'y  noya,  en  1804.  Il 
avait  alors  cinquante>neuf  ans.  Tyt« 
1er,  malgré  ses  connaissances  éten- 
dues ,  commît  un  grand  nombre  d'im- 
Srudences,  qui  lui  causèrent  bien 
es  malheurs  ,  tandis  qu'avec  un 
cœur  droit  et  sensible,  et  avec  de 
bons  principes ,  son  caractère  brus- 
que et  indépendant  éloignait  de  lui 
tous  ceux  qui  se  seraient  intéressés 
à  son  sort.  Il  fournit  à  r£ncyclo- 
pédie  britannique ,  dont  il  fut  un 
des  éditeurs ,  les  articles  aérologie  , 
aérostation ^  chimie,  électricité' jOT' 
U'ilerie  ,  hydroUatique  ,.  mécani-^ 
que,  f/iétéoroiogie  :  beaucoup  d'arfi- 
clcs  dan»  plusieurs  brauchesdel'^'i- 
toire  naturelle^  une  partie  de  l'ar- 
ticle mouvement ^  etc.  Il  a  encore 
laissé  :  1  une  Réponse  à  l'dge  de 
raison  (  i'*  partie  )  de  Payne^  Sa- 
lem, 1796.  Il  Une  autre  Réponse  à 
la  2'  partie  du  même  ouvrage.  111 
Un  Traité  de  la  peste  et  de  la 
fièvre  jaune ^  etc.  Il  travaillait  à  une 
Géographie  universelle  quand  il  fut 
surpris  par  la  mort. 


u. 


UbAlLDINI  (  Pietrucco  )  naquît 
à  Florence  vers  Tan  i54o,  d'une  fa- 
mille distinguée;  étudia  dans  I  uui- 
▼ersité  de  Pise,  et  occupa  ensuite 
plusieurs  places  importantes'dans  sa 
patrie.  Quelques  desagrémeus  qu'il 
y  éprouva  la  lui  firent  quitter ,  et  il 
entreprit  alors  plusieurs  voyages. 
Ayant  passé  en  Angleterre,  il  s'y  fit 
des  protecteurs  utiles  qui  le  présen- 
tèrent à  Edouard  VI.  Ce  monarque 
sut  apprécier  ^t%  talens  9  le  prit  à  son 


service,et  lui  accorda  une  riche  pen- 
sion, il  mourut  à  Londres  au  coin- 
mencement  du  16'  siècle.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  con- 
ims  sont  :  I  La  f^ie  de  Charlema- 
g/ie,  livre  bien  écrit,  mais  qui  n'est 
pas  bien  exact  dans  le»  laits  ni  dans 
les  ihie^AlDescription  dut^oyaume 
tf Ecosse  et  des  îles  qui  l'environ- 
nent ,  Anvers,  i588.  Celle  descrip- 
tion est  assez  intéressante;  elle  a  cc- 
pendaut  beaucoup  perdu  de  son  mé- 
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rîle't  depuis  qu^îl  a  |»aru  d'autres  dei- 
crîptioDfi  de  ce  royaume  ^  plu»  pré- 
cises et  mifîus  détaillées. 

UBEKTl  (Jean),  médecii^  naquit 
i  Rome  ejD  1759,  y  professa  son  art 
avec  beaucoup  de  dûtinctiou;  voyagea 
:ta  Augleterre,  eu  France,  et  4tait  « 
Paris  eo  179&  il  s'y  fit  avantageu- 
sement connaître  par  an  Aiémoire 
Miu'l  éducation  •physique  des  enfans^ 
qui  eut  uu  grand  suc cès.SVtant rendu 
ji  Bladrid,  il  y  fit  connaissance  du 
^ctror  Lusuriaga ,  un  des  médecins 
de  ia  cour,  qui  le  présenta  i  Char- 
les IV.  Uberti  eut  la  gloire  d'éta- 
blir, le  premier,  à  Madrid ,  une  école 
de  médecine  clinique.  Il  fut  puis- 
Aammeiit  aidé  dans  cet  utile  projet  par 
le  docteur  Severo  Lopcs  {voyez  ce 
nom,  SuppLy  il  obtint  en  récom> 
pense  la  direction  de  cette  école  ei 
-  ie  titre  de  Aiédecin  du  roi,  avec  uifc 

Îension  de  4o,ooo  réaux(io,ooo  fr.). 
I  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  hon- 
neurs ;  une  fluxion  de  poitrine,  dont 
il  souffrait  depui.s  plusieurs  mois , 
le  conduisit  au  tombeau  en  février 
i8oa,àrAge  de  4^  ans.  Uberti  ^yait 
de  prufondes  connaissances  dans  son 
art,  cl  était  très- versé  dans  la  mé- 
decine pratique. 

UBERTIN  D'ILIA,  plus  connu 
sous  le  nom  d'UliERTiN  DE  Casal, 
religieux  de  Tordre  des  frères  mi- 
neurs, naquit  dans  cette  ville .,  et  vi- 
vait au  14.*"  siècle.  Il  étiiit  chaud  par- 
tisan de  Pierre-Jean  d'Oiiv«,  dont  il 
soutint  les  écrits  devant  Ciément  V 
(voyez  Olive,  Dict,\  et  Tut  un  de» 
chefs  de  ceux  qu'un  nommait /rères 
spirituels^  par  opposition  au  reste  de 
l^onlre,  connu  sous  le  nom  dejhères 
de  la  communauté,  (^cux-ci  avaient 
adouci  la  règle.  11  en  était  résulté 
dans  Tordre  de  Saint- Francis  un 
schisme  qne  les  papes  chfYcliaient  is 
éteindre.  Clément  V  nomma  des 
commissaires  à  cet  eÛet.   libertin 
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leor  présenta  un  mémoire,^  trente^ 
cinq  chefs  de  transgression  de  la  part 
des  frères  de  la  communautés  sa^ 
▼oir ,  vingt-cinq  contre  b  règle  et 
dix  contre  b  bulle  de  Nicolas  III. 
Clément, 'après  avoir  accordé  tm 
frères   spirituels  une  bulle  provi- 
sionnelle par  laquelle   il   défendait 
aux  frères  ik  la  communanié  de 
les  inquiéter,  fit  rédiger  aa  concile 
de  Vienne  une  Constitution  dans  h* 
queile>  par  divers  rég|lemeDs,  il  rap» 
pelait  À  l'esprit  dé  saint  François  cens 
des  frères  qui  s'en  étaient  écartés, 
et  ordonnait  acx  spirituels  de  ren- 
trer sous  robéiséancedevsupérieoTfc 
Ubertin  se  jetu  aux  genoux  dn  pape, 
et  le  supplia  de  permettre  à  lui  et  aux 
siens  de  vivre  séparés, 'prévoyant, 
disait-il,  les  persécutions  qn  m^au* 
raient  à  essuyer  de  la  part  det  au- 
tres frères;  mais  le  pape  lui  refiia 
sa  demande.  Cependant  le  scfaisme 
ne  fut  point  éteint    ni  i»ous  dé- 
ment V,  ni  sous  Jean  XX U,  ton 
successeur.  On  voit   même    qu'en 
iSiS,  Jean  XX II  avait  commencé  k 
(aire  faire  le  procès  i  Ubertin,  contre 
lequel  on  produisait  divers  chefs  d*ac- 
cubation.  Ubertin  crut  ne  pas  devoir 
en  attendre  1  i^suc.  Il  quitta  Borne  se- 
crètement, ci  se  retira  près  de  Louis 
de  Bavière,  qui  était  en  dispute  avec 
le  pape.  Las  de  la  \ie  agitée  qu'il  me- 
nait,lJbcrlin  ne  vit  d  autre  moyen  de 
recouvrer  sa  tranquillité,  qne  de  pas- 
ser dans  un  autre  ordre   11  demanda 
la  iiermissiopi  d'entrer  dans  celui  de 
Saint-Beuott.-Soit  qa  il  ne  Tait  poîm 
obtenue  ou  qu'il  eût  changé  de  réso- 
lution, il  parait  qu'il  se  fit  chartreux, 
et  PétréiiK,  historien  de  cet  ordre, 
le  met  an  nombre  des  écrivains  qui 
lui  ont  appartenu.  Ubertin  avaitdcs 
qnalîtés  estimables  :  c'était  nn  reli- 
gieux exact ,  attaché  à  sa  règle ,  et 
vivant  d'une  manière  très-austère.  H 
était  savant,  et  il  ne  lui  avait  manqué 


que  d*élr«  sage  avec  sobriété.  Si  tan- 
tiun  sobric  saperet^  dit  le  P.  \Va- 
ding.  Onad^Uitertîn  de  Casai  divers 
ccriU  :  1  un  gros  vol*  Intitulé  Arbor 
wiœ  crucijixi ^  Venise,  \ffiS,  Il 
existe  inanuscrît  dans  b  blbliothèqur 
du  Vatican,  il  De.  septem  statibus 
tcclesiœjuxtà  septem  visionesApo- 
calypst'os,  1 1 1  Tra*:iaius  de  ahissiind 
paupertatc  ChrUti  et  apostolorurn 
ejus.  La  bîblîothc'que  Impériale  de 
vienne  en  possède  un  exemplaire 
maunscrit.  IV  Epistolas  varias.  V 
Se.rniones  mnilos,  Gerson,  sans  tou- 
tefois le  nommer  dans  sou  livre  De 
cautc  legendis  ifuorunulam  libris^ 
reproche  à  Ubertiu  de  s^être  écarté 
de  la  saine  doctrine  dans  son  expli- 
cation du  cantique  de  Siaiéou,  Nunc 
dimitiîs.  On  ue  dit  point  à  quelle 
époque  est  mort  ce  religieux;  mais, 
né  dans  le  i3'  sièfrlc,  il  ne  paraît  pas 
avoir  atteint  h  moitié  du  i^',  —  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec,  un  au> 
trc  Ubertin  ,  dit  de  Tipfmrne^  le- 
quel vivait  au  iG*  Mccle,  et  fut  uu 
des  premiers  qui  quitta  Tob^ervance 
commune  de  Saint  -  François  pour 
embrasser  la  réforme  appelée  «les 
capucins.  Il  avait  trouvé  moyen  de 
faire  construire  dans  sa  patrie  un 
eouvent  habité  d\ibord  par  Aii&  mi- 
neurs obAcr\anttUd.  Ce  couvent ,  a 
sa  suggestion,  passa  en  iâ36  à  la 
réforme,  et  fît  partie  de  la  nouvelle 
eougrégatioi). 

UGJIELU  (Ferdinand),  savant 
religieux  de  Tordre  de  CUeaux,  né 
à  Florence  de  parens  considérés,  le 
ai  mars  i5i)I),  lit  profession  dans  un 
monastère  de  cette  ville,  de  b  con- 
grégation de  Lonibardie  et  de  Tos- 
cane. Ses  supérieurs  lui  trouvant 
d'heureuses  dlripositionspour  le^  étu- 
des,, renvoyèrent  à  Ivome  faire  ses 
cours  de  philosophie  et  <ie  théologie. 
11  y  eut  pour  maîtres  deux  célèbres 
jésuites,  les  PP.  François  Piccolo- 
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m!ni  et  Jean  de  Lugo,  dont  le  pre- 
mier devint  général  fie  son  ordre ,  et 
l'autre,  cardinal.  C'est  sous  eux  que 
dom  Ughelli  prit  pour  les  antiquités 
et  Vliistoire  ecclésiastique  un  goût 
dont  par  la  suite  les  lettres  recueil- 
lirent le  fruit.  Ses  cours  achevés ,  il 
passa  dans  divers  monastères  de  b 
congrégation,  où  il  occupa  d'hono- 
rables emploi-;.  Le  cardinal  Charles 
de  Médicis  le  prit  pour  son  théolo- 
gien, et  le  pape  le  nomma  con^uUeur 
de  TiWex.Deveuu  procureurgénéral 
de  sa  congrégation,  il  en  fut  peu  après 
élu  président,  et  tint  en  cette  qua- 
lité divers  chapitres.  On  lui  oflntdes 
évéchés  qu'il  refusa  constamment; 
mais  il  accepta  l'abbaye  de  Trois- 
Fontaines,  située  dans  Aome,  et  une 
place  de  prébt  domestique,  dont 
Alexandre  Vil  le  pourvut.  Enfin 
Clément  IX,  successeur  d'Alexandre, 
lui  fil  une  pension  en  encouragement 
et  eu  récompense  de  ses  nobles  tra* 
vaux.  Ou  a  de  lui  :  1  Italia  sacra^  stve 
de  Episcopis  Italiœ  et  iiuidarunf, 
adjacentium,  rebusque  ab  eisprœ- 
clare  gestis ,  9  vol.  in-foi.,  depui.s 
1642  jusqu'en  1648;  ouvrage  impor- 
tant où  se  trouve  exécuté  pour  Tltaiie 
ce  qu'exécutèrent  pour  la  Frauce  les 
savans  bénédictins  de  Saint -Maur 
(bus  leur  édition  du  Callia  cliris- 
tiana,  11  s'en  fit,  de  1717  à  ijSS, 
une  2^  édition  en  10  vol.,  par  le.< 
soins  du  savant  abbé  Coleti,  Vénitien, 
qui  y  fit  d'utiles  augmentations,  y 
joignit  laiSicilia  sacra  de  RoccoPirro^ 
avec  une  table  générale  des  matières. 
Dom  Jules-Ambrolse  Lucenll,  abbé 
du  même  ordre ,  eu  a  fait  ui\  abrégé 
sous  le  titre  suivant  :  Jtalia  sucra 
R.  P>  Feriiinandi  Ughelli  restric- 
ta\  aucla ,  veritati  inagis^coninusu" 
data^  opéra  et  studio  JulU-Am- 
hrosii  Lucentii^  rjusdem  ordinis  ab- 
bâtis f  opus  singuiare^  tribus  tamis 
novissimè  distinctum^  subséquente 
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quarto  in  quo  ecclesianim  origines^ 
tirhium  conditiones  y  jura ,  princi^ 
puni  donationes ,  et  recondita  mo- 
numentà  pràferuntur ,  cum  certis 
notis  et  prœclaris  animadversioni- 
bui, 'Rome  ^  1704.9  in- fol.  11  Car- 
dinalium  elogiàqui  ex  sacra  ordine 
Gsterctensi  Jloruere ,    Florence , 
-i6a4i  în-Tol.  fil  Columnensisfami- 
Une  ciùrdirudùtm  imagines  ad  viviun 
expressœ  et  œri  incisœ ,  sunima- 
tùnque  elogio  exornatœ  à  Ferdi- 
nandù  Ugnello ,  Rome ,  1 65o ,  in  4- 
IV  Difesa  deita  nobiiità  napoU- 
tana  contra  il  libro  di  Francesco- 
EUû  Mùrchtsi^  tradotta  dallatino 
di  Càrlo'Borelli,  Rome,  i655,  in- 
U.  V  Aibero  ed  isloria  deilafanii- 
gHadt  conti  diMarsciano  ^Komcj 
1667,  in-rol.  Vi   Genealogia  de' 
Càpisucehi^  Rome,  i653,  în  -  foi. 
On  peut  ajouter  à  cela  des  additions 
et  des  observations  du  P.  Ughelli  aux 
Vies  des  papes  de  Claconius,  Rome, 
i63o,  în-fol.;  des  notes  sur  le  Mar- 
tyrologe des  Grecs  ;  un  Traité  des 
écrivains  de  l'ordre  de  'Citetmx  ; 
douze  livre  des  yies  des  saints  du 
même  ordre,  et  un  Traité  des  fa- 
veurs accordées  a  cet  ordre  par 
tintercession  de  la  mère  de  Dieu. 
Ce  savant  homme  mourut  à  Rome 
en  1670,  âgé  de  76  ans.  Dom  de 
Visch,  auteur  d'une  Bibliothèque  de 
l'ordre  de  C]Ueaux,  rappelle  «  l'or- 
snement  de  Tltalie,  la  gloire  de  son 
ff ordre,  et  un  astre  brillant  de  VE- 

»glîsc.»   ' 

UGOLIN  (le  comte),  seigneur  de 
Pise ,  naquît  en  iiiBo,  cl  fut  un  des 
plus  habiles  capitaines  <le  son  temps. 
11  se  distingua  surtout  dans  les  guerres 
des  Ouflpiies  et  des  Gîbelius  ;  mais 
sa  cupidité  surpassait  même  sa  brn- 
•^  vourc.  11  était  plutôt  le  tyran  que  le 
seigneur  de  ses  sujets,  qu'il  accablait 
de  toutes  sortes  de  vexations.  Dans 
une  auuée  d  une  extrême  disette,  il 
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poussa  sa  cruel  le  avarice  jusau'à  acca- 
parer tous  les  grains ,  et  il  les  mit  à 
un  prix  si  excessif,  que  la  plupart  des 
habitans   ne  pouvaient  pas  payer. 
Ugoiin  les  vendait  ailleurs ,  et  les 
prières  des  malheureux  uni  péris<- 
saient  (au te  de  moyens  de  subsis- 
tance ,   o^avaient   pu  toucher    soo 
cœur  endiutri  par  b  soif  des  riches- 
ses. Les  Pisansj  résolus  de  se  venger, 
n'attendaient  que  Toccasion  favora- 
ble :  la  guerre  entre  les  Guelphcs 
et  les  GiDclIus  sV*tant  rallumée  en 
1288,  ils  appelèrent  k  leur  secours  le 
comte  Guido  de  Montefeltroj  qui 
commandait  une  armée  considérable. 
Dans  un  instant  tous  les  Pisaus  furent 
en  état  d^iusurrection;  ils  attaquèrent 
le  comte   Ugoiin  dans  son  propre 
palais,  Ten  arrachèrent  de  vive  force 
avec  ses  deux  jeunes  fils  et  ses  deux 
neveux.  Ils  les  enfermèrent  dans  une 
tour  dont  ils  firent  fermer  la  porte, 
jetèrent  la  clef  dans  F Arne ,  et  bis- 
sèrent leurs  captifs  mourir  de  lâim. 
Une  punition  aussi  rigoureuse  qu'ar- 
bitraire de  la  part  de»  sujets  envers 
leur  maître ,  quelque  coupable  qu'il 
fût  envers  eux,  rendit   les  Pisaas 
odieux  à  toute  Tltalie.  I^a  tour  fut 
depuis  lors  appelée  la  lour  de  la 
faim.  I>a  description  de  cette  cruauté 
est  un  des  meilleurs  morceaux  du 
célèbre  Dante;  elle  se  trouve  dans 
son  Enft*r ,  au  chant  33.  l^es  Pisans 
se  rangèrent  sous  les  drapeaux  da 
comte  Guido,  et  triomphèrent  de 
leurs  ennemis. 

U LIN  (Jean-Jacques),  helléniste, 
naquit  à  Zurich  eu  1570.  11  était 
très-savant  dans  la  langue  grecque, 
qu'il  professa  dans  sa  patrie  avrc 
honneur.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  des 
matières ,  soit  sacrées ,  soit  profanes, 
et  on  cite  de  lui,  entre  autres,  les 
ouvrages  suivans  :  1  O ratio  com" 
plectens  historiam  protomartj  ru/a 
Tigurinorum^  Regusi,  1628^  in- 4* 


ULL 
11  De  religione  antiquâ  SS.  Felicis 
et  Régales,  ibid.,  1628,  iii-4-  ^' 
mourut  à  Zurich  en  i63q.  — Un  autre 
Jean-Jacques  Ulîn,  né  également  à 
Zurich,  et  mort  dans  celte,  ville  en 
173 1,  a  laL-ssé  Misccllanea  wtera^ 
novOf  thcologica^  hisloricaj  en  latin 
etenallem.,  Zurich,  1722-^4»  ^^o'* 
ULLKRSTON  (Richard),  protes- 
seur  à  runiver.>îté  d'Oxford,  et  doc- 
teur en  théologie,  florissait  à  la  fin 
du  i4*  sii'cle  et  au  commeucenicut 
da  1 5'.  Il  est  connu  par  un  traité  De 
eeclt'sUe  reformatiotie  ^  qu'il  com- 
posa en  i4o8,  à  la  sollicitation  du 
cardinal  Robert, évéque  deSalisbury. 
heB  principaux  articles  que  TautiMir  y 
traito  sont  :  1  De  t élection  du  pape. 
II  De  la  simonie,  III  Df  l'abus  que 
Von  fait  des  biens  de  Vt'gli.u*.  iV 
Des  dispenses,  V  Des  re'^er^'vs.  V 1 
De  la  pluralité  des  béiu'fices,  VJI 
D^ appels.  VIII  Des  privilèges,  IX 
De  la  vie  et  des  mœurs  des  béncfi- 
ciers.  X  De  lu  manière  dont  doi- 
vent se  célébrer  les  saints  offices, 
La  cour  de  Rome  r^t  traitée  .«^aiis  au- 
cun égard  dans  ce  livre  resté  manus- 
crit, et  conservé  dans  la  bibliothè- 
que de  l'université  de  Cambridge.  Il 
a  pour  titre  :  Demandes  tic  Richard 
pour  la  di'Jense  de  V  église  militante. 
Dans  le  même  manuscrit  se  trouve 
un  Traité  des  devoirs  militaires , 
du  même  auteur,  composé  à  la  prière 
de  Charles  de  Courtenai,  et  dédié  à 
Henri ,  prince  de  Galles. 

CLLO  A  (Jean),  jésuite  espa<:>noI, 
se  distingua  dans  son  ordre  par  sa 
piété  et  ses  vastea  connaissances  en 
théologien  H  enseigna  cette  ^clenci* 
à  Home,  dans  Tunixersité  Grégcj- 
riennc,  avec  une. telle  réputation, 
que  son  nom  y  est  resté  en  huiineur 
et  que  Ton  y  cite  ses  leçons  comme 
des  modèles  de  clarté ,  de  précision 
et  de  profondeur.  On  a  de  lui  :  I 
Theologia  scholastica,  Au^&bunrg, 
IV.  SUPPL. 
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17  iQi  6  vol.  iii-ibl.  II  De  principio 
etjine  mundi ,  ibid. ,  même  année. 
Il  florissait  au  commencement  du  18* 

ei  Api  A 

ULLO\  Y  PEREIRA(Louisde}, 
poëte  espagnol ,  naquit  vers  1 5g S  à 
Toro,  dans  le  royaume  de  Léon, 
d'une  famille  noLlCimais  pauvre. Pour 
améliorer  ^a  fortune ,  il  vint  à  Ma- 
drid, et  sut  se  captiver  la  protection 
du  duc  d'Olivarès,  premier  ministre 
de  Philippe  IV,  auquel  ce  due  le 
présenta.  Ce  monarque,  dont  la  cour 
était  presque  uniquement  formée  de 
poètes  et  de  beaux  esprits,  accueillit 
favorablement  Ulloa,  qui  avait  un  ta- 
lent tout  particulier  pour  faire  des 
versa  l'impromptu.  Il  était  un  poëte 
facétieux ,  mais  il  o'eat  «  xercé  aussi 
a\ec  succès  dans  les  autres  genres 
de  poésie.  Ce  talent  et  la  £iveur 
du  duc  d'OIivan's,  qui  aimait,  eu 
protégeant  les  poètes  et  en  secon- 
dant  le  goût  ou  la  manie  de  Philippe 
IV,  à  tenir  ce  roi  éloigné  des  af- 
faires, firent  obtenir  à  Ulloale  gou- 
vernement de  royaume  de  Léon.  Il 
le  quitta  ensuite  pour  raison  de  santé 
et  mourut  en  iGf>').  Les  oufrjgcs 
d^UIloa  ont  été  imprimés  à  Madrid, 
i674)  in-4)  *^^  contiriinent  des  poè- 
mes ,  des  sonneLt ,  des  odes ,  des 
chansons,  et  diverses  poésies  badines. 
Parmi  SCS  poëines,  le  plus  estimé  f.>t 
celui  de  Rachfl^  un  les  Amours  cT  yî  l- 
phonse  yill ,  qui  a  fourni  le  sujet 
aTerreros  pour  sa  tnij^édie  qui  porte 
le  même  litre.  Le  poëme  d  fJlIoa  a 
été  traduit  en  français  :  on  le  trot^vc 
dans  le  second  volume  des  Mélanges 
de  la  littérature  étrangère, 

ULLO.V  («ion  Vntouio),  savant 
espagnol  1  naquit  à  Sé\ille  le  iti  jan- 
vier ijiO,  entra  fort  jeune  dans  Té- 
cole  dcb  élèves  de  la  mariue ,  et  y 
apprit  la  physique,  les  mathématiques 
el  1  astronomie.  Son  savoir  dans  ces 
dernières  sciences  lui  fit  faire  un  avau- 
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cernent  rapide,  et,  à  Tige  de  35  ans, 
il  était  lîealenant-gëhérai  dé  la  ma- 
rine royale.  Il  accompagDa  en  i^SS, 
avec  don  George  Juau,  lea  acadé- 
miciens français  envoyés  par  leur 
gouvernement  au  Pérou  pour  déter- 
miner la  figure  de  la  terre.  Lorsqu'il 
retournait  en  Espagne,  il  fut  &ît  pri- 
sonnier par  les  Anglais ,  qui  le  con- 
duisirent i  Londres  où  il  se  lia  avec 
plusieurs  savans.  Le  célèbre  Folke , 
président  de  l'académie  royale ,  de- 
vint son  ami  intime,  lui  fit  rendre  sa 
liberté  et  tous  ses  papier^  qui  étaient 
le  résultat  de  ses  observations  pen- 
dant ses  voyages,  et  dont  nous  nous 
occuperons  daus  la  suite*  Ulloa  avait 
des  connaissances  très-étendues  sur 
toutes  les  sciences  naturelles,  sur  les 
arts,  sur  les  diverses  branches  d'in- 
dustrie, et  rendît  sous  tous  ces  rap- 
(lorts  d'importans  services  à  son  pays. 
I  y  fit  connattre  la  platine ,  ses  pro- 
pnétés,  et  jeta  de  nouvelles  lumières 
aur  Félcctricité.  Il  fit  éubiir  à  Ma- 
drid le  premier  laboratoire  de  métal- 
lurgie, et  fit  augmenter  d'objets  pré- 
cieiix«le  cabinet  d'histoire  naturelle; 
Ulloa  s'occupa  en  même  temps  du  per- 
fectionnement des  cartes  géographi- 
qiies  de  TEspague.  On  creusa ,  d'a- 
près son  projet  et  son  plan,  dans  la 
Vieille-Ciislille,un  canal  de  navigation 
ctd'arrosement.  Il  perfectionna  aussi 
Tart  de  la  gravure,  et  facilita  les  pro- 
cédés daus  la  fonte  des  caractères  pour 
l'imprimerie.  C'est  d'après  ses  in- 
sinuations que  la  cour  d'Espagne  en- 
voya des  jeunes  gens  pensionnés  dans 
les  pays  étrangers,  s'instruire  dans 
les  arts  libéraux  et  mécaniques.  C'est 
aussi  à  son  iniàtigabic  assiduité  qu'on 
doit  le  mélange  des  laines  appelées 
churlas ,  semblables  à  celles  de  C^an- 
torbéry,  avec  celles  dîtes  mérinos; 
mélange  dont  il  résulte  des  draps  de 
la  première  qualité.  11  établit  une  fa- 
brique à  Ségovie,  et  une  a\itre  k  Gua- 
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laxara,pofir  le  compte  do  roi,  d*ol 
sortirent  des  draps  nullement  infé- 
rieurs ,  et  par  la  bonté  des  couleurs 
et  par  la  finesse ,  ^  ceux  de  France  et 
d'Angleterre.  Charles  III  envoya  à 
George  III,  actuellement  régnant,  la 
coupe  d'nn  habit  complet  d'une  telle 
fiilesse,que  le  tout  mis  dans  la  poche 
ne  formait  i  peu  près  que  le  volume 
d'un  moucboir  ordinaire.  Mais  les 
entraves  qu'on  mit  an  commerce  em- 
pêchèrent que  ces  draps  ne  se  répan- 
dissent chez  l'étranger;  ils  sont  bres- 
que  uniquement  répandus  en  Esp- 
gneet  dans  les  deux  Amérique8.UUot 
mérita  par  ses  travaux  Famonrde  sci 
compatriotes  et  l'estime  de  son  sou- 
verain ,  qui  le  combla  d'honneurs  et 
de  bien&its.  11  mourut  en  i7Q5.Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I  rCfjrap 
à  r  A mériaue  méridionale,  Màdiw^ 
1 748, 4  vol.  in-4,  traduit  en  franâis 
par  Mouvillon,  Paris,  lySa,  a  yél 
in-4-  Il  Nouvelles  américaines^  w 
Entretiens  physiques-  historiques 
sur  tAménque  méridionale  et  sep- 
tentrionale^  Madrid,  177a.  III  ^ 
Marine^  ou  Forces  navales  de  f  Eu- 
rope et  de  l'Afrique,  7.  vol.,  ibid., 
i'l']^AV  L  éclipse  de  soleil{en  I778), 
avec  l'anneau  réfractaire  de  ses 
rayons  :  la  lumière  de  cet  astre  vue 
au  travers  du  disque  de  la  lune , 
ou  flambeau  solaire  dans  son  disque^ 
ibid.,  1779.  Ulloa,  dans  ses  obser- 
vations laites  en  Aimérique,  avait  cru 
voir  un  point  lumineux  (  et  non  un 
tron)  dans  la  lune;  on  fit  mention  de 
cette  découverte  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de/sciences  de  Paris, 
année  177B.  Ulloa  peut,  sans  doute^ 
s'être  trompé,  et  avoir  vu  ce  qui 
n'exî.stait  pas  ;  niris  considérant  que 
d'autres  découvertes  astronomiques, 
qu'où  traitait  d'abord  de  visions,  ont 
acquis  un  véritable  point  de  réalité, 
après  des  calculs  et  des  observations 
réitérées ,  nous  ne  balancerons  pas  à 
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ranger  la  découverte  d'UlIoa  parmi 
le  nombre  des  probabilités,  La  dé- 
couverte d'une  nouvelle  planète  fut 
le  sujet  de8  discussions  des  savans, 
pamii  lesquels  on  compte  plusieurs 
jésuites,  astronomes  et  matbémali- 
dens  célèbres;  cependant  on  ne  doute 
plus  généralement  qu'il  existe  onze 
planètes,  au  Heu  de  sept  que  nos  aïeux 
connaissaient.  Le  progrès  des  con- 
naissances humaines .  est  une  des 
preuves  les  plus  efficaces  de  la  gran- 
deur de  la  Divinité  :  en  profiter  sa- 
gement ,  c'est  lui  donner  un  témoi- 
gnage de  reconnaissance  ;  c*est,  au 
contraire,  un  trait  de  la  plus  noire 
ingratitude  que  d'en  abuser. 

ULLOA  (don  Martin  ),  biographe 
espagool,  naquit  à  Séville  en  1731, 
étudu  les  ^8  à  Salamanque,  et  y 
reçut  le  boimet  de  docteur.  Il  eierça 
pendant  plusieurs  années  la  profession 
d*avocat  à  Madrid,  on  le  ministre 
Floridablanca  sut  apprécier  ses  taleus, 
l'aida  dans  sa  carrière ,  et  le  fît  nom- 
mer i  la  place  importante  de  prési- 
dent tle  l'audience  royale  de  Séville. 
Malgré  les  occupations  de  cette  char- 
ge, don  Martin  put  se  livrer  à  d'au- 
tres études  et  composer  des  ouvrages 
qui  établirent  avec  justice  sa  réputa- 
tion comme  littérateur.  Les  plu:»  re- 
marquables sont  :  1  Mf'mvire  sur  le 
génie  et  l'origine  de  la  langue  caS' 
lillane^  Madrid,  1770,  2  vol.  iu-4, 
ouvrage  très-estiiné ,  et  qui  prouve 
h  vaste  érudition  de  l'auteur.  1 1  Dis- 
sertation sur  la  patrie  des  GotJis^ 
ibid.,  1781,  in-8.  111  Dissertation 
sur  la  série  des  rois  et  sur  les  pre- 
miers habitants  de  l'Espagne,  \\M., 
1 788,  in-8.  Cette  savante  dissertation 
répand  beaucoup  de  lumières  sur 
l'histoire  espagnole ,  et  rectifie  difl'é- 
rentes  erreurs  où  sont  tombés  plu- 
sieurs écrivains,  IV  Mémoire  pour 
servir  à  la  chronologie  espagnole, 
ibid.y  >7^9>  3  vol*  iu-8.  V  Disser- 
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tation  sur  les  duels.  VI  Histoire  des 
académies  de  Madrid^  \h\à.^  "789, 
4  vol.  iu-4.  C'est  l'oi^rage  le  plus 
considérable  de  l'auteur,  mais  où  on 
lui  reproche  d'avoir  trop  Icué  quel- 
ques académiciens.  Le  style  d'Uiloa 
est  mâle,  éloquent  et  concis.  11  était 
membre  de  l'académie  royale  d'his- 
toire, et  de  celle  de  la  bngue;  di- 
recteur de  la  société  patriotique ,  et 
de  l'académie  des  belles- lettres  de 
Séville.  Il  moorut  à  Cordoue  en  fé- 
vrier 1800,  il  l'âge  de  70  ans. 

ULRIC,  duc  de  Carinthie,  suc- 
céda en  1  a  56  à  son  père  Bernard,  qui, 
en  1245,  avait  envoyé  Ulric,  à  la  tète 
de  200  cavaliers,  au  secours  de  Ven- 
ceslas  111,  roi  de  lîohême,  alors  en 
guerre  avec  Frédéric  le  Belliqueux, 
duc  d'Austrie.  Ulrir  fut  battu  et  lait 
prisonnier,  et  on  ne  lui  ;iccorda  sa 
liberté,  l'année  suivante,  qu'à  con- 
dition qu'il  épouserait  Agnès  de  Mé- 
rame,  répudiée  par  Frédéric.  En 
prenant  les  rênes  du  gouvernement, 
Ulric  obtint  le  titre  de  seigneur  de 
la  Carniole ,  et ,  en  1 260^  il  accom- 
plit le  vœu  qu'avait  fait  son  père 
de  J)àtîr  la  chartreuse  de  Franden- 
tbal;  Devenu  veut  de  sa  première 
femme,il  se  mai  ia  vn  1 203  avec  Agnès, 
fille  d'Hermauce  V I, marquis  de  IBade. 
Se  voyant  sans  enlàiis  après  plusieurs 
années  de  mariage,  il  fit  en  1268  sou 
testament,  dans  lequel  il  exclut  de  sa 
succession  Philippe,  son  frère,  ar- 
chevêque de  Sallsbury,  et  nomma  à 
sa  place  Oltocar  II,  roi  de  Bohème. 
11  ne  consulta  pas  dans  cette  circons- 
tence  les  états  de  Carinthie.  de  crainte 
que  son  frère  ne  les  convoquât  après 
sa  mort  pour  annuler  sts  dernièrei 
volontés.  Les  états,  de  leur  coté,  pour 
éviter  les  guerres  civiles  et  éloigner 
d'eux  Philippe,  le  firent  nommer  suc- 
cesseur de  Grégoire  de  MontelongOy 
patriarche  d'Aquilée.  Ulric  mourut 
sans  postérité,  peu  de  mois  après 

25. 
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avoir  fait  son  testament  (en  1269), 
et  ses  étals  tombèrent  au  pouvoir  du 
ro!  de  Bohéiive.  Sans  Tinjustice  qu^il 
commit  envers  son  frère,  Ul rie  aurait 
pu  être  compté  au  nombre  des  prin- 
ces pieux  et  bienfaisans. 

ULRIQUE-ELEONORK  ,mère 
du  fameux  Charles  XII,  naquit  à 
Copenhague  vers   1660.  Elle  était 
fille  de  Frédéric  111,  roi  de  Dane- 
marck,  devint  épouse  de  (Charles  XI, 
roi  de  Suède,  en  1680 ,  et  porta  sur 
le  trône  toutes  les  vertus  dignes  de 
son  rang,  mais  que  son  époux  était 
loin  d'apprécier.  Ce  monarque,  vio- 
lent et  avare,  se  rendait  odieux  à 
ses  peuples ,  tandis  qu'Ulrique  était 
Tobjet  de  leur  vénération  et  de  leur 
amour.  Charles  XI,  après  les  avoir 
accablés  d'impôts  pour  mieux  sVm> 
parer  de  leurs  biens ,  établit  contre 
.  eux  une  chambre  dite  de  liquidation, 
espèce  de  cour  de  justice ,  qui  ex- 
cita des   clameurs   jiarmi  tons  les 
Suédois.  Un  grand  nombre  d'habi- 
tans  de  Stockholm,  réduits  à  la  mi- 
sère, parcouraient  les  rues  en  tu- 
multe ,  et  venaient  tous  les  jours  à 
la  porte  du  palais,  poussant  des  cris 
de  désespoir,  et  conjurant  en  vain  le 
roi  de  supprimer  ta  chambre  des  li- 
quidations. La  reine,  sensible  à  leurs 
malheurs ,  leur  accorda  tous  les  se-, 
cours  qui  étaient  en  son  pouvoir. 
Elle   leur   donna   son  argent ,  ses 
pierreries  ,    ses    meubles  ,    vendit 
même  ses  habits,  et  leur  en  distri- 
bua le   produit.   Mais    ces   secours 
étaient  encore  bien  au-dessous  des 
besoins  de  ces  infortunés;  et  n'avant 
plus  rien  à  leur  donner,  elle  alla, 
tout  en  larmes,  se  jeter  aux  pieds 
du  roi  pour  implorer  sa  clémence, 
ou  plutôt  sa  justice,  en  faveur  de  ses 
propres   sujets.   H  fut   sourd  à  ses 

f prières  ,  la  repoussa  rudement ,   et 
ui  dit  d^un  ton  sévère:  «  Madame, 
»nous  vous  avons  prise  pour  nous 
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»  donner  des  enfàns  et  non  des  avis.f 
Depuis  lors  ses  mauvais  traiteneos 
envers  -la  reine  ne  firent  qu'augmen- 
ter; elle  succomba  à  ses  chagrins, 
après  nnc  longue  maladie ,  en  avril 
1693.  Sa  mort  fut  un  deuil  général 
parmi  les  Suédois,  qui  la  regar- 
daient comme  leur  protectrice  et 
leur  mère. 

UJJ5TAD  (  Philippe  ),  médecin, 
née  Nuremberg  vers  Tan  1 465;  il 
acquit  beaucoup  de  réputation  dani 
son  art,  qu'il  professa  i  Fribourg, 
avec  honneur  et  pendant  plusieurs 
années.  Il  mourut  dans  la  preitnière 
moitié  du  16*  siècle,  et  a  laissé  :  I 
De  epidemid  tractatus ,  Basile», 
1526,  in-8.  Il  Ccelum philosopho- 
mm ,  seu  de  secretis  natutœ  Uber^ 
etc.,A.rgentorati,  i5iSJ||^fol.|  Paris, 
i544f  in-8. 

UNION  (  le  comte  de  T  ),  gé- 
néral espagnol  f  naquit  à  Madrid  en 
176a  ;  il  entra  à  11  ans  dans  le  ré- 
giment des  gardes  espagnoles ,  et  eut* 
un  rapide  avancement.  Lors  de  b 
guerre  de  FEspagne  avec  la  répu- 
blique française ,  il  servit  en  second 
sous  don  Ricardos ,  et  eut  une  grande 
part  aux  succès  de  ce  général.  L^U- 
nion  se  distingua  plus  particulière- 
ment à  la  bataille  de  Trouillas  (  aa 
septembre  ),  à  celle  de  Ceret  (  a6 
novembre  ),  et  donna  en  toute  oc- 
casion des  marques  d'intelligence  et 
de  bravoure.   Jion  Ricardos    étant 
nnort,  et  O-Relly  qui  lui  avait  suc- 
cédé, ne  lui  ayant  survécu  que  peu 
de  mois ,  le  vœu  de  l'armée  appela  le 
comte  de  l'Union  au  commandement 
en  chef,  en    1794-  Mais   celui  qui 
avait  brillé  au  second  rang,  parvena 
au  premier  ,    ne  compta  plus   que 
des  revers,  faute  d'une  plus  longue 
expérience ,  et  de  ce  sang  -  froid  « 
nécessaire  à  lui  commandant  d'ar- 
mée. Il  tenta  une  attaque  pour  dé- 
livrer le  fort  de  Bellcgarde,  et  il  fut 
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TÎgonreusement  repoussé.  Croyant 
qu*il  devait  cet  échec  à  un  corptf  de 
oooo  hommes  ,  qui  n'étaicut  pas 
arrivés  à  temps, il  les  fît  tous  désar- 
mer. Ce  qui  mît  le  comble  à  Tin- 
dîgnation  des  autres  chefs  et  des 
soldats,  c^est  qu'il  fit  proclamer  un 
ordre  portant  que  plusieurs  olUciers 
du  corps  susdit  devaient  se  prome- 
ner dans  le  camp ,  à  la  vue  de 
toute  Farmée,  ayant  à  leur  côté  une 
quenouille  au  lieu  d'épée.  Il  est  inu- 
tile de  dire  qu'aucun  des  officiers  ne 
•e  soumit  à  un  ordre  aussi  bizarre 
que  déshonorant  :  ils  se  réunirent  en 
corps,  résolus  à  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité ,  et  demandè- 
rent leur  démission.  On  ne  la  leur 
accorda  qu'après  quelques  mois  de 
détention,  iîu  reste,  la  mauvaise 
réussite  de  Tattaque  ^jaur  Bellegarde, 
n'était  que  Teffet  de  mesures  mal 
combinées,  ou  d'ordres ma^ donnée. 
Depuis  ce  moment  le  comte  de  TU- 
DÎon  perdit  la  confiance  de  son  ar- 
mée ,  et  on  lui  obéissait  à  regret.  Une 
bataille  générale  se  préparait  pour 
couvrir  lé  fort  de  Figuières.  Le 
comte  de  TUuion  comptait  beaucoup 
sur  ses  retranchemens ,  et  plus  par- 
ticulièrement sur  une  batterie  très- 
forte  et  élevée,  qui,  à  son  avis, 
devait  écraser  les  républicains.  L'at- 
taque commence  ;  les  Français  sont 
d'abord  repoussés  :  ils  reviennent  à 
la  charge,  et  attaquent  la  redouta- 
ble batterie,  qui  faisait  sur  eux  un 
feu  foudroyant.  Le  terrain  tst  jon- 
ché de  leurs  cadavres,  qui,  amon- 
celés les.  uns  sur  les  autres,  servent 
comme  d'échelles  aux  assaillans.  La 
batterie  est  prise  à  la  baïonnette,  et 
presque  aussitôt  Farmée  espagnole  se 
trouve  dans  un  état  de  déroute  com- 
plète. Il  faut  rendre  justice  à  la  va- 
leur héroïque  du  comte  de  l'Union  ; 
il  était  partout,  nul  péril  ne  l'ef- 
frayait,  mais  il  chercha  en  vain  à 
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rallier  son  armée.  Enfin,  blessé  dans 
la  poitriue  d'un  éclat  de  grenade, 
il  tombe  mort  5ur  le  sol.  J^es  Lspa^ 
gnols  alors  se  replièrent  en  toute 
hâte  vers  Girone,  et  celte  victoire 
valut  peu  de  jours  après  aux  répu- 
blicains le  fort  de  Figuicres ,  que  le 
commandant ,  homme  pusillanime  , 
leur  livra  sans  permettre  même  qu'on 
fil  la  moindre  défense.  Le.  général 
français  fit  chercher  le  corps  du 
comte  de  l'Union,  lut  fit  couper  les 
cheveux,  et  les  distribua  parmi  ses 
officiers,  comme  un  témoignage  d'es- 
time rendu  à  la  valeur  de  son  ad- 
versaire. 11  en  remit  le  corps  aux 
Espagnols,  d'après  les  sollicitations 
du  duc  de  San- Carlos,  père  du 
comte  de  l'Union,  et  aïeul  du  duc 
de  San -Carlos,  qui  accompagna 
Ferdinand  Vil  dans  sa  captivité  à 
Valencey,  sous  le  régime  de  Buona- 
parte. 

UNROCH  V%  duc  de  Frioul , 
se  distingua  par  sa  bravoure ,  et  par 
sa   fidélité     envers     Charlemagne. 
Les  Huns  remuaient  encore,  et  sem- 
blaient menacer  de  nouveau  TEm- 
pire  et  l'église.  Le  monarque  fran- 
çais envova  contre  eux ,  en  ygS,  Un- 
roch ,  qui  passa  en  Pannonie ,  et  défit 
les  lluns  dans  une  bataille ,  où  pé- 
rirent deux  de  leurs  plus  habiles  gé- 
néraux. De  succès  en  succès ,  il  mar- 
cha sur  leur  capitale,  s'en  empara 
ainsi    que    des    trésors    immenses 
qu'Attila  avait  amassés  daus  les  nom- 
breuses provinces  qu'il  avait  con- 
quises. 11  fit  remettre  tous  ces  trésérs 
à  Cbarlemague,  qui  en  fit  présent, 
d'une  partie,  au  pape  Adrien  1 ,  et 
distribua  l'autre  parmi  ses  soldats. 
Les  Huns  se  relevant  toujours  de 
leurs   pertes ,  furent  encore  atta- 
qués et  vaincus  deux  fois  par  Un- 
roch ,  qui  ne  leur  accorda  la  paix  qu'à 
condition  qu'ils  se  soumettraient  à 
l'empereur,  et  recevraient  le  ba{t- 
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tème.  Un  de  leurs  chefs,  nommé 
Tendon ,  devenu  chrétien ,  vivait  de- 
puis long'temjps  à  la  cour  de  Char- 
lemagne ,  et  n  avait  point  pris  part  à 
ces  dernières  guerres.  Mais  quand  il 
vit  sa  nation  entièrement  soumise , 
et  privée  de  ses  plus  braves  géné- 
raux, il  quitta  brusquement  la  cour, 
alla  chez  ses  compatriotes,  les  sou- 
leva de  nouveau ,  et  se  mit  ^  leur 
tête.  Unroch  marcha  contre  lui,  en 
I,  le  vainquit  complètement,  et 


le  lit  prisonnier;  mais  percé  par  un 
dard,  il  mounit  au  milieu  de  ce 
triomphe.  Le  rebelle  Tendon  eut  la 
tête  tranchée  par  ordre  de  Tempc- 
reur. 

UNTZER  (Malhias),  médecin  re- 
nommé, naquit  en  Saxe^  dans  la  ville 
d'Hall ,  étudia  en  différentes  univer- 
sités d'Allemagne  et  d^talîc,  finit  ses 
cours  à  Bàle,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  Il  exerça  avec  succès  la 
médecine  en  Suisse  et  dans  son  pavs 
natal.  On  a  de  lui  :  I  De  nephritiae^ 
seu  renum  calcula,  Hall,  161 4,  in- 
4.  H  IJe  lue  pestiferd  lihri  très  ^ 
ibid.,  161S,  in-4-  Hl  Tractatûs  tne- 
fUco-chjrmiciseptem  lihri^  etc.^  ibid., 
1634,  in-4«  IV  De  siilphure  trac- 
iatus  mcdico-chymicus^  ibid.,  i6ao, 
în-4-  Untzer  mourut  en  1624* 

URRAC\  ou  URRAQUK  (l'In- 
iànte  dona  )  naquit  à  Badajoz  en 
1078,  et  était  fille  et  héritière  d*AI- 
fonse  VI,  roi  à&  Léon  et  de  Castille. 
A  rage  de  17  ans  elle  éponsa  Rai- 
mond  de  Bourgogne ,  dont  Urraca 
resta  veuve  au  bout  de  cinq  ans.  Kn 
1 106  elle  se  remaria  avec  Alfonse  1*% 
roi  d' Arragon  et  de  Navarre;  et,  après 
la  mort  d* Alfonse  de  Castille,  sou 
|»ère,arrîvée  en  i  T09,  cette  couronne 
et  celle  de  Léon  furent  pour  lors  réu- 
nies à  celles  d'Arragon  et  de  Navarre. 
Urraca  avait  des  mœurs  déréglées,  et 
sa  mauvaise  conduite  obligea  son 
époux  à  la  faire  enfermer  ;  mais  elle 
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trouva  le  moyen  de  se  sauver  de  m 
prilon.  Elle  demanda  alors  à  être  sé- 
parée de  son  époux;  la  cour  de  Rome 
nomma  l'évéque  de  Compostclle  pour 
juge  dans  celte  cause,  et  ce  prélat 
déclara  le  mariage  nul.  Alfonse  1*% 
délivré  d  '  Urraca  >  y  ou  lait  retenir  d« 
moins  le  royaume  de  Castille  comme 
une  partie  de  sa  riche  dot  ;  mais  les 
Castillans  déférèrent  le  trône  à  Al- 
fonse Raymond ,  fils  d'Urraca  et  de 
son  premier  mari,Raymoud  de  Boar- 
ffogue.  Cependant  Urraca  conserva 
encore  les  royaumes  de  Léon  et  de 
Castille,  mais  sa  vie  désordonnée  lai 
attira  bientôt  le  mépris  de  ses  sojets. 
Son  fils  vint  Tassiéger  dans  sou  cb^ 
teau  de  Léon ,  et  elle  n^obtint  la  li- 
berté qu'après  avoir  renoncé  à  la 
couronne  de  Ca&tille  :  il  lui  resta 
encore  celle  de  Léon.  Son  impiété 
épiant  ses  mauvaises  mœurs ,  elle  fit 
puler  le«trésor  de  Téglise  de  Saint- 
Isidore  de  cette  ville ,  et  vécut  dans 
le  désordre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  I  i3d 

USSiEUX  (Louis  d),  littérateur, 
'naquit  à  Angouiéme  vers  1750.  il 
se  consacra  aux  belles-lettres,  vînt 
à  Paris  et  y  débuta  en  1773  par  on 
drame  héroïque  en  trois  actes ,  inti- 
tulé le  Siège  de  Saint- Jean -de ^ 
Losne  (joué  aux  Français  en  1780). 
Après  cet  e^sai,  qui  ne  fut  pas  mal- 
heureux, il  donna  pério<Hqueroent 
son  Décarn^ron  Jhançais  y  qui  est 
une  suite  de  nouvelles  historiques  ou 
petits  romans ,  exempts  au  moins  de 
cette  licence  qn^on  reproche  avec 
justice  à  Tauteur  italien.  U  fut  on  des 
fondateurs  du  Journal  de  Paris  j 
commencé  en  février  1777-  Ussîeoz 
aimait  le  travail^  et  mena  toujours 
une  vie  très-appliquée.  En  1796  il 
fut  nommé  député  au  conseil  des  an- 
ciens^ par  le  département  d' Eurent- 
Loir;  et  membre  du  conseil  général 
de  son  département  sous  le  régime 
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de  Buoaa|Nirie.  Il  est  mort  en  i8o5. 
Outre  une  traduction  assez  médiocre 
du  Roland  furieux  j  el  les  ouvrages 
déjà  indiqués ,  iî  a  eu  part  aux  sui- 
vans,  savoir  :  à  la  traduction  de  Tan- 
glais  de  V Histoire  universelle^  avec 
Leloiimeur  ;  aux  /Mémoires  sur 
l'Jiistoire  de  France  y  avec  Duchesne, 
son  beau-père  ;  à  la  petite  Biblio- 
thèque des  Dames;  à  la  continuation 
4a  Cours  complet  d'agriculture  de 
tabbé  Rozier^  où,  parmi  plusieurs 
Imns  articles ,  on  cite  de  lui  Tarticle 
*tgne ,  qui  est  un  des  plus  impor- 
taus. 

USTAMBER  (Pierre),  fameux  et 
ancien  architecte  espagnol,  ué  cbiis 
le  royaume  de  Valence  vers  Tan  io3o. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  un  pont 
magnifique  qui  porte  son  nom,  et  la 
superbe  église  de  Saint-Isidore,  bâtie 
dans  la  ville  de  Léon ,  sur  les  ruines 
de  celle  de  Saînt-Jean-Baptiste ,  par 
ordre  de  Ferdinand  1*%  roi  de  Cas- 
tille.  La  nouvelle  église  est  toute  en 
pierres  de  taille, et  iorme  un  ensem- 
ble aussi  élégaut  que  majestueux. 
Après  la  mort  d'U&tamber,  le  roi  lui 
fit  élever  un  tombeau  dans  ce  môme 
temple,  et  qu'on  voit  encore  de  nos 
jours. 

USTARIZ  (don  Hilairc),  savant 
espagnol,  se  distingua  par  ses  vastes 
connaissances  en  économie  politique, 
ill  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  rindustrie  commerciale;  mais  il 
doit  plus  particulièrement  sa  rébuta- 
don  à  celui  intitulé  Thëoricdu  Com- 
merce et  de  la  Marine^  iu-4-9  <I"î  ^ 
en  plusieurs  éditions  et  a  été  traduit 
en  diverses  langues.  Forbonnois  la 
traduit  en  français  en  1783.  Uslariz 
était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  FEuropCy  et  occupa  dans 
sa  patrie  des  emplois  honorables  qui 
lui  permirent  cependant  d'entrepren- 
dre divers  voyages  où  il  put  faire  d'u- 
tiles obs^ervatious  pour  Touvrage  qu'il 
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destinait  an  public.  Il  mourut  dans 
les  dernières  années'  du  dix  -  hui- 
tième siècle. 

UTTENBOGUEST  (Jean),  fe- 
mcux  remontrant ,  né  à  Utrecht  en 
1557. 11  était  ami  d^Episcopius  et  un 
des  soutiens  de  leur  secte,  qu'il  pro- 
pagea par  ses  nombreux  écrits  et  par 
ses  prédications.  Parmi  les  premiers , 
nous  citerons  i  \  Histoire  ecclésias- 
tique depuis  l'an  ^00  jusqiC en  1610, 
Utrecht,  1646,  164.79  in-fol.  ËlTé 
est  écrite  d'un  style  simple  et  clair, 
mais  on  perd  de  vue  cette  qualité  par 
la  multitude  d'erreurs  où  l'entrahiait 
sa  fausse  croyance.  II  L'Histoire  de 
sa  vie ^  la  Haye,  i64.5,  1647*  Cet 
ouvrage,  qu'il  acheva  à  sa  82*  année, 
ne  fut  imprimé  qu^ après  sa  mort,  ar- 
rivée à  la  Haye  en  i644-  1^  ^^^î^ 
alors  88  ans. 

UVA  (dom  BenoU),  bénédictin 
de  la  congrégation  du  Moiit-Cassin, 
issu  d^une  ancienne  et  illustre  maison 
de  Capoue ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  le  milieu  du  16*  siècle,  et  pro- 
nonça ses  vœux  au  Mont-Cassin,  le 
i*'  février  i563.  Il  illustra  sa  con* 
grégition  par  ses  vertus ,  par  un 
beau  talent  en  poésie ,  et  jouit  d'une 
grande  considécation ,  plus  due  en- 
core à  son  mérite  personnel  qu'à  sa 
naissance.  11  était  fort  estimé  de 
Marc  -  Antoine  Colonne ,  vice  -  roî 
de  Naples  ,  qui  le  prit  pour  son 
confesseur ,  et  il  comptait  parmi  s^% 
amis  les  personnages  les  plus  illus- 
tres de  son  temps.  Il  mourut  sous  le 
poutificat  de  Grégoire  XIII, dans  un 
âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
uombre  d'ouvrages,  tous  sur  des  su- 
jets pieux;  les  principaux  sont:  I  Le 
P^ergini  pruacntij  cioè  il  martirio 
di  S,  j4gatha,  di  S.  Lucia^  di  S. 
Agnese^  di  S.  Giustina^  di  S.  Ca- 
tarina.  II  II  pensier  délia  morte ,  e 
il  DoroteOf  Florence,  iSSa,  i588, 
in-4.  WiLe  F'ergini prudentif  etc., 
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con  Vallre  di  luirime^  Veoise,  j.  787  j 
et  1 760.  Il  faut  ajouter  à  ces  ouvrages 
un  Po'énie  sur  l instruction ,  une 
Tragéiiit  de  Jephtê ,  le  Triomphe 
des  vierges^  des  conjfesseurs  et  des 
bienheureux;  un  Commentaire  sur 
le  Dante ,  et  un  volume  .de  Lettres 

2 m  était  conservé  au  Mout-Cassîn. 
.e  Marini,  Scipion  Ammîrato  et 
d'autres  auteurs  du  temps  de  dom 
Uva  parlent  de  lui  avec  éloge. 

UZZANO  (Nicolas  d'),  célèbre 
politique,  naquit,  vers  Fan  i35o,  au 
cliâteau  d^Uiano,  à  présent  détruit, 
sur  le  territoire  de  Florence.  11  vint 
très-jeune  dans  cette  ville,  où  ses 
taleiis  précoces  lui  firent  aussitôt  ob- 
tenir des  places  importantes.  Il  se 
montra  un  des  plus  ardens  défen- 
seurs de  la  république,  et,  pendant 
les  trois  fois  qu'il  fut  élevé  au  poste 
ëmincnt  de  gonfalouier  de  la  justice, 
il  sut  contenir  l'ambition  des  divers 
patriciens  qui  aspiraient  au  pouvoir 
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suprême.  Craint  de  ses  voisins ,  es- 
timé des  puissances  étrangères ,  res- 
pecté'des  grands,  et  aimé  du  peuple, 
il  consacra  sa  vie  entière  au  bien  de 
son  pays.  Il  élait  d'une  rare  péné- 
tration, avait  une  éloquence  pea 
commune ,  et  ses  discours  pleins  de 
feu  et  de  logique  accablaient  ses  eor 
nemis  et  imposaient  silence  aux  fac- 
tieux. Il  mourut  en  i433,  dans  un 
âge  très-avancé;  les  autorités  de  Flo- 
rence lui  firent  élever  uq  magnifique 
tombeau  dans  Féglise  de  2>ainte- 
Croce,  où  reposent  les  cendres  de 
plusieurs  grands  borames  de  ce  pays* 
UZZILL  (Jonathan),  rabbin  cé- 
lèbre par  rétendue  de  son  savoir.  Il 
florissait  dans  le  16*  siècle,  et  a  laissé 
une  Paraphrase  chaldaïqne  sur  les 
livres  de  Josué,'des  Juges,  des  Rois, 
de  Samuel,  d'isaïe,  de  Jéréniie,et  des 
douze  petits  prophètes.  Uzziel  était 
également  très-versé  dans  les  sciences 
exactes. 


V. 


V  ACCA  (Flamînîfl),  célèbre  sculp- 
teur romain,  naquit  vers  lan  i46o, 
et  vécut  sous  'e  pontificat  de  dix 
papes,  depuis  Pie  11  (mort eu  i464) 
jusqu'à  Clément  VJ I  (mort  en  1  534). 
Jl  fut  constamment  an  service  de  l.i 
cour  i]o.  Rome,  qui  Icmploya  à  em- 
bellir de  son  ciseau  les  principales 
fontaines  et  les  places  publiques  de 
cette  vaste  capitale.  On  lui  doit  aussi 
la  restauration  de  plusieurs  ino'nu- 
mens  antiques  qui  allaient  tomber 
en  mines.  Il  mourut  en  i53o. 

V A  C  C  A  RO  (  André  ),  peintre 
fameux,  naquit  à  Napics  en  i5()8, 
et  fut  successivement  élève  de  Ca- 
ravage  ,  puis  de  Stangio.  11  n'a 
presque  travaillé  que  sur  des  su- 
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grand  nombre,  parmi  lesquels  OD 
distingue  deux  Sainte-  Caihcrine^ 
Tune  dans  l'église  de  la  Sainte ,  l'au- 
tre dans  l'église  royale  de  Saint- 
Diègue  d'Alcala.  Ce  dernier  tableau 
est  peint  de  main  de  maître.  Vac- 
caro  a  fait  beaucoup  d'élèves,  qui 
tous  se  sont  distingués  *  conlme 
Bernard  Cavallo,  le  chevalier  Do- 
minique et  Joset  Favaroso.  -—  Mi- 
colas  Vaccaro,  fils  du  précédent, 
étudia  sous  Salvator  Rosa  et  le  Pous- 
sin ,  et  a  exécuté  plusieurs  pein- 
tures, soit  à  fresque,  soit  à  l'huile) 
dans  le  couvent  de  Saint- Thomas- 
d' Aquin  de  ISaples. 

VACCARO  (Laurent  ),  archi- 
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tecte ,  scalpteur  et  peintre ,  naqnît 
à  Naples  en  i655. 11  apprit  la  sculp- 
ture sous  Cômc  Fansaga ,  et  les  au- 
tres arts  sous  difi'ércns  mattres.  Il 
dirigea  la  construction  de  plusieurs 
édifices,  et  peignit  fort  bien  le  por- 
trait; mais  c'est  comme  sculpteur 
qu^il  se  distingua  le  plus.  On  admi- 
''  nût  encore  de  lui ,  dans  b  chapelle 
du  Trésor,  los  statues  de  saint  Jo- 
teph  y  de  saint  Jean  -  Baptiste ,  et 
surtout  colle  de  Philippe  II y  en 
bronze ,  qui  fut  abattue  et  mise  en 

Î'ièces  par  le  peuple,  en  1707.  Son 
Is  Dominique-Antoine ,  apprit  les 
mêmes  arts  que  son  père,  travailla 
à  rcmbellissement  de  Naples,  et 
bâtît  un  théâtre  estimé  par  les  con- 
naisseurs. 

VACHER  (  J.  ),  habile  chirur- 
gien, né  à  Moulins  vers  1690,  exerça 
son  art  avec  honneur.  Après  s'être 
marié  à  la  fille  du  fameux  chirurgien 
Morand,  il  se  fixa  fi  Besançon.   Il 
avait  dans  sa  jeunesse  suivi  les  ar- 
mées, et  était  devenu  chirurgien- 
major  consultant  des  camps  et  ar- 
mées du  roi.  Il  fut  ensuite  nommé 
démonstrateur   en  aiiatomie  ;   était 
correspondant  et  associé  des  acadé- 
mies royales  des  sciences  et  de  chi- 
mr^e  de  Paris ,  et  membre  de  celle 
dé  Besançon.   Il   mourut  en  1760, 
et  on  a  de  lui  :  i  Des  Observa- 
tions de  chirurgie^  ^7^7»  î»-i2. 11 
Une  Dissertation  sur  le  cancer , 
etc.,  Besançon,    17^0,  in- 12.   111 
Une  Histoire  de  frère  Jacques  ^\\- 
tkotomiste  de  Franche-Comté,  ibid., 
lySG,  în-i2,  de  94  pages.  L'atné 
de  s^s  deux  fils  fiit  chef  de  Thôpital 
militaire  de  Lille-en-Fbndre^    et 
araît  beaucoup  de  talent  pour  toutes 
sortes  d'opérations. 

VACQUKUIE  (Jean  de  la), 
premier  président  du  parlement  de 
Paris,  sous  Louis  XI,  se  distingua 
par  sa  probité  9  et  par  sa  fermeté  à 


VA  G  393 

remplir  les  devoirs   de  sa  charge. 
Plusieurs  édits  du  roi  auraient  in- 
commodé le  peuple,  et  exollé  leurs 
plaintes  :  de  la  Vacquerie,  au   lieu 
d'enregistrer  ces  ledits ,  vint  se  pré- 
senter à  Louis  XI  à  la  tète  du  par- 
lement, et  lui  dit  :  «  Sire  ,  nous 
n  venons  remettre  nos  charges  entre 
Dvos  mains,  et  souffrir  tout  ce  qu'il 
»vous  plaira  plutôt  que  d'offenser 
»  nos  consciences.  »  Ce  dévouement 
généreux  plut  au  roi,  et  il  révoqua 
eu  même  temps  ses  édits.  Ce  respec- 
•table  magistrat  mourut  en  i4-97-  **  I^ 
n  était  beaucoup  plus  recommanda- 
•ble  par  sa  pauvreté  (dit  le  chan- 
)i  celier  de  l'Hôpital)  que  Rolin,  chan- 
))celier  du  duc  de  Bourgogne,  par 
itsts  richesses.»    C'est  le   plus  Lel 
éloge  qu'on  puisse  faire  d'un  homme 
de  bien. 

VADIANUS  ou  VON-VATT 
(Joachim),  savant  du  16'  siècle ,  na- 
quit à  Sainl-Gall  le  i4.  décembre 
1484*  L'étendue  de  ses  connaissances 
le  portèrent  aux  postes  les  plus  émi- 
nens  ;  il  fiit  à  la  fois  consul,  médecin, 
poète  lauréat  et  orateur.  11  jouissait 
de  la  protection  de  presque  tous  les 
souverains  de  l'Europe ,  auxquels  il 
adressait  plusieurs  pièces  de  poésie 
latine.  Parmi  ses  compositions,  on 
cite  une  ode  sur  la  résurrection  du 
Seigneur,  qu'il  prononça  en   public 
à  Vienne:  elle  fut  imprimée  en  i5io, 
et  est  accompagnée  des  harangues  et 
des  vers  d'Arbogaste  Strus,  oe  Cla- 
ris. Vadianus  est  aussi  auteur  d'une 
potftiqne  très-estimée  dans  ce  temps* 
11  est  mort  en  i55i,  âgé  de  6^  ans. 
V  A  G  H  l   (  (-harles  )  ,  religieux 
carme  de  la  cougr^ation  de  Man- 
toue  I  et  biographe  de  son  ordre , 
était  né  à  Parme.   11  entra  dans  la 
congrégation  en  1660,  et  y  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  philoso- 
phie et  la  tliéologie  :   après  y  avoir 
occupé   d'autres    emplois   honora- 
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blés,  il  fut  élu  défioîteur  en  1703. 
De  nombreuses  recherches  quMl  avait 
faites  diPft  les  cbartriers  des  divers 
couvens  qu^il  avait  eu  occasion  de 
visiter,  le  lAirent  en  état  de  publier 
un  ouvrage  qu'il  intitula  :  Comnieri' 
taria  Jratrum  et  sororum  B*  AI. 
V*  de  munit   Carmelo^  congre- 
galionis  Mantuanœ,  Parme,  ly^S, 
in-fol.  C'est  l'histoire  de  cette  con- 
grégation et  des  personnes  des  deux 
sexes  qui  l'ont  illustrée  par  leurs 
vertus  ou  leurs  écrits.  0n  y  trouve 
des  choses  curieuses;  et  ce  que  Tau- 
tenr  y  rapporte  est  ordinairement 
fondé  sur  des  monumens  authenti- 
ques. ]|  mourut  à  Parme  en  ly^Q* 
VAHl^  (  B.  ),  naturaliste ,  naquit 
à  Bergen  en  Norvège,  en  ly^Q*  1' 
ëtudia  la  médecine  i  Copenhague, 
d'où  il  passa  à  Upsal,  et  y  apprit 
rhistoire  naturelle  et  plus  particu- 
lièrement la  botanique  sous  Linnée. 
■Cet  homme  célèbre  Payant  pris  en 
amitié ,  lui  donna  un  logement  dans 
sa  maison,  et  se  consacra  i  son  en- 
seignement. Linnée  fit  de  lui  un  de 
ses  plus  illustres  élèves ,  le  recom- 
manda au  roi  de  Danemarck,  qui  le 
nomma  à  la  place  de  lecteur  au  jardin 
de  botanique ,  et  ensuite  lui  accorda 
le  titre  de  professeur.  Vabl  voyagea , 
par  ordre  de  la  cour ,  en  Laponie , 
en   Allemagne,   en   Hollande,   en 
France,  en  Italie,  en  Espagne,  en 
barbarie,  etc.,  et  fit  de  précieuses 
décou\ertes  dans  b  botanique.  Dans 
cet  intervalle  il  avait  publié  diiïérens 
écrits,  qui  ne  fiirent  pas  d'abord  assez 
estimés  ;  et  il  vécut  dans  Toubli  pen- 
(îant  plusieurs   années.   Enfin   son 
mérite  ayant  é|^  reconnu ,  il  obtint 
la  place  de  professeur  de  botanique 
à  l'université  de  Copenhague^  où  il 
est  mort  eu  i8o5,  au  moment  qu*il 
s'occupait  de  la  conlinualion  de  la 
Flore  danoise.  Il  a  laissé  :  l  Sj-m-- 
bolœ  botanicae^  sive  plantarum^ 
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tàm  earum  guas  in  itinere  imprimU 
Orientalis  coilegit  Pet.  Forkal^ 
quant  aiiaruœ  recenter  detectaruœ 
descriptiones  ,  Hafhiae  ,  1704  ^ 
1 7g5 , 3  parties  en  1  voL  in-loL  avee 
75  phnakesAl  h'clogœ  aniericanœ, 
seu  descriptiones  plantarum ,  pra^ 
serùm  Americœ  meridionalis^  nofi- 
dum  cognitarum,  Uafiiîae,  ^798, 
in-fol.  avec  3o  planches.  111  Icônes 
illuslrationi  plantarum  americano' 
rum  in  ac  logis  descriptarum  1»- 
servientes^  Hafiiiae,  i7|^i  in-fioL 
avec  3o  planches*  IV  Lnumeraiio 
plantarum^  vel  ab  aliis^  vet  ab  ipm 
observatarum,  cum  earum  descrip* 
tionihus  succinctis^  Uafiiise ,  i8o5, 
1807,  a  vol.  in>8. 

V AIRA  (Antoine),  évoque  d'A- 
dria,  naquit  à  Venise  vers  i65o.  U 
passait  pour  très-savant  dans  le 
droit  canonique ,  et  il  en  fut  premier 
professeur  à  l'université  de  Fadoue. 
Son  savoir  et  ses  services  fiirent 
récompensés  par  l'évéché  de  Pa- 
renzo  en  Istrie.  U  fut  ensuite  tcans- 
féré  à  celui  d'Adria  dans  lePadouaa. 
Il  mourut  à  Rovigo,  en  173a ,  âgé 
de  82  ans.  11  a  laissé  une  disserta- 
tion historique  sous  ce  titre  :  De 
Prœrogativd  œcunienicœ  nomen- 
clalionis  et  potestatis  romani  pon* 
tificis ,  à  constantinopolitanis  prœ- 
sulibus  usurpald^  Padoue,  17041 
in-fol. 

V  AIRO  ou  Vair  (dom  Léonard), 
béucdictîn  du  monastère  de  Sainte- 
Sophie  de  Bénévent  ,  docteur  en 
théologie ,  florissait  au  seiaièse 
siècle ,  et  fut  évéque  de  Pouzxole.  H 
est  auteur  d'un  ouvrage  savant  et 
curieux ,  intitulé  :  De  fascino  libri 
très,  in  quibas  omnesfascini  species 
et  causœ  describuniur  ^  et  ex  phi- 
losophorum  sententiis  scitè  et  ete^ 
ganter  explicantur  ;  ntc  non  con* 
ira  prcesligiay  imposturas ,  iUu" 
sionesque  dœnionum  y  cautiones  et 
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amuielic  prœscribuntur  /  ac  déni- 
que  nugœ  qiiœ  de  iisdem  narrari 
solrnt  dilucidè  confutanlur^  Paris , 
i583,  ÎD-4*  On  a  du  mêmi;  auteur 
cinq  iSer/710/is  prononcés  dans  laciia- 
pelle  dn  pape  et  imprimés  en  1 579 , 
1D-4-  li  ^^ît  docteur  en  théologie  , 
etmnd  prédicateur.  (  Voyez  Vair, 
Dîct. ,  où  Feller  en  fait  mention  à 
bfin  d'un  autre  articleVAiR.)  Suivant 
Idî  ,  Vaîro  ou  Vair  était  chanoine  re- 
plier de  Tordre  de  Saint- Augustin; 
mi.s  la  bibliothèque  générale  des 
écrivains  de  Tordre  de  Saint-Benott, 
comme  plusieurs  autrci  biographes, 
le  met  au  nombre  des  auteurs  béné> 
dîctins.  * 

VALARESSO  (  Fanlîn  ),  arche- 
T#f{ue  de  Candie,  né  à  Venise,  en 
iSôa  ,  d'une  famille  patricienne, 
embrassa  Tétat  ecclésiastique ,  et  fut 
en  i4t3  nommé  par  Jean  XXIII  à 
révêché  de  Parenxo ,  lorsqu'il  avait 
à  peine  ao  ans.  Jean  XXIII  ayant 
été  déposé  en  14.1 5  an  concile  de 
Constance ,  la  nomination  de  Vata- 
resso  fut  regardée  comme  nulle; 
mais  le  pape  J^Iartîn  V  le  nomma  de 
nouveau  au  même  évéché  en  lii\^^ 
En  i4'^f>,  il  fut  transféré  au  siège 
archiépiscopal  de  Candie.  H  assista 
en  cette  qualité  et  avec  le  titre  de 
l^gat  au  concile  de  Florence ,  où  il 
avait  ordre  de  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs.  On  i^^nore  où  et  quand 

mourut;  mais  il  vivait  encore  en 
i443-  On  a  de  lui  un  traité  De 
conciliorum  auctoritate  et  de  corn* 
mutUone  Latinorum  et  Grœcorum^ 
qn*il  composa  cette  année,  et  que 
i*on  conservait  dans  la  bibliothèque 
du  couvent  de  Saint-Jean  et  Saint- 
Paul  de  Tordre  de  Saint-Dominique 
à  Venise.  Le  P.  Ughclli  dans  son 
Ilalia  Siicra^  en  parlant  de  Fantin 
Valaresso,  dit  de  lui,  qu'il  était  la- 
tinœ  acgrtBcœ  lin^uœ  eruditissimux 
ac  muhiplici  doctrine  vir  clanssi- 


VAL  395 

mus.  Il  parle  avec  éloge  de  son  traité 
et  des  lettres  de  cet  archevêque , 
conservées  manuscrites  dans  la  bi- 
bliothèque Barberine,  avec  celles  de 
Tarchevéqne  Maffei  Valaresso  son 
neveu. 

VALARESSO  (  Zacharie  ) ,  né 
aussi  à  Venise^  d^une  famille  patri* 
cicnue,  sans  doute  la  même  que 
celle  do  précédent,  fut  un  des  plus 
élégansact  des  meilleurs  poëtes  de 
son  temps.  Lé  Zirazzârimavaitdonné 
une  tragédie  intitulée  Ulisse  ilgio" 
vane  (  Ulysse  le  jeune  ' }  :  non-seu- 
lement Touvrage  était  ennuyeux  et 
dénué  d'intérêt ,  mais  encore  Tau- 
teur  n'y  avait  eu  aucun  égard  4  la 
diflférence  àtê  temps,  des  mœurs | 
des  usages  ,  etc.  Valaresso  ,  pour 
faire  sentir  le  ridicule  de  cette 
composition  insipide ,  publia  sons 
le  nom  emprunté  de  Cattirffio 
Panchiano  ^  une  sorte  de  parodie 
du  premier  ouvrage  ,  intitulée  :  // 
Ruizvanscad  il  giovane^  arciso^ 
pratragiclàssima  iragedia.  Cette 
pièce  eut  le  plus  grand  succès,  et 
donna  lieu  au  chevalier  Uxevedo 
d'insérer  à  la  louange  de  Zacharie 
Valaresso  les  deux  vers  suivans  dans 
son  poème  intitulé  ,  Venetiœ  urbis 
descn'ptio ,  livre  3 ,  v.  a  18  : 

Ta  Valareue ,  salot  potnitti  TÎnceni  Gnpcos 
Et  Ifpidi  ■vslas  ridendo  dicere  Terom. 

11  y  a  cela  de  plaisant  dans  cette 
pièce,  que  vers  la  fm  tous  les  acteurs 

Suittent  la  scène ,  et  que  les  assistans 
eœandant  à  grand  bruit  qu^ils  repa- 
raissent, le  souffleur  vient  sur  le 
théâtre  un  papier  4  la  main,  et  débite 
ces  vers  : 

Uditori,  m'acGorgo  ch'  aspeUate 
Che  nooTâ  délia  pagna  alcon  ri  porti  i 
Ma  l'aspettate  in  Tan  :  tatti  ton  raorti. 

L'ouvrage  fut  réimprimé  à  Venise , 
1791 9  dfana  le  5  vol.  du  Parneisso 

1  Et  non  triytte  Jean,  comme  on  l'a  traduit 
dans  le  Dictionnaire  univ»rtel,  Jean  ae  tra<^ 
doit  en  italien  par  Giovani, 
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italiano ,  page  207.  Valaresso  mon*- 
rut  le  23  m<irs  i7iÎ9* 

V  A  L  A  ZE  (  Lharles-Éléonore 
Dufrlrlie)  naquît  à  Aleiiçoa  le  33 
janvier  1751 ,  suivît  d'abord  la  car- 
rière des  armes ,  et  ensuite  le  Car- 
reau ;  lors  de  la  révolution  il  était 
avocat  et  pro|iriêtairc  cultivateur.  Kn 
1789  il  embrassa  le  parti  populaire  ; 
en  179a  il  devint  maire  d  Ëssay,  pe- 
tite ville  près  d'Alençon,  où  il  faîàait 
exécuter  riguurtu:»eraent  les  décrets 
les  plus  révolutionnaires,  en  même 
temps  qu'il  parcourait  les  campagnes 
pour  y  propager  les  principes  du 
jour.  Nommé  à  la  convention  na~ 
tionalCf  il  s'attacha  an  parti  de  la 
Gironde^  et  se  livra  alors  à  toute 
la  fougue  de  son  caractère  et  du 
républicanisme.  11  se  déchaîna  en 
conséquence  contre  les  prêtres ,  les 
nobles  et  la  cour,  fit  le  rap|)ort  des 
crimes  imputés  à  Louis  X VI ,  dont 
il  vota  la  mort,  11  était  lîé  d'une 
amitié  intime  avec  Vergniaud ,  et 
seconda  tous  ses  projets  :  Marat 
le  qualifiait  de  chef  des  liomiru's 
d'état,  11  s^ éleva  ensuite  contre  la 
commune  de  Paris,  et  se  montra 
Tcnnemi  constant  des  jacobins  ;  aus5i 
le  3i  mai,  il  fut  entraîne  dans  la 
chute  des  g/ron^'n5 ,  après  les  avoir 
défendus  avec  courage  jusqu'au  der- 
nier moment.  11  ne  voulut  pas  s'é-' 
vader ,  et  les  juin  il  se  vit  décrété 
d^accusation ,  déclaré  en  état  d'ar- 
restation ,  et  condamné  à  mort  le  3o 
octobre  ;  il  se  poignarda  dès  qu'il 
eut  entendu  son  jugement*  Les  im- 
placables ennemis  des.  girondins 
firent  conduire  son  corps  sur  une 
charrette  jusqu'au  pied  de  Técha- 
faud,  où  périrent  plusieurs  de  ses 
collègues.  H  a  laissé  :  I  J^ois  /;*/- 
nales  dans  V  ordre  naturel  dey  de 
voirs  ,  des  vices  et  des  crimes^ 
17841  in-8,  réimpr.  en  1802  par 
les  soins  du  jurisconsulte  Dufrichc 
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de  Foalaiftes.  Voici  le  jagement  que 
porte  un  biographe  sur  ce  livre qd 
fît  d'abord  beaucoup  de  bruit  : 
(<  On  admire  (  dit-il  )  dans  cet  ou- 
»  vrage  utile  et  méthodique  une  di* 
»  vision  nouvelle  et  juste  des  actiooi 
0  morales  de  Thomme,  en  vertus, 
»  devoirs  >  vices  et  crimes.  Valaiéa 
afait  des  observations,  au  second 
»  livre,  sur  Tordre  de  préférence  des 
»  vertus  les  unes  aux  autres  ;  des  de- 
»  voirs  entre  eux  ;  sur  le  degré  dif- 
«férent  qu'inspirent  les  diffirreota 
»  classes ,  et  les  dilTérens  genres  de 
»  vices  et  de  crimes.  Le  second  livre 
•  renferme  encore  de  bonnes  idées 
»sur  le  maritge,  sur  la  pudeur  et  ses 
M  avantages.  L  article  sur  Tnsure  est 
0  neuf  et  intéressant  ;  celui  sur  les 
«monopoleurs  est  un  morceau  pré* 
Dcieux  fait  pour  élre  consulté  ;  il  en 
»est  de  même  de  l^article  sur  Tin- 
«(amie.  Dans  Tonzième,  il  essaya  de 
fi  prouver  la  nécessité  d'abolir  b  peine 
»de  mort,  les  asiles  et  les  lettiî»  de 
Hgrâcr,  et  d'admettre  runiformitc 
ndcs  peines  pour  tous  les  citoyens.., 
»elc.  »  *Mous  n'examinerons  pas  jus- 
qu'à quel  point  cet  éloge  est  juste, 
mais  nous  croyons  cependant  que 
les  dernières  phrases  se  ressentent 
d'un  phiiaiithropisme  exce>'sif^  qui 
n'est  pas  toujours  utile  au  bon  or- 
dre des  choses,  ni  à  cet  exemple 
frappnt  que  doit  offrir  la  puDÎtion 
du  crime.  \\  Le  Rèv^e^  conte  qu'oo 
trouve  dans  la  bibliothèque  des  ro- 
mans, Paris,  178  K  111  Ji  mon  fils, 
il)id.,  1785,  \n-SAV  Défense  dès  ac- 
cusés au  3i  mai  1794.1  iit-8.  L'aa- 
teur  rédigea  cet  écrit  dans  sa  prison; 
maïs  ayant  appris  qu^on  ne  permet- 
tait aux  accusés  aucun  moyen  et 
défense,  il  le  cacha  dans  sa  même 
prison,  où  un  de  ses  coUègaes 
l'ayant  lrou\é,  le  publia  dans  la  suit& 
Tous  les  ou\  rages  ci-dessus  mco* 
tioiniésy  sont  en  général  (sa  Défense 
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exceptée  )  calqués  sur  ces  principes 
de  phîlosophisme  qui  le  jelërent 
daiks  b  ré\olutîon  et  causèrent  sa 
fin  tragique.  Valaïc  a  laissé  quel- 
ques manuscrits ,  comme  une  suite 
aux  Lois  pénales ,  un  Métnoire 
sur  les  causes  de  Véléx^ation  des 
vapeurs  dans  l  atmosphère ,  et  une 
Explication  des  tuyaux  capil- 
uurcs  etc* 

VALCÂRCEL-PIO  (  don  An- 
toine )f  comte  de XiUmia tes,  antî- 
qaaire  espagnol ,  naquit  à  Alicante , 
€0    J 738,  de  la   princesse  Pio  de 
Savoie  ,  veu\e  du  comte  de  Fuen- 
Faiida,  grand  d'Espagne,  et  du  mar- 
quis de  Valcarcel,  gentilliomme  de 
la  princesse  et  puis  son  époux.  Ce 
mariage  inégal  valut  à  la  princesse 
Pio  d'être  exilée  de  la  cour,  et  relé- 
guée k  Alicante.  Le  comte  de  Lu- 
mîares  était  né  avec  d'heureuses  dis- 
positions  pour   Tétude,  mais    une 
ieaiiesse  déréglée  rempéchait  de  se 
livrer  à  aucune  occupation  sérieuse. 
Ses  dissipations  f  ses  prodig.ilités  et 
le  peu  d  égards  qu'il  avait  pour  une 
épouse  aimable  et  vertueuse ,  forcé- 
reut  son  père   à  le  faire  eiifcrmer 
dans  le  cliàteau  dWlicante.  C*e!>t  là 
qu'il  "^t  la  conuaissance  du  céleljre 
Veiasquei,  marquis  d«*  V^dldeilores , 
alors  urisonni«T  d  état,  qui  lui  iiis- 
pira  iiu   goût   pour    les  anliquité:^ 
C^est  sous  la  direction  de  ce  savant 
qu'il   apprit  les   langues   savaules , 
l'histoire^   les    mallicmatiques .    le» 
sciences  naturelles,  etc  ii  resta  dans 
le  château  près  de  quatre  ans  ^  élu- 
diaut    les  jours  et    ics    nuits  ,    et 
quoî'qiie  le    marquis  son    père   lui 
eût    (àh  ,  à  plusieurs  reprises ,  of- 
frir la  liberté^  il  la  relii>;t  jusqu'à  ce 
qu'il  crût  pouvoir  ruilîvrr  de  lui- 
même  les  coiin;iissa(iri's  qu*il  avait 
acquises.  Il  purta^^^'^a  .lUirs  son  temps 
entre  Tétudo  et  s<'s  aiicIfMi.-ics  iialii- 
tudes  t  parcourut  toute  i  Espagne  i 
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pour  en  examiner  les  anciens  monu- 
mens,  fît  divers  voyages  en  France 
et  en  Italie,  ornant  son  esprit  de 
nouvelles  connaissances  ;  il  apprit  la 
peinture ,  Tarchitecture ,  la  musique , 
tes  tangues  française ,  anglaise  et  ita- 
lienne ,  qu'il  parlait  à  la  perfection. 
Le  comte  de  J^umiares  était  intimo 
ami  du  marquis  de  la  Homana ,  gé- 
néral espagnol  ;  et  il  serait  diRicile 
de  trouver  deux  hommes  plus  ins- 
truits, plus  dissipés  et  plus  bizarres, 
ils  se  livraient  en  même  temps  à  Fé- 
tudc  de  presque  toutes  les  sciences, 
aux  plaisirs  de  toute  espèce,  tandis 
qu'ils  s^adîchaient  souvent  par  de^ 
goûts  tout-à-fàit  singuliers.  Lors- 
qu'ils demeuraient  à  Valence  ,  on 
les  voyait  tantôt  sur  une  terrasse 
pratiquée  au-dessus  de  leur  maison , 
s'amuser  au  jeu  puéril  de  faire  par— 
tir  un  cerf-volant  ;  tantôt  pour  de- 
venir^ à  cequ^ils  cropient,  plus  ro- 
bustes, ils  s'exposaient  en  chemise, 
sur  leur  terrasse  ,  à  la  chaleur 
comme  au  froid  ;  et  ils  appelaient 
cela  des  bains  itair;  tantôt  ils  de- 
venaient cuisiniers  ou  limonadiers  , 
et  se  plaisaient  à  régaler  leurs  amis 
de  leurs  ragoûts  et  de  leurs  boissons. 
Cependant  le  premier,  placé  dans 
une  société  de  savans ,  se  faisait  ad- 
mirer et  resiiecler;  et  le  second,  au 
milieu  des  armées,  inspirait  à  ses 
inférieurs  de  l'estime  pour  ses  ta- 
lens  militaires  et  une  obéissance 
bàus  bornes.  Dans  le  dernier  voyage 
que  le  comte  de  Lumiares  fit  à  la 
cour,  après  la  mort  de  son  père, 
il  y  vint  pour  solliciter  les  titres 
de  prince  et  de  grand  d'Espagne, 
du  chef  de  sa  mère ,  sœur  et  héri- 
tière du  prince  Pio;  mais  un  es- 
prit indépendant ,  caustique  ,  et  Hcs 
mœurs  peu  réglées  rendirent  ses 
démarches  inutiles;  et  ces  titres  ne 
furent  ensuite  accordés  qu'à  Tatné 
de  ses  deu\  fils.  Valcarcel  Pio  mou- 
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rut  à  Valence,  en  février  1801, 
après  avoir  Doublement  détérioré 
sa  fortune.  Qn  a  de  lui  :  1  Recueil 
de  médailles  inconnues  des  peuples 
anciens  de  l* Espagne,  ayec  leur 
explication j  Valence,  1775.  Cet 
écrit  précieux  fournit  à  Fauteur  lidée 
de  former  son  cabinet  de  médailles , 

În'il  porta  au  nombre  de  i5oo.  II 
dissertation  sur  les  monumens  an^ 
ciens  appelés  Barros  Saguntînos, 
ai^ec  les  inscriptions  deSagunte  (à 
présent  Morvîedro),  ibid.,i  779,  in-8. 
111  Description  de  Lucentum ,  ville 
ancienne^ppelée  à  présent  Wïc2iniej 
avec  l'explication  des  inscriptions^ 
statues  ,  médailles^  etc.,  trouvées 
dans  ses  ruines^  ibid.,  1780.  IV  Ins^ 
criptions  de  Carthago-Nova ,  ville 
ancienne^  appelée  aujourd'hui^^- 
thagène,  ibid.,  l'jin.W Explications 
des  inscriptions  et  des  statues  an- 
ciennes d' Almazarron  ^  ville  du 
royaume  de  ilfurae,  Valence,  1 776, 

1783.  VI  Observations  sur  la  si^ 
tuation  de  la  colonne  Illici,  ibid., 

1784.  Le  comte  de  Lumiares  était 
un  excellent  physicien  et  un  bon 
naturaliste  ;  indépendamment  de  son 
cabinet  de  médailles  ,  il  en  forma 
un  autre  d'histoire  naturelle,  et  pos- 
sédait une  riche  collection  de  ma- 
chines et  d^iustruroens  de  mathéma- 
tiques. 

V  A  LC  ARC  EL  (don  Joseph- 
Antonio),  agronome  espagnol,  na- 
quît à  Valence  en  1724*  Vivant  sur 
un  sol  fertile  en  toutes  sorte^  de  pro- 
ductions, et  dont  les  campagnes  of- 
frent Taspect  d'un  jardin  toujours 
riant,  il  consacra  ses  veilles  à  Tétude 
de  Tagriculture ,  et  suivit  avec  hon- 
neur leà  traces  du  célèbre  Alfonse 
d*Herrera.  Ce  fut  par  les  soins  de  cet 
homme  bboriciix ,  mort  vers  Tan 
i56o,  que  l'Espagne^  et  surtout  le 
royaume  de  Valence  et  la  Catalogne, 
avaient  vu  prospérei  do  nouveau  Ta- 
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gricultore  ;  mais  les  différentes  guer- 
res, et  notamment  celle  de  la  succes- 
sion, l'avaient  encore  replongée  dans 
un  presque  entier  anéantissement. 
Valcarcel,  après  avoir  voyagé  en  dif- 
férentes parties  de  l'Europe,  et  s*etre 
nourri  de  la  lecture  des  livres  classi- 
ques sur  b  matière  dont  il  voulait 
traiter ,  publia  diflférens  ouvrages 
relatifs  aux  différens  genres  de  cul- 
ture ,  comme  :  I  Instructions  sur  la 
culture  du  riz^une  des  plus  richcf 
productions  du  sol  de  Valence.  II 
Instructions  sur  la  culture  du  lin  ^ 
etc.  Mais  Touvrage  qui  lui  fit  plus 
d^honueur  fut  son  Agriculture  gé^ 
nérale.  Valence  ,  1765  ,  1778 ,  3 
vol.  in-49  ^ui  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions»  Valcarcel  était  membre 
de  plusieurs  académies  et  de  presque 
toutes  les  sociétés  dites  des  ^inis  du 
pajrsy  établies  dans  plusieurs  provin- 
ces en  Espagne.  Il  mourut  eu  179}, 
âgé  de  69  ans.  Il  était  très*pieiix,  et 
mena  toujours  une  vie  pure. 

VALCARENGIil  (Paul),  méde- 
cin de  Crémone ,  où  il  naquit  vers 
1780.  Il  était  très-versé  dans  la  lec- 
ture des  auteurs  anciens  et^modemes, 
possédait  plusieurs  langues  savantes, 
et  professa  successivement  son  art  à 
Tuniversité  de  Pavie  et  à  Técole  pa- 
latine de  Milan.  Il  fiit  très-heureux 
dans  ses  cures ,  dans  lesquelles  il  sui- 
vait la  méthode  la  plus  simple,  et 
qui  lui  procurèrent  beaucoup  de  ri- 
chesses. Il  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  voici  les  principaux: 
I  De  àaditœ  anevrysmate  observa* 
tiones  binœ  cum  anirnadversionièuSj 
Crémone,  i74t*  H  Dissertaiio  mC" 
dica  epistolaris  de  virgine  tremO" 
nensi  quœ  per  plures  annos  male^ 
ficiatajuity  ibli].,  l'/lfi.  Il  s'agit  dans 
cette  dissertation  d'une  jeune  fille  qû 
vomissait,  à  des  temps  indéterminéSt 
des  pierres ,  des  aiguilles ,  des  mor- 
ceaux  de  fer  et  de  verre.  Valcarcngbi 
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t^eflbrce  d'eipliquer  ce  phénomène , 
qui  paraissait  extraordîuaîre ,  et  qn'il 
attruMH!  à  des  causes  naturelles.  1 1 1  /- 
Ehenbitar  tractatuni  dernalis  litno- 
His  commentariHf  ibid.^  1 7  58.Cc  t  ou- 
vrage est  partagé  en  douxe  chapitres, 
où  il  parle  des  limons  eu  général,  de 
leurs  différences,  de  leurs  propriétés, 
etc.  Vaicarenghi  était  membre  de  plu- 
sieurs académies,  et  agrégé  aux  col- 
lèges de  médecine  de  Milan,  Gré- 
Bone  ,  Ferrare ,  Bologne ,  etc.  Il 
■ounit  en  1781. 

VALDEN  (Thomas  de),religîeux 
'  de  Tordre  des  carmes*,  ainsi  nommé  du 
village  de  Valden  en  Angleterre^  lieu 
de  sa  naissance ,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  son  savoir.  Il  avait  étu- 
dié à  l'université  d'Oxford ,  où  il  s'é- 
tait Eût  recevoir  docteur  en  théologie. 
Il  assista  aux  conciles  de  Pîse  et  de 
Constance.  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, le  prit  pour  son  confesseur;  il 
accompagna  ce  roi  dans  son  expédi- 
tion contre  la  France.  Il  y  mourut  en 
i43o.  On  a  du  P.  de  Valden  un  ou- 
vrage intitulé  Doctrine  tle  l'anti- 
quité^ concernant  la  foi  de  l'église 
catholique^  contre  les  sectateurs  de 
Wîclef  et  de  Jean  Iius,en  3  vol., 
imprimé  à  Paris  et  ensuite  4  S.ila- 
oBanqoe  et  4  Venise,  avec  Tapproba- 
tion  du  pape  Martin  V,  4  qui  il  est 
dédié.  Valden  y  combat  vigoureuse- 
ment les  ep^urs  de  ces  hérétiques. 
Dans  son  premier  volume ,  il  réfute 
celles  qui  ont  rapport  aux  attributs 
de  Dieu,  à  la  nature  de  l'homme  et 
ji  rÎDcarnation.  Il  prouve  la  primauté 
du  p*pe,  et  l'institution  divine  de 
répiscopat.  Il  en  défend  la  juridic- 
tion et  les  prérogatives  ;  il  établit  les 
droits  des  autres  pasteurs,  justîGe  les 
vœux  et  la  profession  religieuse,  etc. 
11  expose,  dans  le  second  volume,  la 
doctrine  de  Téglise  concernant  les 
sacremens,  et  démontre ,  contre  Wi- 
«lef,  que  leur  efficacité  ne  dépend 
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point  des  dispositions  et  de  la  sain- 
tetéde8ecclésiastiqnes;mais  que  ceux* 
ci,  fussent-ils  en  clal  de  péché,  admi- 
nistrent les  sacremens  et  consacrent 
validcment.  Il  parle  ensuite  de  PKu- 
charistie,  et,  après  avoir  rapporté  les 

f»reaves  de  la  présence  réelle  et -de 
a  transsubstantiation ,  il  fait  voir  que 
la  communion  sous  les  deux  espèces 
n'est  point  de  nécessité  absolue. 
Dans  le  troisième  volume,  il  éta- 
blit h  distinction  qu'il  j  a  entre  les 
évéques  et  les  prêtres ,  et  la  supé- 
riorité AtB  premiers.  Il  traite  ensuite 
des  autres  points  de  foi  attaqués  par 
Wiclef ,  et  il  les  défend.  La  manière 
de  procéder  du  P.  de  Valden  est  de 
commencer  par  rapporter  les  erreurs 
qu'il  se  propose  de  combattre;  de  leur 
opposer  les  passages  de  l'Ecriture 
sainte,  des  Pères ,  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques qui  leur  sont  contraires» 
et  de  tirer  en  peu  de  mots  les  consé- 
quences qui  en  dérivent;  en  sorte 
3ue  le  fond  de  son  ouvrage  consiste 
ans  un  recueil  de  passages  et  de 
textes ,  qui  concernent  les  matières 
dont  il  traite  ;  ce  qui  Ta  rendu  d'une 
grande  utilité  aux  théologiens  et  aux 
controversistes  qui  sont  venus  après  < 
lui,  en  leur  offrant  des  matériaux  tout , 
préparés. 

V  ALDES  (Jean  de),  peintre  espa*  \ 
gnol,  naquit  à  Séville  vers  l'an  1630, , 
et  devint  chef  de  l'académie  de  pein-  • 
ture  de  cette  ville.  Il  a  beaucoup  tra  • 
Taillé  pour  les  églises  de  l'Andalou  - 
sie  ;  mais  il  se  plaisait  surtout  4  traite  r 
des  sujets  hideux  avec  une  vériti  $ 
frappante  qui  faisait  frissonner.  Oi  1 
conserve  entre  autres  un  tableau  di  s 
lui ,  à  Séville ,  représentant  un  cada  • 
vre  à  moitié  rongé  de  vers,  dont  l.-  1 
vue  inspire  Teffroi.  Son  plus  grani  1 
pbisir  était  de  passer  des  jours  en  • 
tiersdansdes  caveaux  funéraires,pou  r 
y  dessiner  les  objets  qui  causaient  I  je 
plus  d'horreur.  Ce  goiU  était  un  efî  e l 
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naturel  de  son  caractère  sombre  et 
mélancolique.  1 1  était  néanmoins  pieux 
et  liienfaisant ,  et  ou  ne  lui  connut 
aucune  espèce  de  vices,  il  mourut 
en  1691. 

VALENTI  GONZAGA  (Sil- 
vius),   illustre  et  savant  cardinal, 
d'une  ancienne  et  noble  famîile,  na- 
quit à  Mautoue  le  1"^  mars  1690.  il 
lit  ses  premières  études  sous  les  jé- 
suites, au  collège  de  Panne,  alors 
très-florissant.  Ses  mattres  y  dése- 
loppèrent  les  beureiises  dispositiuas 
quMl  avait  reçues  de  la  nature.  Il 
passa  de  là  à  iîouie,  où  il  s'apjiliqua 
avec  ardeur  et  un  zèle  infatigable  aux 
diverses  sciences  qui  pouvaient  illus- 
trer la  carrière  qu^il  se  proposait  de 
courir,  et  le  rendre  plus  capable  de 
la  fournir  dignement.  Les  noncia- 
tures de  Flandre  et  d'Espagne  fu- 
rent les  premiers  emplois  où  il  eut 
à  s^exercer,  et  il  y  déploya  une  pru- 
dence et  une  habileté  qui  lui  méri- 
tèrent en  même  temps  et  Testime  du 
pape  et  celle  des  souverains  près  de 
qui  il  avait  résidé.  La  dignité  de  car- 
dinal^ à  laquelle  Clément  XI 1  Télé  va, 
le  1 9  décembre  1 7  38,  dans  sa  dixième 
promotion,  fut  une  juste  récompense 
de  ses  services. Benoît  XI  Vayant  suc- 
cédé à  ce  pape,  crut  ne  pouvoir  trou- 
ver de  ministre  plus  éclairé  que  lecar- 
dinalValenli  :  il  le  fit  secrétaire  d'état, 
et  ensuite  camerlingue  de  la  sainte 
^*glise.Le  cardinal  Valentiremplitavec 
éclat  ces  places  éniinentcs.  Il  sut  mér 
nager  les  divers  intérêts  des  princes 
dans  leurs  relations  avt-c  le  saint->if'g(', 
et  eut  le  rare  bunheur  de  uVu  mé- 
contenter aucun.  Il  réprima  les  divers 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'admi- 
nistration. 11  soutint  les  druils  de  TK- 
glise  et  les  prérogatives  de  sa  cour;  il 
protégea  et  encouragea  les  lettres  ; 
il  fonda  des  chaires  de  chimie  et  de 
physiquo,  qu'il  attacha  au  collège  de 
la  Sapience*  Il  lit  travailler  à  la  carte 


VAL 

topograpliiaue  de  l'état  de  rEgtiie, 
et  chargea  de  ce  travail  le  célèbre  P. 
Boscovich.  il  rouvrit  Tacadémie  de 
dessin ,  fit  revivre  les  anciennes  fa- 
briques et  manu&ctures ,  et  en  éta- 
blit de  nouvelles;  il  favorisa  le  com- 
merce, augmenta  le  revenu  de  Tétat, 
sans  établir  de  nouveaux  impôts,  et 
améliora  toutes  les  branches  de  fad- 
ministration.  il  aimait  à  sVntourerde 
savans  ;  il  les  recevait  à  toute  heure, 
et  s^entretcnait  ^milièrement  a\'ec 
eux.  La  matière  de  ces  entretiens  était 
toujours  quelque  point  de  science  oa 
quelque  objet  d'utilité  publique.  Cet 
illustre  cardinal  mourut  le  28  aoftt 
1736,  à  Vlterbo,  où  il  s^était  reuda 
pour  raison  de  santé.  Son  corps  lot 
reporté  à  Rome,  et  inhumé  dans  un 
tombeau  que  de  son  vivant  il  s^était 
fait  construire  dans  l'église  des  PP. 
franciscains. 

VALENTINE  GAJJÉAS,  filk 
de  Jean  Galéas,  duc  de  Milan,  naquit 
dans  cette  ville. vers  Tan  i38o*  Elle 
épousa  Louis  de  France ,  duc  d'Or- 
léans, et  était  aus>i  aimable  que  spi- 
rituelle. Valentine  vécut  long-temps 
à  la  cour  de  Charles  VI,  et  gouver- 
nait despotiquemcnt  ce  monarque; 
ce  qui  ut  répandre  le  bruit  qu  elle 
Tavait  ensorcelé.  On  commença  i 
murmurer  contre  Valentine,   qui, 
craignant  de  se  voir  exposée  aux  in- 
sultes de  la  populace  9  quitta  aussitôt 
la  cour.  Peu  de  temps  après,  son 
époux  fut  assassiné   par   ordre  du 
duc  de  Bourgogne  ,  et  c'est  en  \ain 
qu'elle    demanda  justice    contre  le 
meurtrier.    Elle  eu  mourut  de  dou- 
leur  l(î    5    décembre    i4-o8.  Avant 
d'expirer,  elle  fit  approcher  sescn- 
{fan.s,  parmi  lesquels  se  trouvait  JeaD} 
bis  naturel  du  duc  d'Orléans,  sicé- 
'  lébre  depuis  sous  le  nom  de  comlC 
de  Dunois.  Klle  le  regarda  avec  alte»- 
<Irissemcnt,  et  comme  présagcautcc 
qu'il  devait  être  un  jour,ellcdit«qttu 
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»'hiî  avait  été  dérobé,  et  qu^aurun 
i»de  SCS  ciifans  n^étaît  aus&l  Lien  taiiie 
npoiir  vent^rr  la  mort  de  sou  père  , 
n  comme  coltiî-ià.  »  C'est  du  chrfde 
cette  princesse  que  le  duc  d  Orléans, 
dc{iuii)  Louis  \if,  roi  de  France 9 
prétendit  an  duché  de  Milan,  qui 
donna  lieu  à  tant  de  guerres,  coUta 
tant  de  perles  à  la  France,  et  qui 
tomba  enfin  an  pouvoir  de  lUieurcux 
Chailes-Quint. 

VALKNTÏNÎ  (dom  Ensèbc),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  du  iMont- 
Cas.sîii ,  naquît  à  Modeiie ,  d'une  fa- 
mîtlc  distinguée.  Se  sentant  appelé  à 
la  vie  religieuse,  il  embrassa  la  pro- 
ie:»sIon  mona^liquc  dans  Talibaye  de 
Saiul-Jeaii  à  Parme ,  et  y  prononr^a 
ses  vœux  le  11  novembre  i5i5.  11 
avait  cultivé  les  lettres  avec  fruit,  et 
excellait  dans  la  poéaie  latine.  La  cé- 
lébrité de  son  talent  Tavait  fait  dis- 
tinguer par  les  plus  illustres  litté- 
rateurs de  5on  ^iècle,  et,  pendant 
un  séjour  qu*îl  fit  à  Ferrare,il  con- 
tracta amitié  avec  le  savant  Cclio 
Calcagnînî  et  TArioste.  11  mourut  à 
Parme  en  i53(),  dans  un  âge  peu 
avancé  '.  On  a  de  lui  divers  pocmea 
sur  des  sujets  pieux,  tels  que  la  Nais- 
sancf!,  la  Passion,  la  Résurrection 
du  Sauveur;  sur  la  sainte  Vierge , 
sar  saint  Jean,  etc.,  lesquels  ont  été 
imprimés  à  la  suite  des  poésies  df 
dom  Prosper  Martiiiengo,  moine  du 
Mont  -  Cassin,  Rome  >  iSSq.  Un 
poënte  sur  le  massacre  des  Jnno- 
cens ,  de  dom  Valentîni ,  se  trouve 
dans  Tédition  du  poënie  de  San- 
nazar,  De  partu  V  irç;inis ^  Venise, 
i333.  11  est  parlé  d'Eusèbc  Valen- 
tinî,  d'une  ra-micre  très- favorable, 
dans  des  lettres  d'Isidore  Clari  , 
depuis  évèque  de  Foligno  ,  et  de 
Cortese,  qui  devint  cardinal,  et  qui 

I  J^' Dictionnaire  ttnii'rrsel  (Pnicllioniive} 
date  sa  Tisii5<incc  i[e  l'iin  i3i5.  On  y  a  pris  l'an- 
nte  àr  sa  profession  poar  l'an  où  il  r»!  lié. 

IV.    SUPPL. 
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tous  deux  étaient  bénéiUclins  de  la 
même  congrégation.  —  Valeîvtini 
(Philippe),  né  à  Modène,  cultiva  aussi 
la  poésie.  Il  était  lié  étroilenient  avec 
Louis  de  Castel-Vetro,  savant  alors 
célébre,qui  s^élait  lait  des  eunemis  par 
SCS  critiques ,  et  qui  «railleurs  était 
accusé  d'avoir  adopté  les  nouvelles 
doctrines,  et  même,  dit-on,  d'avoir 
traduit  en  italien  un  livre  de  Melanch- 
ton.  Valentini  fut  soupçonné  de  par- 
bger  les  mêmes  sentimens,  et  se  vit, 
à  cause  de  cela,  exposé  à  diverses 
disgrâces.  Il  avait  été  pendant  quel- 
que temps  attaché  an  cardinal  Con- 
tarini;  mais,  craignant  dètre  enve- 
loppé dans  les  poursuites  faites  contre 
son  ami  par  le  saint-ofYirc,  il  prit  la 
fuite,  et  Ton  ignore  on  il  a  terminé 
Sfs  jours;  il  parait  qu'il  vivait  encore 
en  iSGj.  Outre  un  sonnet  quia  été 
imprimé,  il  a  laissé  qiîc\i\uvs poésies 
inédites,  qui  se  conservaient  à  Mo- 
dène.  il  est  question  de  ce  Valenlinî 
dans  la  P'ie  de  Castel-  Vetro^  com- 
posée et  (uibliée  par  Muratori.  ^Voy, 
Castel-Vetro,  Dict.^ 

VALEK  AS  (Diego  de),  historio- 
graphe e5|uignol,  naquit  à  Cuença, 
en  i4o2,d  une  famille  distinguée.  Il 
entra  comme  page  auprès  de  Jean  II, 
roi  de  Castille,  dans  la  cour  duquel, 
formée  en  grande  partie  d*hommes 
les  plus  instruits,  il  contracta  pour 
Tétude  ce  goiH  qui  ne  ^abandonna 
jamais.  Afin  de  mieux  s'instruire ,  îl 
voyagea  pendant  plusieurs  années  en 
France,  en  Italie  et  en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  servit 
utilement  Jean  II,  aîii^i  que  son  suc- 
cesseur Henri  lV(prociainé  en  1454)9 
et  remplit  pluMciirs  amljassades  au- 
près des  rois  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Hongrie.  La  ville  de 
Cuença  le  nomma  député  aux  cortès 
tenues  à  Tordesiilas.  11  y  déploya  un 
grand  courage  en  s'opposantaux  des- 
seins du  roi,  qui  \oulait  punir  les 
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grands  rebellrs  «  par  le  fer  et  par  le 
»fcii.  »  Valeras  prévoyait  que  les  me- 
sures rigoureuses  ne  feraient  qu'auj^- 
tnénter  les  troubles  de  TËspagne, 
déjà  trop  agitée  par  les  guerres  ci- 
viles. Cependant  Valeras  tenait,  dans 
son  cœur  9  pour  Tintante  dona  Isa- 
belle, sœur  de  Henri  IV;  et  qunnd 
cette  princesAC  et  Ferdinand  le  Ca- 
tholique montèrent  sur  le  trône  , 
en  i474i  c'^  monarques  s'empressè- 
rent de  récompenser  les  services  que 
Valeras  avait  rendus  à  sa  patrie.  Ils  le 
nommèrent  leur  historiographe,  en- 
suite leur  con^eiller ,  et  lui  confé- 
rèrent enfin  la  charge  de  grand  ma- 
jordome du  palais.  11  mourut  en  i48o, 
âgé  de  78  ans,  et  a  lais>é  :  i  une  bonne 
Chronique  tie  l'Espagne  ,  Sara- 
go&se,  1494*  Salamanquc,  i499-  ^^~ 

§o\îe,  i534»  1^67,  in-fol.  II  Traitt' 
e  la  Proi'ûltffice  ^Sé\i\\e ,  i4n5;  et 
autres  ouvrages  que  le  temps  a  fait 
oublier.  Valeras  était  un  des  meil- 
leurs latinistes  de  l'Espagne. 

VALEUI  \  (Galeria),  impératrice 
des  Romains,  était  fille  de  Diorlé- 
tien  et  de  Prisca.  L^an  292  ,  elle 
épousa  Galère -Maximîlicn,  adopté 
par  Dioctétien,  qui  le  nomma  César, 
klle  illustra  le  trône  par  ses  vertus, 
et  par  Tamour  qu^elle  eut  pour  ses  su- 
jets, au  bonheur  desquels  elle  se  con- 
sacra entièrement.  On  croit  assez  gé- 
néralement queV'aleria,à  Texemple  de 
Prisca,sa  mère,avait  embrassé  le  chris- 
tianisme, et  quVlU's  n'assistaient  aux 
sacrifices  des  faux  dieux  que  pour  ne 
(las  déplaire  à  Dioclétien  et  à  Galère, 
qui  auraient  en  outre  pu  découvrir 
leur  secret.  Se  voyant  sans  postérité, 
elle  adopta  Candidien,  fils  naturel  de 
son  époux.  Après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  elle  se  retira  avec  sa  mère  à  la 
cour  de  Maximîn  Duza,  neveu  de  Dîo- 
V:létien ,  qui  lui  fit  le  plus  parlait  ac- 
cueil, il  lui  proposa  ensuite  de  ré- 
pudier sa  femme ,  et  de  Fépouser  ;  ' 
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Valeria  rejeta  cette  oflrc  sous  le  pré- 
texte du  deuil  qu'elle  portait ,  et  des 
liens  du  sang  qui  les  unissaient: 
Maximin ,  irrité  par  ce  refus ,  et  nt 
pouvant  vaincre  la  résistance  de  Va- 
leria, eut  la  cruauté  de  la  reléguer 
avec  Prisca  dans  les  déserts  de  la  Sy- 
rie. Elles  y  souffrirent  mille  tour- 
mens  divers.  Dioclétien,  dît -on, 
mourut  de  douleur  en  apprenant  l'ac- 
tion barbare  de  Maximin;  cependant 
il  ni!  fit  rien  pour  s^cn  venger.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  en  août  ûi3, 
elles  se  flattaient  de  voir  changer  Irar 
sort;  mais'Licinius,  éle\éà  Tempire 
par  Galère,  et  sur  lequel  elles  ton- 
daient leurs  espérances ,  devint  leur 
plus  cruel  persécuteur.  Ce  tyran,  dans 
la  crainte  que  Candidien  ^  ne  devint 
un  obstacle  à  son  ambition ,  le  fit 
mettre  à  mort;  et  redoutant  en  roéoie 
temps  que  Valeria  ne  fît  renaître  un 
jour  ses  prétentions  à  Tempire, donna 
Tordre  de  Tacréter  avec  Prisca.  Ces 
femmes  infortunées ,  nées  au  miKea 
des  grandeurs^  se  virent  contraintes 
de  se  cacher  sous  des  haillons ,  et 
d'errer  d'asile  en  asile.  Elles  furent 
enfin  découvertes  à  Thessalonique 
par  les  satellites  de  Lîcinîus ,  vers  la 
fin  de  3i4i  et,  au  commencement 
de  l'année  suivante,  ce  tyran  leur  fit 
trancher  la  tête  en  présence  du  peuple 
assemblé,  et  jeter  ensuite  leurs  corps 
dans  la  mer.  Voltaire  prétend  quêtes 
chrétiens  furent  les  auteurs  des  menr- 
tres  de  Candidien,  de  Valeria  et  de 
Prisca;  maison  ne  vottd*autre  preuve 
àTappui  de  cette  assertion,  que  Pem- 
pressemeot  connu  de  fauteur  à  dé- 
crier les  chrétiens  et  le  christianisme. 
VALERINI  (Adrien),  lîttératenr 
italien  du  16*  siècle,  naquit  à  Vérone, 
et  était  très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  11  composait  aussi 
des  vers  en  italien ,  et  la  variété  de 
ses  connaissances  lui  fît  occuper 
plusieurs  emplois  dans  sa  république. 
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il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
fit  à  Venise  >  où  il  moiirul  au  com- 
neiicemeut  du  1 7*  siècle.  On  a  de  lui  : 
(  Is""  Aphrodite  y  tragédie,  Vérone, 
1578.  iWn  Recueil  pot^ùquc  com^M- 
(é  de  1 00  madrigaux ,  ibid. ,  i  Sy  1.  i  1 1 
Oraison  funèbre  de  F'inccnt  Ar- 
vutni,  ibid.,  i5B6.  IV  Beautés  de 
Vérone^  ibid-,  i570.  —  ValeriîIi 
[Flamiuius),  de  la  iamilie  du  précé- 
lent,  et  qui  vécut  presque  à  la  même 
Ipoque,  cultiva  avec  succès  la  poésie 
latîiie ,  et  publia  un  Poème  adressé  à 
Christophe  Ferrari,  jurisconsulte  vé- 
nonais  ;  une  Elégie  traduite  par  Vqt- 
nri  eu  uctaves  ou  stances  de  luiit 
vers,  et  diverses  autres  composi- 
tions. 

VALËRIUS  (Cornélius),  htléra- 
leur,  naquit  à  Utrecht  en  i5ia.  Il 
professa  les  belles-lettres  dans  cette 
ville,  puis  à  Louvain,  et  forma  d'ex- 
cellens  disciples.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  qui  eurent  beaucoup  de 
vogoe  dans  le  temps.  Les  plus  connus 
août:  I  une  Rhétorique^  in'4*  H 
Une  Grammaire  latine,  111  Une 
Philosophie.  Tous  ces  livres  sont 
écrit!  d  un  fort  bon  style^  et  avec  une 
aétbodecbire  et  précise;  mais  ils  ont 
été  eflacés  par  d'autres  ouvrages  sur 
les  mêmes  sujets ,  qui  ont  paru  de- 
|Niis ,  et  qui  méritent  sans  doute  la 
uréfèrence. 

VALERIUS-FLACCUS  (  C. 
Val.  FLSetinus  Ralbus),célèbrepoëte 
latin ,  naquit  à  Séba  en  Campante ,  et 
llorissait  suus  le  règne  de  Vespasien. 
Il  se  fixa  4  Padoue,  et  fut  Tami  de 
Blarlîal ,  qui  ne  semble  pas  faire  Té- 
loge  des  talcns  poétiques  de  Vxle- 
rius-Flaccus,  quand  il  Texhorte  à 
renoncer  aux  vers  et  à  se  consacrer 
an  barreau  ou  à  une  autre  profession 
quelconque.  Cependant  son  poëme 
hérohfue  sur  le  voyage  des  Argo- 
nautes, divisé  eu  huit  livres,  et  dédié  h 
Tempereur  Vespasicn,  a  eu  plusieurs 
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éditions,  savoir:  lîologne,  147^9 in- 
fol.  ;  Utrecht,  170a,  în-ia;  Leyde, 
172^7  in-4;  Altenburgî,  1781,  in- 
8  de  plus  de  i3oo  pages ,  édition  de 
M.  Cb.  Hades,  avec  les  notes  de 
Burmaun.  On  annexe  ce  volume  aux 
Fariorum.  Il  ^  a  aussi  une  autre 
édition  estimée,  de  M.  J.  A.  "Wa- 
gner,Gottingue,  i8o5,  in-8  en  a 
vol.  Le  premier  contient  le  texte  et 
la  table,  et  le  second  le  commentaire. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style  froid; 
lauteur  y  viole  parfois  les  règles  de 
Tart^et  l  on  doit  s'étonner  que,mal- 
gré  ces  dé&uts,  il  ait  survécu  à  Tem- 
pire  des  siècles. 

VALERIUS-PUBLICOLA-PO- 
TITUS  fut  un  des  décemvirs  qui 
tyrannisèrent  Rome  ;  cependant  Va- 
lerius  ne  vexa  point  le  peuple  comme 
sts  collègues:  aussi  il  parvint  à  le 
calmer  quand  celui  -  ci  se  souleva 
contre  eux.  Après  fextinction  du 
décemvirat,  il  fut  nommé  consul.  Tan 
449  avant  J.-C.  Il  remporta  une  vic- 
toire sur  les  Voisques  et  les  Eques, 
et  exigea  en  récompense  les  honneurs 
du  triomphe;  mais  le  sénat  les  lui 
refusa.  Il  les  fit  demander  par  le  tri- 
bun Icilius,  qui  les  obtint.  Valerius- 
Publicola  est  le  premier  qui ,  malgré 
le  sénat,  ait  obtenu  ces  honneurs  :  il 
les  partagea  avecsun  collègue  M.  Ho- 
ratius. 

VALETTK  (Bernard  de  Nogaret, 
seigneur  de  la),aniinil  de  France,elc., 
naquit  en  i553.  Selon  Busbec ,  il 
était  petit-fils  d*un  notaire,  et,  sui* 
vaut  le  rapport  de  Tabbé  le  Gendre, 
il  descendait  d'un  capitoul  de  Tou- 
louse. Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  n'était 
pas  né  d'une  famille  fort  ancienne, 
il  sut  s'illustrer  par  les  services 
qu^il  rendit  à  sa  patrie ,  en  suivant 
les  traces  de  son  père ,  Jean  de 
la  Valette,  lieutenant  général  de 
Guyenne,  lleriiard  de  la  Valette 
vécut  sous  Henri  11,  François  H, 

26. 
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Charles  IX  et  Henri  III,  et  <Lins 
les  temps  orageux  qui  sîgnalèreul  le 
règne  ilti  ces  deux  raouarqnes ,  îl 
leur  resla  coiistammeiit  attaché,  il 
avait  embrassé  la  carrière  des  armes, 
se  distingua  dans  la  guerre  du  Pié- 
mont, et  ohtinl,  en  i583,  le  gou- 
vernement du  Dauphiné.  Au  passage 
de  risère ,  aidé  par  le  gépéral  Or- 
nano,  îl  défit  4oo  arquebusiers  fran* 
çais  et  3oo  Suisses.  Il  fut  nommé, 
en  1587,  gouverneur  de  Provence, 
et  soumit,  Tannée  suivante,  Valensole 
ctDigiie,deux  villes  qui  s'étaient  sous- 
traites à  l'obéissance  du  roi.  Blessé  au 
siège  de  Valensole,  qu'il  prit  d'as- 
saut, il  montra  néanmoins  sa  modé- 
ration eu  défendant  le  pillage,  après 
avoir  pardonné  à  tous  les  habitans. 
Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  du  duc 
de  Savoie,  qui  était  entré  en  Pro- 
vence; lui  fil  lever  le  siège  de  Bar- 
celonnette ,  le  battit  près  d'Ep^rnon 
CQ  i5gi,  puis  à  Vinon,  et  l'obligea 
à  repasser  les  Alpes  dans  une  entière 
déroute.  Ces  succès  furent  interrom- 
pus par  une  mort  assez  précoce ,  et 
il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  au 
siège  de  Roquebrune,  près  de  Fréjus, 
le  1 1  février  iSga  ;  îl  avait  alors  39 
ans,  et  ne  laissa  pas  de  postérité.  De 
Thou  dit ,  en  parlant  de  ce  général  : 
in  periculis  imperterritus ,  in  ad- 
ver  sis  constans^  in  prospcris  mo- 
deralus.  Plusieurs  historiens  ne  font 
cependant  pas  de  lui  les  mêmes  éloges. 
Sa  yie  a  été  écrite  par  Mauroî ,  son 
secrétaire.  On  la  trouve  dans  les 
additions  au  Mémoire  historique 
et  critique  de  la  vie  de  Roger  île 
Bellcgarde ,  Paris ,  1 687  ,  in  -  12. 
Quels  que  fussent  le  talent  militaire  et 
les  bounes  qualités  de  Bernard  de  la 
Valette,  le  portrait  que  Mauroî  fait 
de  lui  est  un  tant  soit  peu  liai  té. 

VALETTE  (Bernard  de  la),  gou- 
verneur de  la  Guyenne^  naquît  vers 
Fan  iGoo.  Pour  apaiser  une  afTaîre 
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fâcheuse  que  .son  père,  Jean-Louis 
(  vojei  le  I}ict.  hist,  ),  avait  eue  avec 
Sourdis  ,  archevêque  de  Bordeaui , 
il  épousa  la  fille  du  baron  de  Pont- 
château  ,  parente  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  .snrcéda  à  son  père  dans 
le  gouvernement  de  la  Guyenne, 
et  s'y  fit  détester  comme  lui  par  si 
rapadté  et  sa  hauteur.  Il  avait  tou- 
jours un  grand  nombre  de  favoris 
et  de  favorites  ;  il  les  enrichissait  aux 
dépens  de  la  province ,  qui  gémissait 
sous  son  joug  de  fer.  Parmi  sts  \m- 
menses  vexations ,  et  ses  profusicoi 
:sans  nombre  ,  on  ne  compte  pas  m 
seul  acte  de  bienfaisance.  Il  rendit 
néanmoins  quelques  services  à  Tétat 
en  dissipant  dans  la  Guyenne  b 
faction  dite  des  Croquons^  et  en 
chassant  les  Espgnols  de  cette 
province.  Cependant  son  caractère 
hautain  et  indépendant  ne  pouvait 
(|ue  déplaire  au  cardinal  de  Kicbf- 
lieu,  qui  avait  d'ailleurs  à  se  plain- 
dre de  lui.  La  Valette  ayant  levé  le 
siège  de  Fontarabie,  en  iGSg,  con- 
tre l'avis  du  cardinal,  celui-ci  l'en 
rendit  responsable,  et  le  somma  de 
venir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. 1^  Valette  craignant  les 
résultats  de  sa  désobéissance ,  se 
retira  eu  Angleterre.  On  lui  fit  ce- 
pendant faire  son  procès  par  des 
commissaires ,  et  le  roi,  aux  insinua- 
tions de  son  ministre,  assista  lui- 
même  au  jugement.  Le  président  de 
Bellièvre  eut  le  courage  de  lui  dire  : 
«Votre  majesté  pourrait-elle  soute^ 
»nir  la  vue  d'un  gentilhomme  sur  il 
»  sellette,  qui  ne  sortirait  de  sa  pré- 
»seuce  que  pour  isonter  à  récba- 
iifand?  Cela  est  incompatible  avec  la 
»  majesté  royale  :  le  prince  doit  por- 
»  ter  partout  les  grâces  avec  lui  ;  tou.^ 
Mceiix  qui  parai&.seut  eu  sa  présence 
«doivent  se  retirer  joyeux,  n  Ces  ri-^ 
flexions  n'eurent  aucun  pouvoir  sur 
Louis  XUI,  qui  fut  présent  au  ju- 
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;menl^  par  suite  duquel  la  Va- 
Ue  fut  comlamné  à  mort,  et,  en 
)n  absence  ,  f  xëcuté  en  eOigie. 
^rès  la  mort  de  ce  monarque,  la 
alette  appela  de  cette  sentence  ; 
le  fut  jugée  injuste  et  cassée  au 
immencemrnt  du  règne  de  Louis 
IV.  La  Valette  rentré  eu  France  , 
mourut  en  1661. 

VALGKAVE  (  dom  François  ), 
^nédictin  ,  né  Anglais ,  et  de  la 
mgrégation  des  missions  d'Angle- 
rre,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
enoît,  en  i(io8,  au  monastère  de 
Iculouart,  près  dePont-à-Mousson. 

fut  prieur  claustral  de  Sainte-Foi 
i  Longueviile  en  Normandie ,  puis 
rieur  titulaire  de  Saint-Pancrace  de 
euves  en  Angleterre.  Il  posséda 
issi  le  prieuré  de  la  Celle-eu-Brie. 

prit  part  à  la  contestation  élevée 
lire  Tordre  de  Saint-Benoit  et  les 
janoines  réguliers ,  au  sujet  du  vé- 
table  auteur  de  t Imitation  de  Je- 
iM'Christ^  et  soutint  que  c'étiît 
eaa  Gersen  ,  abbé  bénédictin  ,  et 
on  Thomas  A-Kempis,  qui  avait 
imposé  cet  adnn'rable  livre.  (  Voy, 
rERSEN,   Dictiofin.  )  U  publia  à 
î  sujet  deux  dissertations,  la  i'*sous 
:  titre  :  Animadversiones  apolo- 
eticœ  ad  tittUtun  et  textum  qua- 
lor    Uhrorum  ,    de     Imitatione 
Ihristij  Paris;  la  2*  intitulée  :  Ar- 
wncntitni   chronologiciim  contra 
lampetisein ,  quo  Thomemi  à  Rem- 
is non  fuisse  ,  nec  esse  potuisse 
uctoi'em  Uhrorum  de  Imitatione 
Jhristij  contra  Joannem   Fron- 
^nein ,  canonicwn  re^ularem ,  de- 
lonstratur ^    i7'^f>    ^'^  Àpoioç^ie 
le  hauteur  des  Chroniques  de  l'or- 
Ire  de  Saint- Benoît.  Cette  apo- 
ogie  a  été  insérée  d  nis  le  a*  tome 
le  la  traduction  des  Chroniques  de 
'ordre ,  composée  en  espagnol  par 
lom  d'Yepez ,  et  mise  en  français 
lar  dom  Mathieu  Olivier. 
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VALGUARNERA  (  don  Ma- 
rîano  ) ,  gentilhomme  de  Palerme  , 
où  il  naquit  vers  Tan  1610,  se  ren- 
dit célèbre  par  son  savoir.  Il  était 
également  instruit  dans  les  sciences 
et  dans  les  langues  savantes  et  mo- 
dernes. Le  pape  Urbain  Vlll  Tap- 
pela  auprès  de  lui  et  Tlionora  de  son 
estime.  Apres  avoir  demeuré  quel- 
ques années  à  Rome,  il  céda  aux 
invitations  réitérées  de  Philippe  IV, 
roi  d'F.spague ,  se  rendit  a  la  cour 
de  ce  monarque  f  qui  lui  accorda  une 
riche  pension,  et  le  consultait  dans 
plusieurs  aHaires.  Valguarnera  était 
en  correspondance  avec  les  princi- 
paux savans  de  T  Europe  :  vers  la  fin 
de  ses  jours  il  revint  dans  sa  patrie  , 
et  y  mourut  dans  un  âge  très-avancé. 
Parmi  ses  divers  ouvrages  ,  tous 
écrits  en  italien ,  on  cite  son  excel- 
lent Discours  sur  V origine  et  Fan- 
cienneté  de  Palerme ,  et  des  pre- 
miers  habitons  de  in  Sicile  et  de 
L'Italie^  Palerme,  1664.  <^-e  livre, 
peut  -  être  le  meilleur  qui  ait  paru 
sur  ce  sujet,  est  écrit  d'un  style 
clair,  précis,  et  rempli  d'érudition. 

VALIGN^ANI  (  Frédéric),  pieux 
ecclésiastique ,  né  à  Quieti ,  d'une 
famille  noble,  en  iSSj.  Il  fit  ses 
études  à  Padoue,  prît  ensuite  les 
ordres  et  devint  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Casnl;  en  iSSq  il  fut 
fait  chanoine,  puis  abbé  de  Saint- 
Antoine  en  i5Gi.  SV;tant  rendu  à 
Rome,  il  entra  chcx  les  jésuites,  et 
fut  bientôt  après  nommé  visiteur 
général  du  Japon.  Pendant  trente 
ans  son  zèle  ne  se  démentit  jamais , 
et  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions. H  mourut  à  Macao  le  ao 
janvier  1606,  et  a  laissé  une  Lettre 
latine ,  adressée  au  président  de  sa 
compagnie  au  sujet  de  cinq  mis* 
sionnaires  qui  reçurent  le  martyre 
dans  les  Indes.  —  Frédéric  Vali- 
GNAM,dc  la  m^me  famille  du  pré- 
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cèdent ,  cultiva  la  littérature  avec 
succès.  II  mourut  vers  la  fin  du  17* 
siècle.  On  a  de  lui  :  1  Reflexions 
impartiales  sur  les  lettres  juives.  1 1 
Centurie  de  sonnets  historiques  , 

VALKKNAKR  (  LouisGaspard  ), 
savant  hollandais)  naquît  à  Leyde  en 
1736.  Il  ftit  disciple  d'JIermsteliuis, 
professa  d  abord  à  Franeker,  et  suc- 
céda ensuite  ï  son  maître  dans  sa 
chaire  à  funivcrsité  de  Leyde.  Il  avait 
parcouru  presque  toutes  les  sciences. 
et  peu  d  nommes  out  connu  aussi 
proibndémrnt  que  lui  la  littérature 
ancienne  II  a  laisse  des  notes  savantes 
sur  tout  ce  qu'il  a  lu ,  et  ce  trésor 
iFérudilion  Cbt,  en  grande  partie, 
au  pouvoir  de  son  fils,  Jean  V^alke- 
naer,  professeur  de  droit  dans  les  uni- 
vcrsilés  de  Fraueker,  d'Utrecht  et 
de  Leyde  :  il  était,  en  1810,  ministre 
de   la  répuiilique  batave  à  Madrid. 
Louis-Gaspard  a  jeté  de  grandes  lu- 
mières sur  la  littérature  grecque,  et 
îl  est  connu  comme  un  des  plus  il- 
lustres hellénistes  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  Il  e^stmort  en  i8o5, 
âgé  de  69  ans.  On  cite   parmi  ses 
nombreux  ouvrages  :  l  Ammonius 
de  qffinium  vcrborum  di/frrentid  ^ 
Leyde,   17 3g,   in -4.  H  Euripidis 
P/ia?w/Mœ,Kraneker,  1 755,  in-4'  1 1 1 
Virgilius ,  t'iiwi  grœcis  scriptoribus 
co  lia  tus  y  opcra  Fulvii  Ursim\  nou- 
velle édition,  avec  des  notes,  Lœr- 
waardt,  17^7^  îu-8.  IV  Diatribe  in 
depcrditas  Euripidis  tragœdias , 
Leyde,  in67,  in-^.  V  Theocriti dé- 
cent Idyllia^  Leyde  ,1773,  in-8.  VI 
Jlieocritus^  Bion  et  MoscluiSy  ibid., 
1779,  in-8.  Vil  Hippolytus ,\h\à,y 
1 700,  in-4'  VI 1 1  Tih.  Hemsterhusii 
et  Ln  C,  Falkenarii  Orationes  :  il  y 
en  a  trois  de  Valkenaer ,  savoir  :  De 
rerum  belgicarum  vicissitudine ,  in 
annum  1 7 1 8;  De  Philippi  Aniyntœ 
ifidolcy  virtiUihus  ^  rébus  ^  gestis  , 
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eausii  externisfractœ  Gneeorum 
libertatis;  De  criticd  emendatrirt 
in  libris  sacris  novi  Testamenti  à 
litteratoribiis^uos  vocani^  nonadr 
hibendd.  On  trouve  en  outre  daas 
le  même  volume  de  savantes  obser- 
vations de  Valkenaer  sur  deux  dis- 
cours de  saint  C^hrvsostAme,  etdfs 
notes  sur  divers  passages  du  nouveau 
Testament.  11  a  laissé  des  ouvngn 
posthumes  publiés  sous  le  titre  àt 
L,  G.  ytilkenarii  opuscula  phiUh 
logica ,  criticiiy  oraforia^  nuncpri' 
miim  conptncta^  etc. ,  Leyde ,  1808. 
Presque  tcius  les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant laborieui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. 

V  ALLA  (Joseph),  prôtre  de  l'O- 
ratoire, né  à  THôpital,  petite  ville 
du  Fores ,  fit  ses  études  chez  les  ora- 
loriens  de  Monthrisou ,  et  après  les 
avoir  achevées,  entra  dans  leur  con- 
grégation. Il  y  enseigna  à  son  toar, 
et  y  occupa  divers  emplois.  Il  était 
connu  pour  être  opposé  à  la  bulle. 
M.  de  Fitz-James,  évc^que  de  Sois- 
sons,  dans  le  diocèse  duquel  cette 
opposition  n^^zclualt  point  des  places, 
lui  confia  celle  de  supérieur  de  son 
séminaire.  Le  P.  Valla  resta  à  Sois- 
sons  jusqu^à  la  mort  de  ce  prélat. 
M.  de  Bourdeilles,  qui  lui  soccéda, 
pensait  autrement ,  et  le  P.  Valla  (bt 
oMigé  de  se  retirer.  11  était  du  dio- 
cèse de  Lyon  :  il  y  retoorna.  M.  et 
Montazet,  qui  en  était  archevêque  ^ 
I  racrueillit ,  lui  donna  une  place  de 
professeur,  et  se  ser^-it  de  lui  pour  h 
rédaction  de  plusieurs  ouvrages  i  Tu- 
sage  de  son  diocèse.  On  a  de  lui  :  I 
Institutionesphilosophicœ^auetori- 
late  DD.  archiepiscopi  Lugdunen- 
sis^ad  usums  cholarumsuœ  aiœcesisi 
editœ,  Lyon,  1782, 5  vol.  in- 13.  Il  y 
en  a  eu,  avec  des  changemens  et  des 
corrections,  une  seconoe  édition  saos 
le  thre  suivant:  Institutionum  phU(h 
sophicarum  cursus^ad  usum  studio- 
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sœju^'enliUis^prœserùmquesemîha- 
riorurn  accommodalits, Ly  on  ^  1808, 
3  vol.  iii-i  2. 1 1  Un  Cours  de  théolo- 
gie^^\iii  de  Lyon^coii\\i0^éù  par  ordre 
du  même arclicvc^ue,  contre  iaqurllc 
il  y  a  un  décret  <lc  la  congrégation 
de  V index,  dii  17  se|>lembre  1792. 
Le  P.  Valla  contribua,  avec  le  R 
GuiLand  et  quelques  autres  orato- 
riens ,  au  Dtclionnaire  historiqiw  et 
crilique ,  rédigé  et  publié  par  Tab- 
bé  Barrai,  Soîssons  et  Troyes,  6 
vol.  iii-8.  Le  P.  Valla  s'était  retiré  à 
Dijon,  et  il  y  mourut  le  26  février 
i^go.  11  avait,  dit-on,  de  la  piété, 
des  mœurs  exemplaires,  et  on  ne 
peut  lui  contester  du  savoir.  Il  eût 
été  à  souhaiter  que  ses  sentimens  et 
»es  écrits  fussent  plus  conformes  à  la 
doctrine  de  Téglisc. 

VALLAM  (Antoine),  médecin 
espagnol^  né  à  Salainanque  en  174^, 
y  étudia  son  art  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  S'étant  tran.<iporté  à  Ma- 
drid ,  il  se  fit  connaître  avantageuse- 
ment, et  acquit  bientôt  nsie  réputa- 
tion méritée.  Ainsi  que  Severo  Lo- 
pez^  Luzuriaga  et  Sobral,  il  rendît 
u^importans  services  à  la  médecine  , 
eu  la  ramenant  à  cette  simplicité  salu- 
taire dont  riiumanilé  ne  fit  que  ga- 
gner. Vallam  n'était  appelé  que  dans 
les  cas  les  plus  dlfTicilei» ,  et  il  opérait 
très- souvent  des  cures  qui  tenaient 
du  (rrodigieux.  Il  était  membre  de 
Facadémie  royale  de  médecine  de  Ma- 
drid, correspondant  étranger  de  l'é- 
cole de  médecine  de  Paris,  etc.  On  a 
de  lui,  en  espagnol,  un  Diclionnaire 
de  médecine ,  Sladrîd ,  i8o5 ,  1 806 , 
iBo7,7  vol.  in-8;cct  ouvrage  est  très- 
estimé.  Vallam  mourut  eu  180g,  et 
a  laissé  de  nombreux  manuscrits  dont 
on  attend  encore  avec  impatience 
l'impression ,  et  de  ceux  surtout  re- 
latifs à  la  médecine  clinique. 

VALLAllSl  (Dominique),  savant 
antiquaire  italien,  naquit  k  Vérone 
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le  i3  novembre  1702,  et  illustra  .von 
pays  par  ses  doctes  écrits  et  sa  pro- 
fonde érudition.  11  fu  tontes  ses  étu- 
des,   jusqu'à  la   théologie    inclusi- 
vement, chez  les  jésuites ,  et  ses  suc- 
cès y  furent  auNsi  précoces  que  ra- 
pides. Dès  Page  de  13  ans,  il  y  sou- 
tint une  thôse  de  philosophie  où  il 
étonna  par  la  justesse  de  ses  idées 
et  la  solidité  de  son  jugement.  S'étant 
décidé  à  embrasser  l  état  ecclésiasti- 
que ,  il  mit  tous  ses  soins  à  acquérir 
les  connaissances  qui  pouvaient  l'y 
rendre  utile.  11  lut  les  Pères ,  apprit 
le  grec  et  T hébreu,  étudia  l'histoire 
de  1  église  dans  sti^s  sources.  Benott 
XIV, qui  connaissait  son  mérite,  ne 
voulut  pas  que  tant  de  savoir  demeu- 
rât sans  encouragement.  11  pourvut 
Tabbé  Vallarsi  de  quelques  bénéfices 
dans  le  diocèse  deViceiice.  Vallarsi  en 
obtint  par  la  suite  de  plus  considéra- 
bles dans  son  propre  diocèse.  11  tour- 
na au  profit  des  lettres  cette  aug- 
mentation de  fortune.  11  recliercna 
et  acquit  des  médailles,  d'anciennes 
peintures ,  àeii  objets  curieux  d'an- 
tiquités, et  se  composa  un  cabinet 
précieux.  1 1  s'appliqua  à  déchiffrer  des 
inscriptions,  et  se  mit  en  correspon- 
dance avec  tous  les  savans  de  son 
temps,  occupés  des  mêmes  éludes, 
tels  que  Muratori,  Xeno ,  Mazzocchi 
et  d'autres.  Un  travail  aussi  assidu 
aflàiblit  insensiblement  sa  santé.  H 
négligea  de  recourir  aux  remèdes  qui 
auraient  pu  la  rétablir,  et  mourut  à 
Vérone,  sa  patrie,  te  i3  août  '  1771, 
âgé  de  68  ans.  11  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Paul,  sa  paroisse, 
où  ses  concitoyens  lui  firent  dresser 
une  épilaphe  honor.\ble.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  dont  on  se  bor- 

i  Le  Victionnaire  itniveriteK'PTwAhommr) 
et  le»  Jdémoire$  pour  urvir  à  l'hiêtoire  tccU- 
éiasti^ue  pendant  le  i8*  siècle  disent  le  i4 
.loiil.  l/inM;iipiion  ilrrsHée  A  la  mémoire  <\r 
Vallarsi  porte  Idibut  Augusti,  c'cst-i-^ire  l'- 
i3  août. 
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liera  à  citer  les  siiivaiis ,  qui  sont  les 
principaux  :  I  S.  Hyeroninti  opéra 
omma,  pont  monachorum  è  congré- 
gation e  S.  Muuri  recensionem  , 
quibusdam  intdilis  monunientis  , 
aliiàquc  lucubrationibus  aucta^  no- 
Us  et  observationibiis  Uhistrata , 
studio  ac  labore  Doniinici  Ftillar- 
siij  Vérone,  1734,  lï  vol.  ia-fol. 
réimurîmés  en  24  vol.  in-4-9  Venise, 
1760.  Il  Tyranii  Riifini  Aqid- 
leiensis  opéra  ^  cuni  notis  et  obser- 
vadonibus  Dominici  f^allarsii  , 
Vérone,  l'ji^S.  Il  n'en  parut  que 
le  premier  vol.  III  S,  Hitarii  epis- 
copi  opéra ,  studio  et  labore  mo~ 
nachorum  «S*.  Benedictiillustrataet 
aucta,  Vérone,  lySo,  a  vol.  in-fol. 
Le  nom  de  Vailar^i  ne  s'y  trouve 
point,  maison  tient  de  Téditeur  qu'il 
y  contribua.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
primé à  V'enîse  en  1 749*  I  ^ -^ realtà 
e  lettura  délie  sacre  antiche  iscri- 
zioni  sulla  cassa  di  pionibo  conti- 
nente le  reliquie  de*  SS,  Fenno  h 
Rustico,  Vérone,  1763,  in- 4-  L'in- 
génieuse explication  que  Vallarsi 
donna  de  ces  inscriptions,  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  Il  y  prouve 
que  les  reliques  contenues  dans  ce 
cercueil  sout  bien  celles  de  ces  deux 
saints.  La  ville  de  Vérone  lui  décerna 
pour  cet  ouvrage  une  récompense  de 
cent  onces  d'argent.  V  Insigniora 
ecclesiœ  Veronensis  inonumenta , 
quibus  aut  anecdola ,  aut  non  béni 
satisadhuc  perspecta  historœi  loca, 
pro/rruntur  aut  illustrantur;  prœ- 
serttin  episcoporum  ejus  perpétua 
séries  describitur.  L  ahbe  Vallarsi 
avait  eiilrepri.s  cet  ouvrage,qu*il  n'eut 
point  le  temps  d'achever.  Il  avait 
an>bi  tout  disposé  pour  une  édition 
complète  de^  OEui^res  de  Pauiu- 
n/*/«,  son  conciloyen,  et  l'un  des  prc-  ! 
mier»  qui  ouvrirent  la  carrière  de  Té-  j 
ruditiou  ecclésiastique  ;  mais  ayant 
appris  qu'on  en  faisait  uuc  à  Milan ,  ' 
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il  abandonna  ou  diRéra  ce  dessein. 
On  a  de  lui  encore  des  obseryalions 
sur  la  Verona  illustrata  et  sur  le 
Museo  veronese^  et  diverses  autres 
dissertations  savantes.  Le  comte Zac- 
charie  Betti,  savant  littérateur  et 
poêle ,  a  composé  l'éloge  de  l'abbé 
V'allarsi  ;  il  se  trouve  au  tom.  g  des 
Elogj  italiani,  imprimés  à  Venise 
en  1782. 

V  ALLE  (Claude  de  la), littérateur, 
né  en  Savoie  vers  l'an  i54o,  joait 
d'une  grande  réputation  par  ses  con- 
naissances daus  riiistoire.  On  a  de 
lui  :  l^Aédtre  d honneur  deplttsieurs 
princes  j  clianceliers  ^  hommes  lî- 
lustres,  jurisconsultes^  faux  dieux^ 
avec  leurs  portraits  ^  Paris,  1618, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  que  les  bibhV 
mânes  appellent  cÀro/io/ag'ze  collée^ 
eut  beaucoup  de  vogue  pendant  plu- 
sieurs années,  mais  depuis  quH>d' 
ceuvre  publia  sa  colleclioa ,  etc.,  il 
est  tombé  dans  l'oubli. 

V ALL£T  (Pierre),  florinsait  dans 
le  18*  siècle,  occupa  plusieurs  places, 
et  obtint  en  dernier  lieu  celle  de 
lieutenant-général  de  police  à  Gre- 
noble, où  il  mourut  en  1780.  Vallet 
cultiva  les  lettres  avec  assez  d'hon- 
neur, et  débuta  par  quelques  ou- 
vrages polémiques  applaudis  dans 
le  temps.  On  a  en  outre  de  lui  :  I 
Aldthodc  pour  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  et  les  arts^ 
1767,  in-12.  Ce  livre  est  bien  écrit, 
et  renferme  des  vues  sages  et  utiles. 
1 1  UArt  de  lùniter  les  terres  à  per- 
pétuité^ *7^i  in- 12. 

VALLET  (Guillaume),  graveur 
distingué,  naquit  eu  iG34,  étudia  son 
art  sous  les  meilleurs  maUres  de  b 
capitale,  et  contribua  au  perfectionne- 
ment où  nous  le  voyous  aujourd  hui 
en  France.  Ses  dessins  sont  corrects 
et  moelleux;  il  a  gravé  en  outre  b 
sainte  Famille^  d  après  le  Guide} 
une  autre,  d  uprès  Kapbacl;  VAilo- 
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àiion  des  Rois^  d'après  le  Poussin  ; 
r.  portrait  d'André  Sacchi^  phi- 
îeiirs  autres  portraits,  etc.  il  est 
nortà  Paris  en  1704,  à<>é  (ie  70  ans. 

VALLIKU  (  Fraiiçoîs'(^liarles  ), 
:Ofnte  de  Saiissay,  naquit  à  Paris  vers 
*an  1710.  H  embrassa  Tétat  mili- 
2ire9  s^y  distingua,  obtint  la  croix 
te  Stiin l- Louis ,  et  devint  colonel 
rînfautcrie.  Le  comte  de  Saussay  par- 
»p;ea  prpfrque  tout  son  temps  entre  les 
rmes  et  les  leltres,et  cultiva  la  poésie 
ver  lion  heur,  il  a  laissé:  I  L' Amour 
ie  la  patrie ,  poëmc ,  1754 ,  in-8. 1 1 
^ournal  en  vers  de  ce  //itis^est  passé 
lu  camp  de  Richcmont,  ij^S,  in- 
[.  lil  Le  CitojrcFij  pocmc  en  trois 
:hants,  1759,  in-8.  IV  Odes  siir  les 
UMUX  de  Barégcs  et  de  Bagnèrcs^ 
ivec  un  Essai  sur  la  guerre,  et  une 
Lettre  eu  prose,  1762,  in-8.  \  E pi- 
re aux  grands  et  aux  riches^  1  ^6/^, 
a-8.  Cette  épilre  concourut  pour  le 
irîx  de  Ta cadémie  française. Vi  Eglcj 
:oniédic  en  un  acte  et  en  vers,  avec 
m  prolo^ie,  jouée  à  Fontainebleau , 
1765.  VU  Epitre  à  la  naiionfran- 
:aise  sur  V établissement  des  Inva- 
ifivs^  de  l  Ecole  militaire,  etc.  VU  1 
Kloge  de  C7icverty  etc.  On  ne  peut 
lier  que  dans  ces  compilations  on  n*y 
rouve  des  négli|2;ences  et  des  incor- 
xclîons  dans  le  style  ;  mais  ces  dé- 
àats  sont  récompensés  par  nue  verve 
souvent  soutenue,  par  de  belles  ima- 
ges, des  pensées  neuves,  et  plusieurs 
rers  heureux.  Vallicr  mourut  à  Paris 
!n  1778.  11  était  membre  des  aca- 
iémîes  d'Amiens  et  di;  Nancy. 

VALLUiRE  (  Louis-César  de  la 
Baume  le  iiianc ,  duc  de  la  ] ,  naquit 

I  Paris  le  9  octobre  1708.  Il  était 
iPtit-ueveu  de  madame  de  la  Vallière, 
!i  fut  le  dernier  mute  do  sa  famille. 

II  aima  et  protégea  les  lettres,  mais 
I  se  consacra  plus  particulièrement  à 
a  lecture  des  ouvrages  dramatiques. 
5a  bibliothèque  était  en  outre  une 
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des  plus  riches  dé  Paris ,  et  son  ca- 
talogue est  partagé  en  deux  parties. 
Debiire  aîné  publia  la  première  en 
3  vol.  in-8,  et  qui  contient  les  livres 
rares  :  elle  renferme  5G68  articles 
dont  le  produit  a  été  de  ^5.{fi']y  I. 
8  s.  (en  1734).  La  seconde  jurtie, 
publiée  par  Nyon  Taîné ,  en  6  grx>s 
volumes  iu-8,  renfermant  26,537  ar- 
ticles, fut  achetée  par  le  marquis  de 
Paulmy,  dont  il  enrichit  sa  bibliothè- 
que. ]^e  duc  de  la  Vallière  passa  ta 
plus  grande  partie  de  sa  vie ,  ainsi 
que  nous  Tavoiis  indiqué,  à  étudier 
la  naissance  et  les  progrès  de  Tari 
dramatique  en  Frauce.  Il  produisit  le 
fruit  de  son  travail  dans  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Bibliothèque  au 
théâtre  français^  depuis  son  origine-^ 
Dresde  (Paris),  1768,  3  vol.  iii-8. 
CVst  un  extrait  de  toutes  les  pièces 
composées  pour  ce  théâtre,  oepuis 
les  Mystères  jusqu^à  PierreCorneillc, 
suivi  d^une  lî^tc  chronologique  des 
pièces  composées  depuis  Corneille 
jusqu^en  1768.  L^ ouvrage  est  terminé 
par  un  catalogue  et  une  analyse  de 
plusieurs  comédies  qui  ne  sont,  eu 
rigueur,  que  des  libelles  enfantés  par 
les  factions  politiques.  L'analyse  des 
anciennes  pièces  n'est  pas  exempte 
de  reproches  :  outre  que  l'auteur  s'est 
plu  à  y  amasser  les  ordures  de  nos 
vieilles  farces ,  on  y  trouve  peu  de 
précision,  d'élégance  et  de  critique. 
Le  duc  de  la  Vallière  est  mort  le  16 
novembre  1780. 

VALLOT  (Antoine),  médecin, 
naquit  en  i5949^<^f<^  un  renom,  et 
devint  médecin  d'Anne  d'Autriche 
et  de  Louis  XIV.  II  fut  un  des  pre- 
miers qui  introduisirent  eu  Frauce 
l'usage  de  l'émétiqucdu  quinquina  et 
du  laudanum,  contre  l'opinion  de  se» 
confrères.  Cependanl  ce  fut  avec  le 
premier  de  ces  médicamens  surtout 
qu'il  guérît  Louis  XIV  d'une  maladii* 
grave  dont  il  fut  attaqué  à  Calai<  m 
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iG53.  11  nVulpas  le  même  honheur 
avec  lî'iii'îetle  «FAiiglflerre ,  fille 
de  lleiirî  le  Grand.  Celle  I>rill^e»^c 
s'éiail  nffiigiée  eo  France  pour  av 
souslraîre  aux  fureurs  des  partis  al 
liimés  contre  Charles  P%son  époux. 
Vallol  Tayaut  soî^nc'^e,  on  allribua  sa 
mort  à  1  eifel  dis  remèdes  que  ce 
médecin  lui  avait  admiiiislrés.  C'était 
uu  cxcellful  bolanisle,  et  il  cul  la  di- 
reclioii  du  {.irdîn  royal  des  Plantes  ; 
place  qu'il  remplit  avec  honneur. 
Il  parut,  sous  >on  nom,  Horius 
rrgiuSf  Paris,  i6G5,  in -fol.:  mais  ce 
livre  a[>partîenl  à  trois  médecins  at- 
tachés à  Son  administration.  Sa  re- 
puialioii ,  et  surtout  la  nouvelle  mé- 
thode qu'il  avait  adoptée  daus  ses 
rures,  lui  fnent  un  grand  nombre 
dVnnemis.  Gui-Patin,  dans  le  re- 
cueil de  SOS  Lettres,  rapporte  les  vers 
«uivans,  faits  à  Focca^ion  de  la  mort 
d'Heuriclte  d'Angleterre: 

Ist  croirri»von!>,  race  futniv  , 
Que  la  filln  liu  grand  Henri 
ISuleii  nionranl  inôme  avrniure 
Qur  son  pérr  ri  qae  fton  maii  7 
Tons  Irois  sont  morts  par  a»!ka«sin , 
KdvaUlac ,  Crunm'cl ,  médecin  : 
Hcnii  d'un  coup  de  baiunnrUe , 
Chnrlrs  finit  nir  le  hillol , 
Kl  maintenant  meurt  Hcnrirlte 
l'ai  rijiuurance  de  Vallot. 

VALMONT  DE  BOMARE 

(Jacques- Christ ofdie  ),  célèbre  na- 
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le  duc  d'Argenton,  ministre  de  b 
guerre,  lui  donna  la  commisMon  et 
les  moyens  de  voyager  au  nom  du 
gouvernement.  Valmont  visita  1rs 
principaux  cabinets  de  T Europe,  exa- 
mina les  ateliers  métalliques,  les  gik 
scmcns  des  mines  et  la  profondeor 
de  leurs  excavations.  Il  pas>a  dans 
la  Laponie  et  l Irlande;  fit  une  exacte 
description  des  volcans  de  ce  dernier 
p.iys,  et  rassembla  dans  Tuu  et  dans 
l'autre  de  précieux  matériaux ,  avec 
lesuuels  îl  revînt  à  Paris.  11  y  fut  ac- 
cueilli avec  reconnaissance  par  les 
savans  et  les  gens  studieux ,  et  le  i6 
juillet  1756  il  ouvrît,  sur  les  difTé- 
renies  branches  d'histoire  naturelle, 
un  cours  qu'il  renouvela  jusqu^eo 
1 788.  Les  succès  qu'il  y  obtint  firent 
dire  à  son  père  :  »  Je  le  destinais 
«»au  barreau  ;  mon  fils  a  surpassé 
»mon  attente;  il  sVst  rendu  favocal 
»de  la  nature;  il  mérite  ioute  mon 
uadection.  »  Un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes  Tadmireiil  dans 
leur  sein.  Il  eut  de  pressantes  iuvi* 
talions  des  cours  de  Russie  et  «le 
Portugal;  mais  il  refusa  toutes  leurs 
offres,  ne  pouvant  se  résoudre  À  quit- 
ter son  pays.  Après  une  vie  laborieu- 
se, Valmont  mourut  à  Paris  lea^aoàk 
1807.  lia  laissé  :  I  Catalogue  d'un 
cabinet  d'histoire  natureUc  ,  Paris, 
tnraliste  ,  naquit  le   17   septembre  |  17^8,  în-f3.  Il  hxtrait  nomencùt- 


■  7^1 ,  à  Rouen,  d'un  avocat  au  par- 
lement de  Normandie.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites  de  sa 
ville  natale,  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  langue  grecque.  Son  |>ère  le 
destinait  au  barreau  ;  mais  les  incli- 
naiîons  du  jeune  Valmont  le  portaient 
à  Tctude  de  la  nature.  Il  commença 
par  apprendre  Tanatomie  sous  le  ce 
îèhre  Lecat;  il  s^adonna  ensuite  à  la 
pharmacie;  et  étant  venu  à  Pari»  en 
I  75q,  il  s^appliqua  pendant  plusieurs 
années  à  Tétudc  des  sciences  natu- 
relles ,  et  il  en  profita  si  bieu ,  que 


tcur  du  système  complet  de  Mi- 
néralogie ^  ibid.,  1759.  M\  Piou" 
velle  exposition  du  règne  minéral^ 
17G1-1763,  2  vol.  iu*8;  aeuxîène 
édition,  1774  t  3  vol.  iu-8.  iV  Dic- 
tionnaire raisonné  universel  d his- 
toire naturelle ,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions ,  iii-8  et  in>4  9  dont  la  pre- 
mière fut  publiée  à  Paris ,  en  6  vol.^ 
la  deuxième  parut  à  Yverdun  de  ijiii 
à  1770;  el  la  troisième  à  Lyon,  1000, 
i5  vol.  iii-8.  C'est  Touvrage  le  plus 
important  de  Fauteur,  et  le  premier 
qui  ait  été  fait  en  ce  gi^nre.  Il  a  en 


VAL 

»utre  servi  de  modèle  et  de  base  à  I 
tous  les  autres  dictionnaires  faits 
lepiiîs  sur  les  sciences  naturelles. 
P.  Meraut  lut  à  T Athénée  des  arts, 
e  i5  mai  1808,  une  Notice  hislo- 
ngue  sur  la  personne  et  les  travaux 
le  ce  savant  naturaliste.  Les  éloges 
|u'il  en  fait  ne  peuvent  qifétre  ap- 
prouvés par  les  gens  impartiaux  et 
unis  des  .sciences. 

VALSECCHl  (Virgînius)  naquît 
I  Urrsciaen  168 1 ,  fit  ses  premières 
fin  des  dans  sa  patrie  ,  et  entra  fort 
eu  ne  dans  la  congrégation  du  Mont- 
i^ssîn  de  Florence,  011  il  apprit  les 
étires  humaines  et  sacrées.  H  y  pro- 
iessa  ensuite  la  philosophie  avec  beau- 
x>iip  de  succès ,  en  même  temps  que 
let  vastes  connaissances  augmentaient 
le  jour  en  jour  sa  réputation.  Elle 
parvint  aux  oreilles  du  grand-duc 
Cosme  11  i ,  qui  nomma  le  P.  Valsec- 
:bi  anx  chaires  d'écriture  sainte  et 
y  histoire  ecclésiastique  à  l'université 
le  Pise,où  cet  habile  professeur  forma 
rezcellens  élèves,  comme  KTr.  Gaë- 
ain  9  depuis  archevêque  de  Florence. 
Oins  un  âge  avancé ,  le  P.  Valserchi 
iè  retira  à  son  monastère;  il  v  devint 
lobé,  et  mourut  le  5  août  1739.  Par- 
ut %ts  ouvrages ,  on  cite  les  suivans  : 
I  J^e  M,  AureUi  Anionini  irihutd- 
lidpolestate  Dissertation  etc,^  Flo- 
rence, 1711.  Il  De  initio  imperii 
Severi  Alexandrie  ihià,^  1713.  III 
Kpistola  de  vetcribus  Pisanœ  dvi- 
tous  consîitiUis ,  ibid. ,  1737 ,  etc. 

VâLSECCHI  (  Antonin),  illustre 
rdigienz  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
aique,  né  à  Vérone  en  1708,  d'une 
bonnéte  Camille ,  entra  à  Jix-huit  ans 
Jans  la  congrégation  de  Salomoni. 
Après  y  avoir  perfectionné  ses  étu- 
kui,  il  y  fut  chargé  d'enseigner  la 
ibilosophic.  Doué  d'un  esprit  juste 
;t  d^un  jugement  solide,  il  eut  le 
:ourage  de  s'élever  contre  des  opî- 
lîons  encore  reçues  dans  les  éco« 
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les  ,  quoique  l'expérience  déposât 
contre  elles.  Il  démontra  la  pe- 
santeur de  l'air,  d'où  résultait  b 
ruine  entière  du  système  suranné  de 
l'horreur  du  vide.  Sa  réputation  at- 
tira bientôt  à  ses  leçons  toute  la 
jeunesse  patricienne.  Son  xcle  le 
potMsait  vers  une  autre  carrière ,  où 
il  fit  preuve  d  un  autre  genre  de 
talent.  Il  s'essaya  dans  la  prédication 
avec  tant  de  succès  ,  que  bientôt  il 
passa  pour  un  des  meilleurs  prédici.- 
teurs  de  l'Italie,  et  qu'il  fut  appelé 
à  prêcher  les  stations  les  plus  impor- 
tantes. Dans  l'intention  011  il  éUiit  de 
consacrer  sa  plume  à  la  défense  de 
la  religion ,  il  alliait  au  travail  qu'exi- 
geaient ses  sermons ,  une  étude  pro- 
fonde des  auteurs  pour  ou  contre , 
qui  avaient  traité  cette  matière.  Ce- 

f»endant  sa  renommée  s'étendait,  et 
'université  de  Padoue,  jalonse  de 
(aire  une  aussi  bonne  acquisition, 
voulut  l'avoir  dans  son  sein;  elle 
l'élut,  en  1758,  principal  professeur 
de  théologie.  Pendant  trente-trois 
ans  qu'il  occupa  cette  chaire ,  il  vit 
fréquenter  ses  cours ,  non-seulement 
par  un  grand  nombre  de  disciples , 
mais  encore  souvent  par  d'haoiles 
théologiens  et  des  personnes  distin- 
guées de  toutes  les  conditions.  11 
termina  sa  carrière  à  Padoue,  à  fâgc 
de  quatre-vingt-  trois  ans ,  le  f  5  marf; 
1791.  On  a  de  lui  :  1  Dei  Fonda-- 
menti  délia  Religione ,  c  dei  fontî 
deir empiéta  ,  Padoue,  1765,  3  vol. 
in -4*  Il  Y  établit  les  fondemens  de  la 
religion  naturelle ,  et  les  appuie  de 
preuves  convaincantes.  Il  rélute  en-' 
suite  les  sophîsmes  par  lesquels  on 
les  attaque  ;  il  pas.se  de  là  aux  fon- 
demens de  la  religion  révélée,  et 
combat  les  di-istes.  Il  La  Relif^iont 
viiicitrice  relativa  ai  libri  deijbn- 
ilamcnti^  Padoue,  177^9  2  vol.  Il 
continue  d'y  traiter  le  même  sujet  que 
'dans  l'ouvrage  précédent;  il  ycxa- 
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mîne  quelques  onvraf^es  modernes, 
et  bat  en  ruine  V Examen  desapo^ 
logistes  de  la  religion  chrétienne , 
attribué  à  Fréret ,  et  a».sez  reconnu 
aujourd  buî  pour  être  de  M.  de  Jlu- 
rigny.  111  La  verilà  délia  Religione 
catolica  ronuina^  Padoue,  1787. 
Ces  ouvrages  du  P.  Val^fccb»  re- 
çurent l^accueii  le  plus  favorable.  On 
les  rëîmprima  plusieurs  fois ,  et  on 
les  traduisit  dans  presque  tontes  les 
langues  de  T Europe.  IV  Rijlessioni 
sopra  la  letlera  responsiva  inlorno 
la  Quaresima  ^pp€llante,\en\be, 
l'j^o,  V  Orazionefunebre  in  morte 
di  Â postula  ZenOf  Venise,  i7i)o. 
Valsecchi  avait  été  întimemcnt  lié 
avec  ce  savant,  et  crut  devoir  payer 
ce  tribut  à  sa  mémoire.  (  Voyez 
Zeno,  Dict,  )  VI  Oratio  ad  tlu:o^ 
logianij  Padoue,  1758.  VU  Pre- 
diche  quaresimali  j  >79^*  ^^^  ^''~ 
mons  ne  furent  Imprimés  qu^après  la 
mort  de  Tauteur.  Vlll  Panegirici  e 
Discorsi ,  Bassano  ^  '79^9  égale- 
ment posthumes.  H  su  trouve  un 
bel  éloge  de  cet  illuslrc  religieux 
dans  /e  Novelle  lelterarie  di  Fircn- 
ze,  n**  5i ,  33  décembre  1791. 

VALTHINI  (  Jean  Anlonio)  na- 
quit à  r«ome  dans  le  seizième  siècle, 
entra  chez  les  jésuites ,  A  est  auteur 
de  lonvrage  suivant  :  De  rc  militari 
vctcrwn  liomanonun  librivn,  Co- 
logne 1^97.  Cet  ouvrage ,  assez  cou- 
ds ,  est  cependant  tros-utilc  pour 
rintelllgenre  des  Parallèles  militaires 
de  François  Palnie.  On  attribue  en- 
core au  P.  Valtrini  d^autres  ouvrages 
que  le  temps  a  fait  oublier. 

VALVASONE  (  Erasme  ),  poëte 
îtalîeiu  naquît  en  i523,  il  une  il- 
lustre famille  du  Frioul ,  dans  son 
château  de  Valvasouc.  Ami  de  Tétude 
et  avec  une  fortune  honnête,  Il 
mena  une  vie  tranquille  et  privée ,  et 
sortit  rarement  de  sa  province.. On 
Cite  parmi  ses  ouvrages;  l  La  Chasse^ 
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poëme  écrit  en  stances  de  huit  vers 
de  onze  syllabes  (  otla\fe  ) ,  dlvi»é 
en  cinq  livres  ou  chants,  et  dont  le 
Tasse  parle  avec  éloge.  11  La  Thé- 
bàide  de  Stace ,  traduite  en  vers  Ila- 
liens.  111  Les  larmes  de  la  Afade- 
/a/if? ,  poëme.  IV  Le  Combat  Hes 
bons  anges  contre  les  rebelles  ^M" 
tre  poëme  en  octaves,  V  L'Electre 
de  Sophocle  ,  en  vers  libres  noa 
rimes  (  versi  sciolti  ).  VI  I^s  qiiafre 
premiers  chants  de  Lancelot,  VU  Des 
sonnets ^  des  odes  ,  des  élégies,  tic 
Il  mourut  en  iSgi. 

VANALESTl  (  Savcrîus  ),  jé- 
suite ,  et  Tun  ans  célèbres  prédia- 
teurs  de  son  temps ,  naquît  à  Naplei 
le  8  décembre  1678.  Après  avoir 
parcouru  la  carrière  de  Tenselgoe- 
ment,  il  s'appliqua  à  la  prédication, 
vers  laquelle  le  portait  son  goût  et 
où  il  déploya  beaucoup  de  talens. 
Aux  autres  qualités  qui  coustitueiit 
un  bon  orateur ,  il  joignait  nne  action 
noble  et  naturelle.Soii  éloquence  était 
touchante,  et  ses  sermons  débités 
avec  onction ,  produisaient  sur  Tes- 
prlt  de  ses  auditeurs  une  impression 
vive,  fine  profonde  connaissance  du 
cœur  humain  lui  en  faisait  sonder 
tous  les  replis.  Il  fut  appelé  dans  les 
principales  villes  dMtalIe  pour  y  prê- 
cher, et  plusieurs  conversions  furent 
le  fruit  de  ses  discours.  Il  joignit 
à  la  prédication  la  direction  des 
consciences.  Presque  toute  sa  vie 
fut  partagée  entre  ce  douille  mi- 
nistère. Il  mourut  à  Naples  le  t" 
mars  I74-I  ,  âgé  de  soixante-trob 
ans.  On  a  de  lui  :  1  Prediclie  qtut» 
rcsimali,  Venise,  174-2*  A  la  tète 
de  Tédîtlon  se  voit  son  portrait,  au 
bas  duquel  on  lit  :  Concionatorum 
nostri  œvi  nulli  secundus,  cloras 
apud  homines  ab  editis  libris^cla^ 
rus  ad  sitperos  ex  abdilis  wrtuti" 
bus.  II  Panegirici  sacri ^  Venise» 
1746.  m  Discorsi  pcr  le  novene^ 
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ild.   IV   Discorsi  niorali   distri^   rard ,  cet  habile  professeur  luî  ensei- 


uitiper  tutti  i  venerdi  ili  un  bicn- 
io  et  per  le  fcstc  principali  tra 
anno^  'delti  ncW  esercizio  délia 
U09UI  morte ,  Venise ,  3  vol.  in-4. , 
iapie»9 178a.  DaDs  la  préface  de  son 
laràmc,  on  trouve  quelques  détails 
ur  la  vie  de  ce  pieux  jé&uite* 

VANDALE  ou  «alen  (  An- 
oine  ) ,  savant  hollandais ,  né  le  8 
lovembre  i638.  Après  avoir  fait  ses 
iremicres  études,  il  s'appliqua  aux 
aogucs  savantes,  qu'il  quitta  pour 
ibéir  à  son  père  qui  le  fit  entrer 
bas  le  commerce.  Dégoûté  de  cet 
tat,  il  apprit  la  médecine  >  Fexerça 
vcc  honneur,  et  fut  nommé  méde- 
ia  de  rhôpilal  de  Harlem.  Le  soin 
e  ses  malades  ne  Tempéchait  pas 
e  Ac  livrer  à  son  étude  favorite,  et  la 
Hiommée  de  son  érudition  se  répan- 
it  dans  toute  TËurope.  Il  a  laissé:  1 
Insîeurs  Dissertations  savantes  sur 
fs  Oracles  des  Païens,  dont  la 
leilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
•rdam  4 1700,  in-4.  L'auteur  prouve 
lie  ces  £aux  oracles  n'étaient  que 
effet  des  tromperies  des  prêtres  des 
MX  dieux.  Fontenelle  en  a  donné  un 
itrégé  en  français ,  dans  son  Traité 
es  Oracles.  11  Traité  de  Vorigine 
î  des  progrès  de  t idolâtrie ,  11196, 
i'4-*  ^^^  DissertcUions  sur  des 
itjels  importans  ,  1702  ,  ly^'i  y 
1—4.'  IV  Dissertatio  super  Aristed 
le    LXX  interpreiibus  j  Amster- 

am ,  1 705  j  in-4*  ^^"  ^^^'^  mourut 
Harlem  le  28  novembre  1708.  C'c<* 
de  un  savant  profond ,  un  habile 
ri  tique  ;  mais  son  style  était  pesant 
l  difliis ,  en  latin  comme  en  frau- 
aïs. 

VANDELLI  (Dominique),  ma- 
héoiaticien ,  naquit  dans  le  Mode- 
lois  le  i''  mars  167 1,  Bt  ses  pre- 
nièrcs  études  chez  les  jésuites,  et 
PS  termina  à  l'université  de  Modène. 
iyant  connu  le  docteur  Pierre  Gc* 


gna  le  grec  et  plusieurs  autres  lan- 
gues orientales.  Il  s'appliquait  en 
même  temps  aux  malliématiques , 
dans  lesquelles  il  fit  de  tels  progrès , 
que  les  ducs  Rinald  1^'  et  François 
111  le  nommèrent  leur  premier  ma- 
thématicien :  François  111  l'honora 
aussi  du  litre  de  son  géographe.  Van- 
delli  entreprit,  dans  ce  dernier  em- 
ploi, divers  voyages  en  Romagne , 
dans  le  Ferrarais ,  à  Rome  et  autres 
contrées  de  V Italie,  dont  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  l'ad- 
mirent  dans  leur  sein.  Ses  princi- 
paux onvrages,  écrits  en  italien,  sont  : 
1  Considérations  sur  les  académi- 
ciens latins,  Florence,  i744-  '1 
Mémoires  géographiques ,  très- es- 
timés dans  le  iew^s.  Ml  Lettres  sur 
quelques  oppositions  à  l'origine  des 
sources  et  îles  rivières  j  par  Valis- 
nieri,  etc.,  etc. 

VAN  DEN  STEHRE(Jean-Chrj- 
sostùme),  savant  abbé  de  Saint-Mi- 
chel d'Anvers,  ordre  de  Prémontré , 
était  né  ^  Bois-le-Duc  en  iSgi.  Il 
fit  SCS  humanités  à  Anvers ,  au  col- 
lège des  jésuites,  et,  après  les  avoir 
achevées ,  embrassa  la  vie  canonique 
selon  rin&titut  de  Prémnntré,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Michel.  En  faisant 
profession  ,  il  ajouta  le  nom  de 
Chrysobtôme  à  celui  de  Jean ,  qu'il 
avait  reçu  au  baptême.  Il  étudia 
en  philosophie  dans  sa  mai.soii,  où 
il  y  avait  de  bons  professeurs ,  et 
alla  faire  son  cours  de  théologie  à 
l'université  de  Louvain,  dans  le  col- 
lège qu'y  avait  sou  ordre.  De  retour 
à  Anvers,  il  fut  ordonné  prêtre^  et 
occupa  dans  son  monastère  di- 
vers emplois:  it  en  était  prieur  en 
1629.  L  abbé  de  Saint-Michel  étant 
mort  cette  année  au  mois  de  juillet, 
Van  den  Sterre  fut  élu  an  mois  d'oc- 
tobre poiu*  le  remplacer.  11  n'a\aît 
que  38  ans.  L'église  et  le  mouas- 
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tère  de  Saiut-Mîchel  lui  durent  di- 
vers embelHssemens ,  soit  par  des 
constructions ,  soit  par  des  peintures 
précieuses.  11  maintint  la  discipline , 
encouragea  les  études,  et  donnait 
lui-même  Texempli*  de  Tassiduité  au 
travail*  L'abbé  de  Pri^moutré  Gosset 
le  nomma  son  vicaire  géuiTul  pour 
la  province  du  Brabant.  La  vacauce 
du  siège  abbatial  de  Prémontré  s'é- 
tant  prolongée  pendant  plusieurs 
années  après  la  mort  de  Tabbé  Gos- 
set,  à  canse  de  rdection  illégale  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  Urbain  VI 11 
continua  ii  TabbeVan  den  Sierre,  avec 
le  titre  de  vicaire  apostolique,  les 
pouvoirs  qu'il  avait  reçus  de  son 
supérieur  général  pour  tout  le 
temps  de  la  vacance.  On  a  de  cet 
.'tbbé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont:  1  Pancs^  ri- 
ens in  inaugurationcm  Mcitthœi- 
Jrselii^  sui  pradecessoris ^  Anvers^ 
itii^.  il  Divers  Panégyriques  de 
saints  en  latin.  111  FiUi  saticù  Nor-- 
beriij  Prœmonstralensium  patriar^ 
chœ ,  iconibus  et  elogiis  ilUtbtraia  , 
Anvers,  1622,  în-4*9a*igiucntée  d'un 
l^  livre  oùil  est  traité  de  la  translalion 
des  reliques  du  saint  dans  la  ville 
de  Prague.  Cette  vie  fut  réimprimée 
en  i656,  par  les  soins  de  Polycarpc 
de  Hertogba,  chanoine  régulier  et 
professeur  en  théoiogie  tie  Fabbaye 
de  Saint-Michel ,  avec  des  notes ^  et 
insérée  dans  le  6*  tom.  des  Actes  des 
maints  par  les  Bollandistes  pour  le 
mois  de  juin.  IV  La  même  Vie  en  fla> 
mand ,  même  année  et  même  format. 

V  Natales  sanctorum  ordinis  Prce-- 
monstratctiàis ^  Anvers,  1625, in -4. 

V I  Lilium  inter  spinas,  sive  Vita  li, 
JosephijCcuionicisteinfeldensisord. 
Prœmotistratensis  i  ex  archciypo 
steinfeldennjideliter  exprcssa^  v.t 
notalionibus  iUustrata^  cum  ali- 
qiiot  opitsculis  piis  ejusdem  sanc- 
ti ,  ibid.,  typis  Pianlinianis,  1627, 
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in-8.  Vil  Rosain  fu'emej  sive  Fit* 
venerabilis  ^'ilheinu  Rolhensisfo- 
nonici  ord.  Prœni. ,  aiictore  Mar- 
tino  Merz ,  priore  dicti  Rotkenùt 
cœnoùii  cum  auctario  ^  ibid.  VI  II 
Hagiologium  Prœmonstratense  , 
sive  Fasti  sanctorum  hujus  ordi- 
nisAXChronicon  Prœmonstratentê 
ecclesiœ  Sanctf'Afic haelia  Antver- 
piensis.  Antoine  Sunderus  l'a  in- 
séré dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Fhndria  illustrata,  (  Kayez  SaR- 
DEaus ,  Dictionn,  )  L'abbé  van  dea 
Sterre  mourut  dan j  son  abbaye  k 
28  juillet  i652 ,  avec  la  répulatim 
d'un  prélat  vertueux  et  exemplaire. 
Dans  une  maladie  dangereuse ,  dont 
il  avait  été  attaqué,  n  étant  encore 
que  prieur  9  il  avait  composé  pour 
lui  Tépitaphe  suivante,  remarquable 
par  son  tour  simple ,  et  Thumble 
sentiment  qui  l'avait  dictée  : 

D.  o.  M. 

Sal  infainatuni  hic  jacro . 
ConcDlcandum  ab  bominîlms 
Calcale ,  TialorrA.  iiec  parcite ,  ut  pareil  Dcyl 
F.  ChryMfttomo ,  411011  Jam  priori. 

VAIS  DER  VyNCKT(Luc-Jein. 
Josepb)naquit  à  Gand  le  6  mars  1691, 
d'une  iàniille  originaiie  de  Flan- 
dre, et  connue  dès  iJ.j'  •  ayant  &it 
ses  humanités  à  Gand  et  à  Tournav, 
il  prit  les  degrés  en  droit  à  l'univer- 
sité de  Lon\aiucn  17 13;  il  voyagea 
en  France,  en  Italie  et  en  Allema- 
gne, y  vit  les  personnages  les  plitf 
célèbres  de  ce  temps,  et  en  rapporta 
des  connaissances  aussi  variées  qu'é- 
tendues :  de  retour  dans  son  pays  et 
pourvu  d'une  place  au  conseil  en 
Flandre ,  il  en  fut  pendant  plusieurs 
années  vice -président  ;  on  le  nomiua 
encore  président  de  lamirautéet  de 
la  chambre  des  Kéningues.  Pendant 
tout  le  cours  de  sa  longue  vie  il 
partagea  son  temps  entre  ^es  fonc- 
tions et  les  lettres  :  déguisé  quel- 
quefois sous  riiabit  modeste  d'an 


lomeslîqiie,  il  aimait  u  aller  étudier 
i^spril  public  el  les  mœur^  riu  peu 
pie  au  milieu  fies  ouvriers  dau»  des 
[laovres  cabaues;  là  il  pui^a  cette 
profonde  counaissancc  des  houimes, 
[|u'ou  reconuaU  à  chaque  page  de 
«on  histoire, surtout  quaud  il  sonde 
tes  cauaes  des  révolutions;  souvent 
lussi  il  apporta  de  ces  promenade.^ 
ibscure.^  d(!s  renscigueniens ,  qui 
urpri relit  !»es  collègues  et  servirent 
|aelquefois  à  débrouiller  desaflaîres 
compliquées.  Il  joignait  à  la  plus 
:te  probité,  îles  mœurs  douces 


îl  une  certaine  gaieté,  qu^îl  conserva 
usqu^à  la  fui  de  ses  jours.  Véritable- 
Dent  attaché  à  ses  amis  et  éloigné 
le  toute  vue  d'intérêt  et  d^ainbi- 
.ion,  il  eut  le  bonheur  rare  de  jouir 
>efidaDt  le  cours  de  sa  vie,  d'une 
larfàite  tranquillité.  En  1769,  le 
:omte  Cobeiizl,  miuidtre  ulénipo- 
entiaîrc  des  Pays-Bas ,  voulant  éri- 
ger une  société  littéraire ,  jeta  les 
reuz  sur  le  conseiller  van  der 
i^'ynckt  dont  il  connaissait  les  taleiis 
rt  le  zèle  :  ce  vieillard,  malgré  son 
i^  de  77  ans,  entra  dans  scr^  vues 
ivec  empressement,  asbi^ta  à  toutes 
es  séances ,  et  fut  un  des  preuiiers 
oembres  de  l  académie  impériale  et 
t>yale  des  sciences  et  belles-leltre> 
le  Bruxelles.  Par  malheur,  pru  de 
emps  après  ,  une  chute  altéra  sa 
aillé;  ses  forces^  qu'un  hou  n'giine 
ui  avait  couNcrvées ,  diminuèrent 
usenslbleinent ,  et  il  mourut  à  Gaiid 
e  39  janvier  1773,  jusLe;neiit  re- 
gretté de  }i^s  collègues,  de  sa  fa- 
nîlie  et  de  ses  iio;nbr-fux  ami.N.  On 
I  de  ce  rcspedable  et  laborieux  ma- 
p&lrat  :  I  une  Histoire  dus  troubles 
les  Payi  Bas^\\v.\,  Bruxelles, i^GS. 
£tie  fut  coinpoiee  ^ur  les  archives 
la  pays,  par  ordre  de  l'imperatrice- 
"eioe,  pour  finsiriicuon  drs  archi- 
lues  :  c'est  donc  la  plus  exacte  qui 
lit  paru  de  celle  époque  si  célèbre  : 
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elle  coranieace  au  mariage  de  Phi- 
lippe le  Bel  en  149^,  el  finit  à  la 
paix  de  Weslphalie.  On  n'en  put  ti- 
rer que  cinq  exemplaires  ',  pour  le 
gou\criiement  cl  ses  principaux 
employés  ;  van  der  Vynckt  lui- 
même  n'eut  que  son  manuscrit.  Le 
.*«tyle  de  cet  ouvrage ,  écrit  en  fran- 
çais ,  quoique  incorrect ,  est  serré  et 
naturel.  L'auteur  qui ,  par  sa  pro- 
fonde sagacité,  mérite,  selon  TOb- 
servatcur  bebe  dit  q  avril  i8i5  (  n* 
20  ),  le  nom  de  Tacite  belge,  ne  fait 
paraître  d'autre  but  que  rinstruc- 
tlon,  etratteint  par  sa  grande  impar- 
tialité. MSrhloëzer,  professeur  de 
runivprsHédc(TOttingue,cn  a  donné 
une  tradiiclion  allemande,  Gottin- 
giie,  1774;  réimprimée  à  Zurich , 
1793,  eu  3  vol.  iii-12,  fig.  Il  ï}t% 
Recherches  historiques  et  chrono- 
logiques sur  les  [gouverneurs  des 
Pays- Dus  ^  depuis  1470  jusqu'à 
1765.  111  Recherches  historiques 
et  chronologiques  sur  le  conseil 
provindai  de  Flandre ,  contenant 
sa  première  institution ,  ses  pro- 
grès et  chaiigemens ,  1  vol.  iii-foL, 
avec  les  armoiries  des  présidcns  et 
conseillers,  peintes.  IV  Recherches 
historiques  et  chronolof*iques  sur 
le  grand  conseil  de  Malines ,  2  vol. 
iii-fol.,  avec  annoiries.  V  Rechcr^ 
ches  historiques  et  chronologiques 
sur  les  magistrats  des  deux  bancs 
de  la  ville  de  Gaud^  2  vol.  iu-4, 
qui  pourraient  servir  de  supplément 
au  livre  de  la  noblesse  de  Flandre  de 
l'Epinay.  Ces  quatre  ouvrages  au- 
raient été  d'un  intérêt  majeur ,  sî 
les  boulcverscinens  de  T Europe  nV 
vaicnt  introduit  dans  les  Pays  -  Bas 

1  Un  de  ers  exemplaire» ,  achclé  le  4  féri-irr 
i8o4  ,  à  B>'uxrllc9.  pour  onze  luuia  ,  e«t  actuel- 
Icinect  «  I4  Biblîotbiquc  royale.  On  y  a  joint 
une  note  liiftloriquo  sur  l'î  m  pression  de  cet  ou» 
vrai(A.  Il  a  mëiilè  à  <Kin  auteur  l'iiflFic  de  la 
croix  de  l'ordre  royal  dn  S-iiiil-Elienna  de  Hon- 
grie ,  i|a'il  a  jugé  a  propo»  d«  i  eiuser. 
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une  toute  nouvelle  adniinistralîon  ; 
cependant,  comme  ils  sont  liés  à 
rhîstoîre  de  ers  provinces ,  ils  ren- 
ferment dosmatcnauz  bien  précieux. 
VI  Mémoires  d'un  voyage  par  la 
France^  l Italie  et  l' Allemagne^ 
fait  en  1724  ^t  1725.  Quoique  I  au- 
teur aV  ait  pas  mis  la  dernière 
main,  ils  contiennent  des  descrip- 
tions curieuses  des  lieux ,  des  mœurs 
et  des  familles  les  plus  célèbres  de 
ces  trois  contrées,  avec  des  détail» 
qui  jettent  un  grand  jour  sur  lliis- 
toîre  de  ce  temps.  VII  Des  Disser- 
tations intéressantes  sur  le  Vésuve, 
fiur  les  ties  Borromées ,  sur  la  tour 
de  Pise,  sur  le  ^rand  duché  di; 
Toscane ,  faites  sur  les  lieux  :  4-  <'a- 
hiers  in-fuK  VI H  Une  Notice  chro- 
nologique des  papes  depuis  tlélcs- 
tîn  11  en  1 143 ,  le  premier  qui ,  se- 
lon Fauteur^  prit  ses  armoiries  pro- 
pres au  lieu  des  clefs  de  saint  Pierre , 
pisqn'à  BcnoU  XIV ,  avec  leurs  ar- 
Hioîrics  peintes,  in -4.  IX  Disserta- 
tion sur  les  abbayes  et  bénéfices  en 
rommende  dans  les  Pays-Bas.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  Tobscrva- 
teur  judicieux,  et  le  magistrat  ani- 
mé de  Tamour  de  sa  patrie  et  do 
sa  profession  :  ils  sont  conservés 
en  manuscrit^  par  les  de^cendans  de 
Fauteur. — -.Son  fils,  Kmmanuel-Ma- 
rîe-Jean,  ancien  érlievîn  du  llaul- 
Maer,  mort  octogénaire  en   18 18, 

Eorta  la  même  ardeur  au  travail ,  pu- 
jîa  des  Recherches  estimées  sur  le 
pays  soumis  à  son  administration 
(in-fol.),  et  fit  divers  suppléniens  aux 
ouvrages  de  son  père. 

VAlNDÏNI  (  Thomas  ),  mineur 
conventuel ,  né  :i  Bologne ,  floris- 
sait  à  la  fin  du  lii*  et  au  commen- 
cement du  i^*  siècle.  Il  se  dîi^tingiia 
dans  son  ordre  comme  théologien 
et  comme  prédicateur ,  il  était  ansNi 
très-versé  dans  la  langue  grecque. 
C] 'était  avec  les  vertus  de  son  état , 
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qu^îl  possédait  à  un  haut  degré,  dff 
titres  suffisans  pour  a>pinT  aux  hou- 
neurs  ecclésiastiques.  L*?  P.Vandiui, 
lié  avec  le  cardinal  ihailritcci  j  pins 
connu  sous  le  nom  du  cardinal  de 
Trente ,  et  particulièrement  estimé 
de  Grégoire  XV ,  y  serait  ihtailU- 
blcmeot  parvenu,  si  sa  modestie  nt 
lui  edi  fait  préférer  la  vie  de  son 
cloître  à  un  pins  haut  rang.  Il  mon- 
rut  en  1629  :  on  a  de  lui  :  I  Del 
pnrgatorio  ,  sue  pêne ,  e  snffroff^ 
Bologne,  L5ç>g.  Il  Dell'  annosan- 
to  j  Bologne,  iSgg.  III  Sermoni 
funcrali  e  nuzziali  ^  Bologne  , 
1631.  IV  Trattato  délie  reU- 
quie  di  Cristo ,  délia  croce  ,  di 
Maria ^  de'  Santi,  Bologne,  lèij* 
V  Visvorso  teologieo  e  morale 
sopra  il  giubliileo  sunto  di  ibaâ, 
Bologne  ,  iGïS.  VI  Dell*  estasi^ 
ratto ,  etc.  Discorsi  filosofiei  c  tto- 
logici^  Bologne,  ioi5.  VII  Rhe- 
torices  compendium,  ad  iifum  con- 
r/omi/orif m ,  Bologne  ^  i6a6.  VllI 
Fita  di  San  Antonio  di  Padova^ 
Boidgne,  i637.Faiiluzzi  fait  meiitioo 
de  ce  Père  dans  le  Notizie  degli 
scrittori  bolognesi, 

VANK  (  sir  Henri ,  chevalier), 
naquit  &  Londres  en    1612  ,  et  eut 
j»our  père  sir  Henri  Vane ,  seiTê- 
laire  d  élat  de  Charles  1".  H  reçut 
une  éducation    des   plus  suîgnérs, 
qui   développa    ses   talens  naturrl» 
mais  il  avait  un  caractère  turbulent 
etennemi  de  tout  repos.  Sans  tropen 
savoir  le  motif,  il  prit  en  aversion 
son    gouvernement    et   la    liturgie 
rie  réglkse  an^hVanc  ,  et  publia  con- 
tre rime  et   I  autre  difierens  pam- 
phlets qui  l'obligèrent  à  quitter  .<J 
pairie.  Kn  iG35  il  passa  à  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  où  il  se  fit  bientôt 
connaître  avantageusement;  et  lors- 
qu'on procéda  à  lélection  des  ma- 
gistrats, il  fut  élu  gouverneur  d'une 
voix  unanime.  Ce  poste  honorable 
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et  délicat  n'était  pas  fait  pour  un  ca- 
ractère comme  celui  de  sir  Vanc. 
U  voulut  introduire  des  innovations 
et  s'aliéna  Festime  des  gens  sensés 
tt  Tamour  dn  peuple.  De  retour  en 
Angleterre  «  il  parut  avoir  un  peu  cor- 
rigé Texaiçérnlion  de  sr^  idée», fit  un 
mariage  avantageux  «  et  fut  adjoint 
à  ftîr  William  Kusiet  dans  Temploi 
de  trésorier  de  la  marine.  11  semblait 
raccommodé  avec  i^ gouvernement, 
lorsqu'une  circonstance  vint  réveil- 
ler sa  première  aversion.  Lord  Stras- 
fcrd ,  ministre  de  Cliarles  r**,  ayant 
été  investi ,  lors  de  sa  création  de 
baron  de  Raliy  en  1639  ,  des  biens 
fi  des  terres  de  Vane ,  le  père  et  le 
fils  présentèrent  leurs  rcchimations  » 
en  vertu  desquelles  lord  Strasford 
promit ,  dil-uii ,  de  rendre  ces  biens  ; 
mais  il  ne  tint  pas  .*>a  promesse.  Sir 
Vane  résolut  de  s'en  venger,  et  après 
avoir  été  déclaré  chevalier ,  en  ib4o , 
il  se  rangea  du  parti  des  ennemis 
de  la  cour,  et  coopéra  puissamment 
à  la  ruine  du  comte  de  Slrasfurd. 
La  guerre  civile  ne  fit  qu'augmenter 
l'ardeur  de  sir  iienry ,  qui  seconda , 
par  tous  ses  moyens ,  les  efforts  des 
parlemens  contre  Tautorité  royale. 
il  fut  Tun  des  députés  chargés  d'al- 
ler soulever  T  Ecosse  ;  et  quoiqu'il 
se   fût  opposé  d'abord  à   la  ligne 
presbytérienne  {tfte  covenanls  },  il 
.en  devint  un  des  promoteurs  et  un 
des  partisans  les  plus  lélés.  Il  avait 
par  malheur  toutes  les  qualités  pour 
figorer  au  milieu  des  (actions  ;  des 
.talens  peu  communs ,  et  surtout  ce 
vulUan  clausum  des  politiques  de 
M»  temps,  et  uue  habileté  particu- 
lière pour  deviner  les  autres ,  sans 
.  qu*on  pût  jamais  pénétrer  dans  son 
cœur.  Comme  il  ne  devait  pas  sa 
place  de  trésorier  de  la  marine  à  la 
Biveur  du  parlement ,  il  en  odrit  sa 
démission ,  et  proposa  même  que 
.les  émoluniens  qui  lui  étaient  dus 
IV.  SUPPL, 
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serviraient  aux  dépenses  de  la  guer- 
re. Après  avoir  as^i^té, comme  com- 
missaire au  traité  d'Uxbridgc ,  il  lut 
un  de  ceux  oui  furent  envoyés  dans 
nie  de  Wîgfit ,  pour  rctartfer  le  re- 
tour de  Charles  I"  à  Londres  ,  jus- 
qu'à ce  que  Tarmée  y  eût  été  ra?- 
bcmblée.  Cependant  depuis  relie 
époque, il  sentît  quelques  remords, 
ne  voulut  jouer  aucun  rftle  dans  le 
procès  du  roi ,  se  tint  à  Técarl  tout 
le  temps  qu'il  dura,  et  p.irut  même 
le  désapprou\er.  La  république  ayant 
été  établie  après  la  mort  de  ce  mo- 
narque ,  il  fut  appelé  au  conseil  d'é- 
tat ;  mais  il  se  montra  toujours  oppo- 
sé aux  desseins  ambilteux  de  Crom* 
well ,  dont  il  ne  voulut  jamais  re- 
connaître l'autorité.  Celui-ci,  au 
moment  où  il  venait  d'être  procla- 
mé lord  protecteur  en  i653  ,  le  fit 
arrêter  et  enfermer  dans  le  château 
de  Carisbrook.  Lors  de  la  restaura- 
tion ,  en  1661 ,  on  crut  que  la  dé- 
claration de  fireda  acconbit  l'amnis- 
tie à  tous  les  rebelles ,  cenx  excep- 
tés qui  avaient  eu  part  au  procès  du 
roi ,  et  que  dans  ce  cas  le  chevalier 
Vane  était  du  nombre  des  amnis- 
tiés. Une  réponse  équivoque  des 
deux  chambres  ,  à  une  adresse  qu'on 
leur  avait  présentée  en  sa  faveur , 
contribua  à  affermir  cette  opinion. 
Sir  Henr)'  vivait  donc  dans  une  en- 
tière sécurité  ;  mais  la  part  qu  il 
avaiteue  à  la  mort  du  comte  de  Stras* 
ford ,  le  Tôle  qu'il  avait  joué  dans  la 
révolution  ,  son  animosîté  contre; 
l'autorité  royale ,  le  rendirent  jui- 
tement  suspect  à  la  cour,  auprès 
de  laquelle  Monck  ne  le  servait  nul- 
lement, il  fut  mis  en  jugement  le  4. 
juin  1662, condamné  à  mort, et  dé- 
capité à  la  Tour  dix  jours  après. 

VAiN  ERKEL  (Jean-Chrétîen\ 

prêtre  hollandais,  originaire  d'U- 

trccht,  né  vers  i654  ,  fit  ses  études 

I  à  .l'université  de  Louvain  »  pfy  foi 
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reçu  licencié  en  droit  11  luivît  |  an 
collège  du  pape  Adrien  ,  dam  la 
même  université ,  les  couri  de  théo- 
lo^e  de  Gommare  Hoyghenst  pré-* 
^'*ntde  ce  collège*  Hnyghens  était 
intimement  lié  avec  M.  Arnauld  et 
le  P.  Qnesnel  ;  il  avait  pris  la  dé- 
fense de  ce  dernier*  (  Vcyez  HuY- 
GHEVS»  Dic£.)  On  ne  s'étonnera  pas 
que  van  Erkel  ait  été  imbu  des  mêmes 

Srincipes,  et  qu'il  en  ait  bit  la  règle 
e  sa  conduite  eccIésSastique;  aussi 
fut-il  un  des  plus  lélés  défenseurs  de 
Téglise  d'UtrechL  II  eut  aussi  occa- 
sion de  Toir  van  Espen ,  et  de  fré- 
quenter beaucoup  ce  docteur.  Après 
aes  études  achevées  y  van  Erkel  re- 
tourna en  Hollande,  et  alla  aider,  en 
tmalilé  de  secondaire  ou  vicaire, 
Nicolas  van  Erkel,  son  oncle,  pas- 
teur de  Deift.  Cet  oncle  étant  mort, 
il  lui  succéda  dans  le  pastorat  de 
Delft.  11  devint,  par  la  suite,  cha- 
noine, et  enfin,  après  la  mort  de  van 
Heussen,  auquel  il  succéda,  doyen 
du  chapitre  métropolitain  d'Utrecht. 
{Fc^.  Heussen,  Dict.)  Van  Erkel 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages ,  b  plu- 
mrt  pour  la  défense  de  l'église  de 
Hollande.  Il  y  bit  tous  wt%  efforts 
pour  la  disculper  de  l'imputation  de 
•chbme,  et  pour  en  soutenir  les  droits 
contre  les  décisions  du  saint-siège. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  : 
I  Assertio  juris  ecdesiœ  metropo* 
li'ianœ  uUrajecUnœ  romano-calho' 
iicœ^adversùs  quosdain^  qui  eam  ad 
instar  ecclesianun  per  infidelium 
persecutiones  destrucianwi^  jure 
pristino  penitùs  excidisse  cxisU- 
manty  Delphis,  i7o3,  în-4>  de  80 
pages.  Il  Jesuitarum  aliorumque 
romanœ  ecclesiœ  adulaniium  de 
summi  ponlificis  aucloriiale  corn- 
menta^  regnis  regibusque  infesta  y 
etc.  ,  per  jurisconsultum  batavum 
ecclesiœ  et  peUriœ  amantem^  Ams- 
terdam,  170^,  in-4  de  ^o  pages. 
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III  Protestatio  cleri  romano-catho* 
Uci  prœcipuarwn  in  HoUandiA 
australi  civitatuni  asserta  contra 
scriptum  consolatorium  pro  ronuh 
nis  catlioUcis  per  fœderataâ  Pro- 
vincias  dispersis,  a3  mai  1710,  ia- 
4,  contre  le  P.  Désirant.  Van  Erkd, 
en  171a  et  1713,  publia  deuxaulrc* 
écrits  en  laveur  de  celle  protestationi 
sons  le  titre  de  Protestatio  asserta. 

IV  Admonido^d  probos  omnes 
cordatosque  cJtnoUcos^  super  sen* 
teniid  excommunicatorid  sub  no- 
mine  ra^erendiss,  aique  iltustriss, 
Z>.  /•  JB.  Bussii,  pontificu  apui 
Colonienses  nuntti,  adversiis  JotUL 
Christ.  Erkelium  édita  ^  Deiphîi, 
17 1 1, 4o  pages  in-4*  V  ObservatiO' 
nés  Prodronue  in  librum  qui  sub 
nomine  amplis.  D.  Cornelii  PauU 
Hoyinck  van  Papendregt  in  lucem 
produty  et  ecclesiœ  Trajectinae  bi»- 
toria  inscribitur ,  54  pages  in-4.  [f^> 
Papendregt  ,  Dict.)  VI  Defcnsio 
ecdesiœ  Treqectinœ  qusque  statut 
ac  jurium,  ex  episcoporum  diplo* 
maiibus  ac  litteris,  nec  non  anti- 
quis  chartisy  monumentt'sp.  etc»,po- 
tissimùm  desumpta^  qud  ostenditur 
ecclesiam  iUam  ad  nudœ  missionù 
conditionem  non  esse  redactam^ 
neque  redigendam  contmjictioncs 
à  D.  Cornelio-Paido  Hoyink  van 
Papendregt^  etc.,  Amsterdam,  1 728, 
un  vol.  in-4'  Ce  différend  entre  van 
Erkel  et  van  Papendregt  donna  lieu 
à  divers  écrits  de  part  et  d'autre.  11 
y  a  de  van  Erkel  d'autres  ouvrages 
en  hoibndais.  Il  mourut  le  4  ^vril 
1734,  âgé  de  80  ans. 

VANNETTI  (  Joscph-Valèrim), 
naquit  en  1719  à  Roveredo,  oàil 
fit  revivre  l'amour  pour  les  études. 
Il  institua  à  cet  effet  une  académie , 
et  fît  de  sa  propre  maison  un  lycée, 
et  y  recevait  tous  ceux  qui  voulaient 
s'instruire  sous  sa  direction  ou  celle 
d'habiles  maitres.  11  occupa  plusieurs 
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{  honorables,  et  cultiva  avec 
plusieurs  genres  de  lîttéra- 
!t  il  rëussissait  surtout  daos 
iposîtîons  badines.  Il  a  laissé 
en  :  1   Poésies  burlesques , 

de  h  traduction  en  vers  d*un 
yème  sur  F  origine  de  F  éclair 
a  foudre^  par  Triller ,  pro* 

à  Wittemberg,  Roveredo  9 

I  Des  Dissertations  sur  divers 
badins,  ibid.,  ^rSq.  111  IjC" 
ur  le  dialecte  de  Roveredo , 

II  mourut  yts%  Tan  1780. 
NNETTI  (Clément),  séi- 
de Villeneuve,  célèbre  lît- 
r  et  écrivain  latin  du    18* 

naquit  à  Roveredo  le  i4 
bre  1754.  A  fâge  de  la  ans, 
t  déjà  appris  les  humanités, 
lit  sa  première  année  de  phi- 
ie,  et  à  i3  ans  il  fit  paraître 
opuscules  en  latin  et  en  ita- 
jui  firent  admirer  en  lui  un 
aussi  précoce  que  distingué, 
onsacra  plus  particulièrement 
de  des  anciens  classiques ,  et 
t  en  même  temps  très-versé 
es  mathématiques  et  Thistoire 

Des  éludes  aussi  sérieuses  ne 
fchèrcnt    pas  de  cultiver  les 
arts;  il  connaissait  la  sculpture, 
tecture ,  et  il  fut  comme  Pjcin- 
m  excellent  paysagiste,  van- 
était  lié  avec   les  principaux 
;  de  son  époque,   et  devint 
re  de  plusieurs  académies.  On 
le  plus  de  quarante  ouvrages 
Ss,  sortis  de  la  plume  de  ce 
leur,  parmi  lesquels  on  cite  : 
imentarius  de  vitd  Alexan- 
reorgii ,  accedtmt  nonnullœ 
\que  epistolœ,  1779.  H  D'au- 
Ùommtntaires    sur  Plante   et 
ice.  111  Epistola  di  Q.  Ora- 
H  di  P.     Firgilio   Marone 
iperatore  Giuseppe  II,  Rove- 

1781.   IV  Introduzione  ad 
farsa  intitohta  Pullone  vo- 
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tante,  ibid.,  iiSS.  V  Epistola  so^ 
pra  la  villa  di  Q.  Orazio  Flacco, 
ibid.,  1790.  VI  Osservazioni  ifitor-- 
no  adOrtaio/vhid,,  179a,  etc.Van- 
netti  écrivait  avec  une  égale  pureté 
et  élégance  en  italien  comme  en  la- 
tin. On  trouve  dans  »e$  ouvrages 
une  érudition  profonde,  beaucoup 
de  précision  et  de  clarté  dans  se« 
idées.  Il  mourut  d^une  pleurésie 
le  i3  mars  1795,  à  Fâge  de  qua- 
rante-un ans. 

VANNI  (  Jean-François  ),  ma- 
tliématiden  renommé  da  16*  siècle  ^ 
naquit  à  Lucques  vers  l'an  i53o^ 
entra  jeune  cbex  les  PP.  de  ia  com- 
pagnie, et  occupa  plusieurs  chaires 
dans  différentes  maisons  de  son  or- 
dre. Il  était  aussi  très*instruit  daos 
les  lettres  sacrées,  et  acquit  par  ses 
talens  beaucoup  de  réputation.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1  Exrges 
physico-malhematicœ  de  momenlis 
gra^ium  ,  €le   vecte  et  de  motu 
œtjuabiliier    accelerata  ,  Rome  , 
ib85.  II  Synopsis  investigationis 
monumentoruni  auibus  gravia  ten- 
dunt  deorsum  y  Uiid.f  i68a.  III  De 
ultimo  Pasc/iate  Christi  Doinini  et 
déprima  Christianorum  Peniecoste 
opusculum,  in  (jno  ad  gravissinias 
controversias  diriinenaas  festoruni 
judaicorum    geniïnatio  multifaria 
stabiUtury  ibid.,  i6o4,  ^^^ 

VAN  TIL.  (  Foyez  TiL,  Dict.  ) 
VAN  VlTELLl  (Gaspard), 
peintre  ,  né  (Pune  famille  originaire 
d'Italie,  à  Utrecbt  en  1647*  l^  P"t 
les  premières  leçons  de  peinture  à 
llosoorn  sous  Malhias  Vetlboes, 
passa  ensuite  à  Rome,  où  il  demeura 
plusieurs  années ,  et  devint  un  des 
plus  habiles  peintres  ^^architecture 
et  de  paysages.  Il  parcourut  Tllalie, 
et  s^arréta  particulièrementà  Venise, 
Bologne,  Milau,  Florence,  etc.,  où 
il  peignit,  pour  des  personnages  dis- 
tingués ,  les  plus  belles  vues  de  ces 
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diffcrens  pays.  Il  portait  ronlîniicl- 
lement  des  conserves  y  ce  qui  lui  Qt 
donner  le  surnom  de  Gaspard  aux 
lunettes.  Malgré  deux  cataractes  qui 
l'incommodaient  y  il  travaillait  avec 
assiduité  même  dans  sa  vieillesse.  Il 
subit  Topcration,  et  il  y  |ierdit  un 
oeil ,  et  alors  ne  pouvant  mieux  faire, 
il  se  .borna  4  peindre  d*imaginatioD. 
Il  mourut  en  i^SG,  âi;é  de  quatre- 
vingt-cinq  ans ,  et  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  sur  Tarcbitecture  et  la 
peinture. 

VAftANO  (Constance  de), 
Tcmme  célèbre,  naquit  en  14^8 
d'une  illustre  famille.  Elle  eut  pour 
père  Pierre  Gentil  de  Camérino ,  et 
pour  mère  Elisabeth ,  fille  de  Bap- 
tiste de  Montefeltro.  Constance  fut 
élevée  par  son  aïeule.,  dame  de  beau- 
coup a  esprit,  et  à  un  âge  encore 
tendre  elle  possédait  la  langue  btine, 
et  était  initiée  dans  plusieurs  scien- 
ces. Les  guerres  civiles  avaient  fait 
perdre  à  sa  famille  la  seigneurie  de 
Camérino ,  ce  qui  la  faisait  vivre 
dans  un  état  prcsqu^au -dessous  d'une 
médiocre  aisance.  Son  talent  et  son 
éloquence  changèrent  bientôt  son 
sort*  Blanche  Marie  Visconti, épouse 
du  comte  Sforcc,  ayant  |)assé  par  le 
marquisat  d'Âncône,  Constance  , 
alors  âgée  de  1 4  ans,  lui  fut  présentée, 
et  dans  un  discours  latin  lui  demanda 
la  .restitution  du  domaine  de  ses  an- 
cêtres. Blanche  s'intéressa  en  sa  fa- 
veur, mais  elle  n'eut  pas  assez  de 
pouvoir  pour  lui  faire  obtenir  cette 
restitution.  La  jeune  Varano  ne  se 
découragea  pas, et  peu  de  temps  après 
elle  adressa  une  haranG;ue  latine  à  Al- 
fonse  d' Arragon,  roi  de  Naplcs,  pour 
le  même  objet,  eut  le  bonheur  d'ê- 
tre exaucée,  et  de  voir  son  père 
réinstallé  dans  ses -anciens  droits. 
Con^tallcc  eut  un  rare  talent  pour  la 
poésie  latine ,  dan^  laquelle  elle  imi- 
tait avec  succès  Horace  et  Virgile. 
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Elle  épousa  en  i443  Alexandre 
Sforce,  seigneur  de  Pesaro ,  et  mou* 
rut  vers  l'an  i46o. 

VARANO  (  Alfonse  ),  littéra- 
teur renommé,  descendant  des  duci 
de  Camérino,  naquît  à  Ferrare  le 
i3  décembre  lyoS.  Il  fit  ses  études 
au  collège  des  noliles  de  Modène; 
les  termina  i  l'université  de  Bolo* 
gne ,  et  se  perfectionna  sous  le  sa- 
vant abbé  Tuglîazurchi.  Cet  homme 
justement  célèore  lui  inspira  le  goût 
pour  la  poésie  :  Varano  cultiva  d'a- 
bord avec  succès  le  genre  auacréon- 
tique  et  pastoral ,  et  entra  ensuite 
dans  la  carrière  dramatique.  Presque 
toutes  ses  tragt'Oies  sont  tirées  je 
.sujets  nationaux  ;  on  y  remarque  de 
la  sagesse  dans  les  plans ,  de  la  vi- 
gueur dans  les  caractères ,  et  de 
l'ciicrgie  dans  le  dialogue  ;  mais  ellci 
ne  peuvent  soutenir  la  comparaison 
de  celles  écrites  par  Pindemonte, 
et  surtout  Alfieri ,  qu'on  peut  jiu^ 
tement  nommer  le  Sophocle  de 
l'Italie.  Les  ouvrages  de  Varano, 
consistant  en  plusieurs  poésies  lé- 
gèrf Sfdifférens pani'^riques  et £«- 
ge'di'csy  furent  imprimés  à  Fernrt 
quelque  temps  après  sa  mort ,  arri' 
véc  le  aS  juin  1788. 

VAKG AS  (  Louis  de  )  ,  célèbre 
peintre  espagnol ,  naquit  à  Séville 
en  iSaS.  Il  étudia  dans  sa  patrie  les 
élémens  de  son  art ,  passa  à  Homri 
y  demeura  sept  ans ,  et  se  croyaot 
perfectionné ,  il  retourna  à  SéviUr. 
11  y  trouva  deux  terribles  adver- 
saires, Antoine  Florès  et  Pierre 
Campana  :  reconnaissant  son  infé- 
riorllé,  il  se  rendit  de  nouveau  en 
Italie^  et  y  étudia  encore  sept  ms  '• 
il  [»rit  pour  modèles  IVaphaël  et  Fer- 
cin  dci  Vagre,  et  convaincu  en6n 
qu'il  n^avait  plus  à  craindre  de  con- 
rurreiit ,  il  o.sa  se  mesurer  avec  »fi 
adversaires ,  et  notamment  avec  '< 
fameux  Perci  de  Alcîo ,  qu'il  éclîp** 
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kienl&t.  Il  devint  le  (m 


r  peintre 


de  Séville,  et  1rs  piua  unudï  uu- 
vrages  lui  furent  coiiGci».  Il  cict'bil 
autant  daiu  l'IiUtoirc  que  dau»  le 
|iortnit.  Uu  admire  encore  dans  la 
catbédrale  de  ScvîllC  un  Ji'sus  iior- 
laiit  la  croix,  uu  Adam  et  t^ve , 
duul  lajaiube  qui  se  voit  eu  raccuurri 
pause  pour  un  cbct'  -  d'œuvre  ;  et , 
d'apm  l'avii  des  ruiiuaïiseurs ,  elle 
ne  «erait  in»  indique  du  pinceau  de 
Raplui:1.  Varga»  mourut  1  Setîllc  eu 
l5(}0 ,  âgé  de  soixante -deux  ans. 

VARItOURT  (  N.  ) ,  prde  du 
corp&de Louis  ^Vl^recommandable 
Yt  par  aoii  courage  et  par  sa  fidélité. 
Il  Était  né  daus  le  pars  de  Gei  d'une 
famille  noble-  Dau»  laRVcuse  jour- 
née  du  G  octobre  1789,  Varicouri 
le  trouvait  en  scntincire  à  la  porte 
de  l'appartement  de  la  reine.  Les 
lédilicnx,  qui  inondaient  le  clià- 
Leaa,  demandaient  à  grands  cris  la 
nort  de  cette  princesse  iufurtuntie  , 
a  wt  préKiitèrent  devant  son  appar- 
Muent.Varicourt  n'ent  qur  le  temps 
l'entrer  dans  ranlicbambre  et  de 
aier  :  Satwez  ta  reine!  I>»  brtieux 
ic  jetèrent  sur  lui ,  et  un  d'entre 
nu  lui  fit  loinlwr  le  bran  d'un  coup 
le  aabre  ,  et  il  fut  aussitât  massa- 
Té.  Au  même  instant  un  de  !>es  ra- 
narades,Miomandre,pril  Iranquil- 
cment  le  mousquet ,  se  mit  à  sa 
lUce^  en  défendant  l'entrée  :  il  v  fut 
rriblé  de  coups.  La  populace  fu- 
iense  coupa  ensuite  la  tête  de  Va- 
iconrt ,  la  mit  sur  nne  pique ,  )a 
lOita  en  trioropbe  à  Paris  auprès  de 
I  voiliire  de  J^uis  XVI ,  qu'on  y 
menait  avec  sa  famille ,  et  prenait  le 
iirbare  plaisir  de  présenter  re  bi- 
leu  spectacle  aui  yeux  de  la  reine. 

VAROLI  C  Couâtaiice  ) ,  méde- 
ia  et  chirurgien  italien ,  naquît  ^ 
lologne  en  i543.  Il  remplit  dans 
ctte  uuiveraité  ,  !iuccc»iTemcu(  , 
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les  deux  chaires  de  médecine  et  d'a- 
nalomîfl  ;  et  la  réputation  qu'il  ob- 
tint ,  jeune  eurore  ,  lit  que  le  pape 
(Jri-goirc  XIII  l'appela  à  Home  et 
le  nomma  son  premier  médecin.  Il 
s'inuuurtalisa  parmi  les  anatomistcs, 
par  sa  célèbre  découverte  drs  tierfi 
optiçiua,  et  il  aurait  uns  doute  il- 
lustré encore  son  art  jiar  ses  pro- 
fondes connaissances,  si  une  mort 
précoce  ue  l'eût  enlevé  à  rbumauité 
L-n  i574ilorsqu'il  était  àpeinc  âgé 
de3r  111». 

VASCONCELOS  (Michel)  na- 
quit à  Lisbonne  vers  l'an  iCoo.  11 
issa  jeune  en  Espagne ,  e1  ses  ta- 
ns diplomatitjues  lui  caplivi'rent 
la  bieuteillance  du  comte-duc  d'O- 
livarès,  qui  l'envoya,  en  qualité  de 
secrétaire  d'état ,  près  la  vice-rcinc 
de  Portugal ,  Margncrile  de  Savoie  , 
duchesse  de  Mantune ,  tante  de  l'bî- 
lippe  tV.  Le  Portugal  était  sous  U 
domination  csjiagnole  di'pi^îs  l'an 
58o ,  que  le  duc  d' Albe  le  con({uIt 
n  trois  semaines  à  l'iiillppc  H.  Ce- 
icndant  les  Portuf^als  sonlfraicnt 
lepuis  long-temps  avec  nnpatiencc 
le  juug  de  leurs  vainqueurs ,  et  mal- 
gré toute  la  politique  de  la  cour  de 
Madrid, ils  uallcndaicnt  que  le  mo- 
ntent propice  pour  se  déclarer  en 
état  de  révoltcL'occasiou  s'en  pré- 
s4-ota ,  et  on  peut  dire  que  Vascoii- 
celoa  ne  fil  que  l'accélérer.  Esclave 
soumis  du  duc  d'Uliiarés  ,  îl  n'exé- 
cutait pas  seulement  ses  moindres 
onires,  mais  souvent  il  les  dépas- 
sait. Il  avait ,  il  est  vrai ,  un  grand 
génie  pour  les  aftàires  ,  de  1  assi- 
duité au  travail  ;  mais  it  éUït  le 
tyran  du  peuple ,  qu'il  accabbît  de 
vexations  et  d'împâls.  Insensible 
aux  plaisirs  même  les  plus  iima- 
cens ,  il  conserva  toujours  une  iait 
dure,  liaulaiue ,  inUexible,  et  sr 
montra  l'enncui  le  plus  arbarné  de 
ses  coud loy en &. Ceux-ci  le  baïssaiini 
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même  plas  que  lei  Espagnols ,  et 
sa  naissance  illégitime  le  rea||pit , 
en  outre  ^  un  objet  de  mépris.  Les 
Portugais  auraient  jeté  les  yeux  sur 
le  duc  de  Bragance  j  descendant 
de  leurs  rois.  Ce  seigneur  ba- 
knçait  encore  i  se  montrer,  mais 
son  épouse ,  Espagnole  et  fille  du 
duc  de  Médina  -  Sidonia  ,  parvint 
enfin  à  Vj  déterminer ,  en  lui  ins- 
pirant son  courage.  Le  duc   d'O- 
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VAS!  (  Joseph  ) ,  peintre  et  gra- 
veur italien ,  né  en  Sicile  vers  fan 
1 730)1  Son  amour  pour  les  arts  le  con- 
duisit i  Rome ,  où  il  prit  des  leçons 
des  plus  habile^  mattrcs ,  et  parvînt 
à  se  dire  un  nom  ^  soit  par  la  beauté 
de  ses  poses,  comme  pour  la  pureté 
de  son  dessin.  Il  a  laissé  sur  la  ville 
de  Rome  plusieurs  ouvrages  par- 
fiiitement  gravés  et  bien  écrits ,  et 
qui  ont  pour  titre  :  I  Bcautéi  de 


livarës  sembla  se  douter  de  ce  qui  LAo/ne  ou  ^<2aii5  e<  audeïtors^tanl 


se  tramait ,  et  par  Toffire  de  plu- 
sieurs emplois  éminens ,  tâcha  d*é* 
loigner  le  duc  de  Bragance  de  Lis- 
lionne  ;  mais  ce  prince  sut  trouver 
des  prétextes  pour  différer.  Pendant 
ce  temps  on  réunit  secrètement  les 
principaux  seigneurs  et  plusieurs 
cheb  du  peuple,  et  on  résolut  de  frap- 

5er  le  graoo  coup  le  i*'  décembre 
e  Tan  i64o.  Dans  ce  jouri  une  mul- 
titude armée ,  conduite  par  des  per- 
sonnes de  haut  rang,  sVmpara  du  pa- 
lais* Ceux-ci  notifièrent  respectueu- 
sement à  la  vice-reine ,  que  dès  ce 
moment  son  autorité  a\ait  cessé. 
D'autres  conjurés  entrèrent  dans  la 
chambre  de  Vasconcelos ,  et  le  trou- 
vèrent caché  dans  une  armoire  pra- 
tiquée dans  Tépaisseur  de  la  mu- 
raille, et  tout  couvert  de  papiers. 
Après  Ta  voir  percé  de  plusieurs 
coups  d'épée ,  ils  le  jetèrent  par  la 
fenêtre ,  en  criant  :  «  Le  tyran  est 
Dmort,  Vive  la  liberté  et  don  Juan 
»1V,  roi  de  Portugal,  a  C'est  ainsi 
que  TEspagnc,  après  une  posses- 
sion de  soiiante  ans ,  perdit  ce  ri- 
che royaume,  soit  par  la  tyrannie  de 
Va.sconctflos ,  comme  par  la  fausse 
politique  dn  duc  d'Olîvarès,  et  le 
raractère  faible  et  insouciant  de  Phi- 
lippe iV.  Vasconcelos  eut  des  en- 
fans  qui  obtinrent  ensuite  des  pla- 
ces ,ct  leurs  descendans  furent  comp- 
tés parmi  les  premiers  seigneurs  au 
Portugal. 


anciennes  que  modernes ,  avec  tous 
les  édifices  ^  jardins  et  fontaines  les 
plus  remarquables ,  composant  aoo 
gravures,  nome,  1761.  11  Trésor 
saisie  ou  les  basiliques ,  égUses^  ci- 
metières  et  autres  édifices  religieux 
de  Rome^  ibid. ,  1778 ,  a  vol.  III 
Itinéraire  de  Rome  pour  farchitec^ 
ture  ,  sculpture  et  peinture ,  ibid. , 
177I.  Vasi  mourut  eu  1785. 

VASSELIN  (  George-Victor  ), 
homme  de  lettres ,  naquit  i  Pvb 
en  1 767 ,  y  cultiva  la  littérature  avec 
assez  de  succès  ;  il  embrassa  ensuite 
\rs  principes  révolutionnaires  ,  mais 
avec  modération ,  et  devint  garde 
national.  Le  10  juin  1793  il  pro- 
nonça à  la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative un  discours,  dans  lequel, 
après  avoir  attaqué  le  ministre  Ser- 
van ,  il  défendit  avec  énergie  la  pré- 
rogative royale ,  ce  qui  mit  en  tu- 
multe toute  rassemblée.  Un  dd 
membres  Taccusa  de  coopérer  à  la 
rédaction  du  Journal  de  Paris ,  et 
d*ètre  un  des  secrétaires  de  Daport- 
Dutertre  i  mais  Vasselin  fit  éva- 
nouir cette  accusation.  11  put  échap- 
per au  régime  de  la  terrei^  ,  et  vé- 
cut presque  dans  la  retraite.  En  1796 
il  fit  paraître  un  livre  qui  fit  bcam- 
coup  de  bruit ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Respect  à  la  propriété^  ou  le  seid 
point  de  ralliement  des  représenr 
tans  aux  représentés ,  et  des  gou- 
vernés aux  gouvernans.  C'est  uo 


envnge  écrit  avec  force  et  Wdïcf- 
u ,  dans  tpqud  l'auteur  cherche  à 
prouver  le  droit  que  doit  avoir  tout 
citoyen  de  quitter  son  pays  quand  il 
«t  menacé  de  grands  désordrei ,  et 
quand  c'est  pour  éviter  les  pené- 
cotiou.  Il  parle  en  m^me  teinpiea 
&veur  des  propriétés  ,  desquelles 
rafaience  oe  peut  pas  légalement  tsr- 
dure  les  premiers  possesseurs.  Il  ne 
^nlt  pas  que  Vasulîn  l'imsais^ 
pendant  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
affaires  politiques  :  it  mourat  en 
l8oa. 

V  ASSOULT  (  Jean  -  BapUste  ) , 
asquit  i  Bagnolet ,  pris  Puis ,  ren 
1667  ,  et  ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,  devint  aum&nier  de 
madame  la  dauphine.  11  est  conna 
par  quelques  ouvrages,  noUmment 
par  une  traduction  de  l'Apnlogé- 
tique  de  Tertullien  ,  în-^  et  ia-ia> 
Elle  est  estimée  pour  sa  fidélité  et 
Km  exactitude.  L  abbé  de  Gourcy 
en  donna  une  autre  en  1^80,  avec 
Jes  remarques ,  bquelle  est  préié- 
rée  à  celle  deVassoult.  (  Voytz 
GouncY  ).  L'abbé  Vassoult  tradui- 
sit quelques  autres  livres  de  Tertul- 
lien; mais  ces  traductions  sont  de- 
neiirées  îaédîles.  On  a  en  outre  de 
lui  les  Psaumes  enferme  de  priè- 
res chrétiennei.  Il  mourut  i  Ver- 
■ailles  le  a^  janvier  1745,  Igé  de 
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,  dont  il  était  admira- 
admis  comme  men 
de  l'académie  des  inscriptions  en 
1717;  et  on  en  trouve  dans  les 
Méfooiret  de  cette  société  inctf  de 
Vatry,où  I'ob  remarque  ceux  sur  les 
pniûés  de  la  tragédie  et  de  la  C4>> 
médie  grecque ,  sur  U  fable  de  VE- 
nA<le,Tep<Âne  épique, et  sur/so- 
crate  et  Ètchiae.  U  fut  aussi ,  peih- 
dmt  [dusieors  années  ,  un  des  ré- 
dictenn  du  Journal  des  Savon* , 
qu'il  enrichit  de  fort  bons  articles. 
Dans  un  if/e  ass»  avancé  il  bt  Trap* 
pé  d'un  coup  d'^plexie  qui  lui  lit 
perdre  toutes  ses  idées,  et  oublier  u 
propre  hngne.  11  végéta  ainsi  pen- 
dant plusieurs  mois,  et  mourut  la 
16  décembre  1769  à  71  uu. 

VATTIER  (Pierre  ),  orienta- 
liste, naqnîtàLîsieux  vers  l'an  i6oo. 
U  étudia  b  médecine ,  l'exerça  pen- 
dant quelques  années,  et  devînt  con< 
seiller  de  Gaston  ,  duc  d'Orléans.  U 
quitta  ensuite  cet  art  pour  cultive^ 
la  lingue  arabe  «  dans  laauelle  il  ob- 
tint beaucoup  de  réputation.  It  moo- 
rut  en  1670.  On  a  de  lui ,  traduits 
en  français  :  1  le  Timur ;  II  les 
Odifes  mahom^taiu  d'Elmacinus, 
Paris,  i65^|  III  nue  EUpe  de 
Thagrai,  ibîd.,  1660,  în-8.  On 
reproche  k  Vatdec  de  n'être  pas 
toujours  exact  dans  set  traductions. 


VAU  (  Louis  ) ,  architecte  fran- 
I ,  fut  uo  des  plus 


VATR Y  (  Jean  ) ,  célèbre  hellé- 
nïsle  ,  naquit  à  Reims  le  31  octobre 
1697 ,  vint  jeune  k  Paris ,  où  il 
fit  ses  études  et  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Il  entra  dans  le  sémi- 
oaire  des  Trente-Trois  ,  qui  a  pro- 
daït  plusieurs  aavaus  distingués.  Va- 
try  était  profoodément  versé  dans 

la  boone  et  U  littérature  grecque  >  mier  cor^  de  bâtiment  édifié  par 
ce  qui  le  fit  nommer  professeur  an   le  Primatice,  sous  Calberine  de  Hé- 


babiles  artistes  de  son  temps  1  nom- 
mé architecte  du  roi ,  il  remplit 
cette  place  avec  honneur  ;  c'est  d'a- 
près set  dessins  qu'on  b&tit  une  par- 
lie  des  Tuileries ,  c'est-i-dire  «  des 
ailes  ou  pavillons  adjoints  au  pre- 


collége  royal.  U  preuut  toujours 
pour  base  de  ses  levons  Homère  cl 
Virgile ,  et  en  général  toai  les  tlai- 


dicis.  Un  lui  doit  aussi  la  porte  d« 
l'entrée  du  Lonvrc ,  les  i£eu^  eram/s 
CQrpt  dt  Utinens  qui  sont  du  c6té 
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du  parc  deViuetnneê,  Dorbay^ élève 
de  Vau ,  exécuta  sur  les  plans  de  son 
maître  Thôtei  de  Colberl,  rbètel  de 
Lionne,  le  château  de  Vaus-le- Vi- 
comte ,  etc.  Vau  mourut  à  Parii  en 
1670  f  âgé  de  58  ans. 

VAUBEKT  (Luc),  jésuite, na- 
quit à  Noyou  le  8  octobre  i644'  1  ^^ 
entra  dans  la  société  le  31  septem- 
bre 1662  k  Vif^e  de  iB  ans.  Après 
avoir  fait  sou  noviciat  à  Paris ,  il  fut 
employé  à  rcnseîgoeroent ,  et  pro- 
fes»a  successivement  les  bumanités , 
ia  rhétorique  et  la  philosophie.  Il 
fît  les  quatre  vœux  le  a  février  1678 , 
et  s'appliqua   k   là  prédication,    il 
exerçiit  en  même  temps  diven  em- 
plois. Il  fut  recteur  et  ensuite  pré- 
fet des  pensionnaires.à  Paris  an  col- 
lège de  Louis  le  GraniL  11  avait 
cultivé   la   poésie  latine   et   taisait 
très-bleu  des  vers  en  cette  langue  ; 
inaîs  ses  principaux,  ouvrages  sont 
des  livres  de  spiritualité*  On  a  de 
lui  :  1  Extrciccs  de  piété  pour  hs 
associés  à  Viuloralion  perpétuelle 
du  S,   Sacrement ,    Paris ,    1699  9 
iu-ia  ,  rèîuiprlniéb  ibid.  ,  1711  9 
mcmi^  furmat.  1 1  Traité  de  la  corn- 
munion^ou  Cofuiuite  pour  commu" 
nier  AOiVi/eme/it ,  Paris,  1704,  iu-ia. 
111  La  Dévotion  à  notre  Seigneur 
J.-'C.  dans  l'Eucharistie  ,  Paris  , 
1706,  2  vol.  iu-i2.  iV  Serenissi-; 
mo  duci  Enguinensium  post  cap- 

}isi' 
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professeur  d'éloquence  à  Tuniversi- 
té  de  Paris ,  et  qui ,  depuis  ,  devint 
lecteur  du  roi  et  professeur  de  grec 
an  collège  royal.  Le  jeune  Vauvil- 
liers  fit  de  brillantes  études  ,  et  sor- 
tit de  ses  classes  avec  tant  d'instroc- 
tion^que  déjà  il  pouvait  suppléer 
son  père  dans  les  leçons  qu'il  di- 
sait à  l'université.  Il  savait  aussi  le 
grec  parfaîtemeut.  En  1767  il  îut 
nommé  adjoint  à  l'abbé  Vatry ,  tita- 
laîre  alors ,  au  collège  royal ,  de  ia 
chaire  de  ret^e  langue.  (  f^oy,  Va- 
TRY.  )  En  1769  il  lui  succéda ,  cide* 
vint  membre  de  Tacadémic  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  V^auvillier» 
se  ikisait  remarquer  par  ses  principes 
religieux  à  une  époque  où  ils  com- 
mençaient à  devenir  rares  parmi  ceoi 
qui  cultivaient  les  sciences.  11  n'était 
au  reste  occupé  que  de  sa  chaire  et 
d'objets  scientifiques ,  et  il  est  vrai- 
semblable qu'il  ne  se  serait  jamais 
occupé  d^autre  chose ,  si  la  révolu- 
tion ne  fût  point  survenue.  En  1789 
il  fut  nommé  député  suppléant  aui 
états  généraux.  Il  était  pieux  et 
royaliste ,  ce  qui  ne  s'accordait 
guère  avec  Fesprit  du  temps.  Cc« 
pendant,  lorsqu'on  forma  la  mai- 
rie de  Paris,  il  fut  encore  nommé 
lîeuteuant  de  maire.  En  cette  qua- 
lité il  présidait  le  bureau  des  sub- 
sistances chargé  -de  lapprovisionne- 
ment  de  la  capitale;  commission  assci 
tutn  Liniborgiim  et  iiberâtam  oisi-  scabreuse.  11  la- remplit  avec  la  plus 
ilione  fJagenoain ,  cannrn ,  Paris  ,  1  scrupuleuse  probité.  Cependant,  lors 
1675 ,  iu-4  11  paraU  que  c'est  la  de  la  découverte'  du  fameux  livre 
seule  pièce  imprimée  qu'on  ait  du   -"*»"»-    ••  -'-  •-^.™  — v-^a  ^^ ^ 


P.  Vaubert ,  quoiqu'il  soit  bien  pro-* 
bable,  d'après  le  talent  qu'il  avait 
pour  les  vers  latins ,  qu^il  s'est  es- 
sayé sur  d'autres  sujets.  U  est  mort 
à  Paris  le  5  avril  1V16. 

VAU  V I  L  L I E  R  S  (  Jean-Fran- 
çois ),  savant  helléniste ,  issu  d'une 
Emilie  originaire  de  Noyers  en  Bour- 
gogne, était  &U  de  JeanVaavillieray 


rouge  j  il  s'y  trouva  porté  pour  une 
somme  de  5,ooo'  f..  C'était  alura  un 
crime.  Vauvilliers  donna  sur  cette 
gratification  une  eiplication  plausi- 
ble ,  et  fit  yQÎr  que  ce  n'avait  été 
qu^une  juste  indemnité.  Il  fallait  que 
la  preuve  en  fût  bien  claire ,  .puis- 
que l'assemblée  lui  fit  témoigner 
qu'elle  en  était  .satisfaite.  Las  néan-> 
moins  d'un  emploi  qui  ne  préscut 


v.vu 

uiît  que  des  dangers,  îl  donna  ni 
1 79 1  i»a  démisMon  de  la  place  d'ad- 
miuLtrateur.  £n   1797   il  se  trou- 
va coniproniîii  dans  la  couspiralion 
ie    Droitier   cl    ia  Villclieurnoîs , 
:oininc  directeur  ^encrai  îles  ap- 
^rovisivnneniens  d.îris   le    plan   de 
:eUe  conspiration.  Traduit  au  tri- 
bunal crîniinel  de  Seine-el-Oise  >  îl 
f  fut  acquitté.  Dans  ia  visite  de  ses 
Mpiers ,  on  trouva  un  mémoire  sur 
es   a&scmblées  représentatives  ,  au 
:uj(?t  duquel  le  niuiistrc  de  la  police 
Rochon  fit,  eu  lévrier,  un  rapport 
41  conseil  des  cl9|-cents.  La  même 
iiiiée ,  en  avril ,  le  dé[iartement  de 
leiiie  -  cl  -  Oise  Félut  membre  dfî 
e  conseil ,  et  le  4  septembre  &ui- 
aiit  (  18  fructidor),  il  se   trouva 
lu  nombre  de  ceux  que  Ton  con- 
lamna  à  la  déportation.  Il  fut  assez 
leureux  pour  se  soustraire  à  1  cxé- 
ullon  du  décret ,  et  gagner  la  Suis  - 
e.  Il  y  iTçat  une  lettre  de  rem|>e* 
etir  de  Kussie,  Paul  r%  qui  lui 
iii'alt    uu   établissement    dans    ses 
lats.  £n  passant  à  fierlln  pour  se 
eodrc  â  Petersbour(^,  il  fut  accueilli 
ar  le^  Fraiiç:iis  qui  y  étaient  alors , 
vec  les  égards  et  les  sencimens  ^lis- 
ime  dus  a  son  mérite  personnel ,  et 
la  conduite  qu^II  avait  tenue.  Paul 
**"  le  reçut  avec  distinction  ,  et  lui 
Il  une  pension  de  4*000  roubles.  Il 
Cenk  jouit  pas   long-temps ,   étant 
iiuri  à  Pétersbourg  en  i8o(j.  (Jn  a 
le  lui  les  ouvrages  suivaus  :  I  Lettre 
\ujc  Moeurs  au  Journal  des  Sa- 
aiu ,  sur  Horace^  1767  ,  In- 12. 
1  Examen  lùstoriqiie  et  politique 
!a   gouvernement  [de  Sparte ,  ou 
AsUres  sur  la  législation  de  Lycur- 
ue  ,  en  rëponae  mix  doutes  pro- 
osés par  Jiîaùly  y   1769,  in-12. 
II. Essai  sur  Pindare  ,  contenant 
ne  traduction  de  ce  poëte ,  avec 
ne    analyse    raisonnée^   et    djes 
Qlci    historiques  ,    politiques    et 
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grammaticales^    le    tout    précédé 
d^un  discours  sur  Pindare,  et  sur 
la  vraie  manière  de  traduire,  17729 
in- 12;    1779»  in  -  12.   IV    Lu- 
dovico     Xl^  Laudatio  Junebris  , 
> 77-4-9   i>i~4i  traduite  en   français, 
même  année  ,  même  fownat.  V  So- 
pkoclis  tragœdiœ  septem  grœct  , 
eu  m  interpretatione  lutinà  et  sclio^ 
liis  veteriùus  ac  novis  ;  edit^  cura^ 
vit  Capperonnier  ;    eo  defuncto  , 
edidit  notas ,  prœjationem  et  in- 
dicem  adjccit  J.  -  E,  Vauvilliers , 
1781 ,  2  vol.  in-4.  VI  Idylle  sur 
la  naissance  du  dauphin^    1781. 
VII  Abrégé  de  l* Histoire  univer^ 
selle ^  en  ligures,  avec  des  explica- 
tions qui  s'y  rapportent ,  1787  ,  et 
années  sui\ ailles  , grand   in-8.VlIL 
Fies  pour  les   recueils  de   por~ 
traits  des  lu}mnics  et  {les  femmes 
illustres  de  toutes  les  nations ,  par 
Dnilos ,  1787  ,  In-îol.  IX.  Extraits 
des  differens  auteurs  grecs  ^  à  Tu^ 
sage  de  l'école  militaire  ^  avec  la 
traduction  française  et  les  explica- 
tions gramniatîrnles  des  mots,! 788 , 
6  V.  In- 12.  X  Le  Témoignage  de  la 
raLon  et  de  la  fui  sur  la  constitua 
tion  civile  du  clergé ,  ou  Réfuta^ 
tion  du  préservatif  contre  le  schis- 
me de  J/.  Larrière  ,  Paris ,  1 792  , 
In-8  de  364-  p:iges.  XI  Doctrine  îles 
théologiens,  ou  2* partie  duTémoi^ 
gnagc  ,1792.  XI i  Questions  sur  les 
sermtns    ou  promesses   politiques 
en  général  et  en  particulier  sur  le 
voeu  de  lutine  éternelle  ii  la  royaux 
té p  œuvre  postbume,  Baie,  Tliour- 
nesseln,  i7949i"'8.  On  pourrait 
ajouter  à  cela  le  Mémoire  ou  Ou- 
vragc  tliéorique  sur  les  assemblées 
représentatives^  trouvé   manuscrit 
dans  ses  papiers.  Ce  qu'on  peut  sa- 
voir tourbant  cet  écrit ,  cVst  qu'il 
présentait  une  réunion  d'idées  gé- 
nérales sur  la  formation ,  la  compo- 
ftillou  et  rattributlon  de*  asiemblécù 
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représentatives-  11  paratt  qne  t'aa- 
leur  pensait  que  le  meîUenr  mode 
de  gouvernement  représentatif,  se- 
rait de  concentrer  les  pouvoirs  dans 
une  seule  assemblée  permanente  ou 
perpétuelle. 

VAUZECLES(Jean  de),chevalier 
de  Téglise  de  Ljon ,  vivait  au  1 6*  siè- 
cle. 11  était  issu  d^une  noble  £imille  de 
cette  ville.  Ils  étaient  trois  frères , 
George ,  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  et  commandeur  de  la 
Torette ,  qui  apporta  de  Rhodes  de 
précieux  manuscrits ,  dont  le  célè- 
nre  antiquaire  Guillaume  du  Choul 
sut  tirer  un  bon  parti  pour  ses  tra- 
vaux. (  Fqy.  Choul  ,  DicL  )  Ma- 
thieu y  autre  frère,  est  moins  connu, 
à  moins  que  ce  ne  soit  Mathieu  de 
F'auzeUes  ,  avocat  du  roi  au  parle- 
ment de  Dombes ,  comme  le  soup- 
çonne l'abbé  Pemetti  ',  quoique 
Moreri  le  donne  pour  neveu  des 
deux  antres.  Jean  de  VauieUes  ^ 
dont   il   est  plus  particulièrement 

Snestion  dans  cet  article  ,  fut  prieur 
e  Montrotier,  et  curé  de  fa  pa- 
roisse de  Saint-Romain  dans  Ljon , 
Usuelle  ne  subsiste  plus.  On  a  de 
lui  :  I  une  Histoire  évangélique, 
II  Un  Traité  de  ^humanité  de 
J.'C.  Il  le  dédia  à  la  reine  de  Na- 
varre, sœur  de  François  ^^  III  La 
Traduction  de  l'italien  de  quelques 
livres  de  piété.  Il  avait  coutume  de 
mettre  à  la  tête  de  ^ts  ouvrages 
cette  devise  :  Crainte  de  Dieu 
vaut  zèle,  faisant  allusion  à  son 
nom.  11  mourut  vers  Tan  iSSj.  Son 
frère  George  mourut  cette  même 
année,  trésorier  du  grand-prieuré 
d^  Auvergne.  Mathieu  était  mort 
dès  154.3,  avant  les  deux  autres, 
ce  qui  semblerait  justifier  la  con- 
jecture de  Tabbé  Pemetti,  que  Bia- 

I  Rteherehe»  pour  êervir  à  l'Aiêtotn  de 
I^on,  ou  let  t^otmaii  dign€t  dt  mimoirw, 
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thieu  était  plut6t  frère  que  neveo 
de  George  et  de  Jean.  Cette  famille 
a  donné  des  comtes  k  Téglise  de 
Lyon.  Jean  F'auié,  poëte  latin  de 
ce  temps ,  en  latin  Kalleius ,  a  frit 
sur  les  trois  frères  les  vers  sui- 
vans  : 

TrM  firatret  celeberrint  optimocvm  , 
Trtt  TÎtâ  et  fjenio ,  et  pares  amore  ; 
Qaibot  noa  domnt  tziboa .  fideiqa* 
Una  eat^  mia  eadem  tribus  rotnntM  : 
Vos  tic  TÎTite  tempor  et  maneto 
Hanuuiis  pariler  Oûaqiie  i^rali. 

VAUZELLES  (  Mathieu  ) ,  juris- 
consulte ,  et  neveii^e  Jérôme  Vao- 
zelles ,  auteur  d'une  Histoire  évtair 
gélique  (  voy.  Dictionnaire  hist,  \ 
naquit  à  Lyon  vers  Fan  i5oo,  re* 
çut  le  bonnet  de  do^cteur  ,  et  deviot 
avocat  général  au  parlement  de  Doiar 
bes ,  et  exerça  cette  place  avec  beau- 
coup de  distinction. Vauxelles  fut  an 
des  bienfaiteurs  de  fhôpital  de  Ljon, 
où  il  mourut  en  i56a.  Il  a  laissé  aa 
TYaité  sur  les  péages  et  des  Nota 
savantes  sur  la  déclaration  des  se- 
condes noces.  La  Croix  du  Maine, 
en  parlant  de  cet  ouvrage  ,  dit  qu^il 
est  plein  de  belles  et  doctes  recher- 
ches. Papyre-Masson  a  &it ,  en  vers 
et  en  prose  ,  Téloge  de  Vauxelles. 

VECCHIETTl  r  Jean-BapUsle), 
orientaliste ,  frère  de  Jérôme  Vec* 
chietli ,  qui  publia  Opia  de  amio 
prùnilivo  et  de  sacrontm  tempore 
ratione.  (  Voy.  Dictionnaire  hisU  ) 
Jean  -  Baptiste  naquit  à  Agen  en 
i55a,  étudia  avec  succès  les  Tangoei 
orientales ,  et  surtout  Farabe  cl  le 
persan.  Il  fut  attaché  à  la  cour  de 
Rome,  qui  le  chargea  d'entrepren- 
dre des  voyages  en  Perse ,  en  Egyp- 
te ,  qui  le  rendirent  célèbre ,  et  par 
courut  ces  pays  pendant  plu&iean 
années.  Il  écrivit  en  i558  une 
Relation  de  la  Perse ,  qui  n'a  pa* 
été  imprimée, et  dont  le  manuscrit 
existe  à  Venise  dans  la  bibliothèque 


VEI 

Se  Nani,  oii  Ton  trouve  aussi  lai 
f^ie  de  Paateur ,  par  son  frère  Je- 
rôme.  Cette  vie  a  été  publiée  par 
ÎHorelli  à  la  fin  du  Catalogue  des 
manuscrits  italiens  de  Nani  ,Venise , 
1776  )  în-4..  Elle  peut  rectifier  quel- 
|ues  erreurs  où  softl  tombés  plu- 
sieurs bibliographes  ,  au  sujet  des 
Jeux  frères  Vecchietti.  Jean- Bap- 
tiste mourut  en  décembre  1619. 

VEG  A  (Christophe),  médecin  es- 
laenol,  naquit  vers  Tan  i5oo  à  Al- 
ala,  et  recul  dans  cette  université  le 
ikonnet  de  docteur.  II  y  enseigna  son 
irt  avec  honneur  ;  Philippe  II  Rap- 
pela à  sa  cour,  et  le  pla^  auprès  de 
ion  fils ,  le  prince  Charles.  Après  la 
fin  tragique  de  ce  dernier,  Vega  re- 
tourna à  Alcala,  où  il  mourut  en 
1S73.  On  cite ,  parmi  ses  diiïérens 
ouvrages  :  I  De  methodo  medtndi 
Ubri  tres^  Lyon  ,  i565,  in  -  fol.  Il 
De  curatione  caruncularum^  Sala- 
manque,  1 552 , in- fol.  III  Commcn- 
taria  in  Hippocralis  prognostica, 
etc.,  ibid.,  i552,  in-fol. 

VEH.LARD  (L.  G.  le),  naquit  3 
Dreux  vers  Tan  1750,  vint  jeune  à 
Paris, s'y  fit  des  protecteurs,  et  entra 
comme  gentilhomme  servant  auprès 
de  Louis  XVI.  Il  avait  fait  d^excel- 
lentes  études ,  et  fut  lié  avec  les  sa- 
vans  et  les  hommes  de  lettres  les  plus 
renommés.  Le  Veillard  fut  aussi  1  ami 
intime  du  fameux  Franklin  pendant  le 
séjour  que  ce  dernier  fit  en  France. 
Lorsque  la  révolution  éclata,  il  ne 
▼ît  en  elle ,  ainsi  que  plusieurs  gens 
crédules,  qu^uue  réforme  violente  , 
mais  nécessaire  pour  corriger  cer- 
tains abus  ;  il  en  embrassa  donc  les 
principes ,  quitta  la  cour ,  et  fut 
nommé  en  1790  maire  de  Passy*  Il 
ne  put  cependant  voir  avec  indiffé- 
rence la  journée  du  20  juin ,  où  la 
personne  du  roi  fut  si  grièvement  in- 
sultée ;  peu  de  jours  après  il  devint 
administrateur  du  département  de 
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Paris.  Le  triste  événement  du  10  août 
lui  dessilla  entièrement  les  yeux ,  et 
il  ne  cacha  plus  son  indignation  con- 
tre les  ennemis  du  trône  et  du  mo- 
narque. Son  zèle  tardif  lui  devint  fu- 
neste *-  accusé  comme  conspirateur , 
il  languit  quelque  temps  en  prison  ; 
traduit  enfin  devant  le  tribunal  ré** 
volutionnaire ,  il  y  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  le  i5  juin  i794«  On 
a  de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  b 
chimie,  lus  à  l'académie  des  sciences , 
et  un  Eloge  historigue  de  Franklin^ 
VELAK^US  (Jodocus),  savant 
helléniste,  naquit  à  Verbroeck,  en 
Flandre ,  vers  la  fin  du  i5*  siècle.  U 
avait  une  érudition  très-étendue ,  et 
enseigna  pendant  plusieurs  années 
les  humanités  k  Âuvers.  On  lui  doit 
plusieurs  traductions  du  grec,  en 
prose  latine,  savoir  :  I  les  Hymnes 
d Homère  y  i534«  H  Le  Quintus 
Calaber^  Anvers,  1 539;  Lyon,  i54 1  • 
III  LeCb/ufAi/5.IVPlusieurs  Traiids 
de  Plutarquc ,  etc.  Le  Quintus  Ca- 
laber  a  été  traduit  en  français,  et 
publié  en  1800  par  le  médecin  Rou- 
chet  'j  cependant,  malgré  le  mérite  de 
son  ouvrage,  Rouchet  se  trompe  d*a- 
bord  en  appelant  le  traducteur  lutin 
Vabneus  et  non  Vclarseus ,  et  en  lui 
attribuant  une  traduction  française 
de  Quintus  y  dont  il  semble  même 
douter  de  Tcxistencc.  Le  Cait  certain 
est  que  Velarasus  a  traduit  Quiutns 
Calaber  en  latin;  ce  qu^on  peut  cons- 
tater par  les  deux  éditions  ci-dessuv 
marquées. 

V£LASCO(Grégoire-Hernandfz 
de),  poè'te  espaguol ,  naquit  à  Tolède 
vers  Tan  i54o,  étudia  à  runivcrsité 
d^Vlcala  de  Hénarcs,  où  il  apprit  la 
théologie;  mais  se  consacra  entiè> 
rement  aux  belle»-lettres.  Velascu 
fut  compté  parmi  les  meilleurs  poè- 
tes de  sa  nation ,  dont  il  mérita  les 
éloges.  On  regrette  encore  la  perte 
de  la  plupart  Je  hts  ouvrages ,  et  il 
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ne  resie  ie  lui  que  deux  traduc- 
tions; leur  mérile  justifie  la  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise.  Ces  tra- 
ductions, en  vers  espagnols ,  sont  : 

I  V Enéide  de  Virgile ,  imprimée  à 
Tolède,  Madrid ,  Anvers,  Saragosse, 
Valence,  etc.  II  Déporta  Virginis^ 

f»oë'me  de  Saunaxar ,  imprimé  à  To- 
ède,  Madrid,  etc.  On  remarque  dans 
la  versification  de  Velasco  une  grande 

Sarelé  de  stylç, beaucoup  de  \erve  el 
'élégance. 

vElazquez  de  velasco 

(  Louis-Jo.seph  },  sa\ant  espagnol, 
marquis  de  Valdeflores ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jacques,  etc.,  na- 
quit à  Malaga  le  5  novembre  1722. 

II  fit  ses  étudc«  à  Grenade  et  à  Ma- 
laga, dans  le  collège  des  jésuites, 
où  il  apprit  les  humanités,  la  philo- 
sophie et  la  théologie  ;  il  étudia  en- 
suite la  jurisprudence  ,  et  avant 
passé  à  Madrl<] ,  il  se  livra  entière- 
ment à  Thisloire  el  aux  antiquités. 
Le  succès  de  hes  ouvrages  le  fit 
recevoir  comme  membre  à  l'acadé- 
mie d'histoire  de  Madrid,  à  celle  des 
inscriptions  et  bel  les -lettres  de  Pa- 
ris ,  et  dans  plusieurs  autres  sociétés 
savantes  de  TEurope.  Il  aurait  pu 
jouir  tranquillement  de  la  réputa- 
tion que  ses  talens  lui  avaient  jus- 
tement acquise,  et  jouir  même  des 
faveurs  de  la  cour^  sans  un  caractère 
trop  indépendant ,  et  des  principes 

f>eu  orthodoxes.  Le  marquis  de  Ve- 
azqiicz  était  infecté  de  philoso- 
pliisme,  renfiTniait  dans  sa  maison 
des  ouvrages  sévèrement  dé fendiLs, 
et  n'avait  pas  même  la  prudence  de 
cacher  ses  opinions  en  public.  Le 
gouvernement  el  la  religion  étaient 
tour  à  tour  Tobjet  de  ses  sarcasmes. 
Il  avait  déjà  reçu  plusieurs  admo- 
nestations infructueuses  de  la  part 
Avs  autorités  civiles  et  ecclésiasti- 
ques, lorsque^  oendant  les  troubles 
de  Madrid  1760,  qui  furent  suivis 
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de  Texil  du  ministre  Esquilache, 
diQ'érens  pamphlets  parurent  qui  fu- 
rent attribués  au  marquis  de  Valde- 
flores. Il  put  néaiimoiiis  se  laver  de 
cette  accusation  ;  mais  un  ouvrage 
qu^il  publia  à  la  même  époque  sur 
la  galanterie ,  éveilla  l'attention  du 
gouvernement.  Il  fut  arrête  daos 
sa  maison  en  octobre  de  la  même 
année  1766,  et  enfermé  dans  le 
château  d'Alicaute.  On  saisit  ses  pa- 
piers ,  parmi  lesquels  ou  a  à  regret- 
ter plusieurs  ouvrages  relatifs  soi 
sciences  ,  que  le  marquis  réclaou 
dans  la  suite ,  el  qu'il  ne  put  januii 
obtenir.  C'est  pendant  sa  détention 
qu'il  connut  le  comte  de  Lnmbrès 
(  voyez  ce  nom ,  SuppL  },  auquel  il 
iuspira  le  gni\t  pour  les  antiquités* 
Plusieurs  amis  s  étant  intéressé»  dp 
sa  faveur ,  obtinrent  enfin  sa  liberté, 
et  il  se  retira  alors  dans  sa  mai^ou 
de  campagne ,  près  de  Malaga  ;  il  y 
mourut  dune  attaque  d'apoplexie, 
en  décembre  1772I}  à  l'âge  de  cin^ 
quanle  an^.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Emai  sur  des  caractères 
inconnus^  gravc:i  sur  quelques  md^ 
ilaiUcs  et  Nionumcns  iTÉspagne^ 
Madrid,  1752,  in-4'  H  Origine 
de  la  langue  et  de  la  poe'^ic  castil- 
lane ^  e}LCQ\[eul  ou\  rage  qui  a  eu  pith 
sieurs  éditions.  111  Anmdcs  delà 
nation  e^ftagnole  ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  fin^'nsion  {tes  Ro- 
mains, Malaga,  ijSg,  iii-4«  IV  Jm- 
geinent  sur  les  mc'dailles  des  rois 
goths  et  sucves  d'Espagne^  Ma- 
laga, ijSq.  V  Notice  sur  le  voj'ug^t 
itEspagnCyfait  par  ordre  du  roi, 
et  sur  r histoire  générale  de  cvUc 
nation ,  depuis  les  temps  tes  plus 
reculés  jusqu'à  Vannée  iSe6,  d'a- 
près les  monuinens  recueillis  dans 
ce  voyage^  Madrid ,  1765  ,  iu-^.  VI 
Collection  de  dis^ers  écrits  sur  Cart 
de  la  galanterie^  avec  des  notes  de 
plusieurs  auteurs ,  par  Libcriu  Vé- 
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anio ,  recueillies  par  clon  Louis  de 
^aldeflores ,  6*  édition  remplie  de 
érités  ulîles ,  d'allégories ,  etc.  ; 
vabnterlopolls  ^  de  rimprlmerie  de 
«indo  Noiiito,  Tan  64*  ue  Tèrc  vul~ 
;aîre  de  la  galanterie  française  (  Ma- 
Irld  ^  176G).  Ce  livre  j  qui  fut 
I  cause  de  Tarrcstatlon  de  Tau  leur , 
st  une  satire  violente  contre  les 
lœurs  du  temps ,  et  notamment 
entre  le  gouvenieincnt  espagnol.  Il 
Dn tient  en  outre  des  images  assez 
brcs ,  et  contraires  à  ces  mêmes 
lœurs  que  Velazquez  sVfTorce  de 
rîtîquer.  Ses  autres  ouvrages,  îm- 
rimés  plusieurs  fois,  sont  :V[I  Hi's- 
lire  naturelle  de  fEspagtw,  VllI 
JéograpFtie  de  r Espagne.  WL's- 
ai  d'une  histoire  universelle.  X 
listoire  de  la  ville  de  Malaxa,  XI 
rhéorie  sur  les  médailles  d  Espa- 
ne,  XII  Description  des  royaumes 
Ile  Tunis  et  de  Maroc,  Xlli  OEu- 
res  poétiques  ,  très-estlmfjcs  ,  et 
uî  placent  Tautcur  au  rang  des 
ons  poêles  espagnols.  Le  marquis 
e  Velazquez  avait  entrepris  plu- 
leurs  voyages  sur  les  côtes  d'A- 
'îqae  en  Italie  et  en  France  :  Il 
emeura  quelque  temps  à  Paris,  où 

ht.  Ha, dit-on,  avec  plusieurs  phi- 
>sopbes. 

VELSCHIUSCGeorge  Jérôme), 
lédecin  et  savant  allemand ,  naquit 
Ausbourg  le  a8  octobre  iG24.>  H 
tait  très-versé  dans  la  littérature,  les 
ingues  anciennes  et  orientales ,  la 
lUblque,  les  arts  libéraux,  etc.  Il 
Kerça  plus  partlcullGrcmcnt  la  mé- 
eclne,  ou  II  acquit  beaucoup  de 
snom.  Vcischius  vibita  les  princi- 
aies  universités  d'Allemagne  et  d'I- 
dîe,  et  fut  reçu  partout  avec  bon- 
eur.  Il  a  laissé  d;^  nombreux  ou- 
rages  dont  les  principaux  sont  :  I 
hssertalio  de  yÈgagropdis  ,  etc. , 
G60.  II  Somnium  yindiciani^ 
te,  1676,  in-4-    m   Curalionum 
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propriarum  et  cons'diorum  mcdi- 
corum^  décades  X,  1698,  în-^.  Il 
mourut  le  12  novembre  1C7J,  âgé 
de  cinquante-trois  ans. 

VELSCIIIUS(Christîan.Louîs% 
fils  du  précédent  et  médecin  comme 
lui ,  naquit  à  I^ipsîg  le  23  février 
1669.  Il  étudia  à  Wittemberg,  j 
prit  le  bonnet  de  docteur,  et  fut 
reçu  dans  la  (acuité  de  Leipsig  eii 
1700.  On  a  de  lui  :  I  CompemSosa 
status  honUnis  naturalis  historia , 
Basiléc,  1692  y  in-4-  Il  Basis  bota^ 
nica,  etc.,  Leipsig,  iSg^fin-xa. 
III  TabuLe  LAI  anatomicœuni- 
versam  humani  corporisjahricam 
exhiùentesj  îbîd.,  1697, 17  i2,in-foL 
Christian  Velscblus  mourut  le  i*"*^ 
janvier  l'ïig. 

VELT HEIM  (A.  F.,  comte  de), 
minéralogiste,  né  à  Brunswick  yers 
Tan  ly^o.  Il  remplit  pendant  plu- 
sieurs aimées  la  place  de  surintendant 
des  mines  de  réîeclorat  de  Hanovre, 
et  publia  dlfférens  ouvrages  sur  la 
minéralogie,  qui  établirent  sa  répu- 
tation. L  université  de  Hanovre  li*i 
conféra  le  grade  de  docteur,  et  le  roi 
dePrusse  lui  accorda  le  titre  de  comte. 
Il  se  démit  de  sa  place  de  surinten- 
dant, se  retira  dans  ses  terres,  où 
Il  ne  s^occupa  que  de  son  étude  fa- 
vorite. Son  goût  pour  la  minéralogie 
le  conduisit  insensiblement  à  l'étude 
de  Tarchéologle ,  et  II  y  fit  de  fort 
belles  découvertes,  soit  sur  les  vases 
myrrhins  des  anciens ,  qu'il  expli- 
quait par  des  ^éatiles  ;  soit  sur  les 
onyx ,  sur  la  statue  de  Memnon  en 
Egypte  ,  sur  \ts  fourmis  des  Indes ^ 
qui  entassaient  de  Tor  dans  leurs 
fourmilières ,  etc.  :  et  il  publiait  ers 
ingénieuses  découvertes  en  forme  de 
petites  dissertations.  Onaencor*>  de 
lui  plusieurs  Mémoires  intérebs:tiis 
sur  Tart  de  fabriquer  les  glacer;  une 
Nouvelle  explication  du  vase  dts 
Barùcrini  f  etc.  Le  comte  de  Vel- 
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theim  mourut  à  Bnuuwick  le  ao  oc- 
tobre 1801. 

V£NCE  (François  de  Villeneuve 
de),  prêtre  de  FOntoire ,  florissaît  à 
la  fin  du  17*  et  pendant  la  première 
moitié  du  18*  siècle.  Il  e»t  connu 
pour  avoir  traduit  en  (rançals  et  pu- 
bliéy  1  les  Six  livres  de  saint  Au- 

5fuftm  contre  Julien,  défenseur  de 
*  hérésie  péheienne,  I^ris,  1736, 
a  yol.  in- la.  Il  Les  deux  livres  du 
même  Père  touchant  la  grâce  de 
Jésui'-Chrisl  et  le  péché  originel^ 
Paris,  1738,  un  vol.  in-12.  L^abbé 
de  Villeneuve  de  Vence  est  mort  à 
Vendôme  le  a6  février  1 741 ,  dans  un 
âge  avancé.  Il  ne  £iut point  le  confon- 
dre avec  l'abbé  de  Vence,  auteur  de 
Dissertations  et  de  notes  sur  la  Bi- 
ble. {Vqy.  Vekce,  Dict.  ) 

VËNEGAS  (Alexis),  savant  es- 
pagnol, naquit  k  Tolède  vers  Tan 
i5oo.  Il  avait  de  profondes  connais- 
sances dans  les  ]»ciences  sacrées  et 
{>ro£ines,  ainsi  que  dans  les  belles- 
ettres.  11  embrassa  Tétat  ecclésiasti- 
que, et  fut  nommé  en  i54.o  profes- 
seur de  théologie  à  Tolède.  Il  a  laissé: 
1  Ortographie  de  trois  langues^ 
Tolède,  i53i.  H  Angoisses  de  la 
mort^  Alcala  de  llénarés,  i568,  in- 
4;  Valladolîd,  i583  ,  ouvrage  tra- 
duit en  italien.  111  Diversité  de  li- 
vres qui  existent  dans  r  univers  ^ 
Madrid,  iSGg;  Salamanque,  iSya; 
Valladolid^  i583.  Cet  ouvrage  est 
très-estimé  par  les  recherches  exactes 
qu^il  contient,  et  surtout  par  une 
érudition  peu  commune.  Vcnegas 
mourut  en  1667.  Il  mena  toujours 
une  vie  exemplaire,  et  fui  également 
regretté  et  par  ses  vertus  et  par  ses 

f  al  PUS 

VENETO  (Paul),  religieux  de 
Tordre  des  ermites  de  Saint-Augus- 
tin, florissaît  au  commencement  du 
i5*  siècle,  et  passait  pour  \e prince 
des  théologiens  de  son  temps.  11  en- 
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seignait  à  Padoue  dans  le  couveit 
de  son  ordre ,  et  il  j  mourut  i  b 
fleur  de  son  ftge,  le  x  5  juin  i4a9> 
Il  fiit  inhumé  dans  la  sacristie  <k  ce 
monastère,  où ,  pour  consacrer  le 
souvenir  de  son  haut  savoir,  ses  con- 
frères lui  érigèrent  une  statue  qui  le 
représentait  dans  sa  chaire.  Une  bo» 
norable  épitaphe  rappelait  les  notib 
qui  lui  avaient  ûiit  décerner  ces  hon- 
neurs. 11  a  laissé  de  nombreux  écrits 
dont  les  titres  suivent  :   1  Contra 
Judœos  liber  unus,  II  Sermonesde 
tempore.  111  Sermones  de  sanctit. 
1  \  Sermones  quadragesinialesMDe 
Conceptione  B.  M.  y^irginisMl  De 
Incarnatione  F^crbiDei.\\\  Deti> 
cellentidFerbiDei.yU\  Superseit- 
tentias  lib.  quatuor.  IX  Ad  iibroi 
phjrsicorum  libri  octo.  X  Super  U- 
bros  de  générations  et  corruptione 
libri  duo.  XI  Super  libros  de  anima 
libri  très.  XII  Summœ  philosophÙB 
naturalis  libri  sex.  XIII  De  con- 
ceptione mundi  qui  astrononuœja- 
nua  nuncupari  potcst^  liber  unus. 
XIV    De  circulis   componentihus 
mundum.    XV    De    compositione 
mundi.  XVI  Super  libros  Porphy- 
rii  liber  unus.  a VII  Super  prœdi- 
camenta  liber  unus.  XVI 11  Super 
libros  Posteriorum  libri  duo.  XIX 
Logicaparva.  XX  Logica  magna. 
W\De  quadrature  circulé.  XXII 
Super  consequentiis  Strodi.  Il  a  bit 
un  abrégé  des  Expositions  de  Jean 
de  Ripa  sur  le  premier  livre  des 
Sentences.  Quoi  qu'il  en  soit  da 
mérite  de  tous  ces  écrits ,  aujoor- 
d'hui  oubliés ,  ils  montrent  au  moini 
dans  le  P.  Vencto  un  écrivain  très- 
laborieux  ,    et   rempli ,   pour  son 
temps ,  d'une  grande  variété  de  con- 
naissances. Il  ne  faut  point  le  con- 
fondre avec  Paul  Veketo,  servitei 
qui  vivait  dans  le  même  siècle,  et 
dont  on  a  les  ouvrages  suivans  :  I 
De  notitid  Dei.  Il  De  condeni9 
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îhristiano  testamtnto,  III  De  ordi^ 
ne  eiprogressu  sui  ordinis,  IV  Ex- 
Mcatio  Danth  Aligherii ,  poetce 
îorcniini.  Les  biographes  font  mea- 
ion  de  deax  autres  Veneto.  Le  pre- 
nicr,  André  Veneto,  était  aussi  ser- 
âte;  il  vivait  dans  le  i4*  siècle, 
ît  fut  professeur  à  Bologne.  Parmi 
livers  ouvrages  dont  il  est  auteur, 
m  cite  :  I  un  ComtnenUdre  sur  la 
Senèse*  H  Un  Commentaire  sur 
kristote,  de  rébus  naturaiibus*  III 
^Jber  variarumorationum,  IWCam" 
'usflomm.  L^antre  Veneto  (Jean) 
tait  chartreux,  et  vivait  au  i5'  siècle. 
îes  écrits  sont  :  1  Nosce  ie  ipsum. 
1  IJe  palientid  et  hwniUtate  liber 
mus.  111  Spéculum  morientiimi  li- 
*ri  très,  IV  Corona  senum  liber 
mus,  V  Ser mortes  varii,  VI  Epis- 
otce  variŒ* 

VENINI  (Ignace),  jésuite,  sur- 
lommé  le  Massillon  de  Tltalie ,  dji- 
[uît  à  Côme  le  lo  février  1711 ,  de 
«rens  considérés,  et  entra  dans 
I  compagnie  de  Jésus  le  a6  jau- 
ier  1720.  Il  y  enseigna,  fuivant 
usage,  toutes  les  classes.  Ses  su- 
lérienrs  ayant  démêlé  en  lui  les 
|iialîtés  oui  font  les  grands  pré* 
icaienrs,  le  destinèrent  i  exercer  ce 
ainistère.  Ses  premiers  essais  justi- 
ièreni  Fidée  qu^ils  s' étaient  formée 
le  son  talent.  Quoique  Tltalie  ne 
nanquÂt  pas  d'orateurs  sacrés,  et  que 
ilusîeurs  eussent  de  la  célébrité ,  il 
lépassa  bientôt  tous  ceux  qui  cou- 
aicttt  cette  carrière,  et  crài  pour 
inii  dire  une  époque  nouvelle  dans 
'éloquence  italienne.  On  admirait 
bns  st%  sermons  Tordre ,  la  beauté 
In  pbn ,  la  profondeur,  la  belle  dic- 
ion.  Son  stjle  était  plein ,  éléjpnt , 
lannonicux.  11  savait  ennoblir  les 
lensées  les  plos  communes;  et  quoi- 
|ue  son  débit  ne  lût  pas  heureux, 
on  discours  était  si  attachant ,  que 
on  auiUtoire,  toujours  nombreux, 
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était  toujours  choisi  et  composé  des 
personnes  du  gqûA  le  plus  délicaL 
On  ne  s'étonnera  point  qu'on  le  de- 
mandât de  toute  part,  et  que  le«  villes 
les  plus  populeuses  et  les  plus  con- 
sidérables de  riulie  aient  voulu  rei:^ 
tendre.  L'institut  des  jésuites  avant 
été  supprimé  en  1773,  le  P.  Venini, 
qui  était  alors  recteur  du  collège  de 
Mihin  ^  continua  de  demeurer  dans 
cette  ville.  Il  y  mourut  dans  de  grands 
sentimens  de  piété,  le  aS  août  17781 
âgé  d'environ  68  ans.  Il  n'avait  rien 
pubUé  de  son  vivant  .L'abbé  Antoine- 
Louis  Carli,  autrefois  son  confrère  f 
rassembb  les  écrits  qu'U  avait  laissés, 
et  les  publia.  C'est  à  st%  soins  qu'on 
doit  :  I  /  Panegyriciy  Milan,  178a, 
Il  y  en  eut  une  seconde  édition  b 
même  année  à  Venise.  II  £e  Pre- 
diche  quaresimali.  Milan,  1780; 
Venise,  1783.  Ce  carême  et  les  autres 
productions  de  Venîui  n'ont  rien 
perdu  à  la  lecture,  et,  an  jugement 
de  tout  ce  que  Tltalie  a  de  connais- 
seurs, les  ouvrages  de  ce  célèbre  je- 
siute  sont  sortis  si  parfaits  de  %9% 
mains ,  qu'ils  n'ont  rien  â  redouter 
ni  du  temps  ni  des  révolutions,  dont 
la  littérature  elle-même  n'est  point 
exempte. 

VENTURA  (Antoine-Prado),  re- 
ligieux trinitaire  espagnol,  naquit  le 
10  juin  1701.  II  appartenait  à  une  fa- 
mille de  Cordoue  en  Andalousie  qui 
jouissait  dans  cette  ville  de  beaucoup 
de  considération.  Il  fut  élevé  avec 
soin,  et  mis  entre  les  mains  de  maîtres 
qni,  en  même  temps  qu'ils  rinstmisi- 
rent  dans  les  lettres ,  le  formèrent  à  la 
piété  et  â  la  vertu.  A  Tâge  de  16  ansy 
il  entra  dans  le  cou  veut  des  mathu- 
rins  de  Cordoue,  et  v  fit  profession 
après  les  épreuves  ordinaires.  Il  avait 
fait  de  bonnes  études,  avait  une 
heureuse  mémoire ,  et  il  aimait  ie 
travail.  c)n  le  jugea  capable  d'ensei- 
gner, et  on  le  chargea  de  professer 
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la  philosophie.  Il  s^en  acquîlla  à  la 
satisfactloQ  de  ses  supérieurs ,  qui 
Teuvoyèrent  à  Sévîlle  prendre  des 
grades  dans runîversîté.  Il  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Quelques  an- 
nées après  il  fut  nommé  h  la  chaire 
de  Durand  dans  celte  université  ; 
il  en  soutîut  la  gloire.  Il  était 
profond  théologien ,  mais  il  n'avait 
point  borné  ses  études  à  la  théo- 
logie: il  possédait  la  géographie, 
l'histoire  et  le  droit  canon.  11  prê- 
chait avec  succès.  On  Tavait  en- 
tendu et  appJaudî  à  la  cour  de  Ma- 
drid. Lorsqu'il  prêchait  dans  son  cou- 
vent, on  y  accourait  en  (bule,  et  il 
n'était  bruit  dans  toute  TËspague, 
que  de  son  savoir  et  de  son  éloquence. 
Il  fiiisait  aussi  des  vers  avec  facilité. 
Il  mourut  à  Cordoue  en  17 53.  On  a 
de  lui:  1  nnPoeme  de  saini  Raphaël, 
în-4*  Il  Stfrmons  des  saints  y  ^  vol. 
în-4.  ni  La  Vie  du  martyr  Fr,- 
Marc  Crrado^\n-H.  IV  Oraison 
JUnhbrc  du  cardinal  Cisneros^  pro- 
noncée i  la  cérémonie  des  obsèques 
Sue  fit  faire  à  ce  prélat  Tuniversité 
*Alcala.  V  Div^erscs  consultations^ 
in-fol.  il  a,  dit-on,  beaucoup  con- 
tribué au  perfectionnement  de  la 
langue  espagnole. — Ventura  (Guil- 
laume), né  à  Asti  vers  laSo,  écrivit, 
ou  plutôt  continua  l'Histoire  de  cette 
ville.  Elle  avait  été  commencée  par 
Ogerius  Alferius,  qui  Tavnit  poussée 
jusqu'en  lag^;  celle  de  Ventura  com- 
mence en  ia6o  et  va  jusqu'en  i325. 
Ventura  avait  porté  les  armes,  et  avait 
été  fait  prisonnier  en  1373.  Son  ou- 
vrage a  pour  titre  AJémorial,  etc. 
Louis-Antoine  Muralori  Ta  inséré 
avec  des  fio/e.f  au  tome  2  de  son  grand 
Recueil  des  e'crivainsde  l'Histoire 
c£'/ra^'e,  in-fol.,  Milan,  1 727. — Ven- 
tura (Secundinus)^  parent  du  pré- 
cédent, citoyen  et  notaire  d'Asti, 
reprit  le  tra\ail  de  Guillaume,  et  y 
ajouta  :  il  conduisit  CHistoirt  d*AsU 
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de  1419  à  i4^7-  Cette  coolinnation 
se  trouve  dans  te  volume  de  Mura-- 
tort  cité  ci-dessus. 

VENTURE  r  Mardochée  ),  juif, 
florissait  au  commencement  do  17* 
siècle,  et  était  un  des  hommes  \u 
plus  instruits  de  sa  nation.  On  a  île 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I  Prièrts 
journalières  à  l'usage  des  juifs  poi* 
tugais  ou  espagnols ,  auxquelles  oa 
a  ajouté  des  notes  élémentaires,  1773, 
3  vol.  iu-ia.  II  Le  Cantique  det 
Cantiques  de  Salomon^  avec  lap>- 
raphru^e  chaldiiYque  et  le  Traité 
d  A  bot  h  ou  des  Pères  de  la  doc^ 
trine ,  traduits  de  T hébreu ,  du  cbai* 
daVqiie  et  da  rabhiniqne,  a\ec  des 
notes  élémentaires  pour  en  Cicililif 
rîntellijîenre ,  1774.1  iu-12. 

VENÏJSTI  (Nicolas-Marcel, mat' 
quis  lie),  chevalier  de  Saint-EticDiie, 
ujiquit  i  Cortone  en  tjoo,  étiid.. 
succeseivement  à  Bologne,  Sieuuf 
et  Fisc.  11  apprit  dans  cette  der- 
nière ville  la  jurisprudence  5  la  phy- 
sique et  la  métaphysique.  Il  passa 
à  Naples,  011  il  lut  nommé  suiip^ 
tendant  de  la  bibliothèque  et  da 
musée  royal,  et  inspecteur  des  de- 
couvertes  laites  à  HercuLinuni,  Pom- 
peia,  etc.  De  retour  h  Cortone,  li 
y  fonda  plusieurs  établissemens  util» 
aux  lettres,  et  entre  autres  la  célèbre 
académie  toscane,  qui  a  compté  pa^ 
mi  ses  membres  les  hommes  tes  plus 
distingués  de  Tltalie.  Ou  a  de  lui  :  1 
une  Lettre  latine  sur  l'ana'enneu' 
de  Cortone.  il  Description  des 
{lécouvertes  faites  à  Herculanum^ 
home,  174^1  etc.  H  mourut  eo  joiu 
1755. 

VKNUTI  (Rodolfino  ),  célèbrr 
antiquaire  romain,  naquit  vers  la» 
1700.  Il  avait  de  grriudes  couoai»* 
sauces  sur  les  médailles  et  les  moDu- 
mens  anciens.  Le  pape  Benoit  XlV 
rhonorait  de  sa  bienveillance  et  k 
nomma  garde  du  cabinet  des  anli' 
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qiips  du  Vatican,  qH.?  Vfiiuli  rn- 
ricliît  de  piusicurs  oLjeU  pn-rioux. 
11  mourut  en  1762,  et  a  lai5.sc:  1 
Antiqua  nuniismaUi  maxiini  mo- 
duli^  Komc,  1739,  2  vol.  îu-rol. 
avec  fig.  CVst  une  notice  aiidsî 
exacte  que  savante ,  de^  médailles 
transportées  du  cabinet  du  cardinal 
Albani  dans  la  LlMiollièque  du  Va- 
tican. Il  Collectatita  antiquitatnm 
Rornanorum  j  Iliid.,  1^36  ^  in-fol. 
avec  lie;.  111  Niimisinala  inipcra- 
ioritni  prœstanliora  à  Alarlino  V 
ad  Bencdictum  XIF"  ^  îbîd.",  1774 1 
in-.^j  et  autres  ouvrages  du  même 
genre ,  non  moins  estimés. 

VENUTI  (  l'abbc  Philippe  )  na- 
quit au  commencement  du  ib*"  siècle, 
et  cultiva  les  lettres  avec  succès.  Les 
clianoines  de  Saint-Jean  de  I^atran 
renvoyèrent  à  Paris,  pour  adminis- 
trer les  revenus  de  fabbayc  de  Clc- 
rac ,  que  Henri  IV  doima'à  ce  cha- 
pitre. Ses  manières  alïables  et  po- 
lies, et  son  esprit  culliv<^,  lui  firent 
beaucoup  d*amis,  parmi  lesquels  il 
comptait  le  célèbre  président  de 
Montesquieu.  Ce  dernier ,  très-satis- 
fait de  la  traduction  italienne  que 
Pabbé  Venuti  avait  faite  du  poëme 
de  la  Relij^ion  de  llacine,  employa 
le  cffidit  de  fabbé  de  Saiut-Cyr  au- 
près de  Boyer,  évèquede  iMirepoix, 
afin  d^obtenir  de  lui  quelque  béné- 
fice pour  son  protc'gé.  (Jn  exposa  à 
ce  prélat  le  service  que  l'abbé 
Venuti  avait  rendu  à  l'église  par  la 
traduction  du  pDëme  de  l\acine. 
Rien  ne  put  toucher  lévéïpic ,  qui 
répondit  en  dernier  lieu  n  qu'il  fat- 
n&aît  plus  de  cas  de  ceux  qui  admi- 
»nlstraient  la  re1ip;ion,  que  de  ceux 
»quî  la  prouvaient.»  I/abbé  a  tra- 
duit en  vers  italiens  :  l  le  Tclerna- 
que  y  a  vol.  In-4*  H  Ln  poëme  de 
la  Religion ^  de  Racine.  III  La  tra- 
gédie de  Didon ,  de  LefrauL-de-Pom- 
pignan. 

)V.  SriM»r, 
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VERACIM  (  Augustin  ),  pein- 
tre célèbre,  naquit  a  Florence  le  14. 
décembre  itiHrj,  passa  jeune  à  Ve- 
nîâC ,  et  étudia  les  élémens  de  soq 
arl  &OUS  Séba&lîen  Ricci;  après  s^d- 
Ire  perfectionné  à  Rome,  il  revînt  à 
Florence ,  où  il  acquit  bientôt  une 
grande  réputation.  Vrracinî  peignait 
avec  un  égal  succès  rhi&toire,  le  por- 
trait ,  ta  fresque  ;  ses  ouvrages  sont 
répandus  dans  les  églises  et  les  palais 
de  Florence  et  de  Pise.  Il  avait  aussi 
le  talent,  alors  très-rare,  de  restaurer 
et  de  rafraîchir  les  anciennes  pein- 
tures, sans  nuire  à  leur  mérite.  Il 
travailla  assidilment  jusqu'à  son  ex- 
trême vieillesse ,  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  1762,  à  l'âge  de  'j'à  ans. 
On  distinguait  dans  toutes  ^ts  pra« 
ductions  une  grande  pureté  de  des- 
sin, et  un  trè:»-beau  coloris. 

VERGfeCE  (  Ange  )  florîssaît 
dans  le  iG*  siècle.  Il  était  Cretois 
d^origlne,  et  II  écrivait  si  bien  le 
grec  que  François  l"  le  fit  venir  en 
France ,  et  le  chargea  de  copier  plu- 
sieurs livres,  et  de  lui  écrire  ua 
catalogue,  par  ordre  alphalnHique, 
de  540  volumes  grecs.  (le  mOme 
monarque  voulant  faire  graver  des 
poinçons  grecs  pour  sou  imprimerie, 
confia  à  Vorgècc  le  soin  d'en  tra- 
cer les  modèles,  et  de  les  fournir 
à  (Varamond,  qui  lésa  exactement 
copiés.  Ces  poinçons,  long-temps 
perdus ,  furent  trouvés  par  le  savant 
de  (i uignes, dans r imprimerie  royale^ 
ou  Ton  s'en  sert  encore  aujourd  hui. 
Après  la  mort  de  François  V  (  en 
1547  ),  Vergèce  resta  attaché  au  ser- 
vice de  son  his  et  successeur,  Henri 
Il ,  qui  remploya  pour  écrire  le  Cy- 
negelicon ,  ou  poëme  de  la  chasse , 
par  Oppien,  dont  il  fit  présent  à 
Diane  de  Poitiers.  On  trouve  ce 
beau  manuscrit  à  la  bibliothèque 
royale  (  n"  aCiSy  ).  Sa  fille  enrichis- 
sait de  peliitures  ses  manuscrits  ,  cl 
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celle!  da  poëme  de  b  Chasse  pas- 
sent pour  être  de  sa  maîo. 

VëRGENNES  (Charles -Gra- 
vier t  comte  de  ) ,  ministre  de  Louis 
XVI  ,  commandeur  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  etc.,  naquit  en  17 19, 
en  Bourgogne  ,d^une  famille  noble, 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Il 
Tint  à  Paris ,  y  obtint  un  parfait  ac- 
cueil dans  tontes  les  maisons  distin- 
guées ,  et  notamment  ii  la  cour ,  où 
•on  esprit  actif,  son  caractère  con- 
ciliant, lui  firent  d^utiles  protecteurs, 
parmi  lesquels  il  comptait  M.  Rouil- 
lé ^  ministre  des  aflaires  étrangères. 
Ce  dernier  en  parla  avantageuse- 
ment à  Louis  XV  ,  et  ce  monarque 
nomma,  en  1755,  le  comte  de  Ver- 
gennes  ambassadeur  auprès  de  la 
cour  ottomane.  Pendant  ce  temps 
les  Anglais,  sans  déclaration  pré- 
liminaire, sVtaient  emparés  de  nos 
possessions  dans  TAcadie  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  une  guerre  où  presque 
tonte  VEurope  s^ntéressa.  Le  roi 
de  Prusse  se  ligua  avec  T  Angleterre, 
et  TAutrichc  avec  la  France.  C'est 
dans  ces  circon&lances  difficiles  que 
le  comte  de  Vergennes  arriva  à 
Constantinople  ;  mais  il  sut  surmon- 
ter tous  les  obstacles ,  et  mériter  la 
bienveillance  de  soii  souverain  et 
du  sultan.  Le  duc  de  i^hoiseul ,  alors 
ministre  des  affaires  étrangères,  pres- 
sait le  comte  de  Vergennes  de  &ire 
déclarer  la  Porte  contre  la  Russie  ; 
mais  ce  dernier  qui  en  prévoyait  les 
résultats  lui  répondit  ces  mots  :  a  Je 
»  ferai  armer  les  Turks  quand  vous 
»  voudrez  ;  maïs  je  vous  préviens 
n  qu'ils  seront  battus;  et  cette  guerre 
»aura  une  issue  contraire  à  vos 
a  intentions  ,  puisqu'elle  rendra  la 
»  Russie  plus  glorieuse  et  plus  puis- 
»  santé,  t  Quelque  temps  après ,  il 
revint  à  Paris,  et  en  1771  fut 
envoyé  ambassadeur  en  Suède.  11 
eut  «ne  grande  part  à  la  révolution 
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qui  éclata  Tannée  suivante,  et  qui 
rendit  i  Gustave  iU  l'autorité  et  les 
prérogatives  royales    que  le  séoat 
avait    usurpées  sur  la   reine  Ulrî- 
que,  sœur  de  Charles  XII.  Quand 
Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  en 
1 775 ,  il  sVmpressa  d'appeler  aoprès 
de  lui  tous  ces  hommes  marquam 
que  Popiiiion  publique  lui  désignait 
comme  les  plus  propres  au  goove^ 
n^ment  du  royaume.  Le  comte  de 
Vergennes  fut  de  ce  nombre ,  et  ob- 
tint le  portefeuille  des  aflaires  étian- 
gères.    11  paraît   qu'il  adhéra  ï  la 
guerre  en  faveur  de  Tindépendaiice 
de  r  Amérique ,  glorieuse  sans  doute 
pour  la  France,  mais  dont  les  ré- 
sultats lui  furent  funestes.  Il  con- 
clut un   traité  de   commerce  avec 
TAnglelerre ,  dont  les  suites  ne  di- 
rent pas  aussi  heureuses  qu'on  se 
l'était  d'abord  imaginé.  Celui  qu'il 
fit   avec  la    Russie  fut  bien  plus 
utile  i  la  France.  Il  eut  la  gloire  de 
rendre  le  repos  ï  l'Europe,  par  la 
paix  de  Tescncn,  par  celle  de  17B3, 
et  en  faisant  terminer  les  disputes  de 
l'empereur  avec  les  Hollandais.  Le 
roi  avait   en  lui  une  entière  con- 
fiance, et  le  comblait  d'honneurs. 
S.  M.  le  nomma  ministre  de  Huté- 
rieur  et  chef  du  couseil  royal  àiti 
finances.  Il  remplit  avec  honneur  la 
première   de   ces  places;    mais  ses 
nombreuses  occupations  l'empêchè- 
rent de  donner  à  la  seconde  toute 
Faltention  qu^elle  exigeait.  In&tiga- 
ble  au    travail  y  il  n'avait  presque 
d'autre  amusement  que  celui  de  rem- 
plir ses  devoirs.  Le  comte  de  Ver- 
gennes était  d'un  accès  (acile,  et  se 
montra  bicu&isant  envers  les  mal- 
heureux. Il  avait  épousé  à  Cons- 
tantinople la  veuve  a  un  riche  ban- 
quier, dont  il  eut  plusieurs  enlàns: 
il  fut  toujours  et  lion  père  et  bou 
époux.  Malgré  sts  qualités^ et  comme 
homme  public,  et  comme  particu- 
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lier,  on  lui  reprochait  cependant 
une  grande  fortune ,  acquise,  disait- 
on,  au  service  du  roL  Ses  nueors 
furent  toujours  pures,  et  il  était  très* 
attaché  k  la  religion.  Lorsqu^il  fut 
attaqué  de  sa  dernière  maladie,  il 
s*empressa  d'appeler  un  confesseur. 
Un  de  ses  confrères  s^étant  approché 
de  lui ,  après  qu^il  eut  reçu  le  viati- 
que :  c  Je  viens,  lui  dit-il,  de  rem- 
»plir  un  devoir  que  nous  devons 
a  tous  remplir,  mais  que  nous  de- 
»  vrîons  répéter  plus  souyent.  »  Le 
comte  de  Vergennes  mourut  à  Ver- 
sailles le  i3  février  1787,  âgé  de 
aoîxante-*huit  ans.    11  avait    désiré 

aa^on  lui  Ht  des  obsèques  très-mo- 
estes,  et  qu'on  riubumât  dans  le 
cimetière  de  sa  paroisse  ;  mais  le  roi 
en  ordonna  autrement.  Plusieurs 
ministres  et  seigneurs  de  la  cour 
aaivirent  son  convoi ,  et  les  di- 
vertissemens  forent  défendus  à  Ver- 
tailles;  la  France  regretta  sa  perte, 
et  Louis  XVI  la  pleura.  On  fui  at- 
tribue un  Mémoire  historique  et 
Solitique  sur  la  Louisiane  ,  suivi 
e  quatre  autres  sur  la  Corse ,  la 
Guyane,  Saint-Domingue  et  Fln- 
dostan,  Paris,  1801,  i  vol.  in-8. 
Dans  les  premiers  de  ces  mémoires , 
■dirâésen  trois  parties, Tauteur cher- 
che à  prouver  aux  Espagnols  que 
Icar  intérêt  exigerait  quMs  rendissent 
cette  colonie  i  la  France ,  son  en- 
cienne  métropole. 

VËRG£R\  (  Jean  ),  savant  es-- 

Knol  et  très-versé  dans  la  langue 
raïqne,  naquit  vers  Tan  1470. 
Le  cardinal  Ximenès,  l'employa  à  la 
composition  de  la  Polyglotte ,  qui 
porte  son  nom  ,  tâche  dont  Vergera 
a'acquitta  avec  honneur.  H  rectifia 
dans  plusieurs  livres  beaucoup  d'en- 
droits du  texte  entièrement  inintel- 
limbles  dans  la  Vulgate.  11  s'occupa 
piosieurs  années  de  ce  travail ,  dont 
il  fut  généreusement  récompensé. 
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L^impression  de  la  Polyglotte ,  en- 
treprise à  AlcaladeHénarès,  fut  com- 
mencée en  i5i49  et  terminée  en 
1S17,  en  4  langues,  et  6  volumes 
in-folio. 

VERONE, abbé  deTressan,  fils 
do  comte  Lories  de  la  Vergne  (  voy. 
Dict, ,  tom.  8  ),  naquit  en  1749*  H 
cultiva  plus  particulièrement  les  let- 
tres   profanes  ,  et  hérita  du  goût 
de  son  père  pour  les  romans  de 
chevalerie,  genre  dans  lequel  il  se 
fit  un  renom.  Lors  des  premiers 
troubles  de  la  France ,  il  fut  con- 
traint d'émigrer;  il  parcourut  l'Alle- 
magne, demeura  quelque  temps  en 
Russie,  et  il  fut  partout  bien  accueilli. 
Étant  passé  en  Angleterre,  il  pu- 
blia un  ouvrage  posthume  de  son 
père,  intitulé  ïe  Chevalier  Robert , 
roman  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
et  qu'il  dédia  à  Paul  r%  empereur 
de  Russie.  Il  imprima  aussi  à  Lon- 
dres sa   Mythologie  comparée  à 
Vhistoire^  i-j^y  3  vol.  in-8.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  fut  réim- 
primé à  Paris ,  et,  4  son  retour  dans 
cette  capitale  ,  l'abbé  de   Tressan 
donna  en  i8o3   une  nouvelle  édi-- 
tion  de  sa  Mythologie.  On  lui  doit 
aussi   une   bonne   Traduction  des 
sermons  de  Hugues  Blair,  Il  s'était 
retiré  à  la  campagne,  où  lejemps 
qu'il  ne  donnait  pas  ï  l'étude,  il 
l  employait  à  (aire  prospérer  un  trou- 
peau de  mérinos ,  soin  qui  formait 
son  principal  amusement.  Il  est  mort 
en  juillet  i8oc),âgé  de  soixauie  ans* 

VERGNI AUJ)  (  Pierre  -  Victor 
rin  )  ,  député  à  la  première  législa- 
ture et  k  la  convention  nationale  , 
naquit  à  Limoges  en  1759.  Il  était 
fils  d'un  avocat  distingué  de  Bor- 
deaux ,  et  suivit  avec  honneur  la 
profession  de  son  père.  11  adopta 
avec  ardeur  les  principes  de  la  révo- 
I  lution ,  et  devint  administrateur  du 

1  départementdelaGironde.  Ses  pria- 

a8. 
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cipes  y  son  courage  et  ses  talens  ora- 
toires, le  firent  choisir,  en  1791, 
pour  député  à  rassemblée  législative. 
Il  8*j  distingua  par  ses  talens  bien 
plus  que  par  son  caractère ,  et  quoi- 
qu'il n'impruvisât  pas  avec  la  même 
tocilité  que  Guadet  ,Gensonné,  Va- 
lazé ,  et  autres  orateurs  de  la  Gi> 
ronde ,  il  avait  une  vive  énergie  , 
une  grande  fleubilité  d'organe  ;  et 
ses  discours ,  souvent  plus  remplis 
d'images  que  de  raisonnemens ,  et 
tombant  parfois  dans  l'emphase ,  ne 

{)roduisaient  pas  moins  a  effet  sur 
'assemblée ,  et  il  émouvait  toujours, 
s'il  ne  parvenait  pas  à  convaincre. 
Quant  à  son  caractère  ,  tout  le 
monde  s'est  accordé  à  le  peindre 
comme  un  homme  paresseux ,  in- 
dolent, et  qui  avait  le  plus  grand 
mépris  pour  l'espèce  humaine.  Dès 
les  premières  séances  ,  il  se  déclara 
contre  le  roi  et  la  monarchie  ;  la 
hardiesse  avec  laquelle  il  énon^t 
ses  opinions  ,  le  fit  aussitôt  regar- 
der par  le  parti  de  la  Gironde  , 
comme  un  de  ses  principaux  chefs,  et 
le  porta  aussitôt  à  la  présidence.  Il  prit 
uuc  part  assez  active  dans  la  journée 
du  ao  juin  1793  ;  provoqua  la  guerre 
contre  TAutriche  ,  et  plusieur^s  dé- 
crets contre  les  émigrés.  Il  prévoyait 
cependant  qu'il  ne  pourrait  atteindre 
le  monarque ,  s'il  ne  renversait  pas 
ses  défenseurs  :  aussi,  dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  le  mois 
de  juillet,  après  s'être  permis  les 
diatribes  les  plus  sanglantes  envers 
tous  ceux  qui  tenaient  à  la  cour ,  il 
se  déchaîna  contre  les  ministres  et 
les  généraux  ,  proposa  et  obtint 
contre  eux  les  mesures  les  plus 
injustes  et  les  plus  rigoureuses.  La 
funeste  journée  du  10  août,  ouvrage 
de  Danton,  donna  lieu  à  Vergniaud 
de  présenter    le   projet   de  décret 

2ui   prononçait  la    suspension    de 
louis  Xyi ,  et  la  formation  d'ime  { 
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convention  nationale.  C'est  de  cette 
époque  que  date   la   lutte  terrible 
entre  les  girondins  et  les  jacobins; 
ceux-ci  commencèrent  à  craindre  la 
grande  influence  des  premiers  ,  qni 
visaient  à  établir  en  France  une  ré- 
publique  fédérative.    Les    sourdes 
manœuvres  des  jacobins ,  et  leurs 
opinions  démagogiques   firent  pren- 
dre à  leurs  adversaires  des  senti  mens 
plus  modérés.   Vergniaud,  en  con- 
séquence ,  s'opposa  ,  les  25  et  36 
août ,  à  la  déportation  des  prêtres. 
11  s'éleva  avec  la  même  chaleur  con- 
tre Jean  de  Bry,qui  proposait  la  for- 
mation d'un  corps  de  tjrrannicides. 
Craignant  ensuite  pour  le  sort  des 
prisonniers    d'Orléans  ,   il   fit  dé^ 
créter ,  le  4-  septembre ,  qu'on  en- 
verrait une   députation  au-devant 
d'eux  pour  contenir  le  peuple  dans 
le  respect  dû  à  la  loi.  Mais  les  jaco- 
bins parvinrent  à  déjouer  cette  me- 
sure, et  les  malheureux  prisonniers 
furent  tous  massacrés.  Elu  député  de 
la  Gironde  à  l'assemblée  nationale, 
Vergniaud  y  dénonça  la  commune 
de  Paris ,  l'accusant  des  crimes  com- 
mis dans  cette  ville.  Dans  une  discus' 
sion  assez  vive ,  il  traita  mal  Robes- 
pierre, dénonça  ensuite  les  écrits  in- 
cendiaires de  Marat ,  et  demanda  qne 
ce  dernier  fût  poursuivi.  Les  giron- 
dins avaient  fait  tous  leurs  efiforts 
pour  renverser  la  monarchie  ,  mais  ils 
n'en  voulaient  pas  aux  jours  du  mo- 
narque ;  et  le  3 1  décenibre  Vergniaud 
proposa  de  renvoyer  au  peuple  le  ju- 
gement de  Louis  XVI  :  c'était  l'opi- 
nion de  presque  tous  ses  collègues, 
opinion  qui  irrita  encore  davantage  les 
jacobins ,  et  qui  occasiona ,  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  i7q3,  de 
violens  débats  entre  eux  et  les  gi- 
rondins; mais  cette  fois-ci ,  les  jaco- 
bins furent  terrassés  par  le  courage 
et   l'éloquence  de    leurs   ennemis. 
Cependant  les  premiers^  mirent  en 
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cenvre  tous  leurs  moyeus  de  scélé- 
ratesse pour   înlîmider  les   giron- 
dins y     et   tous     ceux   qui    cher- 
chaieat  à  sauver  la  vie  à  rinfortuné 
Louis  XVI.  Le  jour  de  son  juge- 
ment ,  Vergniairà  occupait   le  iàu> 
teuîl.  Après  avoir  de  nouveau  deman- 
dé le  renvoi  du  jugement  au  peuple  , 
edirayé, comme  les  autres  girondins , 
des  vociférations  menaçantes  des  ja- 
cobins des  tribunes ,  il  vota  pour  la 
mort.  La  fureur  des  jacobins  contre 
ceux  de  la  Gironde  ne  faisait  qu'aug- 
menter de  jour  en  jour  ;  elle  fut  à 
ton  comble,  lorsque  Vergnîaud  s^op- 
posa  par  tous  ses  moyens  à  l'éta- 
blissement du  tribunal  révolution- 
naire ;  et ,  entre  autres  choses,  il  dit 
i  cette  occasion  :  «  Pourquoi  pré- 
»senter  sans    cesse    la   liberté    et 
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des  girondins.  Tandis  que  Valazé , 
Guadet  et  Kabaud  se  défendirent 
avec  la  plus  grande  énergie,  Ver^ 
gniaud ,  pour  la  première  fois ,  ne 
sut  pas  déployer  ses  moyeus.  li  dé- 
sespérait de  son  salut,  et  écoutait 
presque  avec  indifférence  les  dis- 
cours éloquens  et  pleins  de  feu  par 
lesquels  ses  collègues  bravaient  en- 
core toute  la  fureur  des  monta  ^ 
gnards.  L'arrestation  des  députés 
de  la  Gironde  fut  décrétée  :  Ver- 
gnîaud ne  sut  pas  ou  il  ne  put  pas 
s  évader  de  Paris  ;  il  fut  arrêté ,  mis 
en  accusation ,  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  qui  le  con- 
damna à  mort ,  «  comme  convaincu 
t  d'être  auteur  ou  complice  contre 
nFunité  et  l'indivisibilité  de  la  repu- 


ttblique,  la  sûreté  et  la  liberté  du 
»  l'égalité  sous  la  forme  de  deux  ti-l»  peuple  français.  »  Il  fut  renfermé  à 
Bgres  qui  se  dévorent ,  tandis  qu'on  la  Conciergerie,  où  il  eut  pour  com- 
•devrait  les  oflirir  comme  deux  pagnons  d*iufortune  Fonirede,  Gen- 
»  frères  qui  s'embrassent  ?  Si  l'on  sonné,  Ducos  et  Valazé,  et  ils  pas- 
vrepODSse  la  liberté ,  c'est  qu'on  ne.  sèrent  la  nuit  qui  précéda  leur  ju- 
•l'aperçoit  que  sous  un  voile  ensan-   gement,  à  chanter,  plaisanter,  et 

à  raisonner  sur  le  sorir  de  la  France. 
Vergniaud  ,  animé  d'un  stoïcisme 
républicain ,  tira  de  sa  poche  un 
poison  qu'il  gardait  depuis  long- 
temps ,  et  le  jeta  en  disant  ces  mots  : 
tt  Puisqu'il  n  y  en  a  pas  pour  le  par- 
»tager  avec  mes  collègues ,  je  ne  les 
»  abandonnerai  pas  ,  et  je  partagerai 
n  leur  sort.  »  11  parla  ensuite  avec  sou 
éloquence  ordinaire  sur  les  gouver- 
nemens.  Il  fut  exécuté  le  3o  octobre 
1773,1e  lendemain  de  son  jugement , 
et  mourut  plus  avec  le  courage  d'un 
homme  exalté  ,  qu'avec  la  ré- 
signation d'un  chrétien.  Vergniaud 
avait  des  talens  pour  les  vers  ;  on 
lit  dans  le  Mercure  de  septembre 
1783,  uue  épître  très-jolie  adres- 
sée aux  astronomes.  Plusieurs  de 
ses  rapports  et  de  ses  discours  fu- 
rent insérés  dans  le  Moniteur.  Le 
plus  remarquable  est  celui  qu'il  pro^ 


aperçoit  que 
•elanté.  Quand,  pour  la  première 
•fois,  les  peuples  se  prosternèrent 
3» devant  le  soleil,  qn'ils  appelèrent 
»le  père  de  la  nature,  croyez- vous 
»  qu'il  s'enveloppa  des  nuages  qui 
»  portent  la  tempête  ?»  Robespierre 
Taccusa  alors  d'ennemi  de  la  répu- 
blique ,  et  prononça  une  diatribe  vi- 
mlente  ,  à  laquelle  Vergniaud  répon- 
£1  par  un  discours  .improvisé ,  qui 
fin  regardé  comme  un  modèle  de  la 
tiîbane ,  et  dît  ces  mots ,  qui  devin- 
rent une  prophétie:  «  La  république, 
•  comme  Saturne,  dévorera  ses  en- 
sfans.  »  Le  18,  il  repoussa  encore 
les  attaques  des  jacobms ,  et  conci- 
lia rassemblée  en  faveur  de  son  par-* 
ti  :  ce  fut  son  dernier,  triomphe.  Les 
jacobins  mirent  en  jeu  tous  leurs 
satellites  et  les  sections  de  Paris  , 
qui  vinrent,  le  3i  mai  1793  ,' de- 
mander i  grands  cris  la  proscription 
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nonça  i  l'occasion  du  pr«cia  de 
Lonii  XVI,  et  oà  i(  deouiadait  l'ap- 
pel .mpeaple. 

VERHULST  (Pbilippe-Lonû), 
ihéàlogîcD  flamind ,  né  i  Gand  , 
fit  ses  Mudet  k  raDlTersitf  de  Lon- 
vaiD ,  dans  un  temps  où  quelques 
membres  de  cette  univenit^  ctier- 
chaîent  ft  j  introduire  ddc  doclrinie 
nouvelle.  Il  eut  le  malheur  de  tom- 
ber soin  det  mitlres  qui  la  propa- 
geaient :  tl  eo  adopta  les  principes.  Il 
avait  du  talent.  Quoiqu'il  lilt  (brt 
jenne  encore,  il  fut  mis  i  la  tMe  d'an 
colley  fondé  dans  b  ville  de  Diih 
en  Brabant.  Il  s'était  lié  arec  Opt- 
tnfc't  et  d'autres  persoD nagea  du  parti 
jinséniste.  Soit  que  ce  fût  k  eavat 
de  SCI  opinions,  qu'il  ne  disiimnlii 

tas,  ou  pour  tonte  autre  raison,  on 
li  &ta  sa  place,  et  il  bit  oblieé  de 
quitter  le  collège.  It  relonma  t  Lan- 
vain  où  il  se  retrouTa  avec  tes  amis. 
Il  écrivit,  de  concert  avec  eni,  eu 
(aveur  de  leur  cause  commune  ,  et 
nommément  coirire les  jésuites,  qui 
étaient  leurs  adversaires.  En  172g,  il 
se  retira ,  avec  plusieurs  docteurs  dt 
Louvain  du  parti  pnsénistei  au  sé- 
minaire d' Amersforl,dans  la  province 
d'Utrechl.  Il  y  fit  des  leçons  de  théo- 
logie pendant  plus  de  ao  ans,  con- 
tinuant de  publier  des  écrits  dans  Ir 
mime  sens.  Nous  citerons  de  tni  :  ] 
Jmpoilurce  et  erroret  Jesuitariun 
lAivardeniUun  eonfral y  thèses  P  P . 
Marin  et  LeonardiGrinsven,  1 7 11 , 
4  pa^^  in-4.  II  Grinsvetùui  malè 
defèntus  ab  erroribus  et  imposture, 
1711,  16  pages  iii-4.  m  La  VirU^ 
t[id  K  plaint  du  reldehemer»  des 
jésuites,  1713,  en  flamand.  IV  De 
auctaritate  romani  ponoJieis,dii- 
terlatio  tripartita,  i7i9-  V  Les 
fondement  solides  de  la  foi  catho- 
lique ,  touchant  te  saint  sacrement 
de  rautel,  en  3  parties,  G  vol.  in- 
IX,  ijSg-t^^'i  cnBamandfioaalc 
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nom  déguisé  de  Zeelander. VI  T^até 
turU  titre  ^évéï/ue  universel,  fjSx, 
eo  Si^ray II Prœ/alio  ante aelaqua- 
.lam  eccletiee  ùltrajectensis ,  i-/3j, 
It  eut  la  part  principale  i  ces  actes, 
fiubliés  par  vauder  Cronn  (  etc.  Veî< 
Imlst  mourut  au  séminaire  d'Amers- 
lort,  an  mois  de  mai  1753  '. 

VERS.OLIE  (Jean),  peintre  et 
graveur  boibndais,  naquît  à  Aou- 
[erdamen  i55d. Hélait  filsd'i)nser* 
rurier,  et  il  aurait  peut-être  suivi  la 
^ofession  de  son  père  sans  un  acd* 
dent  qui  servit  à  développer  son  eotl 
pour  les  beaux-aris.  Une  légère  blet- 
jture,  causée  par  b  pïqftre  d'une  û- 
2uille  an  tendon  d' Acnille ,  ^Hit  lui 
Sure  perdre  la  vie,  et  le  retînt  an  lit 
pendant  trois  ans.  Pour  cbanner  son 
ennui  dans  une  si  longue  mabdie , 
il  s'amusa  d'abord  à  copier  des  es- 
tampes, et  apprit  ensuite,  et  sans 
maître,  le  dessin.  Quand  il  liit  guéri, 
il  étudia  b  gravure  et  U  peintue 
sous  d'habiles  professeurs;  devint 
bientôt  célèbre  dans  l'une  et  dans 
l'aulre,et  fut  juïlementplacé  au  rang 
des  premiers  artistes  de  ta  nation.  11 
acquitsurtoul  une  graude  réputation 
pour  ses  ouvrages  en  manière  noire, 
Verkolie  a  peint  en  outre  un  grand 
nombre  de  tableaux  ,  parmi  lesquels 
on  cite  f^e'nus e(  /idonis,vaK  Tem- 
pête, une  Pénitente  à  genoui,  écbi-> 
rée  par  une  lampe ,  etc.  11  mourut  à 
Delft  en  1639. 

VERKOLIE  t  Nicobs  ),  fils  dir 
précédent,  naquit  i  Delfi  en  iSyçf, 
étudia  SODS  son  père,  et  le  surpassa 
dans  la  gravure.  Ses  principaux  ou- 
vrages 'sont  Diane  et  Endymion , 
Bacchus  et  Ariane,  tous  deux  d'à- 
près  Netïcber;  une  sai?Ue  Famille, 
d'après  A.vanderWerfl';ïlaencore 

I  ]}(l>  l»  Moiiri  U*  tUmeirm  pmr  ib- 
rir  i  fiiilein  ttcUiuuUiM ptniaM  U  iSe 
sUtk  diwU  ■■  mil  Va  A. 
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laissé  on  gnnd  nombre  de  portraits. 
Son  dessin  était  coirect^et  son  burin 
des  plos  polis. 

V£RNAG£  (Etienne-François) 
naqoit  ^  Paris  en  iGSs,  et  embrassa 
Fétat  ecclésiastique.  11  fut  vicaire  à 
Saint-Nicolas  -  fies  -  Cbamps ,  où  il 
tcaTailla  pendant  plus  de  quarante 
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plusieurs  morceaux ,  a  mis  tous  les 
pajsà  contribution.  Il  Lettres  sur 
le  christi'amsme  de  J.^  J,  Rous- 
seau, 111  Dialogues  sur  le  chris-^ 
tianisme  du  même,  même  année. 
IV  Réponses  à  tfuelques  lettres  du 
même.  Ces  trois  écrits  parurent 
en   i7(>3.  V  Confidence  philoso--' 


ans,  et  se  distingua  par  son  zèle  eixphù/ue,  17729  in-8;  une  deuxième 
sa  piété.  On  a  de  ce  jirétre  éclairé   édition  revue  et  aoementée,  Ge-> 


et  exemplaire  :  i  ifouvelles  ré- 
flexions, ou  Sentences  et  maxi- 
mes  morales  et  pratiques,  etc.  U  j 
en  a  eu  plusieurs  éditions  ;'la  a*  est  de 
Paris,  i69i,petitin-ia;la3%anssi 
de  Paris,  est  de  16949  in-ia.  Ce  li- 
vre est  dédié  i  madame  de  Mainte- 
non.  Il  Pensées  chrétiennes^  tirées 
des  SS.  Pères ,  pour  tous  les  jours 
du  mois^  Paris,  1717,  in-ia.  111 
Traité  de  la  charité  selon  saint 
Paul^  Paris,  1^  1 1 ,  petit  in-i  a,  réim- 
primé en  1712 ,  avec  on  Traité  de 
la  loi  nouvelle,  par  Tabbé  Pacory. 
L^abbé  Vernage  mourut  le  la  octo- 
bre 1733.  11  contribua  à  Tétablisse- 
aaent  des  filles  repenties  ,  dites  du 
Sauveur,  et  le  dirigea  pendant  quel- 
ques années.  Sa  vie  toute  entière 
avait  été  consacrée  aux  bonnes  oeu- 


VERNES  (Jacob),  ministre  du 
laiot  Evangile ,  naquît  à  Genève  en 
1 728,  et  fut  d^abord  pasteur  de  Co- 
ligoy ,  près  de  Genève ,  et  élu  Vua 
àts  pasteurs  de  cette  ville  en  1770. 
Il  était  du  parti  patriotique  ;  ce  parti 
•yant  eu  le  dessous  en  178a,  le  pas- 
teur Vernes  fut  enveloppé  dans  sa 
disgrâce;  mais  il  fut  rappelé  en  1789, 
lors  de  la  révolution  arrivée  à  Ge- 
nève. 11  mourut  dans  le  courant  de 
Tannée  1796  ou  au  commencement 
de  1  ^97.  On  a  de  lui  :  1  Choix  lit- 
téraire, de  1755  à  1760,  a4  vol.  in- 
8;  journal  qui  n'est  point  sans^né- 
rite,  quoique  peu  connu,  et  pour  le* 
quel  Vernes  9  auteur  lui-même  de 


nève,  1776,  a  vol.  in-8;  sorte  de 
roman  dont  le  but  est  de  réfuter  les 
principes  des  incrédules.  VI  Caté^ 
chisme  à  rusage  de  toutes  les  com- 
munions chrétiennes.  Il  n'y  est  ques* 
tion.ni  de  la  Trinité  ni  du  péché 
originel,  sous  prétexte  de  n'y  feire 
entrer  aucun  des  points  contestés  et 
d'écarter  les  disputes.  S'il  en  est  ainsi, 
comme  il  n'est  presque  aucun  point 
do  clkristianisme  qui  n*ait  été  con- 
testé par  quelqne  hérétique,  tout  ce 
qui  constitue  le  christianisme  doit 
en  être  retranché ,  et  le  catéchisme  à 
l'usage  de  toutes  les  communions 
chrétiennes  ne  coritseodn  plus  rien 
de  chrétien.  H  parait  iqoe  le  Caté-- 
chisme  de  Vernes  avait  originaire- 
ment été  composé  pour  rinstroction 
des  jeunes  gens  qui  se  prépraient  à 
participer  i  b  Cène.  11  lut  publié  en 
i774,in-8;  c'était  celui  4'Osterwald, 
avec  des  cbangemens.  U  y  en  eut  nne 
autre  édition  en  1776,  à  lauuelle 
Vernes  mît  son  nom  ;  et  une  3*  en 
1 778,  plus  ample  que  les  autres,  avec 
un  Catéchàme  abrégé  k  l'usage  èes 
enlans.  VI I  Des  Sermons  dont  son 
fils,  François  Vernes,  a  été  l'éditeur. 
Il  y  a  inséré  l'éloge  de  son  père  ;  ils 
sont  très-estimés.  VlU  Examen  de 
cette  question  :  Convient-il  de  di- 
minuer le  nombre  des  sermons  qui 
se  font  à  Genève,  1776,  in -8. 
Vernes  travailla,  avec  Roustan,  à 
l^ Histoire  de  Genève.  Ce  travail  n'a 
point  paru.   Il  composa  on   Traité 
sur  t éloquence  de  la  chaire,  resté 
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inédit.  C'était  un  bonime  doni,  con- 
ciliant, ami  de  la  paix,  bien  sans  donte 
irèi»-précieuz ,  mais  qui  l'est  jnoins 
que  le  maintien  des  vérités  reii-' 
gieuses. 

VËRNËT  (Jean -Jacques),  mi- 
nistre protestant,  naquît  à  (venève 
€n  1698,  et  fit  les  études  convenables 
pour  entrer  dans  le  ministère  évan- 
Clique;  il  y  fut  admb  en  1780.  Il 
cultivait  les  lettres ,  et  voyagea  pour 
s'y  perfectionner.  11  visita  l'ilalie ,  la 
JFrance  et  l'Angleterre ,  et  fut  élu, 
■à  son  retoor,  1  un  des  pasteurs  de 
l'église  de  Grenève.  £n  1789  il  fut 
nommé  à  une  cbaire  de  belles-lettres, 
et  à  une  de  théologie  eu  i^SG.  Pen- 
dant quelque  temps  il  eut  avec  Rous- 
seau nne  liaison  assez  intime ,  et  son 
nom  se  trouve  dans  les  lettres  de  ce 
philosophe;  mais  ils  finirent  par  se 
Lrouilier.  Il  est  aussi  nommé  dans  la 
correspondance  de  Voltaire.  Vernet 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  1 
Anecdotes  ecclésiastiques  tirées  de 
l'histoire  de  Naples^  de  Giannone , 
Amsterdam,  1738 ,  in-8.  Quoique  le 
DictionnMre  des  anoniines ,  t.  i , 
p.  nj,  n®  237,  attribue  cet  ouvrage 
à  Vernet,  il  avertit  néanmoins,  t.  4) 
p.  4079  que  cela  est  douteux.  Quel- 
ques-uns pensent  que  l'abbé  Prévôt 
en  est  Tauteur.  11  Dialogues  socra- 
tiques ,  on  Instructions  de  morale , 
Paris,  17549  in-ia.  111  Lettres  sur 
la  coutume  moderne  d'employer  le 
vous  au  lieu  <^  tu,  la  Haye,  1752, 
în-ix  IV  La  sainte  Bible  ^  ou  le 
"vieux  et  le  nouveau  Testament , 
traduits  en  français ,  sur  le  texte 
hébreu  et  grec^  par  les  pasteurs  et 
professeurs  de  l'église  de  Genève  , 
Genève,  i8o5,  in-fol.,  et  3  vol.  in- 
8.  Ce  grand  travail  n'est  pas  d'une 
seule  main  ;  il  fut  continué ,  dit-on  , 
par  diverses  personnes  pendant  qua- 
tre-vingts anuées  ^  Vernet  fut  un  des 
collaborateurs.  On  pense  qu'il  a  sur- 
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tout  contribué'  à  la  Gtticse  et  an 
E pitres  de  saint  Paul.  V  Une  édi- 
tion (la  3*)  de  la  Tliéorie  des  sen» 
timens  agréables  y  par  Louis-Jean 
Levesque  de  Pouilly, Genève,  17471 
avec  une  préface  de  Vernet.  VI  Une 
édition  de  P Esprit  des  Lois  ^  de 
Montesquieu  (la  i*^*).  H  paraît  que 
l'auteur  chargea  Vernet  de  la  donner. 
Vil  Pièces Jugitives  sur tEuchariS' 
tie^  attribuées  à  Malebranche ,  Van- 
gnon  et  autres. Vernet  les  a  pubHéd , 
avec  une  préface  de  sa  corapositioBi 
Genève  ,  1730  ,  în-8.  VI  11  Lettres 
critiques  d'un  voyageur  anglais  sur 
Varticle  Genève  du  Dictionnaire 
encyclopédique,  et  sur  la  lettre  de 
M.  d^Alemoert  à  AI.  Rousseau  y 
touchant  les  spectacles^  à  Tenseigne 
de  la  Vérité,  1766,  3  vol.  in -8.  IX 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne^  tiré  du  latin  de  Turrelio. 

X  Un  Catéchisme  pour  les  enfam, 

XI  Des  Thèses  de  théologie.  X 1 1  Un 
Commentaire  latin  sur  la  création^ 
suivant  les  païens  et  suivant  Moïse. 
XIII  Des  Dissertations  sur  la  chro- 
nologie de  Mo'ise  ^  sur  la  divinité 
de  Jésus  -  Clirist  y  et  sur  plusieurs 
passages  de  l'Ecriture.  XIV  0» 
Reflexions  sur  les  mœurs  ,  la  reU- 
gion  et  le  culte  ^  etc.  Vernet  est  mort 
le  26  mars  1789.  On  a  imprimé  un 
fiîémoire  historique  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages  ^  Paris ,  Desray,  1790, 
in-8. 

VERNET  (  Joseph  ),  peintre  cé- 
lèbre, naquit  à  Avignon  en  17 12.  H 
eut  pour  père  un  charron  ;  mais  ses 
talcns  Félevèreut  bientôt  au-dessus 
de  sa  naissance,  il  commença  par 
peindre  des  chaises  à  porteurs,  vint 
à  Paris,  fréquenta  les  ateliers  des  ar- 
tistes les  plus  renommés,  et  se  fit 
connaître  pour  le  premier  |>eintre  de 
mi(pne  de  TEnrope.  Vernet  passa  à 
Rome,  s'y  perfectionna,  voyagea  dans 
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plus  beaux  sites, et  s'cxposâît  aux  plus 
grands  dangers  pour  contempler  la 
nature.  Il  s'attacha  surtout  à  saisir 
b*8  didérens  eiïet^  de  lumière  et  de 
daîr-obscur  que  les  vapeurs  de  Tat- 
mosphère  et  les  accideus  des  nuages 
produisent  pendant  le  jour  et  la  nuit. 
De  retour  en  France,  il  y  peignît  tous 
les  ports  de  mer;  ce  qui  forme  une 
des  plus  belles  suites  de  tableaux  qui 
existent.  Le  calme  et  la  tempête,  les 
diverses  agitations  de  la  mer,  les 
leflets  de  la  lumière  sur  une  onde 
tranquille,  j  sont  peints  avec  une 
chaleur  et  une  vëiîtc  frappantes.  La 
fraîcheur  de  ses  teintes  et  Tart  avec 
lequel  il  exprime  les  différentes  heu- 
res du  jour,  font  Tadmiration  des 
connaisseurs.  Ses  ouvrages  sont  ré- 
pandus dans  toute  T  Europe  :  on 
voit  à  Pétcrsbourg,  dans  le  palais 
Michaïiow ,  un  grand  nombre  de 
pqysaf^es  peints  par  Vernet.  Madame 
du  Barry  acheta,  en  1773,  deux  de 
ses  tableaux  5o,ooo  livres ,  les  plaça 
à  Lucienne ,  et  ils  sont  maintenant 
ail  palais  du  Luxembourg.  Ses  ou- 
vrages faisaient  chaque  année  un  des 
plus  beaux  ornemcns  du  Louvre.  La 
reine  étant  allée  uu  jour  voir  Fex- 
position ,  dit  à  Vernet  :  «Je  vois  bien 
»que  c^est  toujours  vous  qui  faites 
ftici  la  pluie  et  le  beau  temps.»  On 
montrait  un  jour  à  un  habitant  de  la 
campagne  un  tableau  de  ce  peintre 
repn^entant  le  lever  du  soleil,  et  un 
paysage  éclairé  par  cet  astre  à  son 
coucher  :  le  paysan  dit,  sans  sur- 
prise et  par  un  pur  instinct:  «Eh! 
»cVst  ce  que  nous  voyons  tous  les 
»  jours  dans  nos  campagnes.  »  Vernet 
§lait  si  passionné  pour  son  art,  que, 
lans  un  voyage  qu^il  entreprit  par 
ner,  il  se  ht  attacher,  dit-on,  pcn- 
lant  une  terrible  tempête,  au  màt  du 
vaisseau  ,  pour  contempler  le  ciel 
ulminant,  les  flots  qui  mugissaient , 
es  cordages  et  les  mâts  brisés ,  et  j 
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féquipage  effrayé  et  dans  le  dernier 
désordre.  %  Quel  sublime  spectacle! 
ns'écria-t-il;  laissez -moi  peindre 
»  promptemenl,  et  avant  que  je  meure, 
A  ces  effets  superbes.  »  Si  ce  (ait  est 
vrai ,  il  &ut  convenir  qu'au  mi- 
lieu du  danger  où  il  se  trouvait ,  et 
où  r homme  le  plus  courageux  et  le 
moins  dévot  pense  au  salut  de  son 
corps  et  de  son  âme ,  Teutliousiasme 
de  Vernet  tenait  du  délire.  Quoi 
qu'il  eu  soit  de  ce  récit  ^  il  iàut 
avouer  qu'il  y  a  eu  peu  de  peintres 
qui  aient  joui  d^une  aussi  grande 
réputation  que  Vernet,  et  qui  aient 
produit  de  si  nombreux  ouvrages: 
on  a  dit  de  lui  avec  jus(ipe,  que  son 
génie  n'avait  eu  ni  enfauce  ui  vieil* 
lesse.  11  est  mort  à  Paris  en  1789  , 
âgé  de  77  aus.  Son  fils  s^est  fait 
aussi  un  renom  dans  U  peinture , 
et  a  donné  plusieurs  tableaux  qui  ont 
mérité  Tapproba lion  des  plus  habiles 
artistes 

VEUONESE  (  Santi  ),  noble  vé- 
nitien et  cardinal ,  naquit  à  Veni:se 

le  4  o^rs  1684*  Il  vî"^  ^3>>'C  ^^^ 
études  à  Rome  ,  d'où  il  passa  à  Pa- 
douc  pour  y  suivre  les  cours  de 
Toniversité.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur, et  fut  pourvu  eu  1708  d*uu 
canonicat  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  MInotto  OltobonI,qui  en  était 
évéquCfle  nomma  sou  grand  vicaire. 
Il  eut  le  même  emploi  sous  le  car- 
dinal Rezzonico  qui  succéda  à  Otto- 
boni  ,  et  qui  devint  pape  sous  le 
nom  de  Clément  XIII.  Dans  ce 
poste  important  Tabbé  Véronèsc  dé- 
ploya des  talens ,  et  montra  des  ver- 
tus qui  lui  concilièrent  la  blen\ cil- 
lance  du  cardinal ,  et  Testlme  publi- 
que. Benoît  XIV  voulut  le  nommer 
à  Tévéché  de  Trévise ,  et  ensuite  à 
celui  de  Famagoustc  dans  Tile  de 
Chypre;  niaiâ  Véronèse  sVxcusa ,  et 
pria  le  pape  de  le  dispenser  d'accep- 
ter Tun  et  l'autre  de  ces  sièges.  Le 
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cardinal  Reuonîco  étant  parvenu  an 
souverain  pontificat,  voulut  avoir 
Véronèse  pour  son  successeur  sur 
celui  qu*îl  occupait  ;  il  le  ndmma  à 
l'évècbé  de  Padoue.  Cette  grâce  fut 
bientôt  suivie  d'une  plus  importante. 
Clément  Tannée  sun-ante  9  dans  la 
promotion  du  a4>  septembre  1759^9 
créa  Véronèse  cardinal.  Il  se  montra 
digne  de  ces  deux  places  émineutes. 
Il  fut  k  Padoue  un  pasteur  zélé , 
charitable ,  ami  de  b  discipline  dont 
il  donnait  Texemple.  11  porta  dans 
le  sacré  collège  les  lumières  d'on 
prélat  savant ,  aussi  pieux,  qu'éclairé. 
Il  mourut  lepremier  février  1767  y 
il  l'âge  dei^É  ans ,  regretté  de  ses 
diocésains ,  et  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  11  laissa  plusieurs 
Lettres  et  instructions  peistorales , 
qui  méritèrent  d'être  publiées*  On 
n'a  de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  De 
necessarid  ûdelium  communione 
cum  apostolicâ  saie ,  1783  ,  in-4  f 
imprimé  par  les  soins  de  monsig. 
Nani ,  évêque  de  Brescia. 

VERSÉ  (  NoèVAubert  de  )  na- 
quit au  Mans  dans  le  17*  siècle  ,  et 
se  rendit  célèbre  par  ses  variations 
en  nuitière  de  religion.  11  avait  été 
élevé  dans  la  communion  catbolique; 
il  la  quitta  pour  embrasser  le  calvi- 
nisme j  et  fut  pendant  quelque  temps 
ministre  évangélique.  Par  la  suite 
il  abandonna  le  calvinisme  pour  se 
faire  socinien  ,  se  lia  avec  Christo- 
phe Sandius  le  fils  9  fameux  antitri- 
nitaire  ,  et  professa  les  mêmes  prin- 
cipes. Il  rentra  enfin,  ou  parut  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'église  catholi- 
que romaine ,  et  j  mourut*  11  s'était 
mi  recevoir  docteur  en  médecine , 
et  avait  pris  des  lettres  de  bour- 
geoisie à  Amsterdam.  Il  eut  de  vi- 
ves querelles  avec  le  ministre  Ju- 
rieu.  On  a  de  lui  beaucoup  d'écrits  , 
les  uns  anonymes ,  les  autres  sous 
an  nom  supposé.  lia  laissé  en  outre  : 
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I V Avocat  des protestansyoa. 
lé  du  schisme ,  dans  lequel  on  jus^ 
tijie  la  séparation  des  protestons , 
contre  Nicole ,  Brueys  et  Ferrand^ 
par  le  S.  A.  D.V.,Amsterdam,i686f 
m-ia.  Nicole  y  est  maltraité^ et  Jo-^ 
rieu,  avec  lequel  il  n'était  point  en- 
core brouillé ,  y  est  loué.  11  Z'/m- 
pie  convaincu^ovL  Dissertation  coih 
tre  Spinosiipà  Von  réfute  lesfot^ 
démens  de  son  athéisme ,  Anuterd.f 
i685 ,  in-i8.  Ce  n'est  pas  fettlenenl 
Spinosa  que  l'auteur  attaque ,  c'eil 
peut-être  plus  particulièrement  eiH 
core  Descartes  et  le  P.  Malefami- 
che,  dont  il  inculpe  les  écrits ,  qu'il 
voudrait  (aire  croire  entachés  de  spi« 
nosisme.  \\\  Le  Protestant  pacifia 
que ,  ou  Traité  de  la  paix  'de  té* 
glise ,  contre  M.  Jurieu ,  sùns  k 
nom  supposé  de  Léon  de  la  Gui^ 
tonnihre y   Amsterdam,  1684.1  "^ 
11.   Le  but  de   Tauteur    est   d'y 
prouver  que  dans  les  principes  dâ 
réformés,  la  (bi  de  l'église  catnoliqne 
ne  choque  point  les  fondemens  da 
salut ,  et  que  non-seulement  ils  doi* 
vent  tolérer  les  catholiques,  mail 
encore  les  chrétiens  de  toutes  les 
couimunîons ,  sociniens  ,  anabaptis- 
tes, quakers,  etc.  IV  Le  Tombeau 
du  socinianismc  ,  Francfort ,  ^687 , 
in-ia.  Quoique  l'auteur  ne  fût  point 
encore  redevenu  catbolique,  il  paraît 
qu'il  avait  déjà  cessé  d'être  socmien» 
V  JYaité  de  la  liberté  de  cons* 
ciencfyOu  de  l'autorité  du  sous^erain 
sur  la  religion  des  peuples,  par 
L.  D.  L.  G.  (  Léon  de  la  Guiton- 
nière),  Cologne  ,  1687  ,  in-i6.  VI 
Le  Nouveau  vi^ionneùre  de  Roter^ 
dam ,  ou  Examen  des  parallèles 
mystiques  de  M.  Jurieu ,  sous  le 
nom   de    Tliéognoste  de    Berée  ^ 
Amsterdam ,  1 786 ,  in-i a ,  et  réim- 
primé avec   leTombeau  du   Chris- 
tianisme^ Amsterdam ,  et  non  Franc- 
fort 9  comme  le  porte  le  titre.  Vil  La 
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riiable  Clef  de  V Apocalypse  , 
trngeoù,  en  réfutant  les  systèmes 
t^on  a  bâtis  dessus  jusqu'ici ,  l'on 
dique  le  véritable ,  et  où  Ton  dé- 
uvre  en  partie  Tillusion  des  pré- 
stîons  de  M.  J.  L.  F.  P.  D.  R. 
Forieu  f  le  faux  prophète  de  Ro- 
rdam  ) ,  Cologne  ,  1790  >  in-ia. 
*esi  Tabrtgé  d'un  ouvrage   plus 
nsidérable  ^  que  J)e  Versé  publia 
pais ,  sans  nom  d'auteur  ^  sons  le 
re  suivant  :  La  Clef  de  V  Apocor 
pse  de  saint  Jean^  ou  Histoire  eie 
fglise  chrétienne  sous  la  guairiè- 
e  monarchie  ,  Paris  ,  1703 ,  a  v. 
- 1 3 .  VI 1 1  L*  Anti-soeinien^ou  IS  ou- 
ille apologie  de  la  foi  catholique 
tnire  les  sociniens ,  1 6ga .  De  Versé 
ait  rentré  dans  le  sein  de  l'église 
ilbolique  vers  1690  ;  le  clergé  lui 
t  une  pension.  Ce  fut  par  l'ordre 
fi  ce  corps ,  et  sans  doute  pour 
9nner   une   preuve    de  la  sincé- 
té  de  son  retour  à  la  foi ,  qu'il 
>mpo8a  rAnti-socinien.  Outre  les 
nvraçes  cités  ci-dessus ,  il  eut  part 
IX  Nouvelles  solides  et  choisies , 
)He  de  Gazelle  qui   paraissait  à 
kmstcrdam  en  i684>  On  lui  a  at- 
îbué  le  Mémoire  sur  ^inspiration 
bf  Usures  sacrés, 'inséré  dans  les  Sen- 
'mens  ties  théologiens  de  Hollande 
outre  Richard  Simon.  11  a  traduit 
a  français  en  latin  l'Histoire  cri" 
'4fue  de  V ancien  Testament  àt  cti 
utear.  Cette  traduction  a  été  im- 
rimée  à  Paris  ,  166 1 ,  in-4-  ^^  ^ 
onné   une  version  française  du 
»remier  volume   des   journaux  de 
jeipsig.  Quelques-uns  pnt  prétendu 
[u'il  était  l'auteur  du  Platonisme 
lévoilé^ovL  Essai  touchant  le  verbe 
flaiom'cien ,  Cologne ,  1 700,  in*  1 2  ; 
nais   ce  livre  est  de  Souverain , 
ninîstre  calviniste.  (  F'qyez  DiCT. 
les  Anonymes  ,  tom.  a  ,  pag.  198 
:l  Souverain  ,  Dict,  )  De  Versé 
Doorut  à  Paris  en  17 14  sur  b  pa* 
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roîsse  de  Saint  -  Benott.  Il  ins- 
titua M.  Jolain  ,  docteur  de  b  mai- 
son de  Navarre  ,  et  curé  de  Saint- 
Hilaire  ,  son  exécuteur  testamen- 
taire. Il  avait  du  savoir  et  du  talent { 
mais  toute  sa  vie  marque  un  homme 
singulier,  ardent  et  versatile.  Les 
protostans  l'accusaient  d'avoir  mené 

Sarmi  eux  une  vie  licencieuse  et 
ésordonnée.  Hajie  le  dit  dans  ses 
Lettres ,  et  Jurieu  publia  contre  lui 
un  factnm ,  où  il  le  dénonce  aui& 
puissances  comme  convaincu  des 
crimes  d^ impiété  y  d'impureté  et  de 
blasphème.  Cela  explique  pourquoi 
JurîeUfloué  dans  V  Avocat  des  pro^ 
Restons ,  est  ensuite  traué  si  mal 
dans  d'autres  écrits  de  deVersé.  Au 
reste ,  celui-ci  répondit  an  (actum 
de  Jurieu  par  un  écrit  intitulé  Ma-* 
nifeste^  daté  du  7  janvier  1787, 
in'4  de  a 4  pages.  Il  se  serait  justi- 
fié de  ces  odieuses  imputations  qu'il 
y  aurait  encore  beaucoup  de  choses 
à  reprendre  dans  sa  conduite. 

VERTUE  (  George  ) ,  célèbre 
antiquaire  t  naquit  à  Londres  en 
i684-  11  fut  d'abord  mis  en  appren« 
tissage  chez  un  graveur  en  armoi- 
ries; il  s'appliqua  ensuite  au  des- 
sin ,  et ,  après  un  travail  assidu ,  il 
ne  parvint  qu'à  copier  avec  exac- 
titude,  mais  sans  élégance  et  sans 
goût.  Dégoûté  de  ce  nouvel  état, 
il    s'adonna  à  l*étude  Aes  antiqui- 
tés ,  et  j  trouva  le  véritable  genre 
de  son  talent.  Ses  progrès  turent 
alors  très-rapides ,  et  on  doit  à  st% 
savantes  recherches  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  d'antiquités  ,  qu'il 
tira  de    l'oubli;    par  ce   qu'on  a 
trouvé  dans  les  notes  de  son  porte* 
feuille,  il  s'était  occupé  de  ces  re- 
cherches depuis  1715  jusqu'en  175?, 
époqnc  de  sa  mort.  Les  pièces  qu  il 
avait  recueillies  ,  formaient  ^o  yol. 
de  diiïérens  formats.  Horace  WaU 
pôle  a  rédigé  I  d'après  ses  manus- 
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jurisprudence,  non  sans  de  grands 
succès.  Il  avait  d^aîlleurs  des  connais- 
sances étendues  en  littérature,  et  il 
avait  cultivé  la  langue  de  Cîcéron  et 
de  Vîrt^îlc  si  assidiimeut,  qu'il  par- 
lait et  écrivait  le  latin  avec  une  faci- 
lité étonnante  et  une  élégance  rare. 
11  entra  dans  la  prélature  romaine, 
et  il  y  eut  occasion  de  faire  usage  de 
ce  beau  talent.  Après  y  avoir  rempli 
divers  emplois  honorables,  et  fait 
preuve   d'une   exactitude   et   d'une 

{)roLîtc  qui  lui  valurent  Testime  et 
a  bienveillance  de  Clément  XI 11^ 
ce  |)ape  crut  devoir  lui  en  décerner 
la  récompense  en  le  créant  cardinal 
le  2G  septembre  1766.  11  Tatlarlia  à 
celles  des  congrégations  qui  étaient 
chargées  des  alTaires  les  plus  épi- 
neuses et  les  plus  importantes.  Il  Tad- 
mit  en  même  temps  à  sa  confiance 
intime,  et  il  recourait  souvent  à  ses 
lumières.  Malheureusement ,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  le  car- 
dinal Veterani  devint  aveugle.  Il  n'en 
cessa  pas  pour  cela  son  travail , 
et  n'en  était  pas  moins  consulté. 
11  s'était  fait  une  société  choisie  de 
savans  avec  lesquels  il  conversait  ;  il 
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la  maison  de  Bourbon^  1 77i 
était  membre  de  l'académie  d< 
Il  mourut  le  18  mai  1782. 
\EZZOSl  (  Antoîne-Fr; 
clerc  régulier  théatin ,  né  d 
parensà  Arezzo,  vers  1705 
tingiia  dans  son  ordre  par  sj 
et  ses  vertus.  Il  succéda  a 
prélat  Bottnri ,  dans  la  chai 
toire  ecclésiastique  au  colle 
Sapiciice.  P'oycz  BoriARi. 
à  cette  occupation  divers 
honorables.  Il  était  examin: 
évoques,  et  théologien  de  | 
cardinaux.  Enfin  il  fut  él 
rieur  général  de  son  ordi 
ment  XIII,  dont  il  était 
l'honorait  de  sa  bienvcilla 
prétend  même  que  ce  pape 
l'intention  de  récompenser 
rite  de  ce  savant  religieux  , 
vant  à  la  dignité  de  cardina 
que  firent  échouer  de  pressa 
licitations  en  faveur  d'un  a 
gulier,  du  choix  duquel 
se  repentit  par  la  suite.  Vi 
fut  point  blessé  de  cette  pr< 
Il  aimait  son  cloître  et  sa 
précier  les  douceurs  de  la  vi 
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Ituslres  dont  il  s'était  concilié  l'es- 
time- Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont  :  1  Opéra  omnia  biblica ,  theo- 
iogica^  liturgica ,  ascetica ,  Josephi 
MarùXy  cardinalis  Thomasii  ad 
AêSS.  CotUccs  recemiia  et  noiis 
adjuncta^  <;/c., Rome,  1754 ^  7  vol. 
in-'4-  Il  Opéra  omnia  ejusdern  bi- 
blica y Oieologica ^  liturgica^  asce- 
tica et  insLiuUiones  theologicœ  arir- 
tiquorum  Fatrum  gr»  lat ,  ex  re~ 
censione  et  cuni  noliSjCtc, ,  Rome , 
1769  ,  Il  vol.  în-4'  II i  Z>e  latidi- 
bus  Leoms  X ,  oratio  habita  in 
archigymnasio  romano  «  Rome  , 
1752.  IV  Scrittori  de'  chierici  re- 
goiari  delti  Theatini  ^  Rome,  17^0, 
2  vol.  in-4-  L^ordre  des  Théatios 
avait  déjà  eu  un  historîograplie  dans 
le  P.  Joseph  Silos,  qui  en  était 
membre,  et  qui  avait  donné  un  ou- 
vrage intitulé  :  Bibliolheca  tlieati" 
na;  mais  elle  n^allait  que  jusqu'en 
i663.  Le  P.  Vezzosi,  eu  profitant 
du  travail  de  son  confrère ,  a  repris 
V Histoire  des  écrivains  théalins^ 
depuis  le  commencement,  et  Ta  con- 
tinuée jusqu'à  son  temps. 

VlAlXiNES  (dom  Thierri  de), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saiut- Vannes,  naquit  à  Cliàlons-sur- 
Marne  le  18  mars  iGSg.  Le  nom 
qu'il  reçut  au  baptême  Tut  celui  de 
Joseph ,  et  FagtUer  était  son  nom 
de  famille.  11  fit  ses  humanités  et  sa 
philosophie  chei  les  jésuites  d'une 
manière  distinguée.  Se  sentant  alors 
de  Tattrait  pour  la  vie  religieuse, 
il  résolut  d'entrer  cliei  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  ,  dont  il  y  avait  une  maison 
à  Châlons.  il  éUit  VaUné  de  sa  fa- 
mille ;  elle  avait  de  la  fortune  et  du 
crédit,  e^  il  pouvait  espérer,  dans 
le  monde ,  un  sort  avantageux.  On 
«^opposa  à  son  dessein  ;  mais  voyant 
qu  il  y  persistait,  on  le  laissa  libre, 
il  entra  au  noviciat  en  mai  1776 , 
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n'ayant  que  17  ans,  c^est  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  Thierri,  qui  était 
celui  de  sou  père.  Il  prononça  $e% 
vœux  Ici3  juin  1677,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Châlons.  Il  avait 
un  goût  particulier  pour  Fétudr. 
Après  qu'il  eut  recommencé  sa  phi- 
losophie et  achevé  son  cours  de 
théologie ,  ou  Tenvoya  à  Saiut- Vin- 
cent de  Metx.  Les  congrégations  de 
Saint  -  Vannes  et  de  Saint  -  Maur 
avaient  établi ,  dans  quelques-uns 
de  leurs  monastères,  pour  le  perfec- 
tionnement des  études»,  des  espèces 
d'académies  oit  l'on  envoyait  les 
jeunes  religieux  qui  annonçaient  le 
plus  de  talcns  et  de  disposi lions 
pour  les  travaux d'érudition.ll  y  avait 
à  l'abbaye  de  Beaulieu ,  en  Argonne, 
une  de  ces  académies ,  présidée  par 
dom  Barthélemi  Senocq ,  savant  rc^ 
ligieux  ',  Dom  de  Vîaixnes  de- 
manda instamment  et  obtint  d  y  être 
envoyé.  Il  y  passa  deux  ans,  pen- 
dant lesquels  il  s'appliqua  sans  re- 
lâche à  l'étude  de  1  Ëèriture-  sainte 
et  de  r Histoire  ecclésiastique.  Dom 
Senocq  ayant  été  chargé  par  le  ré^ 
gime  d'une  autre  mis&ion ,  et  l'a- 
cadémie de  Beau  lieu  se  trouvant  dis- 
soute, les  supérieurs  envoyèrent 
dom  de  Viaixnes  à  Tabbaye  de  Saîut- 
Pierre  de  Châlons,  où  il  fut  ordonné 
prêtre  par  M.  de  Noailles,  alors 

t  Dom  Barthélemi  Senocq  était  né  à  Vrr- 
dan  ,  et  y  mrnt  f«it  proression  de  la  règlo  d» 
Saint  -Benoit  dans  Pabbaja  de  Saint' Vannra  , 
congrégation  de  ce  nom,  le  94  août  1661.  Il 
était  profond  théologien  •  et  fut  un  de  ceux  <iai 
contribuèrent  le  pins  k  propager  le  goût  des 
sciencea  ecdésiattiquea  dans  la  congrégation. 
Il  7  occupa  les  emplois  lea  pins  diatingnés, 
fut  sopérionr  dana  plutienn  monastères,  pré* 
aident  de  la  congrégation,  et  prélat  titolairo 
de  Nori-les-Moines  près  de  Rhetel.  Son  amoar 
pour  la  science  l'engagea  k  se  mettre  k  la  tète 
de  qnelqnes-anea  de^cea  académies  instituée* 
pour  initier  les  jcnnrt  reliiçieux  aux  granda 
traranx  littéraires ,  et  il  présida  celles' de  Beau- 
lien  et  d'Hautrilliers.  Il  laissa  {dnsieors  écritii , 
tons  relatifs  anx  étodes,  et  qui  n'ont  point 
été  imprimés.  Il  movmt  k  l'ahbajo  de  Sdial- 
yavaeaeo  1701. 
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évéque  de  cette  ville  j  et  depuis  ar- 
chevêque de  Paris.  Depuis  i683 
josqo^eo  1689, dom  de  Viaîznes  ha- 
bita différeos  monastères  de  la  coo- 
grégation ,  occupé  de  ses  études  or- 
dinaires ,  auxquelles  il  avait  joint  le 
ministère  de  la  prédication.  En  i683 
il  fut  exilé  à  labbaye  de  Saint-Michel 
en  Thierache.  Il  parait  que  cet  exil , 
occasioné  par  son  opposition  à  une 
bulle  sollicitée  à  Rome  pour  opérei 
quelques  changemens  danS'le  régime 
de  la  congrégation,  ne  dura  que 
peu  de  mois.  Do  m  de  Viaixnes  ha* 
Lita  pendant  quelque  temps  Fabbaje 
de  St.-r  Airy  de  Verdun  »  où  M.  de 
Béthune ,  évéque  de  cette  ville,  dont 
il  était  connu,  lui  donna  sa  con- 
fiance et  lui  accorda  toute  liberté 
-de  prêcher.  En  i6û5,  il  retrouva 
4  labbaje  d'Hautvilliers ,  dom  Ser 
nocq ,  qui  en  était  prieur ,  et  qui 
y  avait  établi  une  acaaémie.  Dom  de 
Viaixnes  y  fut  employé  en  qualité  de 
professeur,  et  en  devint  même  pré» 
aident.  Le  voisinage  de  Reims  lui 
avait  donné  occasion  de  se  lier  avec 
dom  Thiroux ,  de  la  congi-égation  de 
Saintr-Maur ,  qui  professait  alors  la 
théologie  à  Saint-  Rémi  de  Reims. 
Tous  deux  partageaient  les  opinions 
Je  Port-Royal,  et  entretenaient,  à 
•ce  qu'il  parait ,  une  correspondance 
où  leurs  sentîmens  n'étaient  point  dé- 
guisés. Ils  firent  ensemble  un  voyage 
aux  Pays-Bas.  En  passant  à  Bruxelles, 
ils  y  virent  le  P.  Quesnel  qui  v  ré- 
sidait alors.  Il  en  résulta  une  liaison 
entre  ce  P*  et  dom  de  Viaixnes, 
qui  continna  d'avoir  avec  lui  un 
commerce  de  lettres.  Le  P.  Ques- 
nel ayant  été  arrêté  à  Bruxelles  par 
ordre  de  Philippe  V,  les  lettres  de 
dom  de  Viaixnes  furent  trouvées  dans 
ses  papiers.  Ce  religieux  était  allé  à 
Pans  pour  quelques  afEûres,  il  y 
fut  arrêté  en  lyoS,  et  conduit  au 
château  de  Vinçennea.  Par  suite  de 
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cette  arrestation ,   dom    Tbinmt  « 
alors  prieur  de  St.-Nicai8eà  Menlao, 
dont  ou  avait  trouvé  des  lettres  dans 
les  papiers  de  dom  de  Viaixnes ,  sobit 
le  même  sort.  (  Fqyez  Thibouv.) 
L*un  et  l'autre  recouvrèrent  la  li- 
berté en  17 10 ,  mais  dom  de  Viaixnci 
fut  exilé  k  Fabbaye  de  Saînt-Flo- 
rent,  près  Saumur.  En  1714  dom  de 
Viaixnes  ùti  de  nouveau  enfermé  m 
clkâteau  de  Vinceunes ,  d'où  il  ne  so^ 
tit  qu*après  la  mort  de  Louis  XIV. 
D'autres  imprudences  le  firent  ex9er 
de  nouveau  en  lyai,  à  l'abbaye  de 
Poultières ,  an  diocèse  de  Langi«s,et 
bannir  ensuite  du  royaume.  U  pam 
quelque  temps  à  l'abbaye  de  Saint* 
Guislain ,  dans  leHainaut  autrichies, 
et  chei  des  bénédictins  près  Lov- 
vain.  Ensuite  il  se  retira  en  Hol- 
lande ,  et  mourut  à  Rbynswick ,  prèi 
dUtrecht,  en  1735,  après  une  vie 
que  son  caractère  ardent ,  et  le  psrli 
qu'il  avait  embrassé ,  lui  avaient  frit 
passer  dans  une  continuelle  agita? 
tion.  On  a  de  lui  :  1  L^ Impiété  me- 
coitnue  contre  une  thèse  soutenaeà 
Cacn  ;  écrit  imprimé  à  Tinsu  et  sani 
le  consentement  de  l'auteur,  Co- 
logne,   1693.  Il    Problème  ecclé- 
siastique proposé  à  M.  Pabbé  fiwr 
leau  de  l'archevêché  :  A  qui  l'on 
doit  croire ,  iie  M.  Louis-Jintoine 
de  Noailles  ,  évéque  de  Chdlons 
en  169S  (approuvant  les  réflexions 
morales  du  P.  Quesnel  ),   ou  de 
M.  LouiS' Antoine  de  NoaiUes^  ar- 
chevêque de   Paris  en  1696  (coa- 
damnant  Fexposition  de  la  foi  par 
l'abbé  Barcos),   1698,  iu-12,  dî* 
lemme  satirique ,  lequel  fit  beaa- 
coup  de  bruit,  qu'on  attribua  d'abord 
aux  jésuites ,  notamment  au  P.  Shr 
niel,  tant  il  était  (ait  avec  art;  mail 
u'on  découvrit  enfin  être  Touvrage 
e  dom  de  Viaixnes ,  qui  s^en  avooa 
l'auteur  '.  111  Acta  omnia  con- 

x  U  trût  été  hb  da  ceiz  à  qni  ob  Vtf^ 
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gregationumet  disputaiionnm  quœ 
coram  Clémente  FUI  et  Paulo  V^ 
sunt  celebrata  in  controversid  de 
aMtxUUs^  LouYain,  170a,  îa-fol.  IV 
Ednutndi  Richerii  Libellas  île  ec- 
clesiasticd  et  politicdpotestate  cum 
demonstratione;  edente  D,  Thierri 
de  F'iaixnes^  CologoCy  1702,  a  vol. 
in-4-  11  ^ut  ajouter  à  cela  un  grand 
nombre  d^écrîu  contre  la  bulle  et 
contre  les  jésuites ,  et  un  acte  de  dé- 
nonciation de  la  bulle,  daté  du  i3 
jvril  1727.  On  dit  aussi  qu^il  écrivit 
en  faveur  du  prêt  de  commerce.  M. 
dWçuessau,  le  célèbre  cbancclier, 
qualifie  dom  de  Vîaiznes  àt  jansé- 
niste des  plus  outrés. 

VIALART  DE  HERSE  (Félix), 
évêque  -  comte  de  Cliâlons  -  sur- 
Harnc ,  et  pair  de  France,  issu  d^une 
-noJ>]e  Êimille  originaire  d'Auver- 
gne, naquit  à  Paris  le  3  ou  le  4 
septembre  i6i3,  et  fut  élevé  dans 
h  piété.  Sa  mère ,  Charlotte  de  Li- 
gnj ,  l'une  des  femmes  les  plus  ver- 
tueuses de  son  temps ,  était  connue 
et  estimée  de  saint  Françoi/  de 
•Sales,  qui  fréquentait  sa  maison.  Le 
jeune  Félix  fit  ses  études  au  collège 
de  Navarre  ,  et  se  sentit  de  bonne 
heure  du  goût  pour  Tétat  ecclésias- 
tique. 11  Tembrassa  sans  aucune  sug- 
gestion,  sans  qu^aucune  vue  hu- 
maine entrât  dam  son  dessein.  Après 
avoir  fait  ses  cours  de  théologie, 
il  s*agrégeaà  la  société  royale  de  Na- 

■tlribaé }  lea  antres  étalent  dom  Malhiea  Petit- 
Didier,  dom  Gabriel  Gerbcron ,  dom  6onocq. 
Dom  de  Viaixnea  le  désavouait  hauleraenl;  il 
fatgnit  même  de  faire  on  Toyage  en  Flandre 
poar  en  dècourrir  le  réritable  auteur  ;  et  il 
disait  i  qui  Tonleit  l'enteodre  qne  c'était  nn 
jésoito  qui  Tarait  composé  ,  puisque  c'était  sû~ 
nmont  un  jésuite  qui  Tardit  fait  imprimer. 
Dom  Calmet  assurait  uToir  entre  ses  mains  une 
lettre  de  dom  de  Viaixnea  dans  laquelle  il  dit 
aroir  démontré  dans  son  intenra^iuirc  en  170e, 
que  ni  lui  ni  dom  Petit- Didier  n'étaient  les 
auteurs  de  ce  problème.  {Voje^  dom  Galiut  . 
Biblioth^utde  Itorrainê^  col.  79Cet7fl7,et 
le  Dictiormairt  dtt  anonjmtt^  U  i,  {.  sti^ 
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varrc ,  et  fut  reçu  docteur  de  cette 
maison.  Son  mérite  et  sa  piété  lui 
firent  faire  un  chemin  rapide  dans 
réglise.  A  peine  était-il  prêtre  qu'il 
fut  nommé  à  Tabbaje  de  Pebrac, 
dans  le  diocèse  de  Saint-Flour.   Il 
n'avait  que   ij  ans  lorsqu'il  devint 
coadjuteur  de  Châlons ,  et  Tévéquc 
étant  mort  peu  de  temps  après ,  il 
se  troitva  titulaire  avant  d'avoir  eu 
le  temps  de  recevoir  les  bulles  de  la 
coadjutorerie.Tout  jeune  que  fût  l'ab* 
bé  Vialart,  il  était  mùr  pour  le  gou- 
vernement. Il  se  proposa  de  prendre 
dans  son  administration  saint  Charles 
Borromée  pour  modèle.  Dès  lors  il 
n'eut  plus  qu'une  aiïaire,  celle  de 
pourvoir  de  son  mieux  aux  besoins 
de  son  église,  et  d'y  faire  fleurir  la 
religion.  Jérôme  Dubourg,  Tun  de 
sts  prédécesseurs,  qui  avait  assisté 
au  concile  de  Trente,  avait  com- 
mencé  à    Châlons    l'établissement 
d'un  séminaire;  mais  le  local  était 
étroit,  et  les  revenus  insuffisaus.  M 
Vialart  acrandit  les  bâtimens  ,  com- 
pléta la  dotation,  appela  des  supé- 
rieurs sages  et  éclairés  qu'il  mit  à 
la  tête  des  jeunes  clercs.  11  visitait 
souvent  le  séminaire ,  et  finit  même 
par  quitter  son   palais  pour   venir 
r  habiter.    11  y   passa   les  30  der- 
nières années  de  sa  vie.  11  assistait 
aux  exercices,encourageait  les  études, 
et  se  préparait  ainsi  d'utiles  coopé- 
ratenrs.  Les  maisons  religieuses  at- 
tirèrent aussi  son  attention.  Il  rap- 
pela il  la  règle,  plutôt  par  la  douceur 
que  par  la  contrainte,  celles  qui  s'en 
étaient  écartées,  et  bientôt  il  n'y 
en  eut  plus  que  d'édifiantes.  De  fré- 
quentes visites  dans  les  paroisses  de 
la  campagne  maintenaient  la  discipline 
parmi  les  curés.   11  j  avait  dans  le 
diocèse  des  protestans.  Une  grande 
mission  fut  entreprise  en  ib66  et 
1667,  pour  tacher  de  les  gagner  à 
U  foî^  et  ce  ne  fut  pas  sans  firuit* 
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Ceux   qui    ne   revinrent  point   ne  de  lotir  în^lruclîon.  11  rouJamna  en 

purent  du  moins  refuser  aux  vérins  lyoj  fj^/jologic  des  Casuùtes.  On 

de  ré\cque  le  tribut  d'estime  qui  sait  qu'il  approuva  et  adopta  pour 


lui  fiait  dA.  Par  ses  soins  et  sa 
libéralité ,  d'utiles  élablîssemens  se 
n:uUi|)liérent  dans  le  diocèse  Un 
couvent  dursullnesfut  fondé  à  Cbà- 
Ions,  pour  redueatlon  des  jeunes 
personnes.  Il  s'y  forma  trois  maisons 
de  lilles  destinées  à  fournir  des  maî- 
tresses d'école  partiuit  où  il  en 
était  besoin.  Eulin  Vîtry  eut  un 
collège.  L'estime  que  Louis  XIV 
portait  à  M.  Viaiart  enga^çea  ce  mo- 
narque, qui  se  connaissait  si  bien  en 
mérite,  à  choisir  Tévèque  de  (^hâ- 


son  diocèse  les  Rr^c jetons  nio- 
rtiits  du  P.  Qnesnel ,  et  que  la  i" 
édition  parut  à  Paris  en  1671,  avec 
'un  mandement  de  ce  prélat;  niai< 
ce  nY'tait  alors  que  de  courtes  ré- 
flexions sur  TEvangile,  qui  n'avaient 
rien  que  d'édifiant.  Le  livre  se  gros- 
sit par  la  suite  au  point  qu'en  169} 
il  |>arut  en  4-  gros  volumes  iu-^i  ^^ 
toujours  avec  Tapprobalion  de  BL 
Viaiart, quoique  l'ouvrage  ainsi  aug- 
menté n  eut  presque  plus  ricu  die 
commun  avec  le  livret  que  ce  ver- 


ions  pour  un  des  principaux  média-   tueux  évêque ,  mort  depuis  longues 


tcurs  dans  Taflaire  du  Formulaire. 
Il  travailla  à  la  paix  de  Clément  IX, 
et  si  elle  n'eut  pas  une  meilleure 
issue,  ce  ne  fut  de  sa  part  faute  ni 
de  soins,  ni  de  zèle.  Son  église 
ayant  été  endommagée  par  le  ton- 
nerre, il  contribua  de  sc&  propres  de- 
niers i  sa  restauration ,  et  aux  em- 
belUssemens  de  l'intérieur.  Tour- 
menté dans  ses  dernières  années  de 
maladies  douloureuses,  il  lut  ui;  mo- 
dèle de  résignation  et  de  patience, 
comme  il  Tavait  clé  jusque-là  de 
toutes  les  autres  vertus.  Ce  pieux 
prélat  mourut  salntemnit  le  ny  juin 
1680,  après  quarante  ans  d'é|iisro- 

St.  ()n  a  de  lui  :  1  un  Rituel  ou 
anttci  de  l'cgUse  de  Chdlons ,  en 
latin ,  P-tris ,  ib^^.  Il  Ordonnances^ 
piffnJU^t^iis  ci  lettres  pastorales 
pQur  le  rétablissement  de  la  diàvi- 
pline  ecclésiastique  ,  et  la  ré  forma- 
tion des  mœurs  dans  son  dioccse^ 
Cbâions,  i()(io  et  1GG2,  in- 12.  111 
emploi  de  la  journée  pour  les 
ffirés^  durant  leurs  assemblées  au 
fénUnaire  de  Chdlons.  IV  L^  Ecole 
çlrélicnne.  C'est  un  catéciu'sme 
composé  par  M.  Vialarl  lui-même , 
poo-sculement  utile  aux  fidèles, 
i^ji  encore  à  ceux  qui  sont  chargés 


années,  avait  approuvé  plus  de  viogt 
ans  auparavant.  Ainsi  on  n'a  à  cet 
égard  rien  à  reprocher  à  sa  mémoire. 
yiALAKT  (Charles),  religleui 
feuillant  et  évêque  d'Avraiichcs,  con* 
nu  en  religion  sous  le  nom  de  dom 
Cluirlcs  de  Saint^Paul^  oncle  du 
précédent ,  naquit  à  Paris ,  et  em- 
brassa rélat  monastique  dans  la  con- 
grégation des  feuillans.  11  fit  profes- 
sion au  monastère  de  Paris  le  26 
avril  iGi5.  C  était  un  religieux  léli', 
attaché  aux  devoirs  de  son  état ,  et 
qui  ii'y  distingua  par  son  s;ivoir  <*t 
sa  piété.  1!  dut  â  son  mériicetà 
Teslinie  de  srs  confrères,  d'élre  ap- 
pelé aux  principales  charges  de  bi 
congrégation,  il  en  fut  même  élu 
général  â  quatre  rcpris<^s  dilltTeiilc». 
Il  était  purent  de  jM.  le  ch.incclier 
Seguier,  qui.  en  iG4o,  obtint  pour 
luirévéché  d'Avranches.  11  gouverna 
sagement  ce  diocèse,  et  y  mourut 
le  i5  septembre  iG^^,  après  quatre 
ans  d'épiscopal.  Sou  cœur  fut  porté 
aux  Feuillans  de  Paris.  Il  aimait  les 
lettres  et  laissa  les  ouvrages  suivans  : 
I  Géographie  ecclésiastique ,  Pa^î^, 
164.1»  et  Amsterdam,  1704.  II  l'» 
Cours  de  philosophie^  Genève,  l'a- 
ris  et  Cologne,  2  vol.  iu-8.  III 
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Trésor  de  V éloquence  française,  tei  il  avait  en  jiirîspriKlence  et  eu 
IV  Alétnoires  du  ministère  du  car- 1  diplomatie  des  coiinaîssances    fort 


dinal  de  Richelieu^  avec  diverses 
réflexions  poUlit|ues  ^  Paris ,  16499 
îo-foLetia-iï,  iGSo,  3  vol.;  Lryde, 
l65a9  4  ^-  i"  ^^>  ib64)3  y, y  etc.  Ils 
embrassent  les  événeinens  politiques 
depuis  l'entrée  du  cardinal  au  ininis* 
tère,  en  i6i4f  jusqu^cn  i633.  Ces 
^Bémoires  lurent  réimprimés  sous  le 
tilre  d'Histoire  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  y  Amsterdam, 
166493  vol.  iu-18,  (!t  traduits  eu  la 
lin  sous  celui  de  Mini^ittrium  car- 
dinaUs  Richcleii  et  Alazarini;  opus 
gallicurn,  cum  obstn^ationibu»  po- 
iilicisj  latiniiate  donatuni,  Wurtz- 
bourg,  iGSa  y  iu-8.  Moreri  dit  que 
dès  que  cet  ouvrage  parut,  il  tut 
condamné,  par  arrêt  du  |)arK:meiit  du 
11  mai  iGjo,  à  être  brûlé  par  la 
main  du  bourreau;ce  qui  fut  exécute. 
Dom  Morosio,  feuillant,  et  depuis 
^vêque  de  Saluces,  auteur  du  Cis^ 
iertuim  reflorescens ,  y  attribue  à 
d|om  Charles  Vialart  une  rhétori- 
que prête,  dît-il,  à  être  mise  sous 
presse;  un  écrit  intitulé  :  Tabula 
êiagdidenœ ,  Paris ,  io-S.  Un  autre 
inlitulé  Temple  de  la  féUcUé  ^  yz- 
riSf  i63o,  in-fol.,  dans  lequel  Tau- 
teur  démontre  que  c'est  dans  l'acquit 
de  ses  devoirs  religieux  et  dan»  la 
pratique  de  la  vertu  que  Ton  trouve 
le  vrai  bonheur. 

ViANELLI  (Jérôme) ,  savant  et 
pieux  ecclésiastique  italien,  naquit  à 
Çhioggia,  ville  de  Tétat  de  VeuibC, 
le  3  avril   1717,  id'uue  famille  dis- 


étendues.  Après  avoir  fini  ses  cours 
d'étude ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Quoiqu'il  n'eût  ç;ucre  que  3i  ans, 
son  évêque  lui  donna  le  titre  de  pro- 
vicaire. A  peine  un  an  s'était  écoulé, 
que  le  chapitre  de  la  cathédrale  télut 
chanoine.  En  même  temps ,  l'évèque 
le  fit  vicaire  général.  Kn  1763  ,  Clé- 
ment XI 11  le  nomma  doyen  de  ce 
même  chapitre.  11  fut  vicaire  général 
sous  quatre  évoques ,  et  toujours , 
pendant  la  vacance  du  biége ,  choisi 
par  les  chanoines  ses  confrère»  pour 
vicaire  capitulaire.  J^es  occupations 
qu'exigeait  le  gouvcrn(>menl  du  dio- 
cèse, do^t'p^e^que  toutes  les  aflaires 
I lassaient  par  ses  mains,  n'absor^ 
>aient  pas  tellement  son  teuips  qu'il 
n'en  eût  à  donner  à  la  compo.sition 
d'ouvrages  qui  prouvent  son  érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  I  Nuova  série  de' 
f^escoi'i  di  Matamocco  e  di  Chiog^ 
giuy  Venise ,  1790 ,  a  vol.  iu-4.  Une 
saine  critique,  un  examen  judicieux 
de  divers  poiuts  historiques,  carac- 
térisent celte  production.  L'auteur  y 
redresse  quelques  erreurs  échappées 
à  des  écrivains  d  ailleurs  estimables. 
11  y  rectifie  la  liste  des  évêques  d'a- 
près des  documens  authentiques.  Il 
donne  de  chacun  une  notice  souvent 
nouvelle  ,  toujours  curieuse  et  ins- 
tructive. 11  y  publie  les  actes  du 
concile  de  Grado,du  i4  juillet  i33i  ; 
découverte  précieuse  pour  1  histoire 
ecclésiastique  :  enfin,  il  donne  des 
lumières  sur  l'origine  obscure  de  la 


tinguée.  H  acheva  ses  études  au  se-   population  des  iles  Vénitiennes  et 
miuaire  de  Padoue,  et  se  fit   rece-   les  différentes  époques  de  son  ac- 


voir  docteur  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Doué  d'un  es- 
prit pénétrant,  d'un  sens  droit  et 
d'une  heureuse  mémoire,  il  avait 
(ait  dans  les  sciences  de  rares  pro- 
grès. 11  était  bon  théologien  ,  versé 


croissenient  ;  de  soi  te  que  cette  his- 
toire est  avec  raison  regardée  comme 
une  des  meilleures  et  des  plus  inté- 
ressantes que  1  Italie  ait  produites 
en  ce  genre.  Il  IJissertazione  pos^ 
tuma  suir  origine  del  Vescovado 


dans  l'histoire  civile  et  ecclésiastique,  |  di  iaorle^y  Vcuisc  ,  179;».  Caorle 

lY.  Svvi'J^.  ay 


45o  VIA 

est  ane  ville  sitaée  dans  une  petite 
lie  du  goUe  de  Venise ,  sur  les  côtes 
du  Frioal.  Cette  dissertatîoa  est  une 
sorte  de  supplément  qui  complète 
ce  que  Tautenr  avait  écrit  sur  la 
suite  des  évéques  de  Mcdamocco  et 
de  Chioggia.  £lle  est  pleine  de  dis- 
cussions savantes  et  d^une  profonde 
critique.  D'autres  ouvrages  de  Via- 
nelli  sont  restés  manuscrits.  H  mou- 
rut le  i3  décembre  1792  ,  à  fâge  de 
7a  ans*  L*évéque  et  le  chapitre  de 
Chioggîa,  après  avoir  honoré  sa  mé- 
moire par  des  funéraiUes  solen- 
nelles ,  firent  graver  sur  sa  tombe 
une  inscription  qui  contient  son 
éloge  et  atteste  leur  estime  et  leurs 
regrets. 

V  lANI  (  N.  ) ,  servite  piémon- 
tais,  était  né  à  Saluées  vers  1690. 
Quoiqu'il  n'eût  que  ig  ans  lorsqu^il 
entra  dans  Tordre  des  servîtes ,  il 
avait  déjà  non-seulement  achevé  ses 
humanités  et  sa  philosophie,  maïs 
encore  £iit  un  cours  de  droit  civil,  il 
fit  son  noviciat  à  Bologne  »  et  j  pro- 
non^  ses  vœux  au  collège  de  Saint- 
Joseph  ,  en  171a.  Il  s'appliqua  alors 
à  Tétude  de  la  théologie,  où  en  peu 
de  temps  il  fit  de  grands  progrès. 
Son  assiduité  au  travail  altéra  son 
tempérament,  et  ses  supérieurs  fu- 
rent obligés  de  l'engager  à  la  mo- 
dérer. Il  professa  la  philosophie  suc- 
cessivement à  Pistoîe  ,  à  Monle- 
Pulciano  et  à  Rome.  Il  connut  dans 
cette  dernière  ville  le  P.  Capassi , 
son  confrère^  théologien  célèbre, 
qui,  voyant  avec  quelle  ardeur  il 
cherchait  k  acquérir  des  connaissan- 
ces ,  l'engagea  à  se  livrer  à  Fétude 
de  la  cosmographie.  Le  P.  Vîani 
suivit  ce  conseil,  acquit  beaucoup 
d'habileté  dans  cette  scienee,  et  par- 
vint à  îatite  des  sphères  avec  une 
exactitude  à  laquelle  on  n'avait  point 
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ces  entrefaites,  Clément  XI,  i^nfl^ 
jugé  k  propos  d'envoyer  un  légat  k 
la  Chine ,  pour  j  faire  des  Informa-* 
tions  sur  les  dîiierens  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  missionnaires,  tt 
ayant  jeté  les  yeux  sur  Charles-Am^ 
brôisc  de  Mezzabarba,  qu'il  nomma  à* 
cet  effet  patriarche  dWlexandrie,  le 
P.  Capassi  désigna  Vîani  à  ce  pré-- 
lat   comme    ua   homme    qui  poii<* 
vait  lui  être  utile  dans  sa  niission. 
Le   légat  l'agréa  pour  coufedseur. 
Il  parait  néanmoins  qu'il  fut  em-^ 
plojé  dans  la  légation  avec  un  titre 
particulier  ,  puisqu'il  signa  les  actes* 
de  la  viàite  apostolique  en  qualité  de- 
chancelier.  Cette  mission  dura  trob 
ans.  Le  P.  Viani ,  à  sonretoiir ,  re-* 
prit  ses  anciennes  occupations.  L'a-*' 
niversité  de  Turin  lui  ofirit  une  place' 
de   professeur  en   théologie,  qu'il* 
n'accepta  point.  Seulement  il  con« 
sentit  à  être  l'un  des  douze  théolo- 
giens chargés  d'examiner  les  candi-' 
dats  au  doctorat.  11  était  en  même 
temps  nommé  aux  emplois  les  plus 
honorables  dans  son  ordre.  H  avait 
été  élu  provincial  de  la  province  du 
Piémont  en  i7'J5.   Il  fut  définitear 
général  en  ijSS.  S'étant  rendu  à 
Home,  il  fut  chargé,  par  son  géné- 
ral ,  d'aller  k  Naples  prendre  con- 
naissance de  quelques- dîBerens  qui 
s'y  étaient  élevés  entre  les  religieux 
de  ce  royaume,  et  nommé  au  prieuré 
de  Saint  -  Marcel  à  Rome.  A  peine 
eut-il  le  temps  d'en  prendre  pos- 
session, étant  mort  à  la  fin  de  la 
même  année    1738,  frappé  d'apo- 
plexie. On  a  de  lui  :  I  un   TYaité 
de  tâine  des  béte.s^  en  italien.  On 
croit   que  c'est    la    traduction   du 
finançais  du  Traité  de  l'àrne  et  de 
la  connaissance  des  bêles ,  d'An- 
toine   Dilly  ,    prêtre    d'Kmbrun  , 
LjTon,  1676,  et  Amsterdam,  1691, 


encore  atteint  II  cultivait  en  mêine  petit  in-ia.  II   Proiégomhnes  sur 
temps  l'éloquence  avec  saccès,  Sur'/is  théologie^  Modéne,  tandis  que 
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\t  P.  Viani  j   professait.  Ils  sont 
remarquaiiles  par  une  grande  quan- 
tité de  recherches  cuneuses  sur  la 
géographie  sacrée  ^  sur  b  chrono- 
logieei  sur  ï histoire  ecclésiastique. 
Qaelaues-uns   le  croient  auteur  de 
h  Htiation  de  la  légation  de  M.  de 
Mezzabarba  à  la  Uâne ,  imprimée 
en  173g  en  Italie,  sous  le  titre  de 
Paris ,  avec  uue  Itttre  de  Téditeur 
contenant  ï'élo^e  de  Viani.  D'autres 
iltribueiit  celte  relation  au  P.  Fa- 
bri,  secrétaire  du  légat,  qui  Ta  revê- 
tue de  sou  approhalion.  — -  Il  ne  faut 
Çoiut  confondre  le  P.  Viani    avec 
'lANI  (^Jean-CIandc),  né  à  Aix  eu 
1639.  Celui  ci  entra  dans  la  congré- 
gation de  I  Oratoire  à  Tàge  de  20 
ai^S)  et  professa  les  humanilcs  à  Pe- 
senas.  ilquîlla  la  congrégation  pour 
prendre  possession  du  prieuré  de  St.- 
Jeand*Aix,oixlredeMalte.llétai.tdoc- 
teur  de  b  faculté  de  théologie  d^Aix, 
et  en  fut  syndic  et  doyen.  Il  s^était 
particulièrement  appliqué  à  Thîstoire 
et  à  la  poésie.  Il  est  auteur  d'une 
gnnde  quantité  de  pièces  soit  en 
vers ,  soit  en  prose  ,  adressées  à  di- 
vers personiinges  célèbres   de    son 
temps.  Ou.  le  dit  aussi  auteur  d^une 
Histoire  de  la  dernière  conjura-- 
tion  de  Naples  y  composée  en  lalin , 
et  traduite  en  français  par  Tabbé  Tri- 
cautfson  ami.  Jean-Claude   Viani 
mourut  le  16  mars  1 726 ,  âgé  de  88 
ans. 

VIARD  (Nicolas -André),  né 
vers  Tau  1700  ,  exerça  avec  hotmeur 
la  profession  d  avocat ,  et  a  laissé  : 

I  Priais  principes  de  la  lecture  et 
d'ortographe ,  augmentés  par  Lu- 
nf*au  dv'   boisgeruiain ,  1780,  in- 8 

II  Epoques  les  plus  intéressantes 
de  ChiUoirede  France^  ^77  *>  in-  la. 

VIATORE  C  le  P.  ) ,  sa\ant  ca- 
pucin ,  né  à  Cocciglio  dans  le  Bres- 
san vers  1706,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  s^  vertus  et  sa  scieu- 
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ce.  Assida  à  l'étude,  vivant  dans  la 
retraite,  de  moeurs  exemplaires,  il 
eût  passé  sa  vie  tranquillement ,  et 
généralement  estimé,>  il  ne scfcll trou- 
vé mêlé  dans  les  disputes  du  temps. 
Opposé  à  la  bulle  V/iigenitus ,  atta- 
ché dès  lors  à  un  parti .  H  se  vit  en 
butte  à  tous  ceux  qui  teuaieut  pour 
le  parti  contraire ,  et  il  trouva  par- 
mi eux  des  adversaires  d'autaut  plus 
redoutables  ,  qu'ils  avaient  pour  eux 
le  mérite  de  leur  cau^e.  Le  P.  Via- 
tore  mourut  à  la  fin  de  janvier  1793. 
à  Colugue,  dans  le  couvent  de  iiainl- 
Jérôme  de  son  ordre ,  maison  qu'il 
aiiection liait ,  et  dont  il  avait  beau* 
coup  contribué  à  augmenter  la  biblio- 
thèque. Il  éuit  âge  de  87  ans.  On 
a  de   lui  :  i  Tentanûna  theologi- 
co  -  scluflastica  ,  quiùus  accedunt 
tond  duo  itali  ad  FtbroniurnyheT" 
game,  1774,  4  vol.  in-8.  U  Synop-- 
sis  tentaniinum  theologicorum  in 
moralibus,  Venise,  1791,  2  vol- 
in-4«  ill  Lo  spirito  Jilosofico  di 
san    Prospero    d'Aquitania    ne* 
suoi  epigrammi,  Brescia,    1760, 
in-4'    i  V  Ricerca  sistenuUica  sul 
tetto  e  sulla  mente  di  san  Prospe^ 
ro  d'Aquitania  nel  suo  poenui  de^ 
gli  ingrati,  Brescia,  1756  et  1762, 
3  vol.  iu-4* V  La  Storia  de  aujciiiis 
del  P.  Giacinto  Serry^  tradotta 
e  comjjendiata  ^  Bre&da,   17^1  , 
in-4*  VI  Zoppicamenii  del  cano^ 
nico  Luigo  Âîozzi  sulla  lettur a  d'un 
libro  intitolato  ;  Ilfalso  discepolo 
deisantiAgostino  e  TommiêSO^Bres- 
cîa,  1780.  Le  P.  Viatore,  dans  cet 
ouvrage,  avait  pris  pour  guide  un 
livre  imprimé  à  Lugano  en  itSq, 
ayant  pour  titre  :  Lettera  enciclica 
del   somma    pontefice  Benedetto 
XlP^y  diretta  aW  assemblea  gene^ 
raie  del  clero  galiicano  ,  illustrata 
t:  dijcsa  contro  Caulore  deidubbj  e 
qiiciiti  proposti  a*  cardinali  ç  teo^ 
logi  délia  sacra  congregazionc  di 

^9- 
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Propaganda,  L'écrit  du  P.  VSatore  '  i586  ) ,  il  eut  le  gras  de  la  jaitibtf' 
parut  cooteuîr  des  choses  iDjurîeuses 
Goutre  trob  papes  et  un  coocîle,ce  qui 


donna  lieu  au  célèbre  P.  Zaccaria  de 
publier,  sous  le  nom  supposé  de  Pis- 
tofilo  romano,  un  ouvrage  qu'il  in- 


droite emporté  d'uu  coup  de  îàvtcon* 
neau;  et,  né  pouvant  plus  monter  à 
cheval  sans  ressentir  oe  vives  dou- 
leurs ,  il  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
y  vivait  depuis  trois  ans,   lorsque 


titula  :  Difesa  di  tre  sommi  ;70ii~  fassassinat  de  Henri  III,  rembarras 
tefici,SenedettoXin,BenedeUo     '  .  «      .  .,t    .  .   .^      •• 

jr/^,  e  Clémente  XIIIj  e  del  con- 
cilio  ronumOytenuio  nel  1725,  di- 
retta  al  P.  F.  Fiatore  di  Cocca- 

flio ,  perche  si  ravvegga ,  Ravenne 
Venise) ,  17B2.  (  Foy^ZkCCK- 
tLlk.)\ll  La  bolla  Unigenitus,  non 
annuniiaia  mai  dalla  S,  Sede  re- 
gola  difede  ;  risposta  di  F,  Via- 
tore  a  Pistojilo  romano  in  rispos- 
ta alla  difesa  dei  Ire  sommi  Pon- 
tcfici^  etc.  Brescîa  ,  1782.  On  a 
du  P«  Viatore  quelques  autres  opu6* 
cules ,  marqués  au  même  coin. 

VIC  (  Denis  de),  habile  mécani- 
cien allemand ,  florissaii  dans  le  i4* 
siècle.  Charles  V  Tayant  iàtt  venir 
à  Paris ,  il  plaça  sur  la  tour  du  palais 
une  grosse  tiorloge  à  sonnerie;  c'est 
la  première  qu'on  ait  vue  en  France. 
Gerbert,  qui  florissait  dans  le  10* 
siècle ,  n'avait  fait  que  commencer  à 
décrire  les  horloges  à  roue.  De  Vie 
mourut  vers  l'an  iSGg. 

Vie  (Dominique  de),  célèbre  par 
son  courage  et  sonafiabililé,  et  par 
son  attachement  à  Ilenri  IV.  Il  ser* 
vit  avec  un  égal  honneur  dans  les 
troupes  de  terre  et  dans  celles  de 
mer,  et  fut  successivement  nommé 
gouverneur  d'Amiens,  de  Calais,  et 
vice-amiral  de  France.  Dans  les 
lieux  soumis  à  ses  commandcmens , 
il  se  fit  remarquer  par  sa  bienfaisance 
et  la  simplicité  de  ses  manières.  Il 
s'informait  des  marchands  et  des  ar- 
tisans qui  jouissaient  d'uue  bonne 
réputation,  les  visitait  souvent,  les 
invitait  à  dlaer  ,  et  les  secourait  de 
sa  bourse  s'ils  étaient  malheureux. 
Dant  les  guerres  de  la  Ligue  (  en 


où  se  trouvait  Henri  IV,  et  le  besoin 
pressant  que  ce  prince  avait  de  ses 
fidèles  serviteurs,  le  tirèrent  de  sa 
retraite.  De  Vie  ne  consulta  alors 
que  son  cœur,  se  fit  couper  la  jambe, 
et  après  avoir  vendu  une  grande 
partie  de  son  bien,  il  alb  trouver 
Henri  IV,  lui  rendit  des  services  si- 
gnalés à  la  bataille  d'ivri ,  et  dans 
plusieurs  autres  occasions  impor- 
tantes. Il  vécut  toujours  attaché  i 
ce  bon  roi ,  et  deux  jours  après  son 
meurtre ,  passant  par  la  rue  de  la 
Ferronnerie ,  et  regardant  l'endroit 
où  l'assassiuat  avait  été  commis,  il 
fut  si  saisi  de  douleur,  qu'il  tomba 
sans  sentiment ,  et  il  expira  le  sur- 
lendemain, 14. août  1610.  Il  ne  laissa 
pas  de  postérité.  Il  eut  un  frère, 
Mëri  de  ViC ,  qui  devînt  garde  des 
sceaux,  et  mourut  en  1622. 

VIC  (Jean-Baptiste),  historiogra- 
phe italien,  naquît  à  Naphrs  en  1670, 
d^une  famille  bourgeoise  ;  étudia  les 
humanités  et  la  phitosophie  chez  les 
jésuites.  Jérôme  de  ilocca ,  évéque 
d'Ischia,  le  clioî&it  pour  être  l'iu^- 
tîtuteur  de  ses  nevrux.  Vîc  se  rendit 
alors  au  chàlcau  de  Cilento ,  où  ils 
demeuraient  ;  il  y  resta  neuf  ans , 
et  eut  tout  le  loisir  de  se  livrer  à 
l'étude  des  lois  ,  dont  il  avait  appris 
les  premiers  élémciis.  L^éducalion 
de  ses  élèves  étant  finie,  il  revint  à 
Naples  ,  et  y  obtint  successivemeut 
une  chaire  de  rhétorique  ,  puis  de 
droit.  Vîc  était  un  des  honunes  les 
plus  Instruits  de  son  temps ,  et  qiund 
Charles  de  iîuurbon  (  ensuite  Char- 
les m,  roi  d  Espagne)  monta  sur 
le  troue  de  Naples  ^  il  le  nomma  son 
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Tapfae,  pbce  qu'il  contecvi 
a  mort ,  arrivée  le  ao  jao- 
o.  11  a  laiiié  *ingt  -  rlnq 
1  sar  diiïëreDteB  matière», 
les  Pdn/^^n^uef  jdes  Orai- 
lèftre*,  de»  Annales,  des 
Ae  philo  wphie,  de  niéUiphy- 
e  jttrisprudence ,  etc. ,  elc. 
t  un  excellent  latiniste,  et 
sa  langue  avec  autant  de  pu- 
!  d'élëf;aace. 

ENT1N0  (Nicolas)  vivait 
i6*  siècle,  prit  les  ordres  et  se 
a  par  goûl  i  l'étude  de  ta  uiu- 
laus  laquelle  il  devint  un  ex- 
(héoricten.  II  fui  l'inventeur 
istruinent  appelé  archiqjrm~ 
'U ,  i  ce  que  l'un  croit ,  cla- 
doubles  cordes  ,  qui,  outre 
)s  particuliers  i  cet  instru- 
imîlait  ceui  de  la  lurpe  ou  du 
r.  Ce  procédé  eut  générale- 
dopté  de  nos  jours  dans  les 
■iano.  Il  a  laissé  en  outre  an 
,«  intitulé  :  ta  Musique  an- 
rtfduile  à  une  pratique  mo- 

\VS\  (  Jean  ' Baptiste),  liel- 
et  pob'te  italien ,  naquit  i 
en  1 70g,  et  eut  îles  coni 
trcs-é tendues.  Il  cultiva 
>  la  poésie  italienne,  et  devint 
ET  pot'le  de  François-Marie 
,  duc  de  Modènc.  Vicini  l'ut 
:e  noriimé  historiographe  de  la 
le  Cornaro.  Il  mourut  i  Mo- 
le ai  mars  i;8a,  âgé  de  73 
:t  a  laissé  dt:s  traductions  de 
,  Moschus ,  Théocrîte  et  autres 
(  grecs;  un  poë'me  des  Quatri 
as,  des  Hymnes  sacrés  et  pro- 
,  des  Sonnets  ,'  Epîtres  , 
■es,  Eglogaes,  imprimés  sépa- 
it ,  et  enlin  recueillis  dans  ur 
le.  On  trouve  dans  ces  compo- 
s  beaucoup  de  facilité,  d'îma- 
on  ,  de  belles  images  ,  niais  II 
o'en  est  pas  toujours  correct 
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défiinl  qui  empCcI»  l'anteur  d'ob- 
tenir un  rang  dintingué  parmi  lei 
'"ins  poë'ies  de  ton  siècle. 

VICO  (Enée),  graveur,  né  i 
Parme  au  corantenceinenl  du  16* 
lècle.  Il  passe  pour  avoir  él<  le  pre- 
licr  qui  ait  écrit  en  Italie  sur  la 
science  numismatique,  on  du  moins 
ifui  l'ail  assu|ettîe  h  des  régies.  Il 
obtint  aussi  beaucoup  de  rëputatioa 
graveur, eten  celte  qualité.îl 
fut  HKCCssiveineiit  attaché  ao  service 
Jei  grands-^ncs  Cdnie  et  Hercule  '  I- 
Maîs  l'ouvrage  qu'il  publia  lui  acquit 
an  nouveau  renom  comme  savant 
numismate;  il  est intttiilé;.Z?ûcourJ 
les  mifdaiUet,  Venise,  i55a, 
qu'ildédia  au  grand-duc  C6me  de  Mé- 
dicis ,  protecteur  et  amateur  de  tout 
les  arts,  et  surtout  des  antiqnïtési 
Ce  livre  étonna  autant  par  reiacti- 
lude  des  détails ,  que  par  la  profonde 
érudition  de  l'auteur.  Vico  publia 
ensuite  les  Images  des  Césars ,  ac- 
compagnées de  leur  histoire  et  de 
l'explication  de  leurs  mëdailleB.  Peu 
de  temps  après  parurent  les  Mé- 
dailies  des  impératrices ,  qui  eurent 
un  égal  succès.  Cet  artiste  studieux 
mourut  dans  un  ige  avancé ,  et  sa 
réputation  comme  numismate  se 
soutint  jusqu'en  1770,  que  parurent 
les  ouvrages  de  Baslien  Eriuo ,  no- 
ble vénitieW.  Erliio  avait  plus  de 
méthode  que  Vico  ,  et  l'égalaît  dam 
le  savoir.  1>' autres  ouvrages,  publiés 
ensuite  sur  la  même  uience  ,  ont 
à  leur  tour  eflscé  ceux  du  savant 
vénitien. 

VlCOMTERIE  DE  SAINT- 
SA.MSON  (  Louis  de  la  )  naquit 
en  i^j^i'  Il  embrassa  les  principes 
de  la  révolution  avec  enthousiasme  : 
il  ëUit  déjl  connu  comme  un  mé- 
diocre écrivain  par  son  Eloge  de 
Voltaire,  qui  coucuurut  pour  Te  prix 
de  racadémie  francise  en  1782.  La 
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Yicomterie  pnssait  pour  iiii  hom- 
me probe  ;  maïs  il  ternît  en  quelque 
sorte  celte  estimable  qualité,  d'a- 
bord par  son  attachement  an  phi- 
losopbUme ,  pui$  par  sa  démagogie 
révolulîonnaire.  Il  ne  paraît  pas  , 
heureuse  ment  pour  lui ,  qn^îl  eût 
aucune  part  active  aux  crimes  qui 
se  commirent  à  cette  funeste  épo- 
que. Tous  les  ouvrages  cependant 
2u'j1  publia  n'eurent  pour  but  que 
e  propager  les  maximes  du  jour  et 
b  haine  pour  la  monarchie.  Eu  1 79a, 
il  fut  nommé  député  à  la  Couventiou 
nationale ,  où  il  ne  figura  ni  comme 
publicfste,  ni  comme  orateur;  et 
après  la  session ,  il  ne  put  obtenir 
qu  une  médiocre  place  de  commis  à  la 
régie  du  timbre.  Il  mournteu  1809, 

Ï;e  de  67  ans.  On  a  de  lui  :  I  La 
ibentf^  ode  avec  des  notes ,  1789^ 
ui-8  WDu  peuple  et  des  rois ,  1 7  go. 
in  Den  dt otls  du  peuple  sur  l  As- 
st'mblf'e.  Noiiona'e ,  1791 ,  in -8.  IV 
Les  (rùuesdrh  rois  dîe  France  ^de^ 
puis  Cloi^i*  jusqu'à  LouisXh  J^etc,^ 
grand  iu-8.  C  e!>t  un  a&semblage  in- 
digejite  d  absurdités  et  de  mensonges 
qui  prouvent  à  la  fois  et  Tignorance 
et  la  mauvaise  foi  de  rauteur.  V  La 
République  sans  impôts ,  1 79^,  in-8. 
VI    Réfifxions  sur  le  procès  de 

Louis  xri: 

ViCQ  D'AZm  (  Félix) ,  célèbre 
médecin,  naquit  à  Valogne,  le  28 
avril  174s,  d'un  médecin  estimé 
dans  sa  profession.  Vicq  d'Asir  vint 
à  Paris  à  Tàge  de  1 7  ans ,  fit  ses 
cours  avec  un  grand  succès,  et  se 
fit  coimaitre  avanlngnisemeut  |>ar 
ses  écrits  &ur  Vanaiottiie  et  la  p/iy~ 
siologiv.  Il  avait  beaucoup  d'adresse 
et  d'ambition  ,  parvint  à  se  faire 
d'utiles  protecteurs,  et  eu  1772  il 
fut  nommé  recteur-régent  de  la  Fa-» 
culte.  11  ouvrit  alors  aux  écoles  de 
médecine  un  cmirs  d'aiiatomie  qu'il 
remplît  avec  bouucur,  mais  que  cks 
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contrariétés  qu^il  eut  à  essuyer  de  la 
part  de  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues l'obligèrent  à  interrompre.  Il 
en  fut  dédommagé   par   I  honneor 
que  lui  fit  l'académie  des  sciences  en 
l'appelant  dans  son  sein.  Le  minî^ 
Ire  Turgot   demanda,  eu    1775,  à 
cette  académie  un  médecin ,  un  ph]F- 
sicicn  el  un  chimiste  pour  les  en- 
\oyer  en  Languedoc ,  à  Toccasion 
tie  1  épizootie.  Vicq  d'Aiîr  rémiîf- 
sant  ces    trois  qualités,    fut  choin 
lui  seul  pour  remplir  cette  mission 
délicate,  et  il  sVn  acquitta  avechon^ 
neur.  De  retour  à  Parts ,  il  (ut  un 
des  fondateurs  de  la  Société  rople 
de  médecine,  et  son  secrétaire  per- 
pétuel. Il  y  prononça  les  Eloges  àt 
H  aller ,  f  ^initée ,  Bucquet ,  l^ientaud, 
Duhamel ,  Pingle ,  Hunter ,  Sanchei, 
Lorry,  Marquet,  Bergmann,  Senao, 
Srheele;  éloges   qui  augmentèrent 
tellement  sa  réputation,  quVn  1788 
Tacadémie  française  Tappela  dans  son 
sein  pour  succéder  à  Buffon.  Vicq 
d'Azir  jouissait  de  la  plus  grande 
considération  el  d'une  belle  fortune, 
lorsque  nos  orages  polit iqnes  .vin- 
rent  troubler  son    repos.   S'il  nj 
figura  pas ,  il  fut  lié  au  moins  avec  plu- 
sieurs de  ces  hommes  qui  y  jouèrent 
un   rôle    assez  important ,    comme 
Bailly ,  I.avoisier ,  etc.   Il  perdit  en 
même  temps  et  ses  places  et  ses  pro- 
tecteurs^ ce  qui  Taffecta  sensiblement. 
Les  horreurs  commises  pendant  la 
révolution,  et  dont  il  était  témoin, 
accrurent  sa  douleur,  et  la  mort  de 
Bnilly  el  de  Lavoisier  acheva  de  Tac- 
cabler.  On  dit  que  Robespierre  To- 
bligea  d'assister  à  la  fête  de  l'Être 
su[;réme  :  il  y  tomba  malade ,  et  fut 
saisi  d'une  fièvre  violente.  Dans  son 
délire,  il  ne  voyait  que  des  victimes, 
des  échafauds.;  ne  priait  que  du  trit 
bunal  rcvolulionna>re  et    des   amis 
qu'il  avait  perdus,  Il  succomba  à  s> 
maladie  le  ao  juin  l^^1  à  1'%^  i^ 
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46  ans.  Outre  les  Eloges  cî-dessiis 
indiqués,  on  a  de  lui  :  I  ceux  de 
Verf;enfies9  de  Franklin  et  de  Bul- 
fim.  I  i  Plusieurs  Mémoires  sur  Ta- 
natomie  de  oiseaux  et  des  poissons, 
comparée  à  celle  de  Thomnie.  111 
Des  Observations  anatomiques  sur 
trois  singes  ,  el  sur  difTérens  points 
d^aoatoniîe  comparée,  il  j  prouve 
«  que  rhomnie  étant  le  seul  être  qui 
lit  la  (acuité  de  joindre  le  pouce 
avec  Tindex ,  c'est  à  cet  avantage  y 
m  petit  en  apparence,  que  l'oo  doit 
CD  grande  pirtie  les  prodiges  de  tous 
les  arts,  a  VW  Descriptions  des  nerfs 
de  la  deuxième  et  troisième  paire, 
V  Mémoire  sur  la  voix.  V I  Quatre 
autres  Aiémoires  sur  la  sti'ucture 
du  cerveau  ,  du  cervelet  et  île  la 
moelle  allongée,  V  i  I  Observations 
SÊtr  la  clavicule  et  les  os  clavicu- 
Ittires.  J.  L.Moreau  (delà  Sarthe), 
docteur-médecin ,  et  sous-bibliothé- 
caire de  r Ecole  de  médecine ,  a  re- 
cueilli et  publié  les  OEuvrcs  de 
Vicq  d^AxÀr ,  en  6  vol.  in-8 ,  avec 
«n  volume  de  planches  grand  in-^, 
partie  in-fol. ,  formant  une  nouvelle 
édition  du  traité  do  cerveau.  Mo- 
reaU  a  enrichi  cet  ouvrage,  très-ntile 
et  pour  la  médecine  physique^  et 
pour  la  morale ,  de  notes  et  d'un  dis- 
cours sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Tautear. 

VICTOR,  qu^on  appelle  aussi 
Vîctorîu  ou  Victorîus  ,  célèbre  ma- 
thématicien du  1 5**  siècle  ,  était  ori- 
ginaire d^Aquitaîne  ,  et  naquit  à 
fiordeanx.  11  fut  Tinventenr  du  cycle 
pascal ,  appelé'jde  son  nom  Période 
victorienne^  qu'il  composa  d'après 
les  calculs  d  Hippolyte ,  d'Eusèbe  , 
de  Théophile  et  de  saint  Prosper. 
Les  astronomes  faisaient  usage  de 
ce  romput  avant  b  rëformalion  du 
calendrier  grégorien.  On  lui  doit 
aossi  Canon  paschaUs  ,  Anvers  , 
1644  9  in-foL  Les  travaux  de  cet 
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auteur  sont  beaucoup  dtés  en  chro- 
nologie. 

VICTORIUS  on  VITTORI 
(  François  ) ,  savant  antiquaire ,  na- 
quit vers  Tan  17 10,  à  Rome^  d'une 
illustre  (ami Ile.  Ses  profondes  con- 
naissances dans  les  antiquités  Tap^ 
pelèrent  à  la  place  de  directeur  per- 
pétuel du  musée  du  Vatican.  Il  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
tantca  d'Italie.  Vittori  mourut  en 
1778,  et  a  laissé:  i  De  vetustaie 
et  forma  monogrammatis  nominis 
Jesu^  Rome,  1747.  II  Dàsertatio 
apologeti'cadç  quibusdûm  Alexan^ 
dri  Severi  numismatibus  ,  ibid. , 
17^99  in-4«  \\l  Dissertaiio philO" 
logica  de  nuueo ,  etc. ,  ibid. ,  1  yS  i , 
in-4. 

VIDAL  (  Pierre  ),  troubadour 
du  i3'  siècle,  fils  d'un  pelletier  de 
Toulouse ,  acquit  un  grand  renom 
par  ses  poéiîes.  L'abbé  Millot  lui  a 
consacré  un  article  intéressant  dans 
son  Histoire  littéraire  des  Trou^ 
badours  (  t.  a ,  pag.  aGG-Sog  ).  Cet 
écrivain  le  peint  comme  un  mélange 
bixarre  d'esprit  et  d'absurdité ,  oe 
sagesse  et  de  folie  ^  de  manière  qu^on 
pourrait  l'appeler,  dit  un  biographe , 
Wdon  Quichotte  des  Troubadours. 
On  peut  trouver  des  rapports  frap- 
pans  entre  le  caractère  de  Pierre  Vi- 
dal et  celui  de  Poinsinet  le  Mystifié , 
dans  l'ouvrage  intitulé  Fabliaux , 
par  le  Grand,  t.  i'''^  prébce,  p.  i^* 
Vidal  mourut  en  1229.  —  Dans 
J'hbtoire  de  Tabbé  Millot ,  on  trouve 
aussi  un  article  sur  Raimond  Vidal, 
autre  troubadour ,  probablement  fils 
du  précédent.  Voy.  t.  3,  pag.  277- 
SoS. 

VIDAL  (  Arnaud  )  ,  autre  trou- 
badour qui  florissait  dans  le  i4* 
siècle.  Ce  fut ,  dit-on ,  le  premier 
qui  remporta  ,  en  i3a4  9  le  prix  de 
la  gaie  société  de  Toulouse ,  et  ce 
prix  fut  une  violette  d^or*  On  croit 
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aussi  que  ce  même  Vidal  devînt  chei 
de  la  classe  dite  des  galliadours  ou 
médisans  du  beau  sexe ,  société 
monstrueuse  dans  ces  temps  où  Ton 
rendait  aux  dames  tous  les  uonneurs, 
et  en  défense  desquelles  tout  preux 
chevalier  auraitrom^ii  sa  /^/tce.  Vidal 
prit  à  tâche  de  s'en  déclarer  Tennemi, 
les  traitait  avec  la  dernière  rigueur , 
et  dans  ses  discours  et  dans  st&  com- 
positions poétiques.  Il  en  porta  uq^ 
Î)cine  bien  cruelle.  Un  chevalier  lui 
éndit  la  langue ,  pour  avoir  médit 
il^une  douie.  Celte  punition,  un  peu 
arbitraire  à  la  vérité  ^le  corrigea ,  et 
dans  sa  vieillesse  il  nt  amende  ho- 
norable de  sa  faute  dans  un  ouvrage 
intitulé  ÏArt  de  retenir  la  langue , 
art  qu'il  avait  appris  à  ses  dépens. 

VIDUS-VIDIUS  (  N.  ) ,  célèbre 
médecin-chirurgien ,  naquit  à  Flo«- 
rence  vers  Tan  i5oo.  II  exerça ,  pen- 
dant plusieurs  années,  ces  deux  arts 
dans  sa  patrie  ,  et  acquit  une  grande 
réputation.  Vidus-Vidius  avait  des 
connaissances  très  -  étendues  dans 
Vaiutomie,  la  botanique,  et  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine  ;  il 
possédait  à  fond  le  grec  et  le  latin  , 
connaissait  très- bien  les  anciens  clas- 
siques ,  et  il  avait  la  main  aussi 
adroite  que  Tesprit  éclairé.  François 
1^"^  rappela  à  sa  cour ,  le  nomma  son 
médecin ,  à  la  place  du  Ofimeux  (luiU 
laume  Cop,  de  Bâic,  mort  en  i532  , 
et  créa  pour  lui  une  chaire.  VJdus- 
Vidius  fut  le  seul  professeur  en  mé- 
decine et  en  chirurgie  que  le  collégn 
royal  ait  eu  sous  le  règne  de  ce  mo- 
narque f  qui  le  combla  de  bienlails. 
Après  sa  mort  (  en  i547  ) ,  Côme 
I*%  grand-duc  de  Toscane ,  rappela 
Vidius  à  Florence  ,  et  le  chargea  de 
donner ,  da  us  F  université  de  Pise  , 
des  leçons  publiques  de  médecine, 
et  il  renseignait  aussi  bien  qu^il 
Texerçaît.  Dans  ses  dernières  an- 
nées il  revint  à  Florence ,  et  y  mou- 
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mt  en  1567.  Ses  ouvrages  furent 
recueillis  par  son  neveu  ,  Vklu»- 
Vidius  ,  et  réunis  en  3  vol.  in-fol., 
qu'il  dédia  an  grand-duc  Côme  IL 
L'évêque  d'Ast,  François  Paniga- 
role,lui  fit  deux  épitaphes;  le  Prus- 
sien Koobelsdorf ,  dans  sa  Descrip^ 
tion  de  Pai'is ,  l'appelle  un  Poaa-» 
lire  et  un  Apollon^  et  dîtjc  qu^ilfor- 
»çail  les  Parques  à  filer,  et  l*avare 
nAchéron  à  relâcher  sa  proie.  « 
L'éloge  de  Knobelsdorf  aurait  été 
plus  réel  et  moins  emphatique  ,  sll 
avait  amplement  dit  que«  Vidius  était 
»  un  médecin  qui  guérissait.  » 

VlKLMl  (  Jérôme  ),  savant  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-Domini- 
que ,  et  évêque  de  Citta-Naova ,  na- 
quit à  Venise  vers  Tan  i5i«^  Après 
ses  premières  études,  il  entra  cbei 
les  dominicains  de  cette  ville,  au  cou- 
vent de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  t 
et  y  fit  profession.  Vers  Fan  i538, 
ses  supérieurs  renvoyèrent  i  Padoae 
pour  y  faire  sa  théologie.  Il  s'y  dis- 
tingua tellement  ,  qu'au  sortir  de 
son  cours  il  fut  chargé  d'en  don- 
ner des  leçons,  il  occupa  successi- 
vement diverses  chaires ,  soit  à  Pa- 
doue ,  soit  à  Venise ,  et  toujours 
avec  de  nouveaux  succès.  On  ne 
parlait  que  de  son  savoir.  Cette 
célébrité  le  fit  connaître  de  Pie  IV, 
qui,songeant  alors  à  donner  du  lus- 
tre au  collège  do  la  Sapiencc  ,  y  ap- 
pela le  P.  Vielnii,  et  le  chargea  d'y 
interpréter  TËrriture  sainte.  Bientôt 
Vielmi  y  eut  d'illustres  élèves,  parmi 
lesquels  se  trouva  Charles  Borro- 
mée  ,  depuis  archevêque  de  Milao , 
et  canonisé.  Charles  prit  ime  grande 
estime  pour  son  professeur,  et  en 
parlait  souvent  à  Pie  IV,  son  oncle 
maternel.  Le  pape  crut  qu'un  théo- 
logien aussi  éclairé  pouvait  lui  être 
d'une  grande  utilité  au  concile  de 
Trente ,  qui  était  alors  assemblé.  Il 
nomma  le  P.  Vielmi  évéque  d'Argos 
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«  partihus  infulelium ,  et  Tonvoya 
u  concile  en  cette  qualité.  Vielmî  éy 
it  remarquer  par  son  érudition  et 
on  cèle  pour  la  défense  de  la  foia  Au 
etoar  du  concile  ^  il  fut  nommé  vi- 
aîre  général  et  suffragant  de  Vévê- 
|aede  Padoue.  Le  i3  août  i56o  le 
lape  le  nomma  évéqiie  de  Citta-Nuo- 
^ ,  dans  Tétat  de  \>nise.  Vielmi  se 
«ndit  aussitôt  dans  son  diocèse  qu'il 
^uverua  sagement,  il  mourut  à  Ve- 
lise  le  7  mars  1 58a,  âgé  de  soixante- 
rois  ans  ^  après  douze  ans  d  épis- 
opaL  Beaucoup  d^écrivains  ,  par- 
iculièrement  de   son   ordre  y  ont 
larlé  de  lui  avec  éloge,  il  est  au- 
car  des  ouvrages  suivans  :  l  Ora- 
io  apologetica   cotiira  despecta- 
'ores  thcologiœ  f  prœserttm  scho- 
Uisticœ ,  habita  Palavii  dira  inler- 
7relatuii  piiblicutn  munus  aiispica- 
retur  9  auno  i544  «  Padoue,  i564  ^ 
ln-4«  Venise,  iS'j5j  même  format. 
II   De  oplinio   episcopi  niunere  j 
Oralio  Patavii  habita^  m    Idus 
wv.   i565.    Vielmi ,    quoiqu'il   fût 
ilors  évéque  ,  avait  été  invité  par 
le  sénat  de  Venise  à  reprendre ,  à 
Padoue,  ses  leçons  sur   rÉcriturc 
laînte,  et  s'y  était  prêté  complai- 
mmment.  Dans  ce  discours  il  prouve 
i|ae  Tétat  de  professeur  public  n'a 
rien  qui  blesse  la  dignité  épîscopale. 
Ge  discours  fut  imprimé  avec  l'ou- 
vrage suivant.    IV  De  sex  diebus 
condiliorbis  liber ^  Venise,  iS^S, 
iii-4*  CeTfaité  consiste  eu  3o  leçons 
sur  le  premier  chapitre  de  la  Genèse. 
Elles  faisaient  partie  du  cours  d'E- 
criture sainte  dicté  par  Vielmi  à  Pa- 
poue. V  De  D,  Thornœ  Aqiùnalis 
ioctrinâ  et  scripiis^  libriduOy  Pa- 
Jone,  i564  ,  in -4 9  Venise,  iSyS, 
même  format.  VI  D'autres  oiivreiges 
Inédits. 

VIEN  (  Josepb-Marie  ) ,  restau- 
rateur de  la  peinture  en  France ,  na- 
quit à  Montpellier  le  i8  juin  1716. 
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Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  ap- 
prit le  dessin  ;  ses  parens ,  honnê- 
tes ,  mais  pauvres ,  le  destinant  au 
barreau  ,  le  placèrent  chez  un  pro- 
(fureur.  Vien  était  né  peintre  ,  et  ne 
se  sentant  aucune   vocation   pour 
tout  autre  état ,  il  quitta  son  procu- 
reur, vint  \  Paris  en  174.0,  entra 
dans  L'école  de  Natoire ,  et  y  fit  de 
rapides  progrès.  Dès  la  première  an- 
née il  remporta  le  second  prix  de 
dessin  d'après  nature;  Tannée  sui- 
vante il  obtint  le  premier  prix ,  et 
la  troisième  année  il  mérita  le  grand 
prix  de  peinture.  En  1744  î'  ^^  r^°' 
dit  à  Home ,  et  y  demeura'cinq  ans* 
Indépendamment  de  plusieurs  mor- 
ceaux d'étude, il  exécuta  neuf  ta- 
bieaux  d'église,  dont  trois  à  che- 
valet, et  son  ermite  endormi  ^  qui 
doit  se  trouver  au  palais  du  Luxem- 
bourg. I^a  circonstance  à  qui  il  dut 
ridée  de  ce  tableau  mérite  aètre  rap- 
portée.y  icn  en  devait  peindre  six  sur 
['Histoire  de  scUnte  Marthe  des- 
tinés pour  l'église  déHfrascon.  Il  dé- 
sirait trouver  un  be^lPKeilUrd  ,dV 
près  lequel  il  pût  terminer  une  figure 
de  l'un  de  ces  tableaux ,  lorsque,  se 
promenant  hors  des  murs  de  Rome , 
il  rencontra  un  vieux  ermite  qui  lui 
parut  convenir  à  son  projet.  L'er- 
mite consentit  k  servir  de  modèle  9 
et  il  l'emmena  dans  son  atelier.Le  so- 
litaire aimait  passionnément  la  mu- 
sique ;  un  des  élèves  lui  ayant  (ait 
cadeau  d'un  mauvais  violon ,  le  pre- 
mier   s'en   amusait ,  dans   Tatelier 
même,  dans  les  momens  de  ^epos 
que  le  peintre  lui  laissait.  Une  fois 
que    celui  -  ci    peignait  un    pied , 
d'après   l'ermite ,  le    violon   cessa 
tout  à. coup  de  se  faire   entendre. 
L'ermite    s  était  endormi    dans   la 
même  attitude  où  il  est  représenté 
dans  le  tableau.  Cette  pose  plut  in- 
finiment à  Vieu  ;  il  se  lève  douce- 
ment 9  et  crayonne  la  figure  entière. 
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Quand  toa  modèle  fut  éveilla ,  il  fut 
le  premier  à  dire  que  cette  ébauche 

Eouvait  (leveuir  un  excellent  ta- 
leau,etdiiiii  huit  jours  il  fut  exé- 
cuté,lel  naaa  le  voit  aujourd'hui. 
Ceci  cet  ouvrage  qu'on  admire  avec 
jiMtice ,  qui  a  ramené  l'école  fran- 
i^iae  au  naturel  et  à  la  simplicité. 
Vieil  revint  à  l'aris  en  i^So  , 
Voccupa  du  beau  tableau  de  I  ern- 
bartfuement  de  sainte  Marthe ,  qui 
l|iî  mérita  d'être  agrégé  i  l'académie 
royale  de  peinture.  11  y  fut  admis 
peu  de  temps  api-ù  sur  sou  tableau 
de  Dédale  et  Icare.  11  obtint  en- 
lulte  L'honneur  d'èlre  nommé  pre- 
inier  peintre  dti  roi ,  et  chevalier  de 
«esordrea,  et  enfin  directeur  de  l'a- 
cadémie de  France  à  Kome.  11  y  ar- 
riva en  1775 ,  a3  ans  après  en  être 
torti  comme  pensionnaire.  De  retour 
k  V*tu ,  il  exécuta  de  nouveaux  ou- 
vrages qui  augmentèrent  sa  réputa- 
tion. Ildevint  membre  de  l'inslllut, 
du  »éaat,  et  comte  de  l'empire. 
Parmi  tes  a<rik*  obleaiix,  on  re- 
inarqae  le  wmivnicr,  la  Piicine 
miracideitte  .-  daus  ces  deux  ouvra- 
ges il  rap|>clte  la  manière  de  Guide 
et  du  (iuercbin  ;  Vénits  sur  les 
eaux.  Le  tableau  qu'il  fit  pour  l'é- 
glise   de     Saiiit-Gcrmaîii-rAuier- 

nicre  ,  passe  pour  être  sou  chef- 
d'œuvre.  On  croit  y  retrouver  le 
pinceau  de  Guide  et  du  Doroîui- 
quin.  Le  tableau  de  Mari  et  f^énus 
forma ,  pour  ain^i  dire  ,  ta  belle 
époque  de  son  talent.  Depuis  lors 
il  adopta  le  goût  ilu  célèbre  Caylus, 
enlhonsiante  de  l'anliquilê ,  et  pei- 
gnit des  petits  tableaux,  qu'on  pré- 
tendait cire  dans  le  genre  ^ec ,  et 
qui  plaisaient  au  premier  abord  par 
la  gràte  et  l'amabilité  du  sujet.  Son 
pinceau  ,  antrefaïs  brillant  et  vigou- 
reux ,  devint  doux  et  précieux.  Il 
parut  cependant  reprendre  tt  pre- 
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mière  force  dans  «on  tableau  de  la 
Prédication  de  saint  Denis ,  qu'il 
exécuta  en  concurrence  avec  Doyen 
poui  l'église  de  Saint  -  Koch.  Vica 
fit  de  fort  bons  élèves ,  parmi  les- 
quels on  distingue  MM.  Davîd,Viii- 
cenl,Taillaisson,  Monsiao,  I<emoD- 
nier.  Il  mourut  ji  Paris  le  ay  min 
1807.  M.  Uiiciis,  membre  de  l'Iat- 
titut,  consacra  une  épHre  iViea; 
et  on  lit  dans  une  strophe  les  tc» 
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de  Vien  ont  babik- 
ment  parcouru  la  carrière  qu'il  leur 
a  laissée  ouverte.  David,  Girudct, 
Gérard,  etc.,  ont  mis  le  comble  à 
la  gloire  de  l'ccole  française ,  et  le 
tibleau  de  Pjrgmalion  et  Gaiaiée  de 
ce  dernier  (  exposé  au  sflon  ru  no- 
vembre de  cette  année  1819  ],  scn 
toujours  un  des  plus  dignes  monu- 
mens  de  cette  école,  qui  rivalité 
avec  les  plus  célèbres. 

ViKN  {  Marie-TbérèA  ) ,  (émoM 
du  précédent ,  fut  élève  de  son  mari, 
et  avait  beaucoup  de  talent  pourpein* 
drc  les  papillons  et  les  oiseaux.  Ses 
ouvrages  étaient  trfe- recherchés,  snr- 
tout  en  Russie ,  où  ils  ornent  le  cubl* 
net  impérial.  Ellefut  reçue  ^l'acadé- 
mie de  peinture  eni  757,  d'après  plu- 
sieurs tableaux  ,  dans  son  genre , 
qu'elle  avait  présentés.  Cette  dame 
artiste  mourut  eu  1806. 
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VIENNE  (  dom  Charles  »  Jcan- 
Baptîâte  d  Agueaux  de  )  l'oy.  AG^ 

19£AUX* 

VlGA.aANI  (Gaspard),  célèbre 
architecte  ,  naquît  à  Reggîo  en 
|586.  H  donna  les  dessins  des  plus 
beaux  édifices  qiron  voit  à  Modène, 
à  Boloj^iie  et  antres  villes  d'Italie. 
JiOuis  XIV  l'appela  à  Faris  pour  di- 
figer  les  fêtes  et  les  spectacles  qui 
curent  lieu  à  ws  noces.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  en  France , 
il  retourna  à  Modène  ,  où  il  mourut 
ko  septembre  i663.  Il  a  laissé  un 
traité  qui  a  ponr  titre  Printipes 
géométriques  pour  les  Jortifica-' 
iions ,  avec  figures. 

VlGNACOURT  (  Adrien  de  la 
Vieuville  d'Orville  de  )^  grand'croîx 
de  Tordre  de  Malte ,  et  grand  prieur 
de  Champagne.  Il  cultiva  la  littéra- 
ture ,  mais  il  ne  donna  que  (les  ro- 
mans ,  où ,  du  moins  ,  les  mœurs 
sont  respectées.  Les  plus  connus , 
sont  la  Comtesse  de  rergy  ;  Adhle 
de  Ponthieu  ;  Mémoires  de  Sal- 
daigne  ;  Anuiseme.ns  dx'.  la  campa- 
gne', le  Comte  (L*  Foijc  ;  Aventures 
du  prince  Jakaya ,  etc.  M.  de  Vi- 
goacourt  mourut  en  1774* 

VIGNATI  (Louis),  savant  jurîs- 
<OOSulte  italien ,  né  à  Lodi  vers  i558, 
avait  étudié  les  lois  avec  soin,  et 
acquis  une  connaissance  profonde 
du  droit  canonique  et  civil.  Il  fut 
pendant  trois  ans  auditeur  général 
aUrbain  Vill  9  alors  cardinal  Bar- 
berini,  et  légat  à  Bologne.  Il  exer- 
çait en  même  temps  dans  cette  ville' 
les  fonctions  de  juge  des  causes  ci- 
viles, et  d'intendant  des  vivres.  11 
était  aussi  conseiller  intime  de  Tad^^- 
ministration  municipale.  Son  habileté 

1  Le  Dictionnaire  itnitfgrul  tti  1m  $iêeiiiM 
Uttéraireê  le  nomment  Claude  La  Bif^tiothè' 
aue  générale  dti  éerivainê  de  l'mrdre  d*  Suint- 
jSenoft  l'appelic  Charlej.  Celte  leçon  a  p^rn 

Îiréi'érable   cpmino  renaat  4*ttA  éciÎTaiii  dt 
'qjrdje. 
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faisait  qoe  beaucoup  de  particuliers  9 
et  même  de  ailles,  s'adressaient  i 
lui ,  et  le  chargeaient  de  leurs  af- 
faires.   11   était  en    correspondance 
avec  plusieurs  perhonnages  illustres, 
de5  princes  ^  et  mêine  des  têtes  cou- 
ronnécif,  nommément  avec  les  rois 
d* Kspagne  Philippe  1  II  et  Philippe 
IV,  le  grand  duc  de  Toscane,  les 
ducs  d'Urbin  et  de  Parme,  etc.  Il 
mourut  à  Milan  en  1629,  âgé  de 
70  ans  et  quelques  mois,  don  corps 
l'ut  transporté  î  Lqdi  sa  patrie ,  et 
iiihunié  ches  les  PP.  Olivetains.  11 
a  publié  :  1  Lrffatttm  dotis^  an  in 
crtsu  re/igionis  cfdi  possit  aliis  , 
quam   monasirrio  ^  etc.  II  ^n  et 
quando  Ifgatum  usûsfructûs  con" 
vertatur  in  proprietatcm ,  et  simi^ 
liter  quando  proprietas  relicta  di^ 
ratur,  etc.    111   Lrgatum  quando 
dicatnr  temporale ,  reddatur  per^ 
petuum  ,  prœsert)m  quando  hœres 
prœdeceait ,  etc.  Il  existe  du  même 
auteur  d'autres  ouvrages  mannscrils. 
Plusieurs   savans   dans   leurs  écrits 
parlent  de  Vignali  en  termes  trcs- 
bonorahles.  —  l'n  autre  Vignati 
(  Ambroise  ),  aus&î  de  Lodi ,  et  vrai- 
semblablement parent  an  précédent, 
y  florissait  vers  Tan  i/iy6, 11  est  au- 
teur de  quelques  traités ,  et  passait 
î  pour  savant.  Leaodre  ALberti ,  écri- 
vain dominicain ,  qui  fut  provincial 
de  son  ordre,  dit ,  en  parlant  de  ce 
Vignati ,  Amhrosio  Vignati  ornato 
di  gran  dottrina,  (  Voy.  Alberti  , 
Dict.  ) 

VIGNE  (  André  de  la  ) ,  guerrier 
et  auteur  français  du  i5"  siècle  , 
acquit  sous  ces  deux  rapports  beau- 
coup de  léputalion  sous  le  règne  de 
Charles VIII,  et  devint  secrétaire 
d  Anne  de  Bretagne  ,  épouse  de  ce 
prince.  Il  a  laissé  :  1  Histoire  de 
Charles  VIII ^  qu'il  composa  avec 
Jaligni  ,avec  les  remarques  de  Denis 
Goderroi,  éditeur  de  Tonvrage,  im- 
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»  VenUCf  et  ao  commandement  île  la 
nl^  division  militaire.  »  Les  Voiii- 
tlens,  qui  n^almeot  pas  un  gouver- 
nement  étranger,  eurent  néanmoins 
pourVillarct  un  respect ,  un  attache- 
ment véritable  9  et  regrettèrent  sa 
mort  9  arrivée  eu  1812. 

VILLE  (N.  de  la),  habile  diplo- 
mate et  évéque.  de  Tricomie ,  connu 
sous  le  nom  S  abbé  de  la  Ville  ^ 
avait  fait  ses  premières  études  chez 
les  jésuites ,  d'une  manière  très- 
distinguée,  et  était  entré  dans  leur 
société  après  les  avoir  finies.  Il  y 
parcourut  le  cercle  ordinaire  de  Peu 
seîgnemcnt,  et  y  employa  son  temps 
à  se  perfcf  tionner  dans  la  langue 
française  et  à  acquérir  d^autres  con- 
naissances uliles.  11  ne  jugea  point 
à  propos  de  s^engager  dans  cet  ins- 
titut par  des  vœux.  11  en  sortit,  mais 
il  conserva  toujours  pour  ses  anciens 
confrères  beaucoup  a  altachement  et 
dVstime.  Rentré  dans  le  monde,  et 
redevenu  ecclésiastique  séculier,  il  ne 
tarda  pas  à  s^y  faire  connaître.  Il  avait 
étudié  rbistoire  et  les  intérêts  des 
cours.  Le  marquis  de  Fénélon  (Ga- 
briel-Jacques), neveu  de  rarcbcvêque 
de  Cambrai ,  ayant  été  nomme  am- 
bassadeur en  Hollande  en  1 725,rabbé 
de  la  Ville  fut  choisi  pour  raccom- 
pagner; et  après  que  Tambassadeur 
eut  été  rappelé,  il  continua  de  résider 
|)rès  de  celle  république  avec  le  ca- 
ractère de  ministre  du  roi  de  France. 
Chargé,  dans  dlflérentes  occasions, 
d'importantes  et  délicates  négocia- 
tions ,  il  les  conduisit  avec  tant  de 
sagacité,  qu Viles  eurent  une  heu- 
reuse Issue.  On  Tappela  à  la  place  de 
premier  commis  des  alfairos  étran- 
gères ,  et  il  y  déploya  un  autre  genre 
de  talent.  Jamais  les  dépêches  n'a- 
valent été  plus  claires,  plus  précises , 
plus  noblement  écrites.  Il  était  jui  te 
que  tant  de  mérite  et  de  services  fus- 
sent récompensés  :  Tabbé  de  la  Ville 
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futles  abbayes  de  Lessay  et  de  Saint- 
Quentin -les- Beauvais.  lin  174611 
fut  reçu  à  Tacadémie  française;  enfin 
on  créa  pour  lui  la  place  de  direc- 
teur des  adàires  étrangères ,  et  on  le 
nomma  évéque  de  Tricomie,  m  par" 
libus  iri/idcliurn.  11  est  iuuiiie  de 
dire  que  c'était  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  et  qui,  à  une  rare 
instruction,  joignait  la  connaissance 
des  hommes  et  beaucoup  d'amabilité. 
Il  avait  un  frère  nommé  aussi  Vabbé 
de  la  Vdlcy  doyen  de  la  collégiale 
de  Saint-Quentin.  L'évi^que  de  Tri- 
comie mourut  en  17749  dans  un  âge 
avancé.  11  avait  été  plus  de  4^  >u^ 
dans  les  aQ'alres.  On  a  de  lui  :  I  son 
Diacoiu's  de  réception  à  racadcniie 
française.  11  Etat  présent  des  pos- 
sessions de  S.  M*  britannique  en 
Allemagne^  traduit  de  Tangiais,  1 720, 
in-i2. 111  Un  grand  nombre  de  Aie' 
moires  conserves  dans  les  archives  des 
relations  extérieures.  M.  Suard,  mort 
depuis  peu  d'années,  lui  succéda  à 
l  académie,  et  a  prononcé  son  éloge. 
VlLLEGAS(Ferdinand  Kuîxde;, 

Î)uëte  espagnol,  naquit  à  Burgo^  vers 
'an  i520,  fut  élève  du  célèbre  Louis 
Vives,  et  ami  de  Budé,  graud  admi- 
rateur d'l£ra^me.  Cependant,  malgré 
tout  le  talent  de  Villegas  comme  la- 
tiniste, il  vécut  presque  dans  l'oubli, 
et  on  ne  connaît  ses  ouvrages  que  par 
un  efTet  du  hasard.  Emmanuel  Mar- 
tinus,  cherchant  un  livre  dans  la  bi- 
bliothèque du  marquis  de  Villa*Tur- 
cas,  rencontra  un  manuscrit  de  s  poé- 
sies latines  de  Villegas,  qu'il  publù 
avec  le  titre  de  Fcrd,  Huizii  Ville- 
Çasi  Burgensis,  quœ  extant  operti; 
Emm,  Martini  alonensis  dtcani^ 
studio  emendata.  A  Bcrn,  Ancu\ 
Lama  iteruni  rcco£^nita  ac  rfccfi' 
situ  nunc  primiun  prodeunt^  Vi- 
nise,  1734,  in- 8. 

VlLLECi  AS  (don  Estevau),  sur- 
nommé l'Anacn-çn  cspagnvl^  na- 
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quit  i  Nozen,  dans  b  provîoce  de 
h  Aiojai  eu  1 795,  de  parens  uobles, 
ipau  pauvre».  Il  étudui  à  Madrid  et 
4  Sabananque,  et  soo  t^leut  pour  la 
poésie  se  décbra  de  bonne  heure.  A 
râgc  de  i5  ans  II  traduisît  Anacréon 
et  quelques  odes  d  Horace,  qu'il  réu 
llil  en  un  seul  ouvrage.  Après  avoir 
dédié  ces  diverses  productions  à  plu- 
sieurs Mécènes  j  il  osa  les  dédier  en- 
core à  Philippe  III9  qui  ne  refusa 
pas  cet  hommage  9  quoique  un  peu 
tardif.  11  ne  fut  cependant  pas  d'une 

fraude  utilité  pour  VîJlegas,  et,  après 
îeii  long^temps ,  il  put  à  peine  ob- 
tenir un  bien  médiocre  emploi.  Il 
courut  à  Noxera  le  3  septembre 
1^^.  Ou  a  de  lui  :  I  Erotiques^  qui 
qnteu  plusieurs  éditions.  11  Une  7ra- 
ducUoHcn  prose  et  en  vers  duTraité 
de  b  consolation  de  Boèce,  cinq 
livres t  Madrid,  1680.  11  a  laissé  en 
OMire  plusieurs  manuscrits  précieux , 
Mvoir  :  1  f^ariœ  phiiologiœ ,  siVe 
ï)is$ertationum  criticarutn.  Le  P. 
3armieato  posAédait  cet  excellent 
oavrage  en  1770,  et  on  ignore  s'il 
le  fit  imprimer.  La  bibliothèque  de 
Cuença  possédait  les  manuscrits  sui- 
vans  :  Il  un  recueil  de  Lettres  po- 
ti'tiques  et  littéraires^  adressées  à 
don  l^oreozo  Aamirez  de  Prado.  111 
Vue  «SVi^/re  contre  les  mœurs  de  sou 
temps.  IV  Une  Tradtiction  d'ilip- 
poly  te,  tragédie  d'Euripide.  M.  Bou- 
terwek  (llisi.  de  la  littéral,  espagnole) 
dît  de  Villegas  :  «  Il  ii^y  a  rien  dans 
•  b  littérature  moderne  qu'on  puisse 
«comparer  à  b  grâce  de  Villegas ,  et 
«aucun  poëte,  en  général,  n  a  réussi 
«à  ce  point  à  fondre  b  poé»ie  an- 
»  tique  à  b  poésie  moderne.)»  M.  Sis- 
oioudi,  dans  sa  Littérature  du  midi 
de  IKurupe,  n'en  bit  pas  moins 
dVloges. 

VILLEMEKT  (Pierre-Joseph 
Bondier  de),  littérateur,  naquit  à 
Alençou  en  1716,  suivit  le  barreau 

IV.  SUPPL. 
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sans  cesser  de  cultiver  les  belles-let* 
très.  Etant  venu  i  Paris,  il  tnivailb 
au  journal  de  V/ivaru^coureur^  en 
1760.  lia  en  outre  bissé:  i  /ipo- 
iogie  de  lajHvoLté^  qui  eut  beju* 
coup  de  vogue,  1740^  iu-i).  Il  L*ji» 
mi  des  Jetâmes ,  qui  eut  plusieurs 
éditions,  la  dernière  de  1791.  Cet 
ouvrage  renferme  d'excellentes  maxi- 
mes ,  et  des  avis  sages  que  le  beau 
sexe  devrait  suivre  pour  son  propre 
bonheur;  il  a  été  traduit  en  espagnoL 
111  Abrégé  historique  et  génealo- 
gii/ue  de.  la  maUon  aeSeyssel^  ^7^ 
iu-4-  IV  Réflexions  sur  quelques 
vérités  importantes»  \  U  AniU^omé" 
tire ,  ou  Examen  philosophique  de 
l'homme^  1 703,  in- 1 3 .  V  i  il xamen 
de  la  question  proposée  sur  L'utilité 
des  arts  et  des  sciences^  17^9  <u« 
la.  Vil  Le  iM onde  joué,  i?^^)  in- 
la.  Vlll  L'Irréligion  dévoilée,  ou 
iaPhilosophie  de  Clionnéte  homme, 
1  774y  in*ia.  IX  Le  nouvel  Ami  des 
femmes,  17799   io-8.  X  Pensées 
philosophiques  sur  la  nature,  f  ho m^ 
me  et  la  religion  j  1780,  1786,  4 
vol.  in- 16. 

VUXEMOT  (Philippe),  savant 
astronome,  naquit  à  Châlons -sur- 
Saône  eu  i65i,  prit  les  ordres  et 
devint  curé  de  b  Guillotière  de 
Lyon.  Sa  vie  n'offre  rien  de  bien 
intéressant ,  et  il  n'est  connu  que  par 
un  ouvrage  intitulé  :  Explication  ilu 
mouvement  des  planiUes ,  1707, 
in-ia  ,  qui  établit  sa  réputation.  Ce- 
pendant il  fut  attaqué  par  Maiexieu  ; 
mais  le  médecin  Bayle  le  défeudit 
avec  succès.  Camille  Falconnet  tra- 
duisit ce  livre  en  latin.  Villemot  était 
si  passionné  pour  les  nuthémaiiques» 
qu'à  b  lecture  d'un  morceau  do^ 
quent  de  prose  ou  de  poésie ,  son 
expression  ordinaire  était  :  «Ceb  est 
beau  comme  une  équation.  »  11  mou- 
rut le  ti  octobre  17 13 ,  regretté  de 
ses  ainis  et  de  stê  paroissiens ,  par  b 
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poreté  de  ses  mœurs  et  II  bonté  de 

0on  caractère. 

YILLËN  A  (  Henri ,  marquis  de  ), 
grand-mattre  de  Tordre  de  Cahtrave, 
naquit  vers  Tan  i38o.  Il  descendait 
du  côté  paternel  de  Ferdinand  dit  le 
Juste ^  roi  d'Aragon;  et  du  côté  de 
la  mère  9  des  rois  de  GastlUe.  Au  mi- 
lieu des  troubles  de  la  Castille ,  sous 
le  règne  de  Jean  11 ,  on  vit  des  hom- 
mes HluUres,  qui ,  tout  en  menaçant 
d'ébranler  le  trône  de  leurs  rois ,  se 
montraient  passionnés  pour  les  scien- 
ces et  la  poésie.  Le  marquis  de  Vil- 
lena  fut  de  ce  nombre  ;  il  était  très- 
versé  daus  la  politique ,  la  philoso- 
Shie ,  les  mathématiques ,  et  surtout 
ans  la  poésie  castillane.  Il  ressuscita 
le  goût  des  lettres  dans  sa  patrie ,  et 
protégea  ceux  qui  les  cultivaient.  Il 
établit  en  Aragon  une  académie  de 
troubadours,  à  Tinstar  de  celle  de 
Toulouse  (  1 323  ) ,  et  fonda  aussi  en 
Castille  une  académie  semblable  sous 
le  nom  de  Consistario  de  la  gajra 
ciencia.  Il  mourut  en  1 434*  1 1  a  laissé  : 
1  Gaya  ciencia,  ou  Hisloiredes  trou- 
dours  valenciens  et  catalans.  Cet 
ouvrage  contient  aussi  une  poétique 
castillane.  Il  Les  Travaux,  d  Her- 
cule ,  poëme,  Burgos  ,  i4a2.  111 
Commentaires  sur  t Enéide.  On  lui 
attribue  encore  une  Traduction  du 
Dante ,  et  un  Recueil  de  poésies 
éparses  dans  les  Cancioneros  espa- 
gnols. 

VILLENEUVE  (Huoo  de), 

célèbre  troubadour  du  12*  siècle, 
florissaît ,  dit-on ,  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste.  Il  fut  auteur  de 
plusieurs  romans  en  vers,  ou  poè- 
mes, comme  Renaud  de  Alohtau- 
ban ,  Guyot  de  Nanteuil ,  Me  d'A- 
uifinony  etc.,  qui  eurent  une  grande 
vogue  dans  le  temps.  Dans  lepoëme 
de  Renaud ,  l'auteur  fait  mention  des 
croisés  les  plus  fameux,  et  notam- 
ment des  comtes  de  Rames  y  de  Ga- 
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lerany  de  Saïte,  de  Geoffroy  de 
Nogaret,  tous  barons  d'outre-mer 

3ui  se  signalèrent  lors  de  la  prise 
e  Jérusalem  par  Sabdin ,  en  laoa 
Villeneuve  mounit  peu  de  temps 
après.  On  trouve  dans  sts  poésies 
plus  de  gravité  et  de  force  que  dans 
celles  des  autres  troubadours  de  soa 
époque.  Le  président  Jauchet ,  La- 
croix du  Maine ,  dans  b  bibliothèqae 
française,  Duvenlier  vau  Privas,  et 
Millot,  diaus  son  Histoire  de»  trou- 
badours, parlent  de  Villeneuve  atcc 
elose* 

V ILLENEUVE  (  N.  ) ,  vice-ami- 
ral ,  commandant  de  la  Légion-d^Hoa- 
neur,etc. ,  naquit  vers  Tan  1760* 
Il  entra  dans  la  marine ,  et  était  of- 
ficier à  l'époque  de  la  révolution, 
dont  il  embrassa  1rs  principes.  Soa 
avancement  fut  rapide,  et  il  arrin 
bientôt  aux  grades  supérieurs.  Il  coiii- 
mandait  une  division  dans  l'ezpédi* 
tîon  d'Egypte,  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Aboukir,  où  il  réussit  à  saiH 
ver  trois  vaisseaux,  et  à  rentrer  dans 
le  port  de  Malte.  En  1803 ,  il  eut 
sous  ses  ordres  les  forces  stationnées 
aux  lies  du  Veut.  Deux  ans  après,  il 
obtint  le  grade  de  vîce-amiral,  et 
au  mois  de  septembre  suivant ,  il  fat 
nommé  au  commandement  de  l'es- 
cadre de  Toulon.  Il  alla  de  nou- 
veau, conjointenieiil  avec  l'escadre 
espagnole,  aux  ties  du  Veut;  et  s 
son  retour  en  Europe,  il  rencontra 
les  vaisseaux  anglais  commandés  par 
l'amiral  Calder ,  auquel  il  livra  m- 
taille  :  les  Espagnols  y  perdirent 
deux  vaisseaux.  Eu  novembre  i8o5, 
il  était  à  b  rade  de  Cadix  avec  l'en- 
cadre espagnole ,  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Gravina.  Soit  qu'il  eût  reçi 
des  ordres  secrets  de  son  gouverne- 
ment, soit  que  ce  ne  (Kkt  que  par 
un  eflêt  de  sa  témérité ,  il  osa  aller 
i  la  rencontre  de  l'escadre  an^ 
glaise  commandée  par  l'amiral  f^i- 
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fu  (  Foyez  Gravina  et  Nelson  , 
tpP')  Ostea  vaÎQ  que  Gravina 
>pposa  à  uoe  si  audacieuse  entre- 
Ise  y  le  temps  était  des  plus  ora- 
ux :  Tamiral  ej»pagnol  demanda 
ulement  quelques  jours  pour  at- 
odre  uu  moment  plus  favorable, 
lis  Villeneuve  présenta  ou  pré- 
Eta  les  ordres  précis  de  Napoléon. 
es  escadres  combînéeSiSortirentde 
rade  le  19  novembre  i8o5 ,  et  le 
:,  elles  trouvèrent  Tescadre  an- 
aise  à  la  hauteur  du  cap  de  Trafal- 
T.  Le  combat  fut  long  tl  sanglant , 

au  désavantage  des  Français  et 
!S  Espagnols.  (  Foyez  Gravina 

Nelson  ,  Supp.  )  Ou  ne  peut  dé- 
lire rien  de  certain  sur  celui  des 
Kitaines  qui ,  le  premier,  baissa  pa- 
on et  donna  lieu  aux  Anglais  de 
luper  la  ligne ,  les  bulletins  ucs  trois 
itions  étant  entre  eux  contradîc- 
lires.  Villeneuve  fut  fait  prisonnier 
ir  le  Bucentaure ,  vaisseau  amiral 
t  80  canons  >  qui^  avec  d^autres 
Jsseaux  français,  écboaa  sur  les 
orques.  Conduit  en  Angleterre,  il 
ktiut  ensuite  la  permission  de  re- 
lorner  en  France.  Il  t'établit  à 
ennes,  et  s'y  brûla  la  cervelle ,  de 
■ainte ,  dit-on ,  de  subir  un  juge- 
lent  sur  sa  conduite  à  Trafalgar. 

VILLERM AULES.  (  Foy.  Vil- 
ER  Michel ,  Dict.) 

VILLERS  (ChaHes),  littérateur 
ançab,  avait  embrassé,  jeune  >  la 
rofession  des  armes.  Il  servit  dans 
il  troupes  françaises,en  qualité  d^of- 
cier  jusqu^à  la  révolution.  U  émigra 
lors  y  et  voyagea  en  Allemagne» 
«es  villes  qu'il  parait  avoir  le  plus 
aJiitées  sont  Berliu  ,  Augsbuurg  et 
joëttiogue.  U  se  maria  dans  celle 
ornière,  et  épousa  une  pcotestante. 
1  était  né  catholique.  Ou  dît  qu'il 
hangea  de  religion  '.  Ce  qu'il  y  a 
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de  certain,  cVat  qu'il  s'enthousiasma 
pour  le  luthéranisme,  et  ne  tarda 
poiut  à  donner  des  preuves  de  sa 
prédilection  pour  cette  secte.   La 
cbsse  d'histoire  et  de  Uttérature: 
de  l'Institut  national,  avait,  en  Fan 
Il  (  i8o3  ),  proposé  pour  sujet  de 
son  prix,  cette  question  :  Quelle  m- 
fluence  la  r^fontuOion  de  Luther 
a» t- elle  exercée  sur  la  situation 
politique  des  états  de  t Europe ,  tt 
sur  les  progrès  des  lumières  ?  Vil- 
lers  la  traita  tout-à-&it  à  l'avantage 
de  la  réformation.  Selon  lui ,  c'est  .1 
Luther,  c'est  à  la  commotion  que 
donna  aux  esprits  la  guerre  qu'il  fit 
au  catholicisme,  qu'est  dû  tout  ce 
qui  s'est  fait  de  i»ien  depuis.  Vil- 
lers   ne    tient    aucun  compte   des 
guerres  sanglantes  qui  ont  résulté 
de  cette  scission ,  de  tous  les  maux 
qu'elle  a  causés  ;  ou  s'il  en  fait  men- 
tion ,  il  ne  les  regarde  que  comme 
une  crise  un  peu  pénible  peut-  être , 
mais  heureuse,  è  laquelle  est  due  la 
régénération  du  corps  social.  Quoi 
qu  il  en  soit ,  il  trouva  la  cla^  d'Jbû- 
toire  et  de  littérature  disposée  i^ 
bvoriser  son  système  ;  et ,  non  sslïu 
quelque  scandale ,  le  prix  du  con- 
cours lui  fut  adjugé  dans  la  séance 
publique  du  13  germinal  an  la  (  a 
mars  i8o4.).  Parmi  ses  concurrens  , 
était  un  jeune  homme  nommé  Mal- 
lei^ille^ûU  du  pair  de  ce  nom.  11 
débutait  dans  la  littérature  ,  et  avait 
traité  le  sujet  propo»é  dans  un  sens 
entièrement  contraire.  Il  prouvait 
que  la  réformatiou  n'avait  été  avan- 
tageuse ni  à  la  situation  politique 
des  états,  ni  aux  progrès  des  lu- 
mières. D'asseï  bons  juges  ont  pré- 
tendu que  son  discours  était  mieux 


»  dasM  de  nos  caré*  et  de  nos  Ticairee  de  r'il* 

n  loge  a  loajeuit  été  en  généffal  £wt  reapecta- 

n  ble...  CeUe  clatte  n'eêi  dm  moine  exennUire 

!  )i  chu  Ice  prntrtUnt.  »  Ne  «emUenit  -  upa* 

1  On  IrooTe  don»  «on  K$uii  tur  l'uprii  et  \  qti'o»  «Joiv*  iadoire  de  1&  «se  VillenéUit  mié 
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écrit  et  mieux  raubnné  que  celui  de 
Charles  Yilkrs ,  mais  il  éuit  mnLos 
philosophiaue  ^  et  de  pUw  il  était 
religieux.  La  classe  riiouora  d*uii 
accesùt.  il  n>st  pas  ioulile  de  re- 
marquer que  les  couiiuiKsaires  sur 
le  rapport  desquels  la  classe  décer* 
na  le  prix  9  de  sept  qui  avaieot  été 
nommés ,  s'étaicut  il'duils  à  cinq , 
dout  trois  seulement  votîreui  eo  la- 
veur de  Cbarles  Vilkrs.  De  ces  trois, 
deux  étaicul  Giugueiu^ ,  alors  ré- 
dacleur  de  la  Ddcadc  philosophi- 
que ,  et    Cbarles  -  François   Du- 
pui«  9  connu  ]>ar  sou  livre  de  \  Ort- 
sine  dts  ciUies ,  et  ses  srntimeus  eu 
matière  de  relicioo.  L^écrit  de  Vil- 
1ers  Ht  grande  iortune ,  non-seule- 
ment parmi  les  protesLans  9  mais  en* 
core  cLns  le  parti  philosophique ,  et 
eut  plusieurs  édilioos.   Ce   u^élait 
pas  seulement  pour  le  lutliéranis- 
me  j  mai:»  eucore  pour  la  littérature 
et  la  philosophie  allemandes  qiieVil- 
1ers  s^était  passionné.  U  aifeclionuait 
surtout  particulièrement  le  système 
de  Kantj  et  était  grand  admirateur 
de  sa  théorie  ^  que  sans  doute  il  com- 
prenait :  avantage  que  tout  le  monde 
n'a  pas.  Kaul  t  pour  lui,  élait  Thoiu- 
me   par  excellence  9  Thomme   im- 
mortel. U  avait  posé  les  vrais  prin- 
cipes ^  il  était  arrivé  à   des  résul- 
tats  qui   désormais    devaient   être 
inébranlables*    Kant   toutefois    se 
plaignait  de  u  être  point  entendu 
lie  ÈCB  disciples,  et  ceux  de  èts  dis- 
ciples qui  se  vantaient  de    Tavoir 
compris ,  ne  s'entendaient  pas  entre 
eux ,  puisqu'ils  disputaient.  Ou  a  de 
Villers  :  1  l^e  Magnétiseur  amou- 
reux, Genève  (Besançon),  17879 
in-8.  il  De  la  liberté  ^  son  tableau 
et  sa  définition;  ce  qu'elle  est  dans 
la  société;  moyen  de  la  conserver, 
Metz,  1791^  in-B,  a*  et  3*  éditions; 
<ette  dernière  porte  le  nom  de  Tau- 
ttur.  m  Lettres  ^vestphaltennes  ^ 
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Berlin,  1797,  ^"^  1^  LeW^  à  mm- 

demoiseÛe  D.  S.  sur  Vabus  des 

granufUiires  dans  l'étude  dufiranr 

cats ,  et  sur  la  meilleure  méthode 

dappremire  cette  langue ,  Goè'ttin- 

geu,  1797,  in-8.  V  Relation  abrégée 

du  f^oj-age  de  la  Peyeouse^  pour 

faire  suite  à  r abrégé  de  l'Histoim 

générale  des  voyages  de  la  Harpe^ 

l^eipsig,  1799,10  8.  VI  Philosophie 

de  Kant ,  ou  Principes  fondâmes^ 

taux  de  la  philosophie  transcendeih 

talcy  l'^parlie^Metx,  1801  («09)90» 

vol.  în-o.  A  la  léte  se  trouve  une  ao- 

Ucf  biographique  su,t  Kant,  Il  devait 

y  avoir  k  cet  ouvrage  une  x*  partie  oà 

Villers  aurait  dé\-eloppé  la  théorie  de 

la  morale  et  celle  des  hraux-arti;  el)c 

n'a  point  paru.  Vil  Essai  sur  tes- 

prit  et  iiiiflutace  de  la  réformaiiom 

de  Luther;  c^esl  l'ouvrage  que  Tlns- 

lituta  couronné.  Plusieurs  écrivains 

se  sont  occupés  d'en  Êùre  la  réfiitO' 

tion.  (Tn  en  trouvera  un  examem 

srvec  de  bonnes  observations  dias 

les  Annales  littérairee  et  morales^ 

t.  2,  p.  44 1*  Charles  Villers  est  ^aort 

à  Goè'tlingen  le  27  février  1814.  H 

était  membre  de  la  sociélé  royale  ies 

sciences  de  cette  ville. 

VILLETEKQUE  (  Alexandre- 
Louis  de),  littérateur,  naquit  d'une 
famille  noble  ,  en  1 789 ,  à  Ligny , 
petite  ville  dans  le  lîarrois.  Il  était 
HU  d^m  major  d'un  régiment  de  ca- 
valerie ,  et  suivit  d'abord  la  prole>- 
sion  de  son  père.  Après  avoir  Ciit 
ses  études  avec  honneur  à  Mets ,  il 
entra  9  à  18  ans  9  dans  le  régiment 
de  Normamiie  infanterie.  En  1 78g  il 
était  capitaine  9  mais  il  fut  contraiut 
de  quitter  son  régiment  pour  cause 
de  révolte  de  la  part  des  soldais  de 
son  corps.  La  révolution  lui  avait 
enlevé  toute  sa  fortune ,  et  se  trou- 
vant sans  emploi ,  il  se  consacra  en- 
tièrement à  la  littérature.  Villcler- 
que  IravaiUa  au  Journal  des  Aris^ 
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-éi  ensuite  aa  Journal  de  Pmrit^  où 
set  articles  étaient  renpKs  d^émdi- 
tioo  et  de  savoir.  Ses  sotres  out»* 
ges  sont  :  1  Zena ,  rêve  seotimeo- 
tal ,  qo^il  écrivît  à  Fàge  àt  18  ans. 
11  F'eilies  philosophiques ,  oo  Es- 
tais de  morale  expcrimeniale.  III 
Physique  sjrstétnatique ,  ^  t.  in- 8. 
-IV  La  Fatalàéj  conte  philosophi- 
que. V  Denx  comédies  :  U  Afivi 
jaloux^  rival  de  Im-méme ;  La- 
dnde^  ou  les  Conseils  dangereux, 
Ti  Une  Tratbwtion  de  Tanglais  des 
Lettres  athéniennes,  on  Correspon- 
dance d'nn  agent  du  roi  de  Perse 
à  Athènes  pendant  b  ^erre  dn 
Péloponèse.  il  donna  en  entre  «ne 
Doaveile  édition  de  b  traduction  de 
JoTéual,  par  Dnsanlx  9  avec  on  éloge 
historîqoe  de  ce  savanL  Vîlleterque 
était  membre  correspondant  de  Tins- 
titut.  Il  mourut  à  CiiaiUot  le  8  a^TÎl 
1811. 

ViLLETTE  (Charles,  marquis 
4e  ) ,  naquît  à  Paris  ,  fit  d'assex  hon- 
•nes  études  ,  et  montra  qoelquc  ta- 
lent pour  les  vers  ,  qui  lui  mérite- 
'Tent  parfois  les  éloges  du  patriarche 
de  Fernej.  Celui  -  ci  lui  donna  sa 
nièce  en  mariage ,  mais  son  nouvel 
état  ne  corrigea  pas  la  dépra^'ation 
de  ses  mœurs,  qui  lavaient  honteu- 
sement rendu  célèbre.  Vol  taire  ,dît- 
ou ,  lui  en  fit  souvent  des  repro- 
ches ,  mais  sans  rien  obtenir.  Ce 
philosophe ,  étant  venu  à  Paris  en 
1 778 ,  il  mourut  dans  la  maison  de 
VîAette  9  qui ,  après  Tavoir  &it  em- 
baumer, enferma  sou  cœur  dans 
an  vase  de  marbre ,  sur  lequel  il  fit 
mettre  cette  ioseription  un  peu  (às*- 
taeuse  : 

6ûn  6«prit  est  partout ,  et  ton  conir  est  ici. 

.  Villette  embrassa  arec  ardeur  le  parti 
de  fa  révolution,  se  jeta  d'abord 
dans  la  bction  orléaniste;  en  1792 , 
le  déparleaeiit  di^^Oise  le  nomma 
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dépnté  à  h  conreBlioa  nationale.  Il 
avjit  de  Tesprit  naturel  ;  mais  il  ne 
se  fit  remarquer  ai  comme  orateur, 
ni  comme  pabKctste.  I.«ors  dn  pro- 
cès de  Lonis  XVl ,  il  vola  poor  b 
détention  de  ce  monarque ,  et  son 
bannissement  à  .b  pnx.  Il  s'attacha 
aux  girondins^  mais  si  biblement, 
qn^il  n*ent  à  souflirir  aucune  persé- 
cution de  b  part  de  leurs  adversaires. 
U  mourut  le  10  juillet  1793 ,  et  a 
laissé  :  1  Des  Poésies.  Il  Éloge  de 
Charles  F,  dit  le  Sage.  II!  lloge 
de  Henri  IV.  IV  Lettres  choisies 
sur  les  principaux  é%^énmvens  dé 
la  révolution^  ^19^ t  î°*^  *~*  ^ 
veuve ,  que  Voltaire  appelait  helh 
et  bonne ,  et  qu^on  dit  n'avoir  ja- 
mais été  ni  Tune  ni  l'autre ,  vivait 
encore  en  1816,  dans  la  capitale. 
—  Son  fils  habitait  à  la  même  épo- 
que le  château  de  Plessis-Villette , 
près  de  Paiil-Saint-Maience. 

VIIjLIC  (  Josse),  naquit  à  Be&-- 
sel,en  Prusse,eu  i5oi,et  eut  des  ta- 
lens  très-précoces.  A  Tige  de  i4  >d^ 
il  avait  terminé  ses  études ,  et  à  i5  il 
enseigna  tes  humanités  i  Francfort- 
sur-rOder.  A  aa  ans  il  fut  nommé 
professeur  en  bngue  grecque  ,  et 
recteur  de  Tacadéoiie.  Pendant  ce 
temps  il  avait  étndié  b  médecine ,  y 
acquit  beaucoup  de  répntation ,  et  la 
professa  dans  la  même  ville.  La  peste 
faisant  de  cruels  ravages  à  Francfort , 
il  passa  à  Libase  ,  où  il  mourut  vers 
Tan  iS^o.  Il  laissa  un  fils,  mort  à 
Franc(brt-sor-rOder  en  iSpo,  et 
qui  fut  aussi  nn  excellent  médecin. 
JosseVilfic  a  laissé  un  grand  nombre 
d^ouvrages,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  i  Compendium  ar- 
tium.  a  De  formando  studio  in 
quolibet  attium  génère.  111  De  lo- 
custis  dialogus.  IV  Cbmmentarùts 
anatondcus,  V  ConsiUa  ntedicaJVl 
Observationes  inLactantium  de  opi- 
\-ficio  DeLWl  Expositio  tVi  I 
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grUa.  VIII  Commentaria  m  épis- 
tolas  PauU  ad  Timoiheum  9  etc. 

VILLIËRS  (  Jacques-François  ), 
médecin ,  naquit  à  Saint-Maixent  en 
Poîloa  vers  1  an  i53o ,  prît  le  bon- 
net de  docteur  dans  la  faculté  de 
Pont-à~Mousson ,  et  ensuite  dans 
celle  de  Paris.  Il  devint  médecin  des 
années  du  roi,  et  de  Técole  rovale  vé- 
térinaire. Outre  plusieurs  articles  de 
chimie  pour  les  volumes  5,6  et  7 
de  rEocjclopédie ,  des  Traductions 
Aes  aphorismes  de  Boerhave,  des 
Instituts  de  chimie,  par  M.  Cadet, 
et  un  6ato/(9gi/e  des  pièces  des  con- 
testations des  médecins  et  des  chi- 
rurgiens de  Paris,  on  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  1  L'Art  des 
Essais  de  Cramer^  traduit  du  la^ 
tin,  Paris,  1755,  4  vol.  in-ia. 
Il  Supplément  au  Mémoire  sur  le 
seiMle  ergoté,  Paris,  1770,  in-4i 
qui  est  une  suite  de  celui  deVe- 
lillarl.  111  Méthode  pour  rappeler 
les  noyés  à  la  ne ,  brochure  în-^. 
IV  Manuel  secret  et  analyse  des 
remèdes  de  Sutlon ,  pour  l  inocida- 
tion  de  la  petite  -  vérole ,  Paris , 
1774,  in-8. 

ViLLIERS  (  Marc- Albert  de  ) , 
prêtre  et  licencié  es  lois ,  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans  :  I  Apolo- 
gie  du  célibat  des  préires ,  Paris , 
1662,  in- 11,  contre  le  livre  de 
Desforges  ,  chanoine  d'Etampes  , 
intitulé  :  Avantages  du  mariagCy  et 
combien  il  est  nécessaire  aux  prê- 
tres et  aux  évéqtlcs  de  ce  temps- 
ci  d'épouser  une  fille  chrétienne , 
Bnixelles,  lySS,  iu-12.  Ce  n^avait 
pas  été  sans  scandale  qu^on  avait  vu 
paraître  un  ouvrage  de  ce  genre , 
composé  et  publié  par  un  eccTésias- 
tique,  qui  osa  y  mettre  son  nom. 
Le  livre  fut  mis  à  Vindex  par  décret 
du  7  janvier  lyGS.  L^abbé  de  Villiers 
réfute  victorieusement  les  raisons  sur 
lesquelles  le  chanoine  a^appoie^  II 
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Instruction  de  saint  Louis ,  roi  de 
France^  à  sa  famille^  atixperson'- 
nés  de  la  cour  et  autres^  xy^^i 
in- 12.  111  Explication  littérale  sur 
le  Catéchisme  du  diocèse  de  Pn- 
rw,  1768,  in- 12.  IV  P^ie  de  Louis 
IX \  dauphin  de  France^  ly^t 
in  -  12.  V  Principes  sur  la  fidé- 
lité due  aux  rois ,  extraits  de  Bos^ 
suety  1771  ,  in- 12.  VI  Dignité  dt 
la  natiure  humaine ,  considérée  en 
vrai  philosophe  et  chrétien  ^\']*}%^ 
iii-i2.  L'abbé  de  Villiers  mourut  le 
3o  juin  1778.  —  ViLUEas  (  don 
Placide  de  ) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes ,  né  à  Ve- 
souï,  fit  profession  à  Luxeuil  le  5 
août  i633.  Il  était  archiviste  de  ce 
monastère ,  et  versé  dans  b  diplo- 
matique. On  lui  doit  une  Histoire 
latine  de  t abbaye  de  Luxeuil^  ti- 
rée des  anciens  monumens  de  ce 
monastère ,  et  publiée  sous  ce  titre: 
Eductum  h  tenebris  Luxovîum^  seu 
Chronicon  Luxovicnse  à  vetustis  il- 
lius  monumenlis ,  tnnquam  ex  pul" 
vere  exertum  anno  Domini  i684* 
Doni  Placide  mourut  le  11  mars 
1G89. 

VIMERCATI  (  Elîenne),  au- 
teur italien  du  i3'  siècle.  Il  était  de 
Tordre  des  pr<»rheurs ,  et  fut  le  pre- 
mier qui  (Mit  I  honneur  d  être  nom- 
mé ,  en  1295  ,  par  Tarchevéque 
Othou  Vi«»r.oiiti ,  théologien  de  b 
métropolitaine  de  Milan.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  sur  Thistoire, 
sur  le  droit  civil  et  canouique ,  dont 
fait  mention  Muratori  dans  son  fte- 
cueil  des  écrivains  italiens ,  tom.  3. 
Il  j  rappelle  aussi  un  potfme  assez 
i  bien  écrit,  du  même  auteur  ,  sur  les 
événemens  arrivés  à  Milan  depuis 
1262  jusqu^en  i295.Viroercati  mou- 
rut vers  ran  i3oo. 

VIMEKC  ATI  (François),  célèbre 
professeur  de  philosophie  du  16' 
siècle,  né  à  MilaW'uDc  ianillc  aoble. 
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Fnn^U  1*'  l«  fit  Tenir  i  Paris  ,  oh 

I  fut  professeur  royal.  Il  exerça  le 
uéme  emploi  à  Tnria ,  aux  instances 
rËmmanuel'Pbilibert ,  duc  de  Sa- 
roîe.  11  fit  d^excellens  élèves,  comme 
Louis  Settala,  médccîu,  etc.  11  mou- 
rut en  i57o«  Ses  ouvrages  sont:  I 
CàmmetUarius  super  Aristotelem 
ie  anima,  il  In  eumdefn  de  me- 
'toris»  111  7/1  libres  de  generatione 
H  corruptione,  IV  De  concordid 
Plaionis  et  Aristotelis,  V  De  prin- 
lipiis  rerum  naturalium,  VI  Ùehe- 
leficiis  commentarius, 

VmCENS  l[dofn  Jean-Baptiste), 
lënédictin  de  la  congrégation  réfor- 
née  de  Clunj,  naquît  à  Arles  au  17* 
nècle.  Son  nom  de  baptême  était 
Stflmstien  :  il  le  changea  en  celui  de 
fean-Baptiste  quand  il  se  fit  reli- 
peux.  Il  était  versé  dans  la  théologie 
rt  daus  le  droit  civil  et  canonique. 

II  enseigna  pendant  plusieurs  années 
cet  diverses  sciences  dans  sa  congre- 
ntion.  Il  prêchait  avec  succès,  et 
lut  appelé  pour  des  stations  dans 
plosieurs  églises  cathédrales.  11  oc- 
ntpa  aussi  successivement  les  prin- 
cipanx  emplois  de  son  institut  >  et 
en  fut  même  élu  supérieur  général. 
L^étude  qu'il  avait  nite  du  droit,  et 
ion  habileté  dans  le  maniement  des 
iffiiires,  le  rendirent  extrêmement 
utile  dans  les  contestations  que  son 
ordre  eut  k  soutenir  contre  le  car- 
dinal de  Bouillon ,  abbé  commenda- 
taire  du  monastère  chef  d^ordre  de 
Cluny.  Dans  ses  dernières  années , 
dom  Vincens  se  retira  au  monastère 
de  Saint-Martin-des-Champs  à  Paris, 
dont  il  avait  été  prieur  claustral  ;  il 
y  mourut  en  1708  ou   lySg.  H  a 
pttblié  divers  ouvrages  dont  voici  les 
principaux  :  I  Duplex  oratio  in  ge- 
neralibus    Cluniacensium  condtiis 
an,  i685  et  160^  JkabitiLprœsidente 
eminentissimo  cardinale  BuUonio , 
nuigno  Franciœ  elcemosinario ,  oA- 
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bâte ,  capite  et  superiore  generaii 
totius  ordinis  Cluniacensis.  Il  Du- 
piex  oratio  in  particularibus  slric- 
tioris  observantiœ  CUiniacensis  co- 
mitiis  habita  ann.  1718  ef  1720.  111 
Missœ  in  fp.stis  «V.  Odillonis  ^  S. 
FrancisciSalesii ,  S*  ThohusAqui- 
natis^  S,  Bénédictin  S.  Mariœ  yE~ 
gyptiacœ ,  S.  Francisai  de'  Paula , 
S,  Monicœ  viduœ ,  translationis  S» 
Martini  n  nec  non  S.  BenedicU,  as- 
sumptiotus  B.  Mariœ  ^S.  Theresiœ 
et  S.  Francisci  Xaverii,  IV  Prosœ 
sive  sequeniiœ  in  honorem  S-  Odil" 
lonisj  S.  Mauri^  S.  Scholasticœ^  S* 
Benedictiy  S.  Hugonis,  S.  Mayoli^ 
SS.  Pétri  et  Pauli,  S,  Martini , 
B>  Mariœ  Virginis  in  cœlos  aS" 
sumptœ ,  SS.  Placidi  et  sociorwn 
martjrrutn  et  S.  Odonis  abbatis,  V 
Ludovico  Aube  de  Roquemartine^ 
Grassensium  episcopOj  Carnien.  VI 
Miscellanea.  VII  Divers  ^(^ntoirei 
pour  le  maintien  des  supérieurs  de 
Tune  et  Tautre  observances  de  Tor- 
dre de  Cluny,  dans  la  juridictioa 
sor  les  religieux  desdites  obser- 
vances, contre  les  prétentions  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon.  VllI  Let- 
tre à  un  ami,  sur  une  thèse  dédiée 
au  cardinal  Delfino,  et  soutenue  à 
Avignon  ,  sans  président ,  par  une 
demoiselle  âgée  de  i4  ans,  sur  les 
quatre  parties  de  la  philosophie  de 
Scot.  IX  l}es  Sermons  n  des  Pa- 
négyriqueSy  des  Opuscules  théolo- 
giques^  demeurés  manuscrits. 

VINCENT  (François  -Nicolas), 
révolutionnaire ,  naquit  à  Paris ,  en 
1767,  d^un  concierge  d'une  des  pri- 
sons de  cette  ville.  Il  fit  quelques 
études ,  et ,  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  il  était  clerc  chez  un  procu* 
reur.  Il  avait  un  caractère  violent  et 
une  imagination  exaltée  par  des  lec- 
tures ou  pemicienses  ou  mal  digé* 
fétê.  Vincent  ne  tarda  pas  à  se  jeter 
I  dans  leparti  des  plus  démagoguesyqiii 
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pourvnreDl  à  son  avancemeat  En 
octobre  179^9  il  futDommé  clief  des 
bureaux  ne  la  guerre  sous  le  mi- 
nistre Pacfae  ;  cepeudant  Beumon- 
tille  le  renvoya  Tannée  suivante; 
mais  Bonchotte,  qui  succéda  à  ce 
général  9  lui  accorda   le  poste  im- 
portant de  secrétaire  général  de  la 
guerre.  Très-intime  avec  les  corde- 
&rs,il  devint  alors  un  de  leurs  cheis 
ks  plus   marquans.  Ambitieux  et 
tvide,  il  se  forma  une  cour,  vendit 
des  places,  et  fit  nommer  son  ami 
Ronsin  général  de  Tarmée  révolu- 
tionnaire, et  renvoya  ensuite  contre 
les  Vendéens.  {Foy.  EoNsiN ,  Supp.) 
Sa  démagogie  était  telle,  qu^on  jour, 
dans  une  séance  des  cordeîitrs,  il  as- 
sura «  qu^il  n^y  avait  qu^un  moyen  de 
«sauver  la  France  ,  c  était  d'égorger 
a  nn  tiers  des  habitans ,  »  parmi  les- 
quels il  comptait  en  premier  lieu 
les  nobles  et  les  prêtres.  Ses  dila- 
pidations, et  les  déroutes  continuelles 
des  armées  républicaines ,  coinman- 
dées  par  Tinepte  et  cruel  Ronsin , 
éveillèrent  plusieurs  murmures.   Il 
fut  arrêté  sur  la  dénonciation  de  Phi- 
lippeaux,  le  17  décembre  i793;  niais 
l'ascendant  de  ses  amis  les  cordcUers 
lui  fit  rendre  la  liberté  le  a  février 
1794-  Pendant  ce  temps,  il  s^était 
formé  au  sein  des  cordeiiers  mêmes 
une  seconde  faction,  celle  des  athées 
eiihébertislcs^  qui  avait,  de  concert 
avec  les  montagnards ,  terrassé  les 
girondins.  Cette  (action,  devenue 
asses    pui^sante ,    voulut    dominer 
seule,  et  finit  par  succomber  sous 
les  efforts  réunis  des  jacobins  et  des 
cordeiiers  1  dont  elle  s'était  séparée. 
Vincent,  qui  s^était  attaché  à  cette 
faction,  fut  entraîné  dans  sa  chute.  Il 
fut  arrêté  avec  Hébert,  Chaumette 
et  autres  complices,  Iraduit devant  le 
tribmialrévolutionnaire,rt  condamné 
4  mort  le  a4  mars  1798,  k  Tâge  de 
17  ans. 
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VINCENT  (  François- André), 
peintre  célèbre,  naquit  i  Paris  le  3o 
décembre  ly^S.  Son  père,  qui  était 
Genevois  et  nn  bon  peintre  en  mi- 
niature ,  lui  apprit  les  premiers  élé- 
mens  du  dessin,  et  le  plaça  ensuite 
dans  Tatelier  de  Vien,  qui  était  con- 
sidéré comme  le  restaurateur  de  la 
peinture  en  France.  Il  devint  rénralê 
de  David,  son  condisciple,  et  kïor 
mattre  ne  savait  à  qui  des  deux  don- 
ner la  préférence.  Le  tableau  de  Ger^ 
manicus  harangtumtses  troupes  hti 
mérita  le  premier  prix  en  1768.  Cet 
ouvrage  produisit  nn  tel  enthou- 
siasme, que  Tauteur  (nt  porté  ei 
triomphe  par  ses  camarades.  A  Finstar 
des  plus  célèbres  artistes ,  il  passa  à 
Eoine  pour  se  perfectionner,  y  étu- 
dia les  grands  maîtres,  et  anrtont 
Michel- Ange,  dont  il  était  un  ad- 
mirateur passionné.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  fut  agrégé  en  1777  à  faca- 
demie  de  peinture,  et,  le  27  avd 
178a,  il  y  fut  reçu  comme  membre* 
Il  conserva  ses  bons  principes  pen- 
dant la  révolution;  fut  plusieurs  fois 
dénoncé  sous  le  régime  de  Robes- 
pierre; mais  ses  amis  parvinrent  à  le 
sauver  de  Técbafaud ,  dont  les  ter- 
roristes Tavaient  nlcnacé.  Lors  de  là 
création  de  Tlnstitut,  il  fut  nommé 
membre  de  ce  corps  ;  Bnonaparle  lui 
conféra  ensuite  la  croix  de  la  Légion- 
d^Honneur.  Au  retour  des  Bourbons, 
il  avait  été  compris  dans  la  réor- 
gdnisation  de  Tacadémie  royale  des 
beaux-arts;  mais  il  ne  put  jouir  de  ce 
nouvel  honneur,  et  Succomba  k  une 
maladie  qui  Fadligeait  depuis  long- 
temps, en  déceniore  1816.  Cet  ex- 
cellent artiste  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d^ouvrages  :  les  principaux  sont 
VEnl€vcmrntd*Orytlùe\  la  Piscine 
miraculeuse;  le  prémient  Mole  s*  op- 
posant à  une  sédition  populaire; 
Ztuxis  choisissant  un  modèle  pan- 
mi  les  filles  de  Crotonej  A  rie  et 
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Petits  ;  Henri  IF  et  Snlly  ;  la  clé- 
mence d Auguste ,  etc.Vincent  était 
eo  outre  bon  écrivain ,  et  a ,  dit- 
on  ,  fourni  de  fort  bons  articles  au 
Dictionnaire  des  beaux-arts. 

VINCENT  (\délrfdc),  plus  con- 
irae  sous  le  nom  de  madame  Gujard , 
naquit  à  Paris  en  1749*  ^on  nom 
de  fiimille  était  I^bille.  Elle  étudia  la 
miniature  sous  ËlieVincent,père  du 
célèbre  peintre  François- André,  oni 
devint  son  époux  ;  reçut  ensuite  aes 
laeçons  de  peiutare  en  pastel  de  la 
Tour.  Ses  ouvrages  dans  ce  dernier 

SPfire  la  firent  recevoir  à  Tacadémie 
e  peinture  le  3i  mai  1783.  Les  plus 
connus  sont  un  tableau  de  trois  fi- 
gureSy  grandes  comme  nature  ,  re- 
présentant une  femme  occupée  à 
peindre  et  deux  jeunes  personnes 
èa   regardant ,  et   qui  fut  exposé 
âo  Louvre  ;  les  portraits  en  grand 
de  mesdames  de  France ,  et  de  Tin- 
fcnte  d*K.spagne,duchessè  de  Parme , 
exposes  aux  salons  de  1787  et  1789 , 
et  qoi  loi  méritèrent  le  titre  de  pein- 
Ite  de  Monsieur  (  k  présent  Louis. 
XVII  (  ).  Madame  Vincent  avait  en- 
trepris un  grand  tableau ,  dont  le 
sujet  était  la  réception  ttun  che- 
valier fie  r  ordre  de  Saint -Lazare 
par  le  grand  maître  de  cet  ordre  ^ 
et  qui  élail  presque  fini  lorsque  la 
révolution   l'enveloppant  dans   ses 
proscriptions,  les  vandales  de  cette 
époque    anéantirent    son    tableau. 
Après  le  règne  de  la  terreur ,  elle 
reprit  ses  travaux,  et  en  1799  elle 
exposa  encore  au  salon  un  tableau 
defatnille.  Son  dernier  ouvrage  fut 
\e  portrait  du  fils  dElie  Vincent. 
Cette  dame  artiste  mourut  &  Paris 
en  i8o3. 

VINDING  (  Erasme  ),  savant  da- 
ngis ,  florissait  dans  le  1 7^  siècle  ,  et 
se  rendit  célèbre  par  sa  profonde 
connaissance  dans  la  langue  gi^quc. 
41  a  laissé  «m  excellent  ouvrage  inti- 
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tulé  Heken ,  imprimé  pour  là  pre- 
mière fois  (^ns  le  II*  volume  des 
antiouités  grecques,  par  Gronovius. 
Vinning  y  parle  avec  beaucoup  de  dé- 
tail de  tous  les  peuples  de  Tancienne 
Grèce,  de  leurs  émigrations,  de  leurs 
colonies  et  de  leur  histoire  ;  de  la 
fondation  des  villes  et  royaumes  de 
ce  même  pays, dé  leurs  changemens, 
de  leur  ruine  ,  et  de  la  chronologie 
des  divers  princes  qui  y  ont  régné. 
On  doit  aussi  à  Vinding  plusieurs 
éditions ,  et  entre  autres  celle  de  la 
Paraphrase  du  sophiste  grec  Eutec- 
nios ,  sur  un  poëme  d'Oppien ,  qui 
s'est  perdn,  et  dont  le  titre  est  la 
Chasse  aux  oiseaux.  Celte  Para- 
phrase a  été  imprimée  sur  le  manus- 
crit ,  revu  par  Holsten ,  à  Copen- 
hague 9  170a ,  in-8.  il  renferme  nne 
excellente  préface  sur  les  termes  de 
chasse  usités  uar  les  Grecs. 

VlNET(£lie  ),  savant  français  , 
naquit  à  Vinera  près  de  Barbesieux , 
en  Saintonge ,  en  iSog.  Il  était  fils 
d'un  cultivateur ,  mais  il  trouva  des 
moyens  pour  entreprendre  ses  études, 
qad  fit  avec  éclat.  Appelé  à  Bor- 
deaux, par  André  Gouvéa,  Portu^ 
gais,  principal  du  collège  de  celte 
ville  y  il  en  mérita  la  bienveillance , 
et  eiit  en  lui  un  maître  et  un  pro- 
tecteur. Vinet  fil  un  voyage  en  Por^ 
togal ,  et  à  son  retour  à  Bordeaux , 
il  succéda  à  Gouvéa,  et  remplit  sa 
place  avec  un  sucrés  éclatant.  Pres- 
que toute  la  jeunesse  de  la  province 
venait  se  former  dans  son  collège  , 
attirée  par  sa  grande  réputation.  11 
forma  a  excellens  élèves ,  qui  se  dis- 
tinguèrent ensuite  dans  le  barreau 
et  dans  le  parlement  :  enfin  il  fut 
pour  Bordeaux  ce  que   Kollin  fut 
depuis  pour  Paris.  D'un  caractère 
affable  et  bienfiiisant,  il  se  distin- 
guait autanf  par  la  pdreté  de  se!> 
inœars  que  par  %eh  x'astcs  comiais- 
sanceSh  11  était  si   laborieux    que 
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€t  du  veto  absolu  à  accorder  au  roî, 
et  soutint  toujours  avec  force  cette 
dernière  opinion.  Le  17  avril  1790, 
il  fut  nommé  président,  prêta  le 
serment  civique ,  et  le  lendemain  il 
envoya  sa  démission.  Le  17  mai  il 
présenta  un  projet  sur  les  monnaies 
de  cuivre;  le  3i  il  s^ éleva  contre 
les  calomnies  que  des  pétitionnaires 
|Myés  et  quelques  membres  de  ras- 
semblée dirigeaient  contre  les  of- 
ficiers. Enfin ,  après  avoir  signé  les 
prolcslations  iWs  12  et  i5  septem- 
bre 1791 ,  il  sembla  disparaHre  de  la 
scène  politique.  11  passa  à  Lyon ,  et 
s'y  trouvait  lors  des  troubles  de  cette 
ville.  Soit  que  Virien  eût  modéré 
ses  opinions,  soit  qu^il  s'attacbât  à  la 
meilleure  cause,  il  s'unit  aux  habitaos 
révoltés  contre  la  couvcntioo  natio- 
nale. Après  la  prise  de  cette  ville , 
il  fut  arrêté  et  condamné  à  mort  par 
ordre  de  Collot  dHlerbois. 

VlSCriER(Boemcr),  surnommé 
te  Marlial  hollandais^  naquit  à 
Amsterdam  en  i^l^j*  Il  eut  la  gloire, 
avec  ses  amis  Spiegel  et  Koornhest, 
d'être  le  restatirateur  de  sa  langue 
maternelle.  H  avait  beaucoup  de  ta- 
lent pour  Tépigramme ,  genre  cepen- 
dant qui  dégénère  parfois  en  satire, 
quand  on  ne  cherche  qu'à  y  £iire 
briller  Tesprit ,  et  non  une  critique 
juste  et  piquante.  Sa  maison  était  fré- 
quentée par  les  hommes  les  plus  mar- 
quans  de  son  pays  :  c'est  dans  cette 
société  que  le  célèbre  Vaudel  donna 
les  premières  preuves  de  son  talent. 
Dftusa ,  dans  la  pré&ce  de  la  Chro- 
nique riniée  de  Melis-Stoke,  publiée 
en  1591,  fait  beaucoup  d^éloges  de 
Vischer,  et  lui  donne  le  surnom  de 
Marlial  hollandais.  Il  eut  deiix  filles, 
Anne  et  Marie,  qui  se  rendirent  cé- 
lèbres comme  leur  père,  par  leur  goût 
pour  les  lettres  et  les  arts.  Toutes 
deux  eurent  des  liaisons  d^amitié 
avec  Constantin  Huygciu,  et  Pierre, 
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fils  de  Corneille  Hooft.  Marie,  sur 
nommée  Tesselchade,  tradirisit  e 
hollandais  la  Jérusalem  délivrée  d 
Tas5»e. 

VJSMËS  (Louis Joseph  ae)fpH 
tre  de  la  doctrine  chrétienne  ^  né  vei 
1705  à  Montmédy,  petite  ville' d 
duché  de  Luxembourg,  dans  le  pt] 
Messin ,  aujourd'hui  du  déptrteiM 
de  la  Meuse,  est  connu  par  les  01 
vrages  suivans ,  relatifs  au  culte  et 
la  liturgie:  l Propre  de  «S*.  Germm 
r^uxerrois,  11  Propre  de  S.Lm 
dry  A 1 1  Proprede  S.  Jean  en  Grh 
IV  Propre  de  S.  Josse,  V  Propi 
des  religieuses  de  la  Matielaine  ê 
Trainél.  VI  Office  de  S.  Charles 
1788,  in-ii.  Vil  Office  de  Jésm 
Christ  enseignante  174^9  ni-iaul 
P.  de  Vismes  mourut  le  7  octoh 
1753. 

VIT  A  (Jean  de),évéque  de  Riet 
savant  et  pieux  prélat,  était  né  i  Bll 
névent  le  7  juin  1708.  Dès  tes  pU 
jeunes  ans ,  on  lui  oonna  dans  sa  vit 
natale  des  maîtres  qui  l'initièrent  aa 
premiers  élémeiis  des  lettres ,  tand 
qu'en  même  temps  on  formait  se 
cœur  à  la  piété.  Il  alla  continuer  » 
études  à  Naples,  et  les  terminer 
Rome,  où  ses  succès  lui  valaiti 
d'honorables  distinctions.  Revei 
dans  sa  patrie,  il  s^j  occupa  de  IV 
tude  àes  lois,  surtout  de  celles  q 
étaient  particulières  à  la  ville  de  E 
névent.  C'est  alors  que ,  songeant 
prendre  nn  état ,  il  se  décida  à  entr 
dans  l'église,  il  fit  les  études  qi 
cette  résolution  nécessitait,  et  pi 
les  ordres.  Un  savoir  peu  commai 
une  conduite  parfaitement  exeiv 
plaire ,  engagèrent  son  archevéqiH 
le  mettre  à  la  tète  du  séminaire;  ei 
ploi  qu'il  remplit  avec  zèle  et  fin 
Ce  même  prélat  le  tira  de  cette  pb 
pour  rattache^  à  sa  personne  en  qi 
iité  d'anditenr,  et  I  associer  an  go 
vernenent  àm  diocèse  >  nvec  le  ti< 
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uti  plaindre;  il  ne  pleure  gn'en 
arrivant.  Madame  Viot  ne  sur- 
écat  pas  de  loog-temps  à  son  amie 
àadame  du  Bocage  ;  et  sVtant  ren- 
ne à  Bagnols^  de  p  irtementdu  Gard, 
Ile  succomba  à  une  fièvre  inflamma- 
yirc  le  7  août  1802 ,  à  Tâge  de  cîp- 
uante-iiuit  ans.  Elle  a  laissé ,  outre 
m  Eloge  de  Montaigne ,  et  1  Ode 
n  silence ,  des  poésies  légères ,  où 
on  remarque  VEUSy  la  Romance  de 
ijauveite,  l'EpUre  à  M.  de  la 
yernblajre  sur  son  voyage  en 
rrèce ,  la  Forêt  de  Brama,,  opéra 
*çu,  mais  non  représenté,  etc.  Ses 
ers  ont  de  la  (àdlilé,  de  la  giice  et 
eioconp  d'esprit. 

VlRiATES  ,  général  des  Lusi- 
iios  j  vivait  vers  fan  de  Rome  600. 
t  n'était  que  simple  soldat  lorsque 
*s  compatriotes  le  proclamèrent 
oiir  leur  chef  contre  les  Romains. 
1  battit  successivement  Vetilius,  le 
réteur  Plautius,  et  Claudius  Uni- 
iauus>  qu'il  Ht  prisonniers.  Le  con-* 
il  Quintus  Fabius  Maximus,  père  du 
•une  Scipion,  viot  se  mesurer  avec 
iriates ,  mais  il  mourut  sans  avoir 
btenu  sur  lui  aucun  avantage  ;  sou 
iccesseur  Serviliaiuis ,  défait  à  son 
>nr,  fut  contraint  d'entamer  des 
égociations  avec  le  général  lusita^ 
ien,qui,par  la  ratification  du  traité, 
it  reconnu  Tami  et  Taliié  du  peu- 
le  romaiu.  Ou  croit  que  les  limites 
es  nouveaux  domaines  de  Yirîates 
^mprenaient  la  plus  grande  partie 
eFËspague  ultérieure.  Arsa,  qui  dé- 
lit être  la  capitale  de  son  royaume , 
lait  située  près  des  rives  de  f  Anas , 
ijourd'hui  Guadiana.  La  républi- 
ue  romaine ,  honteuse  du  traité 
u'elle  venait  de  conclare,  eot  li 
er£die  de  le  rompre  par  le  plus 
idigoe  attentat.  Quîntus  Servilius 
iepion,  gouverneur  de  Fautre  partie 
e  r Espagne,  désespérant  de  vaincre 
iriaie»!  le  fit  Maataioer  Tao  i4o 
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avant  J.-C.V iriates  ne  prrmctiaitpas 
qu'aucun  soldat  gardât  feutrée  de  sa 
tente ,  afin  que  chacun  d'eux  eût  au- 
près de  lui  un  libre  accès.  Cette  no- 
ble sécurité  causa  sa  perte^  A  mi- 
nuit ,  au  moment  où ,  sans  être  dé- 
sarmé ,  il  se  mettait  à  table ,  des  traî- 
tres lui  enfonrcreut  un  poignard 
dans  la  gorge,  seule  partie  de  son 
corps  qui  ne  fût  point  à  Tabri  de 
leurs  coups.  Cet  homme,  que  les 
Romains  appelaient  brigand^  avait 
toutes  les  qualités  d*un  grand  hom* 
me  et  d'un  grand  guerner.  Sobre , 
chaste ,  juste ,  bienfaisant ,  de  bonne 
foi,  il  était  également  adoré  et  de 
ses  troupes  et  de  ses  peuples. 

V1R1EU(  F.  H.,  comte  de)  était 
colonel  du  régiment  du  Limousin, 
au  moment  de  la  révolution.  Nommé 
député  aux  états  généraux  par  la 
noblesse  du  Dauphiné,  il  demeura 
d'abord  fidèle  à  ses  mandataires,  qui 
prescrivaient  le  vote  par  tête  à  tous 
les  départemens  de  cette  province. 
Il  se  réunit  ensuite  au  tiers  état,  se 

.  rangea  tantôt  du  côté  des  patriotes , 
tantôt  de  celui  des  royalistes,  et  finit 
par  être  rejeté  des  deux  partis.  Le 
i3  juillet  17B9,  au  moment  où  la 
cour  appelait  des  troupes  près  de 
Paris ,  il  proposa  de  ne  pas  se  sé- 
parer avant  de  terminer  la  constitu- 
tion ,  c'est-à-dire  il  proposa  de  re- 
nouveler le  serment  du  Jeu  de 
paume.  11  s'opposa  le  28  à  l'établis- 
sement du  comité  des  recherches, 
et  dans  la  séauce  de  la  nuit  du  4 
août,  lors  de  la  question  relatif  à 
Fabandou  des  privilèges,  il  s'écria 
«qu'il  apportait  aussi  son  moineau 
•sur  l'autel  de  la  patrie,  et  propo- 
)»sait  la  destruction  des  colombiers.  » 
Il  prononça  le  ao  un  discours  en 
faveur  d^uuc  déclaration  des  droiu 
de  Tbomme.pour  qu'elle  fût  placée 
à  h  tète  de  ta  constitution.  Le  7  il 

I  parla  en  bveiir  des  deux  chambres 
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Ce  ialt^  et  plusieurs  autres  bien  plus 
récens,  prouvent  quelle  foi  méritent 
quelques  écrivains  de  nos  jours,  qui 
se  répandent  en  éloges  sur  le  toie- 
rantisme  des  protestans,  et  sur  leurs 
senitmens  (raterueU  pour  les  catho- 
iiques,  peints  par  eux  comme  iàua  - 
tiques  et  intolérans. 

VlTELLESCHi  (Mutins),  6- 
général  des  jésuites,  né  à  Home  d'une 
illustre  famille  le  1 1  décembre  i563, 
entra  dans  la  société  le  1 5  août  i583, 
et  s\  distingua  par  sa  piété  et  sou 
savoir,  il  enseigna  la  philosophie  et 
U  théologie  à  Kome,  lut  recteur  du 
<yollége  &  Naples ,  de  celui  àts  An- 
glais, et  provincial  de  la  province  ro- 
maine; il  devint  ensuite  assistant  du 
R.  P.  géuéral ,  et  enfin  fut  lui-même 
élu  général  Tan  i6i5.  H  était  excel- 
lent prédicateur,  de  sorte  que  le  sa- 
vant Vit  torelli  nMiésilait  pas  de  le 
comparer  aux  Cyprien,aux  Chrysos- 
tome ,  aux  saiut  Bernard  :  Aller um 
quasi  Cyprianum  ,aut  Bcrnardum^ 
oui  Chrysostomutn^teaudire  prass- 
tantissimos  societaù  jure  prœposi- 
iuni  exùtimabis,  11  gouverna  la  so- 
ciété pendant  3o  ans  avec  beaucoup 
de  prudence.  Urbaiu  Ylll,  à  cause 
de  la  pureté  de  ses  mœurs  et  de  Tin- 
nocence  de  sa  vie,  ne  le  nommait 
que  tange.  Il  mourut  le  9  février 
1645,  âgé  de  8a  ans.  On  î  de  lui  : 

I  EpisloUis  quatuor  parœneUcas  ad 
societalem  Jesu.  11  Ad  auperiores 
socitUatiSy  1617. 111  Ad  provincia- 
les et  Paires  congrcgalionum  pro^ 
vifwiaUum  societaù^  Jtsu^  1619  # 
in-8.  IV  Uue  Passion  prononcée  tu 
présence  de  Grégoire  XIV,  eu  iSgo. 

VlTELLESCHi  CJules),jésuilciU- 
lien ,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, et  fameux  prédicateur,  était 
né  vcrâ  Tan  1686.  U  embrassa  très- 
jeune  rinstilut  de  saint  Ignace,  dont 
il  devint  par  la  suite  un  des  oniemeus. 

II  parcourut  avec  applaudissement  et 
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succès  la  carrière  ordinaire  de  Teo* 
seignement  ;  et  ce  n'est  au^après  IV 
voir  terminée,  qu'il  se  dévoua  à  la 

f prédication,  pour  laquelle  la  nature 
'avait  doué  de  tous  les  dons  propres 
à  y  faire  réussir.  Il  exerça  pendant 
4o  ans  cet  utile  et  pénible  ministère 
dans  les  villes  les  plus  populeuses  de 
r  Italie,  et  il  s'y  vit  constamment  eu- 
touré  d'un  auditoire  nombreux.  Lei 
jours  qu'il  prêchait,  les  affaires  étaieai 
interrompues,  les  maisons  de  com- 
merce se  fermaient,  on  quittait  tout 
pour  aller  feutendre;  les  rues  étaient 
désertes,  Tégiise  seule  où  il  de- 
vait prononcer  la  sainte  parole  était 
pleine.  On  se  souvient  eucore,daiu 
plus  d'une  ville,  de  Tefiet  prodigieox 
que  faisaient  ses  sermons.  Ce  n'ekt 
pas  qu'ils  fussent  fleuris,  que  son 
éloquence  fût  ambitieuse  \  au  CQii- 
traire,  son  discours  était  simple,  saus 
recherche,  populaire,  mais  il  allait 
au  cœur;  il  convenait  égalemeqt  à 
tous ,  au  savant  comme  k  l'igno- 
rant ,  à  chacune  des  classes  de  la 
société.  Il  semblait  être  le  truit 
d'une  inspiration  surnaturelle ,  pla- 
tôt  qu'une  composition  étudiée,  et 
son  triomphe  sur  les  esprits ,  mêuie 
les  plus  obstinés,  était  sdr.  Si  l'on 
avait  peine  à  croire  à  des  effets  si 
extraordinaires ,  le  grand  nombre 
de  conversions  qu'opérèrent  les  ser- 
mons du  P.  Viteileschi  lèverait 
tous  les  doutes.  Le  célèbre  Miî- 
ratori  fut  si  émerveillé  de  la  puis- 
sance de  cette  éloquence  simple, 
qu'il  en  prît  occasion  d'écrire  soa 
traité  de*  pregi  lielP  eloquenza  po- 
puleuse y  publié  à  Vem'se  eu  lySOf 
après  sa  mort.  Les  discours  du  P. 
Viteileschi  n'avaient,  dit-on,  qu'un 
défaut ,  c'était  la  longueur,  mais  ceux 
qui  1  ont  entendu  assurent  qu'on  ue 
s'en  apercevait  pas ,  et  qu'on  regret- 
tait de  les  voir  finir.  La  France  a  à 
ollrir  l'exemple  d'un  talent  du  même 
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genre,  {^oy,  Brydaine.)  Le  P.  Vî- 
tclleschi  ne  se  bornait  point  il  prê- 
cher. Quand  il  était  à  Rome,  il  fai- 
sait des  leçons  publiques  d'Ëcriture 
sainte  dans  le  collège  de  Jésus ,  et 
elles  étaient  fort  suivies.  L^âge  ne 
refroidit  pas  son  zèle  et  n^ôta  rien 
à  son  talent,  même  quand  st%  forces 
physiques  étaient  épuisées.  Invité, 
eu  1709,  à  prêcher  le  carême  à  Orti, 
dins  le  diocèse  de  Civita-Castellana, 
à  Tàge  de  76  ans,  il  crut  ne  devoir 
point  s^y  refuser.  Un  mal  subit  le 
surprit  en  chaire  et  termina  ainsi  ses 
jours  et  sa  carrière  apostolique.  On 
a  de  lui  :  I  Panvgirico  suit  anello 
délia  B.  F^erginey  conservé  à  Pé- 
rouse.  II  Quelques  Dhcoiirs  insérés 
dans  la  RaccoUa  diorazionidei  PP, 
deUa  conipagnia  di  Gesiê;  nombre 
bien  peu  considérable,  eu  é£;ard  à  ses 
longs  travaux,  mais  qui  semble  prou- 
ver que  la  plupart  de  ses  discours 
n'étaient  point  écrits,  et  se  pronon- 
çaient d^aoondance. 

VITELLIO  ou  ViTELO,  phv- 
licien  polonais , florissait  dan»  le  lô* 
>lècle,a  laissé  un  Traité  d'optique ^ 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Bàle,  iSja  ,in-fol.  Ce  traité  n^est 
en  substance  que  Toptique  d'Alha- 
sen ,  mise  dans  un  meilleur  ordre  : 
ou  peut  le  consulter  encore  avec 
quelque  utilité. 

VITERICouWiTERic,  roi 
AeH  Visigoths ,  ambitieux  et  cruel  ; 
il  assassina  Liuva ,  et  se  plaça  sur  le 
trône  d'Espagne.  Cet  usurpateur 
n^était  pas  même  du  sang  royal ,  et 
pour  corriger  ce  défaul  ,  il  voulut 
se  rendre  ctier  à  la  nation  par  quel- 
que exploit  éclatant.  Il  déclara  la 
guerre  aux  empereurs  d'Orient  pour 
les  déposséder  de  ce  qu'ils  conser- 
Taient  en  Espagne.  Il  essuya  plu- 
sieurs défaites ,  mais  il  vainquit  enfin 
leur  armée,  près  de  Sigueiiça.  Sa 
fille  Euremberge  tint  en  France 
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pour  épouser  Tbierri ,  roi  de  Bour* 

fogne;  mais  avant  la  consommation 
u  mariage ,  Brunehaut  l'obligea  de 
retourner  dans  son  pays. 

VIT  ET  (  Louis  ) ,  médecin  et  dé- 
puté à  la  convention  nationale ,  etc.  j 
naquit  à  Lyon  en  i736.  U  adopta 
les  principes  révolutionnaires ,  mais 
avec  une  certaine  modération ,  et 
en  1789  il  fut  nommé  maire  de  sa 
ville  natale.  Deux  ans  après  il  devint 
président  du  département  de  Rhône- 
et- Loire  :  en  179a  il  fut  nommé 
député  à  la  convention  nationale. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  il 
vola  pour  la  détention  de  ce  mo- 
narque et  son  bannissement  à  la  paix. 
Pour  raison  de  santé  il  se  retira  chez 
lui  en  i7q3,  et  fut  ensuite  accusé 
d'avoir  pris  part  aux  troubles  qui 
éclatèrent  à  Lyon ,  et  décrété  d'ac- 
cusation. H  put  cependant  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  ses  ennemis 
pendant  le  règne  de  la  terreur ,  et 
après  cette  époque,  il  reparut  dans 
la  scène  politique.Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents ,  il  y  dénonça  , 
les  28  et  3o  juillet  1 796,  le  parti  de 
la  réaction  qui  avait  fàli  répandre 
tant  de  sang  à  Lyon.  Vitet  sortit 
du  conseil  le  ao  mai  1798;  mais 
son  département  l'y  réélut  aussitôt 
après.  Il  fit  plusieurs  rapports  sur 
les  écoles  de  médecine,  et  après  le  18 
brumaire ,  il  se  consacra  aux  sciences 
et  aux  arts.  En  août  1807  *'  présida 
l'académie  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  de  Lyon  ;  et  de  retour  à 
Paris  ,  il  y  mourut  en  1809.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  de  mé- 
decine très-e&timés ,  comme  :  I  Mé- 
decine vétérinaire  ,1771.  H  Pltar- 
macopée ,  Lyon  ,  1778.  Ilï  Méde- 
cine expectante ,  1 804.  IV  Traité 
sur  les  sangsues ,  1809,  etc. 

VITEZ  DE  CSOKONA  Ç  Mi- 
chel), poëte  hongrois  ,  naquit  le  17 
novembre  1773,  Doué  d'un  talent 
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distingué  pour  la  poésie^  il  sut  façon- 
ner cl  eiubellîr  sa  tangue  maternelle, 
vaturellemcnt  sourde  et  dure.  On  a 
de  lui  des  poésies  légères  pleines  de 
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\iHe  natale  ,  fu^  envoyé  k  runîvcr- 
sîlc  de  Padoue  i  1  âge  de  16  acu.  H 
y  prit  le  Lonnet  de  docteur  eu  ihéo» 
logîc,et  fut  pendant  quelcjue  tempi 


grâce  et  d'harmonie.  On  ignore  s  il  i  employé  à  révêché  en  qualité  d  ei«* 
a  encore  paru  un  poétne  auquel  il|minateur  synodal-  Il  %iul  ensuite  i 

•  Il  1  •  _        J 1     ^  ..Î..1         ■¥\  «  ^•»  m.  A  *      M. 


travailla  plusieurs  années.  Le  sujet 
de  ce  poëme  ,  intitulé  VArpiadc , 
était  la  fondation  du  royaume  de 
Hongrie  par  les  peuples  qui  TbaLî- 
tent  aujourd'hui.  Viles  est  mort  à 
De breczin ,  le  18  janvier  i8o5  ,  à 
l'âge  de  3a  ans. 

VITIZA,  roi  des  Visîgolhs ,  en 
Espagne ,  fils  d'Ëgica ,  avec  lequel 
il  régna  cinq  ans ,  et  après  la  mort 
de  ce  monarque  ,  il  prit  seul  les  rc- 
ucs  du  gouvernemeuU  Vitiza  était 
un  homme  féroce  ;  il  n'avait  aucun 
égard  pour  ses  peuples  y  aucun  res- 
pect pour  la  religion.  Son  avarice 
égalait  sa  cruauté ,  et  il  semblait  rcu- 
lur  en  lui  tous  les  défauts  et  les  tur- 
pitudes de  Néron  et  d'Uéliogabale. 
Sa  tyrannie  excita  de  violens  mur- 


Rome  ,  où  son  mérite  ne  tarda  poiqt 
à  se  faire  jour.  Il  avait  des  connais- 
sances très-étendues  dans  rUiloiie 
ecclésiastique  et  dauj»  U  théologie 
morale.  Il  était  souvent  coQSuhiét 
et  Ton  trouve  dans  divers  auteuit 
son  nom  cité  comme  autorité.  Cér- 
tait  d^ailleurs  un  homme  aimable , 
de  mœurs  douces  et  polies,  et  d'nae 
conversation  agréable.  Aus»i  était  il 
recherché  et  accueilli  daus  lasocictiè 
la  plus  choisie ,  telle  que  celle  des 
cardinaux ,  des  prélats  les  plus  dis- 
tingués ,  des  s^vaus  et  des  penOBr 
nages  les  plus  illustres  de  Kont. 
Urbain  VI 11  Tavait  en  estK^e  pV' 
tîculière.  £n  161J7  il  fiUuomBaé  ckt* 
noine  pénitencier  de  TéglUc  cathé- 
drale de  Padoue.  Il  refusa  ce  béné- 


niures  ,  et  craignant  une  rébellion   fice  ,  pour  êlre  plus  à  luî-méme ,  ï 


ouverte  de  la  part  de  ses  sujets ,  il 
en  fit ,  par  surprise  ,  désarmer  uuc 
partie  ;  ra;tis  ce  moyen ,  attendu  le 
méconteutemeut  général ,  ne  lui  pa- 
raissant pas  assez  efficace ,  pour  leur 
f>ter  toute  det'ensc  ,  il  fit  abattre 
les  murailles  de  plusieurs  villes,  qu'il 
remplit  de  ses  satellites.  L't^pagne 
crut  res^iirer  à  sa  mort ,  arrivée  en 
nio.  Cependant  Rodrigue,  cousin 
de  Vitiza ,  qui  usurpa  le  trône  sur  les 
dejux  fils  de  ce  deruier,ne  la  rendit 
pas  pins  lieureuse.  Sa  mollesse  et  ses 
vices  attirèient  les  Sarrasins  dan5 
la  pénin^ile  ,  qui  anéantirent  le  rê- 
j^ne  de»Vii)i^,olhs  en  Espagne.  Don 
IVlage  ,  parent  de  Rodrigue  ,  ne  ré- 
g!ia  que  d:tns  les  Asturies. 

VlTTOKKLLi  (  André  ) ,  savant 
italien  ,  né  à  l>.-)ssano  daus  Tétat  de 
Venise  vers  Tan  i58o,  après  avoir 
fait  SCS  prcnitêres    études  dans  sa 


ses  études  et  vivre  indépendant  II 
a  beaucoup  écrit  en  latîu  et  en  ita- 
lien. On  a  de  lui  sur  l  Histoire  des 
papes  et  des  cardinaux  de  Cîaco- 
uius ,  des  notes  et  des  correctioia 
antérieures  à  celles  d'OidoinL  U 
continua  celte  histoire  depuis  Léon 
XI  jusqu'à  Urbain  \\l\  ,  et  eo  pu- 
blia Tédition  en  i63o.  Il  est  autear 
de  beaucoup  d'autres  ouvrages ,  dont 
tes  principaux  soiit  :  I  La  Sioi'fa  tU 
GiubiUi pontijici ,  Rome  ,  1720.  Il 
De  angelorurn  custodid  Ubri  dtto^ 
in  (fuorum  altero  angeloruin  Miaii- 
Icria  ex  sacris  litteris  recenseniur  ; 
in  a/tero  universum  custodii^  argu- 
mentum  explicatur ,  Pa^luiie ,  itloS, 
dédié  au  pape  Paul  V.  111  Delta  eus- 
todia  degU  angeli  :  tre\^e  trattato 
pt  r  personespiriluali^W  eolbC^  i6iC> 
ly  Annotazioni  nelle  lezzioni  délia 
diyina  ^criuura  deW  offizio  dclt 
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dant  1 5  ans, et  fit  des  hérésies,  no- 
tanimeut  de  celles  qui  s'étaient  éle- 
vées dans  les  derniers  temps  ,  Toli- 
jet  principal  de  ses  leçons.  A  la  siip  • 
pression  de  son  institut ,  il  se  retira 
dans  ie  pensionnat  de  Jésus ,  et  y 
mourut  le  24  janvier  1795  âgé  dî» 
81  ans.  Il  joignait  ii  un  jugemeiît 
solide  beaucoup  de  netteté  dans  ks 
idées,  écrivait  le  latin  avec  uue  fa- 
cilité étonnante,  et,  à  force  dlia- 
bitude,  était  parvenu  à  pouvoir  trai- 
ter dans  cette  langue  les  matières 
les  plus  abstraites ,  sans  que  le  dis- 
cours <y  perdît  rien  de  son  éléganci*. 
C'est  ce  que  prouve  un  ouvrage  de 
lui ,  publié  sous  ce  titre  :  Institu- 
tiones  philosoplncœ  ,   carminibus 
ilUtstratœ ,  Home ,  1 767.  Ces  ins- 
titutions sont  divisées  en  ri  livres  , 
et  les  ques'tions  les  plus  difficiles  iV". 
!a  philo&opbie  s'y  trouvent  exposées 
en  vers  katins ,  qui  ne  le  cèdent  eu 
rien  à  tout  ce  qu'on  a  fait  de  mieux 
dans  ce  genre. 

VlVE>iS  (  François,  chevalier 
de)  naquit  à  Clairac  en  1700,  cul- 
tiva avec  succès  la  physique  et  Tbi.-.- 
toire  naturelle.  Il  était  en  corre^- 
pondauce  avec  plusieurs  savans  de 
la  capitale  et  des  pays  étrangers ,  et 
fut  membre  de  diirérentcs  acadé- 
mies. Il  est  mort  dans  son  pays  na- 
tal en  1780.  On  a  de  lui  les  ûuvrapo 
su i vans  :  i  Mémoire  sur  le  vol  de- 
oiseaux,  il  Oùservations  sur  di- 
vers moyens  de  soutenir  f  agricul- 
ture eu  Guienfic,  1744  ?  '7^3,  2  v. 
in- 13.  UI  Nouvelle  théorie  du  mou' 
vement ,  1746,  în-8.  IV  Essais 
sur  les  principes  de  la  physique , 
Bordeaux,  1743 ,  in-i^. 

VIVIEN  (  Joseph ),péT5lre,  na- 
quit à  Lyon  en  ibSj  ,  vint  jeune  à 
Paris,  et  eut  pour  maître  Lebrun. 
Ce  célèbre  artiste  connut  bientôt  le 
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^elo  custode ,  in-8.  V  De  sancto 
tremœ    unctionis  sacramento  , 
doue,  1609.  VI  In  Manuale  Mar- 
îAzpliqueta  Navarri  notas  et  ap* 
ndices  ,\en\se^  16 10.  Vil  De' 
nîsteri  ed  operazioni  an^eliche^ 
cence,  îëii.VIII  In  aphoris- 
}s  confessariorum  Emmanuelis 
motationes^  B rescia ,  1609.   iX 
.  instructiones  sacerdotum  card, 
yleti  Annotationes,  Venise,  i6o4* 
Gloriose  memorie  délia  Beatis- 
na  f^ergine  madré  di  Z^ib, Borne, 
36.  XI  In  liùrum  de  offtcio  cu- 
ti Joannis-Baptistœ    Possevini 
?/fl?,  Venise,  1612  et  itii8.  Xlf 
.  libellum  de  sacrartwnto  ordinis 
artini  Fui'nnrii  iVo/rr,  Venise, 
>12  ,  et  Rome  ,  iSaS.  Xlll  Ora- 
yne  funerale  in  Iode  del  cardi^ 
de  Flammio  Piati^  Rome,  161 3. 
IV  Car  mina ,  outre  divers  ouvra- 
is restés  maduscrits.  Jean  -  Bap- 
\ie  Verci  a  doinié  la  V^ie  de  Vit- 
rclli,  et  une  Notice  de  ses  Qu- 
'âges dans  les  Scrittori  hassane- 
,  tom.  I  >  pag.  57. 

VITÏOBI  l  Grégoire)  ,  jésuite , 
h  à  Cori,  ville  très -ancienne  d'I- 
Ue  ,  dans  la  Campagne  de  Home  , 

16  mai  17149  cintra  dans  la  so- 
été  de  Jésus  le  3o  juillet  1 730.  H 
'avait  que  16  ans  ,  et  déjà  il  avait 
:hevé  ses  humanités  ,  et  fait  des 
rogrès  dans  les  belles-lettres  et  la 
hîlosophie.  H  continua  de  les  cul- 
ver  avec  soin.  L'enseignement  de 
i  philosophie  commençait  dans  les 
coles  à  subir  des  changemens  avan- 
igeux.  Vittori  chargé  de  professer 
I  logique  dans  le  collège  Romain , 
D  avait  senti  le  prix,  et  ne  contribua 
as  peu  à  en  bannir  les  anciennes 
rguties,les  questions  inutiles,  et  à 

accréditer  les  nouvelles  méthodes. 
)e  cni  emploi  il  passa  à  une  chaire 
e  morale,  puis  de  théologie  polémi-  j  genre  de  talent  de  son  élève ,  et  lui 
ne.  Il  conserva  cette  dernière  pen-   conseilla  -  de  se  consacrer  au  por- 
IV.  SuPl'L.  3i 
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trait.  Vivien  suivit  cet  avis,  et  en 
retira  autant  d  utilité  que  de  gloire. 
Il  excella  daus  la  peinture  au  pastel, 
et  non  content  de  rendre  fidèlemeul 
les  traits  extérieurs ,  il  représentai! 
aussi  les  impressions  de  l'âme,  qui 
caractérisaieut,  pour  ainsi  dire,  la 
personne  qu*il  peignait.  On  a  de  lui, 
en  pastel,  nés  portraits  en  pied  ^  et  il 
savait  si  bien  les  embellir  de  6gures 
allégoriques,  que  plusieurs  de  ces 
portraits  avaient  presque  autant  de 
mérite  que  des  tableaux  historiques. 
Ou  peut,  de  nos  jours,  (aire  le  même 
éloge  de  M.  le  Fèvre,  célèbre  ar- 
tiste, dont  les   portraits  (peints  à 
r huile  )   font  Tadmiralion  de  tous 
les  connaisseurs.  Vivien  eut  diffé- 
rentes fois  rbonneur  de  peindre  la 
famille  royale ,   et   Louis   XV  lui 
donna  un  logoment  aux  Gobelins. 
Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Co- 
logne l'appelèrent  successivement  k 
leurs  cours,  et  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Il  mourut  à  Bonn, 
dans  Télectorat  de  Cologne,  en  1735, 
âgé  de  soixanle-dix-huil  ans. 

VOLKOF  (Féodor  ),  surnommé 
le  Garrick  russe,  naquit  à  Yaros- 
ioffen  1729,  d'un  commerçant  de 
celte  ville,  bt  ses  études  à  Moscou  , 
et  y  apprit  ensuite  Tallemand,  la 
musiquç  et  le  dessin.  Sou  père  étant 
mort,  sa  mère  épousa  en  secoudc'k 
noces  un  fahricaut  de  salpêtre ,  qui 
l'envoya  i  Féter^bourg  pour  des  al- 
iaires  de  commerce.  Le  jeune  Vul- 
kof  était  destiné  à  cet  état,  mais  il 
commença  à  fréquenter  le  théâtre 
allemand  de  cette  capitale,  y  prit  du 
goUt,  et  dès  lors  il  se  décida  à  sui- 
\re  cette  carrière.  De  retour  chez 
ton  beali*-père,  il  le  trouva  assez 
cumplaisaut  pour  lui  permettre  d  e- 
lever  un  petit  théâtre  dans  sa  mai- 
son ,  où,  avec  quelques  amis,  Volkof 
commença  â  mettre  en  action  les  his- 
toires de  TËcriture  sainle  de  Tar- 
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cbevèqne   de  Rostof.   Ils   jouèrent 
ensuite  les  tragédies  de  Lomonozof 
et  de  Sumorokof,  ce  qui  augmenta 
Taffluence  des  spectateurs,  d  autant 
plus   grande  qu  elle  était  gratuite. 
Mais  les  dépenses  que  cet  amuse- 
ment lui  coûtait,  mirent  un  terme 
à  la  complaisance  du    beau-père; 
Aidé  de  quelques  protecteurs ,  Vol- 
kof fit  alors  construire    une  fillt 
dans  la  ville ,  s^associa  plusieurs  co- 
médiens,  et   leurs  représentations 
ne  furent  plus  gratuites.  Le  succès 
qu^elles  obtinrent  parvîntauz  oreilles 
de  rimpératrice  Elisabeth,  qui  fit 
venir  Volkof  et  sa  troupe  à  Pélers" 
bourg,  et  leur  donna  des  appoinle- 
mens.  Catherine  11  fit  eucore  da- 
vantage ;  elle  accorda  sa  protection  i 
Volkof,  le   combla  de  bienfaits  et 
Tanoblit,  ainsi  qu'un  de  ses  firères. 
li  amassa  de  grandes  richesses,  et 
possédait  beaucoup  de  biens  fends* 
Au  milieu  de  cette  prospérité  Vûl< 
kof  fut  atteint  d'une  grave  maladie, 
et  mourut  en  1764,  âgé  de  trente* 
quatre  an5. 

VOLPATO  (  Jean  ),  célèbre  m- 
veur ,  naquit  à  fiassano  en  i  ^Sii.  Il 
apprit  d'abord  le  dessin  pour  tra- 
vailler à  la  liroderie,  que  sa  nère 
lui  enseiffua.  11  abandonna  bientôt 
cet  état,  se  perfectionna  dans  k 
dfssin,  et  s'appliqua  ensuite  à  la 
gravure,  dans  laquelle  il  n'eut  ponr 
maître  que  son  talent  naturel.  Les 
premiers  ouvrage»  qu'il  ût  paraître 
sous  le  (aux  nom  de  Jean  Rcnardi, 
eurent  beaucoup  de  succès,  il  passas 
alors  à  Venise ,  où  il  fut  bien  re^e 
par  le  fameux  Bartoloizi ,  qui  Taida 
de  ses  couftcils.  Plusieurs  gravarei 
qu'il  publia  diaprés  Piazza ,  Miotto* 
Amicoiii,  Zuccarelli,  Ricci,  etc., 
augmentèrent  sa  réputation,  et  le 
mirent  à  Tégal  de  Bartolozzi.  S'étaut 
établi  à  Rome,  il  y  pnbli»  de  nou- 
veaux ouvrages ,  qui  furent  généra- 
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emcut  Lieu  rcçuj».  iVuiJâiit  lon^- 
emps,  et  avant  que  Morglien  t-iU 
ait  conn:iUrc  tout  son  ^ôiiie,  il  tut 
e  premier  f^raveur  «ie  celle  capitale. 
iTolpalo  fut  choîbi  partiii  les  artisU's 
|ui  gravèrent  de  nouveau  ics  peiu- 
ureb  de  Kapiiaët ,  qtii  60ut  daiib  le:» 
galeries  du  Vatican.  Il  le»  surpassa 
oiis,  ci  les  amaieurs  qui  avaient 
marine  cette  entreprise  ie  récoui- 
leusèreut  largement,  li  serait  trop 
oiig  de  détailler  les  diiférens  ouvrages 
le  Volpato:  ils  sont  toujours  iurt 
ïstioiés  f  très-répandus  dans  toute 
Kurope,  et  ornent  en  grande  par- 
ie les  cabinets  des  souverains.  11 
perfectionna  les  estampes  peintes  à 
'af/uarelle ,  et  a  donne  de  fort  jolis 
le»sins  en  miniature,  qui , au  moven 
les  couleurs,  donnent  une  idée  plus 
»acte  des  originaux.  Volpato  est 
nort  à  Uome  le  3i  août  iboa,  âgé 
ie  soixaule-srpt  ans. 

VOLPl  (  Jean- Antoine  ),  savant 
philologue  et  littérateur,  naquit  à 
?adoue  le  12  novembre  i6d6.  Il  lit 
es  premières  éludes  chex  les  jé- 
aites  de  sa  p:itrie,  et  apprit  ensuite 
e  greCf  la  philosophie  et  le  droit. 
,1  aima  de  préférence  la  pocMe ,  et 
urtout  la  poésie  latine,  pour  la- 
|uelie  il  avait  un  talent  peu  corn- 
nun.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
ayant  tait  connaître  avantageuse- 
ueotfil  fut  nommé  en  1727  pro- 
csscur  de  philosophie  à  Tuniversité 
le  Padoiie,  et  après  la  mort  de 
*abbé  Lazzarini  eu  1734.9  îl  obtint 
a  chaire  d  éloquence  grecque  et  la- 
;iiie  qu'il  occupa  2(i  ans ,  et  le  sénat 
ui  accorda  alors  sa  retraite,  il  a  pu- 
blié UD  grand  nombre  d'ouvrages  : 
es  plus  remarquables  sont  :  1  Ca- 
\ulli^  Tibullij  Properlii  carinuia 
'^censita^  l^adoue,  1710.  11  Dis- 
cours acadcmigucs  ,  ibid.»  172 3. 
lU  De  lUilUatf  pocllccs  liber ^  îbid., 
1743*   iV   Qirmina  et  opuscula^ 
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îbid.^  1735.  V  Offiiscula  phrloso' 
pfiica^  ibid.,  1744.  M  Ut^uvresdi- 
K^erses  latines  et  italiennfs^  1735. 
Il  mourut  le  24  novembre  176G,  Âgé 
de  quatre-vingts  ans.  il  était  agrél^é 
à  plusieurs  sociétés  littéraires  de 
ritalie,  avait  entièrement  consacré 
ses  dernières  années  à  la  poésie,  qui 
làisait  ses  d«^Iice5,  ainsi  qu'il  le  <iit 
lui-même  dans  Tépigramme  suivante  : 

Ucsit  me  puenim  doctanim  fiiriii«  •ororuni , 
Idrin  pgo ,  fata  jubf  iit  uror  imoïc  seocx. 

Sic  polrrant  jarcncs  ad  nostnim  dicere  bu-^tam, 
Quàm  tibi  viU  fait«  tàm  lîbi  longos  amor. 

1^  Eimille  Volpî,  dès  le  i5*  siècle, 
a  produit  des  littérateurs  distingués, 
dont  une  partie  forment  le  sujet  des 
articles  suivaiis  :  —  Jérôme  VoiiPi 
se  distingua  par  ses  poésies  «  et  sur- 
tout par  une  Cosmographie  adres- 
sée à  Cliarles  V.  —  Jean  -  Baptiste 
fut  un  des  plus  liabiles  aiutomi:»tes 
du  j8*  siècle;  il  mourut  en  1750. — 
Joseph -Patrice  de  Bari,  qui  floris- 
sait  aussi  au  18*  siècle,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  chronologi- 
ques qui  établirent  sa  réputation. 

VOLPl  (dom  Gaétan) ,  savant  et 
pieux  ecclésiastique,  naquit  à  Pa- 
doue  en  1G89.  Doué  d^ heu ivuses  dis- 
positions,  que  Tamourde  Tétude  dé- 
veloppa par  la  suite,  il  s'appliqua  avec 
ardeur,  àés  sa  première  jeunesse,  à  la 
littérature,  et  y  fit  de  grands  progrès. 
De  concert  avec  Jean-AntoinoVuipi, 
son  frère,  et  professeur  à  Tuniversile 
de  Padoue,  ils  montèrent  une  im- 
primerie connue  en  Italie  sous  le  nom 
de  Stcutiperia  Cominiana^  qui  rendit 
<lc  grands  services  auic  lettres,  et  d  où 
sortirent  de  précieuses  éditions.  Gaé- 
tan, en  qualité  d  ecclésiastique,  s'oc- 
cupa principalement  des  ouvrages  qui 
avaieut  avec  son  état  un  rapport  plus 
direct,  il  avait  rassemblé  un  grand 
nombre  de  Vies  de  saints  et  d'autre.*! 
ouvrages  religieux,  soit  pour  les  là  ire 
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traît.  Vivien  suivit  cet  avis,  et  en 
retira  autant  d  utilité  que  de  glpire. 
Il  excella  daus  la  peinture  au  paslel , 
et  non  content  de  rendre  fidèlement 
les  tralu  extérieurs ,  il  représenuit 
aussi  les  impressions  de  l  âme ,  qui 
caractérî&aieut ,  pour  ainsi  dire,  la 
personne  au*il  peignait.  On  a  de  lui, 
en  pastel,  oes  portraits  en  pied ,  et  il 
savait  si  bien  les  embc;llir  de  figures 
allégoriques,  que  plusieurs  de  ces 
portraits  avaient  presque  autant  de 
mérite  que  des  tableaux  historiques. 
On  peut,  de  nos  jours,  dire  le  même 
éloge  de  M.  le  Fèvre,  célèbre  ar- 
tiste, dont  les   portraits  (peints  à 
r  huile  )   font  Tadmiration  de  tous 
les  connaisseurs.  Vivien  eut  diffé- 
rentes fois  rhonneur  de  peindre  la 
iaïuille  royale,  et   Louis  XV  lui 
donna  un  logoment  aux  Gobelins. 
Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Co- 
logne rappelèrent  successivement  k 
leurs  cours,  et  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Il  mourut  à  Bonn, 
dans  Télectorat  de  Cologne,  en  1 735, 
âgé  de  soixanle-dix-huil  ans. 

VOLKOF  (Féodor  ),  surnommé 
le  Garrick  russe,  naquit  .à  Yaros- 
loffeu  1729,  d'un  commerçant  de 
cette  vîlit:,  fit  ses  études  â  Moscou  , 
et  y  apprit  ensuite  Tallemand,  la 
muftiquç  et  le  dessin.  Sou  père  étant 
mort,  sa  mère  épousa  en  sccondA 
noces  un  fabricaut  de  sal(>elre,qui 
l'envoya  à  Féter&bourg  pour  des  al- 
iaires  de  commerce.  Le  jeune  Vol- 
kof  était  destiné  à  cet  état,  mais  il 
commença  à  fi'èquenter  le  théâtre 
allemand  de  cette  capitale,  y  prit  du 
goût,  et  dès  lors  il  se  décida  à  sui- 
vre cette  carrière.  De  retour  chrz 
ton  beali*-pére,  il  le  trouva  assez 
complaisant  pour  lui  permettre  d'é- 
lever un  petit  théâtre  dans  sa  mai- 
son ,  où,  avec  quelques  amis,  Volkof 
commença  à  mettre  en  action  les  his- 
toires de  r£criture  sainte  de  Tar- 
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cbevèque   de  Rostof.  Ils   îonèrent 
ensuite  les  tragédies  de  Lomonoiof 
et  de  Sumorokof,  ce  qui  augmenti 
Taffluence  des  spectateurs,  d  autant 
plus   grande  qu  elle  était  gratuite. 
Slais   les  dépenses  que  cet  amui»- 
ment  lui  coûtait,  mirent  un  terme 
à  la  complabance  du    beau-père;    ! 
Aidé  de  quelques  protecteurs ,  Vol- 
kof fit  alors  construire    une  silk 
dans  la  ville,  s^associa  plusieurs  co- 
médiens,  et   leurs  représentationi 
ne  fiirent  plus  gratuites,  f^  succès 
quMles  obtinrent  parvint  aux  oreillei 
de  Timpératrice  Ëlisabelb ,  qui  £t 
venir  Volkof  et  sa  troupe  à  Pétert* 
bourg,  et  leur  donna  des  appoinfe- 
mens.  Catherine  11  fit  encore  da- 
vantage ;  elle  accorda  sa  protection  ï 
Volkof,  le   combla  de  bienfaits  el 
l'anoblit,  ainsi  qu'un  de  ses  frèret. 
{{  amassa  de  grandes  richesses, et 
possédait  beaucoup  de  biens  fondit 
An  milieu  de  cette  prospérité  YoK* 
kof  fut  atteint  d'une  grave  maladie, 
et  mourut  en  1764,  âgé  de  trenlc* 
quatre  an5. 

VOLPATO  (  Jean  ),  célèbre  gn- 
veur  j  naquit  à  Bassano  en  i  ^35.  Il 
apprit  d'abord  le  dessin  pour  tra- 
vailler ï  la  broderie,  que  sa  mère 
lui  enseiffna.  Il  abandonna  bientôt 
ci't  état ,  se  perfectionna  dans  K 
dfssin,  et  s'appliqua  ensuite  à  !• 
gravure,  dans  laquelle  il  n'eut  pour 
maître  que  son  talent  naturel.  Les 
premiers  ouvrages  qu'il  fit  paraître 
sous  le  làux  nom  de  Jtan  Renardi^ 
eurent  beaucoup  de  succès.  Il  pis»s 
alors  à  Veni&e,  où  il  fut  bien  reçt 
par  le  fameux  Bartolozzi,  qui  Taida 
de  se.&  conseils.  Plusieurs  gravures 
qu'il  publia  d'après  Piazza ,  Miotto, 
Amîconi,  Zitecarelli,  Ricci,  etc., 
augmentèrent  sa  réputalioii,  et  )e 
mirent  à  Tégal  de  Bartolozzi.  S\>taut 
établi  à  Borne,  il  y  publia  de  nou- 
veaux ouvrages ,  qui  furent  généra- 
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ieiacut  i>Ic(i  n;^ii&.  rendant  loup;- 
temps,  et  uvant  qae  Mor>;Iicii  eût 
Fait  connaUrc  tout  son  ^éiiie,  il  fut 
le  premier  graveur  de  cetle  capitale. 
Voipato  fut  c^toîsi  par:ni  les  artistes 
qui  gravèrent  de  nouveau  ics  peiii- 
(ureb  de  Kapliaël ,  qtti  sont  dans  les 
galeries  du  Vatican.  11  le^  surpassa 
tous ,  et  les  amateurs  qui  avaient 
ima^^iné  cette  entreprise  le  récoiu- 
pensèrent  largement.  11  serait  trop 
loii^  de  détailler  les  diffcrens  ouvrages 
de  Voipato  :  lis  sont  toujours  tort 
estimés ,  très-répandus  dans  toute 
l'Europe,  et  ornent  en  grande  par- 
tie les  cabinets  des  souverains.  Il 
perfectionna  les  estampes  peintes  à 
VaffuareUcy  et  a  donné  de  fort  jolis 
di^SMus  en  miniature,  qui  ,au  moyen 
des  couleurs,  doniieut  \\w^  idée  plus 
eskacte  des  originaux.  Volptito  est 
mort  à  Uome  le  3i  août  iboa,  âgé 
de  soixante-sept  ans. 

VOLPl  (  Jean- Antoine  ),  savant 
philologue  et  littérateur,   naquit  a 
Padoiie  le  12  novendire  i6oti.  il  fit 
se&  premières  étud(!s  chez  les   jé- 
suites de  sa  p:itrie,  et  apprit  ensuite 
le  grec,  la  philosophie  et  le  droit. 
IL  aima  de  préférence  la  poé:;ie ,  et 
surtout  la  poésie  latine,  pour  la- 
quelle il  avait  un  talent  peu  com- 
mun.   Plusieurs   de    ses   ouvrages 
Tayant  fait  connaître  avantageuse- 
ment, il  fut  nommé  en  1727  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Tuniversité 
de   Padoue,   et  après  la  mort   de 
Tabbé   Laszarini  eu  1734.9  il  obtînt 
la  chaire  d  éloquence  grecque  et  la- 
tine qu  il  occupa  26  ans ,  et  le  sénat 
lui  accorda  alors  sa  retraite.  11  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d^ouvragos  : 
les  plus  remarquables  sont  :  1  Ca- 
tulliy  Tibiillij  Properlii  car  mina 
rccensita^  Padoue,   17 10.  11  Dis^ 
cours  académiques  ,    tbid.^    173 3. 
III  De  ittiltlatr  fweticcs liber ^  ÎL»id., 
1743.   IV   Ciirmina  et  opusvula^ 


VOL 


483 


îbid.,  i;a3.  V  Opiucula  philoso- 
phica^  ibid.,  1744*  ^^  Oeuvres  dir 
Kf erses  latines  et  italiennes^  17 35. 
11  mourut  le  34  novembre  176G,  âgé 
de  quatre-vingts  ans.  11  était  agrégfé 
à  plusieurs  sociétés  littéraires  de 
ritalie,  avait  entièrement  coni^acré 
aiis  dernières  années  à  la  poésie,  qui 
taisait  ses  d«^lices,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même  dans  Tépigramme  suivante  : 

Uuit  me  pueriim  «loctamm  fomm  10011*010  , 
Idriu  pgo ,  fata  jubf nt  nmr  amoip  Krnex. 

Sicpoterunt  jarcnes  ail  noatmm  dicere  bu^tuD, 
Quàm  tibi  vita  fait«  tàm  tibi  longvs  amor. 

1^  Eimille  Volpi,dès  le  i5*  siècle, 
a  produit  des  littérateurs  distingués, 
dont  une  partie  forment  le  sujet  des 
articles  suivaus  :  —  Jérôme  Voj.Pi 
se  distingua  par  ses  poésies  y  et  sur- 
tout par  une  Cosmographie  adres- 
sée à  Charles  V.  —  Jean  -  Bapiiste 
fut  un  des  plus  habiles  anatomi^tcs 
du  j8*  siècle;  il  mourut  eu  1750.—- 
Joseph -Patrice  de  Bari,  qui  floris- 
saît  aussi  au  18*  siècle,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  chronologî* 
ques  qui  établirent  sa  réputation. 

VOLPl  (dom  Gaëtan),  savant  et 
pieux  ecclésiastique,  naquit  à  Pa- 
doue en  1G89.  DouédMu:ureus('s  dis- 
positions, que  Taniour  de  Tétude  dé- 
veloppa parla  suite, il  s^appliqua  avec 
ardeur,  dès  sa  première  jeunesse,  à  la 
littérature,  et  y  fit  de  grands  progrès. 
De  concert  avec  Jean-Antoini? Voipî, 
son  frère,  et  professeur  à  T université 
de  Padoue,  ils  montèrent  une  im- 
primerie connue  en  Italie  sous  le  nom 
de  Staniperia  Cominiana^  qui  rei^dît 
de  grands  services  aux  lettres,  et  d  où 
sortirent  de  précieuses  éditions.  Gaé- 
tan, en  qualité  d'ecclésiastique,  s^oc- 
cupa  principalement  des  ouvrages  qui 
avaieut  avec  son  état  un  rapport  plus 
direct.  Il  avait  rassemblé  un  grand 
nombre  de  Vies  de  saints  et  d'autrci 
ouvrages  religieux,  soit  pour  les  laire 
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servir  à  son  înstruclion ,  soît  pour 
en  douncr  des  édilîous  correctes. 
Presque  toute  sa  vie  se  passa  dans 
cette  utile  occupaliou.  Ses  dernières 
années  ne  furent  point  heureuses.Dcs 
scrupules  de  conscience  vinrent  le 
troubler,  et  lui  ôtèrent  tout  repos. 
!Nî  la  raison  ni  les  remocilrances  de 
ses  amis  ne  purent  calmer  son  esprit 
malade,  et,  le  i8  février  1761,  il 
mourut  au  milieu  de  ces  agitations. 
Dès  lyaS  il  avait  fait  réparer  à  ses 
(irais  uu  caveau  de  sépulture  dan^ 
Végllsc  paroissiale  de  Sainte-Lucie, 
et  avait  fait  graver  cette  inscription 
sur  la  pierre  qui  le  fermait  :  Recto- 
ribus  cœtcrisqne  hujus  parochice 
sacerdotihus  commune  sepulcriim , 
à  Cajttano  Vulpio  ,  prcshytero  , 
ornali'ore  hdc  forma  restitutum 
ann.  D.  M.  DCCXXy,  ut  et  ipse 
post  ohitwn^  hiic  inferretur.  Outre 
les  ouvrages  qu'il  donna  et  enricbit 
de  noies ,  de  concert  avec  son  frère 
Jean- Antoine ,  on  a  de  lui  person- 
nellement :  I  Due  œlebri  ragiona- 
menti  del  vcn,  Gios^aniii  d'Avila 
ai  sacerdoti,  intorno  (Ut  altczza  ed 
eccellcnza  délia  loro  dif^nità^con  ag" 
giunte  ededica^  e  coliUolo  :  A  tutti 
i  sacerdotidi  Gesà-Cn'stOy  santità 
di  costumi  e  perpétua  Jelicitù^  Pa- 
doue,  1737.  il  l-a  yua  délia  ven. 
sers>a  di  Jjio  suor  Caterina  Van- 
niniy  monaca  convertiLn^  compUata 
dal  ven*  cardinale  Federico  Borro- 
meo^  arcivescoi'o  di  Milano  ,  or  a 
corretta  e  con  varie  note  illustrata^ 
Padoue,  1756.  lli  TraUato  délia 
tribulazione,  dibonsignore  Caccia 
guerra,  nobilc  sienese^  etc.,  corrctto 
ed  illustrato ,  etc.,  Padoue,  1734* 

IV  Trattato  délia  SS.  communione 
di  bonsignore  Cacciaguerra ,  cor- 
retto  ed  illustrato^  Padoue,  1734* 

V  Pie  e  divote  meditazzioni  dello 
stesso  Cacciaguerra^  con  note  e  con 
compendio  deUa  viia  deW  autore: 
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si  aggèunge  in  fine  la  célèbre  me* 
ditazione  di  S*  Ltiigi  di  Gûnzaga, 
intorno  ai  SS*  Angelip^zdoue,  1  jlfi, 
y  1  Dialogo  spirituale  dibonsignon 
Cacciaguerra  con  Felice  verginedi 
Barberano^  sua  pénitente^  etc.,P^ 
doue,  174-0.  Vil  Sermonijamigliari 
di.  S.  Carlo  Borromeo  ,  Jatti  aUe 
monacfie  dette  Angeliche,  etc.,  con 
illustrazioni^  Padoue,  1720.  Volpl 
avait  trouvé  ces  sermons  manuscriU 
dans  le  magasin  d*un  libraire;  lis 
étaient  inédits ,  il  les  pubib.  VIII 
Il  Conforto  degliafflitU  del  P.Cas- 
paro  Loartey  etc.,  Padoue,  1739. 
IX  Apologia  per  la  vita  di  S.  /i- 
lippo  di  ^'eri ,  etc.^  Padoue  ,  1 7^0  X 
Caii  Crispi  Sallustii  quœ  cxtantj 
etc.,  Padoue,  1733.  XI  CombaUir 
mento  spirituale  del  P.  Scuopoli, 
etc.  Si  aggiungono  le  allre  opérette 
spirituali  del  suddeito  autore,  con 
correzzioni,  Padoue,  i7a4«  ^  ^^ 
giunte^  ibid.,  1787  et  lySo.  XII  La 
istituzione  dogni  stato  lode^ole 
délie  donne  cristiane  del  cardinale 
Agostino  f^alierOy  corretta^  accres- 
ciuta^e  in  varie  guise  illustrata,  IV 
doue,  1744*  ^'^^  ^  dii^ina  Coine* 
dia  di  Dante^  Padoue,  1727, 3  vol., 
avec  un  catalogue  clironolo^ique  de 
beaucoup  additions  de  ce poëme et 
des  notes  de  Volpl.  XIV  /^  librC" 
ria  di  P^olpi  e  la  stamperia  Comi" 
niana  illustrate,  con  utili  e  curiose 
annotazioniy  -Padoue,  1756.  C*est 
un  catalogue  de  toutes  les  édîtioni 
sorties  des  presses  comînîennes  de- 
puis 17 17  jusqu'en  17^6.  XV  La 
Vita  di  S,  Caterina  di  Siena^  Ps- 
doue,  1786.  Wi  La  VitadiS*  Ca- 
terina diGenova,  Padoue, 1 743,  etc. 
VOLPI  (  Joseph -Hoch),  savant 
jésuite,  frère  puîné  du  précédent f 
était  né  à  Padoue  le  16  août  1693. 
On  le  mit,  pour  apprendre  les  pre- 
miers élémcns  des  lettres,  dans  uo 
collège  dirigé  par  des  prêtres  sécu- 
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Uers.  11  passa  de  là  chez  les  jësoîlcs,  I  inclusivement ,  format  în-^i  imprimé 
où  il  acheva  ses  humanités  et  s'ap~|  non-seulement  avec  soin,  mais  en- 
pHqua  à  la  littérature.  Il  prit  du  goût   core  avec  ma^nifîccnrc  ^  partie  à  Pa- 


pour  rin.stitut  de  ses  maîtres ,  et  s'y 
engagea  à  Rome  en  1707.  Ses  su- 
périeurs remployèrent  à  renseigne- 
ment à  Frascali ,  à  Sienne ,  et  à  Li- 
Tourne;  après  quoi  ils   le  nommè- 
rent préfet  des  études  au  collège  grec 
de  Saint- Athanase  in  urbe,   poste 
qu'il  garda  toute  sa  vie.  Cela  lui  donna 
lieu  de  projeter  un  ouvrage  où  il  se 
serait  agi  de  prouver  la  supériorité 
des  rites  latins  sur  ceux  de  Téglîse 
grecque.  Il  le  commença,  mais  a  au- 
tres occupations  Ten  détournèrent. 
Le  cardinal  Con'adinî  avait  demandé 
an  R.  P.  Tamburiui,  alors  général 
df  s  jésuites,  un  .^ujct  qnfpilt  achever 
son   bel  et  grand  ouvrage  du  f^- 
tinm  profannm  et  sacrum.  Le  P. 
Voipi  parut  propre  à  cette  entre- 
prise, et  on  Ten  chargea.  11  se  mit 
aussitôt  à  Tœuvre,  et  pour  Tame- 
ner  à  une  heureuse  issue  ,  il  n^épar- 
gna  ni  peines ,  ni  fatigues ,  ni  voya- 
ges. Quelque  considérable  que  fût  ce 
travail,  le  pape  Clément  XII  lui  avait 
donné  des  emplois  qui  lui  prenaient 
une  partie  de  son  temps,  il  était  re- 
viseur des  livres ,  consulteur  de  Vin- 
deXy  et  examinateur  des  évêques; 
mais  son  zèle  suffisait  à  tout.  11  fai- 
sait plus  encore  :  il  prt^cbait ,  il  con- 
fessait, il  faisait  des  missions,  il  allait 
assister  les  malades.  Il  trouva  la  mort 
dans  Texercice  de  ces  fonctions  chari- 


doue,  partie  à  Rome,  depuis  l'an 
1726  jusqu'en  1745.  Les  deux  pre- 
miers volumes  sont  fouvrage  du  car- 
dinal Corradini.  1 1  Tabula  Antia-^ 
tina  è  ruinis  vetcris  Antii  nuper 
effbssa ,  interpretatione  et  notis  il-' 
lustrata^  Rome,  17^6.  III  Lettera 
al  P,  D,  An^elo  Calogera^  in  cui 
si  espofigono  cento  antiche  iscri^ 
zioni  di  nuovo  scoperta^  corre-^ 
zionecon  note^  insérée  dans  le  t.  ig 
de  la  RaccoUacalogerarra,  WCorn-' 
menlario  délia  villa  di  Manlio  Vo- 
pisco  in  Tiyfoli^  già  celebrata  in 
ver  si  da  Publia  Stazio  Papirio  y 
dans  le  sti*  tome  du  même  recueil* 
V  Brève  nolizia  deW  opéra  intito^ 
lata  :  Vêtus  Latium  profàuum  et  sa- 
crum ,  incominciaia  già  da  monsig, 
Corradini^  chejii  poi  cardinale^  e 
continuata  dal  P,   Volpi^  dans  le 
i5*  tome  du  même  recueil.  VI  Epis- 
,tolœ  Tiburtinœ  carminibus  cons- 
criptœ  et  in  très  libros  distributœ 
cum  aucloris  aniniadvcrsionibus , 
Rrescia,  1743,  iii-4,  imprimées  par 
les  soins  du  cardinal  Quirini ,  et  ti- 
rées à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 
La  poésie  en  .est  agréable,  et  la  la- 
tinité pure.  Vil  De  vitd  et  moribus 
S,  Ignatii  Loyolœ  libri  tres^  auc- 
tore  Joan,-Petro  Maffcio;  accedit 
de  D.  Ignatii  gloriâ  liber  singula- 
risy  Padouc,  1717.  Ce  livre  de  D. 


tables.  Le  marquis  (Trégoire-Alexan-l/git/ir/'  gloriâ  est  du  P.  Volpi.  On 


dre  Capponi,  run  tlits  intendaus  du 
cabinet  des  antiquités,  avec  lequel 
il  était  lié  intimement ,  ayant  été  at- 
taqué d'une  fièvre  maligne  dont  il 
mourut,  le  P.  Volpi  la  gagna  en  Tas- 
sistanl,et  y  succomba  le 26  septem- 
bre 1 74(>v  quelques  jours  après  son 
ami  :  il  n'avait  que  54  ans.  On  a  de 
lui  :  1  Velus  Latium  profanum  et 
$acrum,  depuis  le  t.  3  jusqu'au  11 


y  trouve  la  description  de  la  fi- 
che et  magnifique  chapelle  de  Jé- 
sus ,  où  reposent  les  reliques  du 
saint.  VIII  Thèses  contra  Judœos 
de  lXX  hebdomadibus  ,  Rome , 
1720,  in-4*  Elles  furent  soutenues 
par  Volpi ,  et  il  eut  occasion  d'y  faire 
preuve  de  sa  profonde  connaissance 
des  saintes  écritures ,  et  de  sa  capa- 
cité dans  les  langues  orientales.  IX 
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yilœ  sanclorum  octo,  à  Benediclo 
Xlit  fasiis  sacris  ascriptontm.  X 
Compendio  délie  slesse  vite^  Home, 
1 7  26;  e  con  agginnle^  ibîd.,  1 72  7 .  X I 
Fila  di  S.  Margarita  di  Cortona , 
Rome,  1728;  ibid.,  avec  des  aug- 
mcMitatlooif,  1736.  XII  Vita  di  S. 
S  Infor  osa  eile*  suoi  SS.JlglinuoK, 
cotnpagni  e  martin^  cittcuiini  e  pro- 
tcUort  di  Tiifoli^  Kome,  1 73o,  îfi-4; 
€  con  aggiuntti^  Ibid.,  1734*  XIU 
p''Ua  di  S.  Magno,  arcivescovo  e 
marlire  f  proteltore  epadronc  délia 
ciità  d  Agnani^  Rome,  173a.  XiV 
L'Ouimo  btato^  opéra  postnma 
drl  P.  Benedelto  Rogacci^  etc., 
Venise,  1735.  Le  P.  Voipi  ëuît  de 
la  iiociété  des  Arcadiens ,  sous  le 
nom  de  Bionore  Craneo,  I)*autres 
personnages  du  nom  et  de  la  famille 
de  Volpî  ont  acquis  de  la  célébrité. 
VOLTAIRE  '. 

VON  FLUE  (  le  bienheureux 
Nicolas  )  ,  Suisse  célèbre  et  pieox , 
dont  la  mémoire  est  encore  en  grande 
vénération  parmi  ses  compatriotes , 
naquit  le  ai  mars  1417  à  Saxelen , 
hourg  de  la  partie  supérieure  du  can- 
ton d'Underwald.  Il  était  fils  d'un 
propriétaire  aisé ,  et  membre  de  la  ma- 
f;ist rature.  Dès  ses  jeunes  ans  il  s'é- 
tait fait  remarquer  par  des  sentimens 
de  piété ,  de  droiture  et  d'amour  de 
la  patrie,  dont  il  avait  eu  le  bonheur 
de  trouver  des  exemples  dans  la 
maison  paternelle.  Il  servît  son  pays 
dans  la  guerre  de  Zurich,  et  uans 
celle  contre  Sigismond  ,  archiduc 
d'Autriche,  et  y  fit  preuve  de  bra- 
voure. 11  se  maria  et  eut  dix  enfans. 
11  était  conseiller  de  son  canton , 
et  jouissait  d'une  telle  réputation  de 
sagesse  et  de  prudence,  qu'on  le 
consultait  dans  toutes  les  aHaîrea  im- 
portantes. 11  avait  constamment  eu 
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Yoyrr  Vjéddition  au  Supplément ,  où  l'on 
yptù  Kavnitz  ,  LAroiiTB.  Staxl  (maJamc 


de),  $AiiT-FiBniUB  (BfmaTtHodv  ),  etc.  |  fuji. 
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vne  la  paix  et  l'union,  ces  deux  bases 
du  honneur  de  toute  société  ;  et  c'é- 
tait ce  qu'en  toute  occasion  il  re- 
commandait à  ses  concitoyens  ,  sur 
lesquels   ses  vertus    lui    donnaient 
beaucoup  de  crédit.  Il  passa  par  tontes 
les  dignités  de  Tétat ,  même  celle  de 
landaniman  ou  chffdti  pay-^,  qui  esl 
la  plus  considérable  ^  A  l'âge  deSo 
ans  il  se  sentit  un  vif  désir  de  quitter 
le  monde ,  pour  se  livrer  tout  entier 
à  la  vie  contemplative  ,  et  au  soin  de 
son  salut.  Il  se  retira,  du  consente- 
ment de  sa  femme ,  dans  drs  monta- 
gnes désertes.  On  ignora  long-temps 
son  asile  ;  mais  sYtant  rapproché  de 
son  lieu  natal ,  il  fut  découvert  pt 
des  chasseurs.  Ses  compatriotes,  ra- 
vis de  le  retrouver,  le  prièrent  de 
ne  pins  s'éloigner  d'eux,  et  ponr 
le  retenir  dans  le  voisinage  ,  ils  lui 
construisirent  un  modeste  ermitage 
et  une  petite  chapelle.  Il  se  rendit  à 
leurs  vœux ,  et  prit  possession  des 
lieux  en  14^7.  Quoique  voué  à  la 
vie  solitaire  et  niéditilivc ,  sa  dévo- 
tion n'était  pas  sauvaççe.  Il  recevait 
avec  bienveillance  ceux  qui  venaient 
lui  demander  des  conseils.  Il  ne  re- 
poussait pas  même  les  entretiens  qui 
n'avaient  que  Tamitié  pour  but ,  et 
savait  les  faire  tourner  au  profit  de 
la  religion.   Averti  des  dissensions 
qui  s'élevèrent  en  i48i  entre  les  can- 
tons, il  en  arrêta  les  suites  funestes t 
et  fit  si  bien  par  ses  exhortations , 
en  même  temps   modestes   et  tou- 
chantes, que  les  deux  partis  en  vin- 
rent à  un  accommodement,  dont  It* 
résultat  fut  le  fameux  convttiant  de 
Slanz,  Ce  traité  ,  à  la  rédaction  du- 
quel présida  von  Fine,  régla  tous  les 
(îiiïérens  qui  étaient   survenus ,  et 
nn'*vînt  par  des  mesures  sages  ceux 

1  rtat  et  délice»  de  la  Sui*fe ,  tom .  •»  ,  p»? 
àii.   (J!:clqucs«-un8 ,   en  convrn^nt   que»  wlf 
chui^-e  lui  fut  oIlciW,  pro.'cudtftit  «ju'il  1?  rr- 
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i|oi ,  par  b  Boile ,  pouvaient  sorve- 
nir.  Après  cette  bonne  œuvre,  et 
bon  et  respectable  ermite  rf  tourna 
daus  sa  solitude,  et  y  mourut  le  a  a 
mars  1487 ,  âgé  de  80  ans  et  uu  jour. 
Clément  IX  et  Clément  X  lui  ont 
donné  le  titre  de  Bienlieureux»  Il 
fut  inhumé  dans  sa  chapelle ,  d^oà 
wt6  reliques  furent  transportées  ,  en 
167g,  dans  Téglise  de  baxelen.  On 
j  a  élevé  un  tombeau  à  sa  mémoire , 
avec  une  inscription  en  allemand^ 
dont  le  sens  est  :  «  Pr.  Nicolas 
»von  Flue  a  quitté  sa  femme  et  hts 
venfans  pour  aller  dans  un  désert, 
a  où  il  a  servi  Dieu  pendant  19  ans 
a  et  demi  sans  prendre  aucune  viande 
»  corporelle.  »  En  effet ,  c'est  une  tra- 
dition du  pays  ,  qu'il  vécut  19  ans  et 
demi  dans  son  désert  sans  manger 
iii  boire  et  prendre  d'autre  nourri- 
ture que  la  saiute  eucharistie,  qn*il 
recevait  tous  les  mois.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  fait ,  il  est  tellement  accré- 
dité dans  le  canton,  qu'en  17^5, 
Jean-ileuri  Tschudi ,  auteur  d'une 
Chrotiiquc  helvétique ,  ayant  osé 
parler  d'une  manière  asseï  légère 
de  ce  long  jeûne ,  le  gouvernement 


VOU  487 

magogne.  En  1789  il  fut  nommé 
par  la  sénéchaussée  de  Nîmes  et  de 
Hcaucaire ,  député  du  tiers  aux  états 
généraux ,  où  il  se  fît  bientôt  remar- 
quer par  son  délire  démocratique. 
Dans  l'assemblée  constituante  il  fut 
regardé  «comme  le  mannequin  des 
«agitateurs  :  •  ceux-ci  le  placèrent 
dans  le  comité  des  recherches,  et  le 
mirent  en  avant  toutes  les  fois  qu'ils 
voulaient  faire  dénoncer  quelqu'un 
sans  se  com|)romettre  eux-mêmes.  Il 
accusa  le  baron  Marguerite  d*étre 
l'auteur  des  troubles  de  Nîmes,  défen- 
dit constamment  le  club  de  cette 
ville ,  et  peignit  Carpentras  «  comme 
»un  foyer  de  contre- révolution.  »  U 
provoqua  ensuite  la  réunion  du 
Comtat  à  la  France ,  et  se  déchaîna 
dans  toutes  les  occasions  contre  la 
cour,  les  nobles  et  les  prêtres.  En 
mars  1791,  et  pendant  la  première  as- 
semblée législative  ,  il  occupa  une 
place  au  tribunalde  cassation.  Nommé 
en  septembre  1793 ,  pat  le  déparle- 
ment du  Gard,  député  à  la  convention 
nationale,  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  :  devint  en  1793  secrétaire  et 
puis  président  de  l  assemblée.  De- 


d  Underwald  fit  brûler  son  livre.  On  puis  lors  il  surpassa  en  exagération 
imprimé  divers  traités  qui  portent  nabaut  Saint -Etienne,  son  ami  et 


le  nom  de  von  Flue ,  et  un  notam- 
ment intitulé  :  De  la  vie  solitaire, 

VOULLAND  (  Henri  ),  député 
à  la  convention  nationale ,  naquit  h 
Usez  en  1760.  Il  fit  6Qs  études  avec 
assez  de  succès ,  mais  il  annonça  de 
bonne    heure    un  caractère  impé- 


son  Mentor.  Voulland  s'^attacha  en- 
fin i  Robespierre,  devint  un  de  ses 
JAm  bas  satellites ,  et  fit  prtie  du 
ameux  comité  de  sûreté  générale. 
Cependant  le  jour  même  où  Robes- 
pierre fut  attaaué  dans  la  conven- 
tion 9  il  fut  un  des  premiers  qui  pro- 


tueux.  Ses  parens  lui  ayant  refusé   voquèrent  contre  lui  le  décret   de 
une  femme  qu'il  avait  choisie  pour  mise  hors  la  loi.  11  avait  fait  de  même 


épouse ,  et  à  laquelle  il  s'unit  dans 
la  suite,  il  entra,  chez  les  PP.  dcTO- 
ratoire  de  I.yon ,  et  aOîcba  la  rigi- 
dité du  jansénisme;  il  s'en  dégoûta 
bientôt,  quitta  le  cloître,  apprit  les 
lois ,  et  suivait  le  barreau  à  ('époque 
de  la  révolution.  Voulland  en  adopta 
les  principes  avec  Tardeur  d'un  né- 


pour  son  protecteur  Rabaut.  Cette 
démarche  n'empêcha  pas  Lecointre 
de  Versailles  de  le  dénoncer  le  38 
août  1 794  comme  colkiplice  du  ty- 
ran. Il  put  néanmoins  se  justifier, 
et  réussit  peu  après  à  faire  acquitter 
le  général  V  oulland,  son  oncle,  qu'on 
accusait  d'être  moteur  principal  des 
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trouble^  ûc  Marseille^  où  il  avall  com- 
mandé. Poursuivi  de .  nouveau  avec 
ses  collègues  du  comîlé  de  sûreté 
générale  y  il  fut  enfin  décrété  d'arres- 
tation le  9  prairial  (  28  mai  1795). 
Il  fut  amnistié  dans  la  suite,  et  se  trou- 
vant sans  fortune  et  sans  ressources , 
le  libraire  Maret  lui  accorda ,  pen- 
dant deux  ans ,  un  asile  dans  sa  mai- 
son. Son  efîervescence  républicaine 
sembla  un  peu  se  calmer;  Voullaud 
sentit  des  remords,  et  son  repentir 
Je  ramena  à  des  sentimens  religieux, 
dans  lesquels  on  dit  qu'il  mourut 
€n  180a.  Il  avait  vécu  plusieurs  mois 
dans  I9  plus  profonde  misère. 

VR\C  D\5  BUISSON  (  Jean), 
architecte ,  naquit  à  Paris  en  1 704* 
Désirant  entrer  dans  le  corps  du 
génie,  il  étudia  d'abord  les  mathé- 
matiques ;  mais  Bosfrand ,  premier 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de 
France,  ayant  connu  son  véritable 
talent,  lui  conseilla  d*étudier  Tar- 
chitecture.  Il  lui  donna  des  leçons  *, 
et,  assuré  de  la  capacité  de  son  élève, 
lui  confia  la  construction  du  fameux 
puits  de  Bîcêtre,  dont  Vrac  s'ac- 
quitta si  bien  que  son  maître  le  fit 
nommer  à  la  place  d'inspecteur.  Peu 
de  temps  après ,  il  obtint  celle  d'en- 
trepreneur des  bâtimens  des  hôpi- 
taur.  Il  remplit  ces  deux  emplois 
avec  honneur,  et  on  cite,  parmi  les 
ouvrages  de  son  génie  inventif,  la 
citerne  de  Port-Royal,  qu'on  re- 
garde comme  un  chef-d'œuvre  dans 
son  genre  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  eaux  de  pluie  peuvent  s'y  ren- 
dre malgré  les  inégalités  du  terrain. 
liCs  autres  ouvrages  de  cet  habile 
artiste  sont  les  vastes  édifices  ajoutés 
à  l'Jiôpital-Général ,  ceux  des  £u- 
^ns-Trpuvés  au  parvis  Notrc^Dume, 
et  au  Êiubourg  Saint- Antoine  ;  les 
fours  à  cuire  le  pain  des  pauvres 
dans  la  maison  de.Scipion  au  fau- 
bourg Saint-Marceau  \  les  moulins 
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derH6pital'Général,  etc.  H  serea- 
dit  encore  rèhiarquable  par  la  soli* 
dite  de  U  bâtisse,  et  par  Véconomie. 
Sous  ce  dernier  rapport ,  sa  probité 
était  telle,  qu'avant  de  mettre  à  exé- 
cution aucune  de  Bts  nouvelles  in** 
ventions ,  il  en  faisait  faire  les  mo- 
dèles à  ses  frais.  Vrac,  étant  tombé 
légèrement  malade,  mourut  des 
suites  d'util  saignée  mal  ordonnée, 
en  176a,  à  Tâge  de  cinquante*bait 
ans. 

VRILLIKRE  (Louis  Phelîpaui, 
d'abord  comte  de  Saint-Florentio, 
et  depuis  1770  duc  de  la  )  naquit 
à  Paris  en  1705.  Il  était  petit-fils  de 
Louis  Phelipaux  de  b  Vrillière,  se- 
crétaire d'état  pendant  6:1  ans  au- 
près de  Louis  XI 11  et  de  Louis 
XIV,  et  fils  de  Baithasar  Pbelipatu 
ou  de  Châteauneuf ,  aussi  secrétaire 
d'état  de  Louis  XIV,  sous  le  doc 
d'Orléans.  Louis  Phelip«ux  obtiot, 
par  le  crédit  de  son  père ,  la  pkce 
de  secrétaire  d'état  de  l^ouis  XV, 
quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt-qua- 
tre ans.  11  n'avait  que  des  taleos 
assf  K  médiocres  ,  et  ne  signait  ni 
n'expédiait  que  d'après  les  ordres  do 
ministre    dominant.   Le  comte  de 
Saint -Florentin  sut  cependant  se 
captiver  la  bienveillance  de  son  sou- 
verain, qui  l'avait  connu  dès  son 
enfance.  On  ne  peut  néanmoins  lui 
refuser  l'honneur  d'avoir  contribué 
aux  progrès  des  sciences  et  des  arts, 
et  diiférens  littérateurs  lui  durent 
leur   fortune.    11    donna  aussi  des 
soins   particuliers  au  collège  royal 
et  au  Jardin  du  Roi*  On  l'accusa  dV 
voir  donné  Aes  ordres  arbitraires;  si 
cela  est  vrai,  il  e^t  assez  probable 
qu'il  n'agit  ainsi  qu'en  obéissant  à 
une  force  supérieure  ;  car  dans  son 
intérieur  il  était  bon,  facile  et  géné- 
reux. Louis  XV  conserva  toujours 
pour  lui  une  véritable  amitié  :  en  1 761 
il  le  décora  du  titre  de  ministre ,  et  de 
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celui  de  duc  en  1770.  Ayant  eu  une 
maîu  emportée  à  la  chasse ,  ce  mo- 
iiurque  lui  écrivit  une  leltre  trosi- 
affectueuse  9  et  quand  il  eut  Tocca- 
sîon  de  le  revoir  :  «  Tu  n'as  perdu 
j) qu'une  main,  lui  dit  S.  M.^  et  tu 
»cn  trouveras  toujours  deux  en  moi 
«pour  ton  service.»  Vers  les  der- 
niers jours  de  Louis  XV ,  les  cour- 
tisans tramaient  la  disgrâce  du  duc 
de  la  Vriilière;  mais  ce  prince  le 
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rassura,  en  lui  disant  :«  Il  ne  faut  pas 
a  que  vous  me  quittiez;  vous  avez 
0trop  besoin  de  moi,  et  moi  de 
ft  vous.  i>  Sa  fortune  dura  tant  que 
vécut  son  protecteur;  mais  presque 
aussitôt  que  Louis  XVI  eut  monté 
sur  le  Irône^  il  fut  obligé  de  donner 
sa  démission ,  après  avoir  occupé  le 
ministère  pendant  46  années.  Il  mou- 
rut le  37  février  1777  ,  âgé  de 
i  soixante-douze  ans. 


w. 


W A  C  E  on  Waice  (  Robert  )  , 
poëte  français,  vivait  dans  le  la'  siè- 
cle ,  et  naquit  à  Die  de  Jersey,  il 
fut  chanoine  de  Baveux ,  et  clerc  de 
b  chapelle  de  Henri  il,  Plantagenel, 
roi  d'Angleterre  (  mort  en  118g  ). 
Il  a  bissé  un  roman  écrit  en  vers 
français ,  qui  est  utile  pour  connaître 
les  usages ,  la  signification  de  plu- 
sieurs termes ,  et  certains  faits  nis- 
ioriques  de  son  temps.  Ce  livre  est 
intitulé  de  Rhou  et  des  ducs  de 
Normandie,  Il  en  existe  deux  ma- 
nuscrits ,  Tun  sous  ce  titre  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris; et  Tautre 
dans  celle  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  qui  est  intitulé  Roman 
des  rois  d Angleterre ,  mais  cette 
diiïérence  de  titre  n^a  rien  de  n'^l  , 
puisqu^on  sait  que  ces  rois  d'An- 
gleterre étaient  ducs  de  Normandie 
depuis  Guillaume  le  Conquérant , 
qui  fut  appelé  au  trône  d'Angleterre 
en  1066  par  le  testament  d^  Edouard 
lU. 

WAEL  (  Corneille  de  )  ,  artiste 
hollandais  ,  naquit  à  Anvers  en 
1594.9  et  (ut  élève  de  Jean  Wael  son 
père,  il  acquit  beaucoup  de  renom 
comme  peintre  d'histoire  et  d'ani- 
maux, il  le  distingua  aussi  dans  la 


gravure ,  et  on  remarque  dans  ce 
genre ,  diaprés  sfts  propres  dessins , 
la  Fie  de  l'Enfant  prodigue^  un 
Cabaret ,  plusieurs  autres  sujets , 
en  diOérentes  suites  ,  comme  Pay" 
sages  ,  Foires,,,. ,  etc. ,  etc.  "Wael 
est  mort  vers  l'an  1660. 

WAGNER  (  Abraliam),  peintre, 
né  à  Berne  vers  1710.  11  adonné  les 
plus  belles  Fues  des  montagnes  de 
Suisse, accompagnées  d'une  descrip- 
tion en  français.  Ces  vues  ont  pni 
en  1776,  et  Jean  Stoerklin  ,  Ple- 
ninger  et  Wyss  les  ont  parfaitement 
bien  gravées.  On  estime  également 
plusieurs  Fues  de  ce  même  pays , 
peintes  à  T huile  par  Wagner ,  qui 
mérite  une  place  parmi  les  artistes 
renommés. 

WAILLY  (  Charles  de  ),  célè- 
bre artiste  français ,  architecte  du 
roi ,  etc. ,  naquit  à  Paris  en  1729.  Il 
appartenait  à  des  parons  honnêtes , 
dont  le  commerce  des  Indes ,  an  lieu 
d'augmenter  la  fortune ,  l'avait  consi* 
dérabiemeut  diminuée;  ils  ne  se  trou- 
vaient donc  pas  en  état  de  donner  au 
jeune Wailly  une  éducation  soignée. 
Celui-ci ,  cfepuis  son  enGEince ,  avait 

[montré  de  grandes  dispositions  pour 
le  defiin;  et  voulant  at  consacrer  à 
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Tétude  de  rarchitccture,  ses  parent 
le  pbcèrent  cbez  IMondel  ;  il  y  fit 
des  profères  si  rapides ,  qu'il  devint 
le  premier  élè?e  de  ce  niailre ,  et  le 
remplaçait  en  son  absence.  Il  passa 
ensuite  à  Técole  da  célèbre  Servan- 
doni,  qui  le  prit  en  amilié,  et  le 
iierfectionna ,  non  -  seulement  dans 
l'architecture ,  mais  encore  dans  Tart 
de  dessiner  la  figure  et  la  perspec- 
tive. Appelé  au  concours  an  grand 
|)rii  d'architecture,  il  le  fit  gagner 
à  un  de  ses  amis ,  dont  il  fil  le  dessin 
après  avoir  terminé  le  sien.  L^année 
Suivante ,  ayai^t  concouru  avec  Mo- 
reau ,  son  ami  intime ,  il  remporta 
le  premier  prix,  et  Morcau  le  se- 
cond. Ce  dernier  ne  pouvait  pas  se 
consoler  d^avoir  perdu  tout  espoir 
d'aller  à  Rome,  et  de  quitter  son  com- 
pagnon d'étude ,  et  répétait ,  eu  sou- 
pirant, à  de  Waiily  :  «  Je  nuirai  point 
»à  Rome  !  »  De  Wailly,  touché  de  sa 
tristesse ,  va  chez  M.  de  Marigny  , 
surintendant  des  bàtimens  du  roi  » 
et  avec  la  naïveté  du  sentiment  :  «  11 
nfaut,  monseigneur,  lui  dit-il,  que 
):  Moreau  aille  à  Rome.  -—  L'usage  s'y 
w  oppose. — Qu'importe  T  usage  .'*  Mes 
V.  trois  ans  m'appartiennent  ;  je  lui 
i>cu  d«  nne  i8  mois.  Vous  aurez  uu 
))arti&te  de  plus  ,  et  moi  un  ami  sa- 
ptisfait.  »  Sa  demande  lui  fijt  ac- 
c;ordée.  Arrivé  à  Rome,  il  devint 
infatigable  au  tra>'aîi  ;  passait  les  jours 
cl  les  nuits  à  étudier  les  monumens 
antiques ,  les  tiblraux  et  les  dessins 
,  des  grands  maîtres.  Il  réunit  ainsi 
une  collection  précieuse  pour  Té- 
tude  9  et  on  pouvait  appeler  son 
portefeuille  a  une  Encyclopédie 
»des  arts.  »  Pendant  son  séjour  en 
Italie,  il  avait  acquis  une  grande 
réputation  ,  et  quand  il  revint  à  Pa- 
ris ,  il  fut  reçu  à  Tacadémie  d'ar- 
chitecture. Il  présenta  ensuite  à  celle 
de  peinture  et  de  sculpture ,  qui  vou- 
lait ausbi  lavoir  dans  son  seia ,  des 
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compositions  savantes  «  et  y  fut  ad- 
mis à  Puuanimité.  Ce  fut  le  seul  ar-     | 
cfaitecte  qui  jouit  de  cet  honnear. 
Le  roi  le  nomma ,  peu  de  temps     j 
après, contrôleur  de  ses  bàtimens.  11 
construisit,  conjointement  avec  Jo-     i 
seph- Marie  Peyre ,  la  helle  salle  de    ( 
la  comédie  française,  appelée  depuis     • 
VOdéon ,  dernièrement  brûlée  pour     | 
la  seconde  fois  en  i8i8 ,  reconstroite     \ 
et  achevée  en  septembre  1819.  L'art 
et  le  goût  se  trouvent  réunis  dam     1 
une  maison ,  an  Roule ,  que  cet  ar- 
tiste bâtit  à  la  manière  italienne.  Il 
put  être  à  Tabri  de  -nos  orages  po- 
litiques ;  mais  il  eut  la  douleur  de 
voir  périr ,  sons  la  hache  de  Robes- 
pierre ,  son  ancien  ami  Moreau  ,  qaî 
tut  architecte  de  la  ville.  Pendant 
cette  malheureuse  époque ,  il  prédît 
l'oubli  où  l'on  laisserait  la  peintore 
et  la  sculpture.  Pour  reméaîpr ,  ea 
partie ,  à  cet  inconvénient  ,  il  satr 
socia  plusieurs  personnes  amies  des 
arts ,  dont  chacune  fournissait  cha- 
que année  3oo  francs.  Avec  ces  ra- 
pitauz  ,  on  acquérait  des  tableaux  et 
dos  morceaux  de  sculpture  cliei  les 
artistes  les  plus  renommés.  On  tinit 
au  sort ,  à  la  fin  de  l'année  ,  ces  ob- 
jets acquis  par  la  société  ,  et  chaque 
actionnaire  courait  la  chance  d'ob- 
tenir   un    lot   pour   Targent    qu'il 
avait  avancé.  Le  gouvernement  d'a- 
lors ,  après  avoir  nommé  de  Wailly 
administrateur    du    Musée    central 
des  arts ,  l'envoya  eu  Flandre  pour 
recueillir  les  productions  des  grands 
maîtres;    et    c'est  à  lui   que  noas 
devons  les  chefs-d'œuvre  de  Ru- 
liens,  de   Paul   Polter,   de   Wou- 
vermans ,  de  Renceis ,   de   Gérard 
Don  ,  etc. ,   qui  orirent  le  Musée 
royal.   Il  fournit  les  plans  les  plus 
vastes  pour  rembellissement  de  la 
capitale ,  et  on  lui  accorda ,  en  ré- 
compense, uu  logement  au  Louvre. 
Peu  d'artistes  ont  joui  de  plus  de 


WAK 

-an5Î4léra(ion  que  de  Waîlly.  Il  fut 
cr^ii  membre  de  rinstîliit  lors  de 
'însl^iltalîon  do  ce  corps.  H  mourut 
c  2  novembre  l 'jijH ,  âgé  de  6g  ans. 
lo:»eph  Laval lêe  ;i  donoé  une  notice 
'listorique  sur  Charles  de  fVàiUjr, 
u'chitette. 

WAkKFIELl)  (Gilbert),  savant 
inglaîsi, naquît  à  Nottingham  en  ijoF, 
'.t  eut  pour  père  Tun  des  pasteurs» 
le  cette  ville,  qui  ne  négligw'a  rien 
lour  IVducalîon  de  ce  ri1>.  Après  de 
runiies  études ,  le  jeune  Wakefield 
»rlt  le  degré  de  baclieiicr  et  embrassa 
'état  ecclésiastique.  Il  ne  tarda  point 
I  obtenir  des  bénéfices.  Il  fut  nommé 
i'âibord  à  la  cure  de  Stockport,  et 
*nsuîte  i\  celle  de  Liverpool.  S'étant 
narié  en  17797  il  renoii<;a  au  mîni!i- 
ère  pour  prendre  la  direction  d^une 
tcidémie  dedîssidens  établie  à  Wrl- 
nington.  Après  Tavoir  dirigée  peu- 
Jant  plusieurs  années,  il  entra  an 
:ollége  d'Hackney ,  où  il  ne  demeura 
}u' un  an,  sans  toutefois  quitter  Ten- 
Iroît  et  sans  cesser  de  s^occuper  des 
Itudes  de  ce  collège  ;  il  y  était  en 
rrrgo.  Alors  éclatait  la  révolution 
Vançaise.  Wakefield  se  passionna 
M>ur  les  principes  révolutionnaires , 
ît  les  embrassa  avec  enthousiasme. 
M  plume ,  consacrée  jusque-là  à  des 
nattèrcs  de  théologie  ou  de  littén  - 
nre,  se  tourna  vers  la  politique.  Il 
•rrivit  contre  le  gouvernement,  cou- 
re le  culte  public,  et  lâcha  la  bride 
I  ses  idées.  Sa  t^tc  sVchauftant  d: 
ilus  en  plus,  il  mit  au  jour  des  écrits 
l'ii  éveillèrent  Tatlcntion  du  gouver- 
nement. Dans  une  lettre  adressée  à 
m  évêquc,  il  outrepassa  toute  me- 
sure. Le  [procureur  général  en  dv- 
îr,n(;a  Fauteur,  et  l'éditeur  Wiike- 
l<jld  fut  condamné  à  deux  aimées  de 
î:tetUîon  dans  la  prison  de  Dorches- 
!er;  il  en  sortit  au  mois  de  mai 
I  Soi .  Il  ne  jouît  pas  long-temps  de  la 
.if>er*.é  q:i  il  recouvrait,  une  lièvre 
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Payant  emporté  au  mois  de  septembre 
de  la  même  année.  Wakefield  était 
très  instruit  ;  il  avait  de  profondes 
connaissances  en  littérature,  et  se:» 
critiques  sont  ealîmées.  S'il  n'était 
point  sorti  de  cette  sphère,  il  se  se- 
rait épargné  bien  des  chagrins ,  et 
aurait  laissé  une  réputation  honora- 
ble. Kn  matière  de  religion,  sts  sen- 
timens  étaient  plus  que  suspects,  et 
il  passait  pour  socinien.  Les  écrits 
qu  il  a  publiés  depuis  qu'il  sVtait 
jeté  dans  la  politique ,  sont  d^in 
homme  entiché  d  opinions  républi- 
caines et  de  jacobinisme.  Voici  un 
aperçu  de  ses  autres  ouvrages  :  1  Tra- 
duction de  la  1"  Epître  aux  Thes- 
saloniciens.  Il  Traduction  de  l'E^ 
i^angile  de  S.  Matfutfu.  111  Rcchcr- 
ch*is  des  opinion  s  df  s  écrivains  chrt^» 
tiens  des  trois  premiers  siècles,  sur 
la  personne  de  Jésus-Christ  y  4-  vol. 
in-8.  IV  Sylx'u  critica^  ouvrage  im- 
primé par  Tunivcrsité  de  Cambridge. 

V  Un  recueil  de  Poésies  latines  avec 
des  notes  ^\\T  Homère.  VI  Une  Tra- 
duction du  nouveau  Testament^  2  vol. 
in-B.  VI I  Tra^œdiaruni  grœcaruni 
dclectiis  j  2  vol.  in-ia.  VI 11  Une 
Edition  de  Lucrèce,  3  vol.  in-4.» 

WALES  (Guillaume),  célèbre 
mathématicien.  Il  accompagna,  en 
celte  qualité,  le  capitaine  Cook  dans 
son  voyage  autour  du  monde ,  et  a 
laissé  :  I  un  Journal  in-4  des  ob- 
servations astronomiques  qu'il  a  fai- 
tes d:ins  l'hémisphère  méridional. 
1 1  Remarques  sur  la  Narration  du 
voj'{igc  fie  Cook  ^  par  M.  Fostcr. 
lit  Recherches  sur  la  popnla^ 
tion  de  l' Angleterre  et  du  pays  de 
Galles.  IV  Une  Edition  des  Elé- 
mens  de  navigation  de  Robertson. 

V  Une  Dissertation  sur  les  Pléia- 
des ,  qu'il  communiqua  au  docteur 
Vincent ,  son  ami.Walcs  est  mort 
en  1779. 

WALLACE   on   WALLEYS 
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(  Guillaume  ) ,  seigneur  ëconsais,  vK- 
vaîtdanslè  i3^  siècle.  L'Ecosse  était 
opprimée  par  la  tyrannie  d^ Edouard 
1*^,  qui  avait  aidé  Jean  Balliol  ou 
Bailleul  à  usurper  cette  couronne , 
dont  11  le  dépouilla  dans  la  suite, 
après  Tavoir  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille  de   Dunbar.  Warren  Grès- 
sîngha  ,  trésorier  du  royaume  ,  sui- 
vait exactement  les  intentions  d^Ë- 
douard  en  accablant  T Ecosse  de  taxes 
arbitraires  9  tandis  qu'il  s'enrichissait 
par  des  déprédations.  .Wallacc,  doué 
d^une  valeur  et  d'une  force  prodi- 
gieuses, conçut  le  projet  de  délivrer 
0on  pays.  Il  rassembla,  en  1278, 
tous  les  mécontens  et  les  fugitifs, 
en  forma  une  petite  armée ,  avec 
laquelle  il  battit  4o,ooo  Anglais , 
commandés  par  Warren  Gressingba. 
Les  Ecossais    cependant  ternirent 
leur  victoire  par  un  trait  de  barbarie  : 
Warren ,  ayant  péri  dans  l'action , 
ils  l'écorchèrent,  et  firent  de  sa  peau 
des  selles  et  des  ceintures.  Wallace, 
regardé  comme  le  sauveur  de  la  na- 
tion, fut  nommé  régent  du  royaume 
pendant  la  cnptivilé  de  Jean  i>alliol. 
ProfiLaut  de  I  absence  d'Edouard  V\ 
qui  était  en  Irlande,  Wallace  pé- 
nétra eu  Angleterre ,  porta  le  fer  et 
le  feu  }ui>qu'au  voisinage  de  Durham, 
revint  couvert  de  gloire  et  chargé 
de  dépouilles.    Edouard  I"'  s'em- 
pressa alors  de  revenir  en  Angle- 
terre, marcha  contre  les  Ecossais 
avec  une  paissante  armée,  et  les  défit 
complètement.   Wallace    se    retira 
avec  les  débris  de  son  armée  der- 
rière les  marais  du  nord,  où  Ton  ne 
pouvait  pas  l'attaquer.  Célébré  quand 
il  fut  vainqueur,  il  n'essuya,  vaincu , 
que   des  traits   d'ingratitude  de  la 
pitrt  des  autres   seigneurs  écossais* 
Wallace    indigné  se  démit  volon- 
tairement de   la  régence  n  et  vécut 
comme  simple  particulier.  Cependant 
les  Ecossais  at  tenaient  toujours  en 
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armes,  et  Edouard  croyant  que  Wal- 
lace était  le  régulateur  de  leurs  pro- 
jets hostiles,  il  le  fit  poursuivre  par 
des  traîtres  qui  parvinrent  à  s'en 
saisir.  Accusé  comme  coupable  de 
haute  trahison,  on  lui  trancha  b 
tète ,  et  les  quatre  quartiers  de  sod 
corps  furent  exposés  dans  les  quatre 
principales  villes  de  T  Angleterre. 
WALLEY   (Pierre),  savant 


théologien  et  littérateur  anglais. 


na- 


quit au  comté  de  Northampton,  el 
se  distingua  par  son  savoir  dans  les 
sciences  sacrées  et  profanes.  Il  firt 
un  écrivain  très-laborieux,  et,  oatre 
plusieurs  Sermons^  il  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  I  Défense  de  tévi- 
dence  et  de  l'authenticité  des  Evan- 
giles^ in -8.  II  Recherches  pour 
l' élude  de  Shakcspear ,  in-8.  IH 
Une  P/èce  en  vers  qui  se  trouve  en 
tête  des  Méditations  d'Hervey.  IV 
Une  Edition  des  œuvres  de  Ben* 
Johnson ,  avec  des  notes ,  etc.  Wal* 
ley  mourut  en  1790. 

W  ALMESLEY  (Charles),évêqoe 
de  Rama,  naquit  en  Angleterre  dans 
le  comté  de  Laiicastre,  vers  1732,  et 
vint  faire  ses  i  tu  des  à  Paris.  Se  des- 
tinant à  l'état  ecclésiastique ,  il  suivit 
les  cours  de  théologie  de  l'université, 
fit  sa  licence  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Ses  connaissances  nesebor^ 
naient  point  à  la  théologie.  Il  s'était 
aussi  appliqué  aux  sciences  naturelles, 
et  il  était  assez   habile  mathémati- 
cien et  astronome  pour  que  la  so- 
ciété royale  de  Londres  et  celle  àt 
Berlin  le  missent  au  nombre  de  leors 
membres.    Des   Mémoires   publiés 
en  1745,  174^  et  17471  prouvent 
qu'il  était  digne  d'occuper  une  place 
dans  ces  compagnies  savantes.  La 
culture  des  sciences  ne  l'empêchait 
point  de  se  livrer  au  ministère ,  et 
dans  plusieurs  occasions  il  avait  lait 
preuve  de  zèle  et  de  talent.  En  1756, 
il  fut  frit  évéque  de  Rama ,  in  pat*. 
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Hbus  infidtlium^  et  adjoint  en  qua- 
lité de  coadjiiteur  à  M.  York,  vicaire 
apostollijue  de  Touest.  Les  iutiriiiitcs 
de  celui-ci  i^ayaiil  mis  hors  d'état  de 
remplir  des  fonctions,  M.WalmesIey 
fut  nommé  provicaire.  Il  se  trouva 
aûiiai  chargé  de  tous  les  soi» s  du  vi- 
cariat ,  et  obligé  par  conséquent  de 
F  fendre  part  à  toutes  les  aflâires  de 
église  catholique  anglaise.   Le   i5 
août  1739  il  sacra  évéque  le  doc- 
teur Jean  Carol,  élevé  sur  le  nou- 
veau biége  épîscopal  établi   par  le 
pape  à  lialtirnore  pour  les  catho- 
liques des  États -l^nis.  11  avait  été 
ftîgnataîrc  de  la  déclaration  de  1 78g, 
an  sujet  du  sci'ment  à  prêter  par  les 
catholiques  anglais.  Cependant  cet 
écrit  n'ayant  pas  été  gétiéraicment 
approuvé,  M.  NV'almesley  rétracta  sa 
signature,  et  plusieurs  ecclésiasli-* 
ques  r imitèrent.  H  était  aussi  un  de 
ceux  qui  împrouvalent  les  actes  du 
comité   catholique   anglais  ,   com- 
posé principalement  de  laïques  qui 
croyaient  u^avoir  pas  besoin  de  con- 
aulter  les  évéqucs,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent pas,  par  devers  eux^  les  connais- 
sances nécessaires  pour  donner  à 
leurs  décisions  toute  la  précision  et 
Texaclitude  que  demande  T ortho- 
doxie, il  eut  part  aux  deu::  Lettres 
encycliques  j  Tune  du  ai  octobre 
lySgflautre  du  19  janvier  1791, 
qui  condamnaient  Te  serment,  tel 
que  le  comité  catholique    en  avait 
rédigé  la  formule.  Le  parlement  eut 
égard  à  cette  réclamatiou  des  é va- 
ques.  On  se  contenta  du  serment 
déjà  adopte  en  Irlande ,  et  M.  VVal- 
nesley  eut  la  consolation ,  le  28  Juin 
1791 ,  d'annoncer  aux  fidèles  de  son 
district  quMlÂ  pouvaient  le  prêter.  On 
a  de  M.  Wahaesiey,  sous  le  nom 
fupposé  de  Paitoriiii  :  1  Histoire 
géncrale    de  l  église   clirelimne  , 
tirée  principalctncut  eit:  l'Apoca- 
lypse de  saint  Jean,  Elle  fut  tra- 
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duîte  par  un  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  St.-Maur  (dom  Vilson), 
Kouen  et  Paris,  1777 1  3  vol.  in- 12. 
Il  Exposition  de  la  vis'on  d  Ezé- 
chiel  dans  le  1  *  '  chapitre  de  ses 
prophtr'tics ^  sous  te  même  nom  sup- 
posé; depuis  traduite  en  allemand, 
par  Tabbè  Goldaghen,  en  !  785.  Elle 
le  fut  auasi  en  italien  et  en  latin. 
Walmesley  mourut  le  23  novembre 
1797.  Le  clergé  d'Angleterre  perdit 
en  lui  un  de  ses  membres  les  plu» 
distingués. 

WALPOLE  (Horace),  comte 
d^Oxford,  troisième  fils  de  Robert 
Walpole  ,    principal    ministre    de 
George  l*""  et  George  IL  {F^ojrez 
Fei.lër,  Dictionn,  t.  8.),  naquit 
vers  Tan  17  i5,et  annonça  de  bonne 
heure    de    l'esprit    et    du    talent. 
Eu  1788  il  fut  nommé  inspecteur 
des  exportations   et  importations  ; 
mais  l'année  suivante  il  quitta  cette 
place  pour  celle  d'huissier  de  Téchi- 
quier.  Peu  de  temps  après,  s'étaut  lié 
avec  le  poëteGray,  il  voyagea  avec  loi 
en  Italie;  mais  une  querelle  rompit 
leur  bonne  intelligence,  et  ils  se 
quittèrent  aussitôt.    De  retour  en 
Angleterre ,  Walpole  fut  élu  ,  en 
1741 ,  au  parlement,  où  il  ne  pro- 
nonça qu'im  seul  discours,  en  1743, 
et  ce  fut  pour  la  défense  de  sou 
père,  disgracit ,  et  accusé  de  malver- 
sations.   Il  se   rt.tira  du  parlement 
en  1761 ,  et  se  borna  à  donner  li- 
brement son  opinion  sur  les  alLires 
politiques.  SY'tant  rendu  à  sa  terre 
de  Strewberry  -  Hill ,  au  comté  de 
Mîddlesex,  il  se  consacra  exclusive- 
ment à  la  littérature.  Il  y  établit  une 
presse  d'imprimerie,  qui  a  fourni 
de  fort  jolies  éditions ,  soit  de  ses 
ouvrages  comme  de  ceux  d'autris 
écrivains.  Lord  Walpole  se  montra 
toujours  contraire  â  la  révolution 
française,  et  en  condamna   haute- 
ment les  principes  et  les  excès.  Il 
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lui  accorda  Tusaf^c  de  Tan n eau  pon- 
tifical, prérogative  dont  il  |>ara2t  que 
ne  jouissaient  pas  ses  prédécesseurs* 
Il  assista  9  par  procureur ,  au  concile 
de  Pise ,  convoqué  pour  l'extinction 
du  schisme,  et  mourut  IcGmai  i4iB. 
Ou  a  de  lui  :  Ilistoria  rpiacoporuni 
Leodicnsiumusqucadannum  i34o. 
Il  Tavait  composée  n^éLtnt  encore  que 
simple  religieux.  On  voit  dans  le 
Spiritiu  liUcrarius  Norbcrlinus  du 

Srélat  George  Licnhart,  abbé  de 
loggcmburg,  le  ma  me  ouvrage  at- 
tribué à  un  religieux  de  rabl)aye  de 
Bcaurepaire,  mort  aussi  en  i4i8,  el 
nommé  Jean  Wamant.  C'est  év  idem- 
inent  le  même  personnage  que  Jean 
de  Wamant ,  dont  le  nom  aura  été 
corrompu.  Le  même  ouvrage  (ait 
mention  de  Warnant  sous  le  nom 
de  fVaranlo  ou  de  f^rarantinus, 

WAaNEa  (Ferdinand),  théo- 
logien anglican  et  prédicateur  célè- 
bre, fut  recteur  de  la  paroisse  de 
Saint -Michel,  Queen  hilhe  (  quai^ 
de  la  Reine), dans  la  ville  de  Lon- 
dres ,  et  de  celle  de  liâmes  dans  le 
comté  de  Surry.  On  a  de  lui  :  1  une 
Histoire  ecclasiasti(/ue  d*Anglc- 
terre^  depuis  rdlablisscment  du 
christianisme  dans  ce  royaume^ 
jusqu^au  \V  siècle.  Il  Des  Alt^- 
moires  sur  la  vie  de  sir  Thomas 
Alonis,  III  Un  Traité  sur  la  goutte^ 
d'après  sa  propre  expérience,  il 
mourut  de  cette  maladie  en  1768. 
—  Warner  (  Jean  ) ,  fils  du  précé- 
dent, après  avoir  (ait  ses  études 
avec  succès ,  fut  envoyé  à  Lisbonne, 
pour  y  être  initié  au  commerce , 
profession  à  laquelle  ses  pareus  le 
destinaient.  Mais  un  penchant  bien 
prononcé  le  portait  vers  la  littéra- 
ture ,  goût  qu'avaient  fortifié  ses 
premières  études.  II  revint  à  Lon- 
dres ,  d'où  il  partil  pour  Cambridge 
avec  le  dessein  dV  suivre  les  exer- 
cices de  ruiiivcrsité.  11  y  prit  suc*- 
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cessivement  les  degrés  préliminaires 
au  doctorat,  qull  obtint  en  1773. 
Il  se  livrait  en  même  temps  à  la 
prédication,  pour  laquelle  il  avait  oa 
talent  remarquable.  Il  avait  été  nom- 
mé à  dilTérens  bénéfices.  Lord  Go-    > 
wer  étant  venu  en  qualité  d*amlias-    f 
sadeur  à  Paris,  au  commencement     - 
de  la  révolr.tion ,  Warner  le  sui\it 
comme  chapelain ,  et  fut  témoin  des 
déplorables  événemeus  qui ,  des  son 
commencement ,   signalèrent  cette 
importante  période.   Il   mourut  en 
janvier  i^o.CY'tait  un  homme  hon- 
nête, d'un  heureux  caractère, et  d'un 
commerce  doux  et  aimable.   Il  r»t 
auteur    c^'un  ouvrage  intitulé  t^f- 
trpnariston ,  qui  ,dans  le  t«'mps,(it 
une  grande  sensation  dans  le  monde 
savant. 

WARTIION  (  Thomas  ),  savant 
critique  et  poë'tc  anglais ,  naquit  en 
1 738.  Dans  un  âge  encore  jeuiie  il 
fut  nommé  professeur  de  poésie ,  et 
après  la  mort  de  Whithead,  il  fut 
honoré,  en  1785^  du  titre  de  Poëte 
lauréat.  Lié  intimement  avec  le  doc- 
teur Johnson,  leur  bonne  inlelli- 
gence  ne  se  démentit  jamais.  \A  ar- 
tliou  avait  des  connaissances  trèi- 
variées  ;  il  était  membre  dv  pluàirun 
académies  de  TKurope,  et  de  ta  sod^ 
té  des  antiquaires  de  Londres.  Sf$ 
mœnrs  furent  toujours  pures,  l't  de 
même  que  les  poiHes  Collins  ettiray, 
il  parcourut  la  Grèce  sans  jamais, 
disait-on,  aborder  à  VWe  de  Paplio». 
Il  mourut  d*un  coup  d'apoplexie  le 
31  mai  1790.  On  a  de  lui  :  1  un  AV- 
cueil  de  bes  poéMOs,  djus  le  genre 
descriptif,  1777*  in-8.  Il  0/'ie^»■'^ 
tions  sur  le  drame  intitulé  2li^ 
f'airy  Queen  (  la  brile  Heine  ) ,  «le 
Spencer,  l'j'ùi^  17^2,  a  vol.  in-8. 
Il  a  donné  en  outre  une  EtUtioti 
de  r Anthologie  grecque ,  de  Cé- 
phale,  ]7(il>,  2  vul.  in-i3.  IV  Une 
autre  de  ThcocritCi   17701  a  ^ul. 
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•8.  Mais  ce  qui  lui  fit  on  grand 
•nneur,  c'est  le  plan  de  l'Histoire 
*  la  poésie  anglaise ,  esquissé  par 
)pe,  étendu  par  Gray,  mais  per- 
:lionné  par  Warthon  :  le  premier 
tliime  parut  en  1774*  in'4-9  '^  se- 
ind  et  le  troisième  eu  1778,  et 
induisent  Touvrage  jusqu'en  iSSi, 
i  commencement  du  règne  d*Ëli- 
beth.  On  admire  tout  daus  cet 
ivrage,  la  force  du  style  «  la  saine 
itîqne,  la  justesse  et  la  profondeur 
8  observations. 

WASHINGTON  (  George  ) , 
inéral  américain ,  naquit  à  Bridges- 
reekfdans  le  comté  de  Westmore- 
ad ,  en  Virginie ,  le  2a  février 
r3a,  d'un  riche  propriétaire  de  ce 
lys.  Il  commença  à  faire  connaître 
s  talens  militaires  dans  b  ^erre 
:s  Anglais  contre  les  Français  dans 
Canada.  Le  jeune  Washington  à 
:Sne  entré  dans  la  carrière  des 
mes  fut  envoyé  en  17549  à  la  tête 
une  petite  armée,  aux  frontières 
e  la  Virginie  y  que  les  Français  ra- 
igeaient  II  conduisit  sa  troupe  à 
endroit  où  se  réunbsent  T  Allégeny 
;  le  Monongahela,  et  donna  des 
reaves  d^intelligence  et  de  cou- 
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ses  colonies.  Washington  embrassa 
aussitôt  le  parti  de  ces  dernières ,  et 
fut  en  correspondance  avec  le  fa- 
meux Francklin  et  les  autres  chefs 
ind^pendans.  Il  commença  par  ap- 

Cler  et  réunir  autour  de  lui  tous 
i  colons  mécontens  de  h  mère 
patrie,  et  fut  nommé  au  comman'^ 
dément  en  chef  des  armées  améri* 
caines.  Noms  ne  rappellerons  pas  tous 
Its  avantages  qu'il  remporta  dans 
cette  place  supérieure  contre  les  ar- 
mées anglaises;  on  sait  généralement 
?ue,  puissamment  secondé  par  lea 
rançais,  commandés  par  le  général 
h  Fâjrette,  Washington  fut  un  des 
premiers  fondateurs  de  Findépen-- 
danee  des  £tats  -  Unis.  «  Com-^ 
»  mencer  b  guerre  sans  argent ,  sans 

•  munitions ,  sans  magasins  (  dit  on 
«écrivain  );  faire  adopter  à  des 
«comités ,  qui  ne  sentaient  pas  tout 

•  l'avantage  d'un  système  uniforme 
ode  défense,  des  pUns  sages  et  bien 

•  conçus;  réunir  dans  ses  mains  assea 
•d'autorité  sans  effaroucher  Tesprit 

•  indépendant  du  congrès  :  voilà  ce 
•qu'entreprit  Washington;  et  la 
•victoire  fut  presque  toujours  fi- 
•dèle  à  ies  drapeaux.  •  Il  e»t  à  re- 


ige.  Mais ,  ne  pouvant  tenir  contre  gretter  que  dans  tous  ces  éloges , 


*s  forces  supérieures,  il  fut  con- 
aini  de  se  retirer.  Peu  de  temps 
irès,  le  général  Braddock,  dont  il 
tail  aide  de  camp,  s'étant  jeté,  mal- 
ré  Tavis  de  Washington ,  dans  une 
nbuscade  où  il  fut  tué,  celui<^i  dé- 
eloppa  une  grande  habileté ,  en  ef- 
M:tuant  uue  retraite  qui  lui  fit  re- 
>iiidre  le  colonel  Dunbar,  com- 
landant  d'un  autre  corps  d'armée. 
L  la  paix  il  obtînt  le  grade  de  ma- 
jr,  et  il  se  retira  à  sa  terre  de 
lont-Vernon,  qu'il  cultivait  lui- 
lême.  U  épousa  ensuite  la  fille  de 
L  Cuitis,  et  mena. une  vie  heu- 
euse  et  paisible  jusqu'à  ce  que  la 


quelque  justes  qu'ils  soient,  on  ne 

Suisse  pas  séparer  le  mnd  général 
u  chef  de  révolte.  Quand  l'indé- 
pendance des  Amériques  fut  procla^ 
méey  Washington   fut    appelé  au 
poste  honorable  de  président  du  con-< 
seil,  où  il  conserva  toute  son  in- 
fluence et  une  autorité  presque  égale 
à  celle  d'un  chef  suprême.  Il  con- 
tribua à  l'établissement  d'une  cons^ 
titulion  propre  à  affermir  h  puis- 
sance qu  il  avait  fondée.  Il  n*a  pas 
toujours  été  exempt  de  reprocnes 
dans  son  administration,  et  on  l'ac- 
cusa d'y  avoir  employé  parfob  de 
fausses  démarches.  Lors  de  la  révo-» 
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d'ëoergîe  pour  empêcher  qu'on  nVn 
propageât  les  rnaxîmes  dans  les  Eiab- 
UnU.  En  1793  plusieurs  allroapè- 
mens  mepacèreul  d'au^antir  ce  qu'il 
avait  fait;  mille  pmphlcts  panirent 
contre  lui ,  dont  quelques-uns  le 
nommaient  despote  et  tyran;  mais, 
malgré  tous  ses  ennemis,  il  sut 
maintenir  la  paix  et  imposer  silcrtce 
aux  vociférations  du  jacobinisme. 
En  mars  1 797,  il  se  démit  de  sa  pUcé, 
qu^il  occupait  depuis  16  ans;  il  en 
avait  alors  soixante-cinq.  Avant  son 
départ  de  Philadelphie,  il  laissa  àts 
fonds  pour  étahlir  une  université 
dans  la  ville  neuve,  élevée  sur  les 
rives  de  Powtomach.  S*étant  retiré 
dans  sa  ferre,  il  y  mourut  d^une 
esqulnancie  le  i4  décembre  1799- 
Francklin  Élisait  tant  de  cas  de  lui , 
qu'on  trouve  dans  son  testament  ces 
paroles  :a  Je  lègue  au  général  Was- 
vhingtoD  le  bâton  de  pommier  san- 
j»vage  dont  je  me  sers  pour  me  pro- 
a  mener  ;  si  ce  bâton  était  un  sceptre , 
jiil  lui  conviendrait  de  même.»  Cette 
dernière  expression  est  remarquable 
dans  la  bouche  d^un  républicain.  Le 
gouvernement  français  d'alors  fît 
prononcer  l'éloge  public  de  Was- 
hington  par  M.  Fontanes,  et  il  porta 
même  son  deuil. 

WATIUN  ou  Vatrain  (  Hen^ 
riette,  Hélène  et  Agafhe),  jeunes 
et  vertueuses  sœurs,  naquirent  à 
Etaîn  près  de  Verdun,  et  étaient 
filles  d  un  officier  supérieur.  Atta- 
chées aux  bons  principes,  et  dési- 
rant la  délivrance  de  leur  patrie  op- 
primée par  les  tyrans  révolution- 
naires ,  elles  offrirent,  avec  d'autres 
jeunes  personnes ,  des  fleurs  an  roi 
de  Prusse,  lors  de  l'entrée  de  ce 
monarque  à  Verdun*  Ëlhes  avaient 
en  outre  prêté  de  l'argent  à  des 
émigrés ,  qiû,  sans  ce  secours ,'  n'au- 
raient pu  soitirdc  France  pour  éviter 
I9  hache  de  Uobespierre.  Accusées 
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<)e  ces  deux  crimes  ,  elles  et  leon 
malheureuses  compgiies  furent  tra- 
duites eu  179^  devant  le  tribunal 
révolutionnaire ,  et  condamnées  à 
mort.  Ce  crime  fut  un  de  ceux 
commis  dans  cette  funeste  époque,  : 
qui  excita  le  plus  d  indigation.  On  eri  ! 
trouve  une  description  touchante 
dans  le  jpoënie  de  la  Pitié  de  Tabbé 
Delille. 

WATRIN  (N.),  général  fran- 
çais, né  à  Brauvais  en  1772.  Ad 
commencement  de  la  révolution,  it 
entra  comme  simple  soldat  dans  b 
légion  belge,  et  arriva  en  peu  de 
temps  aux  premiers  grades.  Kn 
1794  il  servit  comme  adjodaiit 
général  à  Tannée  des  eûtes  de  l'O-* 
céau.  Nommé  général  de  brigade,  il 
fut  envoyé  en  1795  contre  les 
Chouans,  passa  eu  1797  àrannce 
de  Sanibre-et-Meuse,  et  accompa- 

êiia  le  général  Hédonville  à  Saiut- 
lomingue.  A  son  retour  en  17991 
il  fut  employé,  en  qualité  degéDêral 
de  division ,  à  l'armée  d'Italie  :  il  se 
distingua  à  Castcllamare  ^ors  de  b 
descente  des  Anglais  dans  cette  place, 
et  ensuite  à  Gènes ,  où  il  se  trouva 
renfermé  avec  le  général  Masséua. 
Il  commandait  en  1800  une  division 
de  Ta^-ant-garde  au  passage  du  mont 
Saint-Bernard,  avec  laquelle  il  en- 
tra un  des  preitaiers  dans  la  citadelle 
d'Ivrée,qui  fut  prise  d  assaut.  Il  se 
distingua  aux  batailles  de  Monte- 
bello  et  de  Marengo,  et  après  cette 
dernière  bataille  il  reçut  un  sabre 
d'honneur  de  Buonaparte ,  alors  V 
consul,  il  déploya  le  même  zèle  et 
le  même  talent  à  Saint-Dottiingne, 
où  il  accompagna  Leclerc.  Après  b 
mort  de  ce  général,  il  remplaça  Ko- 
chàmbeaa  dans  le  commandement 
du  Port-au-Prince,  et  mourat  au 
Fort-LoHÎs  fc'ati  novembre  i8oî5. 
WATRINELLE  ou  WotTRf- 
14ELLE  (dom  Placide),  bénédictin 
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de  la  congrëgatîuo  de  Saînt-Vannes, 
fit  proi'esbiou  de  la  règle  de  Saiiit- 
Beuoit  à  l'abbaye  de  Beauliea  en 
Argoane,  le  26  juia  1722.  11  fut 
aa&âi  curé  du  même  lieu,  il  avait 
(ait  uae  profonde  étude  de  T  Ecri- 
ture saïute,  et  dans  rîniention  de 
réfuter  ceux  qui  prétendent  trou- 
ver des  contradictions  dans  les  5ainU 
livres ,  et  s'en  font  un  argument 
pour  contester  leur  di\iuitéy  il  en 
avait  exlrait  tous  li*s  passages  qui 
paraissent  avoir  entre  eux  quel- 
que opposition.  De  ce  long  et  péni- 
ble travail  il  était  résulté  plus  de 
2uinxe  cents  contradictions  prélen- 
ues  composées  chacune  de  deux 
passages  au  moins,  et  quelquefois 
de  quatre ,  cinq  ou  six.  Dom  Wa- 
trînelle  ne  s'en  était  pas  tenu  à  re- 
cueillir ces  nombreux  passages.  Il 
entreprit  de  lire  les  interprètes  les 

{dus  accrédités  de  l'Ecriture  sainte , 
es  meilleurs  commentateurs ,  et  sur- 
tout les  auteurs  qui  avaient  avant  lui 
écrit  sur  ces  contradictions.  Il  dis- 
cuta alors  tous  ces  textes,  qu'il  avait 
traduits  en  français,  les  confronla,  se 
fit  à  lui-même  toutes  les  objections 
qu'aurait  pu  faire  Tincrédule  le  plus 
obstiné ,  donna  à  chacune  des  solu- 
tions satisfaisantes,  soit  d'après  les 
meilleures  interprétations,  soit  d'a- 
près les  rayons  que  pouvait  sug- 
gérer un  examen  approfondi  et  ini- 
partbl  des  dilBcultes.  il  parvînt  ainsi 
il  démontrer  péremptoirement  pour 
tout  lecteur  non  préoccupé,  que 
tout  dans  les  saints  livres'  est  dans 
un  rapport  parfait,  et  qu'on  n'y 
trouve  rien  d  où  Ton  puisse  raison- 
nablement induire  que  Tesprit  de 
Dieu  s'y  trouve  contraire  ^  lui- 
même.  L'ouvrage  de  dom  Wilri- 
nelle  a  pour  titre  :  Accord  ùuéral 
de  plusieurs  contradictionsmippu'- 
rentes  qui  se  trouvent  entre  les 
passages  de  ^Ecriture  sainte. 
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WATSOIM  (Jean),  historien 
anglais,  naquit  eo  1734^  étudia  dans 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  historiques  ,  et 
entre  autres  :  1  Histoire  d  Halifax^ 
1775 ,  in  4*  Il  f^ic  de  Philippe  11^ 
4  vol.  in- 12^  qui  est  son  meilleur 
ouvrage  :  il  a  été  traduit  en  français. 
Watson  est  mort  en  17S3. 

WEISS  (dom  Mathieu  ),  béné- 
dictin allemand  d'un  mérite  distin- 
gué ,  avait  fait  profession  à  Tabbaye 
aAudech,  en  Bavière,  le  7  novem- 
bre  1607.  Né  avec  d'heureuses  dis- 
positions pour  les  études ,  doué  de 
mœurs  douces  et  honnêtes,  il  illustra 
Tordre  de  Saint-Benotl  par  ses  ver- 
tus personnelles  et  par  son  profond 
savoir.  11  avait  étudié  à  fond  la  phi- 
losophie, la  théologie  et  I  histoire 
ecclésiastique.  L'université  de  Salfx- 
bourg  l'élut  pour  son  recteur ,  et 
suivant  son  épitaphe  il  posséda  cette 
dignité  pendant  19  ans.  Il  avait  au- 
paravant profe8>é  dans  cette  univer- 
sité avec  succès.  Il  a  beaucoup  écrit. 
On  a  de  lui  :  1  une  Logique ,  1622. 
Il  Un  Traité  des  substances  cé- 
lestes ^  et  un  dtf  CAme,  1622.  III 
Un  Traité  du  Citl  ^  un  de  la  Géné- 
ration ,  et  un  de  la  liature^  iGa^- 
iV  Un  de  l Incarnation  ,  i6:>6.  V 
Des  Commentaires  sur  quelques 
livres  il' A  ri sto  te  ^  1627.  VI  Lycœuia 
Benedictinum ,  i(j3o.  C'e^t  une 
Histoire  des  plus  fameux  professeurs 
de  Tordre  de  Saint- Benoît.  Vfl  Un 
Recueil  des  que.-^tions  les  plus  dif- 
ficiles de  la  physique j  i(x)2.  VU 
Un  Traité  de  t Eucharistie  ^  i63^, 
etc.  Chacun  de  ces  ouvrages  forme 
un  vol.  in-j{.  Dom  Malliieii  VVeiss 
mourut  n  Saltsbourg  le  7  noxembre 
i638.  — Weiss  (dom  Tliomas)  bé- 
nédictin de  I  abbaye  de  Ne^e^lle^m  , 
congrégation  du  Sain(-K>prit ,  au 
diocèse  d'Âusbourg,  se  r<udit  cé- 
lèbre par  de  profondes  connaissances 
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dans  divers  genres  de  sciences.  II 
savait  les  langues  anciennes  el  mo*- 
dernes.  A  une  yaste  érudition  ,  il 
avait  joint  la  culture  des  belles-let- 
tres ,  et  il  les  possédait  à  un  haut 
degré.  Il  était  bon  poëte  tragique  « 
et  il  excellait  dans  la  comédie.  11 

Eassait  pour  savant  mathématicien  et 
on  orateur.  En  1 726  l'université  de 
Saitzbourg  le  choisit  pour  professer 
la  rhétorique,  et  en  1739,  elle  le 
nomma  à  la  chaire  de  mathématiques. 
Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  : 

I  la  Description  de  la  dédicace  de 
VégUse  mélropoUtaine  de  Saltz- 
bourg  9  en  latm  ,  i6a8.  1 1  L'His- 
toire de  Notre-Dame  de  Cellefori^ 
i63^.  m  La  Tradiiction  dt  l'espa- 
gnol en  latin ,  du  Cérémonial  de  k 
congrégation  de  Valladolid,  i64o« 
IV  Chroniques  de  V ordre  de  Saint- 
Benoît  f  en  lalln,  2  v.  in -fol.,  i652- 
i653  ;  c'est  la  traduction  des  Chronî- 
mes  de  dom  Yepes.  {f^oy,  Yepez.) 

II  mourut  le  27  août  i65i  à  Li- 
lienfeld ,  maison  de  Tordre  de  Ct- 
teaux.  —  Weiss  (  dom  Uldéric  )  , 
bénédictin  de  l'abbaye  d'Ursinenn , 
en  Souabe,  florissait  au  18*  siècle. 
11  avait  fait  de  la  philosophie,  et 
surtout  de  la  métaphysique ,  Tobjet 
principal  de  ses  études  ;  il  est  connu 
mr  les  ouvrages  suivans  :  1  De 
Emendatione  intellectûs  humani , 
1^4-7 1  '^^-^'  Il  Lettre  apologétique 
au  cardincU  Quirini, 

WEISSE  (Christian-Félix),  un 
des  doyens  de  la  littérature  alle- 
mande ,  naquit  en  1729,  et  s'exerça 
dans  presque  tous  les  genres  de 
poésie  lyrique  et  dramatique.  Il  oc- 
cupait un  emploi  de  receveur-élec- 
toral au  cercle  de  Haute-Saxe ,  qui 
ne  Tcm péchait  cependant  pas  de  cul- 
tiver les  lettres.  Il  a  donné  des 
Opéras  comiques ,  des  Comédies , 
des  Tragédies ,  et  dans  ce  dernier 
genre  se»  compatriotes  l'ont  souvent 
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comparé  à  Racine.  Ses  Odes  anâ* 
créomiiques ,  les  Chants  des  omM* 
zones ,  sa  Traduction  de  lyrtée^ 
lui  ont  Ut  beaucoup  d'bonoear.  U 
a  été  loDg*temps  le  principal  rédac- 
teur d'un  journal  allemaiid  trèt- 
accrédité,et  nui  a  pour  titre  BibUo- 
thèque  des  ielles  -  lettres  ;  et  fat 
Tauteor  d^nne  feuille  hebdomadwt 
intitulée  PAmi  des  Enfans^  qd 
obtint  un  succès  mérité  :  elle  a  été 
imprimée  plusieurs  fois  ;  maïs  fl  es 
exbte  beaucoup  de  contrebçons. 
Cette  feuille  a  para  depuis  1776 
jusquVn  1782,  et  Tauteur  b  rem- 
plaça par  un  ouvrage  périodique 
semblable  :  Correspondance  de  la 
famille  de  VAmi  des  Enûms. 
Weisse  eut  un  grand  nombre  aimi- 
tateurs,  et  en  Allemagne  et  dans 
les  autres  pay4  de  rEurope.  £a 
France ,  VAnu  des  Enfans  de  Ber- 
quin  se  compose ,  en  grande  par- 
tie ,  de  traductions  et  imitationi 
de  l'ouvrage  allemand.  On  peut  dire 
la  même  chose  sur  les  autres  écrits 
dans  le  même  genre  publiés  par 
CampCy  Jauffret^eic,  Weisse  mou- 
rut à  Leipsig  le  i5  décembre  1804. 

WEISSEMBAC  H  (Joseph- 
Antoine),  jésuite  suisse,  naquit  à 
Bremgarten,  vers  le  milieu  du  18* 
siècle ,  et  entra  dans  b  compagnie 
de  Jésus,  dont  il  ne  sortit  qui  sa 
suppression;  il  professait  b  théo- 
logie au  collège  de  Luceme-  En 
1780  il  fut  nommé  chanoine  du 
cnapitre  de  Zurxach,  bourg  considé- 
rable de  TArgovie.  il  s*est  bit  coo- 
naître  par  les  ouvrages  suivans  :  1 
Eloquentia  Patrum^  Augsbourg,  9 
vol.  in-8.  II  Présages  du  paga- 
nisme^ en  allemand,-  Bâle,  2  vol. 
in- 12.  111  Caractère  du  siècle  ac- 
tuel^ aussi  en  allemand ,  B&le  ,  i  vol. 
On  ignore  en  quelle  année  il  est 
mort. 

WENSEL  (  Charles-Frédéric  ) , 
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savant  chimiste  et  miaéralogîste  al- 
lemand, né  en  1747*  1^  était  fils 
d^on  relieur ,  mais  son  amour  pour 
les  voyases  lai  fit  quitter  la  pro- 
Cession  de  sou  père  9  et  à  Tâge  de 
qtiînse  ans  il  passa  à  Hambourg, 
puis  à  AmsOnrdam,  où  il  vécut  d'une 
nonnéte  industrie,  en  même  temps 
qo*il  s^instruisait  dans  les  sciences 
qui  lui  acquirent  dans  la  suite  une 
grande  réputation.  Il  a  laissé  :  l  //t- 
îroduction  à  la  chimie^  qui  contient 
Fanalvse  des  corps ,  Lcipsig ,  y?^* 
II  Doctrine  touchant  Vt^nké 
des  corps ^  Dresde,  1777.  Wensel 
mourut  4  Freyberg  le  a6  janvier 

WËREMBERT  ou  Weeim- 
BEET  ',  savant  moine, florissait  vers 
la  fin  du  9*  siècle  :  il  avait  embrassé 
la  règle  de  Saint-Benott  dans  un 
monastère  d* Allemagne,  sans  qu^on 
sache    précisément   dans   lequel  il 

{prononça  ses  vœux.  Il  était  né ,  se- 
on  quelques  anteurs  modernes,  à 
Coire ,  pays  des  Grisons  ;  son  père 
se  nommait  Adalbert ,  et  avait  servi 
sous  Charlemagne  dans  les  guerres 
contre  les  Huns  et  les  Saxons.  On 
croit  que  c'est  de  cet  Adalbert ,  té- 
moin oculaire*  qu'un  des  histo- 
riens de  Charlemagne  a  appris  les 
faits  d'armes  et  exploits  militaires  qui 
ont  eu  lieu  dans  ces  guerres.  We- 
rembert  reçut  son  éducation  dans 
l'école  de  Fulde,  et  y  eut  pour  mattre 
le  célèbre  Raban  Maur.  Peut-être 
est-ce  dans  cette  abbaye  qu^il  se  con- 
sacra à  Dieu.  Il  y  eut  pour  condis- 
ciple Otfiride  de  Weissembourg ,  à 
qui  on  attribue  la  gloire  d'avoir  le 
premier  travaillé  à  polir  la  langue 
des  Germains  (  le  tudesque  ).  Ces 
deux  compagnons  d'études  firent  de 
grands  progrès  sous  leur  docte  maître, 
et  se  lièrent  d'une  amitié  étroite/fous 

1  Nommé  aimi  ^otlqiMfiMsWembert  etWe- 
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deux  furent  élevés  au  sacerdoce. 
Werembert,  au  sortir  de  Fulde,  alla 
habiter  {  a%baye  de  Saiiil-Gal ,  où  il 
enseigna  les  lettres  sacrées  et  pro- 
Êmes.Non-seulement  il  savait  le  latin, 
mais  encore  le  grec.  Il  s'était  aussi 
appliqué  aux  beaux-arts ,  notamment 
il  la  poésie  et  k  la  musique ,  que  dans 
ces  temps  reculés  on  cultivait  beau- 
coup dans  les  monastères.  Ses  écrits 
prouvent  qu'en  même  temps  il  était 
très -versé  dans  la  théologie  et  l'his- 
toire.!^ moine  anot\)rtne  de  St-Gal, 
l'un  des  historiens  de  Charlemagne, 
avait  été  son  disciple ,  et  s'en  faisait 
gl«ire«  Dans  le  premier  livre  de  son 
histoire ,  il  (ait  Téloge  de  Werem- 
bert  et  loue  son  savoir  et  sa  piété. 
Werembert  mourut  le  ^3  ou  a4 
mat  884*  H  avait  composé  beaucoup 
d'ouvrages ,  savoir  :  1  un  Traité  de 
musique,  11  De  or  te  metrorum  li^ 
bri  duo.  111  Un  Commentaire 
sur  le  livre  de  ToSie.  IV  Un  autre 
sur  les  Proverbes  de  Salomon.  V 
Un  troisième  sur  les  Lameniations 
de  Jérémie.  Trithème  assure  avoir 
vu  et  lu  tous  ces  ouvrages.  Il  en  at- 
tribue d'autres  ii  Werembert  sans 
assurer,  comme  il  le  fiiit  des  pre- 
miers, au'il  les  ait  eus  en  main  :  ce 
sont  :  Vl  on  recueil  de  Sermons. 
Vil  Des  Lettres  sur  des  sujets  de 
littérature,  VI 11  Des  Épigrammes 
et  des  Poésies  de  toutes  mesures , 
des  Hymnes^  et  des  Séquences  ou 
Proses  en  l'honneur  de  Jésus-Christ 
et  des  saints.  D'autres  écrivains  lui 
attribuent  :  IX  un  Commentaire 
sur  la  guerre,  X  Une  Histoire  de 
Fabbajre  de  Saint- Gai,  depuis  son 
origine  jusqu'à  son  temps ,  etc. 

WERRÔ  (Sébastien),  ecclésias- 
tique suisse,  né  à  F/ibourg, capitale 
du  canton  de  ce  nom,  dans  le  16* 
siècle ,  était  docteur  en  théologie,  et 
passait  pour  savant.  Il  fut  curé  de  la 
ville  de  Fribourg,  et  grand  vicaire 
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du  diocèse  de  LausacDc.  Il  est  antenr 
de:»  ouvrages  siiîvaas  :  l  un  Traité 
de  physique j  Bâie,  'S?^^  \nr%-  H 
Quœstiones  de  F'erbo  Dei^  en  alle- 
muid,  1587,  in-4*  ni  Chronique 
de  l'egUs*^  et  des  monarchies^  Fri- 
boiirg,  i5^,  in-4*  ^^  mourut  en 
1614.- 

W£SLEY  (Jean),  théologien  an- 
glican et  l'un  des  fondateurs  du  mé- 
thodùme  en  Angleterre,  naquît  à 
Epworth,  au  comté  de  Jiucoln,  en 
1703.  Il  6t  ses  études  k  Tunivenîté 
d^Oxford,  et  y  fut  élo,  en  1726, 
agrrgé  de  Lincoln's,  collège  où  il 
résida  jusquVn  lySS.  il  s^y  était  at- 
cupé^avec  fruit  de  la  culture  des  let- 
très  et  des  autres  objets  d'instruc- 
tion usités  danh  Tuniversité.  Des  li- 
bres de  bpirîtualilé,  et  particulière- 
ment quelques  ouvrages  deGuillapme 
Law,  firent  prendre  une  autre  tour-^ 
nnrt'  a  son  esprit.  X.ivré  k  la  mysti- 
cité, il  conçut,  a^vec  quelques-uns 
*  de  ses  compagnons,  et  entre  autres 
avecWbitefieid ,  Hervé  y,  etc. ,  le  plan 
d^me  secte  nouvelle,  à  la  doctrine  de 
laquelle  on  donna  le  nom  de  métho- 
disme. On  y  &i>ait  profession  de  ne 
point  s'y  séparer  de  IVglise  établie , 
et  d'en  conserver  les  règles  et  la  litur- 
gie. C'est  ce  que  fil  We^lcy,  qui  ja- 
mais ne  voulut  entendre  à  une  rup- 
ture. Ou  y  recevait  Turdination  selon 
le  rit  anglican.  Le  but  des  chefs  était 
de  former  des  congrégations  vouées  à 
une  vie  plus  sainte  et  à  un  degré  de 
perfection  supérieur  k  celui  auquel 
on  se  bornait  dans  les  autres  églises 
chrétiennes.  Ils  poursuivaient  l'exé 
culion  de  ce  projet  avec  un  zèle  qui 
n'était  pas  toujours  exempt  d'enthou- 
siasme. Le  caractère  propre  de  cette 
serte  naissante  était  le  prosélytisme, 
Wt  sley,  dés  lySS,  s'embarqua  pour 
la  Géorgie ,  dans  le  dessein  d'y  aller 
convertir  les  Indiens.  Charles  Wes- 
ley,  son  frère  puîné,  l'accompagna 
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dans  cette  mission  ;  mais  il  ne  de- 
meura qu'une  année  en  Géorgie,  et 
revint  en  Angleterre,  où  il  exerça  le 
ministère  près  des  méthodistes.  Jeao 
n'y  retourna  qu'en  1738.  Il  trouva 
l'église  méthodiste  déjà  florissante  : 
elle  s'était  étendue  par  les  soins  de 
Whitefield.  Cependant,  en  1741* 
Wesley  et  lui  se  brouillèrent  ;  la 
secte  née  à  peine  se  divisa ,  et  chacm 
des  deux  devint  rhef  d'une  braocbe 
de  nuft/todisme.  Whitefield  profes- 
sait le  calvinisme  pur,  tandis  qoe 
Wesley  s'était  attaché  aux  principes 
d' Armmius ,  et  avait  adopté  ses  ses- 
timens  sur  la  liberté  humaine  (Foy. 
Whitefield).  Tous  deux  cependuit 
travaillaient  avec  ardeur  à  la  propa- 
gation de  la  secte.  Wesley  voyageait 
dans  les  difîerentes  contrées  d'An- 
gleterre, et  établissait  des  congréga- 
tions partout  où  il  passait.  L'était 
particulièrement  aux  demièrescbsses 
de  la  société  qu'il  s'adressait;  et  ce 
ne  fut  pas  sans  hruit  pour  la  réfor- 
mation des  mœuris.  Il  sut  se  6ire 
écouter  des  ouvriers  occupés  ani 
mines  et  dans  les  forêts.  C'était  dans 
les  mêmes  classes  qu'il  choirissait  les 
catéchistes.  U  ne  lui  en  coûtait  pas 
beaucoup  pour  les  former.  Comme 
il  avait  pour  principe  que  le  succès 
de  la  prédication  dérive  bien  moins 
du  talent  et  de  la  science  du  prédi- 
cateur que  de  l'influence  d'une  illumi- 
nation venue  d'en  haut  et  de  lumières 
surnaturelles,  il  n'était  pas  besoin  df- 
tudes.  Comme  il  ne  priait  presque 
jamais  sans  être  saisi  d'enthousiasmct 
cette  disposition  était  partagée  par 
ses  collaborateurs,  et  se  communi- 
quait k  son  auditoire.  On  sait  à  quels 
résultats  mènent  ces  agitations  sin- 
gulières, surtout  quand  elles  sont 
aidées  par  les  circonstances.  Cette 
secte  au  reste  s'accrut  avec  uoe.pro- 
digieuse  rapidité  :  dès  1767  le  mé- 
thodisme comptait  2  S^ooo  sectateurs; 
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en  i8i3  U  en  avait  plus  de  4oo,ooo, 
taol  dans  la  Grande-Bretague  qu^aux 
Etats-Unis.  Wesley  fut  témoin  de  ce 
rapide  accroissenicot,  n*étant  mort 
oue  le  a  mars  17919  âgé  d^environ 
08  ans.  Parmi  les  ouvrages  qu^îl  a 
laissés, on  remarque:  1  huit  votâmes 
de  Sentions,  1 1  Un  Appel  aux  hçnt- 
mes  raisonimbles  et  religieux.  Ili 
Un  Trailé  du  péché  originel.  IV 
Un  Examen  de  la  sagesse  et  de  la 
bonté  de  Dieu  dans  les  ouvrages  de 
la  création^  5  vol.  V  Vn  Extrait 
de  r ouvrage  de  Dutens  sur  T origine 
des    découvertes   attribuées   aux 
modernes.  VI  Médecine  primitive^ 
on  Recueil  de  remèdes  simples^  fa- 
ciles y   et  éprouvés  dans  un  très- 
grand  nombre  de  maladies.  C'est 
le  seul  des  ouvrages  de  Wesley  qui 
soit  connu  en  France;  il  a  étjé  tra- 
duit en  français  par  M.  Brujset,  Lyon, 
IJ72,  in- 12.  Les  Œuvres  de  Wes- 
ley ont  été  recueillies  en  3a  vol. 
— CharlesW£$LEYson  irère,dontil 
est  question  dans  cet  article  9  était 
Dé  en  1708;  tous  deux  étalent  fils 
de  Samuel  Wesley,  recteur  d'Ep- 
worth,  lieu  de  leur  naissance.  Sa- 
muel, est  auteur  des  ouvrages  sui- 
yans  :  I  une  F'ie  de  Jésus  Christ, 
poëme  héroïque.   Il  Une  Histoire 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment^ en  vers.  III  Un  TV^zl^  latin 
sur  le  livre  de  Job.  Il  élail  mort 
en  1 735,  père  de  nombreux  enlàns. 
WESTERMANN  (François-Jo- 
seph), général  français ,  surnommé 
le  Bouaier  de  la  Vendée  ^  naquit 
en  1763,  i  MoUhelm,  en  Alsace, 
d'un   procureur  de  cette   ville.   Il 
était  auu  caractère  impétueux,  et 
quelques    actes    de   violence    qu'il 
commît  dans  sa  patrie  l'obligèrent 
de  la  quitter  :  il  passa  en  Allemagne , 
s'eugagea  dans  un  régiment  prussien 
et  déserta.  Il  vint  à  Paris ,  où  il  se 
fit  d^abord  remarquer  par  %es  mœurs 
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dépravées ,  et  ensuite  par  sa  chaleur 
à  suivre  les  principes  de  b  révolu- 
tion. S'étaut  rendu  à  Haguenau  ,  il 
mit  en  insurrection  cette  ville ,  se 
fit  nommer  par  force  ï  la  place  de 
greffier,  dont  il  fut  bientôt  chassé. 
De  retour  à  Paris,  il  se  lia  avec 
Danton,  et  le  10  août  1791,  il  força 
le  premier  le  château  des  Tuileries , 
à  la  tète  des  bataillons  brestois.  Du- 
mouriez  lui  confia,  en  I7g3,  une 
légion  dans  Favânt-garde  de  son  ar- 
mée du  nord.  Quand  ce  général 
quitta  la  Belgique ,  Westermann  se 
relira  sur  Anvers ,  et  se  battît  seul 
avec  sa  légion  contre  un  corps  de 
10,000  hommes.  A  son  retour,  le 
comité  de  salut  public  le  fit  arrêter 
sur  Taccusation  qu'il  avait  des  intel- 
ligences avec  Tennemi,  et  pour  s'être 
livré  au  brigandage  :  il  ne  put  se 
justifier  que  sur  le  premier  point. 
Cependant  il  fut  envoyé  à  la  Ven- 
dée avec  le  titre  de  général  de  bri- 
gade dans  Tarmée  de  Biron.  Quel- 
ques succès  qu'il  obtint  d'abord  vers 
Parthenay  et  Châtillon  enflèrent  so  n 
caractère,  naturellement  présomp- 
tueux; mais  comme  te»  tâlens  étaient 
loin  de  répondre  à  sa  bravoure,  il  ùi% 
délait  complètement  dans  cette  der- 
nière ville  le  5  juillet  1793.  Destitué 
Sar  la  convention  et  mandé  à  la  barre, 
fut  ensuite  renvoyé  devant  un  tri- 
bunal militaire  qui  l'acquitta.  De  re- 
tour dans  la  Vendée ,  il  mit  le  comble 
à  sa  fureur,  incendia  les  villesjde 
Thouars ,  de  Bressuire  ,  de  Tif- 
fauges ,  et  les  châteaux  de  Lescure 
et  de  la  Roche  -  Jacquetin.  11  écri- 
vait 4  la  convention  :  «  Dans  un 
»  circuit  de  trob  lieues  nous  avons 
»  brûlé  les  villages,  les  hameaux,  les 
•fermes,  les  moulins,  traînant  après 
«nous  les  en&ns,  les  femmes  et  les 
•  bestiaux;  fopiniâtreté  de  ces  bri- 
mgands  nous  a  forcés  d'être  sans 
»  pitié*»  Après  ces  cruelles  exécutions 
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on  le  vit  souvent  traîner  à  sa  suite 
des  magistrats  et  des  prêtres ,  qu'il 
forçait  à  prêcher  Tobéissance  à  la  ré- 
publique :  ceux  qui  s^  refusaient 
es»uyaient  les  plus  cruels  traitemens. 
Quand  la  victoire  nVtait  pas  assea 
prompte,  il  se  dépouillait  de  son 
nabit,  prenait  la  bride  de  son  cheval 
entre  ses  dents ,  et,  un  pistolet  dans 
chaque  main ,  un  large  sabre  sus- 
pendu à  son  poignet,  il  se  précipi- 
tait avec  toute  sa  cavalerie  au  milieu 
des  bataillons  ennemis ,  où ,  après 
avoir  déchargé  tes  pistolets ,  il  sabrait 
tous  ceux  qui  s'otEraient  à  son  pas- 
sage avec  1  acharnement  d'un  bour- 
reau ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Boucher  de  la  Vendée,  Son  corps 
était  tout  couvert  de  blessures ,  et 
il  revenait  souvent  seul  d'une  mêlée 
sanglaute  où  tous  avaient  succombé. 
Destitué  une  seconde  fois ,    le  4 
janvier  1794.9  il  parut  encore  à  la 
Larre,  et  îTfut  décrété  que  JVesier- 
mann  avait  rempli  ses  devoirs.  C*é' 
tait  au  moment  de  la  lutte  terrible  de 
Robespierre  et  de  Danton:  Wcster- 
mann  étant  resté  attaché  au  parti  de 
ce  dernier,  qui  succomba  aux  clTorts 
de  son  adversaire ,  il  fut  lui-même 
arrêté,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, condamné  à  mort,  et 
exécuté  le  5  avril  de  la  même  année^ 
il  avait  alors  quarante  ans. 

WEUVES  (Jean -Pierre),  né 
vers  Tan  1700,  dans  le  comté  de 
^eufcbâtel ,  où  il  exerçait  la  profes- 
sion de  négociant,  a  laissé  Touvrage 
suivant  qui  contient  des  vues  sages , 
quoique  le  style  n'en  soit  pas  tou- 
jours correct.  Cet  ouvrage  est  inti- 
tulé: /l^^x/on5  historiques  et  poli- 
tiques du  commerce  de  la  France 
avec  sei  colonies  de  f  Amérique, 
Oenève  et  Paris,  1780. , 

WII  [TE  (  Thomas  ),  philosophe 
anglais  du  17*  siècle,  se  fit  un  renom 
par  la  «ubtUité  scolastique  qui  ré- 
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gnait  dans,  ses  ouvrages.  Admirateur 

Sassionné  d'Aristote,  il  se  pemit 
e  mêler  la  doctrine  du  philosophe 
grec  avec  celle  de  Téglise  romaine; 
ce  qui  fit  mettre  ses  ouvi^iges  à  l'm- 
dex.  Il  parcourut  plusieurs  pays , 
dans  lesquels  il  était  connu  souski 
différens  noms  d'Anglus,  Albinos  1 
Candidus,  Bianchi  etWhite.  Il  foma 
une  secte  qui  tomba  bientôt  dans 
l'oubli. 

WHITEFIELD  (George)  ,théo- 
logien  anglican ,  et  fondateur  du  mé^ 
thodisme  avec  Wesley,  naquit  en 
1714  à  Bell-lnn,  dans  le  comté  de 
Glocester,  auberge  tenue  par  n 
mère.  (  Voyez  Wesley.  )  Il  fit  ses 
études  dans  l'université  d'Oxford ,  et 
entra  dans  les  ordres  à  l'âge  de  ai 
ans,  favorisé  sur  la  réputation  de 
son  savoir  et  de  sa  piété ,  par  Beo- 
son ,  évêque  de  Glocester.  11  pré* 
cbait  daus  les  campagnes ,  et  iusqœ 
dans  les  rues ,  où  il  était  environné 
de  nombreux  auditeurs,  qu'il  avait 
le  talent  d'émouvoir.  11  aflectiomuit 
surtout  les  prisons,  les  hospices, et 
les  endroits  où  beaucoup  de  pauvres 
se  trouvaient  réunis.  11  les  évangé- 
lisait ,  leur  portait  des  consobtions, 
et  presque  toujours  il  les  gagnait 
Dans  un  sermon  qu^il  prêcha  dans 
l'église  de  Glocester  en  1786,  il 
produisit  un  tel  effet  qu'on  vint  dire 
à  Tévêque  que  16  personnes  decelles 

3ui  l'écoutaient  étaient  tombées  en 
émence.  Il  poursuivait  avec  ardeur 
l'exécution  du  plan  concerté  avec 
Wesley  pour  la  propagation  de  leur 
nouvelle  doctrine.  Celui-ci  l'engagea 
à  passer  en  Amérique  pour  y  pré* 
cher.  Il  alla  débarquer  à  Savaiiah, 
en  mai  1788 ,  et  y  ht  de  nombreux 
prosélytes.  Il  était  à  Oxford  en 
1789 ,  et  la  même  année  il  fut  or* 
donné  prêtre  par  i'évêque  Benson. 
En  novembre  il  retourna  en  Amé- 
rique 9  parcourut  I  en  missionnaire, 
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diverses  provioces  de  celle  parlie  du 
monde  «  et  élablit  près  de  Savanah 
un  hospice  pour  reccToir  des  orphe- 
lins. U  était  de  retour  en  Angleterre 
en  1744*  1'  repartit  presque  aussitôt 
ponr  rÀmërique.  Il  allait  et  reve- 
nait avec  une  £icîlité  étonnante*  Dans 
•ix  voyages  qu'il  fit  en  quelques  an- 
nées à  la  Nouvelle- Angleterre  on 
dans  des  contrées  avoisinantes  ^  il 
accrut  prodigieusement  les  conquê- 
tes de  sa  secte.  Malgré  sa  vie  ambu- 
lante, il  était  chapelain  de  la  comtesse 
douairière  d'Huntingdon ,  qui  pro- 
Tessait  et  protégeait  le  méthodisme. 
Au  mojen  de  la  fortune  et  àe%  libé- 
ralités de  cette  dame ,  et  de  celles 
de  quelques  autres  personnes  qui 
avaient  embrassé  les  mêmes  senti- 
mens ,  il  était  parvenu  i  Caire  divers 
établissemens  utiles ,  et  à  construire, 
dans  les  différentes  provinces  du 
rovaume ,  un  grand  nombre  de  cha- 
pelles pour  I  exercice  du  nouveau 
culte.  La  comtesse  d'Huntingdon 
Fonda  même  un  séminaire  pour  y 
former  de  jeunes  ministres  destinés 
à  les  desservir.  Cependant ,  soit  dif- 
férence d^opinions ,  soit  que  chacun 
des  deux  fondateurs  ne  voulût  pas 
céder  la  première  place ,  le  métho- 
ttismfi  s'était  déjà  divisé  en  deux 
branches.  Whitefield,  calviiiiste  ri- 
gide, demeura  chef  de  ceux  qui 
suivaient  ses  principes ,  tandis  que 
Wesley,  à  ki  tête  de  Vautre  branche , 
professait  ceux  des  Arminiens  avec 
ses  partisans.  Whîtefield,  en  176g, 
avait  entrepris  un  septième  voyage 
en  Amérique.  H  était  destiné  à  ne 
point  revoir  sa  terre  natale.  Il  mou- 
rut à  Newbury ,  environ  à  ^o  milles 
de  Boston ,  le  3o  septembre  1769  '. 
U  est  auteur  de  Sermons^  de  Lettres^ 

\  Mémoire*  pour  êervir  â  l'Aûtoire  tecU^ 
tiastiguê  du  18*  ùSeU,  tom.  ^ ,  mg.  334  D'aa- 
re«  bio^r^plie» ,  notuuaeat  WatJLia* ,  durai 
iM  I77«u 
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de  Traités  de  controverse^  recueîHis 
en  7  vol. ,  avec  une  Histoire  de  sa 
vie,  I  vol.  în-8,  1771. 

WHITHEAD  (Guilkume),  cé- 
lèbre poè'te  anglais ,  naquit  à  Cam- 
bridge en  1715.  Son  père  ,  qui  était 
an  riche  boulanger ,  lui  fit  donner 
'  une  éducation  soignée,  dont  le  jeune 
Guilbiiroe  profita  si  bien ,  qu'au  sor- 
tir du  collège  son  premier  ouvrage  . 
établit  sa  réputation.  Il  avait  ï  peine 
aa  ans  que  lord  Williers  lui  confia 
Féducation  de  son  fils  et  d'un  de  ses 

Sarens.  Cette  ytile  connaissance 
onna  à  Whitehead  entrée  dans  le 
firand  monde*,  où  il  se  fit  beaucoup 
ae  protecteurs  et  put  en  même  temps 
se  livrer  à  son  f  oût  pour  la  poésie. 
,Un  voyage  qu  u  fit  en  Italie  servit 
encore  i  développer  ses  talens  ;  et  en 
son  absence  il  fut  créé  secrétaire  de 
Tordre  du  Bain.  D^autres  honneurs 
Tattendaient  i  son  retour  en  Angle- 
terre ,  où  deux  ans  après  il  Ait  dé- 
claré poëte  lauréat,  et  succéda  dans 
ce  titre  an  fiimeux  Colley  -  Cib- 
ber.  U  mourut  à  Londres  en  i^SS. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I 
Epître  sur  le  danger  décrire,  II  ^ 
Un  Conte  tiré  d Hérodote,  III 
Une  Epilre  dAnne  Bouien  à  Hen- 
ri Vlïl,  IV  Essai  sur  le  ridicule. 
Plusieurs  pièces  de  théâtre ,  comme  : 
le  P,  Romain}  Creuse^  tragédie 
qui  eut  du  succès;  la  Constance 
fatale^  l'Ecole  des  amans  sages , 
la  Fuite  en  Ecosse^  comédies,  etc; 
différentes  Dii^ces  en  vers ,  etc. 

WHITÊHURST  (Jean),(àmeux 
mécanicien  anglais,  né  en  17 13  i 
Congleton,  d'un  horloger.  Il  fit 
de  fort  bonnes  études  et  se  con- 
sacra ensuite  aux  sciences  mécani- 
ques. Le  duc  de  Newcastle  le  fit  em-* 
ployer  à  Thôtel  de  k  monnaie  de 
Londres ,  où  son  atelier  devint  le 
rendei^vous  des  curieux  et  des  savans. 
La  société  royale  et  autres  sociétés 
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savantes  Tadmireut  dans  son  sein.On 
lui  doit  la  coostruclioD  de  Thorloge 
de  la  Lai  le  à  Derby,  et  celle  de  Té- 
glîse  de  tous  les  Saints ,  de  la  même 
ville.  Whilehurst  a  laissé  les  ou- 
vrages suîvans  :  1  Essai  sur  létat 
pritnitif  et  sur  la  formation  de  la 
terre ,  1778.  11  Ess£ii  pour  obtenir 
des  mesures  invariables  de  lon- 
gueur y  de  capacité  et  de  poids  par 
la  mensuration  du  temps,  l  H  Traité 
des  clieminées  des  ventilateurs ,  et 
des  serres  chaudes  dans  les  jar- 
dins^ ouvrage  publié  par  le  docteur 
WilHam  après  la  mort  de  Tau-» 
teor,  arrivée  en  1788  :  il  avait  jS 
ans. 

WIBERT  (saint  ),  abbé  en 
Allemagne ,  était  né  en  Angleterre , 
et  vivait  au  7*  siècle.  Il  était  passé 
en  Allemagne  avec  saint  BoniCace  ^ 
lorsque  Grégoire  11  envoya  ce  saint 
convertir  le^  infidèles  du  nord.  Wi- 
bert  fgt  premier  abbé  d*Ordorf,  et  le 
devînt  ensuite  de  Fritalair*  11  mou- 
rut en  j^ij  et  fut  enterré  dans  le 
rnonastère  de  Fritzlar.  En  780  son 
corps  fut  porté  à  Siirsclifield,  et  saint 
i^  Lui.,  évoque  de  Mayence,  fît  la  cé- 
rémonie de  cette  translation.  Saint 
Wibert  est  le  principal  patron  de 
la  ville  et  du  monastère  de  Colleda , 
appartenant  à  Tordre  de  Cîteaux. 
Sa  fête  se  célèbre  le  i3  d'août,  et 
sa  tne  a  été  écrite  par  saint  Loup , 
abbé  de  Ferrières ,  et  imprimée  avec 
des  remarques  du  P.  Sollier. 

WiCHMANS  (Augustin),  abbé 
de  Tungrcloo,  célèbre  abbaye  du 
Brabant  autrichien,  prèsBois-le-Duc, 
naquit  à  Anvers.  11  avait  reçu  au 
baptême  le  nom  de  François^  qull 
changea  en  celui  à^  Augustin  lorsqu'il 
embrassa  Vinstitut  de  Prémontré  k 
Fabbaye  de  Tungrcloo,  où  il  fit  pro- 
fession. Après  avoir  fini  ses  cours  de 
théologie ,  il  prit  le  degré  de  bache- 
lier dans  cette  faculté.  L'abbaye  de 
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Tnngreloo  desservait  beaaconp  de 
cures,  même  en  Hollande  :  Wick- 
mans  lut  employé  dans  qnelqnesHineS) 
notamment  à  Mirlow,  à  TilborcH  et 
à  Helmont,  o ji  il  fut  arcbiprêtre.  Son 
abbé,  Théodore  Verbraken,  le  prit 
en  iC^a  pour  coadjuteur.  Ce  prélat 
étant  mort  le  22  juin  io44-i  Wick- 
mans  lui  succéda,  et  reçut ,  le  9  juil- 
let suivant,  la  bénédiction  abbatiale 
des  mains  de  Tévêque  de  Bois-le- 
Duc.  Revêtu  de  cette  dignité,  il  eut 
beaucoup  à  (aire.  Un  incendie  coo- 
suma  presque  entièrement  tous  les 
bâtimens  de  son  abbaye.  Il  la  releva 
de  ses  ruines,  et  la  reconstruisit  plus 
belle  qu'elle  n'était,  l'orua  de  pein- 
tures de  la  main  de  bons  maîtres, 
et  enrichit  le  maître-autel  de  son 
éfflise  d'une  croix  et  de  chan- 
deliers  d'argent  d'une  dimension 
prodigieuse,  etc.  11  aimait  les  lettres, 
avait  de  l'érudition,  et  voulait  qoe 
ses  religieux  se  livrassent  aux  études 
ecclésiastiques ,  dont  il  encourageait 
le  goik  par  son  propre  exemple.  11  a 
laissé  les  ouvrages  suivans,  mention- 
nés par  Foppeiis  dans  sa  Bibliolkt- 
que  bclgigue,  1  Rosa  candida  et 
rubicundà^  id  est^  martjrriwii  veiu 
PetriCo  Impthau  tani^canon  ici  ^or^ 
bcrùni  ^  pastoris  in  Uaren,  anno 
1 572  à  Gensiis  (  les  gueux  '  )  inte- 
rempli ^  Anvers, Verdusen,  i625,in- 
8. 1 1  Apotheca  spiritualium  pharma- 
corum  contra  luem  contagiosani , 
aUosque  morbos^  ex  S.  scripturd 
SS.  patrihus  et  historiis  authen- 
licis  deprompla^  ibid. ,  1626.  111 
Diarium  ecclesiaslicum  de  sanC' 
tis  contra  pestem  tutelaribus^  ibid., 
1626,  in  -  4.  IV  Dissertatio  histo- 
rica  de  origine .  et  progressa  cot- 
noba  Postulani^  ordinis  Prœmon- 
tratensis  in  Brabantid^  diim  R,  D. 

1  Nom  qn*oD  donnail  ans  pajsans  qni  araicot 

1embras^è  les  nouvelle*  hérésies  ,  dévastaient  W» 
pajrs»  et  maswcraitnt  1m  religieux  et  Ica  prêtre». 
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Joannes  Ducliesne  in  securulumx 
ibidem  prœsultm  benediceretu'^  , 
îbîfl.,  apud  Guillelm. .,  à  Tangtis , 
iGaH  9  in- 4*  V  Sabbadsfous  ma^ 
rianus^  itiiil.,  1628,  in  S.  Vi  Bra^ 
bantia  mariana ,  libri  III ^  ibid. , 
i63a,  in-4;  ouvrage  savant,  qui  écbîr- 
cil  divers  poinU  de  Thistoire  erclé- 
slastique  du  pays.  Il  travaillait  à  ini 
ouvrage  \ni\Ui\é:Lilinm  mterspinas, 
stve  vita  S.  Dympnœ ,  /)œmono^ 
Martygis  et  Campiniensr'um  patro- 
rue;  et  à  im  autre  qui  avait  pour  titre  : 
SyiiCagnia  pastorale  de  ohligutione 
parockorum.  On  les  voyait  naaiius- 
crits  dan&  la  biblîotLèque  de  Tungre- 
loo.  Une  courte  épitaphe  exprimait 
dans  IVglise  de  cette  abbaye  tout  ce 
qu^elle  devait  aux  soins ,  au  bon 
exemple ,  aux  vertus  et  aux  écrits  de 
ce  célèbre  prélat,  mort  le  11  février 
1661. Elle  étaîtalnsi  conçue:  D,O.M. 
Rcv,  adm.  ac  ampUssimus  dominiis 
D,  Ai.gustimis  fVichiiuins  ^  abhas 
JCXXyiIl^  hicsitus  est;  salis  dixi. 
Décor  domus  hitjns ,  scripta  prce-^ 
clora  et  viri  iiitegritas  cœtera  lo- 
quenlur, 

WILKINS  (Jean),  évoque  an- 
glican ,  étiit  né  en  i6i4  à  Fawl- 
sey ,  bonrs  près  de  Deventry ,  dans 
le  comté  ae  Northampton.  Il  fit  ses 
études  à  Oxford,  au  collège  de  la 
Madelaine ,  où  il  avait  obtenu  unt 
bourse  à  Tàge  de  i3  ans.  H  y  prit 
le  degré  de  maître  es  arts  eu.iGo4>f 
et  ensuite  y  fut  reçu  docteur.  Il  ad- 
héra aux  actes  du  long  parlement.  Il 
avait  pris  les  ordres,  et  fut  nommé 
recteur  du  collège  de  Wardham  en 
1648.  Quelque  temps  après  il  obtint 
une  chaire  de  théologie.  Il  avait 
épousé  la  sœur  d'Olivier  Cromwel. 
Richard  ,  fils  d'Olivier,  fit  porrvoîr 
Wilkins',  devenu  son  oncle,  de  la 
principauté  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge:  mais  à  la  re^ 
taoratiou  il  en  fut  dépouillé*  Il  avait 
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du  talent  pour  la  prédication.  Il  était 
aussi  fort  habile  dans  les  sciences 
physiques  et  mathématiques.  La  so- 
ciété royale  Tadmit  dans  son  sein  | 
et  il  prouva  par  divers  ouvrages 
qu*îl  était  digne  de  cet  honneur. 
Peu  de  temps  après,  il  obtint  le 
doyenné  de  nippon.  Enfin  la  pro- 
tection du  duc  de  Buckingbam  Ini 
valut  Tévêché  de  Cbester,  et  la  qua- 
lité de  beau-Crère  de  Cromwel  ne 
parut  point  à  Charies  II  un  motif 

Sour  exclure  un  homme  de  mérite 
*une  place  à  laquelle  son  savoir  et 
ses  talens  lui  donnaient  droit.  Wil- 
kins a  laissé  :  I  on  ouvrage  intitulé 
EccUsiastes ,  on  Discours  sur  la 
prédication.  II  Un  Discours  sur  'la 
Providence  ^  où  il  fiiit  voir  la  sa- 
gesse* de  sts  voies  dans  sa  conduite 
la  plus  sévère.  III  Un  Discours  sur 
le  don  de  la  prière.  Ces  deux  dis- 
cours ,  traduils  en  fiançais ,  ont  été 
imprimés ,  le  premier  à  Amsterdam 
en  1690  ,  et  le  second  ii  Quevilly  eii 
i665.  III  Deux  Livres  sur  les  r/e- 
i^oirs  et  les  principes  de  la  religion 
nattireUe.  IV  Des  Sermons.  V  La 
Lune  habitable, Londret^  1 638)  avec 
un  discours  où  il  cherche  à  prouver 
la  possibilité  d'établir  un  commerce 
entre  nous  et  la  lune.  VI  Essai  sur  le 
projet  (Tun  langage  philosopluque 
et  universel ,  avec  un  Diciionnaire 
en  conformité.  Leibnitz  avait  en  la 
même  idée,  et  depuis  d'autres  es- 
sais ont  été  bits  dans  ce  genre.  Wil- 
kins mourut  de  la  pierre  le  19  no- 
vembre 1672. — Wilkins  (  David  ), 
chanoine  de  Cantorbéry ,  et  archi- 
diacre de  Snffblk ,  né  en  1678  9  se 
fit  un  nom  dans  la  littérature  par 
son  érudition  et  Tétendue  de  ses 
connaissances  dans  les  antiquités 
sacrées  et  profimes.  On  a  de  lui  :  1 
les  Conciles  de  la  Grande-Bre- 
tagne j  Londres ,  1 787 ,  4  volum. 
ia-foK  11  Lea  Lois  angkhsaxones , 
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Londrej,  1731 ,  ia-fol.;  collccliotu 
etlimées ,  iDais  Hont  le  fond  appar- 
tient à  Henri  Spelmin.  (  roj^ez 
Spelhak,  Dict.)  III  Novum  Tet- 
tamenlum  capticum,  Oxford,  1716, 
in-4'  IV  Pentateuchus  coplicus  , 
Londm  ,  i^Si  ,  in-4-  V  Joaa- 
m's  Seldeiti  opéra  omnia  tam  édi- 
ta quàm  inediia,  ex  reeensione 
Davidis  fyUhini  ,  Londres ,  173G1 
3  vol.  in  -  fol.  (  Voyin  Seldem  , 
DicUonn.)Sl  Tham.  TaaaeriBi- 
bliotheca ,  elc. ,  Londres  ,  1 7^3  j 
in- fol.  Si  cette  date  eit  exacte ,  cet 
ouvrage  ne  ht  impriai^'  qu'aprèt  b 
mort  de  David  Wilkjm,  arrivée  en 
i-]^tt.  11  Était  de  U  aociëté  royale  de 
Londres.  Il  avait  été  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  archiépiscopale  i 
Lambeth,  cblteau  de  plaisance  de* 
archevêques  de  Cantorbëry ,  et  en 


avait  publié,  en  1718,  le  catalogue  ^ 
tant  des  ouvrages  imprimés  aue  ma- 
niiscritsi  en    récompense  oe  quoi 


l'archevêque  Wake  lui  avait  donné 

Îlusieur*  bénéfices.  (P'ojres  Wake  ^ 
)ict.) 
WILSON(Fiorenl),  aavantécos. 
sais ,  naquit  dans  le  comté  de  Mur- 
ray,  en  Ecosse,  en  i5oo.  Après 
avoir  étudié  dans  le  collège  d'Aber- 
dcen  ,  il  vovïigea  dans  l'Europe, 
scjouroa  quelque  temps  k  Bàle  ,  où 
il  prit  de»  leçons  sous  le  célèbre 
Erasme-  Etant  venu  à  Paris,  il  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  royal 
de  Navarre,  et  y  obtînt  une  grande 
réputation  par  ses  connaissances  dans 
Ic-s  auteurs  anciens.  Il  retourna  dans 
sa  patrie  en  i55a ,  et  y  moorut  à 
Elgin  en  iSS;.  11  alaissé  un  eicel- 
lent  ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  Dt^ 
traïujuillitate  aaimce  ,  publié  par 
Jrebairn  en  1709,  uu  vol.  in-ia; 
et  par  Ruddiman  eu  i^Soiunvol- 
in-i3. 

W I N  A N  T  S  (  Gos»io ,  comte 
de  ) ,  )urisconculte  flamand ,  naquit 
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à  Braielles  en  i66t ,  Ait  comeifltr 
au  souverain  conseil  du  Brabanl, 
et  ensuite  conseiller  privé  de  l'eto- 
jicreur  Charles  VI.  Il  est  anten 
d'un  recueil  de  jiiKeniens  prononcés 
par  le  conseil  de  Brabanl ,  intitnié  : 
Suprema  curùe  Brabantix  deà- 
siones  receiUiarei,  BniKclles ,  174^* 
îu-I'ol.,et  en  a  vol  ia-8.  Cet  oomgt 
est  très-estimé.  Winanti  monrat  1 
Vienne  en  173^ ,  igé  de  7 1  ans. 

WINCKELRIED(Amoiidde), 
surnommé  le  Decius  des  Statut, 
naquit  dans  le  rantoa  d'Underwdi 
Après  la  mort  de  Goillanme  -  TA 
',  en  i354)f  restaurateur  de  la  li- 
berté des  Suisses  (  en  1807  ) ,  les 
guerres  continuaient  toujours  en- 
tre ces  derniers  et  leurs  sndau 
maîtres,  les  ducs  d'Autriche.  Lt 
I  duc  Léopold  étant  venu ,  i  son 
'tour,  envahir  la  Silisse ,  tous  le* 
Ihabltans  se  mirent  sous  les  armei. 
Une  baUille  allait  décider  du  tort 
de  ce  paya;  elle  ent  lieu  près  de 
Sembacb.  Les  Suisses  se  trouvaient 
pressés  de  toutes  parts  :  'WÎHckelriei 
était  un  de  leurs  capitaines.  Voynd 
l'imminent  danger  qui  menaçait  les 
siens ,  ce  brave  chevalier  se  pn^cipte 
dans  les  rangs  autrichiens,  empoi- 
gneune  brassée  de  leurs  laucet,sut' 

S  end  leurs  coups  ,  et  pr  un  Irépai 
éroïque ,  il  ouvre  ainsi  un  passif 
aux  siens  et  le  chemin  1  la  glorieuse 
victoire  du  9  juillet  i386. 

WING  (  Vincent  ) ,  célèbre  as- 
tronome anglais  ,  né  vers  l'an  1600, 
commença  ï  se  faire  connaître  par 
un  almaoach ,  qui  portait  encore  son 
nom  dans  ces  derniers  temps,  il  est, 
en  outre  ,  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages  astronomiques,  comme  :  I 
V  Harmonie  céleste  du  monde  viti- 
ble,  i6Si,tn~fol.  Il  Aitronomica 
àrilannica ,  qui  est  ion  plus  grand 
oaTrage,et  qui  établit  sarépuUUoo. 


WlT 
Il  aoonit  le  >o  «cpte^m  166B  :  n  1 

vie  a  é\i  écrite  par  Gkdbaiy. 

WINSTALLEY  (  Guillanme  ),  I 
biographe  anglais.  Il  vécut  (oui  les 
règne*  de  Charles  II  etde  JacqueiII, 
et  hat  barbier  de  ion  premier  état. 
Ajant  des  disposition!  pour  l'élude, 
il  se  forma  lui-même  ,  et  publia  la 
yie  de  pbuieiirs  poëtet ,  des  fie* 
choittei  de  plusieuri  hommes  célt- 
ires  dArifieterre,  des  Raretés  his- 
toriques I  plusieurs  yîet  parlicu-~ 
Hères ,  du  Loyal  Marijrrologe  , 
etc.  Le  principal  mérite  de  ces  oa- 
vragcs  c'est  la  connaissance  qu'ils 
donnent  de  diflTérens  perKonnagcs  et 
de  ^usieun  £iiti  historiques  jus- 
qa*alors  ignorés. 

WIT  (  Pierre  de  ), surnommé  le 
BUdc  ,  célèbre  artiste  holUodais, 
naquit  1  Brggcs  vers  l'an  i55o  ,  et 
fut  à  U  fois  peintre ,  sculpteur  et  ar- 
cbilecte. li  passai  Florence, et  étu- 
dia sons  le  umeui  Vasari ,  et  le  sur- 
passa pour  le  coloris.  Le  duc  de  Ba- 
vière rappela  i  Munich  ,  où  il  fut 
emplojé  i  blttr  le  ^raad  palais  élec- 
toral ,  dont  l'eïcalier  est  un  chef- 
d'oeuvrC'  d'architecture.  Il  bltit  en- 
■nite ,  dans  L'église  de  Notre-Dame 
de  Huuicli,le  superbe  mausolée  de 
Louis  de  Bavière.  Wit  mourut  au 
commencement  du  16'  siècle. 

WIT  (  Jacques  )  ,  peintre  ,  né  1 
Amsterdam  en  1  tigS  ,  eut  beaucoup 
de  talent  pour  le  portrait,  et  l'his- 
toire ;  mais  il  excella  surtout  dans  le 
bas  relief.  Se*  Tableaux  en  ce  genre , 
an'on  voit  dans  la  salle  du  conseil  ^ 
1  bAlel  de  ville  d'Amsterdam ,  sont 
d'ane  iliusîoD  paHaite.  Il  mourut  dans 
«4  patrie  en  1754. 

WITTOL A  C  Marc  -  Antoine  ) 
prevAt  mitre  de  Biencoen  Hongrie- 
naquit  le  a5  avril  i^SG  ji  KoseU 
petite  ville  de  Silésie ,  au  duché  d'Op- 
pclea-  It  lut  ordonné  prêtre  i,  Tei^ 


WIT  509 

cben ,  cl  nommé  à  la  mre  de  Scbor- 
lling,diocè*e  de  Passaw.  Il  paraît  que 
le  cardinal ,  évCque  de  cette  ville , 
l'avait  admis  dans  son  conseil  ecclé- 
^tlque.  Il  était  laborieux  et  avait 
lie  l'instruction.  Soit  que  ce  Tôt  le 
résultat  de  celle  qu'il  avait  re^ue  dans 
ses  cours  et  de  ses  profeueurs,  ou 
de  sa  propre  persuasion ,  il  avait  em- 
brassé avec  chaleur  les  opinions 
ihéolt^ques  qui  s'enseignaient  alors 
en  Allemagne ,  surtout  dans  les  étals 
autrichiens  ,  et  il  faisait  tout  ce  qui 
dépendait  de  lui  pour  leur  donner 
du  crétlit  cl  les  propager.  C'est  dans 
<etle  intention  qu'il  Induisit  de  l'i- 
talien et  du  français,  en  allemand, 
tous  les  livres  où  celle  doctrine  était 
favorisée,  et  notamment  les  écrits 
des  ajrpelans.  11  élait  lié  avec  les 
principaux  d'entre  eux ,  se  signalait 
par  sa  haine  contre  les  jésuites,  et 
entretenait  une  correspondance  avec 
l'abbé  de  Bellegarde ,  l'un  des  plus 
srdens.  Sou  sèle  pour  cette  cause  et 
b  conforimtéde  sentimens  l'avalent 
rendu  cher  i  l'abbé  de  Stock ,  évé- 
ce  de  Rosone,  président  de  la  fa- 
ille de  théologie  de  Vienne ,  et 
très -attaché  aux  réfonoes.  {P^oye% 
Stock.)  Celui-ri  cherchait ï  l'avan- 
II  le  recommanda  même,  avant 
nourir,  i  l'impératrice  Marie- 
Tbérise ,  comme  un  homme  dont 
on  pouvait  tirer  d'utiles  services ,  et 
très-propre  k  lui  succéder  dans  la 

Sbce  de  président.  Limpératrice  ne 
éféra  point  i  ce  vœu  ;  elle  nomma 
i  la  présidence  le  comte  de  Gon- 
dola ,  évéque  de  Tempe  in  parli- 
hutinfideùtim ,  alors  curé  de  Probs- 
dorlF'.    Mais  cette    cure   devenant 


I  D-upritlnJUnMJn 


tlifia  du  i8"  mUcU,  ( 


dicliniKhbè  d«  Bman,  ^ui  auriil  iiiccl 
SStokduili  iilini'li  pitaidmdiiili.'a 
\it  ibSakiBi.  d.  Vimm.  (  rtjn,  lUcni 
titiCK. }  Crfcodul  II  iwniaitiu  d*  Wiii 
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vacante  9  Marie -Thérèse  la  donna  à 
Tabbé  Wittola ,  qu'elle  adjoignît  en 
même  temps  à  la  commuMOii  de  la 
censure  des  livres.  Celte  place  lui 
procurant  la  facilité  de  livrer  à  la  cir- 
culation ceux  de  son  parti,  il  en 
profita  pour  autoriser  la  réimpres- 
sion des  AnnaU'S  des  jésuitts ,  de 
Ga^igties.  Cette  autorisatiou  d^uu 
libelle,  plein  d'injures  et.de  calom- 
nies ,  le  fit  destituer    (  f^oyez  Ga- 
ZAIGNE5.  )  On  en  empecba  le  débit. 
Ce  n^est  que  sou&  le  règne  de  Joseph 
II  qu'il  eut  un  libre  cours.  On  a  de 
l'abbé  Wittob:  1  plusieurs  Traduc- 
tions de  l'italien  et  du  fiauçais,  en 
allemand  :  ce  sont  celles  des  Actes 
du  concile  de  Pistoie^  et  des  pièces 
j  relatives,  des  Discours  de  Fleury 
sur  l'Histoire  ecclésiastique ,    du 
Catéchisme  de  Bossuet,  du  Direc- 
teur spirituel  de  Trouvé;    de  l'a- 
brégé de  Yancien  et  du  nouveau 
Testament  de  Mesengui;  de  ï  Ins- 
truction  pastorale  ne    Rastignac, 
archevêque  de  Tours  ;  4^  la  Reli- 
gion   chrétienne    méditée    du    P. 
Jard,  etc.  Il  Trois  Ecrits  en  la- 
veur de  la  tolérance.  111   Un  ou- 
vrage périodique ,  sous  le  titre  de 
Gazelle  ecclésiastique  \  elle  com- 
mença à  Vienne  eu  1784*  L'auteur 
prit  pour  modèle  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques^ irourim.  en  France.  C'est 
le  même  esprit,  ce  sont  les  mêmes 
principes.  Le  titre  changea  en  1790. 
La  Gazette  continua  de  paraître  jus- 
qu'en 1793 ,  sous  celui  de  Mémoires 
des  choses  les  plus  récentes  con- 
cernant l'enseignement  de  la  reli- 
gion et  l'histoire  de  f  église.  L'abbé 
VVittoIa  mourut  à  Vienne  en  1797- 

WORSLEY (sir  Richard ) ,  his- 
torien et  antiquaire  anglais ,  naquit 

à  la  care  de  Probscloiif,  dont  le  comte  de  Gon- 
dola ôlait  titulaire  ,  semblerait  donner  da  crédit 
&  ce  qui  est  rapporté  ici  da  choix  do  i'iippéia- 
trice. 
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dans  Trie  de  Wight  en  1 751.  Il  étaîl 
fils  d*u|i  riche  propriétaire ,  dont  il 
hérita  en  1768,  et  occupa  successi- 
vement les  pbces  de  contrôleur  de 
la  maison  du  roi  d'Angleterre  et  de 
gouverneur  de  Tile  de  Wight.  Il  bt 
aussi  représentant  de  Nevport  an 
parlement.  DH  sa  jeunesse  ce  f» 
gnmr  avait  acheté  des  marbres  ,  do 
statues ,  des  antiquités  de  presqae 
toutes  les  ccutrées  de  rKurope, 
dont  il  avait  lait  une  vaste  collec- 
tion. La  description  en  a  été  publiée 
sous  le  titre  de  Muséum  PVord- 
cianum^2  vol  in-fot.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  de  Vile  de  fFight, 
1781, 1  vol.  în-4-  Worsley  mounit 
en  1 8o5 ,  âgé  de  54-  ans. 

WOUTTEY  (  Coruélie  ),  con- 
nue aussi  sous  le  nom  deWasse, 
naquît  à  Bruxelles  en  1789,61  se 
maria  fort  jeune  au  baron  de  Wassr. 
Coruélie  aimait  l'étude  ,  avait  uo  es- 
prit juste  et  observateur,  qui  se  dé- 
veloppa encore  davantagi^  dans  lei 
courses  dîlTérentes  qu^elle  entreprît 
avec  son  époux,  passionné  poiu*  les 
voyages ,  dans  une  grande  i^artie  de 
l'Europe.  Les  suites  de  la  révolution 
française  ayant  entraîné  les  guerres 
de  cette  nation  avec  l'Allemagne  et 
r Angleterre,   où  étaient  situés  les 
biens  de  madame  Wasse ,  elle  sup- 
porta son  sort  avec  autant  de  digoilé 
que  de  constance  ,  et  mourut  le  3 
avril   i8oa  ,  âgée  de  63  ans.  Elle 
a  laissé  s  1  Fies  des  hommes  illus- 
tres   {T  Angleterre  ,    d* Ecosse   ti 
d'Irlande^  ou  le  Plutarque  anglais. 
Cet  ouvrage  comprend  depui&  le  rè- 
gne de  Henri  Vil  1  jusqu'à  nos  jours , 
et  contient  Thistoire  politique  et  se- 
crète   des   guerriers,   navigateurs  « 
hommes  d'église  et  d'état ,  philo- 
sophes ,  historiens  ,  poètes  ,  etc.; 
traduit  de  l'anglais ,  nouvelle  édi^ 
tion ,  augmentée  de  William  Pitt  f 
comte  de  Chatam.  Il  renferme  en 
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onlre  an  Précit  bistoriqae  sur  Wîl- 
lîain  Pîtt ,  chancelier  de  Téchiquier, 
et  sur  Chu  ries  Fox  ,  membre  de  la 
chambre  des  communes ,  Paris  ,  de 
'799  ^  i3oo,  iaTol.in-8.  II  OEu- 
vres  choisies  des  meilleurs  auteurs 
dramatiaues  anglais  ,  pour  (aire 
saiteaa  tnéâtre  de  Shakespear,  1 7849 
1787 ,  1 1  vol.  in-^8.  111  Les  impru-^ 
dences  de  la  jeunesse^  traduîles  de 
Tanglaîs,  1788,  4  ^^^'  ûi-ii.  IV 
JJ  Art  lie  corriger  et  de  rendre  les 
hommes  constans^  1791  v  îo-8.  V 
Le  Mariage  platonique  y  imité 'de 
Tanglaîs ,  elc. 
WUKTlSIUS(Christian),naquit 
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^  Bile  en  i544»  i^  ^^^îl  ^ussi  connu 
sous  le  nom  d'Allasiderus  ,  et  se  li- 
vra à  Tétude  de  Thlstolre ,  de  la  théo- 
logie  et  des  mathématiques.  Il  fut 
professeur  de  cette  dernière  scîeuce 
en  1 565,  et  obtint  aussi  en  i585 
la  chaire  de  théologie.  L'année  sui- 
vante il  fut  élu  secrétaire  d'état ,  et 
moumt  en  i588,  âgé  de  44  s"^*  H  ^ 
laissé  :  1  Clironique  de  Bdle ,  en  al- 
lemand, in-fol.  H  Abrégé  de  V His- 
toire de  Bdle,  111  Scriptores  His- 
toriœ  Germaniœ  y  depuis  Pempc- 
reur  Henri  IV  jusquVn  1 4.00 ,  în-foL 
IV  Quœstionrs  in  Purbachii  theo^ 
ri^s  planetarum ,  In-8  ,  etc. 


X. 


XANTIPPE,fils  d'Arîphron, 
général  athénien  ,  rendit  d'impor- 
tans  services  à  la  Grèce.  De  concert 
avec  Léolicide ,  roi  de  Sparte ,  il 
défit  la  flotte  des  Perses  à  Mycalé  , 
ville  de  la  Carie,  dans  TAsie  mi- 
DeuTe,et  marcha  ensuite  eoThessa- 
lie  contre  les  Alevades.  11  obtint  en- 
core d'autres  triomphes  -,  et  du  temps 
de  Pausanlas  on  voyait  encore  dans 
la* citadelle  d'Athènes  une  statue  de 
Xantippe  avec  celle  de  Périclès ,  son 
fils  ,  à  côté  de  celle  du  célèbre  Ana- 
cr(^  .n  de  Téos. 

XANTUS,  un  des  plus  anciens 
historien»  de  la  Grèce,  vivait  dans 
le  5*  siècle  avant  J.-C. ,  et  fut  au* 
teur  d'une  histoire  de  l^die ,  trè^ 
estimée  dans  son  temps.  M.  Frédé- 
ric Creutier  dans  les  Historicorum 
grœcorum  antiquissimorum  frag- 
mentaj  tom.  i ,  a  recueilli  tous  ceux 
de  Xantus.  L'abbé  fiarthélemi ,  dans 
son  Anacharsis  y  parle  avec  éloge 
de  cet  historien ,  et  cite  aussi  un 
poëte  qui  portait  le.  même  nom. 


XAUPI  (Joseph),  docteur  en 
théologie  de  la  maison  et  société 
rojale  de  Navarre ,  naquit  i  Perpi- 
gnan le  6  mars  1688.  Il  était  cha- 
noine-archidiacre  de  l'éclise  de  Per- 
pignan  ,  et  abbé  commendataire  de 
Saint  -  André  du  Jau  ,  ordre  de  CN 
teaux  au  même  diocèse.  Il  mourut  à 
Paris  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie, le  7  décembre  1778,  âgé  de 
90  ans.  On  a  de  lui  :  1  divers  Me'^ 
moires  imprimés  à  Perpignan.  II 
Mémoires  fjour  le  droit  dejoyeii± 
avènement  dans  la  province  de 
Roussilion  y  pays  réuni  à  la  cou-^ 
ronne.  111  Dissertation  sur  tédi^ 
fice  de  ^église  de  Saint- André  de 
Bordeaux  ^  1781 ,  in-8.  IV  Autre 
Dissertation  sur  le  prétendu  épis* 
copat  de  Gabriel  de  Grammont , 
élu  évéque  de  Bordeaux ,  par  le 
chapitre  f  en  iSag,  1750,  in-4-  V 
Une  Consultation  avec  le  docteur 
Bf'Uette  yCnJaveur  des  curés,  de  Ca- 
hors^  contre  le  chapitre  de  l'église 
cathédrale  de  cette  ville,  (  F'oyez 
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KiBALLiER.)  VI  Diveri  Discours  on 
CompUmens  bits  au  nom  de  la  fii- 
calté  de  théologie  de  Paris ,  dont 
UQ  en  latiu ,  prononcé,  le  ao  juin 
1766  il  la  procession  du  recteur  de 
Tuniversité.  VU  Recherches  histo- 
riques sur  la  noblesse  des  citoyens 
honorés  de  Perpignan  et  de  Bar^ 
celonncj  connus  sous  le  nom  de 
citoyens  nobles^  1763,  in- 12. 

XËNOCLÈS ,  poète  grec ,  rival 
d^Euripide ,  vivait  dans  la  db-neu- 
vième  olympiade,  et  obtint  contre  ce- 
lui-ci le  prix  de  la  Tétralogie,ct6i''k' 
dire ,  de  trois  tragédies  et  du  drame 
appelé  SiUire,  Ces  tragédies  étaient 
uÉdipe^  Lycaon^  et  les  Bacchan- 
tes. La  Tétralogie  d'Euripide  qui 
céda  à  celle  de  Xénoclès ,  se  compo- 
sait des  3  sujets  suivans,y^^xa/ir 
dre  ou  Paris  y  Pmlamède^  et  les 
'  Troyennes.  Dans  les  TétralogieSj 
les  pièces  roulaient  ordinairement 
sur  des  crimes  à  peu  près  de  même 
nature;  CEdipe  avait  tué  sou  père, 
Lycaon  mangeait  de  la  cbair  hu- 
maine ,  et  les  Bacchantes  égorgeaient 
quelquefois  leurs  enfans.  Et  les  trois 
tragédies  d'Euripide  étaient  calquées 
sur  trois  sujets  qui  tons  avaient 
rapport  à  la  guerre  de  Troie.  Mais 
les  pièces  de  son  vainqueur  ne  sont 
pas  parvenues  jusqu'à  nous  y  taudis 
que  le  temps  a  respecté  une  partie 
des  siennes. 

XENORIUS ,  c'est  le  nom  d'un 
philosophe  japonnais ,  fils  d'un  des 
rots  du  pays ,  fondateur  d'une  secte 
qui  existe  encore.  Elle  admet  par 
principe  f  immortalité  de  Tâme  , 
peines  pour  les  méchans ,  et  des  ré- 
compenses pour  les  bout».  11  est  à 
regretter  sans  doute  que  les  lumières 
du  christianisme  ne  soient  pas  en- 
core par\cnucs  à  éclairer  une  secte 
jGondre  sur  de  si  bons  principes. 

XIMENÈS  (  Pierre  )  ,  jésuite  es- 
pagnol j  né  à  Tolède  7  fit  ses  études 
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il  ^ome  t  et  y  reçut  Tordre  de  prft 
trise.  Envoyé  par  set  sopérienrs  à 
Vienne  en  Autriche  en  i58a,  il  firt 
chargé  d'y  enseigner  la  théolog^ 
scolastique  et  d'y  prêcher  en  ita- 
lien. Quelques  années  après,  il  partit 
pour  Gratx,  où  Ton  venait  d'étabb 
une  université  :  il  en  fut  nomaé 
chancelier ,  et  y  professa  l'Ecritaïc 
sainte.  Il  fut  successivement  rectcor 
des  collèges  de  Cla£enfurth  9  d'OI- 
muts,  de  Prague  et  de  Grati.  Il  étsûl 
habile  controversiste,etsoutint|daii 
ces  diiïérens  endroits,  l'intégrité  es 
dogme  catholique  contre  les  attaqacf 
des  hérétiques,  A  beaucoup  de  science 
il  joignait  une  piété  exemnbûre*  Il 

mourut  à  Millestadt  dans  de  gnnèi 

• 
senlimcns  de  piété ,  le  2g  novembre 

i633,  à  l'âge  de  81  ans,  dont  il  co 
avait  passé  69  dans  la  société.  Oo'a 
de  lui  :  I  une  Oraison  funèbre  ds 
i'arcliiduc  Charles  d'Autriche,  n 
latin,  prononcée  4  Grats  en  iSgo. 
11  Dispulaiio  habita  cum  Babksr 
sare  Fischero  Lutherano^  in  aca- 
demiâ  Grœcensi,  an  no  i5ga.  III 
Conipendium  seu  Breviarium  abso' 
lutissimum  omnium  meditationu» 
dttprœcipuisfideinostrœ  n^sterOs^ 
vitœ  et  Passionis  D.N.  Jesu^Chru- 
ti  et  B,  MaricBy  etc,  è  sex  tomis 
Medilalionuin  P.  Ludo  vici  de  Pon- 
te, coUectum,  Cologne,  i6a3  et 
1629,  in-B.  Un  jésuite  en  a  fait  une 
traduction  italienne.  —  Xmc^tÈi 
(Pierre)^  qu^il  ne  Oaïut  point  con- 
fondre avec  le  précédent ,  était  pro- 
fesseur en  théologie  à  l'université  de 
Salamanque  au  iS*  siècle.  Deveus 
doyen  de  Téglise  de  Tolède ,  il  fat 
nommé  évêque  de  Badajos.  Il  vivait 
sous  le  règne  du  roi  Ferdinand  et  de 
la  reine  Isabelle,  qui  lui  firent  quitter 
son  siège  épiscopal  de  Badajos  pouc 
celui  de  Coria.  ll.est  auteur  de. di- 
vers ouvrages ,  parmi  lesquels  on  en 
cite  un  qui  a  potir  tiU(  :  Confu^ 
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^sUoriufn  errortim  contra  claves 
ccclesiœ,  etc.  —  Xime^Ès  (Cbrîs- 
toptic),  jé:»uîle  espagnol  du  diocèse 
de  Salamanque,  et  iiiisbionnaire  lélé, 
•asM  aux  Philippines  9  et  y  den^cura 
a3  aus,  couslamment  occupe  delà 
converbîoa  des  peuples  de  ces  îles , 
diout  il  était  parvenu  à  possë<ler  par- 
(alternent  la  langue.  Il  y  mourut  en 

1629,  ^^  ^^  ^7  ^^^  ^'^  *  ^^  ^^^ 
divers  Traités  sur  les  mystères  de 

notre  foi  ^  en  7  vol.,  dans  la  langue 
du  pays.  11  traduisit  dans  la  même 
langue  la  Doctrine  clire'tienne  de 
Robert  Bellarmin,  Manille,  iSgo, 
XI MENÉS  (  Joseph  -  Albert  ) , 
carme  espagnol ,  naquit  en  17 19  en 
Arragon  ,  d'une   famille  noble.   11 
entra  dans  Tordre  des  carmes  en 
17341  y  enseigna  long-temps  la  théo- 
logie avec  succès ,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  ii^o.  Il  avait  du  ta-^ 
lent  pour  H  prédication ,  et  il  se  dis- 
tingua dans  cette  carrière.  Le  nonce 
du  pape  en  Espagne  le  nomma  son 
théologien.  A  ses  antres  talens  il 
îoîgnait  celui  de  Fadministration,  et 
n  occupa  dans  son  ordre  d^honora- 
liles  emplois;  il  en  fut  même,  en 
1768,  élu  supérieur  général.  11  mou- 
rut dans  Texercicc  de  cette  place  im- 
portante ,  à  Rome ,  en  i774'*  ^^  ^u 
sein  d^une  (amlUe  opulente ,  doué 
d^un  caractère  noble  et  généreux , 
îl  ne  consulta  pas  toujours ,  dit-on , 
dans  ses  libéralités  et  ses  dépenses, 
les  moyens  de  son-  ordre ,  et,  à  sa 
mort,  il  en  laissa  le  temporel  un  peu 
dérangé.  On  lui  doit  les  deux  der- 
niers volumes  du  BuUaire  des  car- 
tues.  Il  recueillit  dans  le  premier 
les  bulles,  diplàmes  et  autres  monn- 
inens  qui  avaient  été  omis  dans  les 
précédens.  H  fit  entrer  dans  le  se- 
cond les  bulles ,  les  brefs  ei  autres 
pièces  qui  ont  été  expédiés  depuis 
1G18  jusquVn  1668. 

XIMKNÈS  (Léonard),  Jcsuitc 

IV.   SUPPL. 
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et  célèbre  mathématicien,  né  le  27 
octobre  1716a  Trapani,  en  Sicile, 
de  parens  nobles  «rorigine  espagnole. 
Il   avait  à    peine  fitii  son   iio\i<:iat 
qu'il  enseigna  Ioî»  brlles-lctlrt's  dans 
les  collèges  de  Florence  et  de  Sîcnue. 
Il  étudia  la  théologie  à  Home,  et 
appelé  à  Florence  par   le  marquis 
Hiccardi ,  il  apprit  les    mathé'natî- 
ques  au  fds  de  ce  seigneur.  Le  comte 
de  Kichecourt,  gouverneur   de  la 
Toscane ,  le  fit  nommer  professeur 
de  géographie  au  collège  de  Flo- 
rence, «l  géographe  de  Tempercur. 
Peu  de    temps  après  ^  il  obtint  la 
place    de    mathématicien  du  grand 
duc  de   Toscane ,  qui    le    désigna 
pour  gérer  les  intérêts  de  la  répu- 
blique de  Lucques,  menacée  par  les 
eaux.  Après  Textinction  de  sou  or- 
dre, il  deAieura  toujours  à  Florence, 
où  il  jouissait  d%me  grande  réputa- 
tion, ainsi  que  dans  toute  Tltnlie. 
Le  P.  Ximenès  était  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  de  TËuropr 
et  fut  employé  et  consulté  par  dif- 
férens  souverains.  Il  mourut  auneat- 
Uque  d'apoplexie  le  3  mai  1788.  Il 
a  écrit  an  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  pnncipaux  sont  :  1  Elémens 
de  géométrie,  Xeuisc^  1751.  Il/>/>^ 
sertalio  de  maris  œstu^  Florence 
1755.  m  Mémoire  sur  /<?>  causes 
des  eaux  de   Bologne  ,   Facnza , 
1763.    Théorie  et  pratique  dt^   la 
résistance  des  solides ,  Pise ,  1782. 
X  1  M  EN Ë  S  (  Auguslîn-Loui'« 
Texada,  marquis  de),  olïicier  et  lit- 
térateur français,  de  la  famille   du 
célèbre  cardmal  de  Ximenè.s,  uaquit 
à  Paris  le  28  février    1726.    Son 
j  aïeul,  né  en  Arragon ,  servit  d'abord 
d^ns  les  armées  espagnoles,  et  vin 
ensuite  s'élablir  en   France,  où  il 
obtint  nu  grade  distingué  dans  I  ar- 
mée du  grand  Condé,  et  contribua 
à  la  virtoire  de  Senelfe.  Son  fiU  e» 
sou  petit-lils  suivirent  la  même  catt 
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rlère.  Ce  dernier  reçut  la  croix  de 
Malte  du  grand  maître  Ximenès 
dont  îl  était  second  neveu  :  il  avait 
à  ig  ans  le  titre  de  colonel^  et  à  la 
bataille  de  Fontenoi,  en  17469  il 
commandait  un  escadron  et  fut  un  des 
braves  qui  eofoucèrent  la  redoutable 
colonne  anglaise;  ce  (ait  est  cons- 
taté par  Voltaire  ^vi&  son  poëme  df 
la  bataille  de  Fontenoi.  Le  marquis 
<)e  Ximenès  cultiva  aussi  la  littéra- 
ture; et  outre  plusieurs  pièces  fugi- 
tives insérées  dans  TAImanach  des 
Muses  et  autres  recueils,  il  «omposa 
avant  Tâge  de  vin^t  ans  sa  tragédie 
à^Amalasonte^  qui  eut  doute  repré- 
sentations au  Théâtre-  Français.  Il 
écrivit  deux  autres  tragédies,  Epi^ 
charîs  et  don  Carlos ,  où  Ton  re- 
marque des  vers  heureux  et  des 'si- 
tuations dramatiques.  Il  fut  Tami 
de  tous  les  gens  de  lettres,  qui  ai- 
maient en  lui  un  caractère  loyal 
eX  incapable  d'intrigues.  Il  conserva 
ses  Ëicultés  iniellectuelles  jusqu'à  set 
derniers  jours ,  et  en  1816  il  eut 
rhonneur  de  présenter  au  roi',  qui 
Favait  décoré  de  *la  croix  de  Saint- 
Louis  ,  un  discours  en  vers  où  Ton 
trouve  souvent  la  verve  d'un  jeune 
homme  :  ce  discours  commence  par 
ces  vers  : 

Roi  déwié  vingt  ans .  dont  U  longue  infortone 
Supporta  la  tkrdeaa  do  la  donUur  commune  ; 
Si  d*an  nonreaa  bienfait  le  pressant  sourenir 
Force  ma  mnse  anliqne  à  tous  entretenir. 
Do  Totre  augaste  aïeul  rappeler  la  mémoire  , 
C'est  peut-être  honorer  le*  témoins  de  sa  gloire. 

Il  conserva  Thabitude  pendant  un 
grand  nombre  d^années,  d  aller  tous 
les  soirs  au  foyer  du  Théâtre-Fran- 
çais ,  dont ,  comme  auteur ,  il  avait 
les  entrées  ;  sa  complexion  toujours 
robuste,  et  sa  conversation  vive^ 
piquante ,  étaient  admirées  dans  un 
vieillard  nonagénaire.  Il  mourut  le 
premier  juin  181 7,  âgé  de  quatre- 
vin^-ooxe  ans.  Il  s  était  marié,  maïs 
il  p  a  pas  laissé  d'en&ns  :  sa  veuve. 
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dame  estimable,  existe  encore  et 
habite  la  capitale. 

XIMENÈS  DE  CARMONA 
(  François  ),  célèbre  médecin  espa- 
gnol»  naquit  à  Cordoue,  et  florissait 
dans  le  17*  siècle.  11  était  très-vené 
dans  la  botanique  et  ranitonie,  et 
enseigna  cettt  dernière  science  dans 
runivenilé  de  Salamanque,-  passi 
ensuite  à  Mexico,  où  il  amassa,  pat 
ses  coniiaissaiicea  dan^.son  art,b(M- 
coap  de  rîcbesses.  De  retour  m 
Espagne,  il  se  fixa  k  Séville  et  r 
mourut  dans  an  àfw  asses  avaacei 
On  a  de  lui  :  l  Hutoire  nnùarilô 
de  la  Nou^Ue^Espagne ^  Mexico, 
161 5.  Il  Traité  de  C excellence  de 
Veau  y  Sévîlle ,  i6e6  ,  iii-4» 

XYLANDëR  (  Gm'llattme  ) ,  na- 
quit le  a6  décembre  i55a,  ^  Aoi- 
bourg,  deparens  fort  pauvres,  et  dot 
^on  éducation  à  b  générosité  dW 
noble  de  cette  viUe.  Ce^ndantil 
fut  toujours  obligé  de  travailler  poar 
vivre,  ainsi  qu  il  le  dît  lui-mèae 
dans  ce  distique  : 

Te  mala  panperes,  polchrisqoe  graTisaimacceplâs 
Conala  indigner  poluixsc  mi*o. 

Il  fît  ses  études  à  Tubîuge  et  ï 
Bâie,  et  fut  bientôt  appelé  à  occuper 
une  chaire  de  langue  grecque  à  Bei- 
delberg ,  vacante  par  la  mort  de 
Mvcillus,  mais  qu^il  ne  put  conserver 
long-temps.  Etant  tombé  malade  par 
un  excès  de  travail,  il  mourut  à 
Heîdelberg  en  iSgG,  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans.  On  a  de  lai  des 
Traductions  en  latin  de  Dion 
Cassius,  de  Marc-Aurèle,  4e  Plu- 
tarque.  U  a  aussi  traduit  en  alle^ 
mand  le  nouveau  Testament,  Polybe, 
les  6  premiers  livres  de  TEnéide. 
Le  président  de  Thou  dit  que  les 
ouvrages  de  Xylander  sont  inexacts; 
Huet,  dans  son  traité  De  claris  m- 
terpr.^  tom.  2,  page  71,  lui  rend  plus 
de  justice*  * 


Y. 


YEPES  (le  p.  Die^o  de) ,  écrivain 
et  religieux  espagooT,  confesseur  de 
Philippe  1 1 ,  et  évéque  de  Tarraxoiia, 
naf  ait  ii  Yepes  près  de  Tolède  en 
i5a9  :  il  entra  dès  sa  première  jeu- 
nesse dans  Tordre  de  oainl-Jérdmey 
fit  ses  études  à  Siguença,  et  fut 
nommé  prieur  de  son  ordre  à  Jaen , 
Zamore«  Tolède  et  Grenade.  La 
renommée  de  son  savoir  parvint  à  la 
connaissance  de  Philippe  1 1 9  qui  le 
nomma  prieur  de  TEscurial  et  son 
ronfesseur.  Philippe  111  le  récom- 


congrégation.  On  a  de  lui  :  I  des 
Chroniques  de  tordre  de  Saint-Be' 
noît,  qui  vont  jusqu*au  la*  siècle  , 
7  vol.  iii-fol.;  elles  sout  écrites  en 
espagnol.  Le%  1  premiers  volumes 
parurent  4  Grache  en  1609,  '^  3* 
à  Pamuelune  en  1610,  le  4*  à  VaU 
ladoliden  i6i3,ie5''etle6'en  i6i5. 
Le  dernier  ne  fut  imprimé  qu^après 
la  mort  de  Fauteur.  Elles  furent  tra- 
duites en  latin  par  dèm  Thomas 
Weiss,  bénédictin  allemand  ,  a  vol. 
in  fol.,Cologne,  i653  et  i663.(^o^'. 


pensa  encore  plus  dignement,  et  luiiWElss  dom  Thomas  J.  Dom  Ma- 


conféra  l'évécné  de  Tarrazone ,  où 
il  mourut  le  ao  mai  i6i3,  à  Tâge 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  es\ 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  1  His- 
toire particulière  de  la  persécution 
de  t  Angleterre  depuis  l'an  iS^o, 
Madrid,  '^79*  ^^  Mémoire  sur  la 
mort  de  Phw'ppe  II ,  écrit  par  or- 
dre de  son  ^Is  Philippe  III.  fil  Fie 
de  sainte  Thérèse  de  Jésus^  Ma- 
drid ,  1587 ,  a  vol.  in»  4- 1  etc.,  etc. 
Y£P£Z  (  dom  Antoine  ),  bénè* 
dictin  espagnol,  et  général  de  b 
congrégation  de  Valladolid,  floris^ 
tait  à  là  fin  du  16*  siècle  et  au  com- 
mencement du  17*.  11  s*était  £iit  un 
nom  dans  son  ordre ,  et  même  dans 
le  monde  par  la  sagesse  de  sa  con- 
duite et  Kl  science.  Appelé  au  gou- 
vernement de  difierens  ^nonasteres 
de^  rongrtetion  en  qualité  d^abbé 
aiWvibie  ',  il  y  avait  montré  une 
grande  expérience  des  afiàires ,  avait 
maintenu  Tamour  de  la  règle ,  et 
inspiré  le  goût  des  bouues  études. 
Dom  MikhiTloUf  qui  s'y  connaissait 
si  bien ,  rend  témoignage  à  son  éru- 
dition. 11  dut  "h  tant  de  mérite  d'être 
appelé  à  la  dignité  de  général  de  sa 

1  Dans  les  eon^gatioiu  religi«ii«ps  â^E*» 
pagne  Ica  abbé»  ne  sont  éiua  ^vt  f ouf  troia  aaa. 


thieu  Olivier  ,  de  la  congrégation 
de  Valbdolid,  et  dom  François  Val- 
grave,  bénédictin  anglais,  en  enJre- 
prireut  une  traduction  française 
qu'ils  n'achevèrent  pas,  mats  qui  pa- 
rut par  les  soins  de  dom  Rhetelois , 
7  vol.  in-fbl.;  dom  Gabriel  Bucelin 
en  a  donné  un  abrégé.  JI  Relation 
d'un  voyage  Uuérairc.  111  Un  Ca- 
talogue de  ceux  qui  ont  écrit  en 
faveur  de  l'immaculée  Coweption. 
Il  mourut  en  lOai. 
,  Y£R£GU1  (  Joseph  de  ),  naquît 
k  Vergara,  province  de  la  Guipuscoa, 
en  1734,  fit  ses  études  avec  éclat , 
et  possédait  diverses  comiaissauces. 
Il  vint  il  l'aris  apprendre  fa  pliysîqne 
sous  Noilet,  et  les  mathématiqu<>s| 
mais  en  même  temps  il  se  lia  a\cc 
les  philosophes,  et  de  retour  en 
Espagne,  il  ne  cacha  pas  ses  nou- 
velles opinions.  Yeregiii  étailce  qu'on 
appelle  un  libre  penseur  $  cependant 
pour  obéir  à  sa  famille  il  entra  dans 
le  sacerdoce.  Après  avoir  été  insti- 
tuteur de  plusieurs  enfaos  nobles , 
le  gouvernement  le  chargea  de  com- 
poser un  catéchisme  qui  pût  être 
proposé  à  toute  l'Espa^ue.  Yeregui 
pour  s'en  occuper  se  retira  à  Ci- 
dahalso  près  de  Madrid.  £n  1785, 

33. 
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il  revint  dans  la  capitale,  où  il  se 
proposa  de  procurer  à  Téglise  espa- 

f;nole  les  mêmes  libertés  dont  jouit 
'église  gallicane  :  il  manifesta  cette 
opinion  nouvelle  avec  si  peu  de  cir- 
conspection, que  le  saint-office  fap- 
pela  devant  son  tribunal  en  1792, 
et  produisit  un  grief  contre  iui^ 
Yeregni  avait  un  puissant  protecteur 
dans  le  prince  de  la  Paix ,  et  non- 
seulement  il  fut  renvoyé  absous, 
mais  il  obtint  aussitôt  remploi  de 
conseiller  de  ce  même  tribunal  qui 
venait  de  [^yccuser.  Sur  ces  entre- 
faites parut  la  Lettre  contre  Tinqui- 

'  sîtîon  du  fameux  abbé  Grégoire.  l'iu- 
sieurs  membres  de  ce  tribunal  , 
comme  Kiesco ,  Blanco,etVillanue-' 
va,  caché  sous  le  nom  d^Astengo,y 
répondirent.  Yeregni  alors,  pour  agir 
à  rinverse  de  ses  confrères,  prit  la 
plume  ,  écrivit  uae  Apologie  de 
l'ouvrage  de  M.  (irégoire,  et  l'en- 
voya en  France ,  pour  être  publiée. 
11  fat  cependant  obligé  de  quitter 
la  péninsule;  il  se  retira  à  Bagnères , 
et  j  fit  imprimer  son  Idea  ou 
Essai  d'un  catéchisme  national^ 
i8o3,  in-8 ,  qui  n'établira  pas  sa 
réputation  ni  comme  écrivain,  ni 
comme  sage  ecclésiastique.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i8o5  âgé  de 
soixante-onze  ans. 

YORCK  (Henri-Benoît- Mai ie- 
Ctément,  cardinal,  duc  d'],  de  Fil- 
Lustre  et  infortunée  maison  de  Stiiart, 
naquit  à  Rome  le  6  mars  lyaS.  Il 
était  ûls  de  Jacques ,  titré  Jacques 

m  ,  reconnu  par  Louis  XIV  roi  de 
la  Grande  -  Bretagne ,  après  la  mort 
de  Jacques  IL  son  père,  chassé  de 
son  royaume  par  ses  sujets.  Jacques, 
avec  sa  famille ,  s'était  retiré  à  Rome , 

'  où  Clément  XI  l'avait  accueilli ,  et 
lui  avait  assigné  un  palais  et  des  re- 
venus proportionnés  à  son  haut 
rang.  ilenri-Benoit ,  à  sa  naissance, 
ttcjdi  le  titre  de  duc  d'Yorck.  Be- 
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AoU  XIII ,  qui  alors  tenait  (c  siège 

f)ontifical ,  voulut  le  baptiser ,  en  fit 
a  cérémonie  dans  le  palais  mène  du 
père ,  et  donna  son  nom  au  )eoae 
prince.  On  l'éleva ,  dans  la  maison 
paternelle ,  d'une  manière  convena- 
ble à  sa  naissance.  Rien  ne  fut  omis 
pour  la  culture  de  son  esprit;  A»s 
on  songea  plus  encore  k  lui  former 
le  cœur  et  à  lui  inspirer  des  sentî- 
mens  de  piété.  Lorsque  leur  âge  le 
permit,  le  prince  Edouard,  sod  frère 
aîné  et  lui,  reçurent  le  sacrement 
de  confirmation  de  la  main  de  Clé- 
ment XI 1.  Tout  espoir  n'était  poîut 
encore  perdu  dans  la  Grande-Bre- 
tagne pour  les  Stuart  ;  il  leur  restaitde 
nombreux  partisans,  surtout  en  Ecos- 
se ,  où  ils  avaient  si  long-temps  régné. 
En  174s,  le  prince  Edouard  y  passa 
pour  y  iaxre,  valoir  les  droits  de  son  pè- 
re, et  y  doifna  des  preuves  admirables 
décourage.  {Voyez  Edouarb 
Charles,  Uict.)  Pendant  ce  temps, 
le  duc  d'Yorck  vint  à  Pans ,  où  il 
fut  bien  accueilli  du  roi  de  France. 
L'entreprise  d'Ecosse,  'après  quel- 
ques succès ,  ayant  manqué  ,  Jac- 
ques rappela  à  Rome  le  jeune  duc. 
11  avait  depuis  long-temps  conçu  le 
dessein  d'embrasser  Tétat  ecclésias- 
tique. Plus  persuadé  que  jamais  de 
rinslabilité  des  choses  humaines  et 
du  néant  àts  grandeurs ,  il  demanda 
au  roi  son  père ,  et  obtint  la  permis- 
sion d'effectuer  son  projet.  BeuoU 
XI V  lui  do|ina  la  tonsure  cléricale,  et 
le 3  juiltet'1747  ^e  créa  cardinal,  dii 
titre  de  Sainte-Marie  %i  porltd^  Il 
lui  conféra  ensuite  successivement  les 
ordres  mineurs  et  sacrés,  lefitarcbi- 
prêtre  de  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
et  préfet  de  la  fabrique  de  cette  église. 
Deveuu  cardinal  prêtre,  il  opta  d'a- 
bord la  basilique  des  Xll  Apôtres  ^  et 
ensuite  celle  de  Sainte- Ma rie-ï ras- 
teverc.  Des  monumens  de  sa  mu- 
nificence royale,  signalèrent  sa  picLc 
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ns  Tune  cl  l'autre  église.  Benoît 
IV  étant    mort^   Clément   XIll 
imma  le  cardinal  d' Yorck  archevê- 
le  de  Corinthe,  et  le  sacra  en  pré- 
ace  de  tous  les  cardinaux.  Ce  pa(>e 
Ime,  pornr  rendre  la  cérémonie 
us  solennelle,  fit  revivre,  à  cette 
icasion ,  un  ancien  usage  tombé  en 
isuétude.  Il  ordonna  qu'on  ban- 
let  d'appareil  et  public  fôt  dressé 
ns  le  palais  Quirinal ,  et  il  admit 
sa  table  le  nouvel  arcbevéque  et 
ut  le  sacré  collège  <.  Le  cardinal 
luluccî,  en  1760,  ayant  été  trans- 
ré  à  Tévêché  de  Porto ,  le  cardinal 
Yorck  lui  succéda  à  Frascaii.  Quol- 
le   ses  charges  lui  donnassent  le 
t>ît  de  fixer  son  séjour  à  Rome , 
résolut  dès  lors  de  passer  dans  sa 
lie  épiscopale  la  plus  grande  partie 
î  l'année.  Il   y   remplissait  avec 
exactitude  la  plus   exemplaire  les 
!voirs  que  lui  imposait  son  titre 
archevêque.  Il  visitait  souvent  les 
iroisses  de  son  diocèse.  Il  mainte- 
lit  la  discipline  parmi  son  clergé, 
istruisait  et   faisait  instruire   son 
onpeâu ,  portait  des  secours  et  des 
msolatious  aux  malades,  soulageait 
8  pauvres ,  pacifiait  les  différends , 
;  iromettait  rien  de  ce  qui  cons- 
tue  les  obligations  pastorales^  Il 
>nvoqua,  en  1 768 ,  un  synode ,  dont 
s  iictes  sont  imprimés.  Du  reste , 
tenait  à  Frascaii  un  ^état  propor- 
onné  à  l'éclat  de  sa  naissance.  En 
léme  temps  que  sa   maison  était 
elle  d'un  évéque  édifiant^  elle  était 
iissi  celle  d'un  grand  prince.  Il  prc- 
ait  le  titre  d'altesse   royale.  Son 
ère,  le  prince  Charles-Edouard, 
tant  mort  le  3i  janvier  1788,  sans 
lisser  d'enlâns  de  son  mariage  avec 
1  princesse  Louise  -  Maximilienne 

1  Eodem  die,  prtêtino  inttaurato^  morê 
in  obâolei^iue  videhatur,  in  Qtùrinalipala- 
o  illum  hum  reliqid»  eardinalibu$  puhUeo 
um  apparata  volait  e»êe  eommenâalêm» 
ippead.  ad.  syn.  tiucalanam ,  page  udi. 
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de  Stolberg  -  Geudf  m ,  le  cardinal 
d'Yorck  se  trouva  seul  héritier  des 
titres  et  droits  de  sa   maison.  En 
1798,  lorsque  Pie  VI  fut  enlevé  de 
Rome,  il  fut  obligé ,  comme  tous  les 
autres  cardinaux  ,   d'en    sortir.    Il 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  portu- 
gais, aborda  à  Corfou,  d'où  il  passa 
i  Trieste.  En  1799,  il  assista  au 
conclave  de  Venise ,  et  revint  à  Rome 
lorsque  Pie  VU  y  rentra.  Le  cardi- 
nal Àlbani  étant  mort  en  i8o4,  ^c 
cardinal  d'Yorck  se  trouva  doyen  du 
sacré  collège  et  devint  évêque  d'Os- 
tie  et  de  Velletri.  Il  était  en  outre 
revêtu  de  la  charge  de  vice- chance- 
lier de  r église  romaine.  La  France 
avait  aussi  voulu  contribuer  à  la  do- 
tation d'un  prélat  aussi  illustre.  Le 
roi  lui  avait  conféré,  en   1 751,  la 
riche  abbaye  d'Anchin,  et  en  ijSS 
celle  de  oaint-  Amand ,  qui  n'était 
pas  moins  considérable.  Le  cardinal 
d'Yorck  en  jouit  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Attaqué  en  1807  d'une  fièvre 
putride  ,  il  reçut  les  derniers  sacre- 
mens ,  et  mourut  le  i3  juillet ,  après 
quelques  jours  de  maladie.  Il  avait 
oa  ans.  et  quelques  mois.  Ce  fut  nn 
grand  4cuil  pour  la  ville  de  Frascati , 
à  laqufille  il  avait  h\i  beaucoup  de 
bien.  On   transporta  son  corps   à 
Rome,  poory  être  réuni,  dans  un 
même  caveau,  aux  restes  de  Jacques 
m  son  père,  et  à  ceux  du  prince 
Charles-Edouard  son  (rère.  Le  pape 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funé- 
railles, et  assista  au  service  solen- 
nel célébré    pour  ce   prince  dans 
l'église  de  Saint- André  délia  Folle, 
dont  il  était  protecteur.  En  lui  finit 
la  ligne  masculine  de  la  famille  des 
Stuart,  le  prince  Edouard  n'ayant 
eu  d'un  premier  mariage  avec  Ca- 
roline Walkinschaw ,  qu'une  prin- 
cesse, morte  sans  alliance ,  et  aucun 
entant  du  second  avec  la  princesse 
Louise -Maximilienne  de  Stolberg^ 
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Geudero.  On  dît  qiiVn  mourant  il 
légua  au  roi  de  Sardaîgne  sts  hî- 
)oux,  estimés  quatre  iDÎUioos ,  et  ses 
droîu  k  la  couronne  d'Angleterre  >. 
On  a  du  cardinal  d' Yorck  les  jicies 
de  sou  sjDode,  sons  ce  litre  :  ConsU- 
ttttiones  sjnoilalcs  ecclesiœ  Tuscu- 
^^'^iseuSynodusTusculanaà  Cet- 
sittidine  regid  endncnùssimd  Hen- 
rù:i\  vpiscopi  Tuscnlani  S.  R.E.  vice- 
canceilariij  cardinaiis  ducù  Ebora- 
ceniis^  in  calhrdraii  i  lucufano  tem- 
plo  apoâlolorwn  principes  Sancii-^ 
Pétri  y  ceiebrata  diebus  viii ,  ix, 
XetXî  sepiembris ,  anno  Domini 
1763, Rome 9  SalomoBÎ,  1764 9 on 
p-os  vol.  in  -  4-  Ce  synode  aTait  été 
indiqué  pour  le  aa  mai  1763.  Une 
maladie  grave,  snr\enue  au  cardioal, 
ne  permettant  pas  d'en  Ciire  Touver- 
turc  au  jourfixéf  de  nouvelles  lettres^ 
du  1  a  mai  1 763 ,  le  prorogèrent ,  et  il 
s'ouvrit  le  8  septembre  suivant  par 
lin  discours  que  le  cardinal  prononça. 
On  lut  ensuite  les  Constitutions  sy- 
nodales ,^  divisées  en   trois  parties. 
Elles  traitent  des  devoir^  du  chré- 
tien envers  Dieu,  envers  lui-même 
et  envers  ses  semblables.  Sous  ces 
trois  divisions  sont  comprises  (putes 
les  matières   qui  furent  lobjet  du 
sjnode,  savoir,  b  foi,  b discipline, 
ra<Imînistration  des  sacremeus,  et 
les  diverses  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique.  Tout  y  est  traité  avec 
cbrté  et  méthode.    Ces  Constitu- 
tions sont  renfermées  dans  le  vo- 
lume ,  dont  le  titre  est  rapporté  ci- 
desiiis.  Un  a*  vol.  y  est  joint,  il  est 
inUtulé  :  Appcndîx  ad  Tuscula- 
nam  synodiun  à  CeUitudine  regid 
cnunendssimd  Henrici^  Tusculani 
episcopi,  etc.   Rome,    Salomoni, 


criant  aa    p««rlour  ;  Hénricu$  IJT,    mL 

ligion  tenant  une  croix  entr#  »«•  „«■.    \7^ 
•elle  n^nde:  ?toH  AsideHU  L^^    Z 
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1764,  I  ToL  gros  iii-4.  Ce  a*  voL 
contient  un  très -grand  nombre  de 
pièces,  telles  que  de$  lettres  pasto- 
rales du  cardinal,  des  réglemens  de 
discipline ,  des  instructions  de  piété, 
des   constitutions  et  des    brefs  de 
divers  papes,  dont  beaucoup  sont 
de  Benoît  XlV,  sur  le  jeûne ,  m 
I  usure ,  ou  d'antres  poinU  îmnor- 
tans.  1  ont  y  est  saM ,  mesuré  ,  mt- 
pire  par  lamour  de  Tordre  et  b 
charité  chrétienne,  honorable,  en  un 
mot,  pour  nilustre  personnage, in 
aèle  pastoral  duquel  était  duc  cette 
assemblée. 

YRIARTE  (  don  Tbonut  ),  b- 
tératenr  espagnol,  neveu  de  don 
Thomas  Yrbrte  {voyez  Dictùm^ 
noire  historique ,  tom.  8  )  ,  aaqoif 
en  1740, étudbi  Madrid  et  à  Sab- 
nanque,  acquit  des  connaissaâccs 
trè&*variées,  et  se  consacra  plus  par- 
ticulièrement à  b  poésie  et  à  b  mn- 
sique.  Son  mérite  l'appela  au  poste 
honorable  de  grand  aichîrîste  da 
conseil  suprême ,  qu'il  garda  jus- 

3u'i  sa  mort ,  arrivée  en  1 7^.  Qq^ 
e  lui  :  I  b  Muu'qur,  poëiue  on  il 
y  a  dVxcelleus  morceaux,  nuU  on 
Fauteur  a  souvent  sacrifié  b  poésie 
à  fart  qu'il  décrit ,  qu'il  connais- 
sait profondément.   Il  Fables  lit- 
téraires^ au  nombre  de  soiiantr- 
sept,  et  dont  chacune  est  composée 
dans  un  mètre  diflerent.  Plusieur» 
d'entre  elles  ont    été  traduites  en 
firançais  et  autres   langues,  et  cet 
ouvrage  cbssique  où  Ton  trouve  k 
naturel  d'Esooe  et  b  naïveté  de  b 
Fontaine ,  établit  sa  réputation.  III 
£1  Scnorito  uurnado ,  ou  le  Jeune 
homme  gâté,  comédie  qui   eut  un 
succès    prodigieux.    IV  Dialogues 
littéraires.  V  Dtii  Poésies  latines. 
VI  L'Orphelin  de  la  Oûne ,  ira- 
gédîe  traduite  dn  français  de  Vol- 
taire. VII   Le  Philosophe  marié, 
comédie  de  Destouches ,  tnduke  en 
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vtn  espgnols.  Les  ouvrages  d'Y- 1  soùverams  de  ta  Chine  qni  pfoté- 
rîarte  ont  été  réunis  en  6  vol.  ki-S  , 
qui  ont  en  plusieurs  éditions. 

YSLA.  (  Foyez  Isla  ,  Supplé- 
menî,  tom.  a.  ) 

YSÉ  (  Alexandre) ,  ministre  pro- 
testant, exerça  les  fonctions  pasto- 
rales à  Grenoble ,  et  professa  la  théo- 
logie à  Dié ,  ville  du  Danpàkié ,  sous 
Louis  XIV.  11  avait  îmagibé  que  la 
réunion  des  proteetans  à  TégKse  ca- 
tholique ne  présentait  pas  aotant  jle 
difficulté  que  beaucoup  de  gens  pM- 
▼aieut  le  penser.  Cette  opinion  le 

Sorta  ï  écrire  sur  cette  madère»  Ce«a 
e  sa  communion  crurent  voir  dans 
la  manière  dont  il  s'exprimait  une 
propension  an  catholicisme  9  et  peu 
d'attachement  aux  .-togmes  de  la  ré- 
formation.  On  craignit  qu'il  ne  pro- 
pageât ces  principes  dans  Tensei- 
Siement  dont  il  était  chargé  ,  IKt  il 
t  privé  de  sa  chaire.  11  passa  en  Pié- 
mont, d'où  il  fut  appeléen  Angleterre> 
tous  le  protectorat  de  Cromwel.   Il 
assista  a  un  sjnode  protestant.  11  re- 
vint en  Piémont ,  où  il  mourut ,  on 
se  dît  point  en  quelle  année.  Il  a  pu- 
^é  :  Propositions  et  moyens  pour 
parvenir  à  la  réunion  des  deux  re- 
UgionsenFrance^ms^  l^^^^  in-4. 
YU ,  monarque  de  la  Chine  >  qu'on 
pourrait  appeler  le  père  de  son  peu^ 
pie.  11  commença  â  régner  vers  l'an 
3^17  avant  J.  C.  Juste ,  alEible ,  gé- 
néreux ,  son  palais  élait  sans  cesse 
ouvert  pour  les  plus  humbles  de  ses 
sujets.  Afin  de  se  rendre  plus  acces- 
•ible,  et  u'étre  pas  trompé  par  ses 
courtisans,  il  fit  suspendre  à  la  porte 
de  son  appartement  un  tambourin, 
une  trompette  ,  et  trois  tablettes  de 
métaux  différens.  Chacun ,  selon  la 
nalure  de  son  affaire,  finppait  sur 
Tun  de  ces  instrumens ,  et-Vempe- 
reur  lui  accordait  aussitôt  audience. 
Ce  mojen ,  quoique  un  peu  singulier, 
remplissait  le  but  de  Yu.  Itbluti  des 


gea  le  plus  l'agriculture ,  et  composa 
lui-même  un  excellent  Traité  sur 
cet  art.  Yu  mourut  dans  une  extrême 
vieillesse. 

YVAIN, prince deGaUes.  Selon 
le  fiiit  rapporté  par  [ilosieurs  histo- 
riens, Edouard,  roi  d'Angleterre, 
déposséda  de  la  principauté  £  Galles, 
et  fit  nionrir  Armont ,  père  d'Yvain. 
Ce  prince ,  ne  pouvant  rentrer  dans 
ses  possessions ,  se  réfiigia  en  France, 
prit  du  service  dans  les  armées  du 
roi ,  qui  l'éleva  aux  grades  les  plus 
éminens ,  €t  il  se  distnigua  par  son 
intellieence  et  son  courage^  D'au- 
tres historiens  rapportent  que  ce 
fut  Edouard  1",  qui,  après  avoir  dé» 
ftit  LeoKn ,  prince  de  Galles ,  mort 
dans  le  combat ,  et  David  t  son  père , 
en  ia83,  qui  eut  la  tête  tranchée, 
s'empara  du  pavs  de  GaHes. 

YVON  (('abbé  N.),  docteur  de 
Sorbonne ,  et  chanoine  de  Coutan- 
ces,  né  an  commencement  du  18* 
siècle  p  vint  frire  ses  éludes  à  Paris. 
11  y  annonça  des  talens  qui  enga- 
gèrent les  auteurs  de  l'Encyclopédie 
à  l'attacher  à  leur  travail.  11  se  char- 
gea  de  leur  fournir  divers  articles  de 
métaphysique  et  de  théologie.  C'eit 
de  lui  que  sont  les  articles  Ame , 
Ath^ ,  Dieu ,  qui  se  trouvent  dans 
l'Encyclopédie  ;  mais  à  peint  paru- 
rent-ils qu'ils  excitèrent  des  mur- 
mures de  la  part  àt%  théologiens , 
et  de  celle  des  personnes  sensées 
et  religieuses.  On  reproche  à  l'an- 
teur  d'y  favoriser  les  incrédules, 
d'exposer  les  objections  contre  la 
religion  ,  dans  toute   leur  force , 
et  de  se    contenter  d'y  répondre  « 
faiblement  et  en  peu  de  mots.  L'ar- 
ticle A. ne  pargt  tendre  ati  maté- 
rialisme ,  et  on  trouva  que  dans 
l'article    Dieu^  l'auteur  avait  mal 
choisi  parmi  les  noMbreuses  preuves 
de  son  exbtenee.  L'abbé  Yvou  fut 
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en  «utre  soupçonné  d'ftvoîa*  eu  part 
aux  thèses  de  Tabbé  de  Brienne  et 
de  Tabbé  de  Prades,  et  même  d'avoir 
coopéré  à  Vapologie  de  U  thèse  de 
ce  dernier.  Le  bruit  que  fil  cette 
thèse  le  détermioa  à  s  éloigner  de 
Paris,  et  c^est  peut-être  à  cette  oc- 
casion qu'il  fit  on  voyage  en  Hol- 
lande. 11  reconnut  néanmoins  le  dan- 
ger de  ses  liaisons  avec  des  hommes 
qui  commençaient  dès  lors  à  publier 
contre  la  religion  des  ouvrages  qui 
depuis  se  sont  si  prodigieusement  et 
fii  scandaleusement  multipliés.  11  les 
quitta ,  et  rébolut  d'écrire  dans  on 
sens  tout  oppose.  De  retour  à  Paris, 
il  fixa  son  séjour  aux  Ëudistes ,  et 
'écri\it  pour  M.  de  Beaumout,  ar- 
chevêque de   Paris  ,  contre  J.-J. 
Rousseau;  il  composa  aussi  quel- 
ques ouvrages  en  faveur  de  la  reli- 
gion. Ce  prélat  lui  fit  une  pension , 
mais  soit  que  les  prévcutions  quV 
vaieot  ^t  naître  contre  Tabbé  \  von 
ses  premiers  écrits  ne  fiissent  pas 
dissipées,  ou  tout  autre  motif,  on 
Faccusa  d'y  méoager  encore  les  phi- 
losophes et  de  ue  pas  se  déclarer 
a^seï  firanchemeiit  contre  leurs  priu- 
cipes.  On  fit  adopter  à  M.  Tarche- 
véque  de  Paris  cet»  seutimcns,  et  la 
pension  que  ce  prélat  lui  (ai>ait  lu: 
fut  ôtée.  La  vie  de  l'abbé  Yvon  avait 
été  agitée,  et  il  n'était  poiut  daus 
l'aida uce  ;  il  avait  toutefois  du  mé- 
rite et  du  savoir.  M.  de  Talaru  de 
Chalnia^el,  évêque  de  Coutauces, 
qui  le  connaissait ,  touché  de  sa  si- 
tuation ,  l'appela  dan&  son  diocèse  , 
et  le  nomma  à  uu  cauonicat  de  sa 
cathédrale.  11  mourut,  a  ce  qu'où 
,  croit,  à  Coutauces.  On  ignore  l'é- 
poque précise  de  sa  mort ,  qu'on  dit 
arrivre  vers  178  i ,  c'est  pe*^l-èlre  eu 
17«S;>.  Outre  les  arncles  qu'il  a  iàits 
pour  I  Kucyi'lopedîc ,  on  a  de  lui  :  1 
La  LiiH*rt<r'  lie  con^cinue  resserrét 
dansées  bornes  legùimes^  ijS^fl 
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petit  îa-8.  II  Quinte  Letlrtt  k 
M.  Rousseau ,  pour  servir  de  ré» 
ponse  à  sa  lettre  contre  le  mandt" 
meta  de  M.  tarchevéaue  de  Paris^ 
Amsterdam,  1760,  în-o.  Ony  anrak 
voulu  plus  de  force.  111  Accordée 
la  phdosophie  avec  la  religion^ 
1776 ,  in- 11.  Les  Siècles  littéraires 
de  la  France  en  citent  deux  antres 
éditions  sous  ce  titre  :  Accord  de 
la  philosophie  avec  la  religion^  oa 
H^toire  de  la  religion  divisée  ea 
douz^  époques^  1782,10-8,  et  178S, 
a  Tol.  iii-8.  IV  Un  Eloge  de  Fabbé 
de  Marsy^  On  dit  qa'il  travaillait  à 
une  Histoire  ecclésiastique ,  q« 
n'a  pas  été  achevée. 

YVOlM  (  Pierre  ) ,  Tun  des  ^ 
cipict  du  (ameux  sectaire  Labadicy 
était  né  à  Montauban.  Il  eut  ocgh 
sion  d'y  feire  eonnaissance  avec  ce 
fanMique  tandis  que  celui  -  ci  était 
ministre  de  la  religion  réformée 
dans  cette  ville ,  et  il  s'^attarha  k  Im. 
Labadie  étant  allé  k  Genève ,  d'oàil 
fut  expulsé  pour  ses  folies ,  et  delà 
à  Middelbourg,  où  il  fut  ministre,  et 
d'où  on  le  chassa  encore.  Y' von  I  y 
suivit ,  et  passa  avec  lui  dans  b 
Frise.  Labadie  étant  mort  en  1674, 
après  avoir  été  déposé  par  le  s^'node 
de  Dordrecht,  Yvon  devint  chef  des 
labadistes.  Il  s'éUblit  à  \Viévert  ea 
Frise ,  terre  appartenant  alors  k  des 
demoiselles  de  la  maison  de  Som- 
melsdyck ,  qui  y  faisaient  leur  rési- 
dence. Y'von  les  gagna  si  bien  à  sa 
secte  qu^il  en  épousa  une ,  et  de%'iol 
par  ce  mariage  seigneur  du  Heu.  11 
y  prêchait  s>^%  erreurs ,  dont  Fuse 
était  «  que  Dieu  peut  et  veut  même 
i>  tromper  les  hommes.  »  Cette  secte 
ne  fut  jania^  fort  nombreuse.  £lle 
s'étendit  néanmoins  dans  le  pays  de 
Clèves  ,  où  il  y  avait  encore  des  la- 
badistes à  b  fiu  du  17*  siècle  :  il  e»t 
incertain  s'il  eu  reste  aujourd'hui. 
Oâ  ignore  l'époque  de  la  mort  d'Y- 
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ton.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  principal  a  pour  titre  :  //n- 
pictas  convicta  à  Fetro  Y%^one , 
pas  tore  ecclcsùerefornialœ  quœ  ex 
mundo  rétracta^  Wiverœ  in  Frisid 
nunc  colù'gttur  y  traclaiibus  duo- 
busj  in  quorum  priori  existentia 
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Dei  ut  omnium  verilalum  prima  et 
certissima  clarè  stabililur  ;  in  se- 
cundo scriptura  defenditur^  impio 
libroSpinosœ^  cui  titulus  :  Tracta-- 
tus  theologico  -  poliiicus  ,  intègre 
refutatOj  Amsterdam,  1681. 
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ZiABIRA  (  George  ) 9  savant  grec, 
né  à  Scalista  eo  Macédoine ,  fiitélevé 
à  Thessalonique,  d'où  il  passa  en 
Hongrie  pour  se  consacrer  au  com- 
merce. Ses  afl&ires  cependant  ne  lui 
Érent  pas  négliger  Fétudc ,  et  il  ap- 
prit te  latin  et  les  langues  vivantes 
de  l'Europe.  Il  établit  à  Colotscha 
uœ  école  pour  les  Grecs  de  sa  com- 
munion ,  et  il  en  employait  les  pro- 
fits à  augmenter  sa' bibliothèque, 
riche  de  manuscrits  précieux.  Il 
moarut  à  Szabadzallas ,  dans  la  petite 
Cumanie^le  19  septembre  i8o4*  Il 
fit  imprimer  en  1793  Touvrage  de 
Cantemir  sur  les  Cantacuzènes  ^  et  a 
laissé  des  manuscrits  importans^  par- 
mi lesquels  on  remarque  un  Théâtre 
hellénique,  qui  contient  le  catalo- 
gue et  la  biographie  des  écrivains 
grecs  depuis  la  prise  de  Constanli- 
nople. 
Z  ACC  ARl  A  (François- Antoine  ), 
célèbre  et  savant  jésuite  du  siècle  der- 
nier, s'est  illustré  par  Tétendue  de'ses 
connaissances  et  par  ses  écrits.  Il  na- 
quit dans  le  Milanais  en  i  ji^9,et  entra 
jeune  dans  la  compagnie  de  Jésus  , 
que  se&  talens  honorèrent ,  et  dont  il 
il  était  destiné  à  voir  la  dissolution. 
Une  grande  pénétration  d^esprit  et 
un  génie  vaste  lui  avaient  permis  de 
tout  entreprendre,  et  de  presque  tout 
approfondir.  Il  n'était  pas  seulement 
savant  théologien.  Il  ne  s'était  point 
borné  à  s'instruire  dana  les  diffé- 


rentes parties  de  la  belle  littérature , 
il  était  encore  critique  judicieux 
et  érudit ,  antiquaire  consommé ,  et 
très-versé  dans  rbistoirc.  H  habita 
successivement  Modène  ,  Pistoie  et 
Turin.  Dans  la  première  de  ces  villes, 
il  fut  jugé  digne  de  succéder  au  célè- 
bre Muraton^  en  qualité  de  biblio- 
fhécaire  du  duc.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  tous  les  savans ,  et  il 
n'était  guère  de  grande  entreprise 
littéraire  à  laquelle  il  n'eût  part* 
Lorsque  l'institut  qu'il  avait  em- 
brassé ,  fîit  attaqué ,  il  composa  di- 
vers écrits  où  il  en  prenait  la  dé- 
fense. Après  sa  suppression,  il  conti- 
nua ses  doctes  occupations  sous  T ha- 
bit d'ecclésiastique  séculier.  Pie  VI , 
qni  connaissait  son  mérite,  l'appela 
à  Rome,  et  le  nomma  professeur  au 
collège  de  la  Sapience.  Ses  ouvrages 
sont  extrêmement  nombreux.  La 
liste  suivante  ,  qui  n'en  contient 
aucune  partie  ,  donnera  une  idée* 
de  la  nature  de  s^s  travaux.  On 
a  de  lui  :  I  la  Suàe  des  évéques 
de  Crémone^  ^74-9«  II  Une  édition 
des  OEuvtes  du  P.  Tamburini^ 
1755^  3  vol.  in-fol.,  avec  des  notes 
et  une  réfutation  de  Concina  et  de 
Dinelli.  III  Un  projet  d'édition  des 
OEuvres  de  saint  Isidore  de  Sé^ 
vil^e,  en  5  vol.  in-fol.  IV  Une  Apo- 
logie de  la  théologie  de  Busem" 
bcuim.  Du  moins  on  l'attribue  au 
P.  Zaccaria ,  et  l'édition  qu'il  donna 
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bîeoiftt  après  de  cette  théologie , 
fortifie  cette  opÎDÎon.  L'apologie  fut 
coudamoée  au  feu  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  du  lo  mars  ijSS. 
V  Une  édition  de  la  Théologûs  du 
p.  Biuembaum^  1760.  On  sait  que 
dans  cette  théologie,  il  se  trouve 
beaucoup  de  cho&es  répréhensibles  : 
il  est  à  souhaiter  que  le  P.  Zaccaria 
les  ait  &it  disparaître.  (  Voyez  Bu- 
SEMBAUM ,  Dict.  )  VI  AntiFebro  - 
nîus ,  en  italien ,  1768 ,  3  vol.  in-49 
contre  le  livre  de  M.  de  Honlheim. 
VIL  Anti-Fcbronius  vindicatus, 
seu  De  supremd  polestale  romani 
pontifiais  adversiis  Febronium , 
ejusquc  vindicem  Theodorum  à 
Paludcj  Cesène ,  1 77 1 , 4  v®'»  **^"8  » 
et  Francfort ,  177a  ,  a  vol.  in-8. 
L'ouvrage  de  ce  Théodore  de  Palnde, 
ou  plutôt  de  Técrivain  caché  sous  ot 
nom ,  et  resté  inconnu  ' ,  a  pour  titre: 
Flores  sparsi  ad  Justini  Febro^ 
nii  librum  de  statu  ecclesiœ  ad-- 
versiis  P.  Antonùttn  Zaccaria 
societalis  Jesu,  VIII  De  doctis 
catholicis  viris  qui  de  Justino  Fe-^ 
hronio^  in  scriptis  suis  retractandis 
ab  anno  i58o ,  laudabili  cxemplo 
prœiverunt  liber  siîigularis  ^  sous 
le  nom  supposé  de  Theotimus  Eu- 
pistinus^  Kome,  1791  ,  in-D.  11  ne 
manquait  poiut  à  cette  époque  de 
personnes  qui  vissent  avec  joie  l'au- 
torité papale,  la  plus  légitime,  atta- 
*quée  :  aussi  la  rétractation  de  l'au- 
teur du  Fébronius,  qui  eut  lieu  en 
1778  {"voyez  HoNTHEiM),  trou- 
va-t-elle  des  improbatcurs '.  Zacca- 
ria crut  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de 
prouver  par  des  eiemples  imposans, 
que  ce  qu'on  pouvait  faire  de  plut 
sage,  quand  on  s'était  trompé,  était 
de  revenir  de  son  erreur.    Néan- 

1  Vojcs  Dietienn,  de*  Anof^mn ,  tom.  3, 
biippl  .p«g.  5i8.  n<*  laaâi. 

a  Vojex  27tc<»onj».  dfAnonymtt,  tom.  3> 
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moins  l'impression  de  ce  livre  soaC- 
frit  quelque  difficulté ,  quoique  k 
cardinal  Albani  j  prit  intérèL  L'eu* 
men  en  avait  été  confié  au  P.  Scln- 
ra ,  dominicain  et  maître  du  sacré 
palais ,  qui  écrivit  au  cardinal ,  a 
177g,  que  Touvrage  contenait  dn 
choses,  fausses ,  et  d'autres  basardéci 
Cependant  b  permission  fiit  accor- 
dée. IX  D^esa  di  tre  sommi  pm- 
tefici^  Benedetto  XIII,  Benedem 
Xir,  e  CUmenle  XIII,  t  U 
conciliù  romano  tenuto  nel  l'ji&t 
direttaalP.  F.  Viaiore  di  Cocoh 
glio  ,  perche  si  ravvegga  ,  Ra- 
venue  (Venise) ,  1783 ,  sons  le  wm 
supposé  de  Pista/iio  romano.  ht 
P.  via  tore,  savant  capucin,  mais  op> 
posé  à  la  bulle  Unigenitus ,  dans  m 
ouvrage  où  il  était  question  de  cetH 
bulle ,  avait  laissé  échapper  ouel^ci 
expressions  injurieuses  ,   dit  •  oa  y 
pour  les  trois  papes  et  le  concSe, 
mentionnés  ci -dessus.  Dans  ton  ou- 
vrage, le  P.  Zaccaria  prend  leurdl^ 
feuse,et  rappelle  le  P.  Vialoreaans- 
pect  dont  il  n'aurait  pas  dû  s^ écarter. 
Le  P.  Viatore  répondit  ii  TonvM 
de  Zaccaria  {voyez  Viatore).  w 
ne  parle  point  ici  d'un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  et  a  Opuscaks 
sur  divers  sujets,  ni  des  DémSà 
théologiques  ou  littéraires  ^  qui  s'é- 
levèrent du  temps  du  P.  21accaria,cl 
dans  lesquels  il  intervint.   Pie  VI 
employait  souvent  sa  plume.  Ce  Père 
aida  Mansi ,  jésuite,  dans  son  travai 
de  la  Collection  des  candies.  Oi 
lui  attribm  un  Supplément  à  PHiS' 
loire  ecclésiastique  du  P.  AlexaH' 
dre  ^  1776*   Pendant  qu^il    était  i 
Modène,  il  en  rédigeait  le  journl* 
Il  coopéra  avec  Cucagni    et  9Iip 
quetti  an  Journal  ecclésiastique  di 
nome ,  en  opposition  aux  Nou^lkt 
ecclésiastiques  de  Vienne  j  aux  A^ 
noies  ecclésiastiques  de  Florence^  et 
au  Journal  Uitéraitx  de  Milan  ^ 
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dans  Icsqnels  se  trouvaient  (aTOriséei 
les  innovations  qu'on  faisait  alors* 
Peu  d  hommes  ont  été  plus  féconds 
eC  pins  laborieux  que  Ziaccaria;  peu 
ont  montré  plus  d'atlacliemeot  au 
<jaA)t-sîége  ,  et  plus  de  zèle  à  en 
défendre  les  prérogatives,  il  mou- 
rut en  1 786.  — ^  Zaccaria  ,  cha- 
noine régulier  de  Tordre  de  Pré- 
montré, pro(es  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Laon, 'était  né  à  Golos- 
Jkerough  en  Angleterre ,  et  florissait 
en  11^7.  Aussi  distingué  par  sa 
piété  que  par  son  savoir,  il  mérita 
d^être  élevé  à  l'ëpiscopat.  Il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  Mqno^ 
tetseron  t  seu    Comnientaritis    1/1 1  voulait  traiter.  Il  avait  établi  ches 


Z  AMOR  A  (  Bernard  de  ) ,  Espa- 
gnol e^ religieux  carme, illustra  son 
ordre  par  ses  taleos  et  son  érudition. 
Il  avait  étudié  avec  fniit  les  langiiei 
savantes  et  même  plusieurs  langues 
modernes.  Il  fut  nommé  à«ine  chaire 
de  grec  à  F  université  de  Salamanque. 
Il  était  profondément  versédans  l'his- 
toire ecclésbstiquc  et  proiàoe  ainsi 
que  daus  les  antiquités.  Il  avait  ras- 
semblé une  bibliothèque  précieuse 
qui  n'était  pas  seulement  à  son  usage, 
mais  encore  à  celui  de  quiconque 
était  curieux  de  s  in.<truirc  ,  et  il  se 
(jàisait  un  plaisir  d^indiquer  à  chacnn 
les  livres  appropriés  au  sujet  qu'on 


eoncordiam  evangelicam  Amanii 
AUxaiidrini  j  libros  quatuor  com^ 
plexHx^  Cologne,  i535,  în-fol.  11  a 
été  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  tome  Xix  ,  page  782. 

ZAMBËCCARl  (François),  sa- 
vant italien,  né  à  Bologne.  Il  floris- 
sait daus  le  iS*  siècle,  voyagea  en 
Grèce,  y  demeura  cinq  ans,  et  à 
son  retour  il  expliqua  les  auteurs 
grecs  et  lalins  à  Tacadémie  de  Pé- 
rouse.  Pendant  son  séjour  «n  Grèce, 
il  recueillit ,  dit-on,  i5oo  épîtres  de 
Lîbanius ,  qu'il  se  proposait  de  tra- 
duire et  de  faire  imprimer.  Cepen- 
dant il  n'en  publia  que  la  traduc^ 
tîon  de  5oo ,  à  peu  près ,  divisées  en 
trois  livres,  et  sous  ce  titre  :  Libanii^ 
grœci  declamatoris  disertissimi  , 
htati  Joannis  Cltrysostomi  prœ- 
cep  torts,  epistolœ;    curn   aajectis 
Joatifiis  Sommerselt  argumentis  et 
emendaiione  et  castigatione  clariS' 
iimis^  I  vol.  in-^.  La  date  et  Tin- 
dicatîon    se  trouvent  au  bas  de  U 
dédicace,  adressée  i  Mathias  Debri- 
ciusj  vice-chancelier  de  Pologne,  par 
Sommerselt  de  Cracovie,  le  %i  mars 
i5o4*  Sommerselt  avait  donné  une 
édition  très-Êiutive  d'on  exemplaire 
de  Libanius. 


lui  des  cours  de  belles-lettres,  d'his- 
toire el  de  philosophie ,  où  il  admet- 
tait avec  ses  confrères  les  étrangers 
qui  voulaient  y  assister ,  et  que  fré- 
quentaient même  des  professeurs, 
sûrs  d'y  acquérir  quelques  connais- 
sauces  nouvelles,  ou  de  perfectionner 
celles  qu'ils  avaient  déjà  acquises. 
Il  contribua  plus  que  personne ,  soit 
par  son  exemple ,  soit  par  ses  leçons , 
à  entretenir  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque l'amour  des  lettres,  et  à 
y  (aire  revivre  le  bon  goût.  Il  mourut 
à  Salamanque ,  à  la  suite  d'une  apo- 
plexie, en  novembre  1785.  On  a 
de  lui  :  I  une  Gratnmaire  grecque , 
Madrid,  177a,  in-8.  II  Une  His- 
toire de  la  religion,  III  Des  Dia- 
logues des  morts  sur  le  modèle  de- 
ceux  de  Lucien.  IV  Une  Traduction 
de   l'Histoire   des   séminaires ,   de 
l'italien  de  Jean   Giovanni,  Sala- 
manque, 1778,  in-8.  • 

ZAMOKA  ,  en  latin  Zatnorus 
(Jean- Marie),  savant  capucîu,  naquit, 
en  157g  à  Udioe,  capitale  du  FriouL 
Il  embrassa  la  règle  de  Saint-François 
à  l'âge  de  18  ans.  Il  avait  (ait  dans 
le  monde  de  bonnes  étud^,  et  s'ép- 
iait appliqué  aux  belles  -  lettres  ;  il. 
continoa  de  les  cultiver  dans  son. 
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ordre  sans  qne  cela  Tcmpéchàt  de  se 
distinguer  dans  son  cours  de^héo- 
logîe.  Après  avoir  reçu  l'ordre  de 
prêtrise ,  il  se  livra  à  la  prédication. 
Les  succès  au 'il  obtint  dans  cette  car- 
rière ,  engJ^èrent  ses  supérieurs  à 
l'envoyer  ïi'cc  le  titre  de  commis- 
saire général  en  Bohème ,  pour 
exercer  dans  ce  royaume  et  dans  les 
principales  villes  d  Allemagne  le  mi- 
nistère de  la  parole,  et  combattre 
dans  ses  sermons  les  hérésies  qui  s'é- 
taient nouvellement  introduites  dans 
ces  provinces.  Après  avoir  honora- 
blemcnt  rempli  sa  mission ,  il  revînt 
dans  sa  patrie,  où  divers  emplois  lui 
forent  oflerts.  Il  préféra  le  séjour 
paisible  d'un  couvent,  où,  libre  de 
tout  a  Are  soin,  il  pourrait  se  livrer 
à  l'étude.  Il  mourut  k  Vérone ,  le 
3o  août  1649 ,  âgé  de  70  ans.  Wad- 
ding,  biographe  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  dont  le  livre  ne  parut 
qu'en  i65o ,  £ait  mention  du  P.  Ta- 
mora  comme  d'un  homme  avec  le- 
quel il  était  Hé  intimement  et  qui 
\lvait  encore;  il  lui  attribue  les  ou- 
vrages suivans  :  1  De  cminenlissimà 
Deiparœ  et  Vir^inis  perfeclione 
libri  1res  ,  Venise  ,  1629,  in -fol. 
Traité  estimé  et  utile  aux  prédica- 
teurs. Il  Commcntaria  tfieoiogica 
de  Deo  trino  et  iino,  Venise,  1626, 
în-fol.  L'auteur  y  concilie  les  sen- 
tîmens  de  saint  Bonaventure  p  de 
saint  Thomas  et  de  Scot. — Zamora 
(Laurent  de),  religieux  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  de  la  congrégation  du 
mont  Sion ,  élait  né  dans  le  diocèse 
derToiède,  vers  la  fin  du  16*  siècle. 
On  a  de  lui  :  1  Commentaire  stw  le 
Cantique  des  cantiques,  M  Des 
Sermons  sous  le  titre  de  Monar- 
chia  mystica ,  7  vol. 

ZAMPIER!  (le  comte  Camille  ), 
ci^lèbre  poëtc  italien,  naquit  à  Imola, 
d  une  noble  et  illustre  famille  le  22  ] 
août  1701.  11  fit  SCS  études  dans  le' 
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collège  des  nobles  à  Bologne,  alon 
dirigé  par  les  jésuites  :  %^s  progrès 
furent  si  rapides ,  qu'il  devint  Tad» 
miration  de  s^s  maîtres.  Le  comte 
Zampieri  était  instruit  dans  la  ph^ 
losophicy  la  théologie,  les  mathé- 
matiques, l'histoire^  le  grec,  le  btîi 
et  les  langues  vivantes.  Décidé  à  se 
fixer  à  Bologne,  il  se  fit- inscrire 
dans  le  livre  des  nobles  de  cette 
ville ,  et  y  devint  quaranta  (  sén»- 
teur)  ;  il  fut  vingt-quatre  fois  gon&- 
lonier  après  avoir  été  anabassadeiv 
à  Borne  pour  ce  même  pays  :  pré- 
rogative que  les  Bolonais  conser- 
vent de  leur  ancienne  république* 
Ses  vastes  connaissances  et  son  ta- 
lent ponr  la  poésie  lui  acquirent 
une  SI  grande  réputation  qu'aacoa 
voyageur  de  marque  ne  quittait  l'I- 
talie sans  avoir  vu  Zampieri.  Il  deviot 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa* 
vantes,  et  était  en  correspondiace 
avec  les  hommes  les  plus  célèbcts 
de  son  siècle.  Peu  d'écrivains  ont 
réuni  dans  un  degré  plus  émioent 
les  qualités  nécessaires  à  un  po¥te; 
il  possédait  les  grâces  et  le  sel  de 
Plaute,  df  Térence  ,  de  Catulle  et 
d'Horace.  Son  style  n'était  pas  moins 
agréable  ni  moins  pur  dans  la  prose, 
et  il  excella  dans  le  style  épistolaire. 
11  mourut  le  II  janvier  1784,  âgé 
de  quatre-vingt-trois  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  :  1  Poésies  latines  et 
i7a/iera;<<?s,  Plaisance,  1755.  Il  Job ^ 
poème  en  stances  de  huit  >*ers 
d'onze  syllabes,  Bologne,  1768, 
in-4*  111  Carminum  libri  quinque^ 
Plaisance,  1771.  JV  Tobie^  poëme 
en  dix  chants,  Cagliari,  1778, in-4* 
C'est  une  ample  paraphrase  en  vers 
libres  du  livre  de  Tobie ,  ou  plutôt 
un  Tr  m  té  d'éducation  ^  en  concur- 
rence avec  l'Emile  de  J.-J.  Rous- 
seau, mais  qui  est  exempt  de  ces 
idées  abstraites  qui  fourmillent  dans 
l'ouvrage  du  philosophe  genevois. 
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V  Œuvres  posthumes  j  Cagliari  , 

1784. 

ZANNONl  (Bernardin) ,  j&uite  , 
né  à  Reggio  du  Modenoîs ,  vers  Tan 

i53o,  illustra  la  société  de  Jésas 
par  ses  vertus ,  ses  talens  et  son  zèle 
vraiment  apostolique.  £Ievé  chré- 
tiennement, accoutumé  à  des  prati- 
ques pieuses  dès  T^nfance,  jl  ne  s^é- 
tait  point  démenti  jusqu'à  son  entrée 
en  religion;  il  redoubla  dWdeur 
lorsqu'il  se  fut  consacré  à  Dieu. 
Ayaut  reçu  Tordre  de  prêtrise,  il 
8C  dévoua  tout  entier  à  la  prédica'^ 
tîon,  à  riustriiction  des  fidèles  et 
à  la  direoÉJoii  des  consciences.  Il 
exerça  pendant  plus  de  4^  ^^^  ^^^ 
paisibles  et  utiles  fouctions.  Il  prê- 
chait quelquefois  trois  et  quatre  fois 
Sar  jour ,  ou  il  faisait  le  calécbi:»me 
ins  plusieurs  écoles.  Hors  de  cette 
double  occupation,  on  était  sûr  de  le 
trouver  au  confes&îonnaL  II  était  di- 
recteur de  la  mère  Marie-Victoire 
Strata  Fomari  ^  et  c'est  à  son  ins- 
tigation que  cette  pieuse  dame  fonda 
Finstitut  des  Annondadcs  célestes 
ou  Filles  bleues ,  approuvé  ensuite 
par  Paul  V.  C'est  lui  aussi  qui  rédi- 
gea les  règles,  de  cette  congréga- 
tion^ imprimées  à  Gènes  eu  16449 
et  il  eut  la  satisfaction  de  la  voir 
s'étendre  en  France  ,  en  Hol- 
lande ,  en  Lorraine ,  en  Allemagne 
et  en  Savoie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ascétiques  dont 
une  partie  a  paru  sous  le  nom  de  Jé- 
rôme Sdmino,  Lies  principaux  sont  : 
Santissima  Vita  epassione  di  N.  S, 
Gcsii  Christo  e  dalla  sua  madré 
Vtrgine  Maria^  Gènes,  16 10.  Il  Li- 
hrodella  vita  delta  beatissima  Ma- 
ria Vergine  e  d^altre  eroiche  sue 
viriii  e  liloli^  ibid. ,  161 3.  lUiDcs 
Traités  de  PEncharistie  et  de  laCom- 
munion.  IV  Le  Rosaire  de  la  sainte 
Vierge  a\fec  des  méditations,  V  Une 
Vie  de  J.-C,  et  de  la  sainte  Vierge 
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en  vers.  VI  Des  Cantiques  spiri- 
tuels. VII  Les  Constitutions  des 
religieuses  annonciades.  VIII  Des 
Instructions  à  fusage  de  cesJilLas 
pour  les  faire  avancer  dans  la  voie 
de  la  perfection.  Le  P.  Bernardin 
Zannoni  mourut  à  Gènes,  le  29  mars 
1620,  âgé  de  90  ans. 

ZANNOxNI  (Pierre-Ant.),  jésuite, 
néàKeggio,le  iq  avril  1723,  et  delà 
Emilie  du  précédent ,  entra  dans  la  ' 
société  à  Bologne  le  6  octobre  1 743 , 
et  s'y  distingua  par  ses  vertus  et 
ses  connaissances  étendues  et  va- 
riées. Il  avait  cultivé  et  enseigné  les 
belles  -  lettres  avec  applaudisse- 
ment^ et  obtenu  des  succès  dans 
la  prédication.  La  société  ayant  éié 
détruite,  il  s'attacba  à  monsf^nor 
Donatr ,  évéqiie  de  Cervia ,  dans  la 
Romagne^  qui  le  prit  pour  son  tbéo- 
logien ,  et  s'en  aida  dans  le  gouver- 
nement de.  son  diocèse.  Le  P.  21aii- 
nonî  faisait  des  vers  lalins  avec  faci- 
lité et  grâce.  On  a  de  lui,  sur  les 
salines  de  Cervia,  un  joli  poème  fait 
pour  figurer  avec  avantage  parmi  les 
poèmes  didactiques,  et  qui  peut  sou- 
tenir la  comparaison  avec  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  ce  genre , 
soit  en  France,  soit  en  Italie;  il  a 
pour  titre  ;  De  Salinis  Ccrviensibus 
carminum  abri  très  quos  amplis- 
simo  viro  Joanni-Baptistœ  Uonato 
episcopo  Cerviensi^  DDD.  etc.,  Cil- 
sène,  1786.  L'auteur  y  expose  l'o- 
rigine, la  forme,  l'exploitation  des 
salines ,  la  nature,  la  formation  et  la 
préparation  du  sel.  Il  entre  ensuite 
dans  les  détails  du  commerce  dont 
cette  substance  est  Fobjet.  On  ne 
peut  asboz  s'étonner  de  l'adresse  avec 
laquelle  l'auteur  a  surmonté  les  dif- 
ficultés d'un  pareil  sujet,  et  su  ti^cr 
dans  un  pur  et  beau  latin  des  cboA 
qui  ne  paraissaient  pas  susceptibles 
d'être  rendues  dans  cette  langue.  Ce 
poë'me  est  accompagné  d'une  ver- 
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sion  en  yers  italiens  où  il  ne  règne 
pas  moins  de  goût  et  d'élëgaoce. 
On  doit  cette  version  au  seigneur 
Adeodato  Reffi  di  Cervia.  L'abbé 
Pierre-Antoine  2^nnoni  mourut  le 
a8  juin  1786. 

ZANNONl  (Antoine),  célèbre 
agronome  9  naquit  dans  le  Frioul  en 
it>g6.  Il  exerçait  le  commerce,  et 
fit  prospérer  l  agriculture  dans  son 
pays  :  il  j  propagea  les  mûriers , 
et  ainsi  un  commerce  abondant  de 
soie.  Zannoni  devint  membre  des  aca- 
démies dVconomic  rurale  de  Flo- 
rence ,  de  Kovigo ,  de  Capo  dM  stria, 
etc.  Il  a  laissé  :  I  Lettres  diverses 
sur  Finfluence  de  t agriculture  des 
arts  et  du  commerce ,  sur  le  bon- 
heur des  états  ,  Venise ,    1 763 ,  8 
vol.  in-8.  II  De  la  marne  et  des 
autres  Jossiles  pour  engraisser  les 
terres^  Venise,  1768,  in-4. 111  his- 
toire de  la  médecine  vétérinaire  y 
ibid.,   1770,  in  8.  11  mourut  le  4 
décembre  1770. 

ZANNOTTl  (Jean  Pierre),  peîn- 
tre  et  poëie,  t*aquit  le  3  octobre 
1674  à  Paris,  où  Jean- André  Zan- 
notti  Cavazzoni,  son  pcre,  était  ac- 
teur dans  la  Comédie  italienne.  Il  a 
laissé  divers  Traites  sur  la  peinture, 
et  a  publié  en  italien  :  \Didon  ,  tra- 
gédie ,  Bologne ,  1 7 1 8. 1 1  Cotio'an , 
tragédie ,  ibid.,  1754.  Ul  Histoire 
de  V académie  Clémentine  de  Bo- 
logne^ ibid.,  1739. 1 V  Des  Po^5ic5, 
etc.  Ilmouniten  1765. 

ZANNOTTl  (  Françoîs-Marîc  ), 
célèbre  nialbématicien  ,  oraUMir  et 
poète,  frère  du  précédent,  né  à 
Bologne  le  6  janvier  1692.  Il  fut 
uu  des  premiers  poètes  qui  aient 
introduit  en  Italie  le  genre  de  Ca- 
tuft.  Nommé  en  1718  professtriir 
Sft  philosophie  et  de  mathémalîqncs 
à  Bologne,  il  y  explique  les  sy.^tèmes 
de  Dcscarlcs ,  mais  la  réputation  de 
Newton  le  rendit  ensuite'  nn  des 
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ptds  xélës  sectateurs  da  pUlofoik 
anglais.  En  i73i  il  fut  nommé  h»' 
bliothécaire  de  T Institut  de  Bob- 
gne  et  président  en  1 766.  I!  moo- 
rut  le  a5  décembre  1777.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'omrnget  de 
philosophie  ,  de  métaphysique ,  de 
iiiaihématîqnes ,  de  poésie  ci  sw  lei 
beauX"  arts 

ZANNOTTl  (  EosUcht),  ami 

du  précédent ,  et  fils  de  Jean  Pkm, 

naquit  à  Bologne  le  37    novenbi 

1 709.  11  augmenta  la  gloire  de  fl 

famille,   et  fut  éplement    céUiR 

comme  mathématicien,  comme  w 

tronome  et  comme  liAératenr.  i 

vingt  ans  il  fut  suppléant  dusl 

châtre  d'astronomie  de  rillostrcEai 

lâche  Manfredi  ;  après  la   mort  d 

son  oncle ,  dont  il  avait  été  Télh 

pour  la  philosophie  et  les  mathéM 

tiques,  il  fut  nommé  président  d 

[r Institut  de  Bologne,  où  il  oeof 

avec  distinction  diiïéreutcs  cbum 

Son  nom  se  répandit    dans  tOi| 

FEurope,  et  il  fut  membre  des  acadÉ 

mies  de  Londres,    de    Berlin,  i 

CasseK  etc.   Il  mourut    le  1 5  fi 

1 783  i  Tàge  de  soixanle-treiieat 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  € 

(liblingue  les  suivans  :  1  un  excella 

Traité  de  géométrie,   11  Un  jhIi 

Traité   de    perspective.     Ul  R 

Ephémérides  célestes.  IV  Des  Oi 

servations  sur  les  éclipses  et  a 

mttes y  eic.^  etc. 

ZANNOTTl  n[lercule),8auDtc 
clésiaslique^étaithUd^unauteurrta 
leur  comique,  agréable  à  Louis  XP 
et  qui  f;iisait  partie  de  la  troupe  il 
licnne  établie  a  Paris.  Hercule  '/m 
notli  naquit  dans  cette  \ilie  eu  168 
Son  père,  ayant  amassé  darTs  sa  pr 
(esision  une  fortune  honnête^  sei 
tira  rette  année  même  à  Bologne 
patrie.  Y  étant  mort  en  1695 1 
veuve,  femme  de  mérite,  ne  s 
gligca  rien  pour  procurer  une  éd 
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«lion  convenable  à  sa  nonibreuse 
lamiUe.  Elle  avait  donné  i8  en£ins  ii 
0on  mari;  Hercule ^  Ton  d'eux,  se 
éestinant  à  Fêtai  ecclésiastique  ,  fil 
non-seulement  ses  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie 9  mais  encore 
lut  lesPèreS)  étudia  les  saintes  £cri- 
'  toreSf  s^appliqna  à  Téloquence ,  et 
~  .M  vendit  habile  dans  les  lettres.  Son 
'dessein  était  de  s*adooner  à  la  pré- 
dication. 11  entra  dans  cette  car- 
1  rière  après  s^j  être  bien  préparé ,  et 
7  se  fit  entendre  dans  les  principales 
chaires  d^  Italie ,  avec  tant  de  succès, 
que  bientôt  il  fiit  mis  au  rang  des 
prédicateurs  les  plus  fimeox.  On  ad- 
■lirait  surtout  dans  ses  sermons  le 
Boble  usage  qu'il  savait  faire  de|'£cri- 
ture  sainte ,  et  Fonction  qui  accom- 
pagnait ses  paroles.  £n  1741  il  fut 
nommé  à  un  canonicat  de  la  basilique 
de  Sainte-  Pétrone  de  Bologne.  Sa 
conduite  était  celle  d'un  ecclésiasti- 
que qui  ne  connaît  que  ses  devoirs.  Il 
partageait  son  temps  entre  les  o(Bm| 
et  Fétude ,  et  ne  prenait  d'autre  flP 
traction  que  celle  que  lui  offraient 
le  commerce  de  quelques  amis  et  sa 
liaison  avec  les  religieux  d'une  char- 
treose  voisine,  à  Finstikut  desquels 
il  était  fort  affectionné.  11  mourut 
le  1 3  septembre  1763',  après  une 
longue  et  pénible  maladie  ;  il  était 
llgé  de  78  ans.  Les  chartreux  recon- 
nurent Fattacbemeut*  qu'il  avait  eu 
pour  eux  en  inscrivant  son  nom  d'une 
manière  honorable  dans  leur  nécro- 
loge ;  il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
▼ansr:  I  Storia  di  san  Brunone^  etc., 
Bologne,  i74iiîn-4'  H  Storia dei 
santi  Procoio  Soldàto^  caveUierbo- 
lognesè  e  protetlore  délia  sua  pa^ 
tria,  e  Procoio  Siro  ,  vescovo  di 
Terni;  ambedue  martiri ,  con  note, 

X  Dan*  les  Mimoim  pour  tervîr  à  l'hiê- 
ioireeceUêUittiqufdu  \¥*  êiècUf  il  eflditqn'il 
vopmt  en  1 778.  Cette  date  est  fautive.  Zannotli 
«■raitTécneariron  94  ans ,  ce  qui  ne  parait  paa 
nsÎMBiUaUe.  V.  DUiofi  9torUo  di  Bttssanê. 
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Boloene,  174^  »  in  4-  III  Fitadel 
B.  Nicolo  Albergati^  monaco  del 
sacro  ordine  Cartitsiano  ^  vesco^ 
vo  di  Bologna  e  cardinale /ihid.  , 
1757.  C'est  de  lui  qu'est  le  i^'  chant 
du  Btrtoldo  en  vers  toscans  ,  im- 
primé à  Bologne  en  1737.  Ses  au- 
tres poésies  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils du  temps.  Il  a  laissé  aussi  di- 
vers ouvrages  MSS. ,  dont  le  comte 
Fantozzi  a  donné  la  liste  dans  ses 
'  Notjfie  degli  Scrittori  bolognem\ 
Z APPl  (  Jean-Bapliste  Félix  } , 
célèbre  poè'te  italien,  naquît  à  Imola 
en  1667.  11  exerça  la  profession  d'a- 
vocat à  Rome ,  011  ii  connut  le  pein- 
tre Maratta  ,  dont  il  épousa  la  fille« 
SVtant  lié  avec  plusieurs  beaux  es- 
prits de  la  capitale,  iU  fondèrent 
ensemble  l'académie  des  Arcadiens* 
Zappi  excella  dans  la  poésie  lyrique , 
et  surtout  dans  le  socmct  ;  ses  vers 
forment  un  volume  iu-13,  qui  ont 
eu  plusieurs  éditions ,  et  se  Iroitvent 
répandus  dans  plusieurs  recueils  ita- 
liens. 11  mourut  en  17 19  à  l'âge  de 
cinquante-deux  ans. 

ZECH  (  François  ) ,  jésuite  alle- 
mand, disciple  du  P.  Pichler^  aussi 
jésuite  (iH^j^.PiCilLER),  était  savant 
dans  le  droit  canon,  qu'il  professa 
à  Ingolsladt  11  est  connu  par  trois 
Dissertations  sur  V Encyclique  de 
Benoît  XIF'y  du  premier  novembre 
1745,  concernant  l'usure,  et  par 
ses  démêlés  avec  le  P.  Concina  ,  do- 
minicain, qui  lui  répondit  dans  sa 
Théologie  morale.  Il  ajouta  par  la 
suite  un  Appendix  à  ses  disserta- 
tions* Il  prit  la  défeuse  du  sentiment 
de  Picbler,  son  maître ,  an  stijct  des 
droits  des  priuces  touchant  le  prét^ 
Il  écrivit  aussi  contre  le  Fébronius, 
LeP.Zech  mourut  en  1770  ou  177 1. 
ZËCCHl  (  Lelio  ),  savant  italien, 
né  à  Bidiccioli,  territoire  de  Brescia, 
het  chanoine  de  cetteville,  florissai  t  vers 
1 1 590,  il  réii0is«ait  à  son  canonicat 
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la  pcnîlcnccne.  Il  avait  &U  une  Ion-  villes  d^Allemagoe,  toajours  dam  le 
eue  et  sérieuse  étude  de  la  théolome,   ilesscin   de  perfectionner   ses  ëta* 


et  passait  pour  être  fort  habile  dans 
les  matières  bénéficiales  et  les  cas  de 
conscience.  11  n'avait  négligé  ni  l'his- 
toire ni  les  belles- lettres.   Il  était 


des ,  visitant  diverses  académies ,  et 
conversant  avec  les  savans  qu  oi 
étaient  membres.  Rappelé  dans  sa 
patrie,  il  fut  chargé  de  Tinspcctioi 


fort  laborieux ,  et  passait  dans  son  '  des  jeunes  gens  que  Tétat  entretenait 


cabinet  tout  le  temps  qu^il  n'était 
point  obligé  de  donner  k  sts  devoirs. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivaus, 
dont  le  nombre  prouve  son  assiduité 
au  travail  :  l  De  btneficiis  ci  yjp/i- 
sionibus^  Il  Casus  episcopo  rcser- 
if  ail.  III  De  Instructionc  clt-rico- 
rum.  W^De  Munere  epLscopalL  V 
Deciviii  et christiand  Instituùone, 
yi  De  Prinnipis  administratione, 
VU  Re^ponsiun  casuum  comcien- 
tiœ.  VI U  Sunviia  theologiœ,  IX 
TractalHS  de  indulgentiis  et  jubi" 
lœo,  X  Tractatus  inter  nnikcni  sa- 
crum y  etc.  XI  Tractatus  de  prisai- 
legiis  ecclesiasticis,  XII  Tractatus 
de  sacrame.ntis,  XI 11  Tractatus  de 
usuris,  U  dédiait  ses  ouvrages  À  des 
personnages  illustres.  Quelques-uns 
le  sont  à  Clément  VI II ,  d'au- 
tres à  Henri  IV  ou  à  des  cardinaux. 
On  ne  dit  point  en  quelle  année 
Zeccbi  mourut.  Ghilini  (ait  mention 
de  lui  dans  son  Tcatro  duomini 
lelterati, 

ZELTNER  (Guslave-Gcorges) , 
ministre  luthérien, naquit  à  Hilpoll- 
slcin,  petite  ville  du  llaul-Palalinat, 
en  1G72  ,  du  pasteur  du  lieu.  Il  ht 
ses  premières  études  à  Nuremberg  , 
et  alla  les  coulinuer  à  léna.  11  sut, 
|)ar  ses  heureuses  qualités  et  par  ses 
succès,  s'y  concilier  Testirae  et  l'af- 
fection de  sea  professeurs ,  au  point 
que  l'un  d'eux ,  M.  Danlz  (  vo^ez 
Dantz^  Dict,),  voulut  lui  en  donner 
un  témoignage  public,  en  lui  dédiant 
un  de  ses  ouvrages.  Zellner  prit,  en 
1G73,  le  degré  de  bachelier  dans 


à  l'université  d'Altorf.  Dans  la  suite 
on  l'adjoignit  au  collège  des  mi- 
nistres de  jSluremberg  ,  et  en  cette 
qualité  il  eut  à  gouverner  deox 
églises.  En  1706  le  sénat  le  ko- 
voya  à  Al  tort  pour  y  professer  k 
théologie  et  les  langues  orientales. 
U  exerça  pendant  vingt-<|tiatre  ani 
cet  emploi ,  auquel  il  réunissait  celai 
de  premier  pasteur  (  antisies  )  :  ses 
forces  ne  pouvant  plus  sallire  à  cedoe- 
ble  ti*^ail,  Zeltner  résigna  ses  places, 
an  grand  regret  de  ses  concitoyens, 
dont  il  s'était  acquis  la  considération. 
11  se  retira  dans  un  village  à  peu  it 
distance  de  Nuremberg;  et  pour  être 
encore  utile,  il  ne  dédaigna  pas  6e 

»nir  le  pasteur  de  cet  humble 
,  après  avoir  occupé  les  pre- 
miers postes  hiérarchiques  dans  sa 
communion.  Il  était  savant ,  mérile 
auquel  il  joignait  un  caractère  doux, 
social  et  plein  d'aménité.  Il  s'élaitsa^ 
tout  beaucoup  fait  aimer  de  ceui  qui 
avaient  été  ses  disciples.  11  mourut 
dans  sa  petite  paroisse,  à  la  suite 
d'une  attaque  d  apoplexie,  le  2  juillet* 
1738  j  il  avaU  fait  ^e  V Ecriture 
sainte  le  principal  objet  de  ses  étu- 
des. On  a  de  lui  :  1  des  Renuirquesiut 
la  traduction  allemande  que  Luther 
avait  faite  de  la  Bible.  Il  Les  'Fiis 
des  théologiens  dAUorf;  hrsieMe 
y  est  comprise.  111  historia  cryptth 
socinianisnii ,  ou  Histoire  du  sod- 
nianisnie  caché ^  2  vol.  in- 4.  U  pa- 
rait que  celte  secte  avait  eu  autrefob 
des  partisans  secrets  dans  le  Palati- 
nat.  On  trouve  dans  l'ouvrage  toutes 


l'université  d'icna.  il  alla  ensuite  àtles    lettres    du    socioicn    Mort» 
Kiel,  à  Hambourg  et  dans  ^^autres  J72ïwr.  (^c>;^,RuAR,2?/c7,)lV  Sept 
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Dissertations  sur  les  femmes  hé- 
breux qui  se  sont  distinguées  dans 
les  sciences.  Y  F^ies  des  premiers 
pasteurs  de  Nuremberg  (antistites). 
Vl  Dissertatio  tkeologica  de  novis 
hibliorum  versionibus  germanicis 
non  temerè  vulgandis^  AÎtorf,  1707, 
in-4-  YU  De  corruptelis  et  medelis 
theoloeiœac  metaphysicœ  ^  Disser^ 
tatio  geminaj  quorum  priori  y  de 
consangidnitate  theologiœ  ai:  me^ 
taphjrsicœ  ;  posteriori  de  genaind 
et  spuriis  theologiam  docendi  me- 
thodis  :  accessere  scîiediasma  de 
êcriptoribus  piorum  desiderioruni; 
epitaphium  item  meUiphysicœ ,  et 
idœa  theologiœ  fœderalis ,  brevi 
tabellâ  adumbrata ,   Nuremberg  y 

^V>1  i  ""  ^^^*  in-4.  —  Zeltner 
(Jean -Conrad),  aussi  théologien 
lathérien  ,  et  probablement  de  b 
même  &mtUe  que  le  précédent^  élaît 
né  le  4  octobre  1687  ï  Nuremberg, 
où  son  père  élaît  ministre.  Celui-ci 
ayant  laissé  Jean -Conrad  orphelin 
à  Tâge  de  treize  ans,  son  frère 
(de  Jean  -  Conrad)  ,  ministre  de 
Féglise  de  Saint-Jacqnes  dans  la 
même  ville ,  en ,  prit  soin  et  sur- 
Teilla  son  éducation.  Il  l'envoya  en 
1706  à  l'université  d'Altorf ,  où  il  fit 
sa  philosophie  et  sa  théologie  d'une 
manière  très-distinguée.  Il  y  soutint 
trois  dièses  y  dont  l'une  concernant 
les  Femmes  savantes  de  la  nation 
îoive,avec  un  succès  qui  donna  de  son 
esprit  et  des  connaissances  qu'if  avait 
déjà  acquises ,  l'idée  la  plus  avanta- 
geuse. En  171 1  ,  il  alla  à  Wittem- 
berg  et  y  passa  une  année  à  suivre 
les  leçons  des  plus  habiles  profes- 
seurs^ et  ï  les  entendre  dans  des 
entretiens  particuliers;  il  en  fit  au- 
tant en  Saxe  et  dans  les  villes  de 
r Allemagne  les  plus  renommées 
pour  la  culture  des  lettres.  Il  revint 
à  Altorf  en  1715,  on  Vj  nomma 
ficaire  de  cette  ville  et  pasteur  d'Al- 
IV.  SuPPt. 
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tfaentao.  Une  mort  prématurée  l'en- 
leva la  nuit  du  6  au  7  avril  1719,  âgé 
seulementde  trente-deux  ans.  Le  plus 
célèbre  de  s^s  ouvrages  a  pour  titre  : 
Theatrum  virorum  eruditorum  gui 
speciatim  tjrpographiis  laudabdem 
operam  prœstilerunt ,  Nuremberg , 
*74oj  gros  vol.  in- 12.,  Frédéric 
Rothschots,  Silésien,  y  a  joint  la  vie 
de  Fauteur.  Moreri  dit  <^u'il  avait 
mis  la  dernière  main  à  une  disserta- 
tion intitulée  :  De  Fausto  prœsti- 
gialoreexJoanneFausto  typogra- 
pho  à  quibusdam  ficto, 

ZEINODORE ,  fameux  sculpteur 
romain ,  florissait  sous  les  règnes  de 
Tibère  et  Néron.  Pendant  que  Vi- 
bius  était  président  de  l'Aquitaine , 
Zéuodore  se  trouvant  dans  l'Auver- 
gne, imita  à  la  perfection  deux  vases 
du  sculpteur  Calamis  ;  mais  il  éta- 
blit encore  mieux  sa  réputation  en 
exécutant  dans  cette  même  province, 
une  statue  colossale  de  Mer«  re, 
oui ,  selon  Pline ,  surpassait  en  gran- 
deur tous  les  colosses  de  l'antiquité. 
Néron  l'ayant  &it  venir  à  Rome ,  il 
fit  la  statue  de  cet  empereur,  de  xio 
pieds  de  haut.  Yespasien  en  fit  en- 
suite enlever  la  tête  et  mettre  à  sa 
place  celle  du  soleil ,  environnée  de 
sept  rayons  :  on  la  voyait  dans  le 
4*  quartier  de  Rome.  Maiiial  dit  de 
ce  colosse  : 

Hic  nbi  •ideren*  propior  YÎdet  astra  coIomos. 

ZEPPER  (  Philippe)  est  auteuf 
d'un  ouvrage  plein  de  profondes  re- 
cherches, intitulé:  LesLoisde  Moïse 
comparées  avec  les  romaines.  Hall, 
i632,  in-8.  Ce  savant  était  contem- 
porain de  Guillaume  Zepper,  qui 
donna  Legum  mosdicarum  foren- 
sium  explication  ouvrage  réimprimé 
en  i6i4i  in-8. 

ZEROLA  ( Thomas),  évéque de 
Minori  ' ,  ville  et  siège  suiïragant 

1  On  Ut  liBi  U  Dict'.  tmi/er.  CPruàlumm*) 
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d'Amalfi,  au  ropume  de  Naples, 
dans  la  priacîpaulé  cltérieure,  vivait 
vers  iSgy.  C'étaîl  un  prélat  savant 
el  attaclié  à  ses  devoirs.  11  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  1  Praxis  sa- 
crantenii pœnitentùe.  Il  De  sancto 
jubilœo  ac  indulgenliis.  III  Corn- 
mentarium  super  bultam  ùidiçUo- 
nis  ejusdem  annisancti,  JY  Praxis 
episcoporum  ^  etc.  «Ces'ouvrages, 
iiiiît  Fauteur  de  cet  article  dans  un 
»  dictionnaire  connu,  se  ressentent 
«de  r ignorance  des  temps  où  ils  pa- 
Drurent.  »  Jugement  sévère  et  porté 
peut-être  sans  les  avoir  lus.  {Voyez 
la  nôfe.  ) 

ZEVECOTIUS  (Jacques),  juris- 
consulte  et  poëte  latin ,  naquit  à 
Gand,  et  vécut  du  i6*  au  17'  j^iècle. 

II  suivit  d'abord  le  barreau,  entra 
ensuite  dans  la  règle  de  Saint- Au- 
gustin ;  mais  il  quitta  bientôt  le  cloî- 
tre, et  même,  dit-on,  le  catholi- 
cisme, voyagea  en  Italie,  et,  à  son 
retour  en  Flandre,  il  se  maria  et 
obtint  une  chaire  d'histoire  et  d'élo- 
quence à  Harderwick,  où  il  mourut 
le  17  mars  164  a  âgé  de  46  ans.  1 
Ses  Poésies  latines  contiennent  trois 
livres  â  Elégies  dont  plusieurs  rou- 
lent sur  des  sujets  de  piété  :  elles 
ont  eu  difTérentes  éditions.  11  Maria 
Grœca ,  et  Rosimunda ,  tragédies. 

III  Des  Silves,  IV  Des  Epigrammes, 
On  lui  attribue  encore  les  ouvrages 
suivans:  V  Esther^  tragi-comédie.  VI 
Le  Siège  de  Leydcj  tragédie  en  vers 
flam.  VU  Des  Emblèmes ,  dans  la 
méraelangup.  W\\  Observata poli- 
tica  ad  C»  Suetonii  Jttlium  Cœsa- 
rem  Vll^  Amsterdam,  i63o,  in-24. 
CV>1  un  recueil  de  calomnies  contre 
Philippe  IV,  roi  d  Espagne,  el  contre 
la    maison  d'Autriche.   IX   Obser- 


eiE 

vationes  maxime  poUticœ  in  £*• 
Florum,  qui  est  une  satire  coauiie 
Tonvrage  précédent. 

Zl  ANl  (Sébasticn},doge  deVenise 
en  1 175;  on  lut  doit  plusieurs  beaux 
monumeus   qu'on  voit  daof  celte 
ville.  11  avait  le  goût  des  beaux -arts 
dans  un  siècle  où  ils  étaient  presque 
entièrement  négligés ,  et  ut  '  venir 
deux  architectes,  fun  de  Lonibanfie, 
et  l'autre  de  Coustantinople,  mais 
dont  les  noms  ne  sont  pas  parvenni 
jusqu'à  nous.  I^  premier  fit  trans- 
porter de  la  Grèce  à  Veuise  deux 
colonnes  de  marbre  d'une  bautear 
prodigieuse,  et  les  fit  élever  sur  la 
place  de  Saint- Marc.  Le  second  fit 
bâtir  l'église  de  ce  nom,  où  l'on 
compte  plus  de  5  00  colonaes.  Ou 
voit  dans  le  portique  la  statue  d'un 
vieillard  tenant  un  doigt  sur  la  bou- 
che, qut!  l'on  croit  être  celle  de  far- 
chitecle.  Les  quatre  fameux  chevaux 
de  métal  de  Corinthe,  qui  ornaient 
autrefois  le  char  de  triomphe  de  Né- 
ronà  Constantinople,sont  placés  sur 
une  galerie  au-dessus  du  portique. 
liCs  cnevaux  furent  transportés  à  Pa- 
ris sous  le  régime  de  Btionaparte,  et 
rendus  à  Venise  en  181 5.  Zîani  fut 
le   premier  doge  qui   institua ,  ea 
1 177,  la  cérémonie  annuelle  d'épou- 
ser la  mer  :  Desponsamus  te,  mare, 
in  sigmim  veri  etperpelid  dominiL 
uMer,  nous  t'épousons   en   signe 
»  d'une  véritable  et  perpétuelle  sou- 
»verainelé.  »  Le  pape  Alexandre  111 


bénit 


en  personne  ce  mariage ,  et 


«a  lien  d'évèqnr  do  Minoti ,  év^ne  dc«  mi- 
neun  ;  ce  qui  n'wt  pas  •!•»*  i  eiileadrc.  L'au- 
t(«iir  lie  l'/iriicle  parait  avaix  igauré  ^ uc  àtinori  '. 
Ui  une  TÎU*.  i 


donna  au  aoge  un  anueau  pour  le 
jeter  dans  la  mer.  On  a  obsen'é  avec 
raison  que  les  Vénitiens, 'en  aanuti- 
çant  ain^i  leurs  prétentions  à  la  sou- 
veraineté de  la  navigation,  ont  été, 
parmi  les  autres  peuples ,  celui  qui 
eu  a  le  moins  abusé. 

ZIEGELUAVKR  (dom  Magiie}, 
bénédictin  allemand  ,  floriàisait  uaii* 
la  deuxième  moitié  du  18*  ucc^e.  U 


ZIÈ 

âvnît  (àtl  profession  d;ins  la  célèbre 
ibbaye  de  Ziiifalteu.  C'était  un  sa- 
vant dîslingaé ,  d^uoe  érudition  pro- 
fondé et  d'une  lecture  înimensë.  On 
compte  prrai'  ses  ouvrages  :  1  Opus 
petrtftenîcnm  de  cuUu  inunacuia- 
tœ    conccptionis    heatœ    Mariœ^ 
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•  •       • 

Ua  VirginU  Mariœ,  ISamlierp;,  1 74.0, 
un  vol.  in-8.  On  n'a  point  ta  date 
de  hi  mort  de  ce  savant  bénédictin. 
ZlEGEiNBALG  (  Barlhélemi  )  , 
missionnaire  luthérien ,  naquit  à  Puis- 
nitz  dans  la  Ilaute-Lusace  le  i44uin 
i683,  et  fut  orphelin  en  bas  âge.  11 


Vienne  en  Autriche,  un  y.  în-foUI  1  fit  néanmoins  de  bounes  études ,  dV 


Noviif  rci  iiUerarUe  ortUnis  Sanc- 
ti'Benaiictt  compeclus ,  premier 
volume  ,  Katisbonne ,    1740.  C*est 
tout  ce  que  donna  de  ce  grand  ou- 
vrage dom  Ziegelbaver  ;  il  forme  le 
4*  tome  de  celui  qu^a  piiblié  dom 
Lep^îpont,50us  ce  litre  :  Hisloria  rei 
iitterariœ  or^dinis  SancU  -  Bcne- 
dicti  in  quatuor  partes  distribula  : 
t}piis  eruditorum  votis  diù  expe- 
tittirn  j  ad  perfectam  historiée  ^e- 
fiedictinœ  cogiiitionem  maxirnè  ne- 
cessarium^  et  universïrn  omnibus 
'non  utile'miniis  quàm  scitu  Icctu- 
que  jucundum ,  à  R.  P.  1).  âiag- 
nôaido  Zifgelhaver  ejusdem  ordi- 
nis  incœptum equidetn^sed recensi- 
turn  ,  aucium  Jurïsque  publicifac- 
ïum  per  revcrendum  ft^licis  recor- 
dationis  doninnm  Olivcriuniy  Aug- 
sboorg  et  Wurtxbourg ,  sumplibus 
Martini  PVeith ,  bibliopolœ  ,  ann. 
1754*    in    Fi  des   benediclina  de 
sanctissimo  sacra/nento  ^    hoc  est 
Patres ,  auctores  et  scripiores  or- 
dinis  Sancti'Bt^nedicti  dé  sanctis- 
simo altaris  sacramento  ^  à  sœculo 
nono  ad  duodecinxwn  inclusii'è  , 
quorum  scripta  et  opéra  in  ufutm 
corpus  y  seu  bibliothevam  collec- 
ta ac  notis  et  observationibus  il- 
lustrataexhibentur,  IV  \iii']^tome 
des  œuvres  de  RabanrAîaur^  con- 


bord  i  Goertlîtx ,  et  ensuite  à  Ber- 
lin. Il  passa  de  là  à  Tuniversité  de 
Hall ,  où  il  fit  sa  théologie ,  et  s'ap- 
pliqua aux  langues  savantes.  Il  voya- 
gea ensuite,  et  sWcupa  de  réditca- 
tion  de  quelques  jeunes  gens  à  Er« 
furt  et  à  Mcrsebourg.  Le  roi  de  Da- 
nemarck,en  lyoS,  voulant  envoyer 
des    missionnaires    à    Tranqlii'har , 
ville   de   la  côte  de    Corouiandel  , 
chef  lieu  des  comptoirs  danois,  Zie- 
gcobalg  entra  dans  les  plans  du  mo- 
narque, et  sVfrrit.  Il  partît  de  Co- 
penhague ,  pour  cette  destination  , 
le  19  novembre  de  la  même  anii(^e  , 
avec  Henri  Plutscban  ,  qui  s'était  dé- 
voué à  la  même  œuvre.  Ils  arrivè- 
rent à  Tranqiiebar  le  g  juillet  1706. 
Il  leur  fallut  apprendre  la  langue  du 
pays  et  le  portugais.  Quelque*  mois 
suffirent  à  Ziegenbalg  pour  se  met- 
tre en  état  de  commencer  ses  ins- 
tructions. I  eurs  soins  ne  furent  pas 
inutiles.  Quoiqu'ils  eussent  d  abord 
éprouvé  bien  des  oppositions,  des 
le  i5  mai  1707  ,ils  avaient  fait  as-* 
sez  de   progrès    pour  baptiser   un 
grand  nor  «  re  de  néophvtes ,  ins- 
truits dau«  les  écoles  qu'ils  avaient 
établies.  Le  mois  suivant,  ils  jetè- 
rent les    Ibndemens  d'une   église , 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
I  Nouvelle  -  Je'rusalem.    En    juillet 


tenant  différens  Traités  de  cet  ancien  170g ,   trois  nouveaux  missiounai- 

auteur ,  au  nombre  de  dix- sept ,  les-  res  >inrent  se  joindre  à  eux.  Zie- 

quels  n'avaient  point  encore  paru  ^  genbalg  faisait  des  excursions  dans 

avec  sa  P^ie,  écrite  en  latin.  V  I/ist.  de  le  pays,  et  disputait  avec  les  bramines 

la  vie  de  sainte  Marguerite  de  JSns-  quand  Toccasion  s'en  présentait.  Il 

na^iv,  en  Bohême  y  Cologne ,  ^74^  9  pénétra  même  dans  le  royaume  de 

un   vol.  in-fol.  VI  Sacra  sponsa-  Taniour;  mais  sur  l'avis  que  le  roi 

34. 
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de  ce  pajf  était  enneini  des  chrë-* 
tîeos ,  il  renonça  à  ce  voyage.  La 
sauté  de  M.  Plutschan ,  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  séjourner  plus  long- 
temps dans  rinde,Ziegenbalg  se  trou- 
va seul  chargé  du  gouvernement  de 
la  mission ,  dont  les  intérêts  l'obli- 
gèrent en  1^1 4  <lc  bire  un  voyage 
en  Europe.  Il  vit  le  roi  de  Dane- 
marck  àStralsund,  et  en  fut  bien  reçu. 
Il  se  maria>et  repartit  en  1716  avec 
sa  femme  pour  revenir  à  Tranque- 
bar,  où  il  continua  de  remplir  les 
fonctions  de  missionnaire.  11  y  mou- 
rut le  23  février  171g  ',  n^ayant  que 
36.ans.  Il  avait  (ait  venir  de  Hall  des 
'  caractères  malabares  ,et  établi  à  Tran- 
quebar  une  imprimerie  au  moyen  de 
laquelle  il  y  fit  imprimer  divers  ou- 
vrages en  cette  langue.  On  a  de  lui  : 
1  un  Traité  dt  morale ,  imprimé  à 
Hall ,  sous  le  titre  d^ Ecole  de  la  sa- 
gesse, il  l'avait  composé  pendant  sa 
première  traversée  pour  se  rendre 
dans  riude.  II  Le  Docteur  selon 
le  désir  de  Dieu ,  et  le  christianisme 
agréable  à  Dieu  ;  deux  traités  écrits 
en  allemand  et  composés  dans  Tlude. 
ll\  Ce  Chemin  du  salut ,  le  Paga- 
nisme condamnable  y  ei  Lettres  aux 
Malabares  en  langue  maiabare.  IV 
Biblia  Damulica^seu  Biblia  sacra 
damulicè  ;  seu  veteris  Testainenti 
pars  I  y  in  quà  Mosis  libri  quin- 
que  ,  Josue  liber  unus ,  atque  liber 
unus  Judicum^studio  et  operâ  Bar- 
tholomœi  Ziegenbalgi ,  missionarii 
ad  In  dos  orientales^  Tranquebariœ 
in  littore  Coromandelino  ,  tj'pis 
et  sumptibus  Missionis  danicœ  , 
1723  ,  in -4'  V  Novum  Testamen- 
tum  ex  originali  textu  in  linguam 
damulicam  versum^  operâ  et  stu- 
dio Bartholomœi  Ziegenbalgi  et 
Joannis  Ernesti  Grunaleri ,  editio 
secunda  accessione  summariorum 

1  Le  Dictionnain  univtrtel  (  Pnid'liooiiao) 
AU  1718. 
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cujusvis  capitis  aucliorj  Tranqtieha» 
riùs  in  littore  Coromandelino^  ty^ 
pis  et  sumptibus  Missionis  dani^ 
cœ  y  1722  ^  în-8.  On  voit  qae  ces 
éditions  n'ont  été  faites  qu'après  b 
mo.rt  de  Ziegenbalg.  GrundlerdontH 
est  ici  question  était  un  des  mission- 
naires venus  d'Europe  pour  aider 
Ziegenbalç.  Il  y  avait  en  une  pre- 
mière édition  du  nouveau  Testa- 
ment en  I7i4«  On  prétend  aussi  que 
Ziegenbalg  avait  travaillé  ^  une  ver- 
sion complète  de  la  Bible ,  qui  fiit 
achevée  en  1725  par  M.  Sdiolse, 
antre  missionnaire.  VI  Uoe  Grofli- 
mcdre  maiabare ,  composée  par  Zie- 
genbalg dans  sa  tra^sée  pour  re- 
toyrner  en  Europe ,  et  qui  fpt  im- 
primée à  Hall)  17 16,  in- 4-  On  at- 
tribue encore  à  Ziegenbalg*:  Vil 
des  Entretiens  avec  les  principanx 
savans  du  Malabar^  païens  et  mabo- 
métans.VlII  Deux  Livres  de  lettres 
aux  bramines  et  aux  pandarams ,  et 
des  uns  et  des  autres  à  Ziegenbalg, 
qu'on  dit  curieuses  et  instructives. 
ZIËGLËR  (Erhard  ou  Rejrnard)* 
jésuite  allemand ,  né  à  Oedixboveo 
dans  Tévéché  de  Spire  en  1669  «  ^^ 
Ira  dans  la  société  le  24  mars  1 588  et 
y  fit  les  études  ordinaires ,  après  quoi 
il  enseigna.  Il  expliqua  la  philoso- 
phie d'Aristote  dans  les  écoles  de 
Mayence.  11  s'était  appliqué  aux  ma- 
thématiques ,  et  y  avait  Uit  des  pro- 
grès ,  il  les  professa  avec  applaudis- 
sement pendant  plusieurs  années.  H 
ne  réussit  pas  moins  en  théologie, 
et  y  fut  reçu  docteur.  Enfin  il  ad- 
ministra y  en  qualité  de  recteur ,  le$ 
collèges  de  Mayence  et  d'Aschaflfeo- 
bourg.  Trois  électeurs  de  Mayence 
qui  se  succédèrent,  lui  avaient  con- 
fié la  direction  de  leur  conscience. 
Il  fut  leur  confesseur  depuis  l'ao 
1612  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ai 
juillet  i636.  L'empereur  Ferdinand 
11^  et  le  pape  Urbain  IV^Thono" 
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vaûent  de  leur  estime ,  et  lai  en  Ci- 
taient donner  des  témoignages.  On 
a  de  lui  :  I  une  Edition  des  Œuvres 
de  Clavius  ,  revues  et  corrigées  , 
Mayence ,  5  vol.  îu-fol.  (  P^ojr,  Cla- 
vius, Dict.')  H  Un  livre  intitulé 
Provisional  Vidimus  ,en  allemand , 
contre  un  sermon  de  Mathieu  Hoc , 
prédicateur  de  iVlectenr  de  Saxe, 
prêché  dans  une  réunion  de  protes- 
tans  en  i63i.'  Le  P.  Ziegler  y  re- 
lève différentes  erreurs  et  des  ca- 
lomnies contre  Tempereur  et  les  ca- 
tholiques. III  Un  Traité  ([Ml  a  pour 
titre  ,  Récépissé^  en  réponse  à  la  ré- 
plique de  ce  prédicateur.  IV  Deux 
Oraisons  funèbres  ^  znssl  en  alle- 
mand ;  Pune  de  Jean  Suicard ,  élec- 
teur' et  archevêque  de  Mayence  ; 
Taut^e  de  George  Frédéric ,  aussi 
archevêque  de  cette  ville ,  et  élec- 
teur. Elles  furent  prononcées  aux 
obsèques  de  ces  illustres  personna- 
ges. —  ZlEC.LER  (  Bernard  ) ,  théo- 
logien luthérien ,  né  en  Misnie  en 
1496,  professa  la  théologie  à  Leip- 
sig.  On  a  de  lut  un  Traité  de  la 
messe  et  d^autjres  ouvrages  de  théo- 
Jogie  et  de  controverse  de  peu  d  in- 
térêt aujourd'hui.  Luther  et  Me- 
lancton  Testimaient  et  le  regardaient 
comme  un  des  appuis  de  b  réfor- 
mation. Il  mourut  en  i556. 

ZIËROLD  (Jean -Guillaume), 
théologien  et  pasteur  luthérien  ,  na- 
quit à  Ncustadt  lé  i4  mai  1669.  Il 
était  fils  du  jgouvernenr  de  cette  ville. 
Il  fit  ses  humanités  à  Schneeberg 
et  à  Annebcrg,  et  alla  en  i68d  à 
Leipsig,  suivre  les  cours  de  Tu- 
nhrersité.  Il  prit  dans  cette  ville  en 
1690 ,  le  degré  de  maître  es  arts ,  et 
»e  mit  alors  à  enseigner.  De  là  il 
se  rendit  à  Dresde  près  de  Spener , 
où  il  resta  quelque  temps  (  voyez 
Spener  )  ;  il  revint  alors  à  Neus- 
tadt  >  et  s'occupa  à  y  Mte  des  caté- 
cfabmes  qui  y  étaient  assez  suivis ,  et 
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qu!  lu!  donnèrent  une  sorte  de  vogue. 
Une  université  ayant  été  fondée  à 
Hall ,  il  y  eut  un  emploi.  11  fit  en- 
suite le  voyage  de  Vienne ,  et  mé- 
ditait celui  de  Hollande ,  lorsqu'il 
fut  nommé  recteur  du  collège  de 
New-Stelin.  Ce  collège  ayant  été 
brûlé ,  Zierold  passa  à  Stargard ,  oik 
on  lui  donna  une  chaire  de  théologie, 
dafts  le  Collegiuni  Grœningiamun, 
Il  était  en  .même  temps  pasteur  de 
Téglise  de  Saint-Jean.  Eu  1698  il 
alla  à  Hall  prendre  le  bonnet  de 
docteur.  Enhn  il  fut  fait  président 
du  synode  de  Stargard ,  et  assesseur 
du  consistoire  royal.  11  mourut  le 
i5  août  1731.  On  a  de  lui  divers 
écrits ,  dont  les  principaux  sont  :  I 
Anâlogiajidei  per  exègesin  épis» 
tolœ  cui  nomanos  demonstratœ,  II 
Theologiœ  evangelicœ  libri  tres^ 
de  naturd  intégra ,  de  ttaturd 
lapsâ ,  de  naturd  reparatâ^  Berlin , 
1706,  in-8.  III  Synopsis  veritatis 
dis^inœ ,  opposita,  synopsi  contro- 
versiarum^  calumniarum  ^  et  er- 
rorurn  Samuelis  Schelguigii  :  prœ- 
fixa  est  dissertatio  de  parallelo 
opinionis  recentiorum  quorwndam^ 
imprimis  Schelguigii  et  Suceriy  et 
erroris  pclagianorum ,  ponttficio- 
runij  socinianorum,  etc.  ;  et  suf- 
fixa  est  idœa  theologiœ  schelgui- 

fiance^  auctore  Joac/iimo  Langio^ 
rancfort,  1706, în-8.  IV  P^eri  no^ 
minis  orlhodoxia  ,  per  exègesin 
primas  epistoiœ  ad  Timotheum 
démons trata.  V  Pseudo -orlho- 
doxia theologornm  sine  Jide.  On 
doit  ajouter  à  celle  liste  plusieurs 
ouvrages  écrits  en  allemand. 

ZIMMERMANN  (  Jean-George), 
médecin  suisse ,  naquit  à  Brug,  dans 
le  canton  de  Berne ,  le  8  décembre 
1728.  Il  étudia  la  médecine  à  Goët- 
tingue  sous  Haller,en  Hollande  sous 
Gaubrus ,  et  à  Paris  près  de  Sénac. 
Sa  grande   réputation   se  répandit 
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bientôt  ^lans  toute  rEuro|)e,  et  H. 
fut  nommé  en    1^68   médecin  de' 
George  111,  roi  d'Angleterre,  puis; 
de  Frédéric  H,  roi  de  Pruuise,  qu'il 
assista  dans  sen  derniers  momens.  Le 
prince  OrlofF  vînt  à  Hanovre  avec 
bon  épouse  pour  le  consulter,  et ,  à 
son  retour  en  Russie,  il  en  parla  si 
avantageusement  k    Catherine  II , 
qu'elle  chercha  en  1 784  à  Fattirer  ■ 
à  sa  cour;  mais  Zimmermann  ne  put  j 
se  décider  k  quitter  Tasile  qu'il  s'é-  ! 
tait  choisi.  Il  entretint  cependant  ane 
correspondance  suivie  avec  cette  im- 
pératrice ,  qui  lui  envoya  Tordre  de 
Wolodimir.  Les  troubles  de  la  révo- 
lulion  française  qui  s'étaient  étendus 
jusque  dans  le  pays  qu'il  habitait,  for- 
cèrent Zimmermann  à  retourner  dans 
«a  patrie,  où  il  mourut  d  une  maladie 
de   langueur  le   7  octobre  I7q3  k 
Tàge  de  67  ans.  11  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  en  allemand', comme,!  un 
Forme  sur  le  désastre  de  Lisbonne, 
1 755.  1 1   Dissertation  physiologie  i 
€iut  MirV irritabilité,  111  Jbs^iaisur^ 
la  \olitude  ,  1756,  traduit  en  fran-l 
çais.    iV    Du  Traité  sur  l'orgueil 
national^  1 7^^^  traduit  aussi  en  fran- 
çais. V  f'  ic  du  graml  Haller ,  Zu- 
rich, i758,iii-8.  Vi  Correspondance 
de  l  l'njH'ratricc  de   Russie   avec 
Zi/nincnnann  :  rlle  fut  imprimée  en 
Àiinnagne  vu   i8o4..  1-^  vie  de  cet 
illustre  nicdrrin  a  été  écrite  par  son 
éuiulc  et  bou  ami,  le  célèbre  Tissol. 
Z  l  M  \^  Pi»Tre  -  François  ) ,  ecclé- 
siastique italien,  ét;ut  né  ù  Vérone 
et  Ourissait  dans  le  16^  siècle.  11  en- 
seigna la  philoopliie  à  Padoue  en 
154.7,  ^'  d.'vinl  archiprètre  de  Lo- 
iiatu,  dans  le  diocèse  de  Vérone.  Il 
occupait  celle  dignité,  lorsqu'Âlde' 
Mauiice  le  jeune  lui  dédia  son  livre! 
inlîiuié  Eleganze  toscane,  11  quitta  ! 
Sun    arrhipréire    de    Louato   pour 
celui  de  Sâint-Klienne,  et  un  ca- 
nonicat  de  la  même  église.  On  voit 
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par  rëpttre  qull  a  mise  I  la  tête  de 
sa  traduction  de  la  P'^ie  de  Joseph , 
par  Philon ,  Venise ,  1 564  9  V^^  ^"^ 
â  supporter  4e  violens  cliagrins  et  fut 
en  butte  à  de  graves  persécutions.  Il 
possédait  parlaiteinent  les  langues  b* 
Une  et  grecque.  On  a  de  lui  :  I  b 
Traduction  d'une  grande  partie  dei 
œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse 
et  plusieurs  morceaux  des  écrits  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  de 
saint  Grégoire  Thaumaturge^  et  le 
Commentaire  de  Théodoret  sur  le 
Cantique  des  Caniiques  ,  de  saint 
Ephrem ,  de  saint  Jean  Damas- 
cène,  II  Tabulœ  grœcarum  insti- 
tulionum,  JII  Conslitutiones  édi- 
tas à  Joanne  Matthœo  Giberto ,  in 
unum  redactœj  Venise,  1 563 ,  In-^ 
IV  Exemplatria  insignia  nalurœ^ 
legis  et  gratiœ^  seu  Philonis  judœi 
vUa  Josephi  patriarchœ  ,  ejusdcm 
libri  très  vitœ  Mosis  ex  inlerpre- 
tatione  Zinij  Venise,  i574«.  iD-& 
Le  P.  le  Quien,  dominicain^  qualifie 
Zini  de  vir  utrius(/ue  linguœ  latinœ 
et  grœcœ  callentissimus.  {F^ojres 
la  f^erona  illustrata  du  marquis 
Maffei ,  part  1 1 ,  pag.  323.  ) 

ZOCCOLl  (Charles),  architecte 
et  mathématicien  napolitain ,  naquit 
en  1718  II  entra  dans  le  corps  du 
génie  en  1735,  et  devint  maître  des 
fortifications  ;  il  apprit  aussi  le  droit 
civil ,  sans  abandonner  cependant  sts 
études  favorites.  On  voit  ses  oa- 
vrages  d'architecture  à  Naples  et  dans 
tout  le  royaume  ;  il  construisit  deux 
machines  de  moulins  à  Capoue,  sur 
le  Vulturne,  où  il  fit  usage,  pour  la 

{)remière  fois ,  des  digues  à  la  bol- 
andaise  ,  etc.  Zoccoli  mourut  en 
1771.  Il  a  laissé  :  1  Traité  de  U 
servitude.  Il  De  la  gravitation  des 
corps  et  de  la  force  des  fluides.  Cet 
excellent  ouvrage  lui  fit  beaucoup 
d'honneur ,  et  le  rendît  l'oracle  pu* 
blic  dans  les  controverses  sur  les 
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matières  qu^il  explique  si  exactement 
dans  son  livre. 

ZOIlS,  qu^  Alegambe  nomme  aussi 
tn  latin  tSâusûiJ  (Gérard) ,  jésuite  fla- 
mand ,  était  né  à  Amersfort  en  1579. 
Il  entra  chez  les  jésuites ,  ^  Tournai, 
en  1598.  Celait  un  homme  pieux 
et  plein  de  lèle.  Il  crut  avec  raison 
qu  il  ferait  ime  chose  utile  pour 
son  pays  et  pour  la  religion  en  en- 
richissant ses  compatriotes  d^un 
grand  nombre  de  bons  ouvrages  de 
piété,  composés  dans  des  langues 
étrangères  ;  et  pour  cela  il  entreprît 
de  les  traduire  en  Lngue  flamande. 
Il  a  publié  dans  cette  langue  :  ]  la 
Jl/cm/èrc  de  bien /aire  une  confes- 
sion générale ,  du  ^.  François  Arias , 
fésuite  espagnol ,  Bruges,  i6o8«  Il 
Le  Combat  spirituel  du  bénédictin 
dom  Jean  de  Castagnisa ,  Malines, 
i6i8.  Il  fut  tradniten  français  par  dom 
Gerberon.  111  Traité  de  la  présence 
de  Dieu ,  du  P.  Ariai  ,  avec  des  Con- 
sidérations sur  la  chasteté^  Malines  ^ 
161  g.  IV  \jSl  Pratique  de  la  pure 
et  droite  intention^  ibid. ,  161 9.; 
d*  édit.  eii  1623.  V  La  Voie  de  la 
vie  éternelle ,  d'Antoine  Sucquet , 
Anvers ,  1620 ,  in-8.  VI  Court  récit 
de  la  vie  de  François  de  Ville- 
réal  et  de  Jean  Ximenes  y  tiré  de 
la  vie  du  P.  Baltbasar  Alvarez ,  Ma- 
lines ,  1620.  Vil  1^  Vie  du  P, 
Thomas  Sancfœz.  VllI  La  Vie  de 
Marguerite  Middelton,  IX  Un 
Traité  du  culte  envers  la  sainte 
Vierge,  d'après  Pierre  -  Antoine 
Spinellus ,  Malines ,  1620  et  1623. 
X  Pieux  exercices  d'une  âme  dé-- 
vote  ^  Anvers,  1621.  XI  Médi^ 
tations  sur  la  vie  et  la  passion 
de  N.  S,  /.  C.  j  d'après  Vincent 
Bruno,  ibid.,  1621.  Ail  Relation 
de  la  mort  de  quelques  religieux 
et  autres  chrétiens  dans  une  émeute 
excitée  contre  les  Espagnols  dans 
les  Indes  occidentales  y  Malines  9 
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1 6a2.  W\\  Abrégé  de  la  viede  saint 
/g:/iace ,  îbid. ,  1623.  XIV  Lettres 
des  Indes  occidentales  ,  écrites  par 
les  PP.  jésuites ,  partis  de  Flan- 
dre en  i6i5,  Malines,  1622.  XV 
Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la 
princesse  Marguerite  d^ Autriche  ^ 
reine  d  Espagne ,  femme  de  Phi- 
lippe III  ^  par  le  P.  Giizman ,  Ma- 
lines ,  1723  ,  iïi-8.  XVI  Le  Paradis 
des  voluptés  célestes^  révélées  à 
sainte  Gertrude ,  du  P.  de  Balin- 
ghem,  Louvain,  1625  et  1629.  XVII 
Lé  Cœur  dévoué  à  Dieu ,  du  P. 
Etienne  Luzuick.  XVIII  Lettres  du 
Japon,  datées  de  Tannée  1624 1 
Malines ,  1628 ,  etc.  Le  P.  Zoes 
mourut  à  Malines  le  2 1  septembre 
1628.  ^ 

ZOLA  (Joseph),  théologien  italien 
et  professeur  d'histoire  ecclésiasti- 
que à  Pavie , -naquit  eu  1 739  à  Con- 
cejo ,  village  voisin  de  Brescia ,  dans 
l'état  de  Venise^  et  fit  ses  études 
dans  cette  vilte.  Il  avait  de  la  pé- 
nétration d'esprit  et  aimait  le  tra- 
vail. Ses  succès  dans  sts  classes  et 
ses  cours  furent  assez  marquans  et 
assez  prompts ,  pour  que  dès  l'âge 
de  a3  ans  on  le  nommât  professeur 
de  morale  au  séminaire  de  Brescia. 
11  n'aimait  point  les  jésuites  ,  et  par 
suite  combattait  i  outrance  ce  qu'il 
appelait  Vultramontansime^  ou,  pour 
se  servir  de  son  expression ,  Ykilde- 
brandisme^  par  allusion  à  Grégoire 
Vil ,  et  aux  prétentions  depuis  long- 
temps surannées  de  ce  pape.  Le  vrai 
est  que  sous  cette  dénomination  d'aï* 
tramontanisme  ^  Zola  attaquait  des 
droits  et  àes  prérogatives  eu  saint- 
siége,  qu'on  ne  peut  méconnaître 
sans  blesser  les  principes  catholi- 
ques. Il  avait  pour  collègue  et  amj 
Pierre  Tambunni ,  qui  partageait  les 
mêmes  sentimens ,  et  tous  deux  met- 
taient beaucoup  d'ardeur  à  les  pro- 
pager; Ce  deniier  ayant  publié  une 
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Dissertation  stir  la  grâce  ^  où  le 
jansénisme  se  montrait  à  découTert) 
le  Cardinal  Molino ,  évéque  de  Bres- 
cla^  qui  en  eut  connaissance  ^  les 
priva  tous  deux  de  leurs  chaires.  Ils 
se  retirèrent  à  Itomct  où,  par  la 
protection  du  cardinal  Marefoschi, 
Zola  fut  placé  au  collège  de  Fuc- 
cloll ,  et  Tamburini  au  séminaire  des 
Irlandais.  Zola  remplit  ce  poste  jus- 
qu^en  1774^  ^  celte  époque  on  s  oc- 
cupait dans  les  états  hén^dltaires  de 
la  maison  d'Autriche,  de  prétendues 
réformes  ecc}ésiastlques ,  dont ,  sous 

S  rétexte  de  religion,  le  but  était 
^augmenter  la  prérogative  des  sou- 
verains aux  dépens  de  Tautorité  spi- 
rituelle y  et  de  supprimer  des  mo- 
nastères pour  s* en  approprier  les 
biens.  C'était  cette  doctrine  que 
professaient  Zola  et  Tamburini.  Ils 
furent  appelés  à  Pavie  pour  concou- 
rir à  la  mettre  en  vogue  >  et  ils  s'y 
employèrent  avec  beaucoup  de  lèle. 
Zola  eut  la  chaire  d'histoire  ecclé- 
siastique à  l'université.  Sur  ces  en-« 
f  refaites ,  l'empereur  Joseph  II  ayant 
£tit  transférer  de  Rome  à  Pavie  le 
collège  germanique- hongrois,  Zola 
en  fut  nommé  recteur.  Cependant 
sa  plume  ne  demeurait  pas  oisive , 
et  de  nombreux  ouvrages  livrés  k  la 
presse  servaient ,  pour  la  plupart ,  la 
cause  qu'il  avait  étéappelé  à  défendre. 
Mais  il  la  mort  de  Joseph  II  le  sys^ 
tème  d'enseignement  changea.  L'ar- 
chevêque de  Milan  et  les  évêques  de 
Lombardie ,  privés  de  toute  luspec- 
lion  sur  les  écoles  de  théologie, 
réclamèrent  leurs  droits  près  de  Léo- 
pold ,  qui  rétablit  Tancien  ordre  de 
choses ,  et  sur  ta  plainte  des  prélats 
supprima .  le  9  aVril  1791 ,  le  sémi- 
naire général  de  Pavie.  11  parait  néan- 
moins que  Zola  et  Tamburini  con- 
servèrent leurs  chaires  jusqu'en  1 794 
qu'ils  en  furent  privés  sur  la  de- 
mande de  Pie  VI.  Zob  se  retira  dans 
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sa  patrie,  dont  son  desseÎB  était | 
dit-on ,  d'écrire  l'Aâ/oiire ,  pour  la- 
quelle Il  avait  déjà  rassemblé  beau- 
coup de  matériaux.  La  révolution  qui 
éclata  en  Italie  ne  lui  laUsa  point  le 
temps  d'exécuter  ce  projeU  ZoU  se 
déclara  pour  elle  et  fut  rappelé  à 
Pavie ,  où  on  le  chargea  de  fiure  des 
leçons  publiques  de  l'histoire  des 
lois  et  delà  diplomatie.  On  le  nomiiia 
en  même  temps  bibliothécaire  de 
l'université.  La  cour  dp  Vienne  élaat 
rentrée  en  1709  dans  &es  états  d'I- 
talie ,  supprima  l'université  de  ft- 
vie,  et  Zola  et  ses  collègues,  qni 
avaient  embrassé  chaudement  la  ré^ 
volution ,  furent  renvoyés.  C'était  le 
temps  des  vicissitudes.  Un  autre 
gouvernement ,  sous  le  nom  de  Ré^ 
pubUque  italienne  ,  sVtant  orga- 
nisé ,  Zola ,  en  180a ,  fut  nomoié 
membre  du  collège  électoral  dt' 
dotti.  En  1806  ,  s'étant  rendu  à 
Conce)o  sa  patrie^  pour  j  passer  ses 
vacances,  Il  y  mourut  le  5  novembre. 
Ou  a  de  lui  :  1  un  Traité  des  lieux 
théoio^iques ,  et  un  autre  Traité  de 

la  fin  dernière^  '77?'  ^'  ^°*  **^"" 
velle  édition  du  Traité  de  BuU, 
évéque  de  Saint  -  David  ,  Intitulé: 
Dejcnsio  fidei  N'oêence.  (  Fojez 
BULL,  Dict,)  m  Une  édition  d'un 
Opuscule  de  Cadonici,  intitulé: 
Explication  de  ce  passage  de  saint 
Augustin  :  L'église  de  Jésus-  Christ 
sera  en  servitude  sous  les  princes 
séculiers.  (  P^oj^ez  Cabota  ici.  )  IV 
Prolégomènes  des  '  conunentaires 
lUstoriques  du  christianisme  ,177^ 
V  Les  commentaires  mêmes ,  sous 
ce  titre  :  Commentaires  latins  sur 
l'histoire  ecclé:iiaslique ,  3  volumes 
in- 8.  A  la  suite  est  une  niant issa  ou 
supplément,  où  sont  indiqués  les 
sources  de  l'histoire,  le  caractère  pai^ 
ticulier  de  ceux  qui  l'ont  écrite,  et 
les  règles  principales  d*uue  salue  cri' 
tique.  VI  Un  petit  Traité  de  vh. 
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tandâ  ht  historid  calamitatufn  Ec- 
clesiœ  dissinudatione ,  1774-9  ^crît 
de  57  pages  io-  12.  L*autear  yeal 
qu'en  écrivant  Thlstoire ,  on  ne  dis- 
simuie  point  les  maux  qui  ont  affligé 
Téglise;  la  connaissance  de  ces  maux, 
dii-il  9  ne  tournant  pas  moins  que 
celle  de  sts  prospérités  au  profit  et 
i  la  gloire  de  la  religion.  Vil  De 
r autorité  de  saint  Aagtistin  dans 
les  matières  concernant  la  prédes- 
tination et  la  grdce^  1 788,  sans  nom 
d^auteur.  Cette  dissertation  fut  mise  à 
V index  le  5  février  1790.  VIII  Ses 
JLeçonsjliéologiques  jzu  collège  de 
Brescia ,  aussi  mises  à  Vindex  y  par 
décret  du  10  juillet  17979  a  voL 
IX  Prœlectiones  sur  Touvrage  de 
saint  Augustin  ,  de  catechizandis 
rudibus.  Ces  prélecUqns  ou  prolé- 

§omènps  ne  sont  guère  qu'un  abrégé 
u  Traité  à*  Andrii  Serrao,  de  prœ- 
cfariscathechùtis ,  ouvrage  de  parti. 
(  yoy,  Serrao,  Dictionn.)  X  Une 
Histoire  du  Pélagiànisme.  XI, Une 
Histoire  critique  des  erreurs  con^ 
cernant  la  Trinité,  XII  De  rébus 
chrisiianis  ante  Constantinum  ^  3 
vol.  Après  la  mort  de  Zola,  Tam- 
burîni  a  publié  a  volumes  italiens 
des  œuvres  posthumes  de  son  ami , 
qu'il  a  fait  précéder  de  sa  vie.  Si  on 
ne  peut  parler  de  Zola  avantageuse- 
ment quant  à  6e%  opinions,  à  ses 
principes  9  et  peut-être  à  sa  conduite 
à  l'égard  de  l'autorité  spirituelle  à 
laquelle  il  devait ,  par  état,  être  sou- 
mis^ on  ne  peut  du  moins  s'empê- 
cher de  reconnaître  en  lui  un  écri- 
vain laborieux  et  un  ecclésiastique 
qui  ne  manquait  ni  de  talent  ni  d'é- 
rudition. 

ZOPPI  (  Jérôme  )  ,  littérateur 
distingué t  naquit  vers  l'an  i5io ,  à 
Bologne,  d'Aae  famille  noble.  Il  fut 
professeur  de  rhétorique  à  Macerata, 
et  en  1 586^  il  obtint  la  chaire  d'hu- 
oiamtés  dans  ton  pajs  natal.  11  mou- 
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rut  le  5  juillet  iSgi.Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I  une  traduction 
en  octaves  des  quatre  premiers  livres 
de  V Enéide,  Bologne,  1 554.  WDis- 
sertations  diaioguées  sur  le  Dante 
et  Pétrarque.  III  Athamas^  tragé- 
die, Maccrata,  1579. 

ZOPPI  (Melchior),  fils  du  pré- 


a  pré- 
cédent, né  à  Bologne  en  i554f 
étudia  la  médecine ,  les  belles^ettres 
et  b  philosophie.  Il  occupa  à  Mace- 
rata  la  chaire  de  logique ,  et  celle  de 
philosophie  morale  à  Bologne,  oà 
il  mourut  en  i634*  On  a  de  lui  :  I 
Sermones  analytici^  Bologne,  i  SBg. 
II  Psaphon^  ibid*  9  iSgo.  III  Méan- 
dre y  yidtnète  y  Creuse  ,  Médée  ^ 
tragédies. 

ZOSIME,  chimiste  du  3*  siècle  « 
né  à  PanapoliAn  Egypte.  P'armi 
les  divers  manuscrits  grecs  qu'il  a 
laissés, on  cite  ceux  sur  la  com^ 
position  des  eaux  \  sur  la  vertu 
des  interprétations  ;  sur  Part  sa-- 
cré  et  divin  ;  sur  les  înstrumens 
et  les  fourneaux,  Zosime  «jouit 
d'une  grande  réputation  dans  la 
science  qu'il  professait. 

ZUCCHERI  (  André  ) ,  jésm'te 
italien  ,  se  distingua  non-seulement 
comme  profond  théologied  ,  mais 
encore  comme  un  homme  studieux  et 
éclairé,  qui  ne  s'était  pas  borné  à  étu- 
dier la  théologie,  mais  qui  avait  (ait  de 
grands  progrès  dans  presque  toutes 
les  branches  des  connaissances  hu- 
maines. Il  passa  presque  toute  sa 
vie  à  Padoue  ,  où  il  jouissait  d'un^ 
considération  non  moins  due  à  ses 
vertus  qu'à  ses  talens.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fort  esti- 
més ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivans  :  l  Decisiones  Patavinœ 
de  venerahili  Eucluwistiœ  sacra» 
mento^  Padoue,  1709,  in-4.**  II 
Decisiones  Patavinœ  de  sacrai 
mento  pœnitentiœ ,  ibid,  III  De 
obb'gatiQne  patrum  famiUM ,  ibid« 
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C^est  aux  conseils  da  P.  Zaccheri 
cl  à  sa  directIoD  ,  qu'est  dû  le  grand 
ouvrage  de  la  Storia  c  ragione 
d'ogni  poesia  du  Quadrio ,  qui  a 
dit  tant  d'honneur  à  ritalie  et  à  la 
littérature  italienne.  Le  Quadrio  avait 
été  jésuite.  (f^o^.QuADElus,  Dict.) 
Le  F*  Zucchen  termina  sa  carrière 
à  Padoue  vers  1 72^0. 

ZUa-LAUBEN  '  (François- 
Dominique,  de  la  7'  branche  des  ba- 
rons de  la  Tour  -  Châlillon  de  )  , 
illustre  bénédictin  de  la  congréga- 
tion subse  ou  de  Saint-Gai ,  et  aboé- 
prince  du  monastère  de  Saint-Martin 
de  Mûri  en  Argovie  ,  naquit  à 
Bremgarteu  le  i3  mars  1646.  Il 
fiit  envoyé ,  encore  enfant ,  dans  ce 
monastère  ,  pour  y  être  formé  à  la 
fNété  et  instruit  àm%  les  lettres.  Il 
J  prit  le  goût  de  la  retraite ,  et  j 
embrassa  Tétat  monastique,  âgé  d'en- 
viron i^'anSfle  17  juin  i663.  En  fai- 
sant profession,  il  changea  son  nom  de 
Fr(mç.-Domimque  en  celui  de  Pla- 
ci<i!p,  sous  lequel  depuis  il  fut  connu. 
Bom  Placide  était  attaché  aux  de  voir.s 
de  son  état ,  et  les  remplissait  avec 
une  scrupuleuse  fidélité.  Ami  de  la 
règle  et  de  Fétude  ,  sans  manquer 
à  aucun  des  exercices  que  l'une 
prescrivait ,  il  savait  trouver  du 
temps  pour  s'appliquer  à  Tautre  ; 
aussi  était-il  parvenu  à  acquérir  un 
grand  fonds  d'érudition.  H  professa 
Buccessivement  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  son  mouastère ,  y 
fut  maître  des  novices  ,  occupa  dif- 
fiérens  autres  emplois  dans  la  com- 
munauté, devint  secrétaire  géné- 
ral de  la  congrégation ,  et  enfin 
fut  élu  abbé  de  Mûri  en  1 683.  Il 
^'entendait  parfaitement  au  manie- 
ment des  araires  ,   et  l'abbaye  de 

1  Cet  article  à  pciae  cflUuré  m  troare  dans 
te  Dictionnaire.  On  a  cm  deroir  l'employer 
ici  traité  ploa  an  long,  et  j  faire  entrer  deax 
aatree  peraonnaget  dfc  la  même  iamille  et  do  la 
artmo  pToGmioii  ^ai  màritent  d'fttN  dU». 
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Mûri  dut  beaucoup  à  sa  bonne  ad- 
ministration. 11  en  augmenta  coosi- 
dérableraent  les  domaines ,  par  une 
sage  économie  ^  dont  il  employa  les 
produits  à  faire  de  nouvelles  acqui- 
sitions. Il  en  rétablit  l'église,  la  dé- 
cora ,  l'enrichit    d'omemens  pré- 
cieux.  Il  réédifia  presque   en  et- 
tier  les  lieux  claustraux  et  le  palais 
abbatial.   Du' côté  du  spirituel,  b 
règle  était  en  vigueur  à  Mûri ,  et  les 
études  ecclésiastiques  y  Qorissaieot 
Tant  de  services  valurent  è  l'abbé, 
de  la  part  de  w&  religieux ,  le  titre 
honorable  de  se.xnd  fondateur  de 
leur  monastère.  Dum  Placide  joaîi- 
»ait  aussi  dans  sa  congrégation  de 
la  considération  la  plus  distinguée. 
Elle  l'élut  plusieurs  fois  son  risiteur 
général,  et  il  ne  s'y  faisait  presque 
rien  d'important  qu  il  n'eût  été  con- 
sulté.  Enfin  ,  son   mérite  lui  avait 
concilié  l'estime  et  la  bienveillance  de 
l'empereur  Léopold  l^**.  Ce  priocei 
par   un  diplôme  du  10   décembre 
1 701,  daté  de  Vienne  ,  érigea,  eo  sa 
considération ,  l'abbaye  de  Mûri  ea 
principauté  de  Fcmpire  romain  ,  et 
pour  compléter  celte  grâce ,.  assura 
aux  nînés  de  la  maison  de  Zur-lauben 
le  titre  de  maréchal  héréditaire  des 
abbés-princes  de  Mûri.  Ce   célèbre 
abbé ,  après  trente-neuf  ans  et  demi 
d'un    gouvernement  sage  ,    mourat 
au  château  de  Sandegg  ,  en  Turgo- 
vie ,  le    i4  septembre   1723,  aux 
grands  regrets  de   ses  religieux  et 
de  ses  sujets.   Son  cœur   fut  remis 
aux  religieux  de  son  abbaye  de  Mari; 
et  son  corps  transporté  an  monas- 
tère de  Rheinaw,où  un  double  mau- 
solée lui  fut  élevé.  On  a  de  lui  '  I 
Spiritus  duplex  hundlitatis  et  obt^ 
aienliœ  pcr  varias  exhortationes 
prcesentatus.  Ce  sont'^cles  discours 
adressés  à  ses  religieux  en  chapitre. 
II  Conciones  panegyrteo-moraleSt 
et  quelques  au^^eç  écriu  qni  n^ont 
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uîiil  vu  le  jour.  ZuR-LAUB£N(Ge- 
y\d  )  ,  (rère   du   précédent  ^  né  à 
iremgarten  le  a  août   iGJQ  «  em- 
rassa  ,  comme   dom  Placide  ,  la 
è|*le  de  Saint- BenoU,  et  fît  profes- 
ion  à  Fabbaye  de  Kheinow  en  Tur- 
ovie  9  le  i5  novembre  i665.  C*est 
tors   qu'il   changea  son    nom    de 
'Conrad  en  celui  de  Gerold.  11  fut 
lu    abbé    de   Rheiuaw    le   6   fé- 
rîer  i6t)7.  .11  était  secrétaire  gé- 
éral  'de  la  congrégation  bénédic- 
iue  suisse  >  il  en  fut  le  visiteur  à  la 
(lort  de  doln  Placide.  11  reconstrui- 
it  à  neuf  tous  les  batimens  de  Tab- 
laye.  C'était  un  prélat  savant  et  ami 
le  la  régularité.   11  mourut  à  Ebei- 
law  le  i8  février  lySS,  etiutînliu- 
né  à  côté  de  dom  Placide  son  frère. 
'Zur-Lâud£N  (Gcrold  11  ),  de  la 
I*  branche  des  barons  de  la  Tgur- 
3hâtîllon  de  ) ,  pareat  des  précédens, 
it  abbé  de  lîbeinaw ,  étah  né  à  Zug 
;a    i547*   H  était  fils  de  Michel, 
laroB  de  la  Tour-Chillillon  -  Zur- 
auben  ,  bailli  de  Gangoltschwcil , 
rapitaine  dans  les  troupes  suisses  du 
*oi  de  France  au  service  de  Char- 
es  IX ,  et  tué  au  siège  de  la  Ko- 
:belleen  i63o.  Geroldavait  embras- 
sé Tétat  monastique   dans  Tabbaye 
le  llbeinaw,  et  eu  avait  été  élu 
îbbé    en    iSqS.   Son  amour   pour 
la  discipline  régulière  lui  avait  fait 
satrcprendre  la  réforme  de  la  cou- 
n'égation    suisse  ,     et    le    succès 
couronna  sou  entreprise.  Il  unit  sa 
propre  abbaye  à  cette  réforme*  Il 
éleva  à  grands  frais  une  des  tours 
ie  son  église  ;  et  sans  doute  il  au- 
rait  (ait   beaucoup     plus ,    si    son 
jrouvcrnement  avait  été  plus  paîsi* 
>le.  Mais  une  prtie  de  ses  sujets 
iiyant  embrassé  les  opinions  de  Zuin- 
zle  9  et  cherchant  à  se  soustraire  à 
ton  autorité  ,  s^s  soins  furent  dis- 
traits de  Tadministration  de  son  mo- 
nastère y  par  U  uêc^ité  de  le<  n§* 
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duire.  Il  s^adressa  aux  cantons  ca- 
tholiques ,  qui  lui  prêtèrent  secours, 
et  Faidèrentà  soumettre  les  rebelles. 
Il  mourut  à  Kheinaw  le  ao  février 
1607 ,  âgé  de  61  ans»  et  fut  enterré 
dans  son  église ,  où  ses  religieux 
lui  ont  hxi  élever  un  monument. 

ZUTPHEN  (  Gérard  )  vivait  au 
i4'  /lècle,  et  se  rendit  recommanda* 
ble  par  son  savoir  et  sa^  piété.  Il 
était  versé  dans  les  saintes  Écritures  y 
et  aussi  savant  dans  les  lettres  hu- 
maines qu'aucun  homme  de  son  siè- 
cle. Il  se  distingua  particulièrement 
par  son  lèle  pour  le  maintien  et  les 
progrès  d'une  association   pieuse  9 
conuu^alors  sous  le  nom  At  frères 
de  la  vie  comtnune.  Elle  avait  été 
fondée    par    Gérard  Groot  ou   le 
Grand^  docteur  de  Paris,et  chanoine 
d'Aix  la-Chapelle  ctdUtrecht.  Cette 
société  était  composée  d'hommes  qui 
se  réunissaient  pour  suivie  les  con- 
seils évangéliqnes ,  et  pratiquer  la 
vie  commune ,  sans  toutefois  &ire  de 
vœux.  C'étaient  d'abord  à^è  écoliers 
pauvres  qui  9  en  faisant  leurs  itudes, 
gagnaient  leur  vie  à  transcrire  des 
livres,  et  mettaient  en  commun  ce 
qu'ils  gagnaient.  Par  la  suite ,  des 
gens  pieux,  qui  avaient  de  la  for- 
tune, en  firent  partie  >  et  cet  institut 
s'était  promptement   propagé.  Ua 
dominicain  saxon,. nommé  Mathîea 
Grabou ,  l'attaqua.  Il  prétendit  prour 
ver  daus  un  écrit  composé  exprès, 
et  qu'il  présenta  au  pape,  Martin  V, 
que  personne  ne  peut  méritoirement 
accomplir  les  conseils  d'obéissance^ 
de  pauvreté  et  de  chasteté,  qo^eii 
faisaut  vœu  dans  une  religion  re- 
connue par  l'église.  Martin  V  chargea 
le  cardinal  d' Ailly  et  le  chancelier  de 
l'église  de  Paris,  Gersoq,  pendant  le 
concile  de  Constance,  d'examiner  cet 
écrit ,  qui ,  sur  leur  rapport  ,fut  con«« 
damné.  Grabon  se  rétracta,  eila  so* 
ciété  àea  frères  de  la  vus  commune 
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continua  de  prospérer.  (  FI  Gl|pOT 

ou  GÉRARD  LE  GRAND  ,  DîcL  )  On 

ne  dît  pas  que  Zutphen  se  so!t 
agrégé  dans  celte  société ,  mais  il  la 
soutint  de  ses  moyens ,  et  composa 
pour  eUeT)ivers  écrits.  On  cite,  en- 
tre autres  ^  un  Traité  mystique  , 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res^ qu^on  prétend  n^étre  guère 
inférieur  à  limitation  de  Jésus-- 
Christ.  Il  est  divisé  en  deux  livres  : 
dans  le  premier,  il  est  question  des 
vices  de  Tâme  et  de  la  ré  formation 
intérieure;  le  second  contient  des 
élévations  spirituelles*  Zutphen  mou- 
rut en  1898. 

ZWEINITZ  (David  de),  ^çentil- 
homme  allemand^  est  auteur  de  di- 
vers livres  religieux ,  quoiqu'il  ait 
passé  sa  vie  dans  le  monde,  cons- 
tamment occupé  d^af (aires  tempo- 
relles. 11  était  né  en  iÇoo  à  Seiies- 
sdorf, ville  de  Silésie.  Il  fit  sts  études 
à  Heidelberg,  après  quoi  il  voyagea 
en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas. 
Puis  il  appartint  au  comte  Rodolphe 
deLi^itz  en  qualité  de  gentilhomme 
de  sa  chambre,  et  fu  t  ensuite  employé 
dans  diverses  aflaires  par  ce  prince. En 
1627',  il  assista  à  la  diète  de  Breslaw, 
en  qualité  de  son  plénipotentiaire 
ordinaire.  11  fut  ensuite  conseiller  de- 
régence  ,  et  envoyé  à  l'empereur 
Ferdinand  1 1 ,  pour  des  affaires  im- 
portantes. Le  duc  le  nomma  en 
i63i  capitaine  général  de  la  prin- 
cipauté de  Wolau.  Il  Tenvoya  en 
ambassade  près  d'Uladislas ,  roi  de 
Pologne,  et  ensuite  près  des  élec- 
teurs de  Brandebourg.  Il  continua 
d'occuper  diverses  charges  à  la  cour 
du  duc,  soit  du  vivant  de  ce  prince , 
soit  même  après  sa  mort,  sous  ses 
successeurs.  Malgré  les  aflaires  dont 
il  avait  été  chargé,  il  avait  trouvé 
du  temps  pour  composer  les  ouvra- 
ges suivans,  qui  font  honneur  à  sts 
Motîm^Ds  religieux  :  1  Soliloques 
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sur  r examen  de  la  conscience^  et 
latin.  11  Bouclier  contre  la  mélan- 
colie ^  en  allemand.  111  Cantiqua 
spirituels ,  en  allenund.  IV  Priera 
tirées  des  Psaumes  de  David,  eo 
allemand.  V  Cent  méditations  sur  la 
mort ,  CD  allemand.  VI  Abrégé  de 
la  BiiflcjiLUSsi  en  allemand.  Il  mou- 
rut le  37  mars  1667. 

ZWINGER  (Théodore),  naquît 
à  Bâle  le  a6  août  i65&  Il  était 
issu  d'une  famille  féconde  en  grandi 
hommes  :  son  bisaïeul ,  Théodore 
Zwinger,  se  fit  un  renom  dans  b  mé- 
decine ,  et  se  rendit  long-temps  cé> 
lèbre  par  une  énorme  compilation 
en  latin  intitulée  :  Le  Théâtre  ds 
la  vie  humaine ,  Bâle,  1 665,  in-fol., 
ouvrage  commencé  par  C.  Lycos- 
thène^  son  beau  -  père.  Théodore 
le  j-une  voyagea  en  France  êtes 
Allemagne^  où*  il  eut  rhonneur 
d'obtenir  plusieurs  entretiens  avec 
l'empereur  Léopold  1".  Différeas 
souverains  lui  firent  des  offres  très- 
avanti£^euses  pour  ratlirer  auprès 
d'eux  ,  mais  il  ne  voulut  jamais  quit- 
ter sa  patrie ,  où  il  mourut  en  a\Til 
1724^.  11  a  laissé:  1  Théâtre  bota- 
nique ,  Bàle ,  1690 ,  in- fol.  1 1  Spé- 
cimen physicœ  electico  -  experi- 
mentalis  j  in  -  12.  111  Theatrum 
praxeos  niedicœ.  IV  De  Methodo 
mathematicâ  docendi  medicinamj 
Bâle,  172^,  3  vol.  in-8  en  latio. 
V  Traité  des  maladies  des  enfans, 
ibid.,  1722,2  vol.  în-8.  VI  Die- 
tionnaire  latin  et  allemand.  VU 
Un  Abrégé  de  la  médecine  d*£t- 
muUer,  etc. ,  etc. 

ZWINGER  (  J.  Rodolphe  ) ,  fils 
du  précédent ,  dont  il  suivit  la  même 
carrière ,  naquit  à  Bâle ,  où  il  occupa 
successivement  les  chaires  de  logi- 
que ,  d'anatpmie ,  de  botanique ,  et 
après  la  mort  de  son  père,  il  remplit 
celle  de  pratique.  Il  est  auteur  d  un 
ouvrage  intitulé  :  Magni  Hippor 


ZWI 

etatisaphoristica  opusctdçi^  en  grec 
et  latÎD,  Bile,  1748,  m*8.  Il  y  a 
joîut  Spéculum  Hippocraticum^ 
€>tt  Tabk  dts  prédicUons  et  sen- 


ZWI  541 

tences  JtHippocrate.  Ce  méde- 
àxk  joait,  aÎDsi  que  son  père ,  d'une 
grande  réputation ,  et  ,mourut  dans 
sa  patrie  vers  l^an  1760. 


ss: 


r 
■     * 


ADDITIONS  AU  SUPPLÉMENT, 


BeRARDIER  (François- Jo- 
seph ) ,  docteur  et  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  né  dans  cette 
yiUe  en  1720,  fut  long-temps  à  la 
tète  du  collège  de  Louis  le  Grand 
co  qualité  de  grand  maître.  Il  fit  de 
son  mieux  pour  j  maintenir  la  disci- 

Îiline  et  les  bons  principes ,  et  nr 
ut  pas  aussi  heureux  à  cet  égard 
qu*il  Taurait  désiré.  L^homme  en- 
nemi parvint  à  semer  Tivraie  dans  le 
champ  du  père  de  famille ,  et  le  poi- 
son de  Fincrédulité  infecta  une  partie 
du  troupeau.  S^il  sortit  de  Técoie  que 
présidait  Fabbé  Berardicr  des  sujets 
estimables,  d'autres  se  signalèrent 
dans  les  années  funestes  de  la  ré- 1  ouvrage  serait  le  même  que  le  pre- 

volution  par  une  tfjcfl/teiio/î  qui  leur      *-   "^' *~^ ''^ 

en  fit  partager  les  horreurs ,  et  figu- 
rer parmi  les  coryphées  de  la  Con- 
Tcnlion.  Berardicr  fut  élu  membre 
des  états  généraux  II  y  vota  avec 
le  côté  droit ,  et  signa  dans  l'assem- 
blée de  Tuniversité ,  la  protestation 
du  la  septembre  1791.  Pendant 
qu'il  siégeait  dans  rassemblée  consti- 
tuante ,  il  eut  le  déplaisir  de  voir 
Camille  Desmoulins ,  Saint-Just , 
et  Robespierre ,  ses  anciens  élèves  , 
prendre  la  part  la  plus  active  aux 
premiers  troubles.  Camille  Tavait  cé- 
lébré dans  une  pièce  de  poésie  in- 
titulée Mes  adieux  au  collège.  On 
dit  même  que  s'étant  marié,  ii  voulut 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale  de 
la  main  de  son  ancien  maître ,  quoi- 
que celui-ci  eût  refusé  le  senuent. 
Le  nouvel  époux  avait  pris  pour  ses 
témoins  Y  Samt-Just  et  Robespierre, 
ses  coudisciples.  On  doit  néanmoins 
à  Camille  Desmoulins  la  justice  de 
dire    qu'il  préserva  Berardicr   des 


massacres  de  septembre.  Cet  ecdé* 
élastique   mourut  en   1794-  âgé  de 
74  ^ns*  On  a  de  lui  :  I  Principes  de 
la  foi  sur  le  gouvernement  de.  Ci^ 
glisCy  en  opposition  avec  la  cont" 
titulion  civile  du  clergé^  ou  Réfu^ 
talion  du  développement  de  l'opi- 
nion de  M,  Camus,  Paris,  1 791  ,in-8 
de  184.  pages.  Il  Les  ferais prinr 
cipes  de  la  constitution  du  cierçéy 
en  réponse  à  l'ouvrage  de  M.  Car' 
mus ,  intitulé  Justification  de  mes 
principes  ,  etc.,  1791  1    in -8.  Si 
on   en   croit    Tauteur    de    Tartide 
Berardicr  dans  la  Biographie  uni" 
i^fTStf/Ze,  fautif  d'ailleurs,  ce  second 


mier ,  réimpnmé  sous  un  autre  titre 
après  •  avoir  eu  quatorxe  éditions. 
L^auteur  du  Dictionnaire  iies  AtUH 
nymes^  qui  Tavait  énoncé  sous  le  n* 
7655,  comme  étant  de  Berardicr, 
Tannoucc  tome  IV, page 97  , comme 
douteux^  et  renvoie  à  un  article 
de  la  table  des  Pseudonymes ,  sous 
le  titre  de  :  Un  docteur  de  Sor- 
bonne. 

BER  \RDIER  DE  -  B  ATAUT, 
que  la  Biographie  universelle  cod- 
foud  avec  le  précédent ,  était  profes- 
seur de  Tuniversité  de  Paris ,  licen- 
cié en  théologie  et  prieur  de  Ser- 
queux.  C'est  à  lui  que  sont  das 
les  ouvrages  suivans  :  I  Précis 
d'histoire  universelle  avec  des  rt^ 
flexions^  '7^6,  în-12,  nouvelle 
édition  ,  1776  ,  même  format.  Ou- 
vrage estimé,  regardé  comme  une 
bonne  introduction  ài  Tétude  de 
rhistoire ,  et  où  u  Ton  saisit  sans  ef- 
fort ,  et  pour  ainsi  dire  d'un  coup 
d  œil,  les  différens  tableaux  des  rè^ 
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ToludoYis  qu!  onl  élevé  ou  détruit  les 
empires.  »  1 1  Essai  sur  le  récit^ou  sur 
la  manière  de  raconter ,  1774.9  iif- 

I  a  ;  style  diffus  et  qui  devrait  être 

{>lu8  cluitié  ;  mais,  •  préceptes  excei- 
eos  sur  Tapologue,  le  conte,  le 
poëme  épique ,  la  poésie  dramatique 
et  le  roman.  »  III  Traduction  de 
TAnti- Lucrèce  en  vers  frauçiis, 
1.786,  %  vol.  in-ia. 
.  BLACHË  (  Antoiue  \ ,  docteur 
en  théolo^e,  néà  Grenoble  en  i635, 
n'est  connu  que  yar  le  soin  que  Ton 
prit  de  récbauifer  son  histoire  5o 
ans  après  sa  mort.  BlacLe,  après 
avoir  rempli  divers  postes  dans  le 
ministère  ecclésiastique,  avait  com- 
posé en  1699,  une  histoire  intitulée: 
anecdotes  ou  Histoire  secrète  qui 
découvre  les  menées  sourdes  du 
cardinal  de  Retz  et  de  ses  adhérens^ 
pour  ôter  la  vie  au  roi  et  au  dau-. 
phin.  Dans  ce  bizarre  écrit ,  (ruit 
d'une  imagination  dérangée ,  Blache 
voit  des  complots  partout  ;  il  a  sauvé 
deux  bu  la  vie  au  roi ,  qu'une  mar- 
qaûe  d'Assérac  voulait  empolson- 
lier.  Rien  n^est  si  commun  que  les 
empoisonaemens  dans  cet  écrit  L'au- 
teur prend  ombrage  de  tout,  voit  pr- 
tout  éds  ennemis  et  des  crimes  ;  il  en 
Teut  particulièrement  à  Tarchevéque 
de  Paris ,  de  Harlaj,  etau  P.  la  Chaise. 

II  accuse  le  cardinal  le  Camus,  évé- 
que  de  Grenoble ,  d'intrigues ,  de 
trahison  et  de  perfidie.  A  l'entendre, 
ce  sont  ces  trois  hommes  qui  ont  été 
cause  de  la  guerre  de  1680,  laquelle 
n'eût  pas  eu  lieu  si  on  eât  suivi  les 
conseils  de  BUche.  Il  fatigua  toutes 
les  autorités  de  ses  requêtes  et  de  ses 
dénonciations,  et  déclama  parlicu> 
lièrement  contre  les  jésuites ,  contre 
lesquels  il  présentait  des  mémoires 
Ttis ,  longs  et  multipliés.  Il  commu- 
niquait acB  extraits  de  son  histoire , 
laquelle  est  de  la  prolixité  la  plus 
taïautieuM  et  de  i'acbàmement  le 
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plos  ridicule.  On  ne  troara  d*autre 
moyen  de  se  débarrasser  de  ses  dé- 
lations qu'en  renfermant. Il  fut  arrêté 
en  1709  et  mis  i  la  Baslille,  où  il 
mourut  le  29  janvier  1714*  Là 
mémoire  et  les  écrits  de  cet  homme 
soupçonneux  et  tracassier  étaient  ou* 
bliés,  quand  le  parlement  les  fit  re- 
vivre après  la  destruction  des  jésuites. 
Quelle  nécessité  de  réveiller  cette 
affaire  ?  mais  on  espérait  rendre  les 
jésuites  plus  odieux ,  et  à  ce  prix  oa 
se  souciait  peu  d'offenser  la  mémoire 
d'un  grand  roi.  Le  président  Rol- 
land prononça  donc  le  27  février 
1768  un  long  compte-rendu,  dans 
lequel  il  donua  de  copieux  extraits 
de  r histoire  de  Blache  ,  qu'il  citait 
comme  une  autorité  irréfragable.  La 
crédulité  et  la  prévention  brillent 
éminemment  dans  ce  rapport.  Blache 
était  un  fou  qu  il  eût  Êiitu  peut-être 
mépriser  ;  mais  l'importance  que  le 
parlement  mil  à  cette  alBiire  et  I  éclat 
qu'on  fit ,  annonçaient  la  passion  et 
la  haine. 

DUPRÉ  (  Maurice  ),  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  Prémontré  f 
proies  de  Tabbaye  de  Saint-Jean 
dans  la  ville  d'Amiens,  et  prieur 
curé  d'Olincourt,  naquit  à  Paris  vers 
la  fin  du  16'  siècle.  Il  s'était  ap- 
pliqué avec  beaucoup  d'assiduité  et 
de  soins  à  l'étude  de  Thistoire,  et 
il  y  avait  acquis  des  connaissances 
fort  étendues.  Deux  hommes  dont 
le.  jugement  est  d'un  grand  poids  en 
matière  d'érudition  ,  André  Du- 
chesne  et  le  P.  Sirmond,  faisaient 

rnd  cas  de  son  savoir.  Le  premier 
,  tout  ce  qu'il  put  pour  retenir 
Dupré  à  Paris  dans  un  veyage  qu'il 
y  fit ,  désirant  de  Tassocier  à  ses  tra- 
vaux ;  et  le  P.  Sirmond ,  si  habile 
lui-même ,  ne  dédaignait  pas  de  le 
consulter.  Dupré ,  obligé  de  quitter 
son  prieuré  d'Otincourt ,  à  cause  des 
incursions  et  des  brigandages  des 
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Sterlachs ,  cavaliers  allemaocls  in- 
dîscipHaëSf  qui  iDfestaient  rAmié- 
nois ,  se  retira  à  Tabbaje  de  Saîpt- 
Jean  9  sa  maison  de  profession.  Ses 
travaux  y  gagnèrent  par  le  loisir 

2n'il  y  trouva  et  Fusage  qu^il  put 
tire  ae  la  riche  et  belle  bibliothèque 
^e  ce  monastère.  En  septembre 
1645  il  y  fut  attaqué  d'une  fièvre 
pemideose,  qui  en  peu  de  jours  le 
condubit  au  tombeau.  Il  est  auteur 
'  des  ouvrages  suivans  :  I  la  f^ie  du 
bienheureux  saint  Norbert ,  fonr- 
dateur  de  l'ordre  de  Prémontré  j 
archevêque  de  Magdebourg,  etc.,  Pa- 
ris, 1627^  in-ia  ;  à  la  fin  se  trouve 
une  chronique  abrégée  de  la  vie  de 
saint  Norbert  et  de  ce  qui  se  passade 
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de  son  hfttel*  Il  paraît  que  dans  ce 
temps  les  offices  de  conseiller  m 
parlement  se  donnaient  au  concours. 
Gelu  se  présenta  poor  une  de  ces 
charges  qui  venait  de  vaqoer ,  et 
Tobtint   ae    préférence  à  quatone 
concurrens.  Le  duc  d'Orléans .  son 
protecteur,  ayant  été  assassiné  en 
1 407  par  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne >  le  roi  récompensa  les  ser- 
vices de  Gelu ,  en  le  ^nommant  pré- 
sident de  la  province  de  Daupbmé  ; 
en  même  temps  il  Tattacha  au  ta- 
vice  des  trois  princes  ses  fils,  qui 
portèrent    successivement    le   titre 
de   dauphin.  En    i4i4   ^^   concile 
de  Constance  Télut  archevêque  de 
Tours,  quoiqu'il  fût  absei|t  S'é- 


flon  temps  relativement  à  son  ordre,  1  tant  rendu  au  concile ,  il  fut  un  de 


plus  un  Discours  sur  les  excel- 
lentes de  Vhabit  blanc  des  reli- 
gieux de  tordre  de  Prémoniré.  Il 
Annales  brèves  ordinis  prœmons- 
tratensisf  Amiens,  i645.  III  j4n- 
nales  ecclesiœ  Sancti-Joannis  olim 
extra  ,  nunc  intra  muros  ambia- 
nenses  y  in-fol.  manuscrit.  IV  An- 
nales ordinis  prœmonstratensis ,  2 
vol.  in-fol.;  manuscrit  de  la  main  du 
P.  Dupré.  C'est  l'ouvrage  dont  les 
brèves  Annales  sont  le  précis.  V 
Beaucoup  d'autres  manuscrits  qui 
étaient  conservés  dans  Tabbaye  de 
Saint-Jean. 

GELU  (  Jacques  )  ,  archevêque 
de  Tours  et  ensuite  d'Embrun  ,  na- 
quit de  parens  honnêtes ,  à  Yvoy , 
ancienne  ville  du  duché  de  Luxem- 
bourg (  aujourd'hui  Carignan  ,  dé- 
partement des  Ardennes  ) ,  et  vint  à 
I^aris  faire  ses  études  à  l'université. 
Il  y  reçut  le  grade  de  bachelier  es 
décrets ,  alla  prendre  ses  licences  à 
Orléans ,  et  revint  dans  la  capitale  , 
où  il  fut  pourvu  d'une  chaire  dans 
la  même  faculté.  Le  duc  d'Orléans , 
caère  de  Charles  VI  ,  instruit  de  sa 
frpacité ,  le  fit  maîtfi  des  requêtes 


ceux  que  les  Pères  choisirent,  l'année 
suivante ,  pour  aller  demander  à  Be- 
noit XIII  (  Pierre  de  Lune  )  ion 
abdication.  A  son  retour  au  concile, 
il  concourut  à  l'élection  d^un  nouvew 
pape ,  et  eut  plusieurs  voix  dans  les 
scrutins.  SetrouvantàParis  en  i4i8» 
lorsque  le  duc  de  Bourgogne  y  re* 
vint ,  il  courut  de  grands  dangers , 
auxquels  il  échappa  en  se  cachant. 
L'année  suivante  le  dauphin  ,  depuis 
Charles VI I,  l'envoya  en  Castille  près 
de  Jean  II,  solliciter  des  secours  qu-il 
obtiot.  Il  fut  chargé  par  Martin  V, 
pape ,  élu  à  Constance ,  d'une  autre 
mission  près  dç  Jeanne  II ,  reine  de 
Naples.  Il  s'agissait  de  concilier  les 
diuérens  survenus  entre  le  roi  d'Ar* 
ragon  ,  Alphonse  V ,  et  Louis  lU , 
au  sujet  de  la  succession   de  cette 
princesse.  Cette  négociation  ne  réos- 
sit  point.  En  14^7  Gelu  fut  élu  à 
Tarchevêché  d'Embrun  par  le  cler- 
gé de  cette   église ,  dont   autrefois 
il   avait    été    chanoine.  11    renon- 
ça alors  aux  affaires ,  et  se  dévoua 
tout  entier  au  soin  de  son  diocèse. 
On  a  de  lui  :  I  une  Apologie  peur 
l'empereur  Sigismond  ^le  roid'Ar* 


ritgon  et  hs  mnbassadeurs  du  con-- 
cite  contre  Benoit  XI II,  Cette  pièce 
composée  à  NarlK)nae,et  adarsséeà 
Téglise  universelle ,  eut  Fapproba- 
tion  du  concile  de  Constance,  et 
contribua  beaucoup  à  Textindjon 
da  schisme  ,  en  détachant  de  Tobé- 
dîence  de  cet  antippe  ,  dont  Gelo 
dépeint  les  artifices ,  ceux  qui  te- 
naient encore  pour  lui.  11  P^ita  Ja- 
cohi  Gelu  ad  annum  \^%\^ab  ipso 
conscripta.  C'est  une  sorte  de  mé- 
morial des  principaux  événemens  de 
la  vie  de  Gelu  ,  écrit  de  sa  main 
sur  le  revers  de  b  couverture  et 
quelques  feuillets  blancs  d'un  ma- 
nuscrit du  difcret  de  Gralien ,  con- 
servé dans  les  archives  de  Tégllse 
de  Tours.  11  n'est  composé  que  de 
dix-huit  articles ,  à  la  fin  dé  clia- 
can  desquels  Gelu  loue  et  remer- 
cie Dieu  Aes  grâces  qu'il  lui  a  ac- 
cordées. Dom  Marte nne  a  inséré 
cette  pièce  assez  curieuse  dans  son 
no\^u8  Thésaurus  anecdoctorum , 
pag.  1947-  m  Jacobi  Gelu^minis^ 
în  (  archiepiscopi  )  ebredunensis , 
4e  puelld  aurelianensi  dissertatio , 
manuscrit  sur  vélin  de  la  Bibliothè- 
que du  roi  (  t.  4. 9  n"  6199  ),il  vient  de 
la  bibliothèque  de  Ducange.  Le  roi 
Charles  Vil  ^  avait  voulu  avoir  Ta- 
vis  de  Gelu  au  sujet  de  la  Pucelle 
d*Orléans.  Gelu  répond  à  5  ques- 
tions, sur  lesquelles  il  était  consulté. 
IV  Reruni  ab  antecessoribus  in 
ecclesid  ebredunensi  gestarum  bre- 
i^e  Compendiwn.  Ce  prélat  mourut 
en  i4-3a. 

GILPIN  (  Bernard),  ecclésias- 
tique anglais ,  né  à  Kentmire  dans 
le  comte  dcWestmorland  en  i5i7, 
et  issu  d'une  famille  qui  tenait  un 
rang  considérable  dans  le  comté  ,fut 
envoyé  à  Oxford,  à  Tâge  de  16  ans , 
pour  ses  études,et  les  fit  avec  tant  de 
succès,  qu'elles  lui  valurent  l'avan- 
tagé d'être  élu  agrégd^  du  collège 
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de  la  reine.  Se  destinant  k  Téglisc , 
il  crut  devoir  ajouter  à  ses  autres 
connaissances ,  celles  du  grec  et  de 
l'hébreu,  et  il  apprit  si  bien  ces 
deux  langues ,  qu'il  fut  appelé  k  les 
enseigner ,  et  en  fut  le  premier  pro- 
fesseur au  collège  de  Christ ,  nou- 
vellement fondé  par  Henri  Vlll.  Il 
avait  été  élevé  dans  )a  religion  ca- 
tholique ,  et  y  était  fort  attaché.  11 
soutint  même  des  thèses  publiques 
contre  Jean  Ilooper  ,  évêque  de 
Worcesler  ,  l'un  des  martyrs  des 
nouvelles  doctrines  sous  ù  reine 
Marie.  Ce  furent  les  prédications 
de  Pierre  Martyr,  protestant  ïélé  , 
qui  jetèrent  dans  l'esprit  de  Gil- 
pin  les  premières  semences  du  doute 
sur  la  croyance  qu'il  tenait  de  ses 
pères.  Bientôt  ce  doute  s'accrut.  Le 
mot  de  réforme  séduisit  un  esprit 
porté  au  bien  et  naturellement  aus- 
tère. 11  embrassa  celle  que  pré- 
tendaient établir  les  novateurs.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Louvain  et  à  Pa- 
ris, par  ordre  de  son  oncle,  évê- 
que de  Durham ,  le  mit  à  portée  de 
converser  avec  les  théologiens  de  ces 
deux  villes,et  quoiqu'il  dût  y  trouver 
des  lumières ,  il  retourna  en  Angle* 
terre  sans  avoir  changé  d'opinion. 
S'il  perdit  la  foi ,  il  conserva  du 
moins  des  mœurs  pures  et  du  res- 
pect pour  les  règles  ecclésiastiques. 
Il  refusa  une  cure  considérable  que 
lui  oflrait  son  oncle ,  parce  qu'il  ne 
pouvait  pas  la  desservir  immédiate- 
ment. On  lui  proposa  de  l'y  faire 
suppléer.  11  persista  dans  sou  refus. 
Ayant  été  pourvu  de  la  cure  d'£a- 
singdon ,  à  laquelle  était  uni  un  ar- 
chidiaconé ,  il  s'alarma  d'un  état  de 
choses  qui  lui  faisait  cumuler  deux 
bénéfices,  et  n'ayant  pu  (aire  rom- 
pre l'union ,  il  les  résigna  tous  deux 
et  prit  la  ciu*c  d'Uougton  qui  ne  pré- 
sentait pas  cet  inconvénient.  Son  zèle 
pour  le  protestantisme  ne  se  ralentit 
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pas  lorsque  la  princcsge  Marie  pèr- 
vînt  au  trône.  Il  fui  dëuoocé  à  cette 
princesse  et  mandé  à  Londres.  11 
.savait  que  c^était  aller  au  supplice. 
Il  s'y  prépara  et  partît.  Il  6*était  mu- 
ni d'un  habit  loi»^  pour  paraître  avec 
plus  de  dccence  dans  cette  circons- 
tance &oleLinellc.  11  apprit  en  route 
la  mort  de  l:i  roîne,elretournaà  Houg- 
thon  à  la  grande  sati^laction  de  ses 
paroissî«^ns.  Il  y  avait  étaldi  h.  ses  frais 
un  béminnire  et  une  écule  où  il  fai- 
sait élever  dv.s  enfans  pauvres ,  et 
d'où  sont  sortis  d'excelleus  sujets.  Il 
en  soutenait  d'autres  de  sa  bourse 
dans  les  di\crsrs  universités,  {f^ojr, 
Carleton.  )  Attaché  à  sou  trou- 
peau ,  ne  désirant  ni  plus  de  fortune , 
ni  plus  d'honneurs,  il  rebisa  IVvéche 
de  Carltsle  ,  qu'on  vint  lui  olTrir ,  et 
"tint  ferme  contre  toutes  les  instance» 
qu'on  Uii  fjt  pourle  lui  (aire  acceptcr.Il 
mourut  à  Hougliton  en  i583  dans  la 
66'  année  de  son  âge.  On  dit  qu'il 
avait  été  renversé  et  foulé  aux  pieds 
par  un  bœuf,  sur  le  marché  de  Dur- 
haiu,  et  que  cet  accident, dont  il  con- 
tinua de  se  ressentir ,  contribua  à 
avancer  sa  niorU  Carleton  ,  évéque 
de  Chichester ,  a  écrit  sa  P^ie  en 
anglais.  Il  est  à  regret  ter  que  l'erreur 
ait  entaché  un  aussi  beau  caractère, 
et  des  habitudes  si  parfaitement  ec- 
clésiastiques. 

GILPIN  (Guillaume),  pa- 
rent du  précédent,  n'était  pas  un 
de  ses  descendans  ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit,  puisque  Ber* 
nard  (iilpiu  garda  le  célit>at  ecclé- 
siastique toute  sa  vie  (  fuiving  fum- 
self  lii'ed  and  dycd  a  single  man  , 
dit  son  historien  ).  Guillaume  Gil- 
pin  ét:ût  né  vers  1724  ,  et  tenait  une 
maison  d'éducation  à  Cheam  dans  le 
comtî*  de  Surrey ,  dont  il  abandonna 
ensuite  la  direction  à  un  de  ses  ûls. 
Il  fut  pourvu  du  vicariat  de  Boldre , 
qu'il  adiuiuistra  jusqu'à  sa  mojt.  11 
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aimait  les  YOyagea  et  se  plaidait  i  des- 
siner les  sites  agréables  ou  pittores- 
ques cuii  s^oflinaient  à  sa  vue.  Il  re- 
cueillait ces  dessins  dont  il  disait 
faire  des  gravures  à  Vacqua  Utita , 
et  il  les  accompagnait  de  descriptions 
mêlées  de  réflexions  ingénieui»es.  On 
lui  a  reproché  d'y  avoir  (ait  us3^ 
d'un  style  trop  poétique,  el  peut-être 
un  peu  trop  maniéré.  Plusieurs  de  ces 
ouvrages  néanmoins  ont  élé  traduits 
en  français.  On  a  encore  de  lui  :  1  la 
f^it:  de  Bernard GHpitij  recueillie^ 
tant  de  sa  vie  écrite  par  G»  Carie-' 
Ion ,  que  de  diverses  relations  con- 
temporaines ,  lettres  originales  r( 
autres  manuscrits  authentiques  , 
1753 ,  1  V.  in-8.  II  Pie  d'Hugues 
Latinusr  ,  1754. ,  un  volum.  in  - 1^ 

III  r/c  de  Jean  ^iclef  et  de 
ses  principaux  disciples  ,  lord 
Cobhatn^  Jean  Hus^  Je'rôme  de 
Prague  et  Zisca ,  1764  ,  i  v-  ÎQ-^* 

IV  P'ieiie  Jliomas  Cranmer,  178^ 
I  vol.  io-'S.V  Contrastes  moraux, 
1798,  in-ia;  etc.  Il  mourut  le  S 
avril  i8o4« 

HE  RM  AN  LE  Lao^vois,  en 
latin  Hcrmannus  Lauditnensis ,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saiut-lienoit, 
dans  la  ville  de  Laon  au  la'  siècle, 
est  auteur  de  trois  livres  Ue  r/ji- 
raculis  B.  Mariœ  LMudunensis,  Il 
les  dédia  à  Barthélemi ,  évéqoe  de 
Laon.  Il  ne  les  mit  point  sous  son 
nom ,  mais  sous  celui  des  chauoiue» 
de  l'église  de  Laon ,  pour  leur  don- 
ner, dit-il ,  plus  d'autorité.  Cet  ou- 
vrage ,  suivant  l'usage  du  temps ,  e>t 
plein  de  faits  miraculeux.  On  y  trouve 
néanmoins  d'autres  faits  curieux, 
tant  pour  l'histoire  des  évéques  el 
de  l'église  de  Laon  que  pour  celle  de 
beaucoup  de  monastères  fondés  dauk 
ce  diocèse  à  cette  époque ,  et  suu> 
les  yeux  même  de  celui  qui  les  ra- 
conte. Un  de  ces  faits,  qui  n*e>l 
point  uii  miracle  )  mais  du  moins 
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tiiie  chose  fort  étonnante ,  c'eist  que 
l'église  de  Laon  ayant  été  consumée 
dans  rîuceudîe  qui  suivit  le  meurtre 
de  Tévéque  en  1 1 12  ,  elle  était  ré- 
tablie telle  qu  elle  existe  aujour- 
d'hui ,  et  c'e^t  assurément  un  des 
beaux  ouvrages  gothiques  de  France, 
des  iii4i  et  qu'elle  fut  consacrée 
le  6  septembre  de  b  méii>e.  année. 
Ce  qui  est  plus  étonnant  encore 
c'est  que  le  chapitre  n'ayant  point 
de  fonds,  fit  porter  par  des  chanoi- 
nes, dans  les  villes  de  France  et 
en  Angleterre,  les  reliques  qu'on 
avait  sauvées  de  l'incendie  ,  et  que 
les  oiïrandes  reçues  dans  les  deux 
royaumes  à  cette  occasion ,  suîlirent 
k  la  reconstruction  de  celte  vaste  ba- 
silique. Dom  Luc  d'Àchery  a  tait  im- 
primer Touvrage  d'Herman  à  la  suite 
de  son  édition  des  oeuvres  de  Guibi-rt 
de  Nugent,  i65i,in-fol.  Dupin  con- 
fond liennan  le  Laonnois  avec  lié- 
riman ,  abbé  de  Saint  -  Martin  de 
Touruai ,  et  le  fait  moine  de  Saint- 
Vinceni  de  l^aon.  11  est  possible  qu'il 
ne  se  trompe  pas  sur  le  dernier  point  ; 
mais  on  n'a  rien  de  certain  à  cet 
égard.  Barthélemi  employait  ce  re- 
ligieux dans  les  recherches  qu'il 
avait  à  Ciire.  11  le  chargea  de  lui  dé- 
couvrir le  Traité  de  La  virginité  de 
la  sainte  F  ierge,  composé  par  saint 
lldefonse,  archevêque  de  Tolède. 
Uerman  le  trouva  à  Châlons ,  et  le 
transcrivit  pour  Barthélemi.  li  com- 
posa en  même  temps  la  F'ie  de  saint 
Ildefonse, 

H lERONYME,  personnage  qui 
n^est  connu  que  par  quelques  ou- 
Yrages  qui  nous  restent  de  lui ,  et  sur 
qui  tout  est  si  incertain  qu'on  ne 
peut  pas  même  assigner  d^ine  manière 
positive  le  siècle  auquel  il  appar- 
tient. On  présume  qu'il  vivait  entre 

le  4*  c^  (c  ^**  1^  ^^i^  g>*^^  ^^  nation 
et  théologien,  il  est  auienr  de  deux 
Dialogues  j  l'un  sur  la  Trinité, 
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l'antre  sur  la  grâce  du  Baptême. 
Frédéric  Morcl  les  mit  au  jour  pour 
la  première  fois.  Daum  les  fit  réim- 
primer en  1677  aous  le  titre  de 
flieronymi  grœci  Ubellus  de  Tri-- 
/iz/dte.— >!  lem ,  IJieronymidc  Bap^ 
tisino  ,  et  il  y  joignit  les  opuscules 
de  Gennade ,  patriarche  de  Cons-^ 
tantinople.  Fabricius  les  inséra  dans 
le  8*  volume  de  sa  Bibliothèque  grec- 
que, et  enfin  Jean  BenoU  Larpsow, 
professeur  d'Helmstadl ,  donna  une 
édition  du  Dialogue  sur  la  sainte 
Trinité ,  en  grec  et  en  latin  avec 
des  notes ,  lielnistadt ,  17Gb  ,  in-4. 
L'année  suivante ,  il  fit  paraître  un 
autre  Traité,  du  même  auteur,  in-î* 
tilulé  en  grec  Phiiopo:tia ,  puis  il 
rénnit  ces  deux  on\  rages  dans  ua 
seul  volume ,  qu'il  publia  à  Alten-> 
bourg,  177a,  în-8.  C  est  tout  ce 
que  I  on  sait  concernant  Hiéronymc. 
KAORK ,  surnommé  Megiirig , 
c'est-à-dire  Mitlltuxy  à  cause  de  sa 
douceur,  naquit  Tan  104^  en  Ar-* 
niénie.  H  fut  élevé  avec  soin,  fit 
de  bonnes  études,  et  se  rendit  ha- 
bile dans  la  philoso^'hie  et  la  théolo- 
gie. Son  savoir  et  sc&  heureuses  qua-* 
lités  le  firent  distinguer  pai*  le  grand 
patriarche  d'Arménie.  Ce  chef  de  Vé-' 
gltse  arménienne  le  prit  pour  son  se- 
crétaire, lui  accorda  le  bâton  docto^ 
rai  et  l'admit  dans  son  conseil  et  soir 
intimité.  Kaork  justifia  ces  distinc- 
tions par  l'exactitude  qu'il  porta  dans 
l'acquit  de  ses  devoirs,  et  par  la  ca-' 
pacité  avec  laquelle  il  tratU  les  difté- 
rentef  affaires  dont  il  (ut  chargé. 
Après  avoir  vécu  avec  honneur  et 
dignité,  il  mourut  d'une  manière 
édifiante  en  1 1 13  âgé  de  70  ans.  11  a 
laissé  difrièrens  écrits  dont  les  princi- 
paux sont:  1  la  Vie  de  saint  Grégoire 
iUuminateur  y  en  vers  arméniens.  II 
Un  Commentaire  sur  Job,  111  Un 
Traité  de  philosop/u'cj  d'après  le 
système  d' Aristote.  IV  Une  Logique 
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àk  l'usage  des  écoles.  (  Fojrez  Gré- 
goire l".) 
KAUNITZ-RITTEBERG  (le 

firince  de),  né  en  1710,  d'une  il- 
ustre  famille  de  rAllema^e.  Il 
embrassa  d'abord  Tétat  militaire  9 
servit  avec  distinction  sous  le  règne 
de  Charles  VI  (mort  en  i74>o) ,  et 
resta  ensuite  fidèlement  attaché  au 
parti  de  Marie-Thérèse  et  de  Fran- 
çois de  Lorraine ,  élu  empereur  en 
1745.  S'étant  livré  ensuite  à  la  car- 
rière diplomatique  ,  il  fut  ambassa- 
deur en  France  Y  et  à  son  retour  à 
Vienne,  Marie-Thérèse  le  nomma 
chancelier,  et  puis  ministre  d'état 
en  1750.  Pendant  quarante  ans  qu'il 
occupa  ces  deux  places  il  jouit  de  la 
confiance  de  Marie-Thérèse ,  de  Jo* 
seph  11^  et  de  Léopold  11.  Le  second 
de  ces  souverains  le  respectait  comme 
un  fils,  et  l'exempta  de  toute  sorte 
d'étiquette.  Dans  ses  dernières  an- 
nées, il  travaillait  ches  lui  dans  une 
espèce  de  pavillon  construit  en  car- 
reaux et  élevé  dans  une  salle  de  son 
{)alais.  C'est  là  où  Joseph  II  allait 
e  consulter^  ne  permettant  pas  qu'il 
quittât  sa  maison.  Pendant  le  mi- 
nistère de  Kaunitz,  le  cabinet  au- 
trichien eut  beaucoup  d'influence  sur 
les  autres  cabinets  d'Europe.  IVbis 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  se- 
condé  eflicaccment  toutes  les  in- 
novations du  fougueux  Joseph  II. 
Kaunitz  n'était  pas  ami  de  la  religion 
catholique,  et  ses  conseils  forlifiaicut 
ce  prince  contre  les  sollicitations  de 
Pîo  VI.  A  Tarrivée  de  ce  pontife  à 
Vienne  (eu  mars  1782),  il  se  moutra 
moins  disposé  que  jamais  à  accéder  à 
ses  justes  instances.  Il  accorda  à  S.  S. 
quelques  courts  entretiens  ^  ne  rem 
plit  pas  même  a\ec  le  chef  de  Téglise, 
les  devoirs  de  la  politesse  la  plus 
commune,et  lui  fit  essuyer  plusieurs 
mortifications.  Kaunilz  avait  beau- 
coup d'instractioO|  était  trèfr-propre 
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pour  les  albires ,  mais  la  bveiir  dont 
il  jouissait  le  rendait  souvent  dar  et 
hautain.  Il  mourut  à  Vienne  le  27 
juin  1794  >  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

LAPORTE  (  Arnaud  de  ),  né  en 
1787,  d'une  fiunille  qui  dans  le 
cours  du  siècle  dernier  a  donné  pla- 
sieurs  intendans  et  administrateurs 
en  chef  .à  la  marine  et  aux  colonies, 
fut  destiné  à  suivre  la  même  carrière 
Les  jésuites,  ches  lesquels  il  avait 
fait  ses  études  au  collège  de  lA>aii 
le  Grand,  avaient  désiré  en  Cure 
l'acquisition  pour  leur  cumpagnie; 
le  jeune  de  Laporte  ne  se  rendit  pu 
à  leurs  insinuations ,  mais  il  conserva 
pour  ses.  anciens  maîtres  des  senti- 
mens  d'attachement  et  de  vénéra- 
tion qui  ne  se  sont  jamais  démen- 
tis. Très-jeune  encore  (  il  avait  à 
peine  iS  ans  ),  il  fut  chargé  de  diri- 
ger dans  les  ports  de  Calais  et  de 
Boulogne,  la  construction  de  ces  ba- 
teaux plats ,  devenus  par  leur  inuti- 
lité un  objet  de  risée  pour  les  An- 
glais, après  avoir  été  pendant  long- 
temps le  sujet  de  leurs  plus  vives 
inquiétudes.  M.  de  Laporte  déploya 
dans  les  détails  qui  lui  furent  con- 
fiés ,  des  talens  et  une  activité  qui 
continuèrent  à  fixer  sur  lui  rattentioQ 
publique.  Après  avoir  passé  rapide- 
ment par  les  grades  intermédiaires, 
il  fut  nommé  contrôleur  de  la  ma- 
rine il  Brest.  Cette  place  est,  sous  nn 
titre  honorable ,  subordonnée  à  à^ 
atlrlbutions  qui  en  font  un  emploi 
su|»érieur.  M.  de  Laporte  y  jouit  de 
la  considération  qui  lui  était  déjà 
periionnelle;  et,  secondé  de  Tassen- 
tiiuent  eénéral,  et  de  la  confiance  lie 
ses  clieis  ,  il  y  préluda  aux  fonction» 
d'intendant  qu  il  devait  exercer  un 
jour.  La  mort  de  sou  père  sur\'euue 
en  1770,  Tapnt  fait. entrer  à  la 
cliambre  des  xoniptes  de.  Paris,  M. 
de  Laporte^deveuu  magistrat  de  couc 
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souveraine ,  ne  pouvait  rester  con- 
trôleur du  port  de  Brest  :  pour  le 
conserver  à  radmînistratîon  de  la 
marine ,  on  le  nomma  ordonnateur 
à  Bordeaux^  place  qui  lui  donnait 
des  rapports  directs  avec  le  ministre, 
et  qui  se  trouvait,  par-là ,  compatible 
avec  sa  nouvelle  qualité.  Ce  fut  alors 

3u^il  aokeva  de  jeter  les  foudemens 
e  cette  double  réputation  d^homme 
vertueux  et  de  bon  administrateur 
qui  Ta  particulièrement  caractérisé. 
L^on  peut  dater  de  cette  époque  ce 
concert  unanime  des  suffrages  de  la 
■larine  militaire   et  marchande,  et 
des  négocians  de  tous  les  ports ,  qui 
le  désignèrent  pour  le  ministère  de 
la  manne ,  toutes  les  fois  que ,  de- 
puis, ce  ministère  s'est  trouvé  vacant. 
M.  de  Sartiue  y  fut  nommé  en  177$, 
et   à  peine  en  eut-il  pris  posses- 
sion f  qu^il  s'empressa  de  proposer 
M.  de  Laporte  au  roi ,  pour  Tinten- 
dance  de  Brest,  alors  vacante.  Bien- 
tôt  après    (en    1776)  parut   une 
ordonnance  qui  changeait  en  plu- 
sieurs points  l'ordre  établi  dans  rad- 
ministration  des  ports,  dont  plu- 
sieurs détails  fur^t  confiés  aux  of- 
ficiers militaires.  Le  nouvel  inten- 
dant ,  sans  approuver  quelques-uns 
de  ces  changemens  dont  il  avait  prévu 
et    annoncé   les   inconvénieus ,    se 
prêta  de  bonne  foi  à  les  mettre  en 
activité;  Ton  ne  craint  pas  de  dire 
que  ce  fut  à  ses  soins,  et  surtout 
à  son  esprit  de  conciliation ,  et  à  la 
confiance  générale  qu'il  inspirait, 
que  l'on  fut  redevable  de  l'accrois- 
semeut  rapide  que  prît  notre  marine, 
k  l'occasion  de  la  guerre  d'Améri- 
que ,  malgré  les  difficultés  sans  nom*- 
bre  que  présentait  l'exécution  de  -la 
nouvelle   ordonnance.   Le  t»ort  de 
Brest  fut  pendant  le  cours  de  cette 
guerre ,  le  centre  de  presque  toutes 
es  opérations  maritimes ,  et  le  dé- 
pôt principal   de  nos    forcei*  M. 
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de  Laporte  qui  en  était  l'ime  put 
Y  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux  , 
par  les  témoignages  d'estime  qu'il  re- 
çut des  voyageurs  qui  y  affluaient,  té" 
moignages  auxquels  monseigneur  le 
comte  d'Artois  daigna  joindre   les 
sieus.  Ce  prince  ne  cessa  depuis  de 
l'honorer  de  ses  bontés  toutes  parti- 
culières. M.  de  Castries,  devenu  mi- 
nistre de  la  marine  en  1780,  se  fit  un 
devoir  d'appeler  auprès  de  lui  M.  de 
Laporte ,  et  dé  lui  donner  sous  le 
titre  d'intendant  général  de  la  ma- 
rine ,  la  direction  de  toutes  les  af- 
faires qui  étaient  restées  dans  les 
attributions  du    corps   de  tadmî^ 
nisiralion.  En  1783,  M.  de  Laporte 
fut  appelé  au  conseil  d^état  en  qua- 
lité de    maître    des    requêtes,    et 
nommé  en  même  temps  intendant 
du  commerce  maritime,  intendant 
àes  armées  navales ,  et  membre  da 
conseil  de  marine  que  le  ministre 
avait  formé  auprès  de  sa  personne. 
La  révolution  survint ,  et  au  mois 
de  juillet  178g  le   roi  avait  eu  le 
projet  de  nommer  un  nouveau  mi- 
nistère. Mr  de    Laporte  devait  en 
faire  partie  ;  les  mémoires  du  temps 
en  font  foi.  Il  se  trouvait  en  ce  mo- 
ment à  Paris ,  qui  était  en  pleine  in- 
surrection. Le  courrier  parti  de  Ver- 
sailles pour  lui  annoncer  la  nouvelle 
de  sa  nomination  au  ministère  de  la 
marine,  fut  arrêté  aux  barrières,  et 
conduit  à  l'hôtel  de  ville,   où  les 
électeurs  s'étaient  constitués  en  per- 
manence.  Il  y  avait  parmi  ces  élec- 
teurs, quelques  hommes  bien  in-* 
tentionnés,  qui  mirent  tous  leurs 
soins  à  faire  en  sorte  que  l'on  ne 
s'occupât  point  de  ce  courrier,  ni 
de  ses  dépêches,  et  M.  de  Laporte 
leur  dut  de  n'être  pas  exposé  aux 
fureurs  populaires.   Louis  X*YI  qui 
n'avait  pu  alors  l'approcher  de  sa 
personne,  en  trouva  enfin  l'occasion 
au  ukQii  de  décembre  1790.  Lor^ 
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qu'il  eut  à  nommer  rinffendant  de 
sa  liste  civile,  il  jeta  \es  yeux  sur 
Bl.  de  Importe.  Celui-ci  n^était  plus 
en  France  ;  ce  fut  à  Vittoria  en  Es- 
pagne ,  qu'il  reçut  la  lettre  du  roi  ; 
et  quoiqu'il  ne  pîit  pas  se  dissimuler 
les  dangers  auxquels  il  allait  s^ezpo- 
ser,  il  u'hé»ita  pas  un  instant,  vint 
se  dévouer  au  service  d'un  maître 
dont  II  était  digue ,  et  qui  ne  tarda 
tM  à  l'apprécier.  Pendant  les  dix- 
tiuît  mois  qui  suivirent ,  il  eut  peu 
d*occasions  de  donner  des  preuves 
publiques  de  son  dévouement  au 
roi.  Réduit  par  la  force  des  circons- 
tances à  paraître  se  concentrer  dans 
Tobscurilé  d'une  administration  pu- 
rement économique,  il  obéit  aux 
volontés  du  roi,  dont  la  confiance 
€t  Taflection  oITrirent  d'ailleurs  à 
son  cœur  tous  les  dédommagemens 
qu'il  pouvait  désirer.  Louis  XVi  lui 
en  donna  une  preuve  bien  sensi* 
ble  à  l'occasion  d'un  pampblet  qui 
parut  dans  les  premiers  mois  de 
1791 Y  c^  ^^^^  lequel  son  intendant 
était  taxé  de  faiblesse,  et  même  dlii- 
capacité.  Ce  prince  qui  ne  s'était 
point  mépris  sur  le  but  de  cet  écrit , 
auquel  on  aflccta  de  donner  beau- 
coup de  publicité,  fut  le  premier  à 
en  parler  à  son  ministre ,  et  sur 
ce  que  celui-ci  le  supplia  de  le  rem- 
placer, s'il  ne  le  jugeait  pas  utile 
91  son  service ,  le  roi  lui  dit  :  «^  Est-ce 
}>que  vous  voudriez  me  quitter?  » 
M.  de  Importe,  profondément  ému, 
se  jeta  aux  genoux  de  son  maître,  et 
de  ce  moment  son  sort  fut  irrévoca- 
blement décidé.  Soit  que  le  roi  se 
{Kit  expliqué  sur  cet  entretien,  soit 
que  les  dangers  toujours  croissans 
aient  fait  taire  l'ambition  qui  rendait 
son  poste  envié,  M.  de  Laporte 
resta  en  possession  de  la  confiance 
du  roi.  Cette  confiance  le  mit  en 
rapports  avec  nombre  de  personnes 
qui,  les  unes  pour  se  ménager  une 
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ruse  de  retour  dans  la  chance  possi- 
ble du  rétablissement  de  Tautonté 
royale,  les  autres  avec  de.»  inten- 
tions plus  pures ,  entretenaient  cor- 
respondance avec  rintendani  de  la 
liste  civile  :  elles  le  prenaient  pour 
leur  médiateur  auprès  du  prince,  à  qui 
ils  faisaient  parvenir  par  son  entr&- 
mise ,    des    protestations  df    lèle 
et  d^affection  à  son  servît.    Son 
premier  soin  au  10  août  fnt  d'en 
supprimer  tontes  les  pièces.  Ce  qui 
prouve  au  reste  que  ce   silence  de 
conduite  n'était  pas  ches  M.  de  La- 
porte l'effet  de  la  timidité  ,  c^est  que 
toutes  les  fois  que  le  devoir  de  sa 
place  Ta  obligé  de  paraître  en  pu- 
blic ,  il  s'y  est  montré  avec  counge. 
Onvoitfuins  les  mémoires  du  temps, 
que  lorsqu'il  comparut  k  la  barre  de 
l'assemblée  nationale  ,  pour  y  rendre 
compte  de  la  déclaration  que  le  roi 
lui  avait  (ait  remettre  à  son  départ 
pour  Varennes ,  il  refusa  de  donner 
connaissance  de  la  lettre  qui  lui  avait 
été  écrite  par  son  malheureux  maî- 
tre ,  et  qu'il  regardait  comme  un  dé- 
pôt dont  il  ne  lui  était  pas  pennis 
de  violer  le  secret.  Il  déploya  la  méiof 
fermeté  lorsqu'il  eut  à  donner  Vtx- 
plication  de  ce  qui  s'était  passé  au 
sujet  des  mémoires  de  madame  de  la 
Motte,  dont  l'édition  toute  entière 
avait  .été  achetée  pour  être  suppri- 
mée. 11  avait  été  décidé  qu'elle  se- 
rait brûlée  dans  les  fourneaux  de  b 
manufacture  de  Sèvres.  M.  de  I-s- 
porte,  chargé  de  présider  à  cette  opé- 
ration dont  il  n'avait  pas  été  da^ns, 
ne  s'y  prêta  que  par  obéissance,  bien 
persuadé  qu'elle  ne   pouvait  rester 
ignorée  ;  ce  qui  devait  en  détruire 
le  seul  avantage  que  Ton  pût  s'en 
promettre.  On  sait  que  Louis  XVI , 
en  quittant  Paris  en   1791  ,  s'éUiit 
proposé  de  se  rendre  à  Montmédy , 
pour  y  fixer  provisoirement  le  siège 
I  de  son  gouvcmemenl.  Un  nouveau 


mlaistère  était  désigné.  Le  baron  de 
Bretcuîl  devait  en  être  le  chefi  et 
M.  de  Laporte  entrer  dans  sa  corn- 
position  en  qualité  de  ministre  dd 
U  ^marine.  Cette  seconde  nomina- 
tion n'eut  pas  plus  de  suite  pour  lui 
que  b  première ,  et  fut  même  moins 
connue ,  par  le  soin  que  Ton  mit 
à  détourner  Tattention  de  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  trait  ï  ce  funeste 
Tojage.  Au  lo  août ,  M.  de  Laporte , 
dans  la  crainte  que  son  absence  ne 
devînt  an  titre  dVcusation.  contre 
le  roi  f  se  fit  un  devoir  de  rester  à 
feon  poste.  11  rentra  chez  lui  dans  la 
soirée  même,  y  reçut  la  visite  de 
deux  envoyés  de  la  société  des  ja- 
cobins, et  se  rendit  bi  rassemblée 
sur  Tordre  qu^il  en  reçut ,  pour  y 
porter  les  registres  de  la  liste  civile. 
Il  répondit  avec  calme  à  toutes  les 
interpellations  qui  lui  furent  faites  ; 
et  ce  qui  étonnera ,  il  eut  les  bon-* 
neurs  ne  la  séance.  Quatre  jours  se 
passèrent ,  sans  que  Ton  attentât  à 
sa  personne.  Dans  cet  intervalle  il 
eut  à  souffrir  les  recbercbes  des  com- 
missaires de  rassemblée,  chargés  de 
visiter  ses  papiers.  Cette  visffe  fut 
bien  loin  de  produire  les  résultats 
que  les  factieux  s^en  étaient  promis. 
Malgré  les  soins  minutieux  qui  fu- 
rent pris ,  pour  ne  négliger  aucun 
moyen  de  découvertes ,  jusqu^à  dé- 
placer les  plaques  des  cheminées ,  et 
soulever  les  parquets  des  apparte- 
roens ,  il  ne  se  trouva  pas  une  seule 
pièce  qui  pût  fournir  matière  à  in- 
cnlpation  contre  qui  que  ce  fût 
Cette  sollicitude  d'un  homme  de 
bien,  qui,  au  milieu  de  ses  dangers 
personnels ,  n^oublie  ^s  de  pour- 
voir à  la  sûreté  de  ceux  qui  ont  en 
des  rapports  avec  lui ,  est  an  des 
trails  de  la  vie  de  M.  de  Laporte 
ni  ont  été  le  moins  remarqnés.Trop 
e  monde  se  réunissait  pour  le  re- 
tenir dans  Toubli  )  et  c€  n  est  qne 
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plusieurs  années  après  que  quel* 
qiies-uns  de  ceux  qui  en  avaient  re* 
cueilli  le  fruit ,  ont  pu  se  livrer  à 
leur  reconnaissance,  et  en  rendre 
hommage  à  sa  mémoire.  La  con- 
fiance dont  il  jouissait ,  et  qu  il  a  si 
bien  justifiée  dans  cetle  circonstan- 
ce, avait  rendu  ses  relations  très- 
multipliées;  et  tandis  que  le  public 
s'occupait  ^  peine  de  lui ,  c'était  à 
lui ,  comme  au  seul  ministre  chargé 
de  la  cause  royale ,  qne  s'adressaient 
en  secret  les  serviteurs  fidèles ,  et 
même  les  personnages  du  parti  op- 
posé ,  dont  il  n'a  jamais  refusé  d'é- 
couter les  propositions,  quoiqu'il 
ait  quelquefois  regretté  de  les  voir. 
Mais  tout  ce  qu  il  a  fiiit  est  resté 
ignoré  :  effet  inévitable  de  la  situa- 
tion où  il  était  placé  ,  et  qu'il  jageS 
eu  homme  d'expérience ,  en  même 
temps  qu'il  sut  s'y  conformer  avec 
toute  la  constance  d'une  âme  forte 
qui  n'a  pas  besoin  d'être  soutenue 
dans  la  pratique  de  ses  devoirs ,  par 
le  jugement  des  hommes.  D'autres 
âi  sa  place  n'auraient  pu  se  défendre 
de  la  tentation  de  montrer,  de  laisser 
entrevoir  du  moins  la  place  qu'il  oc- 
cupait dans  le  cœur  du  roi ,  et  sur- 
tout auraient  eraint  de  paraître  écar- 
tés de  ce  conseil  intime  qui  s'était 
formé  auprès  de  Louis  X VI ,  et  dont 
amis  et  ennemis  s'étudiaient  â  for- 
cer l'entrée.  M.  de  Laporte ,  fidèle  à 
cet  esprit  dé  sagesse  et  de  discrétion 
dont  il  avait  fait  la  règle  de  sa  con- 
duite,se  maintint  constamment  étran- 
ger à  tous  ces  mouvemens  des  pas- 
sions qui  s'agitaient  autour  du  roi. 
On  le  savait ,  et  malgré  la  sûreté  des 
principes  dont  il  disait  profession , 
tous  les  partis  lui  en  surent  gré.  11 
n'avait  pas  d'ennemis  personnels, 
et  peut-êt^e  n'aurait-il  pas  été  la  pre- 
mière victime  qu'on  eût  choisie ,  si 
dans  les  calculs  évidemment  atroces 
des  cheis  de  riosarrcctioa ,  il  n'eût 
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fallu  montrer  de  grands  coupables ^u 
peuple  pour  entreteDÎr  ses  fureurs.  Il 
est  constant  qu'il  ne  fut  désigné  pour 
ouvrir  la  carrière  des  meurtres  judi- 
ciaires qui  précédèrent  les  assassi- 
nats du  ^5  septembre  I  que  parce 
que  d'autres  personnages  sur  les- 
quels les  révolutionnaires  avaient  je- 
té les  yeuXf  ou  s'échappèrent  des 
prisons,  ou  furent  réservés  à  une 
mort  plus  cruelle.  Ce  fut  le  i5  août 
1792  ,  au  moment  même  011  la  fa- 
mille royale  était  transportée  auTem* 
pie  9  que  le  serviteur  fidèle  fut  con- 
duit d'abord  il  rhôlel  de  ville,  où  il 
fut  interrogé  par  Billaud-Varennes , 
et  de  là  traduit  à  FAbbaje.  Le  a3  il 
comparut  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. Le  calme  de  sa  conte- 
nance ,  et  la  précision  et  la  justesse 
de  ses  réponses,  en  imposèrent  ii 
ses  juges ,  qui  semblaient  ne  pou- 
voir se  résoudre  à  prononcer  sa  con* 
damnation.  On  ne  pourra  pas  le  ju- 
ger ,  disait  le  peuple  qui  était  venu 
be  repaître  de  ce  spectacle.  C'est 
qu'aux  yeux  de  celte  multitude  igno- 
rante ,  surtout  dans  les  temps  de  (ac- 
tion ,  il  n'y  a  pas  de  jugement,quand 
If'S  accusés  ne  sont  pas  condamnés. 
L'interrogatoire  dura  toute  la  jour- 
née du  20 ,  la  nuit  qui  suivit ,  et  la 
matinée  du  lendemain.  Chose  éton- 
nante ,  et  qui  ne  peut  s'expliquer 
que  par  l'ascendant  de  la  vertu  ;  les 
jurés  se  trouvèrent  partagés ,  et  il 
paraît  constant  qu'il  n'y  eut  pas  pour 
le  condamner  la  majorité  requise. 
C'est  du  moins  ce  que  l'on  a  enten- 
du dire  à  M.  Julienne,  avocat,  qui 
avait  eu  le  courage  de  se  charger  de 
sa  défense ,  et  dont  la  mémoire  est 
si  honorablement  consacrée  par  les 
regrets  d'un  prince  auguste,  et  les 
témoignages  que  sa  famille  en  a  re- 
çus. M.  de  Laporte  entendit  son  ar- 
rêt avec  une  légère  émotion  ,  dont  il 
ne  chercha  pas  à  se  défendre  ;  mais 
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sans  donner  toutefois  aocune  marqnè 
de  faiblesse.  La  religion ,  qu'il  avait 
toujours  respectée,  cette  religion 
tbule  d'espérance  et  de  consolation 
dans  le  malheur ,  lui  donna  un  cou- 
rage tranquille  et  sans  affectatioa , 
qui  fit  une  impression  profonde  sur 
tous  fes  spectateurs ,  et  sur  les  ju- 
ges eux-mêmes.  L'empreinte  de  iit% 
sentimi'ns  religieux  et  paisibles  est 
restée  dans  une  lettre  quUl.  écrivit 
après  sa  condamnation  ,  et  que  con- 
serve sa  famille  :  modèle  de  sim- 
plicité chrétienne ,  et  qui  ne  respire 
que  soumission  à  la  volonté  de  Dieu, 
et  tendresse  pour  les  siens.  L'im- 
pression qu'il  avait  produite,  et  qui 
renfermée  d'abord  dans  Pencânteda 
tribunal ,  s'étendit  à  tous  ceux  qui 
furent  témoins  de  sts  derniers  mo- 
mens  ;  cet  hommage  de  respect  et 
d'intérêt  qu'il  avait  inspiré  ,  qu'on 
ne  peut  refuser  à  •  la  vertu  dans  le 
malheur ,  se  retrouve  dans  tous  les 
journaux  qui  parurent  le  lendemain , 
et  qui  semblèrent  s'être  concertés 
pour  honorer  son  courage.  Une  his- 
toire de  la  révolution  qui  a  paru  ea 
'797*  ^^  dont  les  auteurs  s'intitu- 
leut  ,  Deux  Amis  de  la  liberté^ 
terminent  ainsi  le  récit  de  sa  mort  : 
«  Calme  comme  sa  conscience ,  il 
i>  moula  à  Téchafaud  ,  et  reçut  la 
»mort  avec  l'assurance  d'un  homme 
Dqni  u  avait  jamais  usé  de  la  vie 
»que  pour  rendre  heureux  tout  ce 
«qui  l'environnait.  »  Personne,  ea 
effet ,  n'a  porté  plus  loin  que  M. 
de  Laporte  la  pratique  des  ver- 
tus privées  ,  ce  garant  le  plus  sûr 
qu'un  homme  ei^  place  puisse  don- 
ner de  ses  vertus  publiques.  Aussi 
l'estime  qu'on  lui  portait  était-elle 
toujours  accompagnée  d'un  senti- 
ment alTrctneux  cIk'z  tous  ceux  qui 
avaient  été  à  portée  de  la  cultiver , 
ou  seulement  d'approcher  de  lui* 
Son  adabilité  et  sa  bonté  lui  avaient 


ngnë  tous  les  cœurs  à  Brest  Lors 
a  uoe  maladie  longue  et  grave  dopt 
M  fut  aitei^||^x78o ,  les  matelots 
dM  port  s^aJ^HUaient  à  la  porte  de 
FîntendancflpRr  en  avoir  de9  nou- 
velles; et  il  n'y  a  pas  long-temps 
encore ,  qu'un  dçs  anciens  citoyens 
de  cette  ville ,  i  qui  Ton  demandait 
s'il  avait  connu  M.  de  Laportc,  ne 
sut  répondre  à  cette  question  que 
par  une  abondance  de  larmes.  Il  n'a 
laissé  qu'un  fils  ,  chef  d'escadron 
dans  Tartillerie  de  la  garde  royale; 

LAUDER  (Widiam),  ÉcossaU , 
maître  de  latin  à  l'université  d'E- 
dimbourg ,  passa  à  Londres  où  il  pu- 
blia un  livre  intitulé  :  Essay  on 
Millon'suse  and  imiuuion  of  the 
modems  in  his  Paradisc  losL  II 
y  accusait  Mîlton  de  plagiai,  et  ci- 
tait les  endroits  ou  passages  que  ce 
poêle  avait  dérobés.  D'abord  on  fut 
la  dupe  d'un  homme  dont  on  ne 
soupçonnait  point  la  bonne  foi,  et  on 
n'imagina  point  qu'on  pût  avoir 
la  hardiesse  d'en  imposer  à  ce  point  ; 
mais  le  docteur  Douglas ,  depuis 
ëvéque  de  Salisbury ,  ayant  examiné 
avec  soin  les  passages  cités ,  décou- 
vrit la  fraude  et  la  publia.  Lauder 
Fut  obligé  de  convenir  de  sts  torts, 
et  de  donner  une  rétractation  signée 
de  sa  main ,  de  ce  qu'il  avait  avancé. 
1 1  alla  cacher  sa  honte  aux  Barbades, 
où  il  leva  une  école  et  demeura 
qucflquetemps.il  avait  donné  en  1739 
une  édition  des  psaumes  de  Johns^ 
ton.  il  mourut  en  1771.  (  Ployez 
Douglas.  ) 

LAUNAY  (Jean -Baptiste -Ga- 
briel Lecorgne  de),  né  en  Bretagne, 
docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne ,  y  professa  ,  pendant  plu» 
sieurs  années ,  la  théologie  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  à  de 
profondes  connaissances  dans  les  let- 
tres sacrées ,  en  joignait  aussi  d'é-  ; 
tendues  dans  les  sciencet  et  la  Utté*  | 
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rature.  11  était  chanoine  et  archi- 
diacre de  Paris.  Il  en  fut  pendant 
quelque  temps  grand  vicaire.  Un  dé- 
mêlé qu'il  eut  avec  M.  l'archevêque 
de  Paris  (de  Beaumont),  fit  que 
celui-ci  lui  en  retira  les  lettres,  que 
l'abbé  de  Launay  ne  voulut  jamais 
reprendre,  quoique  le  prélat  l'en 
eût  îàii  presser.  11  assista  plusieurs 
fois  aux  assemblées  du  clergé,  en 
qualité  de  député,  et  fut  nommé 
en  1 760  à  TabiMiye  de  Vierzon  ,  oin- 
dre de  Saint-Benoît  On  a  de  lui  : 

I  Réponse  aiuc  principales  objec^ 
lions  contenues  dans  l  examen  des 
leçons  de  physique  de  M.  de  Mo^ 
Hères  ^  174"  »  ""-8-  *I  Principes 
du  système  des  petits  tourbillons^ 
1743  ,  in -8.  ill  Réponse  à  la 
lettre  dun  docteur  de  Sorbonne^ 
1759,  in  -  la.  IV  Réflexions  sur 
fexamen  de  la  réponse  à  la  let-' 
tre  dtm  docteur  de  Sorbonne^ 
1759 ,  in  -  12.  On  lui  a  attribué, 
la  rédaction  des  actes  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1765.  En  iSca^ 
lors  du  rétablissement  du  culte  de 
la  formation  d'un  nouveau  cha- 
pitre métropolitain  à  Paris,  il  fut 
nommé  chanoine  de  No.tre-Dame. 

II  mourut  en  avril  i8o4*  H  ne  ^aut 
poînt  le  confondre  avec  Pierre  Cor- 
gne  ,  docteur   de   Navarre.  (  yoy. 

LEG  I  PONT  (  dom  Olivier  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Bursfeld,  naquit  à  Soiron,  villaee 
du  duché  de  Limbourg ,  diocèse  de 
Liège,  le  1*'  décembre  1698.  Doué 
d'heureuses  dispositions,  il  eut  dans 
ses  premières  études  des  succès  qui 
le  firent  distinguer  par  ses  matlres , 
et  annoncèrent  dès  lors  ce  qu'il  de- 
viendrait dans  la  suite-  Il  embrassa 
Tétat  monastique  ^  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Cologne  le  19  mars  1720^ 
y  professa  la  philosophie ,  et  en  de- 
flnt  prieQr.  Il  prit  eu  mène  temps  le 
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degré  de  lîcencîédaos  runîversStë  de 
cette  ville.  Cependant  il  s'appliquait 
à  tons  les  genres  de  littérature.  Il 
étudia  le  droit  et  Tenseigna  à  ses  con- 
frères dans  un  ordre  nouveau.  Il  n^é- 
tait  point  de  branche  de  connais- 
sances qui  n'excitât  sa  curiosité.  5es 
liaisons  avec  le .  célèbre  dom  Ber- 
nard Peze,  religieux  de  Tabbaje  de 
Molk ,  décidèrent  de  son  goût  ponr 
les  recherches  émdites.  Dès  lors  il 
compulsa  les  diverses  bibliothèques, 
et  les  chartriersdes  monastères  a  Al- 
lemagne ponr  y  découvrir  les  mo- 
numens  qui  pouvaient  s'y  trouver  et 
n'avaient  p^s  encore  été  publiés.  Il 
acquit  tant  d'iiabileté  dans  ce  tra- 
vail ,  qu'on  le  demandait  de  tous  c^ 
tés  ,  soit  pour  mettre  les  bibliothè- 
ques et  les  archives  en  ordre ,  soit 
pour  en  dresser  le  catalogue.  On  est 
étonné  du  nombre  d'ouvrages  aux- 
quels ont  donné  lieu  ces  nobles  oc- 
cupations littéraires.  Dom  Jean- 
François,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saînt-Maur,  en  donne  la  liste 
dans  sa  Bibliothèque  générale  des 
écrivains  de  l'ordre  de  S,- Benoit , 
t.  2  ^  p.  53.  Il  en  compte  19  qui  ont 
été  publiés,  et  5i  qui  sont  restés  iné- 
dits. Les  principaux  sont  :  I  Bibl^o- 
graphiœ  beneaictinœ  Conspectiis, 
Mayence ,  1708.  H  Monasticon 
Mfogitntianum ,  sive  siiccincta  mo- 
nasteriorum  in  episcopatuMogun- 
tino  notitia^  Prague ,  1  jjJG  ,  in  -  4- 
III  Dissertati^nes  philolosico-bi- 
blioçraphiciv  de  ordinandâ  et  or- 
r.andd  bibliothecà^  etc. ,  Nuremberg, 
i7aG,în-4«  1^  Introductio  ad  stu- 
diftm  numismatitm  romanorum  pro 
illustri  jtn*entute^y  uriibourf^ ,  1 75*7, 
în-8.  V  Sacrœ  metropoleos  Colo- 
niensis  antiquitas  et  prœrogativœ 
adscrsiis  ilù'us  gloriiP  œmuios  asser- 
In.  (Pologne,!  7 48. VI  f^otumanony- 
jlC  subnussaque  mediorum  insinua- 
Ho  pro  semifMrio  benediciino  ,  unà 
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eum  academid  nobilium^  Hadel" 
bergœ  erigendo^  Connopoli  âiveG>- 
loniœ  in  semilunii^^ML48',  îo-8, 
y  il  Itinerarùunsiv^^Kfodus  ap^- 
demica  peregrinaamÊt  nobilis  et 
cruditœ^  benè  insdtuendœy  pra^ 
cepta  modumque  exhibent  ,  m 
usum  ciun  priinis  illustris  juvem- 
tutisj  Augsbourg,  1751  ,  iii-4.  VIII 
Methodus  studiorum^  Ratisbonpe, 
175a,  in- 4*  1^  Syitema  erigenda 
societatis  litterariœ^  etc.  Kemplen, 
1 758,in-8.  X  Histon'a  rei  litterariœ 
ordinis  Sancti-Benedictij  ûi  qua- 
tuor partes  distributa ,  etc. ,  Vienne 
et  Wurtxbourg,  1754.  (  Vof^ 
ZiEGELBAVER.  j  XI  Bibliographia 
benedictina^  siVe  Novut  scripUH 
rum  henedictinor*um  apparatus , 
ordine  cdphabetico  digcstus,  a  voL 
in- fol.,  etc.  Dom  Legipont  était 
poë'tc ,  musicien ,  peintre,  orateur, 
bibliographe,  philosophe,  histoneo, 
politique,  canoniste  «  théologien  ;  fl 
savait  les  langues  ;  en£n  il  j  avait 
peu  de  choses  qu'il  ignorât,  qu'il  ne 
conçût  et  qu'il  ne  fût  en  état  d'exé- 
cuter. Cet  illustre  religieux  moumt 
à  Tabbaye  de  Saint  -  Maximiu  de 
Trêves  le  16  juin  1758. 

PONIATOWSKI  (  le  pnncf 
Joseph  ),  maréchal  de  France,  etc., 
et  neveu  de  Stanislas,  dernier  roi  de 
Pologne.  On  lui  coufia  en  1703  one 
armée  destinée  contre  1rs  Kusses, 
qui  avaient  opéré  une  seconde  inva- 
sion dans  ce  royaume.  Le  prince 
Poniato^&kî,  contrarié  par  les  irré- 
solutions continuelles  du  faible  Sta- 
nislas ,  n'eut  pas  lieu  de  développer 
ses  talens  militaires.  On  lui  oppo^i 
alors  le  (ameux  Rosciu5ko  ;  mais  te 
prince  ne  voyant  en  loi  qn'ao 
défenseur  de  sa  patrie ,  continua 
d  aimer  et  dVstimer  son  rival,  et 
lui  en  donna  des  preuves  en  plu- 
sieurs occasions.  De  son  côté  il  &<* 
sait  tous  SCS  efforts  pom*  arrêter  Us 
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irçis  oQiciers  «upéneors  pour  le  At- 
mminar  i  le  meltreâ  la  téta  de  tes 
irmées,  afin  de  donner  an  naaveaâ 
jourage  à  ses  troupes,  mais  il  ne 
put  )amaîs  j  réa»i!r.  Ayant  ippris 
que  Stanislas  avait  accédé  i  la  con- 
Hdératkii)  de  TargoviU,  il  donna 
■a  démission  avec  tous  Ici  oRtcîera 
les  plus  distingués  par  lenrs  talens. 
Lots  de  l'insurrection  de  1794  <  le 
prince  alla  se  ranger  sons,  les  dra- 
peaui  de  Koscinska,  qui  lui  donna 
le  commandement  d'nne  diviiion , 
et  il  rendit  d'importans  services. 
Après  le  parUge  définitif  de  la  Po- 
logne, il  se  retira  dan»-  sea*terre& 
et  ensuite  1  Vienne,  d'où  il  refui 
tontes  les  odres  que  Catherine  II  et 
«on  fils  Panl  1"  lui  firent  pour  l'at- 
tacher à  la  cour  de  Russie.  lia 
pais  de  TiUitt  ramena  le  prince 
sur  la  scène  polïliqne;  et  Napoléon  , 
après  l'érection  du  duché  ae  Var- 
sovie ,  nomma  Foniatowskt  minis- 
tre de  la  guerre.  Il  organisa  l'ar- 
Biée  polonaise  avec  une  habilctr 
qui  mérita  les  éloges  de  tons  le> 
générau!!  français.  Les  Autrichien: 
ijtat  altaqné  la  Pologne  en  1809 
avec  60,000  hommes ,  il  marcha 
contre  eux  avec  des  forces  infië- 
ricures ,  eut  le  talcnl  de  rendre  cettr 
^erre  une  guerre  nationale ,  et  par 
son  intelligence  et  lei  exploits  il 
établît  sa  gloire  militaire.  11  aervîl 
sous  Napoléon ,  dans  les  funeste» 
campai^nesde  181  a  et  i8i3,$e  coii- 
▼rit  de  nouveaux  lauriers,  cl  fui 
nommé  grand  cordon  de  la  Légioo- 
d'IIonneiir  et  maréchal  de  Francis. 
Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cri 
honneurs  :  à  la  suite  d'une  action 
malheureuse  pour  les  Francis,  il 
se  trouvait  sur  les  bords  de  la  l'Ieiss 
pour  couvrir  leur  retraite  :  le  pont 
de  Uudenau  ayant  été  détruit,  il 
tenta  de  passer   cette  rivière  i   la 
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n^gej  mais    son  cheval    n'en   put 
Innchir  les  bords,  et  il  périt  ans 
yeux   de   toute   l'armée,    dont   il 
Tilt  sincèrement  regretté.  I.e  prince 
Ponialowskia>ait  le  caractère  noble 
pt  '  bienfaisant  :  00  peut  néanmoins 
lui  reprocher  d'avoir  été  trop  ac- 
cessible aux  séductions  du  plaisir. 
SAINT-CYR  COdet-Joseph  d« 
Vauï-dc-Giry  de3,sous-précepteor 
,iu  dauphin ,  fili  de  Louis  XV,  éuit    . 
né  à  Bagnols  en  i6g4'  U  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  et  fut  poiirvn  de 
lionne  heure  d'un  canonicat  dans  la 
collégiale  de  Saint- Just  à  Lyon;  ce 
qui  ne  l'emptcha pas  de  venir  k  Paris 
terminer  ses  études  théologiques.  Il 
pissa  deux  ans  au  grand  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  et  fit  son  cours  de 
licence  dans  la  maison  de  Navarre- 
Ayant  été  reçu  docteur  en  théologie, 
\  s'attacha  i  M.  de  Rastignac,  arche- 
fèque  de  Tours,  qui  le  fit  son  grand 
vicaire  et  chanoine  de  sa  cathédrale. 
L'ahbë  de  Saiot-Cyr  montra  son  lèle 
en  plusieurs  occasions  lors  de*  dis~ 
putes  élevées  par  les  opposans  aux 
décisions  du  saint-siége,et  il  adhère 
le  1"  juin  1730  au  décret  de  b  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  duiS 
décembre  1719,  pour  l'acceptation 
de  la  bulle  Vnigenùus.  Son  mérite 
lui  procura  bieniftl  un  emploi  aussi 
honorable  qTie  difficile.  En  décembre 
1735  il  fut  noramé  sou  s- précepteur 
du  dauphin ,  fils  de  Louis  XV,  qui 
était  dans  sa  7*  année.  C'est  le  tS 
janvier  1736  que  ce  jeone  prince  fut 
remis  entre  les  mains  de  ses  maîtres  '. 
L'abhé  de  Saiot-Cyr  parait  avoir  eu 
la  principale  part  à  son  édiicntion;  il 
gagna  la  con&nce  dt>  son  ^lève,  non 
en  flattant  ses  caprices  ,  mais  en  lui 
parlant  toujours  le  langage  de  la  rai- 
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ton  et  de  la  vérité.  Il  joignait ,  dit 
Proyart ,  à  une  âme  solidement  ver- 
tuease  ,  un  esprit  orné  de  toutes  les 
connaissances  utiles.  Le  même  his- 
torien a  recueilli  quelques  détails  sur 
les  rapport»  du  maître  et  du  jeune 
prince.  Ferme  et  bon,  Fabbé  de 
Saint  -  Cjr  était  surtout  unifoime 
dans  sa  conduite  avec  TenÊint  ;  il 
Faccoutumait  à  raisonner  juste,  et  en 
lui  prescrivant  le  travail ,  il  savait  le 
lui  rendre  plus  facile.  Aussi  gagna-t-il 
Festîme  comme  l'amitié  du  prince ^  et 

3;uand  ,  son  éducation  terminée ,  le 
auphin  voulut  acquérir  de  nou- 
velles connaissances,  il  s^associa  en- 
core Tabbé  de  Saint-Cyr  ^  qui  eut 
alors  plus  de  peine  â  modérer  son 
ardeur  qu^'l  n'en  avait  eue  autrefois  à 
Pexciter.  II  Tadmettait  â  sa  familia- 
rité la  plus  intime,  et  son  cabinet  lui 
était  toujours  ouvert.  L'abbé  Proyart 
nous  a  conservé  quelques-unes  de 
leurs  lettres  ;  celles  du  prince  sont 
sur  le  ton  de  la  confiance  et  de  Ta- 
mitié,  et  celles  de  Tabbé  de  Saînl- 
Cyr  sont  pleines  de  sagesse  et  de  sens. 
Quoiqu'iUimât  et  cultivât  les  lettres^ 
il  fut  le  premier  à  faire  observer  au 
dauphin  qu'il  ne  devait  point  s'atta- 
cher trop  à  la  littérature,  et  qu'il  est 
des  connaissances  plus  nécessaires  à 
un  roi.  Il  lui  inspira  surtout  le  res- 
pect et  l'amour  de  la  reljgion  et  un 
grand  éloigneroent  pour  les  systèmes 
des  incrédules.  Il  avait  su  apprécier 
les  écrivains  qui  avaient  pris  à  cette 
époque  le  titre  de  philosophes,  et  il 
avait  essayé  de  faire  connaître  leur 
doctrine  et  leur  morale  dans  le  Ca- 
téchisme et  décisions  de  cas  de 
consciencfi^  à  V usage  des  Cacouacs, 
Cacopolis^  17^8,  in-8  de  107  pa- 
e^s\  c'est  un  recueil  de  maximes  et 
oe  pensées  tirées  des  livres  des  mo- 
dernes incrédules.  L'abbc  de  Saint- 
Cyr  n'y  mit  pas  son  nom,  et  il  paraît 
que  c'est  la  seule  chose  qu'il  ail  pu- 
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bliée.  Cet  hoiQme  estimable  mounit 
le  i3  janvier  1761 ,  à  Tâge  de  67 
ans.  Il  était  conseiller  d'état  et  au- 
mônier ordinaire  de  fi  daaphine.  Il 
avait  été  nommé  abbé  de  Val-Bè- 
noite  en  1726,  de  la  Clarté-Dieu  en 
1 733 ,  et  de  Saint-Martin  de  Kouea 
en  1741*  En  1749  il  remit  ces  ab- 
bayes et  eut  celle  de  Troam,  an 
diocèse  de  Bayeuz.  Il  avait  été  reçi 
à  l'académie  française  en  1743  9  à  la 
place  du  cardinal  de  Polienac.  Son 
discours  de  réception ,  qui  fat  pro- 
noncé le  10  mars,  est  aussi  sage  que 
modeste.  L'orateur  j  amène  natu- 
rellement l'éloge  du  prince  son  élève, 
et  quelques  détails  sur  son  heureux 
caractère.  H  termine  ainsi  son  dis- 
cours :  «  Mais ,  quelque  autorité  que 
nies  lettres  aient  sur  les  esprits  et 
A  sur  les  mœurs ,  c'est  d'uo  prindpt 
»plus  lublime  que  nous  attendons 
n  l'accomplissement  d'un  si  ffrand 
»  ouvrage.  Vous  le  savez ,  messieurs, 
tt  c'est  à  la  religion  seule  qu^il  appar-  ' 
»  tient  de  donner  au  monde  des  rois 
»  selon  le  cœur  de  Dieu  et  selon  le 
»cœur  des  hommes.  Puissent  ses 
»  salutaires  maximes ,  jusqu'à  pré- 
})sent  reçues  avec  docilité^  s'impri* 
»mer  de  plus  en  plus ,  et  ne  s'ef&cer 
»jamais!»  Ce  lut  Destouches  qui 
répondit  comme  directeur  ,  et 
loua  dans  le  récipiendaire  la  dou- 
ceur de  son  caractère ,  la  délica- 
tesse de  son  esprit^  sa  vaste  érudi- 
tion ,  et  sa  profonde  connaissance 
des  lettres  grecques  et  romaines. 
L'abbé  de  Saiul-Cyr  fut  rempbcé 
dans  le  même  corps  par  l'abbé  Bat- 
tcux ,  dont  le  discours  de  réceptioa 
est  du  g  avril  1761.  Il  fit  sentir 
combien  la  philosophie  de  sou  pré- 
décesseur avait  été  sage,  raisonnable 
et  religieuse,  et  le  duc  de  Nivernais 
dans  sa  réponse,  dit  que  Téloge  le 
plus  frappant  de  l'abbé  de  Saint-Cyr 
était  k  succès  de  ses  M>iQft  auprès  àt 
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son  aagaste  élève  «  et  il  parla  des 
^ifs  et  honorables  regrets  de  Vskat* 
demie.  L'abbé  de  Saint --Cyr  a  sa 
place  dans  V Histoire  des  membres 
de  l'académie  morts  depuis  1700 
jusqu'en  ijji ,  qui  fait  suite  aux 
Eloges  des  académiciens ,  par  d^A- 
lembert.  Mais  le  secrétaire  perpétuel 
s* est  bien  donné  de  garde  de  louer 
un  homme  qui  avait  apprécié  les  vues 
des  philosophes.  Son  article  est  tout 
entier  une  critique  et  un  persifflage; 
il  suppose  que  Tabbé  de  Saint  Cyr  n'a- 
vait pas  cherché  à  inspirer  au  dauphin 
dei'éloignementpour  la  philosophie, 
cette  sauvegarde  la  plus  assurée 
des  rois ,  dit-il  :  la  suite  a  montré  si 
cette  sauvegarde  était  bien  sure, 
D'Alembert  prétend  que  le  dauphin 
se  plaignait  souvent  d^ avoir  été 
mal  élevé  i  et  en  effet  un  prince 
élevé  par  un  prêtre  attaché  à  la  reli- 
gion ,  un  prince  qui  luî-méme'faisait 
profession  de  piété  9  et  qui  n'avait 
pas  dissimulé  son  peu  de  penchant 
pour  les  principes  de  d' Alembert  et 
de  sts  amis ,  ne  pouvait  à  leurs  yeux 
^^J^ avoir  été  mal  élevé.  D'ailleurs 
le  propos  qu'on  prête  au  dauphin  est 
suffisamment  démenti  par  la  con- 
fiance ,  Testime  et  l'amitié  qu'il  té- 
moigna toujours  à  son  ancien  maître. 
Il  lui  rendaut  compte  de  ses  lectures 
et  lui  demandait  ses  conseils.  Le 
suffrage  d'un  prince  9  si  solide  ,  si 
vertueux,  si  juste  appréciateur  du  mé- 
rite ,  a  au  moins  autant  de  poids  que 
celui  du  rusé  et  partial  académicien. 
Les  Mémoires  oeTrévoux^  dans  le 
peu  de  mots  qu'ils  consacrèrent  à 
l'abbé  de  Saint-Cyr,  disent  de  lui 
qu"i7  cultiva  les  lettres  et  la  plU- 
tosophie  ^  comme  s^il  avait  voulu 
que  personne  ne  lui  sût  gré  de  son 
mérite^  de  ses  ttdens  et  de  ses  tra- 
%faux  y  et  qu'//  conserva  dans  le 
tourbillon  même  de  la  cour ,  cette 
égcdité  de  moeurs f  d'études^  de  pre- 
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cédésy  qui  exclut  les  désirs  et  con-* 
damne  les  prétentions.  Il  nous  a 
paru  d'autant  plus  à  propos  de  ren^ 
dre  justice  à  l'abbé  de  Saiot-Cyr  que 
son  nom  est  omis  dans  les  diction- 
naires historiques.  Celui  qui  avait 
contribué  à  éire  du  dauphin  un 
prince  si  religieux  et  si  éclairé,  et 
qui  avait  ainsi  travaillé  pour  la  gloire 
et  le  bonheur  de  son  pays ,  devait 
trouver  sa  place  dans  uu  ouvrage  tel 
que  celui-ci. 

SAINT  PIERRE  (Jacqnes-Ber- 
nardin-Henri  de  )  ,  homme  de  let- 
tres ,  appelé  communément  Ber^ 
nardin  -  de  -  Saint  -  Pierre  ,  na- 
quit en  1737  ,  au  Havre,  d'une 
famille  consiaérée.  Il  avait  entrepris 
ses  premières  études  à  Rouen,  lors- 
qu'un oncle  ,  capitaine  de  navire 
marchand  ,  Tentratna  à  Fâge  de 
douie  ans  i  la  Martinique.  Sa  santé 
délicate  ne  pouvant  résbter  aux 
influences  du  climat  «  il  revint  eu 
France  ,  et  reprit  ses  études  au 
collège  des  jésuites  de  Caen.  ^  y 
fit  des  progrès  si  rapides ,  et  mon- 
tra tant  a  application  et  de  dis- 
positions heureuses ,  que  les  Pères 
jésuites,  qui  se  connaissaient  en 
gens  de  mérite,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  faire  l'acquisition  d'un 
sujet  aussi  distingué.  Leur  élève  au- 
rait volontiers  cédé  à  leurs  instan- 
ces ,  mais  son  père  s^y  opposa  ;  et 
^n  le  retirant  du  collège ,  il  le  fit  en- 
trer dans  les  pont»  et  chaussées.  Le 
jeune  Saint-Pierre  apprit  alors  les 
sciences  exactes.  Réformé  à  Tâge  de 
vingt  ans ,  il  prît  du  service  comme 
ingénieur ,  sous  M.  de  Saint-  Ger- 
main ,  et  se  rendit  à  Malte ,  que 
les  Turcs  menaçaient.  Cependant, 
ce  n'était  pas  là  la  carrière  qui 
pouvait  convenir  ni  à  ses  goûts  ^ 
ni  à  son  caractère  indépendant.  Il 
donna  bientôt  sa  démission ,  passa 
eu  Prusse  à  aa  ans^  et  oGûrit  ses 
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services  an  grand  Frédéric  ;  uau 
là  aussi  la  sévérité  de  b  discipline 
prussieuue  le  dégoûta,  et  il  se  rendit 
en  Russie.  11  fut  présepté  ^  Cathe- 
rine Il  t  qui  lui  fit  un  gracieux  ac- 
cueil ,  lui  douna  une  gratification  et 
line  lieutenance  dans  Te  génie.  Ber- 
nardin-de-Saint' Pierre  eut  le  mé- 
rite de  pénétrer  les  plans  du  cabi- 
net de  Pétersbourg  sur  la  Pologne  ; 
il  envoya  même  en  France , aux  bu- 
jreaux  des  affaires  étrangères ,  un 
JIftfmoîre  sur  ces  projets  ^  et  y  an- 
nonçait le  futur  partage  de  la  Po- 
logne. Cependant ,  diaprés  ce  qu'il 
dit  lui-même  dans  ats  Etudes ,  ce 
travail  ne  fut  pas  apprécié.  £anujé 
du  service  de  la  Russie,  aiusi  qu'il 
l'avait  été  de  celui  de  la  France  et 
de  la  Prusse  ,  il  demanda  et  obtint 


sa  démission.  En  passant  par  la  Po-  3oo  fr.  à  sa  sœuri  loo  à  une  vieille 


logne  t  il  vit  M.  de  Breleuil ,  alors 
mmîstre  de  France  k  Varsovie.  Ce 
seigneur  Tengagea ,  dit-on  ,  âi  con- 
sacrer ses  taleus  à  la  cause  de  la  Po- 
logne ;  idée  que  Beruardin-de-Saiut- 
Picrrc  embrassa  aussitôt  :  et  pour 
redeclucr,  il  allait  se  rendre  en  17 65 
au  camp  du  prince  Radziwill;  mais  il 
fut  fait  prisoimîer  par  les  Rus:»es. 
Ceux-ci  connaissaieut  les  rapports 
secrets  qu'il  avait  eus  pendant  qu'il 
était  dans  les  armées  de  la  czarine  ; 
ils  n'ignoraient  pas  ses  relations  avec 
les  ministres  de  France  et  d  Autri- 
che, et  pouvaient  le  traiter  en  trans-; 
fu^r.  11  sut  se  relirer  de  ce  mauvais 
pas  ;  et  à  son  retour  eu  France ,  M. 
de  Breteuil  lui  obtint  la  place  de  ca- 
])îtaine-ing(^iileur  à  1  ile-dc-Fiance. 
C'est  dans  ces  heureux  climats  qu'il 
îmagiua  son  cliarmaut  ouvrage  de 
Paui  et  Virginie,  Mais  dans  au- 
cune contrée  ,  son  caractère  ne  lui 
permettait  pas  de  trouver  de  re- 
pos. Cette  colonie  semblait  la  plus 
propre  pour  en  faire  une  station  mî- 
fi  la  ire  9  et  un  point  d  appui  destiné 
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&  protéger  le  commerce  des  Indea^ 
Il  se  déclara  contre  cette  opinion  4 
plaignit  le  sort  des  esclaves ,  heurta 
des  intérêts  privés  ^et  multiplia  aiusi 
le  nombre  de  sts  ennemis.  De  retour 
en  France ,  on  ne  l'indemnisa  pa« 
même  des  pertes  qu'il  avait  éprou- 
vée^ en  échouantsur  Die  de  Bourbon. 
11  était  l'ami  du  célèbre  J.-J.  Kous^ 
seau,  qu'il  prit  ensuite  pour  mo- 
dèle ,  et  le  premier  ouvrage  qa'fl 
donna  au  public ,  en  1773  ,  tut  une 
Relation  de  son  voyage  à  Tlle- de- 
France.  Consacré  eutieremeut  i  %tt 
occupations  littéraires,  il  composa, 
dans  la  retraite  ,  les  Èiudes  de  la 
^aturcy  qui  parurent  en  1 7  84,  eurent 
cinq  éditions  ,  et  lui  méritèrent  da 
gouvernement  une  pension  de  1 000  L 
Il  ne  s'en  réserva  que  600 ,  et  céda 


domestique,  et  continua  k  mener  aae 
vie  studieuse  et  retirée.  Peu  de 
temps  après ,  Louis  XVI  le  nomma 
intendant  du  Jardin  iïeè  PiaDtes,eB 
lui  disant  :  a  J'ai  lu  vos  ouvrages  , 
»îls  sont  d'un  honnête  homme,  et 
»je  donne  en  vous  un  digne  succès- 
i»seur  à  M.  de  Buflbn.  »  11  occupait 
cet  emploi  en  1789,  à  Tépoque  des 
états  généraux ,  et  partag<:a  d'abord 
les  principes  des  novateurs  ,  croyant 
qu'il  ne  s'agissait  que  de  corriger 
certains  abus.  11  émit  ses  opiuioos 
daus  le  petit  ouvrage  intitulé  Fœux 
d'un  Solitaire  ,  où  cependant  il  se 
montre  Tami  de  Tordre  et  des  lois. 
Lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI ,  il 
fit  connaître  de  nouveau  ses  opi- 
nions sous  le  même  titre ,  et  il  sj 
déclare  (lartisau  de  la  monarchie.  On 
l'avait  nommé  directeur  du  district 
de  Paris ,  où  il  demeurait  j  mais  il 
refusa  cette  fonction ,  et  ne  voulut 
jamais  accepter  aucun  emploi  public 
Privé  de.  sa  place  et  de  ses  pensions  « 
il  vécut  du  produit  de  ses  ouvrages, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  oonuné  prokt- 
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scur  de  morate  à  l'Ecole  -  Nor- 
male ,  et  devint  ua  des  membres  de 
r Institut  lors  de  la  formation  de  ce 
corps.  Sa  position  devint  plus  heu- 
reuse ;  et  par  suite  d'un  procès ,  il 
acquit  sa  jolie  campagne  d'Œragni 
près  Pon toise.  SûU5  le  régime  im- 
périal, il  obtint  la  croix  d'honneur 
et  une  pension  de  aooo  fr.  ;  Joseph 
Buonaparte  lui  fit,  sur  sa  cassette,  une 
autre  pension  de  6000  fr.  il  publia 
par  souscription  en  1806  ,  une 
magnifique  édition  de  Paul  et  Vir- 
ginie. On  sait  que  cet  ouvrage ,  qui 
établit  sa  réputation  littéraire,  est 
un  épisode  de  sts  £todes  de  la  Na- 
ture ,  où  Ton  trouve  aussi  VArca* 
die  ,  les  Vœux  dun  Solitaire , 
le  Café  de  Surate  ,  la  Chaumière 
indicnhc.  Bernardin  -  de  -  Saint- 
Pierre  fut  marié  deux  fois  ;  la  pre- 
mière, à  cinquante-quatre  ans  9  avec 
mademoiselle  Didot,  qui  le  laissa 
veuf  avec  deux  enfans  en  bas  âge  ; 
la  seconde ,  à  soixante  -  quatre  'ans  , 
avec  mademoiselle  de  Peilepore.  11 
avait  une  assez  faible  sauté ,  et  était 
«ujet  à  des  affections  nerveuses ,  qui , 
accompagnées  «r  une  imagination  vive, 
augmentaient  souvent  ses  chagrins  , 
quand  ils  n'étaient  pas  tous  de  ta 
création.  Les  dernières  années  de  sa 
vie  fur  ent  cependant  heureuses,  et  il 
la  termina  dans  sa  maison  d'Œragm , 
le  a  I  janvier  1 S  lif,  à  Tige  de  soixante- 
seize  ans.  Ses  ouvrages  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions.  M.  Aimé- 
Martin  en  a  publié  une  fort  belle 
en  181 5  des  Harmonies  de  la 
Nature^  que  Tauteur  composa  au 
fbrt  de  la  révolution.  Le  même  édi- 
teur donne  encore  une  édition  des 
Œuvres  complètes  de  6ernardin-de- 
Saint-Pierre,  ea  la  vol.  in~8(le  10* 
a  déjà  paru),  chez  Méquignon-Marvis. 
Ou  en  prépare  une  autre  en  18  vol. 
în-i8,  toutes  deux  enrichies  de  notes 
et  de.  la  vie  de  l'auteur*  Yoid  la  liste 
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de  ses*  œuvres  :  Voyage  à  l^Ile" 
de- France ,  avec  des  Observations 
inédites  sur  la  Hollande,  la  Prusse, 
la  Pologne  et  la  Russie,  li  Etudes 
de  la  Nature  ,  qui ,  outre  les  ou- 
vrages déjà  indiqués,  contiennent  un 
fragment  inédit  de  TArcadie ,  ua 
àuire  fragment  inédit  du  roman  de 
r  Amazone  ;  V Eloge  dt  mon  ami  , 
le  Voyage  de  Codruseile  Paysan 
Polonais  ,  également  inédits.  111 
Harmonies  de  la  Nature^  publiées 
pour  la  première  fois  en  181 5.  IV 
Vieeux  a  un  Solitaire  j  et  Suite  des 
Vœux  dun  Solitaire,  V  Essai  sur. 
J.-J,  Rousseau^  suivi  du  Parallèle 
du  philosopfie  genevois  et  de  VoU 
taire.  VI  Discours  sur  rEdiu:a^ 
tion  des  Femmes^  inédit.  Vil  Dia- 
logues  philosophiques  ,  renfermant 
la  Mort  de  Sovrate^  Empsaël ,  la 
Pierre  dAbraliam  ,  inédit.  VllI 
Mélanges  y  où  Ton  trou%  e  :  Frag-* 
mens  de  Morale  ,  Théorie  de 
l'Univers  y  Mémoire  sur  les  Ma* 
rées ,  Mémoire  sur  la  nécessité  de 
joindre  une  fnénagerie  au  Jardin 
du  Roi;  dilfëreos  Opuscules*  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner 
les  ouvrages  de  cet  auteur  ;  ils 
sont  trop  connus  du  public  ,  qui 
en  a  déjà  apprécié  le  mérite.  Nous 
croyons  cependant  trouver  dans  les 
Etudes  de  la  Nature  ,  au  milieu 
d'un  grand  nombre  d'idées  heureu- 
ses ,  d'autres  quelquefois  hasar-r 
dées  et  singulières.  Oti  aime  à  com- 
parer Bernardin  -  de  -  Saint-Pierre 
à,J.-J.  Rousseau;  cependant  il  mao- 
ue  de  cette  profondeur  dépensées, 
e  cette  concision  d'idées  qui  dis- 
tingue Fauteur  d'Emile  :  le  style  dç 
son  imitateur  est  pur,  brillant  ^  ani- 
mé ;  celui  de  Rousseau  ,  joint  à  cei^ 
qualités  une  logique  (brte ,  une  pré-> 
cision  extrême ,  une  éloquence  en- 
traînante ,  et  il  est  moins  abondant 
en  phrases  qa'en  raisons.  £t  si  nous 
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&OUS  rapportons  ^  te  tju^entend 
Voltaire  par  un  livre  bienfait^  ce- 
lui de  Paul  et  Virginie ,  parmi  les 
ouvrages  dé^i  cités,  mérite  exclusi- 
vement cet  éloge. 

STAËL  (madame  la  baronne  de) , 
dame  auteur ,  née  à  Paris ,  avanta- 
geusement connue  par  ses  produc- 
tions littéraires.  Elle  élait  fille  du 
laiAenx  M.  Necker  :  sa  mère ,  femme 
de  beaucoup  d^esprit ,  lui  dunna  une 
éducation  très-soignée.  Elle  pensait 
Élire  de  sa  fille  une  nouvelle  Aspasie  ; 
lui  fit  entreprendre  des  études  au- 
dessus  de  son  sexe  et  de  son  âge;  et 
quand  quelqu'un  la  complimentait  sur 
les  talens  précoces  de  sa  jeune  élève, 
elle  répondait  :  a  Ce  n'est  rien  ;  ab- 
»solument  rien  à  côté  de  ce  que  je 
»  voulais  en  (aire.  »  La  mabon  de 
madame  Necker  était  fréquentée  des 
littérateurs  les  plus  renommés  de  la 
capitale ,  cdmme  Tabbé  haynal,  Tho- 
mas, Marmon  tel,  le  marquis  de  Pesay, 
le  baron  de  Grimm,  etc.  C*est  dans 
cette  société  que  mademoiselle  Nec- 
ker forma  son  esprit  *et  son  cœur, 
et  qu'elle  se  prit  de  la  plus  grande 
admiration  pour  les  auteurs  de  ses 
jours  et  surtout  pour  son  père , 
qu'elle  considéra  toujours  comme  le 
premier  des  hommes  en  vertus  et  en 
talens.  Elle  adopta  en  même  temps 
une  langue  particulière ,  c'est-à-dire 
un  style  aifecté  et  même  un  peu  obs- 
cur,  qui  perce  parfois  dans  ses  ouvra- 
ges, dignes  d'éloges  sous  d^autres  rap- 
ports. Avant  Tâge  de  2oans  elle  com- 
posa <roi5  Nouvelles  j  qui  neparurent 
qu'en  i^gS  ,  et  qui  furent  suivies  par 
ses  Lettres  sur  les  écrits  et  le  carax:- 
îèredeJ.-J,  Rousseau,  Mademoiselle 
Necker  suivit  les  vicissitudes  de  la 
fortune  de  son  père ,  et  eut  lieu  d'ê- 
tre témoin  du  commeiicemeut  et  des 
progrès  de  la  révolution  ;  et  si  elle 
n^en  adopta  pas  tous  les  principes,  elle 
$c  laissa  cependant  éblouir  par  ce 
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mot ,  souvent  trè^vagoe ,  de  tiberii. 
Jeune  encore,  elle  éponsa  le  baron  de 
Staël,  gentilhomme  suédois,  sansqoe 
son  nouvel  état  lui  fît  négliger  Pétude. 
Pendant  le  règne  de  b  terreur^  elle 
publia  sa  Dt^ense  de  la  rtine^  ou* 
vrage  qui  fit  honneur  à  son  talent  et  4 
son  cœur.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre, madame  de  St;iël  publia  deox 
autres  opuscules ,  Reflcjcions  sur  la 
paix  ,  adressées  à  AI.  Pût  et  aux 
Français ,  et  Réflexions   sur  ta 
paix  intérieure.  Après  la  publica- 
tion du  roman  de  Delphine ,  en 
i8o3  ,   madame  de  Staël   fut  exi- 
lée  de  Paris.  Il  parait  que  dans  ses 
écrits  elle  avait  blessé  l^amour-pro- 
pre   ou  l'ambition  de  Buonaparte. 
Elle  fit  alors  son  premier  voyage  en 
Allemagne  ;  en  iBia  ,  elle  subit  le 
même  sort,  et  passa  en  Russie,  d'où 
elle  se  rendit  en  Angleterre.  A  b res- 
tauration ,  madame  de  Staël  reviut 
encore  dans  la  capitale,  et  réunit  dans 
sa  maison  les  personnes  les  plos  dis- 
tinguées parleur  naissance  et  leurs  ta- 
lens. Elle  revit  avec  une  véritable  sa- 
tisfaction ses  deux  anciens  amis  ,  M. 
le  vicomte  Mathieu  de  Montmorency 
et  M.  Benjamin  Constant.   Madame 
de  Staël  acquit  et  par  sa  célébrité 
et  par  ses  talens  assez  d^ influence 
sur  les  opinions  politiques  ;  et  son 
salon  devint  comme  un  cabinet  mi- 
nistériel ,  où  l'on  discutait  sur  les 
affaires  d'état.  Lors    du    départ  de 
Louis  XVlIi ,  elle  quitta  la  France: 
on  dit  que  Buonaparte  lui  fit  dire  en 
i8i5  u  qu'il  falbit  qu'elle  revint  à 
»  Paris  ,  parce   qu'on   avait   bfsoin 
«d'elle  pour  ses  idées  constitution- 
rt  uellcb.  »  Invitation  qui  ressemble- 
rait beaucoup  à   l'ironie.    Madame 
de  Staël  la  refusa  ,   en    disant   au 
messager  :  //  s^est  bien  passé  df 
constitution   et  de   moi    pendant 
douze  anSj  et  à  présent  métne  il 
ne  nous  aime  guère  m'  l'une  m 
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l'autre.  De  retour  k  Paris ,  après  la 
bataille  de  Waterloo^  sa  maisoQ  coa- 
tînua  toujours  d^étre  le  rendez-vous 
'  des  plus  fiuneuz  publlcistes.  Une 
malaale  asses  longue  et  pénible  la 
conduisît  au  tombeau  vers  la  fin  de 
1817*  Elle  a  laissé  un  fils  et  une 
fille  9  madame  de  BrogUe.  Ses  opi- 
nions et  son  caractère  semblent  tra- 
cés dans  ce  peu  de  mots ,  qu'elle  dit 
à  M.  de  Chateaubriand:  J'ai  été 
toujours  la  rnéme  ^  vive,  et  triste  ; 
j'ai  aimé  Dieu ,  mon  père  et  la  li- 
berté,  D4US   une  autre  occasion , 
discutant  sur  la  traite  des.  nègres 
avec  une  dame ,  celle-ci  lui  dit  :  Eh 
4juoi  !  madame ,  vous  vous  intéres^ 
sez  donc  beaucoup  au  comte  de  Li- 
monade et  au  marquis  de  Miurme- 
lade  ?    —    Pourquoi  vas  autant 
mCau  duc  de  Bouillon  ?  lui  répon- 
dit-elle. Ses  principaux    ouvrages 
»ont  :  I  Défense  de  la  reine,  II  £^i- 
tre  au  malheur,   III  Lettres  sur 
Rousseau,  IV  Jeanne  Grajr,  tra- 
gédie.  V  Richarà  Coaùr  de  lion  , 
poëme.  VI  Delphine ,  roman.  VII 
Corinne  ,  roman.  VI II  De  l'Irtr- 
-fluence  des  passions  sur  le  bonheur 
des  individus,  IX  De  la  Littérature 
considérée  dans  ses  rapports  avec 
les  institutions  sociales  >  X  De  V  Al- 
lemagne* XI  Considérations  sur  la 
révolution  française,    etc.    C'est 
Touvrage  le  mieux  pensé  de  madame 
SUiè*l  :  elle  7  peint  avec  de  vives 
couleurs  les  principaux  cheb  de  la 
révolution,   ainsi  que  Buonaparte 
qu'elle  avait  particulièrement  connu, 
oon  Livre  sur  V Allemagne  contient 
un  récit,  peut-être  un  peu  passion- 
né, de  la  législation ,  des  mœurs ,  et 
des  sciences  et  la  littérature  de  ce 
pays.  En  général,  on  trouve  dans 
les  écrits  de  madame  Staël  de  la  force 
dans  les  conceptions, des  idées  neu- 
ves ,  des  vues  sages  ;  mais  on  peut 
aussi  lui  reprocher  un  style  souvent 
IV.  SuPPL. 
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Drécieox,  obscur,  et  des  expressions 
basardées.  Dans  ses  romans  elle  met 
à  la  torture  le  cœur  de  ses  héros  et 
de  s^%  héroïnes  plutôt  qu'elle  n'en 
approfondit  les  sentimens  :  elle  aine, 
s  il  est  permis  de  le  dire ,  à  alambi^ 
quer  les  passions.  Il  s'ensuit  de  là 
que  plusieurs  situations  y  sont  for- 
cées, et  les  personnages  peu  naturels  : 
son  imagination  y  fait  plus  de  frais  que 
son  cœur  ;  car  on  ne  peut  vrajment 
sentir  ouand  on  épuise  le  sentimenl. 
Ses  défauts  fiirent  relevés  dans  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  VAnti^ 
romantique.  Elle  eut  plusieuA  dé- 
mêlés liitéraires  avec  madame  de 
Genlîs,  sa  rivale  de  gloire.  £n  un 
mot,  madame  de  Staël ^  avec  un  ta- 
lent peu  commun  ,  avait  des  idées 
trop  romanesques  ;  c'est  pourquoi , 
dans  un  de  ses  écrits,  elle  préfère  les 
Romains  aux  Grecs ,  c'est-à-dire  les 
élèves  aux  maUres,et  qu'elle  s'attache 
moin»  à  ce  qui  est  réellement  grand 
qu'à  ce  qui  éblouit.  Nous  conve- 
nons cependant  que  ses  ouvrages 
ont  formé  une  certaine  époque  dans 
la  littérature  fiançaise.  Ils  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  ;  M.  le  ba- 
ron de  Staël,  son  fils ,  en  publie  une 
édition  complète ,  en  18  vol.  in -S 
(  Paris ,  chez  Treuttel  et  Wurtz  } , 
précédée  d'une  Notice  sur  les  écrits 
et  le  caractère  de  Tauteur  ,  par  ma- 
dame Necker  de  Saussure.  La  pre- 
mière livraison ,  en  4  volumes ,  a  été 
publiée  en  décembre  1819. 

TRAVERS  (Nicolas),  prêtre  ap- 
pelant, naquit  à  Nantes  eu  1686.  Il 
fut  d'abord  vicaire  de  Saint -Sa- 
turnin de  Nantes ,  et  publia  en  1729 
la  F^ie  de  M  Litoin ,  curé  de  cette 
paroisse^  La  ^me  année  il  fit  pa- 
rottre  un  Catalogue  raisonné^  ou 
Abrégé  de  l'histoire  des  évéquei 
de  ISantes.  Il  s'était  occupé  de  re^ 
cherches  sur  l'histoire  de  1  église  de 
Nantes  f  et  avait  rassemblé  beaucoup 
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de  matériaux  sur  cet  objet.  Il  aaraît 
été  à  désirer  qu'il  se  fiit  borné  à  ce 

Senre  de  travail;  mais  il  entreprît 
'écrire  sur  b  théologie ,  et  ne  fit 
que  des  Crax  pas  dans  cette  carrière. 
Il  donna  ,  sans  son  nom ,  une  Con- 
Multationsur  la  juridiction  et  l'ap- 
probation nécessaires  pour  con- 
fesser j  renfermée  en  sept  questions ^ 

1734  f  dont  le  but  était  d^établir  que 
tout  prêtre  non  approuvé  d'aucun 
^éque,  i^nvait  absoudre  yalide- 
ment,  et  souvent  licitement,  tout 
pénitent.  L'auteur  avouait  qu'il  avait 
confre  lui  la  pratique  universelle  de 
i'église,  mais  il  n'en  était  point  ef- 
firayé.  Il  écartait  le  décret  du  concile 
de  Trente ,  en  disant  que  ce  décret 
n'a  été  bit  que  pour  le  temps  du 
concile  ;  d'aiikurs  j  ajoutait-îl  j  les 
curés  n'ont  point  été  entendus  ni 
appelés.  Cet  écrit  ayant  été  défiiré  à 
la  (acuité  de  théologie  de  Paris, 
elle  nomoM  ^  le  4  janvier  1735 ,  des 
commissaires  pour  l'examiner.  Le 
rapport  fut  (ait ,  au  prif/td  mensis 
d'avril,  par  le  docteur  Salmon,maij» 
la  censure  ne  fiit  portée  que  le  i5 
septembre  lyïS.  La  Consultation  fut 
aussi  condamnée  par  M.  Languet, 
dlns  son   mandement   du   1*'   mai 

1735  9  et  par  M.  de  Tencîn,  arche- 
irêque  d'Embrun,  et  réfutée  par  le 
P.  Bernard  d' Arras  dans  son  livre  de 
t  Ordre  dt  f  église^  ou  la  Primauté 
et  la  subordination  ecclésiastique  ^ 
Paris,  L^ 35.  Travers  soutînt  be»  sen- 
timeiis  dans  la  Consultation  sur  la 
juridiction  et  tapprolaiion  néces^ 
saires  pour  confesser^  défendue 
par  l'auteur  contre  le  mandement 
de  M,  Languet^  le  //Vre  du  P. 
Bernard ,  et  la  censure  de  quatre^ 
vingt ^ six  docteurs,  1736^  îu-4. 
Depuis  il  refondit  cet  ouvrage  ,  et  le 
fit  pardStre  sous  ce  tîlre  :  Pouvoirs 
légitimes  du  premier  »t  du  second 
QrdrCf  dans  l'administration  des\ 
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tacremens  et  le  çou^ememesA  et 
réglise^  1744,  iii-4  de  744  pages, 
avec   beaucoup  de  notes.  Cet  ou- 
vrage, aussi  mauvais  sous  k  n^ 
port  littéraire  que  sons  le  rapport 
théologîque ,  était  plein  d'audace  et 
d'emportement  contre  les  papes  et 
les  évéques.  11  attira  l'attention  de 
l'assemblée  du  clergé  de  1 745  ;  et  k 
rapport  bit  ï  ce  sujet  par  M.  de  Ha§- 
tignac  ,  ardievéque  de  Tours ,  fut  ap- 
prouvé y  inséré  au  procès-verbal ,  rt 
envoyé  I  tous  les  évéques ,  pour  biie 
connaître  le  venin  d'une  telle  pro- 
duction. L'évéque  de  Nantes  fit  part 
à  son  clergé  de  b  délibération  de 
l'assemblée  du  dtrgé.  La  bculté  de 
théologie  de  Nantes  cnit  devoir  (aire 
quelque  chose  de  plus  contre  un  livre 
né  dans  ce  diocèse.  Plusieurs  docteurs 
furent  chargés  d'examiner  le  lifre. 
La  censure  portée  le  19  avril  17^61 
relue    et  confirmée  le    lendemain  | 
commence  par  un  préambule  sur  le 
scandale  qu'avait  donné  t*aoteur ,  et 
est  renfermée  en  ouse  articles ,  doot 
chacun  rapporte  un  certain  nombre 
Je  propositions  avec  les   qualifica- 
tions convenables.  Les  proposîtioas 
censurées  sont  en  tout  au  nombre 
de  quatre  -  vingt  -  dix  -  if?af,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  vingt-sept  coa- 
danmées  comme  hérétiques.  La  cefi- 
sure  est  signée  de  seixe  docteurs. 
Travers  fiit  exilé  dans  le  couvent 
des  cordeliers  de  Savenay,  d'on  il 
eut  permission  de  sortir  en  1748, 
avec  défense  de  rien  faire  impnoier 
sur  les  affaîres  de  l'église.  Il  mourut 
le   i5  octobre   1750,  Wtsant  plu- 
sieurs manuscrits  >  un  Traité  sur  les 
contrats  de  constitution  ;  V Histoire 
des  évéques  et  du  comté  de  IKantes^ 
gros  in  -  4  î  rinq  volumes  pleins  de 
rechercho.H ,  pour  une  lântoire  des 
conciles  de  la  province  de  Tours,  et 
beaucoup  de  mémoires   et  de  ma- 
tériaux pour  une  bi&totre  de  Té- 
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5 lise  de  Nafites  ;  ces  maouscrits  sont 
ans   la   blbliodièque  publique   de 
Mantes. 

VOLTAIRE  (  François  -  Blarie 
Arouet  de),  naquit   à    Chàteuay 
près  Paris  ,  le  ao  février  1694  «  et 
ne  reçut  le  baptême ,  k  cause  de  sa 
laible  santé,  que  le  aa  novembre 
suivant  da^ns  l'église  de  Saint- André- 
des-Arcs.  Il  eut  pour  père  François 
Arouet ,  ancien  notaire ,  qui  exer- 
çait la  charge  de  trésorier  dans  la 
chambre  des  comptes.  Sa  nàère,  d'une 
£simille  noble  du  Poitou ,  s'appelait 
Marguerite  Aumart.Lejeune  Arouet, 
qui  prit  par  la  suite  le  nom  de  Vol- 
taire ,  fut  élevé  ches  les  jésuites  ; 
il  y  eut  pour  précepteurs  les  PP. 
Porée  et  le  Jay.  Ce  dernier  (c'est 
Condorcet,  qui  le  raconte  dans  sa 
Vie  de  Foltairc  ) ,  frappé  de  la 
hardiesse  des  idées  et  des  opinions 
du  jeune  écolier,  lui  prédà  qu'il 
serait  en  France  le  coryphée  du 
déisme;  prophétie  que  Vévénefnent 
a  justifiée  y  ajoute  l'historien.   Au 
sortir  du  collège^  il  retourna  dans  le 
sein  de   ssk  (àmille ,  et  y   retrouva 
Tabbé  de  Cbâteauneuf ,  ancien  ami 
de  b  maison.  Celui-ci  était  lié  avec 
la  làmeuse  Ninon  de  Lenclos ,  chea 
laquelle  il  présenta  le  jeuneVoltaire , 
qui  faisait  déjà  connaître  son  incli- 
nation pour  la  poésie.  Il  récita  de- 
vant Ninon    quelques  épigrammes 
piquantes ,  avec  lesquelles  il  tour- 
mentait sou  frère ,  attaché  vi  jansé- 
nisme ,  et  il  déclama  avec  beaucouj> 
de  feu  b  Mpisade  de  Rousseau.  Ni- 
non j;  femme  bel  esprit,  ne  pouvait 
que  goûter  celui  que  Voltaire  mon- 
trait à  peine  sorti  de  l'enfance.  £lle 
lui  légua  par  son  testament  a,ooo  1. , 

Eour  qu'il  se  formât  une  petite  bi- 
liothèque.  L'abbé  de  Cbâteauneuf  se 
chargea  ensuite  de  l'introduire  dans 
le  grand  monde  ;  et  c'est  k  lui  qu'il 
dut  la  connaissance  du  duc  de  Sully, 
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du  marquis  de  b  Fare,  des  abbés 
Chaulieu ,  Servien  et  Courtin ,  di| 

Snnce  de  Conti,  du  grand  prieur 
e  Vendôme,  du  roaréaial  de  vîUars 
et  du  chevalier  de  Bouillon.  Voltaire 
puisa  dans  leur  société  ce  goût  délicat 
qui  distinguait  le  siècle  de  Louis  XIV. 
Mais  il  y  exerça  aussi  son  goût ,  déjà 
prononcé ,  pour  le  sarcasme  et  la  sa* 
tire,  ai^moment  où  le  ton  de  gravité 
que  madame  de  Maintenon  avait  in- 
troduit dansb  cour,  blessait  quelques 
hommes  frivoles,  et  faisait  Tobjet  des 
pbisanteries  de  quelques  esprits  firon- 
deurs.  Quand  le  père  Arouet  eut 
appris  b  vie  que  menait  son  fib 
et  qu'il  ne  s'occupait  que  de  vers, 
il  pria  le  marquis  de  Cbâteauneuf 
de  l'emmener  avec  lui ,  en  qualité  de 
page,  en  Holbnde,  où  il  allait  comme 
amoassadeur.    Madame   da  Noyer, 
connue  par  ses  Lettres  galantes^ 
vivait  alors  avec  ^t%  deux  filles  à 
b  Haye,  où  elle  s'était  réfugiée  pour 
se  séparer  de  son  mari ,  pliitôt  que 
par  sèle  pour  la  n'iigion  protestante. 
Ses  intrigues  et  quelques  écrits  l'a* 
vaient  déjàVendue  fameuse  dans  cette 
ville  ,  lorsque  Voltaire  fit  sa  connais- 
sance y  et  s  attacha  sérieusement  à  une 
de  ses  filles.  La  mère^t  du  bruit  et 
s'en  plaignit  à  l'ambassadeur,  qui 
renvoya  V  oitaireè  Paris.  Bladame  du 
Noyer  fit  imprimer  cette  •  aventure  , 
avec  les  lettres  du  jeune  Arouet  à  sa 
fille  ;  elle  obtint  ainsi  son  but,  quiétait 
de  bien  vendre  son  livre.  De  retour 
iaQs  b  capitale ,  Voltaire  employa , 
dit-on ,  des  gens  de  marque  et  même 
àts  ecclésiastiques  respectables  pour 
enlever  mademoiselle  du  Noyer  à 
une  mère  qui  menait  une  conduite 
blâmable ,  et  il  eut  même  recours  au 
prétexte  de  b  religion;  mais  tous  ses 
efforts   furent  inutiles  ;  mademoi- 

t selle  du  Noyer  fut  mariée  dans  b 
suite  au  baron  de  Winterfeld.  Pen«- 
dant  ce  tempale  père  Arouet,  mé" 
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content  de  son  fils ,  qui  ne  s^occopait 
point  dé  prendre  un  état,  le  renvoya 
de  la  maison  paternelle.  Un  ami  da 
jeune  homme,  M.  de  Caamartin,  ob- 
tint  de  remmener  dans  sa  terre  de 
Saint-Ange;  là  vivait  un  autre  Cau- 
martin ,  ators  fort  âgé ,  admirateur 
de  Henri  IV  et  de  Sully.  Il  communi- 
qua cette  admiration  au  jeune  Vol- 

.taire ,  auquel  il  raconta  les  anecdotes 
les  plus  secrètes  de  la  cour<)e  Louis 
XIV.  Voltaire  n^était  encore  connu 

.  que  par  des  pièces  fugitives ,  des 

,  E pitres ,  et  une  Ode  qui  n'aVait  pu 
obtenir  le  prix  de  Facadëmie  fran- 
çaise. De- retour  de  Saint- Ange  , 
il  s'occupa  d'ouvrages  plus  impor- 

.  tans  ,  et  comnieuca  le  poëme  de  la 
Henriadcti  le  Siècle  de  Louis  XIV. 
Ce  mouarque  venait  de  mourir,  et 
aux  panégyriques  qu'on  lui  avait  pro- 
digués pendant  sa  vie ,  succédaient 
d*inju^es  critiques  et  d'odieux  pam- 
phlets. Voltaire  lut  accusé  d'être  Fau- 
teur d'une  de  ces  satires ,  qui  finis- 

.  »ait  par  ce  vers  : 

J'ai  ra  cet  maux ,  et  )e  n*«ii  pas  riiigt  ans. 

Il  fut  mis  à  la  Bastille ,  où  il  fit  une 
pièce  de  vers  fort  gaie  sur  sa  déten- 
tion ,  ébaucha  le  poëme  de /a  JL/^ii^ , 
et  corrigea  son  Œdipe.  Le  duc 
d'Orléans ,  alors  régent  du  royaume, 
lui  fit  rendre  la  liberté ,  et  lui  accor- 
da une  gratification ,  en  lui  disant  : 
0  Soyei  ^ç^  à  Tavcnir  ^  et  j'aurai 
Msoin  de  v%)tre  fortune.  —  Je  re- 
» mercie  votre  altesse  royale,  lui  ré- 
r  pondit  Voltaire  ,  de  vouloir  copti- 
*inuer  à  6e  charger  de  ma  nourri- 
V  ture  ;  mais  je  la  prie  de  ne  plus  se 
r  charger  de  luon  logement.  »  Sa  \x^- 
gédiec/*Cfcdiy7e,d*abord  non  reçue, 
parce  qu*il  n'y  avait  pas  d'intrigue 
«1  amour  ,  fut  jouée  en  17  iS,  et  eut 
du  succès.  Les  enuemis  des  prêtres 
y  applaudirent  surtout  dcui  \ers  de-, 
venus  £imcuX|  et  que  Grimm,  dans 
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sa  Correspondance^  blâme  ioos  le 
seul  rapport  du  goûL'  Aronet  le 
père ,  entraîné  par  ses  amis ,  ^înt 
à  une  représentation  de  la  nouvelle 
tragédie ,  (ut  attendri  jusqu^aux  lar- 
mes, embrassa  son  fils  au  mîKn 
des  félicitations  des  dames  de  b 
cour,  et  ne  le  presn  plos  de  se 
&'re  avocat.  Celui-ci  dut  la  connus- 
sance  de  la  maréchale  de  Vîlbn  i 
une  étourderie  que  son  Ige  pou- 
vait à  peine  excuser.  A  une  repré- 
sentatioa  d^  Œdipe ,  il  parut  sor 
le  théâtre,  tenant  la  queue  do  grand 
prêtre.  La  maréchale  demanda  qn 
était  ce  jeune  homme  qui  Toulait 
faire  tomber  la  pièce  ;  ayant  apprit 
que  c'était  l'auteur  lui-même,  elle 
désira  le  connaître  ,  et  Tadmit  àxoi 
sa  société.  Le  maréclial  de  Vil- 
larslui  avait  déjà  montré  de  b  Heu- 
veilbnce  en  lui  disant  an  joor  : 
«  La  nation  vous  a  bien  de  Tobli- 
sgation  de  ce  que  vous  loi  consa- 
»crex  ainsi  vos  veilles.  —  Elle  m'es 
•aurait  bien  davantage  ,  monset- 
ngueur  ,  répondit  le  poëte ,  si  je 
•  savais  écrire  comme  vous  savet 
s  parler  et  agir.  »  £pris  d'une  pas- 
sion violente  pour  la  maréchale ,  et 
forcé  de  renoncer  à  nu  fol  espoir,  H 
reviut  à  ses  études ,  et  contmua  h 
Henriade^  Forcé  de  s^absenter  At 
Paris  en  1724.  il  accompagna  en 
Holbnde  madame  de  Ruprlmomie, 
et  vit  i  Bruxelles  le  fameux  J.-B. 
Rousseau.  Il  le  consulta  sur  soi 
pôè'qM  de  la  Ligue  ^  et  lui  lot 
l'Epure  à  Uranie^  premier  moDO* 
meut  de  sa  liberté  de  penser.  Roo»- 
seau  lui  récita  le  Jugement  de  Plu- 
ton  ,  allégorie  satirique ,  et  une  Otit 
à  la  Postérité.  Voltaire ,  après  la 
lecture  de  cette  ode  ,  eut  Timpoli' 
tesse  de  dire  k  l'auteur  c  qu'elle 
•n'irait  pas  k  son  adresse.  »  1^> 
deux  poètes  se  séparèrent  ennemis 
irréconciliables.  Sa  tragédie  ^Arti- 
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mire  ,  qui  eut  un  médiocre  succès , 
lui  fit  obtenir  la  permission  de  reve- 
nir à  Parls^et  il  reproduisît,  en  17^4* 
le  sujet  d'Artémire,  dans  une  pièce 
intitulée  :  Marianne  empoisonnée 
par  Hërôde.  Voltaire  ,  naturelle- 
ment porté  à  la  satire ,  eut  quelques 
diflféreus  avec  des  hommes  distin- 
gués par  leur  nom  \  il  blessa  entre 
autres  le  chevalier  de  Rohan,  par 
ce  propos  :  «  Je  ne  traîne  pas  un 
»  grand  nom  ,  mais  je  puis  honorer 
»i:elui  que  je  porte.  »  On  dit  que 
les  gens  du  chevalier  le  maltraitèrent 
à  >  porte  de  l'hôtel  deSuUv  où  il 
dînait ,  et  que  l'oflensé  chercha  inu- 
tilement son  adversaire ,  pour  vider 
leur  querelle  par  les  armes.  Mais  un 
grief  d^uue  autre  nature  pesait  sur 
le  poë'te  irrité  :  il  avait  adressé  des 
y  ers  à  la  marquise  de  Prie,  maîtresse 
du  duc  de  Bourbon.  Ce  prince  était 
Lorgne ,  et  Fauteur  disait  : 


lo ,  Mns  cToir  Tart  de  {JBindro  , 
D'Argas  int  tromper  toni  les  jeux  ; 
Noos  n'en  arons  qn'on  «eol  à  craindre, 
Ponr^Qoi  ae  neaa  pas  rendre  lienreux  7 
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cert,  à  saper  les  fondemens  du  chris- 
tianisme. On  peut  croire  que  les  écrits 
et  la  conversation  de  ces  incrédules^ 
influèrent  beaucoup  sur  les  opi- 
nions d^un  jeune  homme  qui  n'avait 
déjà  que  trop  de  penchant  pour  une 
extrême  liberté  de  penser.  Ce  fut  à 
Londres  qu'il  com|iosa  ses  (raj^édios 
de  Brulusj  la  Aîorc  de  César ^  {^Es- 
sai sur  la  Poésie  épique ,  écrit  d'a- 
bord £n  anglais,  et  mis  ensuite  en  tcte 
de  la  Henriade ,  quUI  fit  imprimer 
dans  cette  ville.  Le  roi  Georges  V 
et  .la,  princesse  de  Galles  s'intéres- 
sèrent à  b  rét:ssite  de  cet  ouvrage ,  ' 
qui  procura  de  grands  bénéfices  k 
Tau teur.,  Quoique  le  triomphe  de  la 
religion  catholique  dût  être  le  sujet 
de  ce  poëme  ,  l'auteur  y  affecte  de 
donner  Tavautage  aux  protestans  ; 
confond  toujours  le  fanatisme  avec 
la  religion  ). et  lait  de  fréquentes  sor- 
ties contre,  les  prêtres,  les  moines 
et  les  papes;  aasseï  beaux  vers 
en  r  honneur  du  christianisme  ne 
sauraient  radie teîr  tous  ces  écarts. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  qu'il 
fait  dire  à  saint  Louis  contre  le 
dogme  de  Téternité  des  peines,  et 
nous  ne  citerons  quo  ces  deux  vers  , 
pour  (aire  juger,  eu-général ,  du  vé- 


Aa    moment    où   le    cardinal    de 
Rohan  se  plaignait  au  duc  des  pro- 
cédés de  Voltaire  envers  le  cheva-   ^  ,  «     -       « 
lier ,  on  mit  sous  les  yeux  de  ce  I  ritable  esprit  de  cet  ouvrage  : 
prince  les   vers  ci-dessus.  Le  sati- 
rique fut  mis  à  la  Bastille  pour  la 
seconde  fois  ;  et  après  six  mois  de 
captivité ,  on  lui  intima  de  sortir  du 
royaume.  11  passa  en  Angleterre, 
où  il  se  fortifia  de  plus  en  plus  dans 
cette  liberté  de  penser  ,  qui  finit  par 
le  rendre  ,  ainsi  que  l'avait  prévu  le 
P.  de  Jay  son  maître ,  le  coryphée 
des  impies.  L'Angleterre  était  alors 
peuplée  dejree-thuikers  (libres-pen- 
seurs). Il  revit  à  Londres  lord  ik)- 
lingbroke ,  et  y  put  aussi  connaître 
Collins  ,  Tindal ,  Woolston ,  Mor- 
gan ,  Chubb ,  et  autres  écrivains  an- 
glais qui  travaillaient ,  comme  de  cou- 


Hélas  !  on  Dien  sa  bon  qui  de  lliomme  c«l  1  ! 

maître» 
Eki  eût  été  servi  s*jl  avail  Toula  l'être. 

OÙ  l'auteur  paraît  reprochera  ce  Dieu 
si  bon  de  n'avoir  pas  fail  ce  qu'Jl  * 
fallait  pour  que  l'homme  le  servit.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'un  des  pané- 
gyristes de  Voltaire  a  regardé  la  publi- 
cation de  ia  Henriade^  commet  lieu- 
reuse  époque  de  la  liberté  de  pen^. 
ser ,  et  le  service  le  plus  important 
rendu  à  ta  philosophie;  il  dit  même 
que  la  France  était  dévote  et  béte^ 
mentfanatique.  (  Fie  du  FoUaire^ 
par  l)uvernct ,  Londres ,  1 78J.  )  D<; 
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ordinaire  et  la  place  d'histonographe 
de  France.  Il  marqua  sa  reconnais- 
sance pour  Louis  XV  par  les  vers 
suîvaus  : 

Mon  Henri  quatre  el  ma  Zaïre , 
Kt  mon  am^caiop  Alaira , 
Ne  m*ont  vala  jamais  un  seul  regard  dn  roi  ; 
J'râa  beanconp  d'enueraû,  aytc  ttét>peo  de 

gloira. 
Le*  honnenra  el  les  biens  plcDTCBt  ealla  anr 
moî* 
Pour  one  faree  de  la  Fnire. 

Cependant ,  son  ambition  nVtaît  pas 
encore  satisfaite  :  le  Ciiiteuil  acadé- 
nifque  tourmentait  ses  désirs.  N^i- 
giiorant  pas  l'obstacle  qui  s'opposait 
à  fta  réception,  il  eut  recours  à  l'ar- 
tîftce;  et  pour  gagner  la  faveur  du 
Prdé  la  Tour,  il  lui  écrivît  une 
lettre  du  7  lévrier  1746,  remplie  de 

Î)rotestations  sur  son  respect  pour 
a 'religion ,  ''  et  son  attachcinent  aux 
jésuites.  11  y  disait  entre  autres  cho* 
ses  :Si jamais  on  a  imprimé sotis  mon 
nom  une  ligne  qui  puisse  scanda- 
liser seulement  un  sacristain  de  pa- 
roisse^ je  suis  prêt  à  la  déchirer. 
Je  déteste  tout  ce  qui  peut  porter 
le  moindre  trouble  dans  la  société, 
Cl's  fausses  protestations  eurent  leur 
effet  ',etîl  fut  enfin  reçu  à  Tacadémle 
en  174^6;  il  avait  alars  Sa  ans.  Ai- 
mant à  se  singulariser,  non-seule- 
ment il  ne  fit  ps  les  cloges  d'usage  de 
sot)  fondateur,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  mais  il  ne  le  rajppela  pas 
mf^nie  honoralilement.  11  retourna 
à  Cîrey ,  près  de  la  marquise  du 
(Ihâlelet ,  avec  laquelle  il  passa  bien< 

1  II  prit  plus  d'nnr  fois  ce  ton  d'ironie,  r\ 
rn  parlanl  de  son  rontc  do  Zadig,  il  écrivail 
m  1748  au  comte  d'Argcnlal  :  <i  Je  serais  trcs- 
»  fÂché  de  passer  ponr  l'anlcur  de  Zadig ,  qu'on 
M  reut  dèciîer  par  les  inlerpr^latioiis  les  plus 
»  odieuses ,  rt  qu'^n  oae  accuser  de  contenir  df  s 
»>  dogmes  téméraires  contre  notre  *aiii(e  reli- 
M  gion  ;  quelle  apparence  !  »  Cependant  l'année 
eulTante  il  publia  nn  pamphlet*  la  Voix  du 
sage  et  du  peuple ,  où  il  s'élère  contre  lo  clerg6 
à  I*oocaliou  dr&  imuinnités. 
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tôt  après  à  la  cour  du  roi  Stanislas. 
La  mort  de  la  marquise  hâta  le  re- 
tour de  Voltaire  à  Paris ,  où  sa  gloire 
littéraire   éproava   des    contradic- 
tions.   On  lui  préférait ,  peut-être 
injustement  9  Crébillon,  qui  venait 
de  faire  jouer  Catilina,  11  crut  se 
venger  eu  écrivant  sur  trois  sujets 
que  son  rival  avait  traités;  et  il  com- 
posa à  Sceaux,  chez  la  duchesse  du 
Maine ,  les  trois  tragédies  de  Stmi^ 
ramis ,  d' Oreste ,  et  de  Rome  sauvée* 
Ce  fut  la  duchesse,  dit -on,  qui 
rengagea    à   écrire  Rome  sauvée» 
Cependant,  Taccusation  d'irréligion 
que   ses     écrits  lui   avaient   méri- 
tée ,  commençait  à  éloigner  de  lui 
quelques-uns  de  ses  protecteurs.  Ou- 
tre cela ,  sa  vanité  démesurée  irritait 
contre  lui  les  gens  de  lettre^ ,  tandis 
que  son  caractère  irascible  et  satiri- 
que lui  faisait  d'une  autre  part  de 
puissans  ennemis.  Louis  XV  avait 
conçu  pour  lui  une  espèce  d*aver- 
sion  qu^il  ne  dissimulait  pas,  et  même 
la  marquise  de  Pompadour  lui  retira 
son  amitié.  11  crut  alors  qu^II  ne  pou- 
vait mieux  être  que  dans  une  cour 
composite  de  philosophes ,  et  il  ac- 
cepta enfin  les  propositions   du   roi 
de  Prusse.  11  alla  joindre  à  Berlin 
Maupertuis,   d'Argcns,  la   Mettrie 
et  Toussaint ,  arriva  à  Postdam  eu 
juin  i75o,  et  reçut  le  plus  favorable 
accueil  de  Frédéric.    Les    premiers 
mois  s'écoulèrent  à   la  satisraclion 
réciproque  du  maître  et  du  disciple; 
nul   nuage  ne   troublait  leur  bonne 
'intelligence.   Voltaire   passait  quel- 
ques heures  auprès  du  roi,  soit  pour 
corriger  ses  ouvrages,  soit  pour  lui 
apprendre  à  écrire  avec  goût  et  pu- 
reté. II  assistait  souvent  aux  sou- 
pers que  donnait  Frédéric  à  ses  favo- 
ris ;  soupers  où  se  trouvaient  d'au- 
tres beaux  esprits  de  la  trempe  de 
Voltaire,  qui  par  leur  couversatlou 
flattaîcut  les  principes  du   monar- 
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que  philosophe.  Januus^  dit  le  pre- 
mier dans  ses  Mémoires^  on  ne  parla 
dans  aucun  lieu  du  monde  avec  tant 
de  liberté  de  toutes  les  superstitions 
des  hommes  j  et  jamais  elles  ne  Jurent 
traitées  avec  plus  de  plaisanterie  et 
de  mépris  ;  et  îi  écrivait  à  madame 
du  Deflànt  (niil  soupait  tous  les 
jours  avec  aeux  ou  trois  impies. 
Ënfm  ce  fut  dans  un  des  soupers  de 
Frédéric  (  selon  le  rapport  de  Col- 
Hnî  )  que  Voltaire  conçut  le  projet 
du  Dictionnaire  philosophique^  qui 
fui  exécuté  quelque  temps  après.  11 
avait  tout  le  reste  du  jour  pour  le 
consacrer  à  Tétude;  il  corrigeait  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  finissait  le 
Siècle  de  Louis  XIV,  et  travaillait  au 

fiocme  de  la  Loi  naturelle.  Frédéric 
ui  témoignait  toujours  la  même  bien- 
veillance ,  et  Pavait  créé  chambellan. 
Fêlé  de  toute  la  famille  royale ,  lé 
poëte  jouait  la  tragédie  avec  les  frè- 
res et  les  sœbrs  ou  roi  y  leur  appre- 
nait à  déclamer  les  vers  français, 
et  leur  en  adressait  d'autres  qu'il 
composait  en  leur  éloge.  Enfin  ce 
n^est   pas  sans   raison   qu^il  appe- 
lait le   séjour  de  ce  roi  le  palais 
d^AIcinc.  Mais  cet  enchantement  ,fut 
bientôt  dissipé.  On  raconte  qu'un 
jour  que  le   général    Manstein    le 
pressait  de  revoir  ses  mémoires,  il 
lui  répondit  :«Le  ro!  m'a  envoyé 
nson  linge  à  blanchir,  il  iàut  que  le 
»  vôtre  attende.  »  Et  dans  une  autre 
occasion ,  en  montrant  à  quelqu'un 
plusieurs  cahiers  de  vers  composés 
par  Frédéric  :  «  Cet  homme-là  j  dit- 
»il ,  c'est  César  et  l'abbé  Cottin.  » 
Le  roi  n'ignorait  pas   ces  propos 
împudeus ,  et  dit  un  |our  à  la  Mcttrie 
en  parlant  de  sonchambelbh  :  «J'en 
»ai  encore  besoin  pour  revoir  mes  ou- 
^  vragc^  :  on  suce  l'orange  et  on  jelle 
nl'écorce.  •  Voltaire  qui  se  croyait 
tout  permis  vis-à-vis  même  des  souve- 
rains ,  fut  trcs-piqaé  de  cette  confi-. 
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drnce ,  et  forma  dès  lors  le  projet  de 
s'évader.  En  même  temps  vinreut  ses 
discussions  avec  Maupertuis  ,  prési- 
dent de  l'académie  de  nerlln  ;  ce  ma- 
thématicien célèbre  était  lui-même 
ta  dispute,  sur  un  point  de  science  , 
lyec  le  professeur  Kœnig.  Voltaire,  ' 
jadis  l'ami  du  premier,  devint  jaloux 
des  distinctions  dont  T honorait  le 
roi  de  Prusse;  et  ^  malgré  l'ordre  de 
celui-ci  de  ne  pas  se    mêler  des 
querelles  qui  existaient  entre  Kœnig 
et  Maupertuis ,  il  écrivit  contre  ce 
dernier    une  satire   qui .  fut  suivie 
d'une  autre  plus  sanglante  encore, 
intitulée  Akakia^  où  il  n'épargne 
ni    les   ouvrages    ni    la    personne  ^ 
de  son  adversaire.  On  s'étonna  avec 
rabon  que  celui  qu'il  avait  comblé 
d'éloges  en  i738,  ne  fût  plus  en  ■ 
lySa  qu'un  raisonneur  extravagant, 
un  philosophe  insensé.  Frédéric  11, 
justement  indigné,  fit  brûler  la  dia- 
tribe   SAkakia   par    le  bourreau. 
Voltaire,  qui  était  malade  à  Berlin, 
lui  renvoya  alors  sa  croix ,  sa  clef, 
et  le  brevet  de  sa  pension,  et  de- 
manda   au   roi    la    permission    de 
partir  :  Frédéric,  pour  toute  ré- 
ponse ,  lui  fit  remettre  du  quinquina. 
Voltaire  ajouta  qu'il  avait  besoin  des 
eaux  de  rlombières;  ou  lui  fit  ré- 
pondre que  celles  de  Silésîe  valaient 
encore  mieux.  11  demauda  à  voir  le 
roi,  et  on  lui  renvoya  ses  décora- 
tions. Cependant  il  alla  à  Postdam  , 
vit  Frédéric,  et  leur  bonne  intelli- 
gence {larut  se  rétablir.  Voltaire  ob- 
tint d'aller  à  Plombières ,  mais  per- 
sista dans  son  dessein  de  quitter  à  ja- 
mais la  Prusse.  Il  passa  à  Leipsig  -,  et 
de  là  chez  la  duchesse  de  Saxe-Go- 
tha ,  amie  des  philosophes  et  pour  la- 
?[iiellc  il  commença  &es  Afuiales  de 
'Empire.  Chemin  faisant  il  reçut  un 
cartel  de  Maupertuis,  et  s'entendit  dé- 
chirer dans  les  libelles  de  la  Baumelle. 
La  lenteur  de  son  voyage ,  son  séjour 
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th  de  VŒdipcj  il  avait  prAné  dai 
Zàire  (  cependant  pièce  toute  chré- 
tienne )  rindiffërence  en  matière  de 
religion  :  Zaïre  dit  4  la  première 
fcène: 
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à  Gotha,  et  des  sommes  considéra* 
bles  placées  dans  le  duché  de  Vir* 
temberg,  sur  «a  tête  et  celle  de  sa 
nièce  madame  l^nis,  firent  cou* 
naîti^  au  roi  de  Prusse  que  Voltaire 
n^avait  plus  enyîe  de  revenir  à  la^ 

cour.  Ce  soupçon  y  quelques  propoi|rtMi»  éis  pré*  da  Guig*  mcUt»  ém  fa» 
indiscrets,  et  un  recueil  de  &e3  œiBH^  ju«. 

vres  poétiques  y  que  Voltaire  avait 
emporté  avec  lui ,  irritèrent  le  mo- 
narque ,  et  dans  sa  colère ,  il  donna 
ordre  à  un  agent  nommé  Freitag  qu'il 
cntretenaità  Francfort  ,d'arrêlerVol- 
taire  et  de  ne  pas  le  relâcher  qu'il 
n'eût  rendu  ses  décorations ,  son 
brevet  de  pension,  et  le  recueil  de 
poésies.  Freitag  exécuta  ponctuel- 
lement les  ordres  de  son  maître  ; 
et  après  une  détention  de  trois  se- 
maines Voltaire  obtint  sa  liberté.  11 
se  rendit  à  Colmar,  voulut  d'abord 
s'établir  en  Alsace,  et  écrivit  en- 
suite à  Paris  pour  savoir  si ,  en  y 
retournant,  il  pourrait  obtenir  un 
bon  accueil  à  b  cour  :  la  réponse  ne 
fut  pas  satisfaisante,  et  il  se  détermina 
d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix  en 
Savoie,  il  passa  à  Lyon  oh  il  vit 
jouer  plusieurs  de;  ises  pièces,  et 
enfin  il  se  rendit  à  Genève  pour  con- 
sulter Tronchin.  Il  habita  ensuite, et 
ahcmatîveroent,  Tourney,  Ferney,  et 
les  Délices,  aux  portes  de  Genève, 
il  fixa  sa  demeure  dans  ce  pays. 
Il  recevait  dans  sa  retraite  les  per- 
sonnages distingués  qui  étaient  en- 
traînés par  le  dé&ir  de  connaître  cet 
homme  extraordinaire.  Il  y  accueil- 
lait aussi  les  nouveaux  prosélytes, 
que  lui  recommandait  oAIembert 
11  cultivait  toujours  avec  assiduité 
la  littérature,  et  V Orphelin  de  la 
Chine  fut  le  premier  fruit  de  sa  re- 
traite ;  ouvrage  comme  la  plupart  des 
autres  sortis  de  sa  plume,  où,  parmi 
Içs  richesses  de  la  poésie,  on  retrouve 
Tart  funeste  d'insinuer  Timpiété.  In- 
dépendamment des  deux  vers  déjà  ci- 


aiMs, 

Chrétienne  dcM  P<fii«  waàtiQlmMmm  «a  cet 
lieux. 

Dans  X  Orphelin  de  la  Chine  vpid 
comment  s'exprime  Idamé  : 

Le  netiire  et  l'hymen  «  wiU  les  loie  prenuéiee; 
Les  deroire  ,  les  lieue  dee  netioae  entière». 
Cet  loie  viennent  dee  diens»  !•  rnetn  cet  im 
humaine. 

Mais  riîen  ne  peut  égaler  le  scandale 
que  produisit  la  publication  de  la 
Pucelle  d  Orléans,  Ce  poëmeqni| 
au  milieu  de  plusieurs  élaos  heureux, 
contient  les  traits  les  plus  licencieux 
et  les  détails  les  plus  révoltans, 
excita  l'indignation  des  personnes 
les  moins  scrupuleuses.  J^s  gens 
corrompus  lurent  ce  poème  avec 
avidité,  mais  ceux  qui  conservaient 
une  certaine  pudeur  le  regardèrent 
«comme  indigne  d^un  philosophe, 
»  et  comme  une  tache  pour  les  œu- 
Bvres  et  la  vie  de  1  auteur.  •  On 
pourrait  làire  le  même  reproche 
à  son  roman  de  Y  Optimisme  ^  et  i 
une  grande  partie  de  ses  Contes ,  où 
régnent  à  la  fois  la  licence  et  Tirréli- 
gion.  Dans  la  Loi  naturelle ,  autre 
poëme  qu'il  publia  peu  de  temps 
après  ,  il  s'élève  contre  le  fana- 
tisme :  on  sait  assez  ce  que  Voltaire 
entendait  par  ce  mot  Le  poè'me 
du  Désastre  de  Lisboruiey  on  il 

Srend  plaisir  à  calomnier  la  Provi- 
ence ,  et  à  désespérer  la  nature  hu- 
maine ,  lui  attira  même  les  reproches 
de  Rousseau.  Candide  ouV  Optimis- 
me^ fut  suivi  par  une  traduction  H* 
bre ,  ou  plutôt  une  parodie  de  TEc- 
clésiaste ,  et  d'une  partie  du  Canti^ 
que  des  cantiques»  Cas  deux  écriH 
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fareot  brûlés  par  b  main  du  bourreau.,  i 
La  première  édition  de  ses  œuvres  , 
&ite  sous  ses  yeux ,  parut  en  1757  ; 
il  y  joignît  son  Essm  sur  F  esprit  et 
tes  rnœurs  'des  nations ,  qui  excita 
Teuthousiasme  de  ses  admirateurs ,  et 
qui  D*est  pas  sans  mérite  sous  le  rap- 
port littéraire ,  mais  dans  lequel  il 
it'attache  principalement  k  saper  b 
religion  par  sa  base,  avilit  Téglise  et 
maltraita  constamment  ses  ministres. 
Sa  haine  contre  la  religion  semblait 
en  lui  augmenter  avec  l'âge,  et  rien 
ne  pouvait  Tassoovir.  C'est  vers  ce 
temps  à   peu  près  qu'il  se  récon- 
cilia avec  le  roi  de  Prusse,  avec 
lequel   il    correspondit   jusqu'à   sa 
mort.  Pendant  ce  temps  il  fournit 
quelques  articles  à  mSncycfopédie  ^ 
et  en  177a  il  donna  an  théâtre  Ton* 
crède ,  qui  obtint  un  succès  marqué. 
Ayant  recueilli  à  Ferney  une  petite 
nièce  du  grand  Corneille,  il  pourvut 
à  son  établissement  en  publiant,  par 
souscription,  une  édition  des  Otu- 
ures  de  cet  immortel  tragique  :  le 
roi  de  Prusse  et  autres  princes  furent 
an  nombre  des  souscripteurs.  Il  ac- 
compagna l'ouvrage  de  notes ,  où ,  s'il 
loue  parfois  les  beautés  du  père  de  b 
tragédie  française,  il  paraît  quelque- 
fois relever  ses  débuts  avec  une  sévé- 
rité minutieuse  qui  tient  de  b  jalou- 
sie. On  sait  la  part  qu'il  prit  au  procès 
de  Csdas ,  qui ,  avec  sa  ùmille ,  était 
venu  se  réfugier  à  Genève  :  Calas , 
accusé  d'avoir  pendu  son  fils ,  fut 
enfin  déclaré  innocent.  (  F'oy.  Ca- 
las ,  Didt,  y  tom.  3.  )  11  protégea 
Sirven  dans  son  procès  avec  les  jé- 
suites ,  et  les  paysans  de  Francne- 
Comté  contre  le  chapitre  dont  ils 
étaient  serfs.  Ses  succès  littéraires  , 
qu'il  méritait  sans  doute  à  plusieurs 
titres ,  furent  souvent  troublés  par 
des  critiques ,  qui  lui  donnaient  beau- 
coup d'bumeur.  Lts  Lettres  de  quel' 
ques  Juifs  portugm ,  etc^  de  Tab- 
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bé  Guénée ,  excitèrent  puiisammenl 
sa  colère  :  Fauteur  y  démasquait  sa 
mauvaise  foi  dans  la  traduction  de  plu- 
sieurs textes,  et  reUvait  d'autres  tt^  ' 
reurs  non  moins  remarquables.  <c  Cel 
»abb^-b,  dit-il',  est  malin  comiue 
»un  singe;  il  parait  vous  caresser 
set  il  vous  mord  jusqu'au  sang,  o 
Mais  les  censeurs  les  plus  incommo* 
àts  pour  son  amour-propre  étaient 
le  journaliste  Fréron ,  et  le  Journal 
de  Trévoux^  rédigé  par  des  jésuites* 
Us  loi  occasionaient  des  accès  de 
colère  difficiles  à  exprimer,  et  peu 
convenables  ce  semble  à  un  philoso^ 
phe.  Il  était  mal  vn  à  Genève ,  où 
ses  principes  avaient  indisposé  con- 
tre lui  les  autorités.  En  même  temps 
ces  mêmes  principes  renouvelés  con- 
tinuellement dans  tous  les  ouvrages 
Su'il  piiblbit ,  excitaient  conlN  lui 
es  olaintes  réitérées.  11  crut  ou  vou- 
lut Sien  Ëûre  croire ,  qu'il  se  formait 
sur  sa  tète  un  grand  orage  y  et  qu'il 
était  urgent  de  le  conjurer  :  il  avait 
un  peu  xle  fièvre ,  il  appeb  un  confes- 
seur I  fit  une  communion  solennelle  f 
et  une  protestation  publique  de  son 
respect  pour  l'église  ;  mais  les  gens 
sensés  surent  à  quoi  s'en  tenir  sur  cet 
appareil  hypocrite,  et  sa  démarche  fut 
blâmée  de  ses  amis  même.  Ce  n'est 
pas  b  première  (ois  que  Voltaire 
ait  eii  recours  au  ministère  ecclé- 
siastique. En  novembre  1728  ,  se 
trouvant  malade  ches  le  président 
de  Maisons,  il  se  confessa  au  curé 
de    ce  vilbge.    Il    en  écrivit   lui- 
même  au  baron  de  Breteuîl ,  en  jan- 
vier  17249  c^  îl  cs^  remarquable 
qu  il  f^  fait  pas  de  mauvaise  plai- 
santerie sur  cette  démarche.  Dans 
les  dKférens  qui  eurent  lieu  à  Ge- 
nève entre  le  peuple  et  les  magis- 
trats ,  Voltaire  se  décbra  pour  le 
premier ,  c'est-à-dire  contre  les  lois 
établies,  et  il  publia  un  Poème  011  il 
tourne  en  ridicule  tous  les  partis. 
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Son  Caractère  inquiet  et  son  aciivitë 
surprenante  pour  son  âge  le  poir- 
taîent  à  se  mêler  d'une  foule  d^af- 
falres  ;  il  protégeait  la  femme  de 
MontbailH  (  exécuté  comme  parri- 
cide ^ ,  accusée  de  complicité  ;  elle 
fut  déclarée  innocente  au  conseil 
d'Artois.  11  entrcleiiait  une' corres- 
pondance immense  avec  le  roi  de 
Jpplogne ,  Frédéric  le  Grand ,  Ca- 
therine 11 ,  avec  d^Alembert ,  Tbi- 
riot,  d'Argental  et  autres.  11  .s^>c- 
cupait  sans  cesse  de  nouveaux  ou- 
Trages ,  parmi  lesquels  il  ne  faut  pas 
oublier  les  jpamphlets  qu'il  fit  pleu- 
voir sur  le  marquis  de  Fçmpiguàn. 
Ce  seigneur ,  à  sa  réception  à  Taca- 
démie,  en  1760, avait  prononcé  un 
drscours  où  il  avait  choisi  pour  sujet, 
que  leohrio.sopfie  VfrUieua:  et  chré- 
tien mérite  seul  le  nom  de  philo- 
sophe. Tous  les  partisans  de  la  phi- 
losophie naissante  se  déchahièrent 
contre  lui. Voltaire 9  en  particulier, 
se  chargea  de  la  vengeance  :  cha- 
que courrier  de  Genève  apportait 
quelque  nouvelle  facétie,  sous  les 
titres  de  les  Quand,  les  Si  ,  les 
Pour,  les  Q'ie,  les  Qui^  les  Quoi^  les 
Car^  les  Ah  !  Ou  fit  en  même  temps 
imprimer  contre  le  marquis  de  Pom- 
pîgnan  la  Prière  du  Déiste  :  le  mar- 
quis céda  à  l'orage  et  se  retira  dans  sa 
province.  Voltaire,  infatigable  au  tra- 
vail ,  donna  successivement  une  foule 
décrits  sérieux  ou  bouffons,  où  la  re- 
ligion était  attaquée  ou  tournée  en 
ridicule.  Il  se  cachait  pour  les  pro- 
duire sous  des  noms  empruntés ,  et 
il  en  plaisantait  «lans  ses  lettres.  Ua- 
vénement  de  M.  Turgol  au  nftnîs- 
lère  fut  un  triomphe  pour  les  phi- 
losophes :  Voltaire  fut  un  des  pre- 
miers à  le  célébrer  avec  enthou- 
siasme. Il  avait  cru  (  disent  ses  pa- 
négyristes )  que  Vintolérance  ,  la 
superstition ,  les  préjugés  absur- 
des ^  disparaîtraient  devant  un  mi^ 
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Lnistre  philosophe.  Mais  les  édîts  de 
lyyG  ,.qui  augmentèrent  son  admi-. 
ration  pour  Turgot,  forent  le  signal 
de  la  cliute  de  ce  dernier.  Voltaire, 
indigné,  lui  adressa,  en  dédomma- 
genient ,  une  épitre  intitulée  :  A 
t'Jiomme.  Les  seutimens  qu''il  y  fai- 
sait jparaHre^oraient  pu  à  jamais  lui  in- 
terdire son  entrée  dans  Paris,  quMl  dé- 
sirait revoir  depuis  plusieurs  années. 
Il  j  vint  cependiint  en  février  1778» 
A  peine  on  sut  qu'il  était  dans  la  capi- 
tale que  fcAthousiasme  de  ses  admi- 
rateurs n*eot  plus  de  bornes.  Ses 
talens  littéraires  étaient  sans  doute 
dignes  des  hommages  de. ses  compa- 
triotes, mais  ils  avaient  f^té  ternis  par 
un  esprit  mordant  et  satirique ,  et 
par  les  principes  d'une  incrédulité 
déterminée  ;  et  les  hommes  sages  ne 

Êouvaient  oublier  Tabus  qu'il  avait 
lit  trop  souvent  de  son  esprit,  de 
sfs  connaissances  et  de  son  ascen- 
dant sur  sou  siècle.  Des  centaines 
de  personnes  passaient  des  heures 
entières  devant  ses  fenêtres  pour 
le  voir  un  instant  :  sa  voiture, 
forcée  d'aller  au  pas  ,  était  en- 
tourée d'une  foule  nombreuse  ,  qui 
bénissait  son  nom  et  célébrait  ses 
ouvrages  :  les  plus  grands  seigneurs 
briguèrent  l'honneur  de  lui  rendre 
une  visite.  L'académie  française  le 
reçut  avec  une  distinction  signalée , 
et  moins  comme  un  égal  que  comme 
le  prince  des  lettres.  Tous  ces  hon- 
neurs pouvaient  paraître  une  insulte 
faite  au  gouvernement  et  à  la  re- 
ligion, qu'il  avait  si  cruellement  per- 
sécutée. Enivré  de  tant  d'encens  di- 
vers ,  on  assure  qu'il  s'écria  :  «  Mon 
«entrée  dans  Paris  a  été  plus  triom- 
nphante  que  celle  de  Jésus  dans 
»  Nazareth.  »  Cependant  ce  fut  au 
théâtre  français  que  sa  vanité  jouit 
du  plus  beau  triomphe.  On  y  jouait 
son  Irène;  c'était  le  principal  motif 
qoi  l'amena  à  Paris;  Il  assista  à  1% 
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troisième  feprésentatîoQ  de  celte 
tragédie,  une  de  ses  plus  faibles 
compositions  :  si  rarrivéederanteur 
dans  la  capitale  avait  décidé  du  suc- 
cès de  la  pièce,  sa  présence  ne  fit 
que  Taugmeoter.  Ilremardua  avec  un 
plaisir  inexprimable  que  les  vers  les 
plus  applaudis  étaient  cent  où  il 


gés.  Après  avoir  couvert  d  app 
semens  et  Pouvrage  et  Taiiteur ,  les 
spectateurs  accompagnèrent  celui-ci 
jusque  dans  st^  appartemens  ,  en 
criant  :  «  Vive  Voltaire  f  vive  là  Hen- 
Driade  !  vive  Biahomet  !  vive  b  Pu- 
I»  celle  !...»  Ce  dernier  cri  prouve  assez 
quelle  espèce  d^admîrateurs  Tentou- 
raient.  On  ne  se  bomapas  là  :  les  plus 
fanatiques  se  précipitaient^  ses  pieds, 
baisaient  sts  mains,  ses  yêtemens  , 
et  au  milieu  de  ces  transports  il 
s'écriaii  :  «  On  veut  me  6îre  mourir 
»de  plaisir.  »  Le  fameux  Francklin 
se  trouvait  alors  à  Paris;  et  parta- 
geant, dit-on ,  Tenthoiisiasme  d'une 
partie  des  Français ,  présent^  à  Vol- 
taire son  petit -fils,  et  le  pria  de 
lui  donner  sa  bénédiction  :  Voltaire 
remplit  cette  cérémonie  ridicule,  en 
prononçant  ces  mots  :  c  God  and 
nliberty  (  Dieu  et  la  liberté  )  ;  voiU 
D  la  seule  bénédiction  qui  convienne 
»  au  petiwfils  de  Francklin.  »  On  ne 
sautait  pas  comprendre  quelle  im- 
portance attachait  le  philosophe  amé- 
ricain à  la  t>énédicUon  du  philoso- 
phe finançais.  Ce  dernier,  enhardi  par 
l'admiration  dont  il  était  Tobjet, 
donna  la  dernière  main  à  son  Essai 
sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  Na- 
tions ^  et  y  porta  de  nouveaux  coups 
au  christianisme.  Il  s'occupait  en 
même  temps  du  projet  de  réfuter 
plusieurs  faits  contenus  dans  l'ou- 
vrage du  duc  de  St.-^imon;  et  ayant 
déterminé  l'académie  française  à 
refondre  soa  dictionnaire  9  il  ira- 
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vaillait  anssi  à  en  rédiger  le  plan. 
Ces  fatigues  au  -  dessus  de  son. 
âge,  lui  causèrent  un  crachement 
dé  sang;  cela  ne  Pempécha  pas  de 
se  faire  recevoir  le  7  avril  comme 
maçon ,  à  la  loge  des  Neuf-Sœurs  ; 
maïs  pour  ne  pas  abandonner  son 
travail,  et  donner  à  son  corps  un 
peu  d'énergie ,  il  résolut  de  prendre 
de  l'opium  :  il  se  trompa  sur  la  dose, 
et  les  suites  lui  furent  fuue^^tes. 
Il  ne  sortait  que  par  momens 
de  la  profonde  léthargie  où  il  était 
plongé  :  c'est  dans  ces  intervalleg 
qu'il  écrivit  une  lettre  à  M.  de  Lallj 
Tolendal,  pour  le  féliciter  de  ce 
qu'on  avWt  réhabih'té  la  mémoire  de 
son  père ,  qui  était  mort  sur  Técha- 
faud.  Sentant  sa  fin  approcKer,  il 
signa  et  remit  à  Tabbé  Gauthier 
une  profession  de  foi  par  laquelle 
il  déclarait  qu'il  mourait  dans  la 
religion  catholique  où  il  était  né. 
Pendant  ^uelqaies  jours  il  parut  se 
trouver  mieux  :  sa  profession  de  foi 
paraissant  fort  suspecte  de  la  part  d'un 
homme  qui  en  avait  déjà  fait  de  sem» 
blables,  et  qui  ava!^  affecté  de  se  jouer 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la 
religion ,  le  curé  de  Saint-Sulpice 
retourna  chez  lui  ;  il  ne  fut  pas 
reçu ,  et  Voltaire  mourut  le  3o 
mai  1778  à  l'âge  de  quatre-vingt-- 
quatre ans.  Le  curé  de  Saint- 
Sulpice  lui  refusa  fa  sépulture;  on 
réclama  chez  \eg  cordetiers  le  ser- 
vice qui  s'y  faisait  ordinairement 
pour  les  académiciens  \  mais  on  fut 
refusé  encore.  L'abbé  Mignot ,  ne* 
veu  du  défunt,  et  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  était  abbé  de 
Scellières  en  Champagne  ;  il  j  con- 
duisit le  corps  de  son  oncle ,  et  l'en- 
terra dans  le  caveau  de  Tabbaje  ;  la 
défense  étant  arriyée  trop  tard.  Tous 
les  littérateurs  philosophes  prirent  le 
deuil.  Les  pqëtes  célébrèrent  Vol- 
taire I  et  let  académiciènji  pronontcé* 
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reot  son  éloge  :  les  plus  remarqua- 
bles furent  ceux  du  roi  de  Prusse  et 
de  Laharpe^. maïs  celui-ci  est  plus 
modéré  que  faulrc.  En  1J79  Fré- 
déric fit  célébrer  dans  Téglise  catho- 
lique de  Berlin ,  un  service  pour  son 
ami  et  aon  maitre.  Ses  restes  furent 
transportés,  en  1791 1  à  ITjôtel  de 
ViUette,  quai  des  Théatins,  qui  reçut 
dès  lor»  le  nom  de  quai  de  Voltaire  : 
le  même  jour ,  i  a  juillet ,  ils  furent 
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«plus  vîvei  et  plas  marquées.  11  me 
»  semble  du  moins  qu'il  était  pos- 
•sible  de  développer  davantage  les 
«obligations  éternelles  que  le  genre 
0  humain  doit  avoir  i  Voltaire.  Les 
«circonstances  actuelles  en  fournis- 
n  sent  une  belle  occasion.  11  n^a  point 
»vu  tout  ce  qu^il  a  bit,  mab  il  a  lait 
•tout  ce  que  nous  voyons*  Les  ob- 
vservateurs  éclairés,  ceux,  qui  san- 
»ront  écrire  Thistoire ,  prouveront 


lememeiour,  12  juiiic%,  n»  &««»■>  Druuiccnre  1  iiisioifc  ,  pcouvcrui» 

transférés  au  Panthéon.  Nous  avons  n^  ceux  qui  savent  réflécnir ,  t/ue  le, 

jusqu'ici  quatre  yies  de  Voltaire  :  n  premier  auteur  de  celte  grande 
celle   du  marquis   de   Luchet   est 


écrite  avec  un  ton  d'emphase  en- 
nuyeux ',  celles  de  Cond/^rcet  et  de 
Dnvemct  respirent  la  haine  de  la 
religion  :  récemment  M.  Lepan  en 
a  donné  une  rédigée  dans  un  esprit 
différent ,  mais  qui  laisse  beaucoup 
à  désirer.  Les  philosophes  qui  secon- 
dèrent avec  plus  de  force  Tantipathie 
religieuse  de^Voltaire,  furrtit  Thiriot, 
d'Argental,  d'Alembert ,  Damila- 
vîlle,  d'Argens,  Helvélius,  de  Bor- 
des, Marmontel ,  Saurin  ,  etc.  Il  ne 
sera  pas  inutile  ^e  jeter  un  .coup 
d*œil  sur  les  diverses  opinions  qu'où 
a  formées  sur  Voltaire ,  et  sur  2>a 
correspondance.  On  ne  peut  met- 
tre  en    doute    que    ses    doctrines 
pernicieuses  n'aient  accéléré  la  ré- 
volution.    Ses    admirateurs     eux- 
mêmes  Tont  avoué.   Voici  comme 
ils  s'exprimaient  dans  le  Mercure 
de  France    du  7   août   1790    '  , 
en  rendant  compte  de  sa  vie ,  par 
Condorcet.  «  L'historien  s'est  appli- 
»qué  surtout  à  représenter  la  toute- 
i> puissante  influence  sur  son  siècle, 
y>  et  bien  loin  qu'à  cet  égard  on  puisse 
»lui  reprocher  aucune  exagération, 
»  peut-être  n'a-t-il  pas  assez  appro- 
ikfoudi  la  matière;  peut-être,  quoi- 
))que  son  pinceau  ne  manque  pas  de 
»  force ,  eût-il  pu  rendre  les  touches 

1  Ce  journal  éuit  rédigé  j>ar  Marmuntel 
Labarpe  et  Cbamfort. 


premier  auteur  ae  cette  grande 
9  révolution  qui  étonne  TEurope, 
»et  répand  de  tout  côté  Tespérance 
«chez  les  peuples,  et  l'inquiétude 
»dans  les  cours,  c'est,  sans  contredit, 
»  Voltaire.  C^est  lut  le  premier  qui 
Ha  £ut  tomber  la  première  et  la  plus 
w formidable  barrière  du  despotisme, 
»  le  pouvoir  religieux  et  sacerdotal. 
»S\[  n'eûl^nas  brisé  le  joug  des  pré- 
»  très,  jamais  on  n'eût  bri:^  celui  des 

•  tyrans L'esprit  humain  ne  s'ar- 

uréte  pas  plus  dans  son   indépen- 
»dance  que  dans  sa  servitude,  et 
oc^est  Voltaire  qui  la  affranchi  en 
ftraccoutiunant  à  jugir  sous  tous  les 
»  rapports  ceux  qui  l'assenissaieut. 
»C  est  lui  qui  a  rendu  la  raison  po- 
»puldire,  et  sile  peuple  n'eût  pas 
})  appris  à  penser ,  jamais  il  ne  ie 
n  serait  servi  de  sa  Jbrcq.  C'est  la 
»  pensée  des  sages  qui*  prépare  les  ré- 
évolutions  politiques;  mais  c'e&ttou- 
»  jours  le  bras  du  peuple  qui  Vy  exé- 
»cute....  11  a  tant  répété  au  peuple  : 
»  Savez -vous  quel  est    votre  plus 
»grand  malheur  i'  C'est  d'être  sot  et 
»poltron.  H  l'a  tant  redit  de  mille 
»  manières,   qu'enfin  il  n'a  plus  été 
»ui  l'un  ni  l'autre.  i>  On  n'a  qu'à 
parcourir  son  Brutus  et  sa  Aiort 
lieCdsar^  ou  le  voit^  au  milieu  d'une 
versification   séduihaiite ,    déployer 
cette  exaltation  de  Tesprît  républi- 
cain ,  ces  idées  exagérées  de  liberté 
qui  depuis  ont  dérangé  tant  dctêlci 
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et  sntorisëtantje  forfaits.  II  mit  plus 
d^ardeur  encore  à  répandre  ses  prin- 
cipes antichrétiens.  «  Chaque  trait 
»de  sa  conversation ,  dit  M.  Lacre- 
'  «telle  9  indiquait  un  désir  impé- 
»tueax  de  braver  et  d^insulter  les 
«croyances  religieuses.  »  Palbsot,  de 
son  côté,  s'exprime  en  ces  termes: 
«  La  plus  grande  faute  dans  laquelle 
»  Voltaire  ait  eu  le  malheur  de  tom- 
»ber,  fat  d'accepter  le  dtre  de  chef 
»de  parti,  et  ce  fat  d'Alembert  qui 
•  Fj  précipita.  Sa  correspondance  en 
»est  une  preuve  convaincante,  et  Ton 
^remarquera  que  l'époque  où  Vol- 
»  taire  perdit  le  (lus  de  ses  qualités 
«morales,  fut  précisément  celle  où 
»il  donna  toute  sa  confiance  au  tar- 
ntufh  de  la  philosophie.  «  Grimm , 
admirateur  de  Voltaire ,  ne  le  traite 
pas  avec  plus  de  ménagement.  11  se 
moque  de  son  excessive  fécondité, 
et,  ce  qui  est  à  peine  croyable  sous 
la  plume  d'un  philosophe,  il  l'appelle 
un  sublime  enfant ,  un  sublime  pan- 
talon.  Il  ne  le  croit  pas  né  avec  les 
lalens  nécessaires  pour  écrire  l'his- 
toire ,  et  il  oiïre  en  exemple  les  An- 
nales de  l'Empire  ^  qui  n'ont,  dit-il, 
nigoûtf  niesprày  ni  coloris j  ni  con- 
naissance des  Jhils  ;  t  Histoire  du 
Czar  Pierre  ;  l'Essai  sur  t histoire 
générale^  qui  ontaussi  les  mêmes  dé- 
buts. 11  n'approuve  pas  non  plus  les 
deux  fameux  vers  de  POEdipe^  qu'il 
regarde  comme  l'époquAt  la  source 
de  cette  impùiié  qui  s'est  établie 
si  ridiculement  sur  nos  théâtres. 
Noire  maître  a  eu  tort  en  cela  ,  et 
ce  nest  pas  dans  ses  torts  qv^  il  faut 
l'imiter,  Kt  il  dit  ailleurs  :  F'oltaire 
est  trop  absorbé  par  son  beau  zèle 
contre  l'infâme  :  on  sait  qu'il  dési- 
gnait par  ce  titre  la  religion.  £t 
en  effet ,  jamais  haine  n'a  été  portée 
à  un  plus  haut  fanatisme.  Quelques 
passages  de  sa  correspondance  fe- 
ront mieux  connaître ,  sous  ce  rap- 
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port ,  l'esprit  de  l'auteur  et  de  set^ 
ouvrages.  11  reprochait  souvent  àd'A- 
lembert  et  aux  mitres  philosophe* 
leur  tiédeur  à  extirper  les  préjugés. 
Ahl frère  ,  écrivait-il  au  marquis 
d'Argens,  si  vous  vouliez  étraser 
l'erreur  l  Frère ,  vous  êtes  bien 
tiède!  11  s'exprinuitainsi  en  écrivant 
il  d'Alembert,  le  19  janvier  inSy  : 
Faites  un  corps ,  ameutez-vous ,  et 
vous  serez  les  maîtres.  £t  le  li  mai 
suivant:  Vous  avez  des  m^ticles  (dans 
l'Encyclopédie  )  de  théologie  et 
de  métaphysique  qui  me  font  bien 
de  la  peine  s  mais  vous  rachetez  ces 
petites  orthodoxies  par  tant  de 
beautés  et  de  choses  utiles  ,  qu'en 
général  ce  livre  sera  un  service 
rendu  au  genre  humain.  Il  écrivait 
la  même  année  :  Je  prie  thonnéte 
homme  qui  fera  matière  (  article 
pour  r Encyclopédie),  de  bien  prou* 
ver  que  ce  je  ne  sais  quoi  qu'on 
appelle  matière  y  peut  aussi-bien 
penser  que  le  je  ne  sais  quoi  qu^on 
appelle  esprit.  Le  6  décembre  il 
écrivait  au  même  ami  :  //  ne  faut  que 
cinq  ou  six  philosophes  pour  ren-^ 
verser  le  colosse.  Et  le  25  mai  sui-^ 
vant  :  Si  vous  vous  étiez  tous  unis^ 
vous  donneriez  des  lois.  Tous,  Us 
Cacouacs  devraient  composer  une 
meute.  En  1760  sa  correspondance 
devint  encore*  plus  amère  et  plus 
provoquante,  et  il  excitait  sans  re^* 
lâche  ses  amis  à  terrasser  ce  qu'il 
appelât  la  superstition.  Le  ao  juin  : 
An  !  pauvres  frères ,  les  premiers 
fidèles  se  conduisaient  mieux  que 
vous.  Patience^  Dieu  nous  aidera^ 
si  nous  sommes  patiens  et  gais. 
Le  20  avril  1761  :  Que  les  philo^ 
sophfis  véritahles  fassent  une  cott^ 
frérie  comme  les  Jrancs-macon%  , 
qu'ils  s'assemblent ,  qu'ils  se  sou-* 
tiennent^  qu'ils  soient  fiiièles  à  la 
confrérie^  et  alors  je  me  fais  brûler 
pour  eux.  Cette  académie  secrète 
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vaudrait  mieux   que    V académie 
JP  Athènes  et  toutes  celles  de  Paris. 
Mais  chacun  ne  songe  ga^à  soi,  et 
^oublie  le  premier  des  devoirs ,  gui 
est  it anéantir  finf,..   Confondez 
•tinf:  le  plus  gue  vous  pourrez. 
Le  98  «eptembre  176$  :  J'ai  toujours 
peur  gue  voufi  ne  soyez  pas  as^ez 
%élés.  Vous  enfouissez  vos  talens , 
•vous  vous  contentez  de  mériser  un 
monsregu*ilfaut  abhorrer  et  dé- 
jtruire.  Que  vous  coûterait-^'l  de  l'é- 
•craser  en  quatre  pages  ^  en  qyant  la 
modestie  de  lui  laisser  ignorer  gu*il 
meurt  de  votre  main  ?  Lancez  la 
flèche  sans  montrer  la  main.  Faites- 
moi  quelque  jour  ce  plaisir.  Con-- 
solcz  ma  vieillesse.  Le  a  octobre 
1764  îl  marquait  à  son  ami  :  Taivu 
avec  horreur  ce  que  vous  dites  de 
Bayle  (  article  Dictionnaire).  Heu- 
reux S'il  avait  plus  respecté  la  re- 
ligion et  les  mœurs  !  Vous  devez 
faire   pénitence    toute  votre  vie 
de  ces  deux  lignes  :  qu'elles  soient 
mouillées  de  vos  larmes.  Il  montre 
la  même  véhémence  dans  ses  lettres 
à  ses  autres  amis.  Le  18  juillet  1760 
il  écrivait  à  Thiriol  :  J'avoue  qu'on 
ne  peut  pas  attaquer  l'inf...  tous  les 
huit  jours  avec  des  écrits  raisonnes^ 
mais  on  peut  aller  pe r  domos  semer 
le  bon  grain.    A  Damîlavîlle,  en 
mai  1731  :  Courez  tous  sur  l'inf.,. 
habilement.  Ce  qui  m' intéresse^  c'est 
la  propagation  de  la  foi  de  la  vé- 
rité ,  le  progrès  de  la  pfulosophie 
et  V  avilissement  de  r  in f..,  A  Saurin, 
en  octobre  1761  :  Il  faut  que  les 
frères  réunis  écrasent  les  coquins. 
J'en  viens  toujours  là  ;  delenda  Car- 
thago.   A  Daroîlaville ,  le  4  février 
1702  :  Engagez  tous  me  s  frères  à 
poursuivre  l'inf..  de  vive  voix  ou 
par  écrit ,  sans  lui  donner  un  mo- 
ment de  relâche.  Au  même ,  le  a5 
juillet  1766  :  Je  ne  doute  pas  un 
moment  qtie  si  vous  vouliez  vous 
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établir  à  Clcves  avec  Plaion  (  Di- 
derot) et  quelques  amis^  on  ne 
vous  fit  des  conditions  ti^^avan- 
tageuses.  On  y  établirait  une  im- 
primerie qm  produirait  beaucoup. 
On  y  établirait  une  tuUre  manu- 
facture plus  importante  ;  ce  serait 
celle  de  la  vérité...  Soyez  sûr  qu^il 
se  ferait  alors  une  grande  révolu- 
tion dans  les  esprits,  et  qu'il  suf- 
firait de  deux  ou  trois  ans  pour 
faire   une-  époaue  éternelle.   Au 
comte  d' Argental,  le  1 6  février  1 76a  : 
Faites  tant  que  vous  pourrez  les 
plus  sages  morts  contre  Vinf...  A 
Helvétius,  te  1*'  mai  1768  :  Dieu 
vous  demandera^compte  de  vos  ta- 
lens.  Vous  pouvez  plus  que  per- 
sonne écraser  Terreur.  AMannoo- 
tel  y  ai  mai  1764  :  J'exhorte  tous 
mes  frères  à  combattre  avec  force  et 
prudence  pour  la  bonne  ceuise,  etc. 
11  adopta  plus  particalièrement  Té- 
pithète  d^  infâme  (qui  prouve  la  fo- 
reur du  véritable  fanatisme  }  depuis 
1760  jusqu^en  1766.  11  demandait 
à  Thîriot  et  à  d^Alembert  des  ren- 
seignemcns  précis  ,  des  anecdotes 
contre  les  adversaires  de  la  philo- 
sophie, comme  sur  Gauchat,  Chaa- 
meix  ,  Moreau ,  llaycr  ,  Trublet , 
etc.    Il  appelait  ses  ennemis  bétes 
puantes  ,  faquins  ,  cuistres  ,  po- 
lissons. Il  écrivait  à  Hclvétius  ,  le 
II    mai    1761    :  h'st  -  ce   que  la 
proposition   honnête    et   modeste 
d'étrangler  le  dernier  jésuite  avec 
les    boyaux   du    dernier   jansé- 
niste ,    ne  pourraà   amener    les 
choses  à  quelque  réconciliation  7 
Au  comte  d^Argenson,  le  a6  janvier 
176a  :  Les  jésuites  et  les  jansénistes 
continuent  à  se  déclUrcr  à  belles 
dents  ;  il  faut  tirer  sur  eux  à  balles 
pendant  qu'ils  se  mordent. . ..  Il 
faut  écraser  les  jésidtes  (  écnvait-il 
également  à  Damilaville)  et  lesjan- 
sénistes  pendant  qu'ils  se  mordent» 
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€iu^oi%envoy4^^hfUiueiésidte  dans  le 
Jbnd  de  la  mer,  avec  un  janséniste 
fiUJk  cou , eic.  1 1  cojuer va  sa  haùae  phi- 
losophiqite  jusqu^à  ses  deraiers  nio- 
mens  :  haine  que  sembla  consacrer 
en  quelque  sorte  la  réception  triom- 
phale qu'il  obtint  à  Paris  ,  et  l'indif- 
férence du  gouvernement  pour  un 
enthousiasme  exalté  qui  insultait  et 
le  gouvernement  lui  -  même  et  la 
religion.  I^  première  édition  de  ses 
œuvres  complètes  fut  faite  sous  ses 
yeux.    Le  &meux  Beaumarchais  en 
entreprit  nne  autre  en  1^85.  Le  mar- 
quis  de  Condorcet  en  rédigea  les 
avertissemens  et  les  notes ,  qui  sont 
en  général  d^une  violence  peu  com- 
mune :  ou  établit  des  presses  à  Kell , 
aux  portes  de  Strasbourg,  et  Tédition 
parut  en  1 788-1 789^70  v.  in-8 ,  tirés 
sur  cinq  papiers  diflerens ,  avec  des 
gravures.  Un  arrêt  du  conseîl-d'état 
du  roi  supprima  cette  nouvelle  édi- 
tion ,  mais  les  exemplaires  ne  s'en 
répandirent  pas  moins  .dans  toute 
la  France.    On  vante  Tédilion  de 
Didot  ,    d'œuvres  complètes  ;    et 
d^œuvres  choisies  (1792),  30  vol. 
în-8.  Quatre  éditions  ont  commen- 
cé à  être  publiées  à  Paris  en  1817. 
Comme   ce  n'est  ni  un  esprit  de 
parti  ,  et  encore  moins   de   Cflia- 
tisme ,  mais  Tamour  pour  la  vérité 
historique,  qui  a  dirigé  la  rédac- 
tion de  cet  article,  nous  avouons 
avec  franchise  ,  en  considérant  uni- 
quement Voltaire  comme  littérateur, 
qu'il  mérita,  non  sans  justice ,  d'être 
déclaré  le  chef  de  la  littérature  fran- 
çaise. Il  a  laissé  de  grands  modèles 
ii   suivre  ,   comme  poëte  lyrique  ,1 
comme  auteur  tragique  et  comme  ex- 
cellent  prosateur.    Peu   d^hommes 
comme  fui  ont  joui  d'une  si  grande 
célébrité  ,  et  de  sou  vivant  et  après 
sa  mort  :   mais  nous  voyous  avec 
douleur  cette  célébrité   servît    dç 
XV.  SUPPL. 
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véhicule  à  des  doctrines  funei^tes. 
«Qu^on  admire  (  dit  on  auteur  ju- 
ndjcieux)  les  grices  de  son  stvle^ 
»le  piquant  de  ses  livres  d'histoire  , 
»  te  orijlant  de  ses  poésies  ,  le  natu- 
»rcl  et  le  piquant  de  ses  lettres  , 
»nous  y  souscrivons  volontiers. 
»  Qu'on  donnât  une  collection  de 
B  celles  de  ses  œuvres  que  peut  avouer 
»  b  religion ,  ou  du  moins  qui  ne  lui 
«sont  pa6  contraires,  k  la  bonne 
B  heure  ;  qu'on  supprimât  dans  quel- 
»ques  autres  qui  pouvaient  être  utî- 
»  les ,  des  passages  qui  accusaient 
»  manifestement  la  prévention  ou  la 
A  haine ,  on  y  aurait  applaudi.  Com- 
»bien  d'ouvrages  de  Voltaire  gagne- 
»  raient,  en  effets  à  ces  retranchemens, 
»  et  combien  il  eût  été  à  désirer  qu'une 
•  main  amie  de  la  religion,  et  soi- 
»  gueuse  en  même  temps  de  la  gloire 
Dde  l'auteur,  eût  e(&cé  des  traits 
oqui  ne  sont  pas  moins  contraires  4 
»  I  une  qu'à  l'autre  ï  La  Henriade 
B  n'aurait-elle  pas  plus  de  mérite  aux 
«yeux  des  hommes  impartiaux,  sang 
0  quelques  vers  qui  respirent  une 
Bindiderence  philosophique  pour 
B toutes  les  religions?  Le  Siècle  de 
»  Louis  XIV  ne  satisferait-il  pas  da- 
Bvantage  les  hommes  graves,  sans 
Bce  ton  de  légèreté  peu  ^éant  dans 
B  un  historien  i'  Les  pièces  de  théâtre 
»ne  réuniraient-elles  pas  plus  desuf-* 
Bfrages  sans  cette  affectation  d'y  se* 
Bmer  partout  des  maximes  philoso- 
B  phiques  t  Les  poésies  légères  n'au- 
B  raient-elles  pas  une  gaieté  plus  in- 
Buocente,  si  elle  ne  s'exerçait  que 
«sur  des  matières  où  il  est  libre  à 
B  chacun  de  rire  et  de  plaisanter? 
»Tous  ces  ouvrages  ne  gagneraient- 
B  ils  pas  à  des  rotranchemens  égale- 
B  ment  avoués  par  la  morale  et  par 
vie  goùti*  et  une  édition  de  Voltaire^ 
»  faite  d  après  ces  principes ,  ne  se- 
Brait-elle  pas  le  plus  beau  titre  de  sa 
»  gloire  {  Mais  que  l'on  reproduise 
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pdes  ouvrages  Uat  de  fois  proscrits 
DOti  dignes  de  TAtre....  ;  qu'on  per- 
limette  d  insulter  à  la  religion ,  à  la 
«morale  et  au  gouvernement,  dans 
Il  des  pamphlet^  lîcenueox  ou  satiri- 
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»  ques  ;  qn^on  accroisse  ainsi  le  mal 
i>au  lieu  d'y  apporter  remède,  cesl 
»ce  que  b  prudence  et  rintérétde 
»la  société  devraient ,  ce  semble, 
0  empêcher»  n 
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